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€%f\t  i'nt  UfHU  it  Ir.  le  tonte  it  NfMelr«4e  k  Ir.  le  Btllll  it  Tatl- 
slchcff,  €■  iäU  it  St.  tHtnUmtf;  le  M/1*  Jtifler  1827. 

R^serväe. 
Monsieor  rAmbassadeur, 

Mes  precMentes  döp^ches  ofTrent  k  V.  E.  les  noUons  nöcessaires  pour  juger 
de  raceueil  que  TEmpereor  a  fait  aux  röponses  et  aux  ouyertures  de  la  Cour 
d'Autriche.  11  nous  reste  k  nous  expliquer  sur  le  contenu  d*une  däp^che  toute 
confidentielle  du  Prinee  de  Metternich,  dont  le  Comte  de  Bombelies  nous  a  donn^ 
leeture.  Destin^  k  nous  faire  connattre  la  manidre  dont  S.  M.  Imperiale  et  Royale 
Ap.  envisage  le  rapproehement  qui  s*e8t  op^rö  dans  la  question  gprecque,  entre 
TAngleterre  et  les  Cours  Alliäes  du  Continent,  eile  exprimait  surtout  la  crainte, 
que  cet  accord  ayec  la  Orande-Bretagne  ne  les  amenat  ä  sacrifler  aux  doctrines 
du  Cabinet  de  Londres,  les  prineipes  sur  lesquels  se  fonde  le  Systeme  de  leur 
Union.  Sans  doute  il  est  important,  Tavantage  de  yoir  la  Grande -Bretagne  tra- 
yailler  ayec  nous  k  padfier  la  Grdce  et  y  concourir  k  notre  bnt,  mais  nous 
croirions  acheter  trop  eher  sa  Cooperation,  si  un  pareil  sacrifice  devait  en  %tve  la 
eons^uence.  Aussi  la  politique  de  TEmpereur,  depnis  son  av^nement  au  trdne 
prouye-t-elle,  que  jamais  cette  pens^  n*a  ^te  et  ne  saurait  £tre  la  Sienne.  Son 
Cabinet  s'est  rapproche  du  Cabinet  de  Londres  dans  une  question  speciale,  que 
leur  Position  commune  les  appelait  k  r^oudre  par  leurs  communs  efforts.  Mais 
plus  on  examine  Tacte  qui  etablit  Tidentite  de  leurs  vues  k  cet  ^gard,  moins  on 
le  trouye  contraire  aux  prinoipes  constitutifs  de  TAUiance. 

Les  conditions  de  paix  que  le  Protocole  du  23  Mars  (4  Ayril)  assure  k 
la  Qrece,  sont  celles  qui,  k  plua  d*une  ^poque  de  la  longue  et  t^dieuse  n^gociation 
doDt  cette  paix  a  d^jä  fait  la  matiöre,  ont  obtenu  le  suffrage  de  TAutriobe  eile- 


iiu^iuo:  oelles  quVnon^Hit  notre  Memoire  da  9  Janvier  1824:  Celles  qui  ont  äte 
amUM'H  Hux  i'ouferenees  de  St  P^tersbourg  en  1825.  D*un  cot^,  elles  n'encou- 
r4^(«ut  uttUemeut  les  pr^tentions  des  Grecs;  elles  ne  stipuleni  nullement  Tindepen- 
ü»nw  i|ul  ctait  IVbjet  de  lear  insarrection,  et  loin  de  convertir  en  Suzerainetu  la 
S<>uveriiiu^to  du  Qrand  Seigneur,  loin  de  toucher  k  cette  question,  elles  r^seryent 
j^  8»  Uautt>sao  Tintegrite  de  ses  droits,  puisqu'elles  portent,  que  les  Grecs 
rWi^i^^nml  d«  PKmpire  Ottoman,  elles  lui  r^errent  la  facultö  d'^tre  Fauteur  de  la 
paix;  i\^  Vautre,  elles  garantissent  un  peuple  Chr^tien  des  r^tions  et  de  la 
Vi«u^t)anoi«  aveiigle  d*un  Gouvernement  barbare;  elles  tendent  k  faire  cesser  un 
ötal  d«  chosea  que  rAutriche,  ainsi  que  tontes  les  Cours  de  TEurope,  jugent  et 
dai^r^ux  et  plein  d'inconveniens.  Tel  est  Tunique  but  que  se  propose  S.  M. 
rKmporeur,  dont  II  se  fait  gloire  de  convenir,  et  qu'Il  serait  heureux  d'atteindre 
dt>  concert  avec  Ses  Allies.  n  n^en  deviera  pas»  comme  II  n'accödera  pas  non  plus 
am  propasitions  de  rAogleterre,  si  elles  s*^cartaient  du  plan  de  pacification  dont 
nous  vonons  d'indiquer  les  bases.  Les  mwdmes  qae  professait  Son  immortel  Prä- 
dt^cosseur  restent  g^avöes  profondcment  dans  le  coeur  de  S.  M.  Imperiale,  et  Tap- 
plication  qu'Elle  en  a  falte  aux  autres  problSmes  de  haute  politique  qui  ont  occupä 
les  Cabinets  europäens  depuls  Tann^e  demiere,  presente,  sous  ce  rapport,  Ic 
meilleur  tömoignage  des  sentimens  qu'EUe  ne  oessera  de  nourrir.  L'Angleterre 
les  connaft,  car  notre  auguste  Maitre  ne  les  lui  a  jamais  d^uises,  et  II  a  eu 
meme  la  satisfaction  de  voir,  que  son  langage  amioal  et  frano,  et  les  efforts  de 
ses  Ambassadeurs  ont  plus  d^une  fois  modifiö,  dans  le  Cabinet  de  Londres,  des 
idees  et  des  d^terminations  qui  aaraient  pu  g^avement  compromettre  le  maintien 
de  la  paix  g^nörale.  C'est  k  la  conservation  de  oette  paix  si  pr^euse,  que 
TEmpereur  fera  constamment  servir  rintimitö  de  ses  rapports  aetuels  avec  S.  M. 
Britannique,  et  TAutriche  trouvera,  nous  l'espärons,  une  nouvelle  preuve  des  inten- 
tions  toujours  conciliantes  et  pures  de  la  Russie,  dans  les  Communications,  que 
j*aurai  Thonneur  de  Vous  adresser  par  un  prochain  courrier  sur  les  affaires  du 
Portugal.  Mes  d^peches  de  ce  jour  d^montrent  au  surplus,  combien  S.  M.  Im- 
pt^riale  attache  de  prix  k  rAlliance,  combien  Elle  s'efforce  d'en  relever  Teclat. 
En  vain  les  ennemis  des  Gonvememens  essayeront-ils  de  proclamer  comme  dissoute, 
cette  Union  salutaire  qui  a  si  souvent  eu  le  bonheur  d*anöantir  leurs  criminels 
complots  contre  la  tranquillitä  des  penples,  si  le  traite  que  nous  offrons  de  eon- 
clure,  la  fait  reparaftre  aux  yeux  du  monde  dans  toute  sa  force,  dans  toute  Fon 
activiti^  bienfaisante,  avec  tous  ses  droits  au  respect  et  k  la  reconnaissance  uni- 
verselle. 

C'est  alors  que  les  doutes  seront  leves  k  son  ^ard,  alors,  que  ses  effets 
seront  appr^cies  alors,  qu'environnde  des  voeux  de  tous  les  hommes  de  bien,  eile 


arrachera  aux  artisans  de  troubles,  une  question  oü  ib  n*ont  que  trop  habilement 
calomnie  ses  doctrines  et  Bea  d^sirs.  Le  Protocole  dn  23  Mars  (4  Ayril)  a  Con- 
sta!^ Taecord  de  deux  Puissanees  du  premier  ordre,  aa  moment  oü  Tune  d^elles 
allait  confier  a  ses  armes,  le  soin  de  venger  de  justes  griefs  et  des  droits  long- 
tems  meconnus.  Lorsqiie  cet  acte  a  M  signä,  il  a  done  garanti  le  repos  de 
TEurope.  Aujourd'hni  nous  proposons  de  Temployer  au  triomphe  d^finitif  de 
rAllianee,  et  certes,  en  provoquant  ce  r^ultat,  nous  avons  Heu  de  croire  k  la 
Cooperation  empress^e  du  Gabinet  de  Vienne. 

Votre  Excellence  est  autoris^e  k  communlquer  la  präsente  au  Chancelier 
d^Autriehe. 

Recevez  etc. 

vin.  2. 

fopie  i'mmt  i^ftAt  it  S   B.  Ir.  le  e%mU  it  Hesselrede  k  S.  B.  Ir.  it 

TatUlchcff. 

St  P^ersbourg  le  10/22   Jan  vier  1827. 
Monsieur  TAmbassadeur, 

LeCk>arrier,  porteur  des  d^peohes  de  V.  E.  en  date  du  10/22  Decembreder- 
nier  a  äte  suiri  de  prös  d'un  Courrier  Autrichien  et  je  ine  suis  empress^  de  mettre 
sous  les  yeux  de  TEmpereur,  tant  Vos  rapports  que  les  oommonications  qui  m'ont 
ete  faites  par  le  Comte  de  Bombelies. 

L#s  aper^us  du  Cabinet  de  Vienne  k  T^gard  des  moyens  de  r'^tablir  la 
paix  dans  le  Levant,  appelaient  la  plus  sörieuse  attention  de  S.  M.  I.  —  Elle 
a  scrupuleusemeii  pese  les  observations  que  renferme  la  note  de  Mr.  le  Prince 
de  Mettemieh  en  date  du  22  D^cembre,  et  e'est  avec  la  satisfaetion  la  plus  sin- 
e^  qu'EIle  a  vu  rAutriohe  d*aooord  ayec  nous  sur  des  points  essentiels.  Comme 
la  Rossie,  eile  reeonnait  les  ineony^niens  et  m^me  les  dangers  de  la  Prolongation 
des  troubles  du  Levant;  eile  d^re  y  mettre  terme;  eile  se  fait  »une  Obligation 
aacree  de  coop^er  ayec  nn  zMe  infatigable  au  succds  des  propositions  pacifiques 
qui  seront  adressees  k  la  Porte  Ottomane«.  Sous  ces  difförens  rapports,  les 
opinions  du  Cabinet  de  Vienne  sont  eonformes  aux  ndtres  et  cette  heureuse  unani- 
mite  realise  nn  des  yoeux  les  plus  chers  de  S.  M.  I.,  un  voeu  que  Ltii  inspirent 
et  les  prineipes  de  sa  politiqne  et  les  affecUons  de  son  coeur. 

Mais  la  sollicitnde  des  Cours  allito  ne  pouyait  se  bomer  k  de  yains 
souhaits  pour  la  paeifieation  dn  Leyant  Elle  deyait  examiner  les  moyens  de 
raecom^r.  Ausm  ees  moyens  ne  font-ils  plus  le  sujet  d*un  doote. 

Depots  cinq  ans,  les  Tures  se  eonsument  en   effbrts   pour  soumettre  les 
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Orec8,  et  la  goenre  n*amdne  point  de  r^sulUt  d^finitif.  Lee  Grecs,  malgr^  des 
reyerB  partiels,  maintieniieiit  Tespdee  dMndöpendaooe  de  fait  quMls  se  sont  acquisa. 
II  est  donc  Evident  que  la  foree  des  armes  ne  suffit  pas  pour  traneher  la  ques* 
tion  et  la  seale  yoie  qiii  pulsse  eonduire  la  Porte  k  la  paix,  est  la  yoie  d'une 
transaction  k  Taide  de  laquelle  lee  Orees  obtiendraient  le  ga^  de  leur  s^urit^ 
et  de  leur  bien-^tre  faturs.  Sor  oe  point  eneore  les  ayis  des  Ck>ur8  alli^  sont 
unanimes.  Oette  yöritö  forme  la  base  du  protocole  du  23  Mars  (4  Ayril),  et  la 
r^ponse  de  la  Cour  d*Autriehe  aux  demtöres  ouyertures  de  la  Russie  et  de 
TAngleterre  prouye  non  senlement  qu*elle  partage  notre  eonyietion,  mais  qu*elle 
est  prdte  k  employer  ayee  nons,  pour  pacifier  TOrient,  le  moyen  de  la  transaotion 
dont  nous  yenons  de  parier.  Le  Cabinet  de  Yienne  youdrait  toutefois  que  oette 
transaction  füt  Teffet  d*une  rösolution  spontan^e  du  Sultan  et  non  celui  de  la 
mödiation  des  Puissances  de  TEurope.  Certes,  si  Ton  pouyait  imprimer  ee  caraotdre 
k  TarraDgement  final  qui  terminerait  une  lutte  döplorable,  nous  serions  loin  de 
oous  y  opposer,  et  nous  pensons  que  TAngleterre  et  les  autres  Cours  alUto 
n*^l^veraient  pas  non  plus  d*objections  eontre  an  tel  d^nooement,  pounru  que 
Tacte  qui  ömanerait  de  la  Porte,  füt  plac^  sous  une  garantie  pareille  k  celle  dont 
se  trouyent  accompagn^  les  actes  qui  concement  la  Moldavie,  la  Yalachie  et  la 
Seryie;  oar  sans  cette  garantie,  les  eoncessions  desTurosne  seraient  quMllusoires 
aux  yeux  des  Grecs.  —  Gependant  il  s*agit  bien  moins  de  la  forme  k  dooner  k 
ces  eoncessions,  que  des  eoncessions  elles-m^mes,  ou  en  d^autres  termes,  des 
seules  eonditions  auxquelles  la  pacification  du  Leyant  puisse  s*op^rer.  Or  les 
Grecs  ont  accept^,  k  peu  de  diffärence  prto,  Celles  que  stipule  le  protocole  du 
23  Mars  (4  Ayril),  et  ces  dernidres  sont  strictement  analogues  aux  principes 
que  les  Ck)urs  alliees  ont  constamment  jug^  l$$  plu§  propra  k  rendre  au  Leyant 
une  tranquillitä  solide  et  k  assurer  les  grands  int^r^ts  compromis  dans  la  gnerre 
dont  il  est  le  th^tre.  La  yraie  tÄche  des  Puissanoes  est  donc  aujourd*hni  de  les 
faire  ^galement  accepter  k  la  Porte.  Pour  y  rdnssir  nous  ayons  toujours  pensö, 
et  Tautoritö  d*un  r^cent  exemple  nous  confirme  dans  cette  opinion,  que  les 
Puissances  se  yerraient  foroöes  d*ayoir  recours  aux  dämarohes  les  plus  önergiques. 
Mais  faire  de  telles  d^marches,  mais  aller  mdme  jusqu*^les  appoyer,  comme  dit 
TAutriche,  de  mesures  qui  pourraient  eauser  des  embarras  an  Diyan,  n*est-ce 
point,  quelle  que  seit  la  forme  du  r^ultat  final  qu'on  poursuiye  et  quelque  nom 
que  Ton  donne  aux  propositions  adress^  k  la  Porte,  n*est-ce  point  interyenir 
dans  sa  quereile  avec  les  insurg^s,  n*est-ce  point  sUnterp.>8er  entre  les  Turcs 
et  les  Grecs,  n*est-ce  point  de  fait  exercer  une  mödiation?  La  distinction 
qu'ötablit  le  Cabinet  de  Yienne  nous  semble  porter  plutdt  sur  le  mot  que 
sur    la    chose ,    en    consid^rant    surtout    le    peu    de    probabilit^    qui    existe, 


d'imener  la  Porte  k  realiser  nos  demandes  autrement  que  par  Teffet  d'un  langage 

(oiDiDioatoire,  oa  peut-Stre  de  mesares  r^ellement  coereiüves.   A  eet  4gard,   nous 

06  disfiimnlerons  pas  qne  les  moyens  de  n^gociation,   dont  oous   sommeB  d^j^ 

eoo?enns  avec  nos  Alliös,  ne  sauraient  nous  paraitre  suffisants.    Nous  les  avons 

adopt^s^  parce  qne  nous  tenons  k  äpuiser  les  voies  de  conciliaiion ;  mais  nous  n'y 

pla^ous  pas  une  eonfiance  enti^re,  paroe  que  notre  propre  exp^rience  nous  auto- 

rise  k  regarder   comme   possible,   le  cas  oü  cses  moyens  seraient  inefficaces,    et 

B0U8  proposons  k  la  Grande-Bretagne,  d'arrSter  öventuellement  des  d^terminations 

ulterieures,  parce  qne  eette  possibilit^  seule  les  rend  indispensables,  n  a  M  döeide 

qoe,  dans   Thypoth^se  d'un  refus  persövörant  de  la  pari  des  Turcs,  on  les  roena- 

eerait  de  reeonnaitre  rindiperuhnce  de  la  Oreee.  £st-il  bien  sdr  que  cette  d^lara- 

tion  leur  arrache  Tadhösion  qu'il  s'agit  d'obtenir?  Les  Turcs   ont  le   degr^  de 

sagadte  n^cessaire  ponr  voir  que  la  Or^ce,  avec  les  partis  qui  la  divisent^  avec 

les  autorit^s  ^ph^möres  qui  la  gouvement,  ne  peut  encore  etre  reconnue  par  les 

Coars  alliees  comme  Etat  indöpendant.   Ce   ne  sera  dono  que  dans  un  lointain 

»venir  qu'ils  apercevront  faiblement  la  rdalisation  possible  de  la  menace  qui  leur 

iura  ete  faite,  et  nous  garantira-t-on  que   cette  crainte  d'un  malheur  ^loignä, 

d*on  malheur  inoertain,  les  engage^un  saorifice  immediat,  qu'ils  trouvent  consi- 

d^rable?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Or  selon  nous,  dös  quMl  reste  un  doute  sur  les 

effets  de  eette  mesure,  la  prudence  ordonne  d*en  combiner  d'antres.   Le  meme 

raisonnement  s'applique  k  la  r^solution  plus  yigoureuse  du  rappel  des  Ambassadeurs. 

8i  eile  Yient  k  s*effectner,  eile  prösentera  quelques  chanees,  mais  non  une  entiöre 

eertitude  de  sueeös.    De  tout  tems  la  Porte  a  su  distinguer  ayec  une  pön^tration 

qui  lui  est  propre,  les  simples  dömonstrations  diplomatiques,  des  d^oisions  ferme- 

ment  n-rötees.  De  tout  tems  eile  a  r^siste  aux  unes  et  s*est  montröe  prSte  k 

eeder  aax  antres.  En  1821  nous  avons  rompu  nos  relations  avec  eile;  nos  Alli^s 

■6  lui   ont  pas  ^pargne  les  menaces,   et    cependant  nos  plus  justes    demandes 

i*oit  pas  äte  admises;   mais   son   instinct  Ta  avertie  du   moment  oü  ses  refus 

devaient  cesser,  et  cinq  mois  ont  aohevö  un  ouvrage  que  dix  ann^  de  n^gocia- 

tioQfl  n'avaient  pu    accomplir,   dös    que    la  Porte  a  jugö  que   son   opiniÄtret^ 

ponrrait  d^rmais  avoir  de  gpraves  oons^quenoes. 

n  Yous  sera  facile  de  d^velopper  au  Cabinet  de  Vienne  les  v^rit^  que  nous 
Bona  eontentons  d'indiquer  ici  rapidement  Ponr  mieux  faire  sentir  combien  il  est 
itfle  de  ne  point.les  perdre  de  vue,  nous  demanderons,  dans  quelle  position  se 
trooveraieDt  les  Conrs  Alliees,  si  la  menace  de  reeonnaitre  Tind^pendance  de  la 
Ortee,  oa  le  rappel  de  leurs  Ambassadeurs  ne  produisaient  aucun  effet  Pour- 
nieni-eUea  reeuler  encore?'  Avoueraient-elles  aux  Turcs,  aux  Gröcs,  k  TEurope 
MliAre,  lenr  impuissanee  de  terminer  honorablement  la  n^gociation  qu'elles  au- 


raient  ouverte?  Leurs  ennemis,  oeax  de  la  paix  et  de  Tordre,  ii*auraieot-ils   pas 
sarpris  le  secret  de  leur  faiblesse,  et  ne  se  häteraient-ils  pas  d*en  profiter?  Dans 
eette  triste  alternative   que  pourraient-elles  rdsoudre?   Donner  ^  leurs  Ambassa- 
deurs Tordre   de  retourner  k  Constantinople;   mais  sous  quels  auspices  les  ver- 
rait-on  reyenir  dans  la  Capitale  de  TEmpire  Ottoman?    Reconnaitre,  eomme  elles 
Tauraient  annoncä,  Hnd^pendance  de  la  Gr^ee;  mais  alors  il  faudrait  la  soutenir 
k  moins  de  vouloir  maroher  de  d^faite  en  defute?  Et  la  Russie,  surtout  la  Russie, 
n'aurait-elle  pas  les  plus  justes  motifs  de  regrets?    N'aurait-elle  pas  oompromis 
les  r^sultats  de  la  Convention  d^Ackerman,   expos^  les  avantages  qu'elle  a  obte- 
nus,  perdu  la  consideration  qn'elle  vient  de  s*aequdrir?    Nous  ne  pousserons  pas 
plus  loin  nos  questions,   car  nous  connaissons   trop  les  nobles   sentimens  de  la 
Cour  de  Yienne,  pour  douter  de  ses  reponses.    Les  observations  qui  pr^cMent, 
m^ritent  au  reste  une  attention  d*autant  plus  s^rieuse,    que  la  Franee  en  deman'- 
dant  &  oonvertir  en  trait^  le  protocole  du  23  Mars  (4  Avril),  nous  k  proposö  d'im- 
primer  k  nos  engagemens  un  earactöre  plus  solennel.    Tonte  mesure  qui  constate 
Taccord  des  Oours  alli^es,   k  droit  au  suffrage  de  TEmpereur,  et  S.  M.  I.  aceepte 
la  proposition  du  Cabinet  des  Tuileries.    Mais  puisqu^on  veut  donner  k  Tacte  du 
23  Mars  (4  Avril)  la  forme  d*nn   trait^  europ^ea,    Notre  Aug.  Maitre  y  attache 
une  condition  qui  lui  semble  exigöe  par  la  digoitö  mSme  des  Puissances.  II  croi- 
rait  au-dessous  d*elles,  de  conclure  une  transaction  aossi  importante,  et  d'hesiter 
sur  Temploi   des  moyens   qui  peuvent  en  garantir  raecomplissement.    II  a  done 
resolu  de  communiquer  k  la  Cour  de  Londres,  ainsi  qn'aux  autres  Cours  alU^s, 
le  canevas  de  trait^  que  je  Yous  adresse  ci-joini*)  Vous  le  mettrez,  Mr.  TAm- 
bassadeur,  sous  les  yeux  de  Mr.  le  Prinee  de  MettemidL  D  prouvera  au  Gabinet 
de  Yienne,  que  la  Russie  veut  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  toujours  voulu:   la  pacifi- 
cation  de  la  Gröce,  et  que  S.  M.  I.  est  prete,  comme  Ta  toujours  ^t^  son  auguste 
prMöeeBseur,  k  vouer  au  succds  de  cette  nögociation  si  essentielle  pour  les  int^- 
r^ts  de  son  Empire,   comme  pour  la  tranquillitö  de  TEurope,  ses  efforts  les  plus 
persövdrants.    II  prouvera  aussi   qu'aux  m^mes   intentions,   Elle  Joint  les  m^mes 
principes:  qn'k   Texemple  de  TEmpereur  Alexandre,  Elle  trouve  que  ses  relations 
avec  TEmpire  Ottoman  ne  cesseront  d^etre  pröcaires,   tant  que  les  troubles  de  la 
Gr^ce   ne  seront  pas  apais^s,   que  d*un  c6tö,   la   Prolongation   de  ces  troubles, 
ag^tant  TEurope  et  causant  k  son  commerce   en  g^n^ral  et  an   commerce    russe 
en  partioulier,  les  pr^judices  les  plus  graves,  de  Tantre,  la  lutte,   si  eile  tourne 
en  faveur   des  Tnres,  ne  pouvant  finir  que  par  la  destmction   totale  des  Grecs, 
et  cette  destruction   devant  exercer  une  r^action   föehense  sur  Topinion  de  toos 
les  peuples  Chr^tiens,  sur  la  consideration  de  tous  les  Goovernemens,  sur  la  pros- 

•)  Voir  pag6  8. 


p^ritö  d*iine  portion  de  la  Russie,  la  Riusie  et  r£urope  ont  le  droit  d*exiger 
qoe  la  gpierre  se  termine,  ou,  en  d^aatres  mots,  le  droit  d*exiger  que  \ea  Grecs,^ 
»yant  souserit  aux  senles  conditions  qui  puissent  la  terroiner  d'one  maniöre 
dnrable,  la  Porte  se  hdte  d*y  sduserire  ^galement.  Neos  parlons  iei  de  eonviction 
et  notre  d^siBteressement  est  la  meillettre  preiive  de  notre  bonne  foi.  Par  le 
protoeole  da  23  Mars  (4  ÄTril)  neos  et  TAngleterre  arons  renonc^  k  tout  avan- 
tage  exclusif,  4  toute  aagmentation  de  territoire  oo  dMnüuence,  dans  Toeuvre  de 
paiz  que  noas  proposons  de  eonsommer.  Par  le  traitä  qu*il  s^agit  de  conclnre 
noQs  offrons  de  renouveler  cette  renonciation.  Ainsi  nos  propositions  pr^sentent 
4  la  fois  roccasion  de  conjurer  les  dangers  da  präsent  et  d*6ter  tont  motif  aux 
»pprehensioDS  de  TaYenir. 

Dans  cet  etat  de-  choses,  Votre  tache,  Mr.  T Ambassadeur,  consiste  k  di- 
montrer  au  Ministöre  Antrichien,  que  ce  n'est  point  par  des  demi-mesures  que 
noas  pouYons  nous  flatter  d*atteindre  notre  objet,  et  que,  reconnaissant  lui  memo 
les  dangers  que  suscite  la  dur^e  de  la  guerre  qui  desol^  le  Le^ant,  il  devrait, 
par  une  coasäqaence  naturelle,  adopter  les  s&uU  moyens  d'y  mettre  un  terme. 
Vous  inyiterez  donc  le  Cabinet  de  Yienne  k  peser  encore  une  fois  dans  sa  sagesse 
toutes  les  observations  que  nous  venons  de  d^velopper,  k  äcarter  de  Tafiaire,  des 
diseassions  de  droit  qui  ne  pourraient  qu'en  entraver  la  marche  et  k  n*arreter 
ses  regards  que  sar  le  but  auquel  il  est  si  important  de  parvenir,  et  sur  les  voies 
qai  peuvent  y  mener  avec  le  plus  de  promptitude.  Nous  serions  henreux  des  voir, 
k  eet  effet,  TAatriehe  derenir  partie  eontractante  au  traitd,  dont  je  Vous  trans- 
mets  nne  premidre  esquisse.  11  reproduit  toutes  les  clauses  du  protoeole  du  23  Mars 
(4  Atril),  qae  le  Cabinet  de  Vienne  a  honoröes  de  son  plein  siiffrago  par  sa  r^- 
ponse  verbale  da  mois  de  Sept  1826,  et  cette  circonstanee  nous  donne  lieu  d*es- 
p^r  qa'il  reeevra  fayorablement  nos  ouvertares.  Si  n^anmoins  S.  M.  I.  et  R.  A. 
se  trouvait  arrSt^e  sous  ce  rapport  par  les  sorupules  que  manifestent  les  com- 
monieations  de  son  Ministdre,  tout  autre  mode  d'accession,  qui,  sans  ofTrir  k  ses 
yeox  les  memes  incony^niens,  constaterait  son  Intention  de  trayailler  au  r^tablisse- 
ment  de  la  tranqulilit^  en  Grdoe  et  de  se  joindre  aux  mesures  que  les  Cours 
alliees  prendraient  dans  cette  yue  salutaire,  serait  egalement  aecueilli  par  TEm- 
pereor  ayec  une  satisfaetion  yraie  et  profonde.  Quant  k  Notre  Aug.  Mattre,  II  ne 
peot  en  aocan  eas  s*öcarter  des  stipulations  du  protoeole.  8.  M.  I.  est  trop  p^nö- 
tr^  de  rimportance  de  cet  acte,  pour  n*en  pas  faire  la  base  de  sa  politique  dans 
tottt  66  qui  coneeme  la  pacification  da  Leyaot  L'Angleterre  a  fond^  sa  r^solu- 
tion  d'y  eoneoarir,  sur  la  demande  que  lui  a  adressee  l'nne  des  parties  belügt- 
nuites.  Ddtmire  aujourd*hai  cette  base,  ce  serait  datier  le  Cabinet  de  Londres  de 
ses  engagemens,  se  serait  nous  replacer  dans  la  position  oü  nous  ötions  relative- 
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ment  k  U  Grande -Bretagne  avant  la  Signatare  dn  proto«ole.  Nooa  laiaaoiia  k 
-jnger  an  Cabinet  de  Yienne,  qni  k  tonjonra  attaeh^  nn  si  jnste  int^r^t  k  la  Co- 
operation de  cette  Pnissanee,  s*fl  serait  prndent  et  utile  de  provoqier  de  sa  pari 
nne  seeonde  d^feetion.  Tdle  n^est  pas  Topinion  de  rEmperenr,  et  eette  oonsidö- 
ration  Le  eonfinne  eneore  dans  le  dessein  de  pousuTre  la  marehe  qie  Lni  traeent 
et  Tacte  da  23  Kan  (4  Anil),  et  les  dMsioni  qni  aont  le  Hsoltat  de  noe  expli- 
eatioos  sabs^aentee  aToe  TAngleterre. 

Votre  ExeeUenee  est  aotoris^  k  eommoniqaer  eette  döp^eke  aa  Cbaneeliar 
d*Aatrielie. 

Beeeres  ete.  ete. 

CaieTts  i^iM  trilt^  eiir«  lea  daq  pilssaBces. 

Preambole. 

D^wumds  adr§U€$  ä  S.M.  Di  iitmmiqm§  par  Ui  Gr§e$.  Aeeeptatioil  de  eette 
demaade. 

Desir  de  S.  M.  Britanniqae  de  s^oair  au  Alli^  poor  y  donner  soite. 

Neeessite  reoonnue  par  les  paissanees  eontractantes,  et  droit  qa*elles  poss^ 
d«at  de  terminer  par  an  arrangement  eonforme  aox  Toeax  de  la  religion,  de 
llinmanit^  et  de  la  jastiee,  ane  latte  dont  la  Prolongation  offre  k  TBorope  les 
ineonTeniens  les  plus  grares. 

Claases  patentes. 
Art.  i.  Base  de  rarrangement  k  proposer  k  la  Porte  teile  qie  la  preaente 
le  S.  1  da  protoeole  da  4  AyriL  La  clause  relatlTe  k  Tackat  des  proprietes 
tarqaes  par  les  Grecs  serait  rMigee  de  maniöre  k  ^tablir  en  principe,  qae  cet 
aehat  aurait  liea.  seit  ea  aatant  qae  le  permettaient  aax  Grecs  les  tonds  qa1ls 
conserreraient  de  leors  emprants,  seit  moyennant  ane  indemnite  annaelle  k  joindre 
aa  tribatf  soit  enfin  k  Taide  de  qaelqae  aotre  transaotion  de  la  meme  natare. 

Art  2.  Les  details  de  cet  anangement,  ainsi  qae  les  limites  da  territoire 
et  les  Boms  des  fles  de  rArchipel,  auxqaelles  il  serait  applicable,  seraient  deter- 
min^  dans  ane  n^odation  ulterieare  aTcc  les  parties  en  litige. 

Art,  S.  Les  paissanees  contractantes  s'engagent  k  poarsaiTre  ToeoTre  salutaire 
de  la  padfication  de  la  Qr^  sar  les  bases  posies  dans  les  artieles  prec^ents, 
k  sootenir  les  d^marehes  qae  TAmbassadeor  d*Angleterre  fera  aapris  de  la  Porte 
en  cons^aenee  de  la  demande  des  Grecs,  k  obtenir  des  parties  en  litige  la  eon- 
elasion  d*un  armistice,  k  la  faTeor  daqud  seraient  negocies  les  arrangemeaa 
mentionnes  ci-dessas,  enfin,  k  manir  sans  aaean  delai  leors  Representans  k  Coa- 
stantinople  de  toates  les  instruetions  qae  rMame  TextetioB  da  trait^  qa'ellea 
eignent. 
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Art.  4.  Les  puissanceB  eontraetantes  ne  chercheront,  en  pacifiant  la  Or^e, 
uesne  augmentation  de  territoire  ni  dinfluenee,  aucun  avantage  exclusif  (artide 
i  rediger  d*aprd8  le  $.  5  du  protooole). 

An.  5.  Les  arrangemeoB  de  p«x,  qui  seraient  d^finitivement  convenus  avec 
les  parties  en  litige,  sont  garantis  par  Celles  des  poissances  contractantes,  qui 
jogeniont  utile  ou  possible  de  oontiaeter  eette  Obligation. 

Clauses  r^servees. 

Les  puissances  contraetantes,  prövoyant  le  cas  ou  la  Porte  Ottomane  rejet- 
tenit  obstindment  les  proposiüons  qui  lui  seraient  faites  par  leurs  Ambassadeurs 
et  Minlstres,  dans  le  but  de  röaliser  les  seuls  arrangemens  propres  k  rötablir  la 
tnoqaillite  dans  le  Levant,  conviennent  des  mesures  suivantes: 

Ici  serwent  reproduites  les  quatre  clauses  insdrdes  dans  notre  ddp^che  prin- 
optle  de  ee  jour,  et  dont  Tadoption  nous  parait  indispensable. 

1.  Menaee  d'dtre  forc^  k  un  rapprochement  a?eo  les  Grecs; 

2.  Rappel  des  Ambassadeurs; 

3.  R^union  des  escadres  et  mesures  navales; 

4.  Preyision  du  cas  oü  ces  demidres  mesures  seraient  encore  insufflsantes ; 
•t  engagement  d*autoriser  d^  k  präsent  les  Röpresentans  des  puissances  con- 
tnetantes  prds  la  Cour  de  Londres  k  discuter  et  k  arrdter  les  moyens  ultdrieurs, 
dont  Temploi  serait  nöcessaire. 

VUI.  3. 
C«ple  i^nt  d^p^cke  k  Ir.  le  Prtice  de  UcTei. 

St  Pötersbourg  le  9/21  Janvier  1827. 

Je  me  suis  empressd  de  mdttre  sous  les  yeux  de  l'Empereur  les  rapports 

de  V.  E.    en    date    du   23  No?embre   (5  Decembre)   demier.    Mais  comme  Vos 

depeehes  nous  faisaient  prindpalement  connaitre  les  Communications  nouvelles  que 

1«  Representaoa    de  la  Russie  et  de  la  Grande-Bretagne   allaient  adresser  aux 

Cabinets  de  Vienne,  de  Paris  et  de  Berlin  concernant  la  marebe  des  negociations 

(endant  k   la    paeification  du   LsTant,   nous  devions   n^ssairement   ayant    de 

Tom  faire  one  r^ponse,  attendre  les  renseignemens   qui  ne  pouvaient  tarder  k 

XNis  parrenir  aar  Taccueil  que  ces  Communications  rece?raient  de  la  part  de  nos 

^^8.  Aujourd*hoi  le  Minist^re  autricbien  et  le  Ministöre  fran^s  ayant  articuld 

leurs  opioions,  le  aeeond  ayant  mSme  dmis  une  proposition  speciale,  nous  embras- 

MroDs  dans  la  präsente  et  les  explications  que  Vous  avez  eues  avec  le  Principal 

8«eretaire   d'Etat  de  S.  BL  B.  i  la  suite  de   nos   döpecbes  du  17/19  Septembre, 

^  les  oarertnres  des  Gours  d*Aatriche  et  de  France. 
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Le  Premier  sentiment  qu'elles  aient  fait  eprouver  k  rEmpereur,  est  celui 
d*tine  sino^re  et  yive  sati«facüoD,  sentiment  qui  resulte  de  U  eonfiance  r^iproque 
dont  elles  offrent  Theureux  tcrooignage.  Nous  essayerons  de  la  juttifier  en  oe  qui 
nous  conceme,  Mon  Prinee,  par  une  franchise  que  nous  regardons  eomme  Tunique 
moyen  de  oonserver  avee  Nos  Allies  qes  relations  si  amioales  et  si  intimes  dont 
retat  actuel  do  TEurope  aug^mente  encore  le  prix. 

Vos  explications  a?eo  Mr.  Canning  et  les  Communications  que  nous  venons 
d'adresser  de  concert  avec  le  Gouvernement  anglais  aux  Cours  de  Vienne,  de 
Paris  et  de  Berlin,  roulaient  en  majeure  partie  sur  les  döcisions  k  prendre  dans 
le  cas  oA  nos  dömarches  pour  le  retablissement  de  la  paix  en  Grece  n'auraient 
pas  de  succ^  k  Constantinople.  La  France  a  adoptö  nos  vues  communes  k  cet 
ogard,  et  de  son  c6te  eile  nous  a  fait  une  proposition  tendant  k  imprimer  le 
caract^re  plus  obligatoire  et  plus  solennel  d'un  Traite  europ^en,  aux  stipulations 
prealables  dont  nous  sommes  convenus  avec  le  Cabinet  de  St  James  dans  le 
Protooole  du  23  Mars  (4  Avril). 

Plus  la  paciiication  de  la  Qröce  nous  a  toujours  semblt^  etre  le  oomplöment 
n^cessaire  des  rösultats  de  nos  autres  nögociations  a?ec  la  Porte  Ottomane,  plus 
nous  TaTons  jugi^e  indispensable  aux  interets  generaux  de  TEurope  oomme  k  nos 
int^rets  particuliers,  enfin,  plus  nous  avons  insistt^  sur  les  utiles  consequences  de 
raccord  qui  s'etablirait  k  ce  sujet  entre  les  principaux  Etats  chretiens,  et  plus 
nous  devons  trouver  aujourd'hui  d'avantages  dans  la  proposition  qu*^nonce  le 
Cabinet  des  Tuileries,  plus  nous  devons  nous  empresser  de  Taecueillir.  Ce  qui 
nous  porte  encore  k  j  adherer,  c'est  que  Mr.  Canning  a  lui-meme  en  dernier  lieu, 
ouvert  l'avis  quMl  seraft  expMIent  de  voir  les  autres  Coltrs  alli^es  devenir  parties 
contractantes  au  Protecole  que  nous  avons  signä  k  P^tersbourg  avec  le  Duc  de 
Wellington,  et  que  d^aprös  oela  nous  ne  sauridns  douter  que  le  Gbuvemement  de 
8.  M.  B.  ne  se  prete  au  voen  exprimd  par  la  Cour  de  France.  Mais  il  ne  suffit 
pas  de  conclure  un  traite  dans  une  circonstanee  pareille;  il  faut  en  combiner 
r^xccution,  et  oomme  deux  moyens  preliminaires  ont  d^j&  ete  sig^alös  dans  ee 
bot  par  les  Cabinets  de  Pötersbourg  et  de  Londres,  les  questions  que  nous  avons 
k  disooter  consistent  k  savoir:  si  d'apr^  les  ealouls  les  plus  probables,  oes  moyens 
sont  sttflfisants  pour  faire  atteindre  aux  Cours  qui  les  employeront^  Tobjet  de  leurs 
ddsirs  et  si  la  oondusion  d'un  traite  ne  nous  impose  pas  le  devoir  de  däterminer 
öventuellement  des  mesures  plus  eiHcaces. 

La  mati^re  est  si  importante,  que  nous  n^bdsiterons  pas  k  reproduire  des 
observations  que  nous  avons  d^}k  eu  oecasion  de  developper. 

Notre  premidre  remarque  se  rapportera  k  la  nature  meme  des  moyens  men- 
tionnös  ci-dessus,  des  moyens  sur  lesquels  aous  avons  appeüä  tont  r^oemmeit 
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Tutteition   de   nos  Allies.   Pour  nous  confaincre  jusqu'ä.  quel  point  il  nous  est 
permis  d'en  esp^rer  la  reussite,  nous  examinerons  d*abord  les  difQoultes  que  leur 
applieation   peut  soaffrir,   nous  les  appreeierons   d'apr^s   la  seule  rdgle  que  nous 
possedioos  pour  juger  de  Tayeiiir  d'aprto  Texperience  du  passe  ot  les  oas  &  peu 
pr^  analogues  qa'ont  offerts  nos  ndgociaüons  prec^dentes  avec  la  Porte,  et  nous 
Terrons,   si  nous  ayons  lieu  de  croire  k  Tapplanissenient  immödiat  des  obstaeles 
auxquels   il  eon?ient  de  nous  attendre.    La  Grande-Bretagne  nous  k  propose  au 
mois  de  Septembre  1826  d'arrSter  en  principe,  que  si  la  Porte  repoussait  obstine- 
ment  les  ouvertures   qui  lui  seront  faites,   les  Puissanoes  intervenantes  rappelte- 
raient  Leurs  Representans  accredit^s   k  Constantinople   et  qu*  EUes  se  montre- 
raient  disposees  k  reconnaitre  un  joür  Tind^pendance   de  la  Gröce.    La  premiöre 
de  ees  mesnres  est  conditionnelle  anx  yeux  des  Cabinets  de  Londres  et  de  Paris. 
Ils  ne  Tadopteront  qu'autant  qu'elle  sera  simultan^ment  prise  par  toutes  les  Puis- 
saoees   qui   r^dameraient  la  pacification   de  la  Qröoe;   la  seconde  ne  doli  Stre 
peur  le  moment  qu'nne  simple  menace,  une  menace  dont  les  ^yenemens  ult^rieurs 
peoyent  ämener  ou  ne  pas  amener  la  r^alisation.  Ni  Tone  ni  l'autre  n'ont  motiy^ 
d  Opposition   de  notre  part,   mais  ni  Tune  ni  Tantre  ne  nous  ont  jaroais  inspir^ 
oiie  eoti^re  eonfiance  et  nous  nous  placerons  nous-mSmes  et  nos  AUiös  dans  une 
sitiiation  essentiellement  fansse,   si  nous  leur  dissimulions,   qn'k  notre  avis,   dans 
le  eaa  oü   ees  moyens  de  nögoniations  fuMsmt  iet  siuli,   auxquels   on   düt  avoir 
reeours,  nous  aborderions  un  des  problömes  les  plus  difficiles  dont  la  politique  se 
ftoit  jamais  oeeupee,   avee  pen  de  chanees  d'arriver  k  une  Solution  satisfaisante. 
Le  rappel   des  Ambassadeurs   doit  ^tre  simultan^.    Nous  ooncevons  parfaitement 
les  motifs  qui  fönt  desirer  cet  accord,  et  nous  sommes  les  premiers  k  en  recon- 
naitre les  avantages;  mais,  d'un  e6tö,  il  n*existe  pas  jusqu'&  präsent,  et  peut- 
etre  ayec  les  conditions  auxquelles  la  Cour  de  Yienne  veut  le  subordonner,  sera- 
t-il  difficile  k  ötablir;  de  Tautre,  nous  voyons  que  dans  ses  derni^res  Instructions 
a  Mr.  Stratford  Canning,  le  Ministöre  anglais  lui  donne  ordre  de  ne  point  qnitter 
Ckinstantinople,  qnand  memo  Tacoord  en  question  se  r^aliserait,  avant  d'en  ayoir 
re^n  Tinjonction  sp^ale.  Nos  dontes  sur  les  effets  de  eette  mesure  doivent  done 
neeessairement  etre  proportionn^  k  Tinoertitude  qui  r^e  sur  son  adoption.  — 
Mms  neos  irons  plus  loin.    Nous  supposerons  que  la  mesure  du  rappel  des  Am-* 
bassadeurs  soit  adoptde  dans  toute  son  ^tendue,  est-11  bien  dömontre,  et  peut-on 
neos  garantir  qu'elle  produise   une  Impression   assez  forte,  et  qu'au  moment  oü 
les  Repr^entans  des  Gours  alli^es  qnitteront  Constantinople,  le  Diyan  change  de 
politique  et  de  langage?  Ce  Changpement  ne  nous  semble  pas  certain;  et  o'est  sur 
rautoritä  de  Texp^ence  que   se  fondent  nos  appr^hensions.    En  1821  la  Rnssie 
se  treinra  foro^  de  piodigaer  les  d^daratlons  eomminatoires  &  la  Porte,  —  eHe 
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se  trouTa  fore^e  de  rompre  ses  relations  diplomatiqoes  et  eommerciales  avee  eile, 
et  ix^aamoins  eile  n'obtint  pas  Tadh^sion  du  Gottvernement  turo  k  ses  plus  justes 
demandes.    On  nous  objeetera   sans   doute   que  si  le  rappel  des  Ambassadeurs 
^tait  simultane,  il  Wgitimerait  no  mellleur  espoir.  Noqs  r^pondons,  que  eependant 
1a  crainte  d'une  lutte  eorps  k  eorps  arec  la  Russie  est  une  de  Celles  qiii  agissent 
aTse  le  plus  de  puissanee  k  Constantinople.    Les  menaces  artieul^es  k  plusieors 
reprises  par  le  Yicomte  de  Strangford   n*ont  Jamals  arrachö   que  de  yaines  pro- 
messes  enfreintes  presqu*  aussitdt  qn*^none^es;  d*aflleurs  k  ees  diverses  ^poques 
nos  demandes   n'^talent  peut-Stre   pas  en  Opposition  au«sl  directe  ayee  les  pr<l- 
jug^s  des  Tures ,  que  le  seralt  eelle  d'adh^rer  aux  bases  du  Protoeole  du  23  Mars 
(4  ÄTril) ;  et  si  d'un  e6ti  les  arrangemens,  dont  il  consaere  le  principe,  sont  con- 
formes  aux  int^rets  bien  entendus  de  TEmpire  Ottoman,  de  Tautre,  il  faut  neos 
pröparer  k  combattre  dans  cette  circonstance  tout  ce  que  la  Prävention  peut  ins- 
pirer    d*erreurs,   tout  ce  que  des  passions  aveugles  peuvent  donner  de  t^nacit^. 
—  11  est  en  outre   une  vöritö  incontestable,    que  Thabitude  de  n^eier  avee  la 
Porte  nous  a  revel^e,  c'est  que  les  Gonvememens  orientaux  sont  dou^  d*un  senti« 
ment  extraordinaire  pour  disting^er  les  simples  d^monstrations,  quelque  caractdre 
qu^on  leur  imprime,  des  rösolutions  s^euses  dont  raecomplissement  ne  manque 
pas  de  suivre  Tannonce.    C*est  ainsi  que  long-temps  la  Russie  n*a  pu  recueillir 
aucun  fruit  de  sa  mod^ration,  malgrö  le  langage  mena^ant  que  les  Alli^  parlaient 
k  la  Porte,  mais  que  cinq   mois  ont  suffi  pour  couronner  une  oeuvre  vainement 
tentee  pendant  dix  ann^es  eons^utives,  dös  qu*nn  sentiment  Interieur  qui  ne  les 
trompe  jamws,  eut  fait  connattre  aux  Tures  que  la  patience  avait  atteint  son 
terme,  et  que  les  effets  sucoMeraient  aux  paroles.    G*est  par  suite  d*un  principe 
politique  et  religienx   que  les  Orientaux   ne  transigent  qu*avec  une  n^ssit^  ab- 
solue,  mais  qu'en  revanche,  le  jour  oü  cette  n^cessitä  se  manifeste,  la  transaction 
s*accomplit    Ce  Systeme  est  dans  leurs  traditions,  comme  dans  Tessence  de  leur 
Gouvernement,   et  il  nous  autorise  k  croire  que  quand  mSme  la  retraite  des  Re- 
presentans   de  la  Russie,   de  la  Grande-Bretagne,  de  la  France  et  de  la  Prusse 
(celle  de  Tlntemonce  d*Autriche  est  fort  douteuse  d*apr^s  la  röponse  du  Cabinet 
autrichien)   viendrait  k  s'effectuer,  ^lle  ne  nous  couduirait  k  Tobjet  de  nos  voeux, 
qu'autant  qu*elle  serait  ce  qu'elle  a  presque  toujours   ötö  dans  la  diplomatie,  le 
signe  infaillible,  si  ce  n'est  }a  consöquence  imm^iate  de  Temploi  d'uue  vraie  force 
coftrcitive.  Mais  alors,  comme  nous  Tavons  observö,  cette  mesure  en  exige  d*au- 
tres,   eile  exige   donc  aussi   que  ces  autres   mesures  soient  combin^es,   qu^elles 
soient  arrSt^es  et  mises  k  ex^ution  de  concert  Nous  ne  prötendons  pas  dire  par 
]k  qu*elle  ne  doive  pas  Stre  employöe,   mais  nous  afBrmons  que  si  eile  est  seule, 
eile  peut  toe  insuffisante,  que  dans  ce  cas  les  PuiManees  alli^  anront  eom- 
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promls  laur  dignit^  saas  avoir  aTisä  aux  moyens  de  la  soutenir,  qu*un  tel  incon- 
T^ient  doit  iixe  pr^TU  paree  qo'il  est  possible,  et  que  par  oonsequent  on  doit 
s^eotendre  dös  k  präsent  sur  des  rösolutions  qui  puissent  dous  en  pr^erver. 

La  seeonde  proposition  que  nous  aTons  faite  k  nos  Alliös,  d*accord  avec  le 
Cabinet  de  St  James,  se  pr^ente  sous  un  double  point  de  ?u&  Elle  consiste 
dans  Tid^  d'aononeer  k  la  Porte,  qu'en  rejetant  nos  ouvertures  eile  op^rerait 
an  rapproohement  entre  les  Grees  et  les  Cours  inter?enantes  qui  pourraient  se 
d^eider  k  reeonnaltre  an  jour  leur  enti^re  indöpendanee.  II  nous  semble  que  oette 
id^  o£re  ineontastablement  an  edtä  utile.  Un  rapprochement  a?ec  les  Grecs  pro- 
enrerait  l'oeeasion  d*arracher  ce  peuple  au  double  fläau  des  dissentions  intestines 
et  des  influenees  r^?olutionnaires  qui  Tagitent;  mais  considörö  sous  le  rapport  de 
reffet  qu*U  prodoirait  sor  le  Divan,  le  second  moyen  de  n^ociation  ne  para£t-il 
pas  moins  d^isif  enoore  que  le  pr^eMent,  et  peut-il  Stre  couronne  de  succds? 
La  p^ätration  des  Tores  leur  suffira  sans  doute  pour  distinguer  de  prime  abord, 
qae  ee  n'est  pas  dans  son  ätat  actuel  que  la  Gr^e  peut-Stre  reconnue  par  les 
premiöres  Coors  de  TEurope,  eile  leur  sufBra  pour  prendre  la  r^olution  de  presser 
la  guerre,  afin  de  röpondre  par  la  destruction  des  Grecs  k  la  vaine  menaee  des 
Cabinets  alli^.  Cependant  les  ineonv^niens  si  graves  qui  ont  motiv^  la  Signatare 
du  Protoeole  da  23  Mars  (4  Ayril)  subsisteraient  dans  toute  leur  force.  La  lutte 
se  prolongerait^  eile  ferait  apprehender  les  m6mes  r^sultats,  les  actes  de  piraterie 
r^elameraient  les  mömes  mesures  de  r^pression,  le  commerce  ^prou?erait  les 
m^es  entraves,  les  mßmes  dangers,  la  position  de  la  Russie  k  T^gard  de  la 
Porte  continuerMt  k  Itre  ögalement  pr^oaire,  et  enfin  dans  la  supposition  eü  les 
Coors  alli^  youdralent  r^iser  leur  menaee,  la  reconnaissance  de  Tindöpendance 
greeqoe  serait-elle  iaciie,  serait-elle  conforme  aux  stipulations  du  Protoeole  du 
23  Mars  (4  A?ril),  ne  nous  £arait-elle  pas  sortir  des  bomes  de  cet  acte,  ne 
B^oesstterait-elle  pas  des  engagemens  nouveaux  et  pourrait-on  eompter  avec  certi- 
tode  sur  le  eonoours  des  grandes  Puissances  europ^ennes  pour  les  conclure? 
Noos  le  röp^ns,  la  Rossie  a  donn^  au  mois  de  Septembre  son  assentiment  k 
remploi  de  eette  däelaraüon  comminatoire,  et  eile  ne  le  retire  point  II  y  a  plus, 
eile  n*igaore  paa  la  n^eessit^  d*äpuiser  les  Toies  de  oonciliation,  et  eile  s'estime- 
rait  essentiellement  heoreuse  de  yoir  ses  pressentimens  d^^us  et  le  Di?an  cMer, 
seit  au  rappel  des  Ambassadeurs,  seit  k  la  menaee  de  reoonnaitre  un  jour  Tind^ 
pendanee  de  la  Gröce.  Mais  ses  raisonnemens  la  ram&nent  toujours  d^une  maniöre 
ioTineible  k  la  eoiielasion,  que  ee  second  moyen  de  n^ociation,  s*il  est  oniqoe- 
ment  adopt^  eomme  tel,  peat  n*etre  pas  plus  efficace  que  le  premier,  parce  qa*il 
est  diffidle  d*admettre  qoe  la  perspective  seule  d*un  mal  incertatn  doive  forc^ment 
vaincr«  roppoeition  du  Goavernement   turc,  et  que  dds  lors  dans  eette  hypoth4»e 
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aassi  ce  serait  manquer  de  pr^voyanee,  ee  serait  6*abaiidonner  k  de  dangerensei 
illisions  qne  de  ne  pas  calculer  la  possibilitö  d'Hn  refns  pers^v^rant  et  de  ne  pae 
combiner  les  meeures  qu*elle  r^lame. 

Les  eoBsideratioBS  que  neos  venons  de  rappeler,  ne  se  rapportent  encore 
qa*au  Protocole  du  23  Mars  (4  April),  mais  combien  n^acquerraieot-elles  pafi 
plas  de  foroe,  si  on  les  appliquait  k  un  Trait^  en  forme  entre  les  premidres 
Poissances  de  Tfiorope?  8'U  est  vrai  (et  nous  croyons  diffidle  de  r^yoquer  en 
donte  la  justesse  de  cette  assertion)  que  dans  Tötat  present  des  ehoses  les  Oours 
alli^es  se  oompromettFaient  en  demandant  l'adhesion  de  la  Porte  aiix  arrange- 
mens  qui  tendraient  k  la  pacification  de  la  Grdce,  sans  vonloir  on  sans  pou?oir 
Tobtenir,  11  est  Evident  que  leur  d^faite  entratnerait  des  cois^nenoes  encore 
plns  füehenses,  si  eUes  essuyaient  cette  rösistanoe  viotorieuse  apr^  avoir  sign^ 
UB  Traitö  mutnellement  obligatoire,  un  Traitö  dont  les  elauses  prendraient  ipsc 
faeto  le  caraot^re  le  plns  imposant.  —  Autant  Tfimperenr  sera  empress^  de 
Gonolure  ce  Tratte,  autant  II  eroirait  inutile  de  revStir  de  formes  plus  solennelles  1« 
Protocole  da  23  Mars  (4  Avril),  sans  arr^ter  tont  misemble  des  mesures  pour 
soA  ex^ution.  Selon  nons  ce  serait  nögocier  en  pure  perte,  laisser  s'^nler  un 
tems  pr^ieux,  et  par  consequent  agir  contre  le  bien  de  Taffaire  qa*il  est  urgent 
de  terminer,  et  contre  Tint^rfit  de  la  cause  g^t^rale. 

Oette  affaire  n*eiitre  pas  (nous  pensons  Taroir  asses  dtoontr^  k  plus 
d'une  reprise  depuis  plusieurs  ann^s),  cette  aflaire  n'entre  pas  dans  le  domaine 
du  droit  commnn.  Si  eile  y  entrait,  la  force  des  armes  turqnes  aurait  seule  eu 
le  privil^e  de  trancher  la  question,  et  les  Poissances,  europ^ennes  ne  seraient 
pas  plns  autoris^  k  oonseiller  au  Qrand  Seig^nour  des  sacrifices  spontanes,  qu'^ 
LfUi  demander  d'une  maniöre  pHremptoire  de  souscrire  anx  arrangemens  dont  le 
Protocole  du  23  Man  (4  Avril)  präsente  Tesquisse.  Mais  le  droit  se  modifie  seit 
par  rimpossibilit^  absdue  de  rexereer  dans  son  ötat  priroitif,  soit  lorsqu*en 
Texer^nt  on  porte  un  prejudiee  visibie  k  un  tiers;  or,  dans  le  eae  de  la  Gr^ce 
ce  tiers  qui  subit  un  vrai  pri^udioe,  o'est  VEmrape.  L*£urope,  en  effet,  roit  la 
haine  arrivee  entre  les  parties  litigeantes  au  point,  que  la  guerre  abandonnee  k 
son  propre  cours,  ne  peut  finir,  que  par  la  destroction  de  Tuna  d'elles,  et 
TEurope  a  onanimöment  reoonnu,  d*un  c6t^  que  la  destruetion  de  tout  un  peuple 
cbr^tien  n*ötait  pas  un  ev^nement  admissible  pour  la  Ofaretient^  de  raofre,  que 
r^tat  pr^ent  de  la  Grdee  oifre  les  inoonräniens  les  plus  graves,  paroequ*il 
entretient  dans  tous  les  pays  une  agitation  dangereuse,  parce  qu'il  met  des 
entraves  au  commerce,  parce  qu'il  enconrage  la  piraterie,  parce  qn*il  commande 
des  mesures  de  repression,  qui  oecasionnent  des  frais  considärables,  pfu*ce  qu' 
enfin   une   exp^rieoce    de   cinq   annöes  rdyolues  a  prouv^,  que  le  Gfouvemement 
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taro  est  dant  rimposnbilitö  d*y  apporter  on  teime.  Dans  cette  alternati?e  TEurope 
est  plos  qu'en  droit,  eile  est  en  de?oir  d'exercer  une  inter?ention  bienfaisante,  et 
si  son  Intervention  est  rejet^,  ses  int^rSts  et  ses  besoins  la  forcent  do  faire  respecter 
oe  droit  et  oe  devoir.  Tels  sont,  snirant  noos,  les  motifs  göndraux  qoi  jastifient  le 
Protoeole  du  23  Mars  (4  Ayril),  et  qui  legiümeront  eternellement  aux  yeux  du  monde 
oiTilise  les  r^olntions,  qu'on  adoptera  pour  Tex^ution  de  cet  acte.  La  Russie  Ta 
provoqu^  paree  qua  e*est  sur  la  Rossie  que  p^sent  les  inconyäniens  önanidrds 
ei-desens,  paree  que  depuis  einq  anndes  Elle  les  sopporte  avee  une  modäration 
eonstante,  et  que  tootafois  eile  ne  sanrait  les  snpporter  sans  fin,  paroe  qu*on  ne  peut 
Lni  demaader  de  laisser  un  peuple  qui  professe  sa  religion,  qui  ötait  nn  des 
plas  utiles  intermödiaires  de  son  commerce,  qui  enroyait  trois  oents  raisseaox 
dans  les  ports  de  ses  proTinces  du  midi ,  p^rir  tout  entier  soos  le  glaire  musul- 
man.  Mais  la  Rnssie,  en  signant  oe  mSme  acte,  loin  de  se  r^erver  des  arantages 
exclnsifs,  se  les  est  interdits,  loin  de  rouloir  anöantir  les  anoiens  droits  de  la 
Porte  sar  la  Qrdee,  eile  a  propose  d*en  modifier  les  formes  ext^rifures  et  d'en 
am^Uorer  les  r^soltats.  Lors  donc  que  la  Russie  r^clame  raceomplissement  du 
Protoeole  du  23  Mars  (4  Arril),  oe  n*est  pas  son  propre  bien  qu*elle  poursuit, 
c^est  mSme  le  bien  de  TEmpire  Ottoman  qu*elle  s*eiforce  d'assurer.  Si  ces  prin- 
eipes  i  r^ard  de  la  Gröce  avaient  M  moins  purs,  si  eile  avait  voulu  se  pr^- 
Taloir  de  sa  position  et  du  droit  de  faire  cesser  une  guerre  dont  eile  se  ressent 
plos  mement  qoe  les  aotres  Poissanees,  il  loi  eüt  M6  facile  de  placer  au  nombre 
des  eonditions  dn  Trait^  d^Aokerman  et  d'obtenir  la  pacification  de  la  Mor^e  et 
de  rArehlpel.  Tootefois  teile  n'a  pas  M  sa  politique.  Elle  a  mieux  aim4  eon- 
senrer  on  eanust^re  collectif  k  une  affaire  qu*elle  avait  d^jä  trait^  eollectivemont, 
et  renforeer  son  droit  spMal  d'arriver  k  la  paix  qu'elle  dösire,  du  droit  des 
aotres  Goovememens  eorop^ns.  8'il  en  est  rdsolt^  pour  eile  des  retards,  c'est 
one  raison  de  plos  qu*elle  alldgue  afin  de  h&ter  aajoard*hui  nn  ^TÖnement  qu*eUe 
pooTait  faire  naftre  nagn^res  sans  le  coneours  de  ses  Alli^s. 

Lies  scropoles  qoe  manifest%la  rdponse  du  Cabinet  autriobien,  nous  ont 
engag^  dans  cette  explieation,  car  pour  les  Puissances  qui  ont  arr^  le  Proto- 
eole et  poor  Celles  qui  proposent  de  le  convertir  en  Trait^,  ces  doutes  sont  r^solus, 
et  la  qoestion  se  rMoit  k  d^der,  si  elles  veulent  oo  ne  ▼eulent  pas  r^liser 
des  stipoUUions  <^?idemment  salutaires.  A  eet  ögard  il  nous  semble  que  les  ante- 
e^ens  ne  leor  aceordent  plus  d'option.  L'existence  du  Protoeole  du  24  Mars 
(4  A?ril)  est  conooe  des  Tores.  Elle  est  connne  des  Orecs  puisque  Mr.  Stratford 
Canning  les  a  informds  qu*il  n'attendait  que  Tarrivöe  de  Mr.  de  Ribeaupierre 
poor  effeetoer  des  d^marcbes  en  leor  faveor.  Elle  est  connoe  de  TEurope  enti^re, 
poisqoe  tontes  les  gasettes  «n  ont  d^j^  fait  mention.   Enfin   en  demier   lieu  Mr. 
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Stralford  Canning  a  jage  le  moneot  si  propiee  wo.  a^goeUtioBB  aTae  la  Parte, 
qa'U  a  temoignö  le  d^ir  d'itn  aootena  sans  d^lai  par  la  Reprtentaat  de  S.  IL 
rEapereur  i  CoDstaDÜvopla.  8a  Majeste  baperiale  reaplit  avee  trop  de  religion 
•es  eogagemena  pour  qu*U  La!  fllt  poaaible  de  Se  refaaer  k  eette  denaade,  et 
noua  noQB  sommee  hÄtäa  en  eons^qaenee  d*expMer  k  Mr.  de  Mineiaekj  riaatmetioa 
eonidentielle  dont  eople  el-Joiate.  Ainsi  aa  moment  oü  aoaa  tra^oaa  ees  ligaes, 
ratteote  g^^rale  est  d^ji  exeit^  peut-^tre  B6me  les  premiers  paa  aeat-ils  fiUta, 
peat^-^tre  la  diseuasioB  est-elle  oaverte.  8erait-ll  teaia  eaeore  de  reeuler  ea  ddd- 
daat  qa*oB  a'employera  que  des  moyens  de  a^eeiatiea  doat  la  auoete  est  deiteoxT 
Moos  ne  le  peasoas  pas.  8i  an  eoDuaon  intdr^t  a  dietd  le  Protoeole  da  23  Mars 
(4  AttUX  e^est  maintenant  Thonneur  oommun  qai  semble  eo  eonunander  l*ezö- 
cutioa,  et  aooa  mdeoonaUrions  les  principes  qui  dirigeat  la  politiqoe  de  aos 
Alli^  si  noBS  insistioBS  davaatage  sur  une  eoBsid^ratioa  de  eette  aatare.  Blais 
fl  ea  est  oae  autre  qae  noas  ae  passerood  pas  soas  sileoee.  La  eoBvictioB  aeqoise 
par  le  Divan  de  Taeeord  qui  existe  eatre  la  Bossie  et  TABgleterre  aa  si^et  de 
la  Gröee,  ?a  fore^ment  iaflaer  sur  Tetat  de  aos  relatioas  avee  la  Porte.  Elle  Ta 
de  BooTeaa  Taigrir,  eile  ra  bobs  priver,  momeataaemeBt  au  molBs,  de  raseeadaat 
qae  defait  bous  proeurer  la  CoBTeotioa  d'AekennaB,  et  bos  sacrifiees  augmen- 
teroat  eaeore  si  aous  sonuaes  obligds  de  suspeadre  aos  rapports  diplooiatiqaes 
afee  le  Cabiaet  de  Coastaatiaople. 

PIbs  eette  poaitioa  peat  defeoir  ticheose,  plus  bobs  aommea  ea  droit 
d'eziger  qu^elle  dore  le  moias  possible  et  qae  par  uae  JBste  eompeasatiOB  eile 
serre  k  atteiadre  le  bat  poar  lequel  bous  aorons  conseoU  k  la  sabir.  lel  eacore 
fiat^t  de  TEurope  s*aeeorde  avec  le  odtre,  ear  Botre  situatioa  k  T^ard  de  la  Porte 
ötaat  precaire,  —  et  eile  le  sera  taat  qu'aae  paix  solide  a^aara  pas  et^  readae  k  la 
Qröee,  —  tous  les  aatres  Etats  se  trooTeat  esseBÜellemeflt  iatäress^  k  opdrer, 
par  le  rötablissemeat  de  eette  paix  si  atile,  aotre  eomplMe  etdurable  n^aei- 
liation  afee  TEmpire  Ottomaa. 

Coa? aiaeas  de  leurs  dispositioas  k  oet  ^gard,  aooa  resumeroos  iei  ea  peu  de 
mots  les  obaerratioBS  et  les  deeisioas  de  Sa  Maj^t^  Imperiale. 

1.  L'Emperear  eoaseat  k  la  propositioo  da  Cabiaet  des  Taileries  de  coo- 
▼ertir  ea  Traile  le  Protoeole  du  23  Mars  (4  AyriiX  et  la  Ruasie  signera  ce  Trait^ 
afee  toates  les  Puissaaees  qui  voudroBt  le  sigaer  ^galeiaeat  Pour  ea  laciliter  la 
a^oeiatioB,  rEmpereor  'eoaseat  meme  k  ce  quli  soit  diseat^  et  eoaclu  k  Loadres, 
et  Bi*ordoBBe  de  Vous  muair  k  eet  egard  des  pleins  pouroirs  et  iastmctioos 
a^eeasaires. 

f.  L'Empereur  ae  pou? aot  admettre  eomme  #»liirMi#fii  c^rUnn  le  sooe^  dea 
deaz  BMyeas  coftreitife  d6)k  arretes  eatre  les  Cours  de  St.  Petenboarg  et  de  Lon- 
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dres  et  Paris  pour  le  cas  oü  1a  Porte  rejetter^it  leurs  ouvertures,  nc  donne  son 
eonsentement  k  la  condnsion  du  Trait^  ci-dessu8  mentionne,  quesous  la  eondition 
d*y  faire  ins^rer  une  clause  secrdte,  oa  d'y  joindre,  seit  an  Protocole,  soit  des 
d^larations  separ^s,  spöcifiant  les  mesnres  qui  seraient  prises  par  les  Puissan- 
ees  oontractantes  dans  la  supposition  oii  les  deux  moyens  dont  it  vient  d*^tre 
parl4,  ne  seraient  pas  suffisans. 

3.  Pour  mieux  expliqner  notre  pensöe,  noas  proposerens  de  ^aduer  les 
moyens  eoercitifs  en  g^ndral  de  la  manidre  suirante: 

a)  Menace  d^Stre  forc^  k  un  rapprochement  imm^diat  avec  les  Grecs.  Oette 
deelaration  serait  k  notre  ayis  plas  efficace  et  moins  compromettante,  que  si  Ton 
assoeiait  k  Texpression  du  dessein  de  reeonnaftre  un  jour  Tind^pendance  de  la 
Qr^e:  moins  compromettante  pareequ'elle  ne  nous  ferait  pas  prendre  an  engage- 
ment  peut-4tre  impossible  k  remplir:  plus  efficace  paroe  qu*elle  seralt  d^ane 
r^alisation  plus  prompte.  Le  rapprochement  s*opererait  moyennant  Tenvoi  d'Agents 
pnblies  des  Puissances  contraetantes  auprös  des  autorit^s  grecques. 

b/  Rappel  des  Repr^sentans  des  Pnissanoes  contraetantes,  si  au  beut  d'un 
mois  la  menace  d'un  rapprochement  avec  les  Grecs  ne  produit  pas  Teffet  d^sir^ 

O  Si  le  rappel  des  Representans  n'amdne  pas  dans  le  terme  de . . .' 
semaines  Tadlidsion  de  la  Porte,  adoption  d*une  mesure  que  TAngleterre  a 
Signal^  elle-meme,  et  dont  refTicacit^  ne  semble  pas  dontease,  c*est-^dire,  r^n- 
nion  des  eseadres  des  Poissances  contraetantes  dans  le  bat  d*emp6eher  toatsecuurs 
d'hommes,  d^armes  ou  de  ?aisseaux  ägyptiens  ou  turcs  d'arriver  en  Gröce  ou 
dsBtfT Archipel  Ces  m^mes  eseadres  traiteraient  dte  lors  les  Grecs  en  amis. 

dj  Si  par  impossible,  cette  mesare  ^tait  encore  insnffisante,  clause  portant 
qne  les  Poissanees  contraetantes  contlnueraient  k  ponrsairre  leur  but,  et  qa*elles 
trreteraient  k  eet  effet  des  determinations  iltärieiires  qn'on  ponrrait  s*occaper  k 
eonccrter  dis  k  pr^nt 

Kons  afOBS  deduit  les  motifs  impdrienx  qni  nous  engagenti  proposer  cette 
marehe,  et  noM  terminerons  la  pr^ente  en  abordant  avec  la  m6me  fraaekise  les 
objeetions  qoe  nos  idees  peu?ent  faire  naitre. 

II  est  possible  d'abord  qu'on  ne  se  rende  pas  aox  argomeas  qol  aoiif 
paraissent  etabfir  la  T^te  de  nos  aasertions  relatlTement  an  peu  de  soeo^  qo« 
peuTent  aroir  les  deux  moyens  eoercitifs  dijk  conaart^  efttft  la  HubNut,  la 
GraDde-Bretigoe  et  la  France.  Mais  de  denx  choses  Tiuie,  oa  Tot  ^  la  !^a*« 
conviction  qua  e^  moyeas  sont  sufflsants,  et  alors  on  ne  ft'«X|rti^  ä  au^t  «»«v^ 
en  eoDcertant  des  resolutions  nlterienres  qne  Von  p«fiit  afpr<^beii<l«r  imn*  ou*  '  «-^ 
senut  sör  de  ■•  pas  aecomplir;  ou  biea  on  a'a  ymb  ta^Xfe  4wri«',MfL    f'  it^**-' 
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ne  saurioDs  eonoeToir  commeot  on  joindrait  le  refos  d*arrlter  d^aatres  mesares  aa 
d^ir  d^ex^uter  le  Protoeole  du  23  Mars  (4  A?nl). 

n  est  possible  eneore,  que  la  crainte  d'en  venir  k  nne  röritable  ^erre 
contre  les  Turos  produise  one  juste  h^itatioD.  Ici  nous  inyoqaerons  et  notre 
exp4rienee  r^cente  et  le  t^moignage  de  Mr.  Stratford  Canoing.  Cet  Amlmasadear 
eroit  le  moment  favorable  anx  o^oeiations  ayec  la  Porte,  paree  que  la  Porte  est 
hors  d*^tat  de  nous  opposer  une  r^istance  reelU.  La  Conyenüon  d'Aekermao  en 
offire  la  preure,  mais  eile  prouTe  aussi  que  la  Porte  ne  cMe  qu'^  une  n^eessitö 
eyidente.  II  a  lallu,  pour  ainsi  dire,  qn'eUe  ytt  briller  nos  ames  pour  d^färer  k 
nos  Yoenx.  Kous  pouTons  donc  presumer  qu'il  en  sera  de  mSme  dans  les  affaires 
grecqnes,  qu*elle  n^adroettra  nos  proposiUons  que  quand  eile  verra  les  Alliesirrd- 
vocablement  döeides  et  d^j^  pr^ts  k  agir,  mais  qu'elle  les  admettra  ayant  qn*ils 
n'agissent  en  effet 

Du  reste,  quand  m^me  des  hostilit^  auraient  lieu,  Tissue  en  serait  asaoräe 
«"t  le  bnt  dötermine  d^ayance.  (Test  yers  ce  but,  et  ee  but  seul,  que  les  engage- 
mens  de  la  Russie  lui  imposeraient  le  deyoir  de  mareher.  C'est  yers  ee  bnt  que 
la  dirigeraient  eneore  ses  propres  inter^ta,  ear  les  resultats  de  la  Conyention 
d'Aekerman  joints  k  la  paeifieation  de  la  Gröee,  nous  laisseraient-Os  rien  k 
d^rer?  Et  les  yoeux  des  autres  Cours  de  TEurope  ne  seraient-ils  pas  ^galement 
exauees,  quand  elles  yerraient  ainsi  disparaitre  tous  les  aneiens  germes  de  ees 
alarmantes  dlseussions  qui  s'öley»ent  entre  le  Cabinet  de  St  Petersbouig  et  de 
TEmpire  Ottoman  t  Jamals,  nous  osons  Taffirmer,  entreprise  plus  utile  n*aorait 
et^  tentöe  ayee  plus  de  gages  de  seeurite  et  de  r^nssite,  dans  la  gnerre  eomme 
dans  la  paix. 

Vffl.  4. 
Capto  r»«  i^fhkt  k  Ir.  it  libeairtem. 

St  Petersbourg  le  11/^  Jaiyler  1827. 
Monsieur« 

De  toutas  les  fonetions  que  rSmperear  oonie  4  Ses  Kmployes  diplomatiqiea, 
il  nVn  est  pas  de  plus  importantes,  il  n'en  est  pas  dont  la  geation  kabile  puisse 
Bueux  contribuer  4  la  prosperite  des  Etats  de  S.  M.  I^  que  les  fonetions  d*Snyoyö 
extraordinaire  et  Ministre  plenipotenüaire  de  Rassie  pris  la  Porte  Ottomane. 

La  Position  ge<^[rapluque  des  Empires  dedde  de  leurs  besoins  et  de  leors 
intei«t$  Aussi  sufiit-ü  de  jeter  un  coup  d*oeil  sur  la  carte  poir  eonnaitre,  que 
dte  le  jour  o4  les  domaines  russes  touch^rent  aux  rires  de  la  mer  noire,  one 
Ubre  eommanioatioa  eatn»  eette  mer  et  la  Mediterraaee,  tat  un  des  premieis  in- 

de  la  RiMie  et  «ne  graade  iiiienee  4  Coaataatiiople  ti^  de  aea  fiendera 
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dres  et  Paris  pour  le  cas  oü  la  Porte  rejetter^it  leurs  ouyertures,  ne  donne  son 
eonsentement  k  la  condusion  du  Trait^  ci-dessus  mentionne,  quesous  la  condition 
dV  faire  ins^rer  une  clause  seeröte,  on  d*y  joindre,  soit  un  Protocole,  soit  des 
declaratioDS  s^paröes,  spöcifiant  les  mesures  qui  seraient  prises  par  les  Puissan- 
ces  oontractantes  dans  la  snpposition  oA  les  deux  moyens  dont  il  vient  d*^tre 
parle,  ne  seraient  pas  suffisans. 

3.  Pour  mieux  expliquer  notre  pensöe,  nous  proposerens  de  grradaer  les 
moyens  eoereitifs  en  g^n^ral  de  la  manidre  suirante: 

a)  Menace  d*Stre  forcd  k  nn  rapprochement  imm^diat  avec  les  Grecs.  Oett«^ 
declaration  serait  k  notre  avis  plus  efficace  et  moins  compromettante,  que  si  Ton 
assoeiait  k  Texpression  du  dessein  de  reconnaftro  un  jour  Tindöpendance  de  la 
Qr^e:  moins  compromettante  parcequ'elle  ne  nous  ferait  pas  prendre  an  engage- 
ment  peat-4tre  impossible  k  remplir:  plus  eiTicace  paroe  qu*e1le  seralt  d*ane 
realisation  plus  prompte.  Le  rapprochement  s^opererait  moyennant  TenToi  d*Agents 
publies  des  Puissances  contraetantes  auprös  des  autorit^  greeques. 

bj  Rappel  des  Repr^entans  des  Puissanoes  contraetantes,  si  au  beut  d*un 
mois  la  menace  d'un  rapprochement  avec  les  Grecs  ne  produit  pas  Teffet  d^sir^ 

cj  Si  le  rappel  des  Representans  n'amdne  pas  dans  le  terme  de . .  .* 
semaines  radbdsion  de  la  Porte,  adoption  d*ane  mesure  que  TAngleterre  a 
lignal^  elle-meme,  et  dont  refTieacit^  ne  semble  pas  doutease,  o'est-^dire,  r^u- 
uion  des  escadrcs  des  Puissances  contraetantes  dans  le  but  d*empdoher  toutsecuurs 
d^hommes,  d^armes  ou  de  vaisseaux  ^yptiens  ou  turcs  d'aniver  en  Gr^  ou 
dao^r  Archipel  Ces  memes  escadres  traiteraient  dte  lors  les  Grecs  en  amis. 

d)  Si  par  impossible,  cette  mesure  etait  encore  insuffisante,  clause  portant 
que  les  Puiasanees  contraetantes  contlnueraient  k  poursuirre  lenr  but,  et  qu*elles 
arreterMent  k  cet  effet  des  d^terminationfl  nlt^rieores  qa*on  ponrrait  s'occuper  k 
eoneerier  dte  k  pr^nt 

Nous  avons  döduit  les  motifs  impdrieux  qui  nous  engagent^  proposer  oette 
marebe,  et  nons  terminerons  la  prdsente  en  abordant  avec  la  m6me  franchise  les 
objeetions  qoe  nos  idto  peuyent  faire  naitre. 

II  est  possible  d*abord  qu'on  ne  se  rende  pas  aux  arg^mens  qui  nona 
paraissent  etablir  la  y^t^  de  nos  assertions  relatirement  au  peu  de  succös  qae 
peuvent  a?oir  les  deux  moyens  eoereitifs  dejik  concertds  entre  la  Rnssie,  la 
Grande-Bretagne  et  la  France.  Mais  de  deux  choses  Tune,  on  Ton  a  la  forme 
conviction  que  ces  moyens  sont  suiTisants,  et  alors  on  ne  8*expose  k  aucun  risque 
en  eoneertant  des  r^lutions  ulterieures  que  Ton  peut  appr^hender,  mais  que  Ton 
serait  sdr  de  ne  pas  accomplir;  ou  bien  on  n'a  pas  cette  conviction,  et  alors  nous 

OriechiMlMr  BefMoacüulflC.  V.  ' 
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d'nToir  reeul^  ses  frontiöres  vers  TOccident,  a?aiit  d*a?oir  fait  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire  des  acquisitions  qne  la  süret^  de  ses  limites,  celle  de  ses  comma- 
nieatlons  afee  la  Göorgie,  ou  la  nt^ssite  d'ouvrir  des  ports  h  son  commerce, 
randraient  indispensables,  la  Russie  pamvait  ne  pas  repousser  des  id^  d^agran- 
dissement,  qui  ont  souvent  fait  oroire  k  la  cbute  de  la  domination  Ottomane  en 
Gurope.  Mals  depuis  le  r^g^e  glorieux  de  l'Empereur  Alexandre,  depuis  les  der- 
ni^res  guarros,  oü  la  Russie  s*est  ele?^  parmi  les  Puissances  europ^ennes  k  an 
rang  qui  oomble  tons  sea  roenx,  tel  est  le  bonbeur  de  Sa  position,  que  ioin  de 
Lui  fairo  souhaiter  des  conqu^tes,  eile  la  porterait  ^  les  regarder  comme  un 
lardoau;  qm  Tamourde  la  paix  lui  a  inapire,  non  seulement  par  ces  intentions 
bionfalsantes  qiü  oaraot^risent  aiyonrd'bui  la  marcbe  de  tons  les  Gouvememens, 
mala  par  le  sentiment  profond  des  aTantages  que  la  paix  lui  asanre,  mais  par 
le  dMr  de  prot^r  daas  ses  vastes  domaines  le  dereloppement  de  tootes  les 
reasourees  dont  les  a  si  riebement  dot^  la  difine  ProTidenee;  et  qa*enfin  ponr 
c«^  qui  eoaearae  aes  rdatioos  avec  la  Turquie  le  seol  but  du  Cabinet  de  P^ters- 
boaig  doit  4tre  d^ormab  d'j  jonir,  dans  IVtat  actuel  des  cboses,  de  toute  l'in- 
flueae«  qni  lui  eat  aifeessair^,  de  saufer  d*ane  destmetion  immineate  un  peaple 
dont  la  perte  blesserait  la  Rassie  dans  ses  idees  religieuses  et  dans  sa  prosp^- 
ritij^  eommareial«:  de  Toir,  ea  d^autres  mots,  la  Convention  d^Aekermaa  §i&Ue- 
meat  exifeutei^  par  les  Tun»  et  la  Qr^  readue  k  ane  existeace  beurense  et 
traiqaiUe«  par  raMompttaseseat  da  Pnotaeole  du  23  Mars  (4  ATril> 

De  eea  eaiaid^rmtioas  g^a^iakss  de«o«l«it  lee  n^gies  de  coadaite,   qne  Vooa 
adoptiNN«  poar  repoadiv  4  la  eoafiaae^  dont  Toas  boaors  a.  M.  r£nq[>erear. 

P«ftdaal  eiaq  aas  la  P^>rte  a  mecoaaa  las  dnHts  de  la  Rassie.  La  Russie 
L'a   form  i  l^r   ruadn^  un  etctataat  bommag«.   EU«  w  Tent  liea  da  plos.  — 
Vi>a$  Vott»  dfaremcYi  doae  Mr.  d*eatx«l«Nttr  to  s^mtimeas  aaxqaels  eet  bommage 
d<kU  ^i^  atlHba^   Vaa«  n^«la»<N>M  TapplieAliaa  die  i*m$  las  priadpea  eoasa«n^ 
par  W«  aota$  «leaKvniblaa  doal  ü  a  ^  $«iu  le  litt  SapiMabc«  182t.   Tons 
vailWf^  j^  M  qaa  Kk»  siipaUlioaa  qai  n^aideat  la  MoMaTie,  la  Vala^ia  et  U 
Tertia«  t  pndibNiK  da»  W«  MnMs   Axäi«  l<t^   nK«ttai9  salatainaa  qaa   aoas 
at^tti  Im  d'aa  atiaadnK   Ta«5  aint  saia«  qia  laatej^  las  am«»  daaaea  du 
Itll  SafUMibi«  f^tii«5  aax  piinki^iw  di  paTÜk«  rass««  «Mit   eyaleaieat 
NAfifi«»  jiMi$  baisiiatiaa  at  saa$  d<M:  aar  a'at^t  saiattMMai  i  Taxaeaiiaa  aervpa- 
V«^  da  a«^  aaliML.  qaa  m  nmsMlkaal  a(  k«»  aiavafts  da  raaiaMr  la  c^MUBaive  dm 
;a  iMHr  »w^  al  ta  ;Ma«rtla  qa^l  da«A»da.  a(  <«rtla  <v«t»däraäaa  daat  aoas  mm 
pf^rss»  aatn  |^a«»ar  i  Om»taaliaaf}a    Mais  aaiaai  S  »^s^  iakf-aita  d >  prMTar' 
^aa  rttefacaar  anaaW  )a  fCtts  baal  fdr  i  raVaanrnMi  it  rraitä  d'Aekanaaa^ 
a^  ^aa.  91  W  Kxaa  xym^:^  ä  ;>a!>>Naii^.  i;  »>\y»a»c^  a%\  rm^  ^iH  aarai^ 
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«urus  en  refusant  de  le  oonclure,  aatant  il  est  n^cessaire  de  convaincre  les  Turcs, 

1"«  siU  gardent  envers  la  Russie  la  foi  de  leur  Convention,  loin  de  rencontrer 

ouB  des  sentimens  hostiles,  lls  nous  verront  toujours  r^olus  de  ne  pas  fran- 

c  >r  les  bornes  que  les  Traites  assignent  k  nos  droits  et  k  notre  influence,  tou- 

lonra  aoim^  des  dispositions  les  plus  conciliantes  et  les  plus  pacifiques.   Alors 

*  «h  ezeepte  le  d^sir  de  voir  eesser  la  guenre  eontre  les  Grecs,  notre  potition 

ons  obligera  d'en  former  aueun  autre,  et  nous  aurons  k  considerer  nous- 

V^^   le  (lonvemement  tare  est  eelui  aveo  lequel  il  nous  sera  long-tems 

P  BS  facile  de  conser?^  des  relations  aussi  analogues  k  nos  vöritables  intdrßts. 

*r  les  mSmes  motifs,  yous  vous  expliquerez,  Mr.,  arec  une  entiöre  fran- 

sur  la  pacifieation  de  la  Gröce.   Vous  ne  dissiraulerez  pas,  qu'elle  nous  est 

"'^P*»*«*^,  que  la  Prolongation  des  hostilit^,  les  entraves  qu'elles  mettent  au 

'^^i   i^  actes  de  piraterie  qu'elles  farorisent,  nous  causent  des  pertes 

s  ne  saurions  impun^ment  subir.  Nous  sommes  donc  fore^s  d*en  demander 

aecelerer  le  terme.  D'ailleurs,  5  ann^es  de  tentatives  infruetueuses  deivent 

«niontre  k  la  Porte,   qu'il  est  hors  de  son  pou?oir  d'apiuser  ces  troubles, 

Toyniis  les  haines  parvenues  des  deux  c^t^  au  point,  que  la  destruetion 

^0  des  parties  litigeantes  est  le  seul  moyen  de  terminer  la  guerre.   Or 

aenouement  est  inadmissible  pour  nous,  seit  que  Tavenir  le  reserre  aux 

1  801t  qu*ll  doive  un  jour  tomber  sur  les  Turcs.  Nous  iprouvons  le  plus  vif 

ftborder  une  question  aussi  delicate  avec  la  Porte;  mais  eile  aurait  bien 

.  "«son  de  te  plaindre  de  notre  silence,  si  nous  lui  d^uisions  et  la  neces- 

^^*^  qui  nous  Obligo  k  d^sirer  la  fin  de  cette  querelle  et  le  droit  que  nous 

QcoiuiaiBsons  de  nous  soustraire  aux  inconveniens  qu*elle  nous  occasionne 

prerenir  les  dangers  plus  graves  dont  eile  nous  menaee. 

Premier  de  ces  dangers  est  dans  les  relations  toujours  pr^eaires,  tou- 
pembles   qui  subsisteront  entre  la  Russie  et  TEmpire  Ottoman ,   tant  que 
cette  lutte  deplorable.    C'est  donc   pour  leur  bien  oommun,  c'est  pour  le 
e  la  paix,  que  nous  croyons  devoir  y  intervenir;  c'est  en  fondant  un  ordre 
oses    qai    assure  des  avantages   r^els  k  la  Porte,   que  nous  proposons  de 
"f  en  Gr^  une  tranquillit^  assez  solide,  pour  garantir  tous  les  Etats  intö- 
au  retour  des  memes  malbeurs.   Sous  ces  diflferens  rapports,  nos  deterniinci. 
n  oitrent  qu'nne   nouvelle   preuve  de  Vamiti^   rdoiproque   sur  laquelle   noun 
noQs  4  baaer  nos  rapports    avec  TEmpire  Ottoman.    Le  Protocole  du  23  Blar% 
vnl)  est  connn  des  Turcs,   et   peut-4tre,  au   moment  oü  Vous  arrivere^    |^ 
onstAotinople,  Mr.  de  Minciaky  aura-t-il  d^ji  ^t^  dans  le  cas  de  faire  usa^^^ 
•s  instroeüons  que  nous  lui  avons  expödiöes  le  12/14  Dicembre,  k  U  deni^^^ 
«  ^^'  StTÄtford  Canning;  mais  soit  que  TAmbassadeur  d'Aogleterre  alt  «ffe^^/^ 
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des  d^marches  relatives  k  la  Gröce  et  que  le  Charg^  d'affaires  de  S.  M.  I.  les 
ait  soutenues,  conform^ment  aax  ordres  dont  il  est  muni,  seit  qae  les  n^ociations 
n*aient  pas  encore  öt^  ou?ertes,  nons  pensons  qu'il  serait  difficile  poar  Yous  et 
probablement  m^me  inopportan,  de  cacber  au  R^is-Efendi  nos  engagemens  arec 
le  Cabinet  deLondres.  Ainsi  Yous  saisirez,  Mr.,  la  premiöre  occasion  de  les  prä- 
senter sons  leur  vrai  jour,  dans  an  entretien  pwremmt  eonfidentiel^  et  en  reserrant 
les  d^claradons  dTofice  pour  les  notes  et  propositions  que  Yous  concerterez  avee 
Mr.  Stratford  Canning.  En  attendant  il  ne  sera  pas  inntile  de  faire  voir  an 
Ministers  tnrc,  qu*&  toutes  les  consld^rations  que  nons  avons  indiqnöes  plus 
baut  et  qui  nons  forcent  k  bÄter  le  rötablissement  de  la  pux  dans  le  Levant,  se 
Joint  encore  Tobligation  de  remplir  une  Convention  formelle  aveo  la  Grande-Bre- 
tagne, une  Convention  ant^rienre  anx  actes  d*Ackerman,  et  k  laquelle  ceux-oi  ne 
pouraient  dös  lors  porter  aneune  atteinte.  D  ne  sera  pas  inntile  non  plus  de 
pr^parer  la  Porte  k  trouver  dans  nos  propositions  definitives,  les  bases  d^un  ar- 
rangement  qni  prösentera  au  Grand  Seig^eur  la  s^curite  eomplöte  dont  il  a  besoin 
au  debors,  et  de  nouveanx  moyens  pöcuniaires  pour  aocomplir  et  consolider  les 
grandes  röformes  qn'il  a  entreprises.  Ces  observations  nous  semblent  de  nature 
k  produire  quelque  eifet,  et  en  g^n^ral,  si  Yous  pouviez,  dös  Yotre  arriväe,  eon- 
vaincre  le  Ministöre  Ottoman  que,  d'une  part,  en  demandant  k  pacifier  la  Gröce 
de  Goncert  avec  Ses  AUiös,  la  Russie,  loin  de  temoigner  k  la  Porte  des  disposi- 
tions  peu  bienveillantes,  pronve  an  eontraire  le  dessein  d'entretenir  avee  eile  des 
relations  essentiollement  amicales;  de  Tautre,  que  TEmperenr  est  irrövoeablement 
rösolu  d*atteindre  son  but,  et  d*accord  sur  ce  point  avec  les  premiöres  Cours  de 
TEnrope;  Yens  anriez,ce  nous  semble,  puissamment  contribuä  au  succös  des  nögo- 
oiations  ultörieures. 

Quant  k  ees  n^godations  mömes,  la  marcbe  en  est  trao^e  dans  les 
Communications  que  nous  avons  öcbangöes  avec  le  Cabinet  de  Londres,  depnis 
6  mois,  et  dont  Yous  trouverez  les  copies  k  Constantinople,  et  dans  nos  Instruc- 
tions k  Mr.  de  Minciaky,  en  date  du  12/24  Döcembre  1826.  Si  Mr.  Stratford 
Canning  profitant  des  ordres  adresses  au  Cbargä  d'aftaires  de  S.  M.  I.  a  döj4 
entamö  la  diseussion  avec  la  Porte,  Yotre  rdle  consistera,  Mr.  k  seconder  les 
effbrts  de  VAmbassadeur  d'Angleterre,  k  ooncert^r  avec  lui  Tassistanee  que  Yous 
lui  pröterez,  afin  de  la  rendre  plus  efflcaee,  k  tenir  le  möme  langage,  k  Yous 
pllJCer  dans  la  möme  attitude,  k  ne  laisser,  en  un  mot  aneun  doute,  ni  sur  le 
caractöre  identiqne  des  rösolutions  prises  par  les  deux  Gouvernemens  toucbant  la 
pacification  de  la  Gröce,  ni  sur  le  ferme  dessein  de  la  r^liser.  Nous  avons  d^- 
clarä,  dans  nos  döpöcbes  du  17/29  Septembre,  que  les  Instructions  expödides  k 
Mr.  Stratford  Canning  le  4  du  möme  mois,  deviendraient  les  Y6tres.   Elles  sont 
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aa  nombre  des  docnmens  dont  Mr.  Minciaky  est  en  possession,    et  dans  !e  eas 
mentionn^  d-dessos,  du  VAmbassadenr  d'Angleterre  aurait  ouvert  les  negociations 
ayee  la  trotte,  et  o&  Voqs  seriez  par-U  m^me  appelö  h  soutenir  ses  propositions, 
de  tont  Yotre  ponroir,  Vons  les  appuierez  des  arg^mens  jndicienx  que  pr^entent 
ses  inBtractions  du  4  Septembre;   Vous  en  suivrez  scrupuleosement  et  la  lettre  et 
r^prit   Mais  des  döp^ches  post^rieures  en  date  da  mois  de  IMeembre  qni  nons 
ont  ^t^  ög^lement  eommnnSqii^es  par  le  Gabinet  de  Londres  et  qni  sont  ägalement 
entre  les  mains  de  Mr.  de  Minciaky,  penyent  avoir  doublement  modifi^  la  marche 
du  Repr^entant  de  S.  M.  Britannique.  D*an  cote,  elles  lui  prescrivent,  conforme- 
ment  h  nos  d^irs,  de  joiftdre  la  demande  d*un  afttiistfce  k  Celles  qu'il  adresserait 
an  Divan,   et  sll  tni  donnait  connaissanee  effidblle  da  Protocole   da   23  Mars 
(4  Arril)  de  mettre  sons  ses  yeaz  an  pr^alable  les  conditions  de  paix  r^elam^s 
par  les  Grecs  eux-memes,  pour  mieux  faire  ressortir  rimpartiaKtö  des  Puissaness 
intenrenantes.   Nous  n^ayons   presque  pas  besoin  d'observer  fei,   qne  V.  £.  s^em- 
pressera  de  faeiliter  k  TAmbassadeur   d*Angleterre  Pex^cuticn   de   ces   demiers 
ordres  et  qu'Elle  insistera  snr  la  conelusion  d'nn  armistioe  areo  d*aatant  plus  de 
foree,  que  la  n^ssitö  en  est  Evidente  et  que  nons  en  avons  nous-memes  ^mis  la 
premidre  idöe.   D'aotre  part,   les  Instructions  du  mois  de  D^oembre   enjoignent  k 
Mr.  Stratford  Canning   1.  de  ne  faire  k  la  Porte   des   ouvertures   formelles,   que 
lorsqnH  connaitrait  les  reponses  des  Cours  de  Vienne,  de  Paris  et  de  Berlin,  aux 
propositions  que  nous  venions  de  leur  adresser  alors  de  concert  ayec  la  Qrande- 
Bretagne,   relatiyement  aux  mesures  comminatoires  que  nous  les  inyitions  k  «on- 
eerter,  pour  le  cas  oü  les  Turcs  repousseraient  nos  voeux  et  nos  instances.  2-  de 
ne  regarder  comme   döfinitivement  eonsentie  la  mesure  du  rappel  des  Ambassa- 
deurs, qa*aatant  qa*elle  obtiendrait  le  sufTrage  unaniibe  des  5  Puissances  alli^s, 
et,  alors  m^me,  de  n*adopter  cette  mesure  k  T^gard  de  TAngleterre,  qu'aprto  en 
a?oir  re^n  Vinjonction  it^ratiye  et  sp^iale.  Comme  la  France  est  la  seule  qui  ait 
jusqa*^  prösent  adh^re  d*ane  manidre  compl^te  aux   propositions  dont  il  s'agit, 
que  la  r^ponse  de  la  Cour  d' Antriebe   indique   un  autre   Systeme  de  negociation, 
il  serait  possible  que,  dans  cette  incertitude,  Mr.  Stratford  Canning  ait  gard^  le 
silence  envers  la  Porte  Ottomane.  Si   tel  est  V^tat  des  choses  k  Yotre  arriv^e  k 
Conttantinople,  Tintention  de  Notre  Aug.  Maitre  est,  que  Vous  r^it^riez  k  TAm- 
baflsadeor  de  S.  M.  Britannique  Voffire  d*un  appui  sinc^re,   d^s  qu'il  jugera  oon- 
Tenable  d*agir,  mais  qu^alors  k  son  exemple,  Vous  ne  quittiez  dans  aucune  bypo- 
thdse  la  capitale  de  TEmpire  Ottoman,  ayant  d*en  ayoir  re^u  Tordre  expr^s,  et 
qne,  si  Mr.  Stratford  Canning  croyait  deyoir  prolonger  son  inaotion,  Vous  l'in- 
formiez  qae  des  explioations  nouyelles  et  ddcislyes  yont  ayoir  lieu  entre  nos  Alli4s 
et  nons,  qa*elles  nous  donnent  la  l^üme  espärance  de  trayailler  incessamment 


24 

aveo  friit  k  U  pMfieaüon  de  la  Gröce;  qae  ceite  utile  entreprise  ne  sMirait 
etrs  alMUidoiiii^  pw  la  Rosne,  et  qae,  dans  rintenralle  qui  s^^oten  joftqa'M 
moment  oik  panriendront  les  ordree  d^finitiis,  Vous  ticherez  de  preparer  le  terrain 
et  d'aplanir  autant  qne  possible  les  voies  aux  d^mardies  qui  anront  povr  objet 
de  dedder  la  question. 

Nou8  aTons  expose  ioi  notre  Systeme  politique  envers  la  Porte;  nous  en 
aTons  indique  les  motifs  et  le  but,  eomme  all  s'^tait  agi  d*examiser  et  d*arreter 
dans  le  Cabiaet  meme  de  rEmpereur,  les  meilleurs  prineipes  k  adopter  poor  nos 
rapporta  aree  rEmpire  Ottoman.  C«  systöme  est  oonforme  k  nos  droits  et  a  nos 
inter^ts:  mais  il  n'est  pas  moias  conforme  au  bien  de  TEurope;  ear  il  demontre 
qQ*un  esprit  eminemment  eonseirateur  noas  guido  k  T^gard  du  Divan  de  Con- 
stantinople.  II  nous  est  impossible  de  repondre  des  eyenemens  que  reoöle  TaTenir; 
mais  Bous  sommes  loia  de  proToquer  eeux  qui  pounaient  ehanger  la  face  de 
rOrieat,  et  e*est  pour  les  detourner  meme  que  nous  pressons  de  nos  roeux  et  de 
noe  offorts  la  prompte  eessation  des  tronbles  qui  Tagitent 

La  presente  dep^be  sera  port^  k  la  connaissanoe  de  la  Cour  de  Londres, 
et  V.  £.  est  aatoriseo  i  la  eommoniquer  i  Mr.  Stratford  Caaning. 

ReoeTos  etei 

vm.  5. 

raragraphes  d'iM  dep^ke  de  Ir.  rialerMiec  Baiaa  d*ttteaffls  ä  S.  A.  le 
rriaee  de  leltenleh«  ei  dale  de  Ceistaatlaeple,    da  8.  FeTrier   1827. 

Hr.  iS7.  JL 

Je  nie  suis  empresso  (dil  le  Reis-Efendi)  de  mettre  sous  les  yeux 

*d«  Soaveraia  le  messago  de  Mr.  Stralford  Caaaiig  et  ee  matia  meme  je  riens  de 
^  delivrer  i  soa  Intenpr^te  la  repoaso  que  j'ai  eu  ordre  de  lui  faire.  Je  lui  ai  dit 
«ea  tenaee  elairs  et  pnwis  que  Sa  Hautest  eiaat  par  Ja  Ioi  diviae,  par  le  droit 
«de  eviqiilto  et  par  U  weonnaisaanee  soleanelle  de  touie$  le«  Poissaaees,  le 
•Soateraia  legitime  des  proTinees  aetaeUemeat  ea  etat  dlasorreetion,  Elle  ne 
.nwoaaailia  jamab  i  aaeaae  (V>«r  elrangere  le  droit  de  simmiseer  eatre  Elle  et 
Sta  Si^ts  moHee:  qae  Sa  Hautec^e  ervut  pi^uv^ir  reciamer  pourEUe>meme  ce 
*qae  toat  Soateraia  iadepeadaat  cnMt  iaseparable  des  droit«  de  sa  eouronne;  que 
%la  Porte  a'ayaat  iamaiä^  eberv^e  dlaterToair  daas  b«  querelle«  iateraes  de 
•rAagleteno  avoe  lee>  IrUadais  eaiboUqiee«  eile  sactead  qae  TAagletenre 
«s'abotieadra  de  se  meler  de  U  revoUe  de«  t^roetk  et  qa  m  la  lab^era  faire  eile- 
%meme  eollo  paeiieatioa  qui  aappanieat  qa*^  eile:  eaia  la  Porte  deelare  qu^rile 
»a^adoMMtra  Jamal»  ^  aucune  l^tt^^^aav'e  un  droit  d^iat^rveatioa  ou  W  tut  d*aae 
eatre  Ute  et  Se<^  sif^tet;^  ce^olledL« 
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Teile  est,  Monseigneur,  la  r^ponse  qui  a  et^  donnt^  k  Mr.  Stratford 
CAuung.  Le  Bäs-Efendi  en  fait  si  peu  de  mystöre  qu'il  a  parle  k  pea  prös  dans 
le  meme  sens  aa  Drog^an  de  Prusse  quelques  jonrs  apr^,  en  ajoutant  qu'il  ^tait 
pret  a  s'expliquer  de  mSme  envers  qai  que  ce  soit. 

Votre  Altesse  s'attendra  peut*6tre  d*apprendre  qu'apr^s  une  pareille 
«lefaite,  Mr.  GaoniDg  se  serait  tenu  tranquiUe  du  moins  jusqu'^  Tarrivee  d'un 
ftllie 

•I^  1*^  F^yrier,  le  Oourrier  anglais  qui  avait  passe  par  Vienne  le  14  Jan  vier, 
est  arrive  dans  cette  Capitale.  11  etait  porteur  des  döpeehes  de  Votre  Altesse 
de  ce  jour  pour  moi,  d'une  lettre  de  Mr.  le  Marquis  de  Caraman  ponr  le  Oen^ral 
(iuüleminot  et  d*un  paquet  pour  Mr.  TEnToyä  de  Prusse,  contenant  la  reponse 
de  sa  Cour  aux  Communications  des  deux  Puissanees  ainsi  qne  d'instruotions 
pour  Mr.  le  Baron  Miltitz.  lüen  n'a  transpire  iei  sur  le  eontenu  des  döpeohes  ou 
des  avis  que  Mr.  Stratford  Canning  a  re^us  parce  Gourrier  soit  de  Londres  soit 
de  Vienne.  Mais  il  est  certain  que  peu  de  temps  apr^s  son  arrivee,  il  recommen^a 
ses  instances  aupr^  de  Mr.  T Ambassadeur  de  France  de  lui  preter  son  appui 
pour  la  demarehe  quMl  allait  faire  h  la  Porte  conjointement  aveo  Mr.  de  Minciaky. 
Envain  le  Gönäral  Guilleminot  lui  demanda  les  motifs  de  cet  empressement, 
envain  il  lui  representa  que  Mr.  de  Ribeaupierre  ne  pourant  tarder  au  del^  de 
huit  jours,  il  serait  d'autant  plus  oonvenable  de  diffärer  sa  nou volle  demarehe 
JQsqu'4  farrivee  de  cet  Employe,  que  la  Porte  yenait  de  repondre  categorique- 
ment  k  la  demarehe  isolee,  qu'il  ayut  faite  nagu^res;  rien  ne  put  d^cider 
Mr.  Stratford  Canning  k  renoncer  k  son  projet  ou  k  donner  une  explication  satis- 
t'aisante  des  motifs  qui  le  d^terminaient  k  devaneer  Tarriv^e  de  Mr.  de  Ribeau- 
pierre; Mr.  le  General  Guilleminot  de  son  cot^  persista  donc  dans  son  refus  de 
prendre  part  k  cette  d^nuurohe. 

De  chez  Mr.  TAmbassadeur  de  France,  Mr.  Stratford  Canniug  se  transporta 
1«  5  du  eourant  chez  moi  accompagne  de  Mr.  de  Minciaky,  qu1l  me  pr^senta 
eomme  muni  de  nouyelles  instructions  de  sa  Cour,  ce  que  ce  demier  me  confirma 
en  me  d^arant  que,  depuis  T^poque  oü  il  m'avait  parl^  la  demiöre  fois  des 
affaires  de  la  Gröce,  il  avait  re^u  Tautorisation  d'appuyer  les  d^marches  de 
Mr.  r Ambassadeur  Britannique  pour  la  pacification.  Alors  Mr.  T Ambassadeur 
d'Angleterre  me  fit  prendre  lecture  de  la  Note  quMl  se  proposait  de  remettre  k 
la  Porte,  et  qui  est  la  meme  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut,  comme  ayant  ^ii 
lue  par  lui  k  Mr.  le  General  Guilleminot  J'avouerai  k  Votre  Altesse  quHl  m'a 
ete  impossible  de  retenir  a  une  simple  lecture  fugitive  le  contenu  dune  pi^  de 
sept  feuilles  in-folio.  Je  me  bornerai  donc  d'observer  que  cette  Note  pr^paröe 
de  longue  inain  est   beaucoup  mieux  rödig^  que  toutes  Celles  que  j*ai  eu  occasion 
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de  Toir  jii8qi*iei  de  Mr.  Stratford  GaiiMUi|^.  Elle  respire  ea  g^erml  na   eiprit  de 
mod^ration,  je  dirai  m^me  le  deeir  de  penaader   i  la  Porte  qa'fl  ae  lai  reata 
d^aatre   parti   i  preadre  ponr  mettre   ua  terme  aax  troables  de  la  Ordee  et 
d*aaseoir  sar  dee  baaes  solides  see  relations  aree  lea  aatres  Paueaaeee^  qua  eeloi 
de  eoaaeatir  aax  eoaditions  que  lee  lasargds   lui    propoeent  paar  prix  de   leur 
BoomissioB,  et  qoi  soat  Celles  eoasigBees  dans  la  lettre  adresade  par  le  GouTena- 
ment  profisoire   de  la  Gr^  i  oet  Amlxassadeor  en   date  du  19    Arrfl   deraiar, 
eoadhioBS  eoBformes  aax  arraagemeats  ooaeertes  eatre  les  Goara  de  Loodres  at 
de  St  P^tersboorg  paar  senrir  de  base  i  eette  padfieatioa.  Mr.  Stratford  Gaaniog, 
apris  aroir  trae^  aa  tableaa  dMdraat  des  calamit^  qai  p^aeat  dapais  six  aaa 
sar  les  Grees  par  nae  saite  de  la  proloagatioa  de  eette  latte  d^sastrease,  eherehe 
i  proaver  le  droit  qai,  sairaat  lai,  eomp^te  i  TAngleterre  d'iaterreair  daas  Taffaira 
de  la  paeifieation ,  paree   que  eette  iatenrention   a  etd  rMam^  par  aae   des 
parties  belligerantes,  ee   qoi  a'ayait   pas  et^  le  eas  lors  des  taatatiTes  Dalles 
prMdeauDeat  par  d^antres  Paiasaaees  aopr^  de  la  Porte.  Eafia  ü  rät^  loffina 
de  la  OKHÜatioB  de  TAagleterre,  mediatioa  basde  aar  le  priaeipe  de  la  eaaserfa- 
tion  de  la  saierataetd  de  Sa  Haatesse   sar  des  proriaeea  oA  depaia  plasiaara 
aaa^  soa  aatorite  a  cessd  de  tait,  et  il  artieule  oi  tarmes  elaira  et  positi&i  aa 
se  r^samaat  i  la  fia  de  sa  Note,  les  qaatre  poiats  priaeipaax  da  Protoeala  da 
4  ATril,  saToir:   la  fixatioa  d^aa  imp6t  aaanel  oa  d'aae  Boiame  oi  bloe  ea  rem- 
plaeemeat  de  toute  autre  iaipositioB   i  pajer  par  les  Grees;  la  liberte  eatiAre 
de  ehoisir  eux-memes  lears  ebefs  et  leurs  aatorite  dTÜes  at  reÜgieaaes  et  de 
r^ler  lear  adaiiaistratioB  iatdrieare;   r^loigaeiaeBt  de  toas  les  MasaUaaaa  daa 
proTiaees  r^es  par  le  aoareaa  code  et  la  eessioa  des  bieas  et  tarraias  posaddds 
par  eaz  mojeaaaat  aae  rede?aaee  aanuelle  oa  aae  somme  ea  bloe  h  pajer  par 
les  aeqa^rears  grees;  eafia  la  eoaelosioa  d*on  anaistiee  paar  sernr  d^aebaaüae- 
BMBt  Ters  la  paeifieatioa. 

Apr^  aToir  aebere  la  leetare  de  eetta  Note,  Mr.  Stratford  Gaaaiag  inTita 
Mr.  de  Miaeiaky  de  aie  donner  eoaaaissaaee  de  la  pito  qa*n  se  propoaait  de 
fiure  remettre  de  soa  e6t^  i  la  Porte  poor  appuyer  sa  demarebe.  (Tdtait  aae 
iastraetion  poar  le  Drogmaa  rosse  Fraaebini  doat  eelai-ei  arait  ordre  de  remettre 
aae  Coi»e  aa  B^is-Efeadi  Getto  instraetioa  qai  est  d*ane  ^tendue  poor  le  moias 
aassi  eoasidöraUe  qae  la  Note  anglaise,  a'est  poor  aiasi  dire  d'on  boat  4  Taatre 
qa^aaa  dddoetioB  trte-prolixe  de  la  a^eessite  iadispeasable  poar  la  Porte  d*a?iser 
ao  Bojeas  de  faire  eesser  les  troables  de  la  Gr^  qai  aoa  sealemeat  ddaolent 
plarieaiB  proTiaees  de  eet  Empire,  mais  eaoseat  aassi  des  pwtes  et  des  prejodieas 
tr^s  sensibles  ao  eonuaeree  et  i  la  narigatioa  de  toates  les  Poissaaoes,  et  sortoat 
#i  la  Baaaie,  pertes  qoe  eette  Poissaaee  ae  saarait  tolarer  plaa  kngtemps.    Ltk 
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Russie,  est-il  dit  dans  cette  instrnetion,  a  terminö  sa  querelle  partieoli^re  avee 
U  Porte  k  Aekermaa;  eile  se  deelare  satisfaite  k  eet  ögard  par  les  arrangements 
pris  k  ees  eonferenees;  mais  eile  n'a  jamais  renoncä  k  Tespoir  et  au  desir  de 
eontribaer  k  la  paeifieation  de  la  Gröee;  c*est  dans  ce  bnt  salutaire  que  la  Coar 
de  St.  P^tersbourg  8*est  concert^e  avec  celle  de  Londres  anim^e  du  mßme  dösir; 
ee  eoneert  ^tait  ant^rieur  au  Cougrds  d*Aekermaii  dont  le  rösultat  ne  pou?ait 
invilider  des  engagements  pr^existants,  et  e^est  en  vertu  de  ces  engageme&ls  que 
la  Coir  de  Bussie  dödare  k  la  Porte,  qu*elle  est  prSte  d'appuyer  de  son  mieux 
Toffire  de  la  m^iation  qui  lui  est  faite  par  TAngleterre  pour  la  paeifieation  dei^ 

ProTiuees  insnrgees  de  la  Qr^e « 

»Mr.  Stratford  Canning  m^adressa  la  question  si,  aprds  aToir  pris  con- 
ssissanee  de  la  demarohe  quil  allait  faire,  je  me  croyais  autoris^  par  mes 
instruetions  de  Tappuyer  aupr^s  de  la  Porte  par  une  dömarche  simultanöe,  ou  si 
je  preferais  de  me  tenir  tranquille. 

La  manidre  dont  eette  altematire  etait  pos^e,  le  peu  de  valeur  que 
Mr.  TAmbassadeur  Britannique  parut  attacher  k  ma  Cooperation,  le  peu  de  ehalenr 
qi*il  raontm  pour  me  faire  goüter  sa  proposition,  enfin  la  eonnaissance  que 
j*afa]8  du  refus  positif  de  Mr.  le  Qönöral  Guilleminot  de  s^associer  k  eette 
d^marehe,  ne  me  laissdrent  pas  un  instant  dans  Tincertitnde  sur  le  parti  que 
j*aTais  k  prendre.  Je  r^pondis  dono  k  Mr.  Stratford  Canning  que,  comme  il  me 
Iiissait  le  choix  entre  Taction  et  Tinaction,  je  balan^is  d*autant  moins  de  me 
prononeer  pour  cette  derni^re  alternative  que  je  me  croyais  k  mtoe  de  justifier 
ee  choix  par  des  arguments  tir^s  du  texte  mßme  de  mes  instruetions  et  da  la 
d^elaration  de  notre  Cour  du  22    Döcembre « 

VIII.  6. 
lete   pr^senl^e  ä  la  SvbIiMe  Perte  par  Ir.  TiMbassadev  BritaulfM 

Siratf«r4  Cauiig,  ei  date  in  4  F^Trler  1827. 


Par  Tordre  exprte  de  son  Gouvernement,  le  Soussign^,  Ambassadev 
urdiaaire  et  Pl^nipotentiaire  de  Sa  Majeste  Britannique,  a  Thonneur  de  praeter 
k  la  Porte  Ottomane  la  substanoe  des  propositions  qu*il  a  d^j^  ea  liM  d*au«S' 
eer  eonfideutiellement  k  Son  Exceilence  le  lUis-Efendi,  en  sa  f^lieitaat  d*Mr« 
rorgane  d*iine  eommonieation  dont  les  motifs  sont  amicali  ei  to  M 
■est  utile. 

L*opinion  du  Oabinet  de  Londres  sur  la  politiqne  pr«aerU«  pw  Im 
iat^ts  de  eet  Empire,  n'est  pas  inconnne  et  ai  Son  Miiiitr«  k  CtMUmUnurf^  m 
parüeipa  peuil  k  ia  d^marehe  qae  ireat|  il  j  a  dis-Mt  ««if,  Im  lUyr^f 


Unta  dea  «ulres  PuisMoeeB  alliees    pour  amenar  1&  p»dflMUoD  de  U  Grte«,  il 
Tftut  s'eD  rapporUr  k  des  cireonsUnoes  etrangirM  k  la  position  Mtaell«  des  ehoaM. 

Lft  Oiande-Bretaffne  en  offrant  aujoord'hai  ba  mddiation  entra  U  Sublime 
Porte  d'nQ  e&tö  et  las  ilea  et  Proviaees  de  1a  Griee  iasor^as  de  Tastre,  pant 
ulTrir  en  mäme  temps  TasauraDce  qua  l'adti^ion  de  la  Cour  Ottomane  k  saa  pro- 
pwsitions  na  aerii  pas  infruotueuae.  Elle  fournit  «omematampa  nngage  de  Tasprit 
d'^ui!.'  et  de  ddainteraasement  qu'elle  aa  fait  an  devoir  de  porter  dana  la  aigo- 
olalioD  propeaäe.  C'eat  du  coosentemeDt,  aux  ioataneea  memee,  dea  Qiees  qn'alls 
vieot  ofTrir  aa  mediation  k  la  Porte;  et  lea  baaea  d'aoaommodement  qua  la 
Souasigne  est  autoris^  k  pr^nter,  repondent  k  la  ooadition  que  Tod  savait  dtn 
atlachde  k  raceeptatioa  du  rdla  de  mddiateur  par  le  Ooiivememant  Britaaaiqne. 
La  SouTerain,  en  y  aeeddant,  poorroirait  am  iot^rSta  esaentibla  de  ses  etaU, 
saos  ddroger  en  rien  k  la  dignit^  de  son  trüne. 

Pän^trri  dn  devoir  rdsaltaat  de  ces  cireonstanceE,  le  Gonverneiuent  Brilaii- 
niqae  («  aaniit  empreaad  d'entanier  au  plus  tdt  dea  ndgouatioDa  k  ea  attjet  aveo  le 
MinUtire  Otlomaii,  a'il  n'avait  paa  pria  la  reaolution  de  voir  terminer  au  prtelAbla 
las  diffdrands  qui  s'agitaient  immddiatemanl  ealre  la  Porte  et  la  Ruada.  La 
Cabinet  de  Loodrea  a'dtant  apädalement  antendn  aveo  eelui  de  Bt  Pdteralwiug 
eoDceniant  la  paoifieaUon  de  la  Qröoe,  arut  iijk  raiaon  de  comptai  anr  ane 
parfiüte  eonformilä  de  sentimenta  entre  eux  k  cet  ^ard,  et  n«  pouvait  qn'attMher 
an  Tif  interet  k  la  ooopvration  d'one  örande  Paissanca,  aon  Alli^e,  afiectda  paar 
la  moiDB  autant  que  tout«  aatre  Coar  des  agitationa  et  dea  oalamitda  prolongto  da 
la  Gr^  et  nan  sealament  limitrophe,  mala  prete  k  redevenir  ramia  de  la  Port«- 

II  a'agit  k  präsent  d'dlendre  et  de  consolider  lea  ralaüans  de  paix  qn'on 
Tient  de  lätabllr  k  Äckennan,  ea  mettant  laderDÜre  maln  k  la  grande  oaurredu 
rapoB  de  l'Earope  Orientale.  £d  eonaelUaiit  k  la  Porte  de  persdr^rer  daoa  ea 
syat^me  salature,  on  oioit  lai  donner  une  preave  d'amltiä  qui  na  eUe  qu'ä  celle 
de  Ini  foumir  Toeeaalon  et  les  meyeiis  de  le  mettre  enti^ement  en  exäoution. 

On  n'esl  pas  appel^  k  paaser  iei  an  rerue  lea  tristes  ^T^nemeats  qui  oal 
marquä  le  cours  d'une  lutte  dont  la  oessation  est  deveniie  nn  rrai  besoin  de  la 
Sooiätä  europeenne,  autant  que  de  la  Turquie  mime.  Enaore  moins  eat'il  adcaa- 
aaira  de  remontar  k  t'origine  dea  bostilitea  qui  ravagent  depuia  six  ans  lea  Pro- 
Tinces  da  la  GrAce  et  les  plus  helles  Elea  de  rArehipal.  II  suSit  de  saTolr  qua  le 
progr^  de  eatte  guerre  a  ilA  djaastreux  et  que  aa  tendanee  est  deatmotiTa, 
qu'elle  ne  pu\irra  conUnuer  saus  eompllquer  de  plus  en  plus  les  ralaUoua  politi- 
qitee  d«  la  P^Tlti,  et  q«'«)1a  n'4ffr«,  enfin,  pour  tout  r^ultat  qu'nne  parspeetive 
interminable  i^ft  B^MMMf».  d'aDarohie  at  da  ruine. 

>r  l'exMiUade  da  oaa  faita.  De  Dombreuaes  umdea, 
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de  poissantes  flottes,  de  bra?es  Commandants,  pleins  de  loyaut^  et  d'experiencc 
ont  egalement  suocomb^  daos  le  conflit  Une  ann^  s'est  ^al^  aprto  Tautre,  non 
saus  quelques  triomphes  dignes  du  nom  Musulman,  mais  sans  aucun  sueods 
dorable  et  garant  de  Tavenir.  Eneore  ees  triomphes  passagers  ont-ils  et^  achet^s 
par  de  g^rands  saeiifiees  qui  ont  amenä  k  leur  tour  un  ^t  de  ehoses  qui  ne 
Uisse  rien  h  Tespoir.  Les  snitesd'une  guerre  dösastretfse,  tratu^en  longueur  sont 
partout  les  m^mes:  embarras  des  finanees,  ralentissement  du  z^le  et  de  Tönergie 
des  Sujets,  misöre,  accablement  daos  toutes  les  classes,  öpuisement  enfin  jusqu*aux 
derai^res  ressourees  de  rEmpire. 

En  s'aehamant  contre  de  tels  obstacles  ayec  un  rare  mais  aveugle  courage, 
le  Diran  semble  oublier  sa  pmdenee  ordinafre  et  les  ealculs  les  plus  salntaires 
de  la  politique.  Quelle  que  seit  la  oause  des  rerers  qu*on  a  öprouv^  rien  jusqu'id 
n'en  annonee  le  terme.  La  sizi^me  eampagne  vient  de  finir  infmetueusement, 
malgr^  les  pröparatiÜB  ooüteux  qui  en  marqudrent  Tourerture.  L'espoir  fondö  sur 
les  seeours  de  TEgypte  ne  8*est  pas  rdalis^;  et  les  Grecs  dispos^  k  un  aceom- 
modement  ^uitable,  s*obstinent  pourtant  k  r^ister,  rösolus  seien  toute  appa- 
renee  de  pMr  les  armes  k  la  main  plutdt  que  de  retourner  k  leur  ancienne 
eondition,  ayant  k  leurs  yeux  un  caraotöre  de  malheur  et  d^avilissement 
insupportables.  La  Prolongation  des  hostilit^s  ne  pourrait  donc  aboutir  qu'ä  une 
p^ible  altematire,  la  perte  totale  des  Proyinces  fnsurg^es,  ou  Textermination  de 
leurs  habitants. 

LUntervalle  qui  reste  k  trarerser  avaat  que  la  Porte  puisse  toueher  mSmc 
k  ee  terme  redoutable,  offre  eneore  de  g^ves  considörations.  La  guerre  en  Grdce 
Be  peut  qtt*^tre  profondöq^ent  interessante  aux  Grands  Souyerains  de  )'Europa  et 
k  leurs  peuples.  Leurs  sentiments,  leurs  int^rSts,  leurs  droits  en  sont  directement 
et  pdniblemeat  affectäs.  Les  ravages  de  la  guerre  portds  k  Texeös  et  le  Systeme 
d*esclayage  qui  aecompagne  les  armes  musulmanes,  et  dont  ni  les  femmes  ni  les 
enfants,  la  partie  innoeente  de  la  population  ne  sont  exempts,  inspirent  aux  peuples 
ehr^tiens  une  Sympathie  si  forte  et,  qu'il  soit  permis  de  le  dire,  si  naturelle  en 
faveur  des  Grecs,  que  leurs  Gouvernements  respeetifs  peuvent  k  peine  les  con- 
tenir  dans  les  limites  de  la  neutralit^  qu*ils  se  sont  fiüt  eux-m^mes  jusqu'ici  une 
loi  d'obsenrer.  Pr^s  de  soixante  bÄtiments  arm^s  sous  divers  pavillons  sont  d6}k 
en  Station  pour  prot^er  le  eommeree  de  TArchipel.  Eneore  ees  forces  imposantes 
ne  saffisent  pas  pour  rendre  la  navigation  süre.  Les  habitants  des  e6tes  et  des 
fies,  poQSses  par  un  extreme  besoin  et  d^chus  de  leur  patrie,  deviennent  autant 
de  pirates,  qui  osent  chereher  leurs  vietimes  presque  sous  le  canon  des  convois 
exiges  par  les  navires  marchands  comme  dans  le  temps  d'une  guerre  gdnörale.  Ce 
fleau  doli  neccssairement  peser  de  plus  en  plus  sur  les  neutres,  k  mesure  que  la  luttese 


se 

proloB^;  et  ee  qvi  est  eoeore  digne  de  räi&exioii,  Ug^ne  et  les  pertes  qii,  par 
eoifl^voit,  t4kBibeBt  em  partage  i  ehaeun  des  Etats  earop^ens,  sont  k  pe«  prte 
daas  la  pn^rtion  de  lenr  eosunene  respeetif  daas  le  LeTaat  et  par  eoas^uent 
de  rkaportaaee  des  eagageiaeiits  qae  la  Porte  a  eontrast^s  enrers  eax  dans  le  bot 
de  leir  ea  assorer  aae  jouissanee  non-iateiTompae. 

£a  esaaiinant  la  mesure  qae  le  Sonssiga^  a  l*bon]ie«r  de  proposer  id 
poar  tenainer  ees  hostilit^  qoi  ne  senreat  qa*i  d^natarer  la  positien  du  Soare- 
rain  eaTers  son  JBmpire  et  eelle  de  TEmpire  ai?en  les  Pniasaaees  ^trang^rea, 
le  Divan  ne  manqaera  pas  d*apprMer  non  seolemeat  les  moüfs  qoi  Toat  diet^ 
mais  aassi  les  avantages  qa'elle  Ini  präsente.  La  Porte  j  troa?wa  Toeeasion  de 
tenter  les  voies  concfliaDtes  saus  deseendre  poar  an  iastant  de  1*  baate  Station 
qoi  eosTieat  i  TAutorit^  Sopr§me.  EUe  y  pnisera  de  graades  faeilH^  poar  eoa- 
doire  rarraageBient  i  nn  sdr  et  hesreax  r^ultat,  aossitdt  qa'elle  sa  sera  satia- 
faite  k  r^gard  des  points  prinetpaox.  fiUe  y  verra  ruaiqae  moyeB  de  tralter  aree 
les  Grees,  saas  faire  des  saerifiees  ineompatibles  hwee  riat^grife^  et  la  süret^  de 
TEmpire,  de  garantir  i  ToeuTre  de  la  paeifieation  le  degr^  de  eonsistanee  et  de 
boaae  foi,  qa*0B  eheroherait  vainement  aülenra,  et  Taatorite  n^eessaire  poar 
maintenir  rex^ution  de  tonte  stipolation  oa^rease  an  parti  adrersa. 

Teiles  sont  poar  la  plnpart  les  raisons  qni  doiroit  engager  la  Porte  k 
agr^r  aae  mMiation  amicale,  conune  simple  moyea  d*effeetaer  la  Cassation  des 
hostilit^  en  Gröee.  Les  bases  de  la  paeifieation  propos^  viennent  i  Tappai  de 
ces  urgentes  eoastd^rations  pour  reoommaader  eneore  plus  instaoimait  la  m^me 
döeision. 

Loia  de  renfermer  des  saerifiees  nuisibles  soos  d]aatres  ra[^rts  k  riltat 
an  arrangement  fondö  sur  ees  basesi  tout  en  r^tablissant  la  paix,  ae  manquerait 
pas  d'assurer  k  la  Porte  Tessentiel  des  aTantages  que  la  population  eMtienne 
de  la  Grdee  est  eapable  de  lui  foomir. 

Les  portions  de  la  Gr^ee  eontinentale  et  insalaire  qai,  d*aprte  Taete  de  la 
rdcondliation,  jouiraient  d'une  administration  s^par^  reeoaaaStraient  de  noureau 
le  Cbef  suprtoe  de  TEmpire. 

Un  tribat  proportional  aoz  moyens  du  territoire  ainsi  admiaistr^  serait, 
Substitut  k  la  plaee  de  Tancienne  Ci^itation  payöe  k  la  Porte  par  les  Grees. 

Les  propriöt^  ci-de?ant  turques  renfermto  dans  lee  limites  de  la  Gr^ 
teile  qa*elle  serait  d^ignöe  dans  Taecordi  defiendraient  Tobjet  des  stipulatioas 
fond^  sur  le  principe  d*ane  indemnitä  et  sor  celoi  de  Tendeate  a^eessit^  de 
separer  les  parties  ohr^tiennes  et  musulmanes  de  la  population,  dont  la  co*existenee 
paisible  sur  des  lieux,  th^&tres  de  taut  de  rengeances  et  d*horreurs,  est  de?enne 
impraticable. 
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Un  9ueie  de  paoifieation  oonsignant  ces  prinoipes  aveo  laa  dispositions  aoces- 
floires,   senit  h  la  fois  hooorable  au  Souverain  et  d'une  haute  utilit^  k  TEurope. 

L^ffistoire  nous  apprend  que  les  Monarques  las  plus  puksants  de  TEurope 
ont  ^  rödnita,  aprös  de  sanglants  eombats,  k  la  nd^cessitö  de  coneöder  la  paix 
seit  i  dee  Coloniee,  seit  k  des  PeoTinces  rävoltees,  non  pas  en  rötablissant  leur 
suj^ion,  mais  en  reeonnaissaat,  et  quelquefois  saus  aueun  ayantage  que  celui  de 
la  paix  mdme,  leur  ind^ndanee  absolue.  Ce  serait  faire  tort  aux  lumiöres  du 
Divan  que  de  signaler  r^norme  difförenee  qui  existe  entre  une  pareille  paoification 
et  Celle  que  le  Soussigpnä  a  aotuellement  llionneur  de  lui  soumettre. 

Les  TUM  les  plus  saines  de  la  politiqne  dömontrent  eombien  la  gloire  et  la 
g^n^rosit^  de  la  Porte  s'aceordent  ayec  ses  vöritables  int^r^ts,  pour  faire  assurw 
aux  habitants  de  la  (}rdoe  une  administration  sdpar^e.  L'union  intime  qui  donne 
de  la  foree  aux  Etats,  ne  saurait  subsister  entre  deux  peuples  qui  diff^rent  l'i^n 
de  Tautre  dans  les  Moments  mSmes  de  la  Soeiötö,  o'est-^dire,  origine,  langue, 
moeurs  et  religion.  (Test  rharmonie  seule  des  positions  relatives  qui  est  capable 
de  suppiger  k  oe  döfaut  Afin  de  produire  oette  barmonie,  il  est  n^ssaire  que 
les  parties  de  TEmpire  essentiellement  Isoldes  jouissent,  chacune^sa  place,  d*une 
forme  d'admiaistration  analogue  k  leur  Constitution  naturelle  et  la  mieux  adapt^ 
k  leur  facult^  de  contribuer  au  soutien  et  k  la  prosp^ritä  de  leur  Sourerain  com- 
mun.  La  Qr^  d^liyr^  en  cette  mani^e  d'une  gSne  inutile  et  pemlcieuse  aurait 
de  grands  motifs  pour  s^arranger  de  bonne  foi  sous  la  banniöre  de  la  Porte,  en 
Im  d^Touant  par  int^St  et  par  reeonnaissanee  Tactivit^  de  son  commerce  et 
lliabile  expdrience  de  ses  marine. 

R^int^^e  dans  ce  qui  tient  k  Tessentiel  de  la  Souverainet^  et  devenue 
la  Traie  däpositaire  des  ressouroes  de  la  Gröce,  en  s'en  oonstituant  fraaehement 
la  protectrice,  la  Porte  aequerrait  en  m^me  temps  de  nouveanx  titres  au  respeet 
et  i  Tamitid  des  €hrandes  Puissanoes  de  TEurope.  Elle  tarirait  ainsi  une  source 
tbondante  de  collisions  et  de  mösintelligenees  aveo  les  Kations  ötrangdres;  et 
eile  s'aasurerait  une  pemuuience  de  reposf  qui  doit  lui  Itre  pröcieuse  pour  con- 
solider  des  institutions  r^ntes,  et  pour  donner  k  la  räforme  de  Tintörieur  Textea- 
sion  et  le  perfectionnement  convenables. 

n  r^ulte  de  ce  que  le  Soussig^ä  vient  de  soumettre  k  la  d^lib^ration 
^lair^e  du  Divan  que  la  m^diation  qu*il  a  eu  Thonneur  de  lui  proposer,  8*appuie 
8or  le  prindpe  de  la  restitution  plutdt  que  sur  celui  de  la  perte,  qu^elle  satisfait 
d*ane  maai^re  honorable  k  la  dignit^  du  Souverain  et  qu'elle  offire  non  seulement 
des  chanees  mais  la  oertitude  du  succds.  Elle  est  avantageuse  k  la  Porte,  parce 
qn^elle  doit  lui  assurer  de  meilleurs  termes  d'accommodement  avec  les  Provinces 
belüg^mlea  de  la  Clr^,  que  la  Porte  n*en  pourrait  obtenir  par  d*aatres  moyena. 
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EHe  Id  est  n^ssaire,  parce  que  saas  rinterv^entton  d*un  tiers  Tan  des  partis  ne 
pemait  se  mettre  k  la  diser^tion  de  Tautre  et  les  Qrecs  s'obstineraient  plat6t  k 
r^eCer  toute  id^e  de  sortir  par  la  roie  de  la  r^neiliation  d'une  lutte  qui  est 
Mdenment  iateroiinable  de  toute  aatre  maniöre. 

La  Suspension  d*armes  qui  serait  indispensable  pendant  les  n^groeiations 
aarait  treffet  de  porter  un  soulagement  immediat  aux  malheors  de  T Empire,  et  la 
garantie  attachee  k  Tacte  de  la  pacifioation  ne  manquerait  pas  d*en  assurer 
Texöeution  fid^le,  aussi  bien  qu*un  maintien  invariable  dans  Tint^r^t  de  la  Porte. 

A  Proportion  que  le  Gouvernement  britannique  est  lui-m^me  persuade  de 
ces  vörites  et  p^n^trä  du  ^ien  qui  doit  rösulter  de  leur  applieation,  il  d^sire  de 
les  rendre  manifestes  et  satisfaisantes  k  la  Porte. 

II  n*est  pas  cependant  ä  douter  qu'en  contribuant  k  la  cessation  d*une  lutte 
qui  non  seulement  par  sa  duree  et  par  Timportance  de  sos  Operations,  mais  aussi 
par  son  influence  sur  le  commerce  des  neutres,  porte  evidemmont  le  caraetöre 
d*une  guerre  nationale,  les  Ministres  de  Sa  Majeste  rendraient  nn  service  ecla- 
tant  h  la  plupart  des  Puissances  maritimes  de  TEurope.  La  süret^  de  la  naviga- 
tion  dans  les  eaux  de  TArchipel,  qui  est  r^clam^e  k  haute  voix  par  les  Nations 
europ^ennes  et  dont  Tinterruption,  accompagn^e  de  grands  frais,  tend  directement 
k  paralyser  les  engagements  contract^s  par  la  Porte,  ne  perdrait  rien  de  sa  valeur, 
si  eile  rösultait  exolusivement  de  la  pacification  de  la  Qr^. 

La  pacification  de  ce  pays  est  d'autant  plus  k  d^irer  par  la  Grande-Bte- 
tagne  qu'elle  formerait  le  complement  du  Systeme  de  paix,  au  maintien  duquel 
les  Puissances  ses  AUi^es  ont  vou^,  de  concert  avec  Elle,  leurs  efforts,  et  qu'elles 
ont  plus  d*une  fois  soutenu  k  tout  risque  par  Tintervention  d'une  force  armee. 

Quelle  que  seit  en  demier  reeultat  la  d^termination  de  la  Porte  concernant 
la  proposition  amicale  qui  lui  est  prösent(^e  ici;  le  Ministere  de  Sa  Hautesse  ne 
diseonviendra  pas  qu'elle  m^rite  pour  le  moins  un  examen  attentif,  une  d^liböration 
ealme  et  öclairee.  Les  conseils  d'un  Gouvernement  qui,  en  temps  de  crise,  a  su 
rendre  k  TEmpire  Ottoman  des  Services  que  le  Soussignd  s'abstient  de  relever, 
et  dont  les  principes  sont  marqu^s  au  coin  de  la  constance,  ne  peuvent  demeurer 
ni  suspeets  ni  indiff^rents  au  Divan.  Appuy^s  sur  tant  de  raisons  incontestables, 
adress^  k  un  but  si  manifestement  utile  et  acoompagnös  des  moyens  necessaires 
pour  y  arriver,  ces  m^mes  conseils,  fruits  d*une  amitiä  sinc^re,  et  soumis  a  la  Porte 
avec  tout  le  respect  qui  lui  est  du,  doivent  inspirer  une  conviction  enti^re  de  leur 
v^rite  et  faire  sentir  Turgence  de  profiter  au  plus  t6t  des  avantages  qu^ils  döcdlent. 

C'est  avec  une  confiance  justifiöe  par  ces  consid^rations  que  le  Soussig^e 
invite  son  Excellence  le  R^is-Efendi  k  mettre  cette  Note  Offlcielle  sous  les  yeux 
de  son  Gouveruement,   en  voulant  bien    suppiger  par  ses  propres  lumidres  k  ce 
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qa^il  y  a  de  dtfeetaeoz  dans  Texposition  d*ane  matiöre  k  la  fois  si  delicate  et  si 
hantement  importante. 

Son  Ezcellence  ne  manqnera  pas  d'obsenrer  que  les  bases  fondamentales 
de  la  paeification  propos^e  eomme  devant  entn^ner  le  consentement  des  Grecs, 
en  j  jdgnant  la  eonelnsEon  'd*im  armistice,  d^s  le  commeneement  des  nögociations, 
sont  les  sdyantes: 

1.  Reeonnaissance  de  la  Suzerainet^  de  la  Porte  sur  la  Gr^ce. 

2.  Paiement  d*un  tribat  annuel  par  la  Grdce. 

3.  Indöpendance  complöte  da  Gouvernement  ei  de  rAdministration  interne 
de  la  Grdce. 

4.  Separation  entiöre  entre  la  Sociötä  des  Chr^üens  de  la  Grdoe  et  celle 
des  Mosnlmans. 

Le  Soossignö  a  Thonneur  de  renonveler  k  Son  Excellence  les  assurances  de 
sa  haate  eonsidöration. 


vin.  7. 

Lettre  de  Ir.  Stratferd  CaiBiig,  Ambassadevr  BritaBBiqae  ä  Gea^itaBtiieplei 
k  la  CeMMlssleB  UgIslatiTe  de  PAsseBibl^e  NatieBale  k  iglBe,  eB  date  de  P^rai 

dB  27  JaBTier  (8  MTrier)  1827. 

Vous  m^avez  transmis,  au  mois  de  Mai  de  l'annöe  demiöre,  une  lettre 
sign^  par  le  President  et  110  membres  de  TAssemblöe  d'Epidaure,  sous  la 
d^nomiaatioa  de  Pl^nipotentiaires  legitimes  de  la  Nation  greeque  r^unis  au  Clerg^ 
et  aox  Chefs  militaires.  On  y  invoqna  la  mödiation  de  mon  Gouvernement,  a€n 
de  mettre  an  terme  k  la  präsente  guerre,  et  on  m*autorisa  k  nägocier  et  k  con* 
clare  la  pMx  que  Ton  däsirait  obtenir.  On  m*informa  en  mtoe  iemps  que  Yotre 
Commission  ätait  charg^  de  se  mettre  en  relation  avec  moi,  pour  dälibörer  sur 
les  moyens  d'arriver  k  cette  pacification,  et  pour  ötablir  sur  la  base  de  Yos 
r^lutions,  le  traitö  auquel  je  consaererais  mes  efforts.  Depuis,  j'ai  eu  la  satis- 
laetion  de  Voss  mander  que  mon  Gouvernement  s^est  rendu  k  Votre  proposition, 
en  m'ordonnant  de  soumettre  au  Divan  les  bases  de  Taccord  que  Vous  avez 
d^posä  entre  mes  mains.  Je  Vous  informai  en  mime  temps  de  la  raison  puissante 
qol  m*obligea  k  sospendre  pour  le  moment  Taceomplissement  de  ces  ordres.  Aujour- 
dlini  je  puia  Yous  annoncer  que  les  difficultäs  alors  existantes  ötant  leväes,  Toffre 
de  la  mödiation  de  mon  Gouvernement  sur  la  base  de  Vos  röclamations,  appuyäe 
par  d'aatres  Poissances,  Alliäes  de  mon  Maitre,  sera  sans  dälai  präsentäe  au 
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Diyan.  Vous  n'attendrez  pas  de  moi,  que  je  Vous  garantisse  Teffet  de  eette 
d^marche,  et  Vous  n'oublierez  pas  non  plus  les  mönagements  qae  m'imposent  mon 
earactöre  et  les  relations  ötablies  par  les  Trait^s  entre  mon  Gouvernement  et 
la  Porte. 

Jusqu'4  ce  que  je  pourrai  Vous  faire  part  du  r^ultat  de  nos  ouvertures, 
je  eompte,  Messieurs,  sur  l'^lövation  de  Vos  sentiments  et  sur  la  fid^litö  arec  la- 
quelle  Vous  rempUrez  les  promesses,  conditions  essentielles  d*ane  m^diation 
aceordee  k  Vos  voeux.  J'ai  Thouneur  de  Vous  renouveler  Tassurance  de  mes  sen- 
timents personnels. 

vm.  8. 

Paragraphe  t^nmt  d^pfche  de  Mr.  le  lar«B  d'Otteifeh,  InterBeiee  d^Antricke 
k  toi9laiiliB«ple,  k  S.  A.  le  Priiiee  de  lettemiek,  eii  date  dv  7  Mars  1827, 

Nr.  162.  A. 

»Je  commencerai  par  eompl^ter  celles  (donn^es)  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
Voos  soumettre,  mon  Prinee,  daos  mon  tr^s-humble  rapport  du  24  Ferner  sur 
Tentrevue  du  Ministre  de  Russie  a?ee  le  Räis-Efendi  du  20  du  m^me  mois.  Mr. 
de  Ribeaupierre  y  a  parle  a?ec  la  plus  grande  force,  quoique  dans  des  termes 
mesures  et  amicals  de  la  nöcessite  indispensable  pour  la  Porte  de  pacifier  la 
Grdce  avee  rintervention  de  la  Russie  et  de  TAngleterre,  en  ajoutant  que  les 
relations  de  paix  et  d'amitie  retablies  entre  la  Russie  et  la  Porte  par  les  Con- 
Tentions  d'Ackerman  n^obtiendraient  leur  eomplement,  leur  v^ritable  force  et  garantif 
que  lorsque  le  Divan  aurait  fait  cette  pacification  qui  seule  ponvait  assurer  et 
consolider  la  paix  en  Europe.  Le  Reis-Efendi  lui  marqua  son  etonnement  de  ce 
que  la  Russie  semblait  vouloir  faire  döpendre  aujourd'hui  le  maintien  de  la  paix 
et  de  Tamitie  entre  les  deux  Empires  des  affaires  de  la  Gr^ce,  tandis  qu'k  Acker- 
man  eile  avait  declare  qu'elle  n'avait  point  d'autres  demandes  k  faire  k  la  Porte 
et  que  notamment  eile  n'en  formait  aueune  par  rapport  aux  Grecs  revoltes.  Mr. 
de  Ribeaupierre  lui  repliqua:  Vous  etes  dans  Terreur;  jamais  les  Pl^nipotentiaires 
russes  n*ont  pris  un  pareil  engagement;  ils  ne  pouvaient  le  prendre  paree  que 
TEmpereur  Nicolas  n*a  jamais  renonce  et  ne  renoncera  jamais  a  son  droit  d'inter- 
venir  en  faveur  de  la  pacification  de  la  Grece;  si  Mr.  le  Comte  de  Woroniow 
dans  la  chaleur  du  diseours  Vous  a  dit  que  la  Russie  ne  parlerait  point  k  Acker- 
man  des  affaires  grecques,  c'est  que  ma  Cour  ne  voulait  pas  compliqner  dayan- 
tage  les  questions  en  litige  entre  les  deux  GouTcmements ;  eile  voulait  avant  tout 
vider   sa   querelle  particuliöre  pour  pouvoir  s'adresser  ensuite   k  la  Porte  comme 
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one  rentable  amie  poar  lui  parier  de  la  nöcessit^  absoluo  de  pacifier  la  Gr^ee, 
necessite  indispensable  et  sur  laquelle  lui,  Ministre  de  Russie,  ne  se  relacherait 
jamais. 

S^ida-Efendi  opposa  k  ce  discours  tous  les  arguments  que  nous  avons  ?u 
employer  par  la  Porte  chaque  fois  quMl  s'agissait  d'interyentioTi  etrang^re  dans 
les  affaires  de  la  Gröce;  il  dit  que  8*il  y  a  d'un  cotö  necessite  pour  la  Porte  de 
mettre  un  terme  aux  troubles  de  la  Gröce,  il  y  a  de  Tautre  impossibilit^  absolue 
pour  eile  d'admettre  une  intervention  ätrangöre;  que,  si  la  Russie  de  son  cote 
insistait  avec  pers^v^rance  sur  cette  intervention,  la  Porte  n*en  serait  pas  moins 
eonstante  dans  ses  refus;  que  ni  menaces,  ni  la  force  des  armes  pourra  la  faire 
revenir  de  cette  rösoluUon  et  que,  qnand  meme,  ce  qui,  sMl  plait  a  Dieu,  n'arri- 
Vera  jamais,  cet  objet  devait  donner  Heu  k  une  Interruption  des  relations  ami- 
cales  entre  les  deux  Empires,  eile  ne  pourrait  pas  changer  de  resolut  Ion ;  qu'elle  con- 
naissait  les  forces  formidables  de  la  Russie;  qu'elle  savait  qu'elle  ne  pourrait  pas  lutt«r 
coDtre  Elle,  mais  que  les  Ottomans  aimeraient  mieux  courir  le  risque  d^^tre  forces 
de  repasser  en  Asie,  que  d'admettre  un  principe  destructeur  de  toute  souverainet^ 
et  ind^pendanee,  tel  que  Tintervention  d^une  Puissance  (^trangöre  entre  le  Souve- 
rain  et  ses  sujets  r^volt^s.  Ges  ddclarations  de  part  et  d^autre,  quelque  pr^ises 
qu'elles  fussent,  etaient  enveloppees  de  phrases  amicales;  la  conversation  n'a  ja- 
mais d^ener4  en  dispute  et  les  deux  Ministres  se  sont  mutuellement  rendu  la 
justice,  quMls  avaient  rarement  rencontr^  des  formes  plus  polies  et  plus  agr^ables. 

Cette  entrevue  suffisait  pour  ^clairer  la  Porte  sur  les  intentions  de  la 
Russie;  mais  ce  qui  a  servi  a  nous  ^clairer  bien  davantage,  c'^tait  la  communi- 
eation  que  nous  fit  Mr.  de  Ribeaupierre  de  la  d^pSohe  du  Comte  de  Nesselrode 
du  21  Janvier  et  du  projet  de  traitä  qui  y  4tait  Joint.  Si  enfin  ces  deux  piöees 
n'avaient  pas  suffi  pour  nous  ouvrir  les  yeux  sur  les  dangers  que  court  la  Porte, 
les  discours  de  Mr.  de  Ribeaupierre  auraient  necessairement  du  nous  donner  Te- 
reil.  En  parlant  a  un  de  ses  confidents  du  caractSre  personnel  de  TEmpereur 
Nicolas,  il  dit:  ce  Prince,  quelque  jeune  quMl  soit,  ^tait  Souverain  le  jour  m^me 
quMl  est  monte  sur  le  trdne;  il  ne  rdve  que  gloire  et  conquStes;  il  a  une  t^te 
de  fer  et  un  coeur  de  bronze;  il  ira  loiu.  Je  ne  suis  pas  venu  k  Constantinople, 
a  dit  Mr.  de  Ribeaupierre,  pour  intriguer;  je  vais  droit  au  but,  car  je  suis  Tor- 
gane  de  la  force.  En  parlant  k  qnelqu'un  du  Protocole  du  4  Avril,  il  dit:  observez 
bien  k  TArtiele  3  le  passage:  la  rSeoneilicUion  ä  efectuer  par  leur  etUrenUie  toit 
§m  e4>wknum  $oit  separdment  etc,;  cette  parole  i4par4ment  est  russe;  eile  n^est  pas 
anglaise,  car  nous  avons  bien  Tintention  d'y  aller  seuls,  quand  m^me  TAngleterre 
ne  voudrait  pas.  D'apr^  cette  explication,  il  me  devient  de  plus  en  plus  vrai- 
sefoblable  que  Mr.  de  Ribeaupierre,  oomme  on  me  rassure  positivement,  a  d^jä  en 
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poche  UA  Ultimatum  qa*il  produira,  si  la  Porte,  dans  an  terme  assez  rapproeh^ 
Q*accepte  pas  la  mödiation  de  la  Rassie  et  de  TAngleterre  aree  la  menaee  qa*en 
oas  de  refus  de  ce  noavel  Ultimatum  les  troupes  russes  entreraient  dans  les 
Prineipautäs. 

Une  oirconstance  dont  je  cherehe  eneore  rainement  Texplicaücn,  e'est  de 
eonnattre  le>  motif  qui  a  dötermine  Mr.  de  Ribeaupierre  k  denn  er,  poor  ainsi  dire, 
ie  la  Publicity  aux  deux  pi^s  diplomatiques  du  Cabinet  de  St  Pötersbourg  du 
21  Janrier.  Gar,  il  n*j  a  pas  de  doute,  c*est  la  connaissanoe  de  ees  deux  pi^ces, 
dont  il  nous  a  fait  prendre  lecture  et  dont  la  substance  est  oonnue  k  plusieurs 
membres  da  oorps  diplomatique  de  eette  Capitale,  qui  a  donn^  Töveil,  a  effa- 
rottchö  TAmbassadeur  Britannique  et  a  forma  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  coali- 
tion  k  Constantinople.  Or,  je  ne  puls  supposer  que  de  deux  choses  Tane:  ou  Mr. 
de  Ribeaapierre  ätait  autoiisö  k  nous  faire  eette  oommunieation,  oa  il  ne  T^tait 
pas.  Dans  ce  dernier  caa,  il  me  semble  quHl  a  commis  une  grande  imprudence; 
oar  rien  ne  Ty  obligeait;  il  a^aitdumoins  quinze  jours  devant  lui;  il  nous  aurait 
entrainös  k  une  d^marehe  simultanee  ou  coUective;  la  partie  entre  les  dnq  Missions 
eüt  m  \\6e  et  ee  qui  est  le  plus  important  de  tout,  il  eüt  preyenu  la  d^fection 
de  Mr.  Stratford  Canning  qui  n'aurait  pas  pu  reouler  si  tdt,  s*il  ätait  une  fols 
entre  en  jeu  avec  le  Ministre  de  Russie.  Cette  d^feetion  qui  n'est  plus  un  mys- 
töre,  ni  puur  Mr.  de  Ribeaupierre,  ni  m^me  pour  e  public,  6te  k  Tattitude  du 
Ministre  de  Russie  tout  ce  qu^elle  avait  nagudres  de  formidable. 

Si  la  seconde  supposition,  celle  que  Mr.  de  Ribeaupierre  ^tait  autorisä  k 
faire  cette  communication,  se  värifie,  il  faut  croire  que  le  parti  de  faire  la  guerre 
k  la  Turquie  est  irrt^vocablement  arrStä  t^  St.  Pätersbourg,  et  qu*on  *  y  redoute 
davantage  le  consentement  de  la  Porte  k  une  intenrention  pure  et  simple,  qu*on 
ne  serait  fach^  du  refus  des  termes  du  Protoeole  et  de  ses  cons^quences.  Ce 
qu'on  a  inutilement  essayä  k  Ackerman,  saroir  de  pousser  la  patience  et  la 
r^signation  de  la  Porte  k  beut  et  de  provoquer  un  refus  afin  d'avoir  un  prätexte 
pour  la  guerre,  on  va  le  tenter  de  nouveau;  sür  que  cette  fois-ci  la  Porte  n*ächap- 
pera  pas  au  pidge  qu*on  lui  tend«  car '  les  demandes  sont  telles  qull  vaudrait 
mieux  pour  les  Turcs  de  repasser  droit  en  Asie  que  d*y  sousorire.« 

VIII.  9. 
Paragraphea  d^Bi  tappert  de  Ir.  le  Bares  d^Otteifels,  liteneice  d'AvIrielie 
il  Geiistaiitiiiepie,  k  S.  A.  le  Prliee  de  lettenileli,  es  date  dv  7  lars  18S7. 

Nr.  16S.  B. 

»Cette  lecture  lui  fit  (ä  Mr.  Stratford  Canning)  faire  des  r^flexions  profondes 
et  en  sortant  de  sa  reverie,  il  avait  Tair  d*an  homme  k  qui  les  äcailles  tombent 
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des  yeax  et  dont  U  längte  est  toat-4-ooap  döli^e.  Je  vois  bien,  sMcria-t-il,  que 
TAngleterre  et  l*Aatriche  s'entendent  mieux  que  je  ne  le  pensais;  en  effet  ee  sont 
ees  deox  Puissanoes  qui  soi^  les  v^ritables  gardiennes  de  l*eqailibre  en  Europe; 
elles  ne  peavent  vonloir  sa  destruotion  et  elles  doivent  se  rencontrer  k  la  fin, 
quelle  que  soft  en  apparenee  la  divergence  de  la  route  qn'elles  suivent.  On  nous 
a  jugös  bien  injustement  k  cause  de  ce  malheureux  Protocole  du  4  Avril,  dont  je 
regrette  k  jamais  T^xistenee  et  que  je  desirerais  bien  qu*on  püt  renverser  d'une 
mani^re  ou  d*autre.  Mais  qoel  moyen  nous  reste-t-il  aujourd'hui  pour  cela?  Ce- 
pendant  poor  nous  juger  aveo  plus  d'^quite,  on  devrait  se  reporter  k  l'epoque  oü 
il  a  ^t^  sign^.  Alors  nous  ötions  si  persuades  des  intentions  hostiles  de  la  Russie 
eontre  la  Porte,  que  nous  ne  doutions  pas  que,  quand  m4me  les  questions  parti- 
euiidres  ou  Celles  que  neos  appelons  les  questions  proprement  russes  pourruent 
8*arraAger,  ee  qui  k  oette  ^poque  ne  parut  gudres  vraisemblable,  la  Cour  de 
St.  P^tersboorg  trouverait  eneore  dans  les  affaires  grecques  un  prötexte  de  faire 
la  guerre  aux  Tnrcs.  C^ötait  donc  essentiellement  pour  lui  lier  les  mains,'pour 
Temp^cher  d'aller  plus  loin  que  ne  Texigealt  rhnmanitä  et  Tint^rSt  que  toute 
TEorope,  toute  la  Chr^tient^  doit  prendre  au  sort  d'un  peuple  malheureux,  que 
nous  avons  pret^  les  mains  k  cette  transaction.  Nous  voyons  maintenant  oü  cela 
nons  a  condnits;  il  est  elair  que  la  Russie  n*a  vis^  qu*ä  ses  intörSts,  qu'&  ses  plans 
ambitieux.  Je  sais  qu'on  nous  reproehe  notre  conduite  envers  les  oolonies  espagnoles 
d*Am^riqae,  et  qa*on  assimile  notre  conduite  en  Ghr^ce  k  celle  que  nous  avons  tenue 
envers  TEspagne.  Mais  en  Amörique  il  ne  s^agissait  que  de  nos  int^rSts  com- 
merdaox;  nous  n'avons  fait  autre  chose  que  nous  apereevoir  plustdt  que  d'autres 
Kations  que  oes  Colonies  ötaient  perdues  pour  TEspagne ;  nous  avons  les  premiers 
saisi  le  fait  tel  qu'il  etait;  d'autres  Puissances  n'ont  pas  tard^  de  suivre  notre 
exemple.  Rien  de  tout  cela  n'est  applicable  k  la  Gr^ee;  nos  relations  commer- 
ciales  exigent  de  mönager  la  Porte;  il  est  vrai,  nous  avons  peut-^tre  un  peu  trop 
eMe  k  rimpulsion  des  esprits  en  Angleterre,  k  la  tendance  g^nörale  en  Europe 
qui  est  en  faveur  des  Grecs;  mius  Yous  connaissez  notre  Situation,  le  Gouverne- 
ment anglais  ne  pouvait  pas  heurter  de  front  Topinion  publique. 

Bfais  ee  qui  est  fait,  est  fait,  continua-t-il ;  maintenant  il  ne  s'agit  pas  du 
passd,  mais  de  Tavenir  et  d*un  avenir  aussi  mena^nt  pour  la  Porte  que  pour  le 
reste  de  TEurope,  car  sans  doute  Yous  avez  connaissance  de  la  dep^ehe  de  Mr. 
le  Comte  de  Nesselrode  du  21  Janvier  et  du  projet  de  trait^  qui  y  est  Joint?  Je 
lui  röpondis  que  Mr.  de  Ribeaupierre  m'avut  fait  lecture  de  la  premidre,  et  que 
j^avais  assez  entendn  du  second  pour  ponvoir  m'en  faire  une  id^e  k  peu  prte 
exaete.  Mais  oü  en  voulez-Yons  venir,  Monsieur  T Ambassadeur? 

D  n*y  a  que  Yous,  Monsieur  rintemonce,  r^pliqua-t-11 ,   Yous  seul,    qui 
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puissiez  m'aider.  II  faut  eclairer  la  Porte  sur  les  ventables  sentiments  de  TAngle- 
terre.  Moi  je  ne  le  puis  pas.  On  ne  me  croira  jamais;  j'ai  suivi  jusqu'iei  une 
marche  trop  peu  faite  pour  plalre  k  la  Porte;  d'ailleurs,  je  crois  m'apercevoir  que 
le  Reis-Efendi  a  conon  uue  sorte  d'animosite  ou  d'antipathie  contre  moi  et  contre 
mon  Gouvernement  qui  me  nuit  dans  son  esprit ;  jamais  je  ne  pourrai  le  persuader 
de  la  sinc^rit^  de  mes  intentions  et  de  celles  de  ma  Cour,  k  moins  que  Voos  ne 
soyez  mon  garant  Mais,  avant  tout,  tilchez  de  me  r^coneilier  avec  S^ida-Efendi. 
C'est  un  Service  que  je  reconnaitrai  etemellement ,  un  Service  que  Vous  rendrez 
k  mon  Gouvernement,  k  la  cause  gön^rale,  k  Votre  Cour  m^me,  enfin  un  Service 
dont  je  ferai  valoir  aupr^s  de  mon  Souverain  toute  Timportance.  Mais  Vous  doutez 
peut-etre  de  ma  sinc^rit^,  Vous  doutez  que  ce  ne  soit  dans  le  but  unique  du  bien 
g^n^ral  que  je  Vous  fais  cette  demande?  quelle  garantie  exigez-Vous?  Ma  de- 
marcbe  seule  n'en  est-elle  pas  une  des  plus  fortes?  II  entra  ensuite  dans  un  long 
expos^  de  sa  conduite,  depuis  sa  premi^re  visite  k  Hydra  quMl  chercha  k  justifier 
par  son  d^sir  de  connaTtre  le  v^ritable  ötat  des  choses  en  Gröce,  jusqu'^  T^poque 
actuelle:  exposä  que  je  pourrais  nommer  une  confession  g^n^rale,  si  le  dösir  de 
me  persuader  qu'il  avait  M  constamment  guid^  par  des  vues  conformes  aox  in- 
t^r^ts  de  la  Porte,  n*y  avait  percö  trop  visiblement. 

Certes,  la  d^marche  de  Mr.  Stratford  Oanning  möritait  la  plas  s^rieuse 
attention  de  ma  pari  En  r^flechissant  au  sacrifice  qu'il  faisait  par  cette  abn^ga- 
tion  de  son  amour-propre,  je  ne  pouvais  douter  de  Texistence  d'une  grande  et 
pressant«  n^cessitö  qui  Ty  d^terminait.  D  m'avait  parlö  dans  le  cours  de  notre 
entretien  des  embarras  que  lui  causerait  Tapparition  prochaine  de  Lord  Cochrane 
dans  TArchipel  qui,  disait-il,  avait  r^ussi,  nous  ne  savons  pas  trop  oomment,  k 
r^unir  plus  de  forces  qu'on  ne  pouyait  lui  supposer,  et  qui,  k  ce  que  j*apprends, 
fait  exciter  les  Grecs  par  ses  ^missaires  k  tenir  forme,  k  ne  pas  consentir  k 
d'{iutres  conditions  que  celles  qui  leur  assureraient  leur  inddpendanoe  absolue. 
Gomment  puis-je  avec  cela  parier  k  la  Porte  de  notre  mddiation? 

Ce  discours  pouvait  ddnoter  un  embarras  pressant  de  la  part  de  Mr.  Strat 
l'ord  Canning,  dont  il  cherchait  k  sortir  par  mon  Intervention  auprds  du  R^is- 
Efendi.  J'avais  donc  besoin  d'un  gage  plus  sür  des  intentions  vöritables  de  Mr. 
TAmbassadeur  Britannique,  et  il  me  semble  qu'il  me  Ta  fourni.  Avant  de  nous 
s^parer,  il  me  dit  avec  une  tootion  trop  visible  pour  pouvoir  Interpreter  autre- 
ment  que  comme  l'expression  de  son  sentiment  interne:  Je  Vous  prie,  non  comme 
Ambassadeur  Britannique,  mais  comme  Mr.  Stratford  Canning  qui  s'adresse  au 
Baron  d'Ottenfels,  voulez-Vous  v^ritablement  la  pacification ?  Pouvez-Vous  en 
douter,  lui  r^pondis-je,  TAutriche  veut  cette  pacification  aussi  s^rieusement  que 
l'Angleterre;  eile  veut  y  travailler  sincörement,  mais  eile  reconnaft  que  dans  les 
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Toies  oA  VooB  la  cherchez,  eile  ne  peut  se  faire.  Si  du  moins,  r^pliqua-t-il,  nous 
poayioas  sauver  U  principe  de  rinter?ention,  tont  le  reste  pourrait  s^arranger. 
Voili  pr^cisement  Votre  erreur,  lai  r^pondis-je;  Vous  aurez,  si  nous  allons  avec 
pradenee  et  nnion,  la  ehae  nUme,  mais  Vous  n'aurez  jamais  le  principe;  Vous 
poarrez  demander  aux  Tares  la  moitie  de  la  Gr^ce,  Vous  Taurez  plutot  que  Vous 
D^arracherez  k  la  Porte  Taveu  qu^elle  conseote  k  admettre  «n  principe  Tinterven- 
tioD  de  TADgleterre  ou  de  teile  autre  Puissanoe  quelconque.  Tous  Vos  raisonne- 
ments  ne  Ty  amöneront  point,  car  quand  Vous  aurez  epuise  tous  Vos  argumenta, 
eile  Vous  repondra :  Tadmission  d'une  intenrention  etrang^re  entre  le  Grand 
Seigneur  et  ses  sujets  r^volt^s,  est  eontraire  ä  nos  lois,  k  la  Constitution  del'Em- 
pire,  k  TAleoran;  si  noos  admettons  une  fois  le  principe  de  Tintervention,  o'en 
est  fait  de  notre  existenee  eomme  puissance  ind^pendante,  car  si  demain  les  Jnifs 
se  r^Toltent  contre  nous,  et  r^lament  une  intenrention  ätrang^re  en  s'appuyant 
d'un  pareil  ant^cedent,  il  faudra  bien  y  consentir.  Cette  obserration  me  pamt 
porter  eoup:  Mr.  Stratford  Canning  sembla  pen^trö  de  la  v^rit^,  il  me  quitta  en 
me  serrant  cordialement  la  main  et  en  me  disant:  Puiss^-je  Vous  avoir  convaineu 
qn*en  faisant  oette  d^marche  yis-ä-vis  de  Vous,  Monsieur  rintemonce,  je  n'ai  eu 
en  Tue  que  le  bien  gen^ral  et  par  consequent  celui  de  la  Porte. 

Le  lendemain  matin,  j*ai  adress^  au  R^is-Efendi  un  billet  eonfidentiel  de 
«{uatre  lignes  en  turc  portant:  »Mr.  TAmbassadeur  Britannique,  notre  ami,  se  pr^- 
»sente  en  p^heur  p^nitent;  il  veut  faire  sa  paix  avee  Votre  Excellenee;  mais  il 
»Lai  suppose  de  Tanimosit^  contre  sa  personne  et  contre  son  Gouvernement.  11 
•lui  faut  un  intennödiaire;  il  s'est  adress^  k  moi  comme  au  meilleur  ami  de  la 
»Sublime  Porte.  Je  prie  Votre  Exoellence  de  vouloir  accueillir  favorablement 
»rinterprdte  aoglais,  quand  il  se  prösentera  chez  Elle  un  de  ces  jours;  c'est  pour 
»le  bien  des  affaires,  dans  Tinteret  de  la  Porte,  que  je  Lui  adresse  cette  pri^re. 
>Si  Vous  me  demandez  d'oü  vient  ce  changement,  je  Vous  dirai  qu*il  est  Tou- 
•vrage  de  Votre  ami  le  Prince  de  Mettemich.« 

Via  10. 

Paragra.'^he  4'iie  Tl«te  pr^eii^  ä  la  Sibiine  P«rte  par  Ir.  le  Bar«i  At 
IlltllSy  hT«7«  At  Prasse,  ei  4ate  Am  1 X  lars  1 8X7. 

»N'est-ce  pas  ä  la  Parte  que  la  Porte  fait  la  guerre?  ttne  moitie  de  Ses 
reasourees  n'est-elle  pas  employ^e  k  dötmire  rautre  moitUf  n'est'Ce  pas  contre  ses 
propres  entrailles  qu'elle  sörit?  et  que  gagnera  la  Porte,  si  la  Twniuie  (TAsie 
reosait  k  appauvrir,  k  afiaiblir  et  k  döpeupler  la  Turqme  ttEurope!  que  gagnera- 
t-elle  k  ebaoger  en  döserts  les  ProYinces  les  plus   fertiles,   k  tarir  toutes   les 
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Boureeaj  ep  industrie,  k  döcimer  ses  peuples  et  k  creuser  de  ses  propres  mains« 
le  goaffire  qui  engloutit  bod  sang,  sa  gloire  et  ses  tr^sors?  Quelle  gierre  k 
rext^rieor  a  jamais  fait  k  la  Porte  le  mal  affreux  que  lui  fait  cette  guerre 
inteBtine?  quand  la  Porte  a-t-elle  eu  un  beBoin  pluB  preBsant  du  repos  interienr 
qvL'k  cette  4poque  oü  la  BtgesBe  et  Tintr^pidit^  du  Sultan  ont  entrepriB  la  r^öne- 
ration  des  institations  fondamentales  de  TEmpire?  La  meme  politique  saine  et 
prndente  qui  a  guidä  le  Divan  dans  Theureux  Etablissement  de  ses  rapports  direets 
avec  la  Russie,  ne  devrait-elle  pas,  k  plus  forte  raison,  le  d^terminer  k  öteindre 
le  feu  de  la  r^bellion  dans  le  ooeur  de  ses  ätats?  et  quels  sont  les  moyenB  dont 
la  Porte  dilposera  pour  faire  respecter  le  parillon  de  ses  amis,  pour  reprimer 
la  Piraterie,  en  un  mot,  pour  assurer  au  commerce  et  k  la  nayigation  des  Puissan- 
oes  de  TEurope  la  protection  et  la  sürete  qui  leur  sont  dües  en  vertu  des  stipu- 
lations  expresses  des^trait^s?  quelle  sera  au  besoin  la  force  de  la  Porte  au 
dehors  tant  que  saigneront  les  plaies  causEes  par  la  guerre  eirile?  Peut-elle, 
Sans  temerit^  affront«r  au  m^me  temps  les  dösastres  de  la  r^bellion,  d'une  part, 
et  de  Tautre  les  dangers  d*une  rupture  avec  Tune  ou  Tautre,  peat-4tre  meme  avec 
plusieurs  Pulssanees?  et  si  les  forces  combin^s  des  Provinces  d^Eorope,  d'Egypte 
et  d*Asie  n'ont  pas  suffi  pour  triompher,  aprös  six  annees  dVne  lutte  k  outrance, 
des  rebelles  limit^  aux  seuls  ressources  du  dösespoir,  quels  sucote  la  Porte 
pourrait-EUe  encore  se  promettre  du  Jour  od  Tune  ou  Tautre  des  Puissanoes 
chr^tienneB  se  verrait  foroEe  k  preter  un  secours  direct  ou  indirect  aux  Grecs, 
pour  lea  pröserver  d'une  deBtruction  totale « ? 

VUL  11. 

i€fhtkt  it  Ir.  it  Tentoik  k  Ir.  liylei  ie  HyeveU,  Ambassalewr  k  foi- 

staitiM^le,  ei  4ate  ie  Bmeiles,  iw  17  Man  18X7. 

Votre  Excellence,  par  sa  lettre  du  25  Janvier,  me  demande  des  instrucÜons 
par  rapport  k  la  conduite  k  tenir  dans  le  cas  oü  le  refus  de  la  Porte  amdnerait 
le  ddpart  d*une  ou  de  plusieurs  Missions.  L'Ambassadeur  d'Angleterre  qui  m'a 
sucoessivement  tenu  au  courant  de  toutes  les  negociations  du  Cabinet  de  Londres 
avec  les  autres  PuiBsanoes,  par  suite  du  Protocole  signE  k  Pötersbourg  le  4  Avril, 
en  me  donnant  lectore  des  d^peckes  de  Mr.  Canning  et  des  oommunieations 
Miaog^  entre  celui-ci  et  Mr.  Liewen,  ainsi  que  de  Celles  qui  ont  eu  Heu  k 
Ftels,  k  Vienne  et  k  Berlin,  me  confia  en  Novembre  ou  D^embre  une  lettre 
Kr«  OMBing  venait  de  lui  dcrire,  oü  il  est  question  de  notre  accession  k  la 
«ombinöe  k  faire  pour  la  pacification  de  TOrient,  Bans  cependant  con- 
ÜMWe  un  proposition  k  cet  effet  Sir  Charles  Bagot  me  demanda  alors  de 
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loi-m^me  si  nous  serions  dispos^s  k  nous  r^unir  aux  autres  Cours,  et  en  eas  de 

non-reD88ite,  k  retirer  notre  Mission  et  k  reconnaftre  les  Grecs.  —  Get  eotretien 

qoi  avait  ^t^  purement  personnel  et  non  le  resultat  des  mstruetions  venaes  de 

Loodres,  n'eut  pas  de  suite;  mais,  au  commencement  de  Jan  vier,  TAmbassadeor, 

eD  me  pr^venant  qua  les  mesures  arrStöes  entre  la  Russie  et  TAngleterre  ponr 

niettre  un  terme  k  la  guerre  entre  la  Porte  et  les  Grecs,  donneraient  probable- 

neat  Heu  k  un   traitä   avec  la  France  qui  pourrait  ensuite  devenir  eommun  k 

TAutriche  et  k  la  Prusse,  me  fit,  d'apr^s  les  Instructions  qu'il  venait  de  receroir, 

la  demande  formelle,  quoique  verbale,  si  les  Pays-Bas  sur  une  invitation  qui  leur 

serait  adressee,  seraient  dispos^s  k  y  acceder.  Gonformement  aux  ordres  du  Roi, 

je  repondis  que  notre  Gouvernement  ne  ferait  point  difHcult^  dans  le  eas  <$eheant, 

de  se  joindr«  k  la  mesure   colleetive  de  retirer  les  Missions  de  Constantinople, 

et  si  eile  demeurait  infruetueuse,  de  reconnaftre  le  Gouvememert  Grec  et  qu'ainsi 

Dotre  accession  n'^pronverait  point  d'inconv^nient   J'ajoutai  oependant  que  nous 

aimerions  mienx  ne  pas  nous  expliquer  sur  la  garantie,   et  qu'au  surplus  avant 

d*ace^er,  nous  devions  savoir  que  notre   accession   serait  agr^able  sinon  aux 

einq  Cours,  du   moins  k  Celles  de  Londres,  Pdtersbourg  et  Paris.    Sir  Charles 

Bagot  entra  entidrement  dans  ces  id^es  et  m'assura  que  Tinvitation  officielle  serait 

aeeompagnee  de  tontes  les  formes  d^sirables  et  bas^  sur  la  certitude  que  nous 

serions  bien-venus.  Nul  doute  que  Mr.  Ganning  dösire  nous  mettres  trös  en  avant^ 

pour  dissoudre  insensiblement  la  snpr^matie  exdusive  des  cinq  Puissances,  mais 

le  silence  qui  jusqu'ioi  a  suivi  cette  explication  en  paroles,  en  parait  avoir  remis 

le  resultat  assez  probl^matique  et  semblerait  indiquer  qu'on  ne  partage  pas  ailleurs, 

ou  du  moins  pas  en  gendral,  le  d^ir  de  TAngleterre.   Dans  cet  ätat  de  choses, 

notre  Cabinet  s^est  d^eidö  k  voir  dair,  et  si  on  ne  recherche  pas  son  accession 

a  Bruxelles,  k  demeurer  nentre  et  inactif  k  Constantinople.  D'apr^s  les  intentions 

de  Sa  Majest^,  j*ai  Thonneur  de  prior  V.  £.  de  ne  point  sortir  du  rdle  de  specta- 

teur,  et  de  ne  pas  prendre  part  k  des  mesures  eventuelles  des  dnq  Cours  ou 

de  qaelqa'ane  d'entre  elles  contre  la  Porte,  jusqu'j^  ce  que  j'aie  M  k  port^e 

de  Ltti  traosmettre  ses  nouveiles  Instructions  et  meme  de  ne  pas  laisser  transpirer 

les  d^marches  isolees,  faites  ici  par  T Ambassadeur  Britannique,  dont  nous  pr^ 

ferons  ne  pas  nous  vanter  au  eas  qu*elles  demeurent  sans  resultat 

Vffl.  12. 

Ufm%%  iw  ■^is-lffidi  k  la  e^MüiilcatUi  im  tfUe^Xt  im  4  Afrli  1826. 

La  r^nse  du  Divan  consiste  dans  le  refus  positif  d'admettre  la  mödiation 
ou  rintenrention  d'aucune  Puissanca  ötrangöre,   et  dana  la  döclaration,   que  le 
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ProtMoIe  —  „cet  aote  psr  leqa«!  deux  PaisMnees  ont  arbitrairem^nt  dispose  des 
droits,  des  int^T^U  et  de  la  propriele  d'nne  troisitoie"  —  n'^tait  «ax  jeax  de  U 
Porta  qu'an  papierblanc,  dont  eile  oe  pouiait  lenii  auoun  oompt«;  —  le  Protoeole 
en  lui-m^me,  «  dit  le  Reis-Efendi,  est  aui  yeux  de  la  Forte  aa  attenlat  i  sm 
droits,  l  «es  inlrirets,  k  Bon  iDdepeadsnce;  —  I»  cammuDication  coaSdenUelie  da 
cet  acte  ätsit  d^jä  uns  oflenee,  que  la  moderation  eeule  du  Divan  a  po  dissimilier, 
mala  la  eommuDicatioa  ofücielle  devient  une  injuTe  qiii  d^oioatre  k  l'evidence,  qae 
las  deui  Puisaatices  signataires,  et  la  troisidme  qui  3  a  adb^re,  preteDdest  s'ftr- 
roger  des  droits  que  jam&is  la  Porte  ne  leer  recoanaitra. 

Vm.  13. 
rnjel  it  TnM. 

(Redigd  par  le  OouTerDement  Fraa^aia.) 
Au  DoiD  de  la  trös  Saiate  et  indivisible  Trinit^. 

Lea  PuisBanees  alli^  s'etant  depuis  lon^ms  prinitrdee  de  la  aeoessit« 
de  mettre  un  terme  k  la  guerre  qui  a  edat^  en  Orient  et  aax  maux  qui  eo  rfcul- 
tent  pour  lenrs  propres  sujets,  plusieura  d'eolre  Elles  ayaot  re^u  d'ailleurs,  s<rit 
directenenl  soll  indireetement  de  la  p&rt  des  Orece,  l'iaTitatioD  de  s'interpoaer 
en  leur  faveur  pr^  la  Porte  Ottomane,  EUee  est  jugd  que  U  moraent  dtait  arrivd 
d'nuir  par  sd  tiaitd  Tormel,  leurs  efforts  pour  amener  une  pacifioaüon  que  reola- 
meat  le  bien  de  la  religion  et  de  rhomanit^  de  mime  que  Tint^rit  du  repos  de 
rBoiope- 

Dus  eette  Tue  Elles  ont  nommd  leurs  pl^potontlaires  ponr  discuter  ete. 
le  dit  traitä  savoir: 

S-  H.  le  Bei  de  France  le  Sr.  etc.   Lesqoels   aprAs   sToir   eobange  leurs 
pleins  pouToirs,  trouves  en  bonne  et  dne  forme,  aont  ooDTenus  des  Articles  aulTana : 
ArtUU  1. 

lies  puisBances  contraetantes  o^ront  simultanäment  k  la  Porte  Ottomane 
leur  mUiation  dans  la  vue  de  reeonoilier  aveo  eile  les  sujets  des  prorineea  de 
la  Qrtce. 

Cette  ofTre  de  m^dlation  sera  falte  k  oette  puissance  imm^atement  llprAs 
la  ratification  du  pr^nt  trute  au  meyen  d'ooe   d^olaration  colleotive  des  plesi- 
potentiajres  des  Cours  alli^es  k  Conataatinople. 
JrlieU  S. 

[|  e»t  <!i)[iveniL  «jue  si  la  Porte  Ottomane  accepte  la  mödiation  qui  lui  aura 
et^  oflerte,   rarrnagement  qui  !iii  sera  propoaä  reposera  sur  leg  baees  suivantes: 

Las  finbi  ptfaront  k  rEmpiro  Ottoman  un  tribnt  annuel  dont  le  montant 
«an  txt^Smiffau  tostM,  d'un  oemmnn  aeoord. 
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pos^s^par  notre  Goayeniement,  dans  le  bat  de  fixer  les  moyens  d'ex^cution  et  les 
limites  dans  lesquelles  les  stipulations  k  regier  devrotu  t$  rtnf^rmer.  II  convient 
^  toffUccUion  ne  pc^ärra  te  faire  d'wM  moniere  proHqtte  que  dam  eertaintt  Ü4S 
4  Pehpon^e. 

Ad  ^tam.  II  a  surtout  marquö  une  adh^sion  explicite  k  ce  qui  eoBcerne  la 
liberte  civile  des  pays  soumis  au  noaveau  regime,  conime,  en  g^n^ral,  k  tout 
l'&rticle  relatif  aux  mesures  k  prendre  k  Tavenir,  ä  Vexetption  dun  poinu  quMl  ne 
regarde  toatefois  que  eomme  secondaire;  eelui  des  farUretee*  qui  davraient  retter 
««fotttow-  de  la  Parte. 

II  trouye,   que   les    stipulations  k  cet  ^ard   seraient,   jusqu'ü  an   certain 

pobt,  en  contradiction  arec  le  principe  Stabil  par  noas-m^mes,   d'une  Separation 

^tre  les  populations  chrdtienne  et  musulmane,  puisqu'elles  viendraient  n^cessaire- 

OQeDt  en  contaet  joumalier,   et  que  nous  verrions   eonstamment  se  reproduire  ces 

uieuies  inconv^niens  qui  militent  si  fortement  en  faveur  de  leur  Separation  totale. 

Ad  6^tiim.    Quant  k  Tobjet  de  la  garantie,  TAmbassadeur  a  exprime  de  la 

iKunidre  la  moins  equivoque  Son   adhesion  k  tout  ee  qui  s'y  rapporte,  non  seule- 

niait  dans  le  corps  mSme  des  Instructions,   mais  enc<»re   dans  les  remarques  ad- 

^itioQnelles.  Tl  ne  m'a,  k  ce  sujet,  pas  tämoignä  la  moindre  dirergence. 

Ad  7tam.  A  l'ögard  de  Temploi  de  mesares  comminatoires  et  coercitives,  le 
nee  de  Liewen  m*observa  d'abord,  quMl  ne  coroprenait  pas  exaetement  nos  Tues 
DOS  intentioDs  et  que,  si  l'interprötation  quMl  donnait  k  nos  expressions,  ^tait 
^Äectivement  la  YÖritable,  11  n*y  voyait  que  des  difficultc^s,  maid  point  de  mesures 
^fiecli?eä  d'indiqu^es.  En  effet,  continua-t-il,  Vous  bl&mez  et  Vous  Vous  d^darez 
^^Dtre  l'adoption  des  trois  premieres  de  ces  mesures,  et  sans  en  faire  Tobjet 
^  tueaoe  consideration  ult^rieure,  Vous  passez  de  suite  et  sans  interm^iaire  k  la 
H^triöme,  que  Vous  qualifiez  m^me  d^une  rupture  avec  la  Porte,  et  je  ne  saurais 
^^ettre  nl  Tinsuffisance  et  rentiere  inutllite  des  trois  premidres  qui  doivent 
^<^mr  dune  gradation  n^cessaire  et  pröalable  k  la  quatriöme,  ni  le  caract^re  parti- 
eller que  Vous  attachez  k  celle-ci  et  qui  n'est  pas  celui  que  ma  Cour  d^sire  lui 
*^primer.  (Test,  au  contraire,  k  eviter  cette  extremite  que  tend  Tobjet  de  Ses 
Propositions:  uotre  but  est  de  nous  entendre  d*arance  avec  les  Cours  les  plus 
^^t^ressees  sur  Tattitude  qu'Elles  prendront  et  les  rapports  qui  s*^tabliront  entre 
^«s,  dans  la  supposition  du  rejet  complet  des  trois  premiers  moyens.  II  ^tait 
'Htpossible  pour  mon  Cabinet  dlndiquer  a?ec  plus  de  pr^cision  la  nature  ou  les 
^^ipulations  qui  feraient  partie  de  la  quatri^me  de  ces  propositions,  puisque  celles- 
^  dependront  jusqu'ä  un  certain  point  de  la  Situation  des  choses;  mais  encore 
P^ait-il  indispensable  de  passer  par  des  mesures  intermödiaires  et  d'attendre  les 
Effets  qu'elles   produiront,   d'^tablir,   en  un  mot,  une  sörie  de  propositions  avant 


ArH^  7. 

La  present  traite  sera  ratifiä  et  les  ratifioatioDs  en  seront  äohang^s  dans 
le  d^Iai  de  deux  mois  on  plus  tot  si  faire  se  peut 

Bn  foi  de  qaoi  les  plenipotentiaires  respeotifs  Tont  sign^  et  y  ont  appos^ 
le  oachet  de  leurs  armes. 

Fait  k  Paris  le 

vm.  14. 

Paragraph«  des  listrietUis  p«ir  ■•isleir  ie  Priiee  Ssterhiiy. 

Vienne,  le  25  Mars  1827. 

»Vos  Instructions  se  laissent  resumer  dans  les  points  suivants: 

1.  Voos  annonoerez  k  Mr.  le  Principal  Seer^taire  d'Etat  et  k  Mrs.  Vos 
CoU^ues  que,  par  suite  de  Texpression  d*UD  voeu  de  S.  M.  Imperiale  de  touies 
les  Russies,  Yous  etes  aotoris^  k  prendre  pari  k  toute  delib^ration  commune  des  oinq 
Cours,  sur  les  moyens  de  padfier  le  Levant;  des  delibörations  ayant  lieu,  soit  daos 
la  forme  de  Conferences  regulidres,  soit  dans  celle  de  pourparlers  confidentiels. 

2.  Dans  Tune  comme  dans  Tautre  hypoth^e,  Vous  prendrez  k  ÜLche  de 
d^velopper  les  divers  points  de  vue  que  Yous  arez  trouvö  ^tablis  et  motiy^ 
d-dessus,  savoir  ceux  relatifis  k  la  d^finiUon  pr^cise  et  daire: 

a)  du  but  de  Tentente  k  ^tablir,  — 

h)  de  Tattitude  morale  des  Puissances  dans  r^tablissement  d*un  aceord  si 
d^sirable  entre  dies, 

e)  du  choix  et  de  Temploi  des  moyens  les  plus  propres  pour  leur  faire  atteindre 
le  but  d*une  padfication  reelle. 

Deux  chances  toutefois  pourant  se  präsenter,  nous  croyons  nöoessaire  de 
les  pr^Toir. 

L'une  serait  celle  qu*un  aceord  entre  les  cinq  Cours  Tiendrait  k  s'etablir 
sur  la  ligne  de  nos  prindpes  et  notamment  de  ceux  que  renferme  notre  r^ponse 
du  22  D^oembre.  D^  lors  Votre  Altesse  se  d^larerait  prSte  k  eorroborer  par  sa 
signatnre,  Tacte  qui  eonstaterait  le  r^ultat  de  Tentente  commune.  Nous  avons 
cependant  une  remarque  i^fure,  relatiyement  au  choix  de  la  forme  d*un  acte 
pareil.  La  denomination  cTcm  <rati^noas  paraitrait  peu  assortie  k  la  drconstance ; 
et  nous  prdförerions  beaucoup  celle  non  moins  obligatoire,  mais  qui  nous  semble 
plus  conforme  k  Tobjet  et  anx  usages,  d'uns  Convention  ou  d'un  ProtoeoU,  Votre 
Altesse  aurait  sein  de  faire  valoir  toute  oette  distinction. 

L'autre  chance  serait  que  les  Cours  Signataires  du  Protocole  du  4  Ayril, 
se  maintiendraient  strictement  aux  termes  et  aux  points  de  d^part  de  cet  acte,  et 
que  d'autres  Cours  encore  y  accederaient  Dans  oe  oas,  Vous  aories,  mon  Prince, 
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k  d^larer  qae  Votre  Cour  se  maintieiit  Clement  sur  les  termes  de  Sa  note 
responsiTe  aox  dernidres  commanications  simoltan^es  anglo-rasses,  en  eontinuant 
tontefoid  k  rögler  8on  action  k  Ck>n8tantuiople  aar  la  Wgne  et  dans  les  limites 
de  llns^action  k  rinternonce  da  30  D^eembre  1826.« 

Point  dlnstruction  additionnel. 

Dans  le  moment  od  TEmpereur  Voue  autorise,  mon  Prince,  k  Vous  expli- 
qaer  franchement  sur  la  seule  mesure  comndnatoire  k  employer  envers  la  Porte 
k  Uqaelle  II  attribue  assez  d'efflcacitä  poor  d^cider  le  Sultan  k  la  padfication 
de  la  Grdee,  saroir  la  ii^§nac0  d$  la  mpkire  prorumcee  iimulUMnement  au  nam  d§9 
eirnq  Puu»am€4t^  notre  Angoste  Maitre  ne  satisferait  pas  k  la  voix  de  Sa  con- 
seience,  8*11  ne  tirait  pas,  k  Tayanoe,  une  limite  prödae  entre  Temploi  d$  la  mmae^ 
d§  la  rwpilmrtp  dans  le  but  dC^kgagtr  U  Sultan  ä  aceorder  la  paix  ä  tet  payt 
mtur^,  et  la  realisation  de  eette  menace,  de  manidre  qu*elle  f!t  imm^diatement 
sueeeder  im  eicU  ds  fumre  •f^elif  ds  TEuirop^  conir4  la  PorU, 

En  eons^nenee,  rEmpereor  d^clare  dös  aujourd^hoi  qu*en  mdme  temps 
qa*Il  consent  k  se  r^onir  aox  grandes  aatres  Coiurs,  et  k  proc^der  conjointement 
arec  Elles  k  la  «mmt«  eommmaUnr^,  Sa  Majeste  Imperiale  se  confiant  dans  la 
sagesse  et  dans  la  mod^ration  de  ses  hauts  Alli^s,  ne  met  pas  en  doute  que, 
dans  Phypoth^  d*an  refos  cat^gorique  et  constat^  de  la  part  du  Sultan,  ils 
jogeraient  indispensable  qu*une  d^lib^raüon  sur  les  futurs  contingents  devrait  avoir 
lieu.  Elle  se  röserve  explidtement  de  prendre  part,  le  eas  öchöant,  k  cette  d^li- 
beration  k  laquelle  ebaeune  des  Puissances  intervenantes  apporterait  de  plein 
droit  rind^pendance  morale  la  plus  entidre. 

vra.  15. 

•bter? atUis  faltet  par  Ir.  le  f  rliee  de  liewei  dais  den  eeiTersatieis  arec 
Ir.  le  frtiee  Ssterhisy,  »r  ses  listrietieis  ei  4ate  it  Tieiie  2S  lars  18S7. 

Ad  t^.  L*idöe  de  TEmpereur  n*a  peut-^tre  point  ^t^  exaetement  rendne, 
mais  ce  nett  pomi  dam  le  but  d^dahlir  un  eentre  d^enUuU  enire  U*  0mg  Fuis^ 
iafne4$,  que  la  Cour  de  Russie  a  propos^  Tenvoi  d*instructions  k  Londres,  mais 
bien  dans  celui  de  provoquer  des  d^elarations  de  leur  part  sur  le  degrö  et  T^tendue 
de  la  partieipation  qu'elles  comptaient  prendre  k  Taoeord  qui  subsiste  dejii,  en 
?ertu  de  Tacte  du  4  Arril,  entre  les  Cabinets  de  Petersbourg  et  de  Londres,  et 
auquel  U  OimvermmHU  frtmfaU  {k  la  forme  d'un  Traite  prös)  a  dejä  donne  son 
odMüiou,  11  n*entrait  donc  point  dans  les  vues  de  notre  Oabinet  de  provoquer  uae 
diseuision  entre  Cinq  Poissanees,  dont  trois  sont  di}k  d^aecord,  mais  d4  ddur^ 
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miner  ju9qu'  oü  pouvaü  alUr  la  eocpSralüm  de  Celles  qui  ne  s^^taient  point  d^- 
eUur^  jasqa'icl 

Äd  2'*'"*.  L'expörience  de  six  anndes  a  prouv^,  qae  le  Saltan  oa  ne  veut 
ou  ne  peut  point  pacifier  la  Grdce  lai-ro^me;  et  raisonnablement  on  ne  pent 
point  admettre,  que  rexp^rience  du  passö  vienne  k  tomber  k  faux  dans  le  moment 
actuel.  II  paraft  memo  ddmoutr^,  qu'en  lui  supposant  ro^me  la  volonte,  il  n'en 
aurait  point  la  facuUö  sans  le  concours  des  auireePuissanees;  ainsi,  de  fait,  s'il 
Teut  sincöroment  oet  objet,  au  lieu  d$  vouioir  pcieifier  Im-mSme ,  il  faut  qu'il  laiM$€ 
paeifiw.  II  pourrait  peut-^tre  produire  la  padfieation  de  la  Ghr^ce  par  Tezter- 
mination  de  sa  population;  mais  ee  n^est  point  nn  tel  r^sultat  que  les  Puissances 
pourraient  aToir  eu  vue  et  que,  pour  Son  compte,  la  Russie  pourrait  admettre. 

Ad  S'"*".  Si  eiTeotiyement  les  Cours  veulent  se  placer  franchement  et  sin- 
cörenient  sur  la  base  qae  le  Cabinet  de  Petersbourg  a  adopt^e  depuis  longtemps 
•t  qui,  en  effet,  lui  est  peut-ßtre,  vu  Sa  position  et  Ses  relations  partieuli^res, 
plus  impdrieusement  eommandöe  qn'a  toute  autre  Puissanee,  sayoir:  Ttvidente 
meessitf  cCtme  ptuißecUion;  n  eüe$  tambenU  Umtet  cTaeeord  dam  e€  bui,  dU$  doivetU 
e^aUment  Tfiire  im  iei  moyem.  Depuis  nombre  d'aan^es,  la  Rnssie  a  abandonoe 
ä  Ses  Allies  la  recherche  de  ces  moyens.  Elle  a  ^mis  des  opinions  dont  Texp«^- 
rience  a  prouvö  la  justesse;  mais  eile  les  a  constamment  subordonnees  k  Celles 
de  Ses  Allies;  eile  n'a  chercbf'  Son  intör^t  partieulier,  que  dans  Tatteinte  d'un 
objet  commun;  la  quesUon  russe  se  trouyait  englob^e  dans  la  question  europeenne 
La  dur^e  et  le  earactöre  de  la  lutte  ne  lui  permettaient  plus  de  rester  dans  une 
attitude  d'attente  et,  pour  Son  compte,  elie  ett  detwminee  ä  agir  tur  le  principe  de 
VMdente  necessite  qtte  ton  paraU  fnaintevMnt  generalefnent  pro/eeter.  Mais  comment 
Combi ner  ce  sentiment  d*une  necessite  indispensable  de  la  pacifioation  avec  les 
objeetiont  aux  teuU  moyene  de  t  amener  *  et  la  proposition  de  recourir  a  ceux  dont 
une  longue  experience  a  constamment  prouve  rinsuffisance?  C*est  ainsi  que,  tout 
en  tombant  d'accord  ayec  la  distinction  judicieuse  de  Votre  Cabinet  de  ce  quMI  y 
aurait  a  faire  pour  le  passe,  le  prösent  et  Tayenir,  et  que  la  mesure  applicable 
aa  prösent,  serait  une  treve,  Vous  stipulez  que  eette  mesure,  gualifiee  eependant 
dTindispentable,  ne  saurait  ^tre  propos^e  k  la  Porte,  qu'k  la  suite  de  son  assen- 
timent  pr^lable  au  principe  et  au  fait  de  la  paeification.  Or,  une  pareille  marche 
serait  subordonn^,  ce  qui  est  indispensable,  k  nne  n^gociation  intermioable,  et 
toute  mesure  nlt^neure  serait  suspendue  par  \k  m^me  pendant  Tespace  de  plu- 
sieurs  mois. 

Äd  4tuiu.  En  yenant  Ici  k  la  partie  des  instructions  qui  traite  de  Tayenir, 
TAmbassadeur  passa  du  ton  de  la  censure,  faite  eependant  ayec  beaucoup  de 
coDciiiation  et  de  mesure,  k  une  approbation  trte-explicite  des  deux  moyens  pro- 
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po&^7P^  ^otre  Goavernement,  dans  le  but  de  fixer  les  moyens  d'exöeution  et  les 
limites  dans  lesqoelles  les  stipolations  k  rögler  dsvront  te  rtnfwmw.  II  eonvUnt 
91M  rappHeaüon  ne  pcurra  te  fcUre  cTune  tMiwirt  prcUiqtts  que  dans  csrtainet  iU$ 
dm  Pehponht. 

Ad  ^tam.  n  a  surtout  marquö  ane  adh^sion  explicite  k  ce  qui  concerne  la 
liberte  ei?ile  des  pays  soumis  au  nouyeau  regime,  comme,  en  g^n^ral ,  k  tout 
Particle  relatif  aux  mesures  k  prendre  a  Tavenir,  ä  Vexetption  dwn  point,  quMl  ne 
regarde  tootefois  qae  comme  secondaire;  edui  des  fartereuei  qui  davraient  retter 
ou  pautim  de  la  Porte. 

II  troQYe,  que  les  stipulations  k  cet  egard  seraient,  jusqa'ä  un  certain 
point,  en  eontradiction  arec  le  principe  ^tabli  par  nous-m^mes,  d'une  Separation 
entre  les  populations  chr^tienne  et  musulmane,  puisqu'elles  viendraient  n^cessaire- 
ment  en  eontact  joumalier,  et  que  nous  rerrions  eonstamment  se  reproduire  ees 
meuies  ineony^niens  qui  militent  si  fortement  en  faveur  de  leur  Separation  totale. 

Ad  ^tnm.  Quant  k  Vobjet  de  la  garantie,  TAmbassadeur  a  exprime  de  la 
maniere  la  moins  ^quivoque  Son  adh^sion  k  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  non  seule- 
ment  dans  le  corps  mSme  des  Instructions,  mus  enc^re  dans  les  remarques  ad- 
ditionnelles.  11  ne  m*a,  k  ce  sajet,  pas  temoignö  la  moindre  diyergence. 

Ad  /tum.  A  l'ögard  de  Temploi  de  mesures  comminatoires  et  coercitives,  le 
Prinee  de  Liewen  m'observa  d'abord,  quMl  ne  comprenait  pas  exaetement  nos  yues 
et  nos  intentioDs  et  que,  si  l'interpr^tation  quMl  donnait  k  nos  expressions,  ^tait 
effeetivement  la  yöritable,  il  n*y  yoyait  que  des  difficultes,  mais  point  de  mesures 
effectiyes  d'indiqu^.  En  effet,  continua-t-il,  Vous  bl&mez  et  Vous  Vous  d^clarez 
contre  l'adoption  des  trois  premiöres  de  ces  mesures,  et  sans  en  faire  Tobjet 
d'aucajie  consideration  ult^rieure,  Vous  passez  de  suite  et  sans  interm^iaire  k  la 
qoatridme,  que  Vous  qualifiez  m^me  d'une  ruptwre  avee  la  Porte,  et  je  ne  saurais 
üdmettre  ni  rinsuffisance  et  l'entidre  Inutilit^  des  trois  premidres  qui  doivent 
senrir  d'nne  gradation  n^cessaire  et  pröalable  k  la  quatriöme,  ni  le  oaractdre  parti- 
culier  qae  Vous  attachez  k  celle-ci  et  qui  n'est  pas  celui  que  ma  Cour  d^sire  lui 
imprimer.  (Test,  au  contraire,  k  öviter  cette  extr^mite  que  tend  Tobjet  de  Ses 
propositions:  notre  but  est  de  nous  entendre  d'arance  ayec  les  Cours  les  plus 
int^ressöes  sur  fattitude  qu*Elles  prendront  et  les  rapports  qui  s'^tabliront  entre 
Elles,  dans  la  supposition  du  rejet  complet  des  trois  premiers  moyens.  II  ötait 
impossible  pour  mon  Cabinet  d'indiquer  ayec  plus  de  precision  la  nature  ou  les 
stipulations  qui  feraient  partie  de  la  quatriöme  de  ces  propositions,  puisque  celles- 
ei  dependront  jusqu'^  un  certain  point  de  la  Situation  des  choses;  mais  encore 
parait-il  indispensable  de  passer  par  des  mesures  interm^diaires  et  d'attendre  les 
effets   qu'elles   produiront,   d'ötablir,   en  un  mot,  une  s^rie  de  propositions  ayant 


d*en  venir  d'emblde  k  celle  qui,  en  tont  cas  et  sanB  d^finir  son  caraetÄre,  dem 
eependant  6tre  la  dernidre  k  emplojrer. 

Ad  ^^m.  Quant  aox  trois  premidres  mesures  dont  il  a  m  qoestion,  la 
premiöre,  va  les  obsenrations  peat-dtre  trds-fond^es  de  Votre  Cour,  ne  parait 
point  offrir  la  Chance  de  produire  de  rimpression  aar  les  detenninaüons  du  Divan. 
Elle  tombe,  d'ailleurs,  d'elle-m4me ,  runanimitö  ötant  one  condition  de  son 
applieation. 

Ad  ^nm.  Quant  ä  la  tsconde  (rslaUont  direeUi  a  4tahUr  avec  les  Orea)  je 
ne  saurais  admettre,  qu'un  contact  ayoud  avec  les  Grecs  pourrait  de  plein  droit 
^tre  regard^  par  la  Porte  eomme  un  acte  d'hostilit^  positive,  tout  aassi  peu  que 
Temploi  de  oette  mesure  devrait  mener  n^ssairement  k  r^mancipation  politique 
des  Grecs.  Ge  n'est  point  \k  le  r^sultat  que  ma  Cour  a  eu  en  yue  en  fusant 
cette  proposition. 

Ad  i^ttm.  Quant  k  la  troisidme  mesure  (emploi  des  escadres)  le  Prince  de 
Liewen,  sur  Texposä  que  je  lui  fis  des  Tues  de  ma  Cour  sur  cet  objet,  me  dit, 
que  m^me  en  y  ayant  recours,  on  ne  se  pla^it  point  par  1^  n^ssairement  dans 
one  attitude  ourertement  hostile;  mais  que  les  nuances  devaient  §tre  soig^neuse- 
ment  gardto  et  la  nature  de  cette  mesure  dairement  pr^cis^  et  limil^e.  £n  effet, 
il  ne  s'agissait  point  de  faire  la  guerre  k  la  Porte;  mais  d'empecher  wm  partU 
Ueree  d'intervertir  le  caractdre  de  la  lutte  entre  les  Turcs  et  les  Grecs.  Notre 
objet  commun,  sans  excepter  la  Cour  d*Autriche,  est  de  faire  succöder  un  etat 
de  paix  k  Tanarchie  et  aux  horreurs  d'une  lutte  d'extermination.  Or,  le  premier 
pas  yers  la  paix  doit  se  diriger  sur  les  moyens  de  faire  cesser  la  guerre,  et 
c'est  vers  ce  but  seul  que  tend  cette  troisidme  mesure.  £lle  nMntervient  point 
dans  Temploi  que  la  Porte  peut  faire  de  ses  propres  moyens.  II  lui  en  restera 
toujours  suffisamment  pour  continuer  un  Systeme  de  d^vastation  et  d'extermination 
avec  assex  de  chances  de  suocds,  eomme  eile  Ta  prouv^  devant  Missolonghi  et 
dans  TAcropole  d*Athönes,  oü  eile  n'emploie  que  ses  propres  forces.  C*est  non 
seulement  sous  le  rapport  de  Tinfluenee  que  rinter?ention  du  Pacha  d'Egypte, 
eomme  partie  principale,  exerce  dans  la  lutte  actuelle,  mais  surtout  sous  celui 
de  Tattitude  diiTiärente  sous  laquelle  une  nouvelle  Puissance  africaine  se  prt^sente 
aux  yeux  des  Prinees  reunis  de  TEurope,  qu'elle  doit  6tre  envisagee.  Cette  ques- 
tion  me  semble  d'un  intör^t  tout  aussi  direct  pour  le  Monarque  de  TAutriche, 
que  pour  celui  de  la  Russie,  que  tous  deux  ne  sauraient  voir  avec  indiiTerence 
r^tablissement  d'une  nouvelle  autorit^,  dont  Texerdce  ne  döpendrait  prindpalement^ 
k  rinstar  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli,  que  de  celui  dun  Systeme  de  piraterie 
et  de  brigandage,  qui  infesterait  les  mers  et  finirait  par  porter  les  coups  les  plus 
sensibles  au  commerce  d^}k  si  fortement  troubl^  par  Tanarchie  des  six  demieres 
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annees.  C'est  donc  sous  ce  double  point  de  Tue,  que  ma  Cour  attaohe  une  grande 
importanee  k  cette  troisidme  mesure;  point  de  vue  qui  est  parfaitement  partag^ 
par  i'Angieterre  et  ia  France.  Yous  voyez  done  que  parmi  les  trois  mesures  dont, 
il  est  question,  tout  en  appreciant  les  observations  faites  par  Yotre  Cour  sur 
i^insoffisance  de  ia  prernjöre  (cessation  des  reiations  diplomatiques)  ii  en  reste 
encore  deux  sur  iesqueiles  on  ne  saurait  passer  aussi  l^g^rement. 

J^avoue,  nie  dit  ie  Prinee  deLiewen,  que  je  ne  comprends  pas  comment  ie 
Cabinet  de  Vienne,  tout  en  r^pug^nant  k  ia  seoonde  et  k  Ia  troisiSme  des  mesures 
ci-dessus  mentionnees,  tu  quMl  y  entrevoit  une  eliance  d^liostilit^  eontre  Ia 
Porte,  et  tont  en  s*exprimant  d'une  mani^re  si  prononcäe  sur  son  extreme  r^pu- 
gnance  d*en  voir  venir  les  ciioses  k  une  pareille  extr^mit^,  peut  cependant  se  de- 
elarer  dispos^  k  entrer 

Ad  11^^.  en  diseussion  sur  Ia  quatri^me,  qu'il  prend  lui-m^me  ie  sein  de 
mettre  de  pair  ayec  une  rupture  effective  avec  Ia  Porte. 

Ad  i^m.  n  est  vrai  que,  dans  Ie  point  d'instruction  additionnel,  Yous  tirez  k 
l*avance  une  limite  pr^cise  .entre  l'emploi  de  Ia  menace  et  son  execution,  et  Yous 
renfermez  Yotre  Cooperation  dans  les  bomes  les  plus  restreintes  d*une  mesure 
purement  comminatoire.  Or,  Ia  r^serve  et  Ia  restriction  attachöes  k  Yotre  action, 
IM  doivetU-€Ües  point  en  deiruire  d^avanee  tout  Ut  efets,  et  quels  pourraient  ^tre 
eeux  d'une  menace  de  Yotre  part,  k  iaquelle  Yous  döclarez  d'avanoe  ne  Touloir 
donner  aucune  suite?  Si,  comme  Yotre  Cour  l'admet,  une  identit^  de  vues  parmi 
les  grandes  Cours  et  une  unifonnitö  dans  leur  langage  vis-ä-vis  de  Ia  Porte 
laissent  Ia  seule  chance  de  yoir  öviter  des  extremit^s  que  Ia  Coar  de  Russie 
regretterait  autant  que  les  autres  Cours  alli^es,  Teftet  de  cette  unanimit^  n'existe- 
rait  point  par  Ia  nuance  essentielle  que  rAutriche  met  dans  son  langage;  nuance 
qui  n'^happera  point  k  Ia  sagacite  et  aux  moyens  d'information  de  Ia  Porte, 
dont  nos  iongues  discussions  avec  eile  nous  ont  foumi  taut  de  preuves. 

En  reduisant,  en  demiöre  anaiyse,  les  d^darations  de  Yotre  Cour  k  leur 
juste  valeur,  je  ne  vaie  point,  eomment  neue  pouvons  eompter  tur  $a  eoopSroHon 
eompUis,  dans  aueune  det.  demieree  meettres  twr  UequeUee  U$  Cowre  de  Londrei, 
de  Pari»  et  de  Petertbourg  eont  eependant  preegu'  entierement  tombe'ee  daeeord,  Un 
pareil  r^ultat  me  parait  dlautant  plus  pönible,  que  je  ne  saurais  qu'appr^cier  et 
rendre  justice  aux  vues  et  aux  intentions  qu'^nonce  Ie  Cabinet  de  Yienne  sur  Ie 
fond  de  Ia  question  de  l'ötat  des  choses  k  ötablir  dans  ia  suite.  Je  ne  puis  m§me 
m'emp^cher  d*y  trouver  des  ^l^mens  qui  sembieraient  laisser  beaucoup  de  moyens 
vers  un  arrangement  ^alement  satisfaisant  k  toutes  les  parties  interyenantes.  — 
Combien  n'aurait-on  point  k  regretter  de  n'avoir  pu  y  parvenir? 

Ori«chitcher  Befreiungskrieg  V.  4 
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VIII.  16. 
■^^•186  All  •bser? Ati«A8  de  Ir.  de  LieweA. 

£n  nous  oceupant  de  ia  padfic&tion  des  pardes  insurg^es  de  la  Turqui 
europ^enne  nous  a?ons  en  vue  les  trois  conditions  suivantes,  que  nous  regardons 
eomme  fondamentales  et  essentielles: 

1.  Le  maintien  de  la  souverainete  du  Suiten. 

2»  Une  Organisation  civile  et  administrative  de  ia  Mor^e  et  des  lies,  propre 
k  faire  cesser  tout  motif  legitime  de  troables  et  de  resistance. 

3.  Des  garanties  süffisantes  de  la  dnree  de  Fordre  des  choses,  fruit  de 
cette  paeification. 

Nous  exduons  par  consöquent  de  notre  pensöe: 

1.  Le  retour  pur  et  simple  au  rf^gime  qui  a  donne  li(>u,  ou  servi  au  moins 
de  pretexte  k  la  prc^sente  r^Yolution ; 

2.  L'^mancipation  politique  des  pays  insurg^s. 

Apr^s  a?oir  trac^  ces  limites,  nous  ne  trouyerons  aucune  diflßculte  k  repondiv 
point  pour  point,  aux  obseryations  de  Mr.  le  Prince  de  Liewen. 

Ad  fn-imttm,  \.  L'invitation,  teile  qu'elle  nous  fut  adressee  par  la  Cour 
de  Russie,  se  rapportait  explicitement  k  Tetablissement  d'une  entente  entre  Us  cinq 
Cvurs^  sur  les  moyens  comminatoires  k  employer,  dans  le  cas  tpie  le  Sultan 
s'obstinät  k  repousser  les  voeux  des  Puissances  signataires  du  Protocole  du 
4  Avril  1826. 

A  la  suite  de  nos  explieations  offidelles  du  22  Decembre  1826,  une  demande 
jareille  n'a  pu  fwut  etre  adressee,  que  sous  la  condition  evidente,  que  nous  autions 
le  droit  d'exposer  notre  point  de  vue,  relativement  k  Tensemble  de  l'aifaire,  san.s 
etre  restreints  Ä  delib^rer  sur  les  mesures  comminatoires.  —  En  attendant,  nos 
Instructions  a  rinternonce  ont  fixe  la  rdgle  de  eonduite  que  Tfimpereur  est  deeide 
a  suivre  dans  la  supposition,  qu'une  entente  aussi  d^sirable  ne  pourrait  avoir 
lieu  entre  les  cinq  Cours.  Nous  nous  sommes  engag^  k  faire  representer  au  Sultan 
eomme  une  n^essite  irr^cusable  Tadmission  de  teile  demande  qui  lui  serait 
adresstle  par  les  Cours  plae^es  sur  le  terrain  du  I'rotocole,  et  rinteruonce  sVst 
acquitt^  de  cette  tÄche  aussi  ^nergiquement  que  fid^lement  dans  la  note  qu*i 
a  remise  au  Reis-Efendi  le  12  de  Mars. 

2  Nous  ne  savons  pas  si  le  eoncert  entre  les  trois  Cours  est  dej& 
compl^tement  Stabil;  et  nous  hesiCons  meme  k  le  croire.  Toutefois  notre  attitude 
etant  Üxee,  pour  le  cas  que  celui  entre  les  cinq  Cours  ne  serait  point  atteint,  nous 
pouvons  nous  dispenser  de  seruter  plus  particulidrement  lexistence  ou  la  non- 
existence  dun  fait,  que  le  prochain  avenir  va  ^elaireir. 
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3.  La  question  jnsqu'oü  pourriut  s'^tendre  la  Cooperation  derAutriche,  n*a  pluB 
besoin  d'etre  examin^  Si  eile  pouvait  encove  admettre  un  doute,  la  dödaratioa 
du  22  Deoembre  snffirait  pour  lelever. 

Ad  teeundum.  Toas  DOS  travaux  diplomatiques  des  derniers  tems  d^montr  an 
k  l'äyidenee,  que  nons  sommes  tr^s  convaincus,  qu'aucune  paoification  n*est  possibie 
«(MM  U  eaneours  des  Puisionces.  —  Nous  avons  mime  le  sentiment,  que  notre 
Cabioet  est  celui  qui,  dans  ses  diyerses  explications  envers  les  autres  Cabinets, 
et  dans  les  Instructions  k  ses  Missions,  a  donne  k  cette  th^se  les  plus  amples 
de? eloppemens.  —  Mais  autre  cÜose  est  dire  que  le  Sultan  a  besoin  du  concours 
des  Pnissances  europ^ennes  pour  arriver  k  la  pacification,  et  autre  chose,  d^clarer, 
comme  Tafait  Mr.  le  Prince  de  Liewen,  qu'au  lieu  de  vouloir  pacifier  lui-meme, 
le  Sultan  doit  se  bomer  ä  Icnsser  pacifier  les  aulrt». 

(*ette  th^e,  nous  ne  saurions  Tadmetti^,  ni  en  principe  ni  en  pratique. 

Nul  ne  peut  prätendre  exercer  euTers  autrui  un  droit,  dont  il  refuserait 
a  celui-ci  Texercice  envers  lui-mlme. 

Supposons  une  insurrection  dans  une  partie  queloonque  de  notre  propre 
Empire;  certes,  TEmpereur  n'^bandonnerait  k  aueune  Puissance,  ni  k  aucune 
reunion  des  Puissances,  la  facult^  d'opdrer  k  sa  guise  la  pacification  de  la  pro- 
Tince  iuBurg^,  et  repousserait  de  toutes  les  mani^res  la  pretention  d'empieter  par 
un  acte  pareil  sur  Ses  droits  de  Souverainet^. 

Le  Sultan  doit  penser  en  ceci  comme  TEmpereur,  car  la  question  est 
du  nombre  de  Celles  sur  lesquelles  tous  les  Souverains  ne  peuvent  avoir  qu'une 
mime  opinion.  Aussi  sufiit-il  d'avoir  recours  k  la  d^claration  ci-jointe  du  Reis- 
Efendi,   pour  que  tout  doute  sur  ce  fait  doive  disparattre. 

Le  sentiment  que  respire  cette  d^claration,  quoiqu'on  puisse  dire  de  la  forme 
dans  laquelle  eile  est  con^ue,  n'est  aufond  que  celui  de  leur  propre  conservation, 
dont  tous  les  peuples  et  tous  les  gouvernemens  sont  animes,  ainsi  que  tous  les 
individus,  a  l'exception  des  suicides.  Attaquer  ce  sentiment,  ce  serait  nous  placer 
sur  un  fort  mauvus  terrain;  car  ce  serait  antant  qu'avoner,  que  les  Puissances 
ne  veulent  la  pacification,  que  sous  la  seule  condition,  quelle  soit  exclusivement 
leur  ouvrage;  aveu  qui  d^cölerait  des  intentions  peu  analogues  k  Celles  qu^elles 
ont  eonstamment  manifest^es  jusqu'ici. 

Quant  k  Tobserration  de  Mr.  de  Liewen,  que   le  Sultan  voudrait  peut-ltre 

operer  la  pacification  de  laQröee,  en  exterminant  sa  population,  nous  ne  saurions 

y  attacber  ni  la  moindre  valeur,  ni  seulemont  une  id(^e  pr^cise.   11  nous  en  coüte 

meme    k  eroire,    qu*elle  ait  et^   sirieusement    avanc^e.    —   Aucun    fait,    aucune 

d^laration  de  la  Porte  n'a  donne  lieu  äune  supposition  pareille;  —   le  gouveme- 

ment  ottoman  l'aplus  d'une  fois  repouss^e  aveo  Indignation;  et  eile  ripugne  si  fort 
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aax  plas  simples  notions  dn  bon  sens  et  de  l'inter^t  polttiqne.  qae,  ponr  Tappliquer 
an  grouTemement  le  plus  bartare,  il  faudrait  en  ?erit^  des  preares  bien  aatremeot 
paissantes  que  des  soop^ns  d^ues  de  tonte  espeee  de  probabitite.  —  Ce  n*est 
pas  da  CabineC  de  Rnssie^  noos  en  arons  la  eertitnde,  qu*est  sortie  eette  aeeu- 
>ation  aussi  ^rratoite:  ceux  qni  Tont  mise  en  rogue,  loin  de  senrir  la  eaase  de 
la  paeifieation,  n*oat  Tonln  qne  la  rendre  inpossible,  ponr  favoriser  des  projets 
qni,  ik  eonp  sär,  na  seront  jamais  ni  eenx  de  la  Rnssie.  ni  les  ndtres. 

Ad  tertftnm,  \.  L*experienee  de  tons  les  jonrs  pron?e  qne  Ton  pent  ^tre 
d'aeeoTd  snr  nn  bnt,  sans  Tetre  ^galement  snr  les  mojens  de  Tatteindre.  Elle 
nons  apprend  aassi  que  U  meillenre  marehe  i  suiTre,  ponr  arrirer  i  nna  entente 
snr  les  nojens,  se  tronre  d.ins  U  preference  qne  Ton  aeeorde  i  eenx  qui  sont 
les  plus  simples.  Nons  arons  agi  d*apr^  ee  priaeipe  dans  les  instrnetions 
adresMfes  1^  notre  Ambassadenr  i  Londres,  ainsi  qne  dans  les  eommnaieations 
franehes  et  expKrites  qne  nons  arons  faites  anx  qnatre  Coars. 

2.  Sons  rendons  nne  pleine  jnstice  j^  U  determination  de  Sa  Majeste 
Imperiale  de  Rnssie,  teile  qn*elle  se  trouve  exprim^  ici  par  Mr.  le  Prinee  de 
Liewen:  et  e'est  snr  eette  base  et  snr  rentiere  similitnde  des  prindpes  et  des 
voenx  de  Sa  Majeste  Imperiale  «?ee  eenx  de  notre  aognste  Maftre,  que  nons 
fondons  Tespoir  dn  denoiiement  benrenx  d*un  eonflit  penible  qni  se  trafkie  entre 
les  Cours  depuis  6  aas.  S«>ns  sommes  eonrainens,  qne  les  Conrs  de  Pmsse  et 
de  Franee  partagent  ^galement  nos  rnes.  Nous  n*arons  pas  U  meme  eonfijuiee  i 
Tegard  de  eelle  de  Londres:  nons  ne  eonnaissons  pas  assei  le  fond  de  sapolitiqae, 
ponr  ne  pas  nons  lirrer  i  quelques  doutes  snr  sa  dispoaition  i  admettra  la  tbte 
de  I«  paeifieation  posee  d^nne  saniere  aassi  preeise,  et  depoaillee  de  tonte 
arri^re-pensee.  Le  tems  pronrera»  si  nous  nous  sommes  trompes.  et  nous  serons 
fort  benrenx  d*avoir  en  tort. 

3.  Lorsqu'il  s^agit  de  la  prise  en  eonsid^ration  des  mojens  d^arrirer  i  nne 
cbose,  on  doit  s*attendre  ik  la  direigenee  de«  opinions  et  i  ee  qne  les  mesurea, 
jngees  bonnes  et  eflfieaees  par  las  uns,  presenteront  anx  aitres  nn  earaetire 
oppoae.  Tel  nous  paralt  mtee  ^tre  eneore  le  eas  entre  les  parties  eontraetantaa 
du  Protoeole  dn  4  Arril.  A  nons  en  tenir  i  la  demi^re  eommnnieatioa  ainnltaa^ 
dn  mois  de  Deeembre  demier,  les  Pnissanees  sigttataires  ne  aeraieat  eiactiTwneat 
eonrennes  jusqu^i  eette  epoque  d'aneun  mojen  commiaatoire  i  emplojer  Tis-i-vis 
de  la  Porte:  ear  dans  la  lettre  de  Mr.  Canning  dn  20  NoTembre,  tont  ee  qni 
avait  (^te  prop<^o  ^  eet  egard  se  tronrait  rejete,  cireonserit  et  inTalide,  au  point 
ilo  nous  Inisser  dans  une  ignoranee  ei^mpl^te  sur  ee  que  Ten  serait  d*aceord 
d*adopter. 

4.  Si  Mr   le  Prinee  de  Liewen  a  roulu  dire.   qne  la   tr^re   lui   semble   an 
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aotecedent  indispensable,  une  condition  sins  q^ia  non  de  la  possibilite  d'arriver 
a  la  pacification,  nous  sommes  d'acoord.  —  Mais  la  preiniere  question  (la  qtiestion 
an?)  dans  eette  affaire,  est  de  savoir,  si  le  Sultan  admet  ou  non  le  concours  des 
Puissanees  dans  la  paeifieation  dela  Gröee?  £n  bonne  logique,  cette  question  doit 
avoir  ete  arrStee  a?ant  qne  Ton  puisse  proeeder  ^  celle  du  quomodo.  Car  la 
treve  n'est  qu'un  des  moyens  dont  on  se  servirait  pour  operer  et  faeiliter 
la  pacilieation.  • 

AdtphxriHm.  Nous  sommes  non  seulement  de  Tavis  de  Mr.  le  Prince  de  Liewen 
sur  la  eirconseripCion  des  pays  auxquels  il  serait  pratiquement  possible  dVtendre  les 
bases  de  padfication,  telles  qa^elles  ont  et^  proposees  par  les  Cours,  mais  nous 
regrettons  qu'une  qnestioo  aussi  essentielle  soit  rest^e  jusqu'ici  dans  le 
vagne.  Le  yoea  des  Poissanees  est,  sans  aucun  doute,  que  la  totalite  des  Pays 
eompris  soss  la  diSnomination  de  la  Gr^e,  soit  paeiJUe;  mais  il  nous  parait  evi- 
dent, qae  ce  n'est  qa*au  Pölopon^se  et  k  on  certain  nombre  des  lies  de  TArchipel, 
qae  le  wiode  de  paeiJUiUion  mis  en  avant  par  la  Russie  et  TAngleterre  pourrait  etre 
appliqne. 

Ad  quintttm,  Nons  a?ons  dej4  sommairement  developpe  les  considerations  qui 
DOtts  fönt  regarder  eomme  une  stipulation,  non  seulement  juste  et  utile,  mais 
oeceasaire,  le  maintien  de  garnisons  ottomanes  dans  certaines  places  du  Polo- 
pon^e.  —  Neos  tenons  k  cette  stipulation,  dans  le  double  interet  du  succ^  de 
la  negoeiation  avec  la  Porte,  et  de  la  stabiiite  du  Systeme  paoiiique  qu'il  s'agit 
de  fonder  pour  Tavenir.  —  Nous  y  tenons: 

1.  Parce  que  la  pr^tention  que  la  Porte  fasse  evaeuer  les  places  occupees 
par  ses  forees,  ajouterait  une  difficult^  peut-etre  insurmontable  k  Celles  qui  ne 
p^seront  dej^  que  trop  sur  le  consentement  du  Sultan  a  Tensemble  des  concessions 
qoe  Lui  demandent  les  Puissanees. 

2-  Paree  que,  d^^que  lesPnissances  ne  veulent  point  de  Temancipation  pt)li- 
Uque  des  Grecs,  elles  doivent  admettre  le  seul  contre-poids  capable  d*6m  pecher 
eette  emancipaiion.  Bn  effet,  le  jour  oü  le  Grecs  se  trouveraient  en  possession  des 
places  fortes,  et  par  cons^quent,  des  forees  militaires  necessaires  pour  la  defense 
da  pays,  ils  seraient  Tirtuellement  independants;  le  meme  jeu  qui  a  prepare  et 
exeite  la  demi^re  insurrection  et  qui  seul  lui  a  fourni  Taliment  necessaire  pour 
qu'elle  ait  pa  se  sontenir  jasqu'^  cette  heure,  continuerait  k  etre  exerc^  par  les 
factiens  en  Europe,  et  les  Puissanees,  loin  d'avoir  mis  un  terme  aux  troubles 
■'auraient  fait  qu'en  perp^taer  la  souree  et  les  moyens.  Mieux  vaudrait  d^  lors 
poor  les  Grecs  et  pour  les  Puissanees,  que  la  reconnaissance  des  premiers,  comme 
formant  un  corps  politiqne  ind^ndant,  soit  explicitement  prononcee  et  claire- 
Bent  d^fiiie.    Les  inconfenieBS  qui  en  r^ulteraient  seraient  apr^s  tont,  moins  k 


54 

oraindre,  que  cenx  attach^s  k  un  ^tat  de  choses,   annulant  par  le  fait  toutes  les 
pr^cautions  que  ]*on  ponrrait  imaginer  pour  le  rendre  dorabie. 

3.  Parceqae  dans  le  maintien  des  places  fortes  entre  les  mains  ottomanes, 
se  trouverait  le  seul  moyen  poar  les  Paissances  de  faire  ?aloir,  taot  eiiTera  lea 
Turcs  qu'envers  les  Grecs,  une  garantie  qoi  porterait  sur  Tordre  des  eboses  qui 
serait  le  r^ultat  de  leurs  effort«  en  faveur  de  ta  pacifioation. 

4-  ^arce  qu'  enün  robjection  des  inconveniens  du  contact  entre  les  places 
fortes  et  lepays,  est  reiut^e  par  Texemple  de  la  Servie,  et  ineme  parcelui  de  la 
Valaobie. 

Ad  t^ttmum.  Nous  ii*aTon8  rien  k  ajouter  au  developpement  que  nous  avons 
consigne  dans  nos  Instructions  k  Londres,  en  faveur  de  la  qucurihne  mesure 
coereitive.  —  Si  Ton  devait  8*arrSter  k  notre  röserve,  nous  repondrons:  que  ce 
n'est  pas  nous  qui  pourrions  emp^cher,  qu'il  n'y  alt  une  difförenoe  totale  entre 
la  menace  tTune  rupiwe  dingte  dans  le  but  de  eondmre  It  Sultan  a  la  paeißeaiian 
de  Vfnmtrreetian^  et  la  guerre  gue  feraiint  les  Puistancet  ä  la  Porte;  guerre  qui, 
loin  de  mettre  un  terme  k  Tinsurrection,  conduirait  infailliblement  k  remancipaüo^ 
politigue  de$  Oreet.  Attribuer  aux  coups  de  canon  une  autre  valenr  que  celle  <U 
la  guerre^  c^est  vouloir  se  tromper  soi-mdme.  Dans  un  diifi^rend  entre  Puissanees 
reguliöres,  la  mod^ration  peut  parfois  limiter  les  effets  de  la  guerre  et  röserfer 
k  la  force  beureuse  ce  que  la  conciliation  n*a  pu  atteindre.  Mais  tel  n'est  point 
le  cas  dans  laiTaire  qui  nous  oecupe.  Les  plus  grands  succös  que  pourrait  avoir 
la  guerre  contre  la  Porte,  —  cette  guerre  que  toutes  les  Cours  desirent  unAnim^- 
ment  d*öcarter,  —  au  Heu  de  nous  rapprocber  du  seul  objet  que  nous  puissiuns 
raisonnablement  poursuiyre  (de  la  padfication  des  Qreea  et  du  retour  de  rapports 
rögl^  entre  eux  et  la  Porte)  ne  feraient  que  nous  en  ^eigner  döfinitivemeni  Cette 
y^rit^  est  trop  palpable  pour  que  nous  ayons  besoin  d'y  insister  da?antage. 

n  y  a  toutefois  dans  les  observations  de  BIr.  le  Prince  de  Liewen  un  c6t^, 
duqnel  nons  ne  saTons  point  nous  rendre  compte.  Cet  Ambassadeur  oite  parmi 
les  a?antages  des  trois  premi^res  mesures  coercitives,  oelui  de  lewr  gradaüoir, 
on  oe  qui  equiraut,  du  teros  qui  devrait  s'^uler  entre  Temploi  suceessii  des 
menaces  et  Teffet  qu*elle8  devraient  produire.  Nous  avions  cru  jusqu'4  cette 
beure  que  la  fin  la  plus  prompte  de  la  lutte  ätait  ce  qui  tenait  le  plus  k  eoeur 
k  la  Ck>ur  Imperiale  de  Russie.  —  Nons  pouvons  r^pondre  que  tel  est  oertalne- 
mmi  !•  Yoea  de  la  ndtre.  En  mettant  de  cdtä,  jusqu'i  meilleure  Information,  ce 
ipfä  j  9k  ä%  frai  ou  de  faux  dans  les  calculs  que  nous  avions  fond^  k  ce  sujet 
MMmnlM  des  vues  entre  les  deux  Empereurs,  nous  ne  trouvons  pour  notre 
teuie  dif&enlt^  k  ce  que  les  Puissancee,  parvenues  k  s'entendre  sur  Ten- 
He  leor  aetion  en  faveur  de  la  padjieation,  entrassent  en  d^Üb^ration  auc 
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le  parti  qu'elles  prendraient,  le  jour  oü  le  moyen  eomminatoire  qua  Mr.  le  Prince 
de  Liewen  regarde  lui-meme  comme  le  plus  efficace,  puisqu*il  le  place  oomme  le 
dernier  a  employer,  aurait  ete  d^montre  comme  insuffisant.  On  ne  noas  reproehera 
ainsi  certainement  pas  de  chercher  k  procrastiner  une  fin,  que  nos  voeux  comme 
nos  efforts  n'ont  cesse  de  reelaroer  depuis  tant  d'annees. 

Ad  n0num.  NoQs  partageons  Topinion  de  Mr.  le  Prince  de  Liewen,  que  la 
ucvnde  de8  mesures  comminatoires  pourrait  bien  ne  pas  etre  envisagee  par  la 
Porte  comme  une  deelaration  de  guerre.  On,  trouverait  meme  un  antec^ent  k 
eiter  en  faveur  de  cette  supposition  dans  Texemple  de  ee  qui  s'est  passä  entre 
r.Vngleterre  et  TEspagne  lors  de  la  reyolution  des  Colonies  de  oette  derni^re 
Puissance.  —  Mais  nous  ne  saurions  nous  d^clarer  d'accord  avec  Tautre  th^se  de 
Mr.  r Ambassadeur,  que  Tetablissement  de  relations  directes  et  avou^s  des 
Puissances  avec  les  Grees,  ne  serait  pas  favant-coureur  de  leur  emancipation.  — 
Dt^ja,  quand  en  1825,  nous  avons  agite  les  premiers  oette  m^me  question,  ne 
Tavons-nous  fait  que  dans  le  Systeme  de  F^mancipation ;  Systeme  que  nousn'aTons 
jamais  .soutenu,  mais  que  nous  eussions  embrasse  de  pr^ference  k  oelui  d^nne 
guerre  ouverte  avec  la  Porte.  —  Les  actes  des  Conferences  de  St.  Petersbourg 
fönt  foi  de  cette  verite. 

Admettons  cependant  que  les  deux  th^ses  de  Mr.  le  Prince  de  Liewen, 
fussent  fondees,  que  s'ensuivrait-il  en  pratique?  Que  relativement  aux  Turos  la 
menace  de  traiter  avec  les  Insurgös  ne  serait  qu'une  vaine  demonstration,  qui 
nanquerait  entierement  son  effet  et  n'aboutirait  qu*4  une  perte  de  tems  eertaine 
tandis  qae  relativement  aux  Grecs  eile  compromettrait  gratuitement  les  Puissanoes 
qui  Tauraient  employ^e  sous  la  r^serve  secr^to  de  ne  jamais  la  r^iser.  Comment 
justifieraient-elles  au  tribunal  de  leur  oonscience  une  mesure  qui  ne  tendrait  qu'& 
induire  en  errenr  ceux  qu'elle  aurait  Tapparence  de  fayoriser?  —  Lorsqne  le 
Cabinet  Britannique  ^tablissait  des  relations  avou^es  avec  les  Colonies  espagnoles, 
il  avaii  an  moins  positivement  en  vue  Tindependance  politique  de  oes  Colonies; 
et  abstraction  faite  du  principe  et  des  motifs  qui  le  guidaient,  11  prooeda  ayec 
eonsequence  k  Fexecution  de  son  Systeme.  En  serait-il  de  meme,  si  les  Pnissances, 
pour  eflfrayer  la  Porte  par  une  fausse  manoeuvre,  voulaient  inspirer  aux  Greca 
Tespoir  qu'elles  protegeraient  leur  ömancipation? 

L'Angleterre  seule  pourrait  agir  de  bonne  foi  dans  le  sens  de  la  seconde 
mesnre  eomminatoire,  en  adoptant  k  T^ard  des  Grecs  une  ligne  de  condoite  par« 
faitement  analogue  k  celle,  qu'elle  a  suivie  envers  les  Colonies  espagnoles;  - 
et  la  r^rve  que  Mr.  Canning  k  placke  dans  sa  lettre  au  Prince  de  Liewen  u 
20  Novembre  paratt   indiquer  qne  teile  ätait  en  effet  son  Intention. 

Ad  dscimuM,  Les  explications  de  Mr.  le  Prince  de  Liewen  sarla/niri^in 
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mesnre  eoercitive  prouvent  qoMl  existe  entre  son  point  de  ddpftrt  et  le  n6tre  une 
difergenee  absolne.  Cette  divergenee  est  caraet^risee  par  le  mot  de  porii«  tierce, 
d'ont  il  86  sert  ponr  d^signer  le  Viee-Roi  d*Egypte.  Nous  n*admeCtrion8  pas  plus 
one  designatioa  aas«!  pea  eorrecte,  que  nous  voudrions  qaalifier  de  pmrüs  tieree 
les  Vice-Rois  dlrlande,  de  Norv^e,  de  Pologne,  oa  le  Palatin  de  Hongrie  dans 
nne  question  oü  il  s'agirait  des  interSts  de  TAngleterre,  de  la  Suöde,  de  la  Russie 
ou  de  rAatriehe.  Par  un  sort  asses  singolier  la  Porte  serait  condamn^  nne  seconde 
fois  k  plier  sous  la  th^orie  de  Tindependanoe  du  Paeha  d'Egjpte.  Appelee  en 
1800  k  regarder  la  conqnete  de  TEgypte  oomme  une  mesure  qui  n*anrait  point 
^t^  dirig^e  eontre  le  sonverain  de  cette  provinee,  eile  le  serait  de  nonveau 
aiyoard'hui  k  regarder  Tinterposition  des  esoadres  enrop^nnes  entre  Alexandrie 
et  la  Gr^  oomme  nne  mesore  qui  en  aueune  maniöre  ne  porterait  atteinte  k 
Tautorit^  da  Sultan. 

81  le  Cabinet  Britanniqne  a  pu  en  1826,  donner  son  assentiment  k  an  projet 
fond^  sur  nne  Prätention  aossi  extraordinaire,  il  doit  avoir  absolument  oublie  ce 
que  dans  les  premi^res  anndes  du  prdsent  si^cle  il  a  soutenu  aree  tant  de  vigueur. 

8erait-on  pret  k  donner  ^  la  Porte  Tinterpretation  de  eette  mesure?  Les 
Pnissances  d^elareraient  dös  lors  rindependance  de  TEgypte  en  contradiction  avec 
le  Sooferain,  et  ce  qui  ne  serait  pas  moins  remarquable,  ayec  son  Li^tenant. 
Soutiendront-elles  la  controverse?  Elles  prendront  dds  lors  Teng^agemeiit  pnur  le 
moins  taciti»  de  soustraire  TEgypte  au  sceptre  ottoman.  Et  en  faveur  de  qui 
sVp^rerait  nne  r^yolation  pareille?  Serait-ce  en  faveur  d*ua  Prince  Qgyptien? 
Mail  ee  serait  pr^eisteent  alora  que  Ton  verrait  se  r^iser  oe  qui  a  M^  si  sou^ent 
aanone^  k  TEarope  oomme  un  danger  des  plus  redoutables  —  une  noofoUe  puU^ 
ianee  africains  —  biea  plns  k  eralndre  par  sa  position  et  ses  ressonroes  que  ces 
Etats  Barbaresques  anxqnels  Mr.  le  Prinoe  de  Liewen  se  plait  k  assimiler  le 
Paoha  d^Egypte,   qnoiquMl   ne  leur  ressemble  en  rien  dans  son  attitude  actuelle. 

L'obserTation  de  Bfr.  TAmbassadeur,  »qu1l  resterait  toujours  assez  de 
moyens  k  la  Porte  pour  eontiauer  avee  suecds  son  Systeme  de  d^vastation  et 
d*extermi«ation,«  n*est  pas  de  nature  a  nous  faire  changer  d'avis  sur  une  aussi 
graye  qnestioa.  Nos  pens^  et  nt^  soins  ne  sont  absolument  dirig^  que  sur  oe 
qui  peut  mettre  un  terme  k  nne  lutte  d^plorable.  Nous  ne  pr^tendons  pas  deter* 
miner  la  aomme  des  oalamites  que  eette  lutte  pourrait  produire  dans  teile  ou  teile 
bypotbdso,  avec  teile  ou  t«lle  masse  de  moyens  de  destruetion.  Si  nons  vouliona 
nous  lirrer  k  oe  triste  ealeul,  il  ne  nous  serait  pas  diffidle  de  pronver  qae  plos 
on  exaspererait  la  Porte,  en  la  d^pouillant  par  des  mesures  injustifiables  d'une 
partie  de  ses  ressourees  essentielles,  plus  eile  forcerait  Celles  qui  resteraient  k  sa 
disposition;   les  Grecs  d'Asie  ^prouveraient,  oomme  eeux  d*Earope,  les  funestes 
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eflfvts  d*ane   r^action   impnidemment   provoqu^e;   et  le  caractöre   de  förocite  que 
cette  guerre  a  constamnient  deploye,  n'en  deviendrait  <|ue  plus  eft'royable. 

Cet  emploi  des  forces  navales  contre  la  Cooperation  du  Pacha  d^Egypte 
conduirait  enfin,  on  ne  saurait  le  nier,  vers  Tötablissement  d'nn  Systeme  qui  auto- 
riserait  les  pnissances  au  demembrement  arbitraire  de  tel  Empire,  au(|uel  elles 
jugeraient  convenable  d'appliquer  un  correctif  aussi  violent,  iorsque  des  circon- 
i^taoces  imperieuses  sembleraient  le  justifier. 

Nous  Qonrrissons  le  sentiment  intime  que  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  est 
tout  aussi  peu  disposee  que  notre  auguste  Maitre,  k  sanctionner  des  theses  dont 
l'introduction,  en  faveur  meme  d'un  but  parfaitement  juste  et  honorable,  serait  sub- 
versive des  Premiers  fondemens  du  droit  des  gens. 

Que  Ton  ne  nous  objecte  pas  qu'il  ne  s'agirait  ici  que  des  Tures;  le  droit 
poblie  ne  connait  point  de  distinctions  de  cette  nature;  il  ne  diffSre  en  rien  ä  cet 
pgard  du  droit  prive.  Les  droits  de  propriete  sont  les  memes  pour  les  hommes 
(ie  toutes  les  couleurs,  comme  pour  ceux  de  toutes  les  religions ;  et  k  quel  titre 
1«8  Puissances  exigeraient  -  elles  du  Sultan  le  respect  des  traitös  et  Texecution 
rigoureuse  des  eharges  qu'ils  lui  imposent,  si,  de  leur  cote,  elles  Toulaient  ne  point 
lui  en  aceorder  egalement  les  benefices? 

Plus  nous  approfondissons  la  mati^re,  plus  nous  nous  sentons  portes  k 
croire,  que  Mr.  le  Prince  de  Liewen  ne  peut  point  avoir  attache  au  mot  de  partie 
'itrce  la  yaleur  «{ue  nous  lui  attribuons.  Mais  d^s  lors  subsisteront  en  leur  entier 
les  ubjeetions  que  nous  avons  consignees  dans  nos  Instructions  contre  le  choix  de 
la  troitüme  mesure  comminatoire. 

Ad  Atodeeimum.    Par  les  remarques   que  nous   avons   faites   k  la  dixiSme 

Observation   de  Mr.  le  Prince  de  Liewen,   nous  avons  r^pondu  k  ses  deux  obser- 

^atiuitö  subs^quentes.    II  me  reste  cependant  k  rectifier  Tidee  qui  s'attacherait  k 

loste  titre  aa  mot  de  tU'truire  d'avanee  Veffet  de  la  quatrütM  mestM'e,  si  je  pouvais 

<!roire  que  Mr.  TAmbassadeur  eüt  jamais  pu  admettre,   quMl  pourrait  entrer  dans 

«"s  vues  que  la  Porte  füt  informee  de  notre  röserre.    Nous  sommes  pr^ts  a  oon- 

^enir  que  les  effets  de  la  menace  d'une  rupture  seraient  annuU^  le  jour  oü  cette 

PuJManee   saurait    que   les  Cabinets   se   reserveraient  de  deliberer  sur  le  fait  de 

la  rupture;    mais  nous  avouB  trop   de   confiance    dans   les  Cabinets   pour  ne  pas 

repousser  Fided  de  la  possibilite  d'une  indiscretion  pareille.  —  Admettant  toutefois 

ia  ehance  d*un  danger  qui  rendralt  inefficace  le  moyen  de  n^gociation  le  plus  puis- 

sant,  il  faot  convenir   aussi  que   toutes   les  mesures  comminatoires   dont  Temploi 

serait  graduel,    sont  placees   sous   la   meme  condition,    et  que    la  multiplicite  des 

mesures  et  des  gradations  doit  necessairement  doubler  les  risques  insöparables  de 

leur  emploi. 
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Nous  sommes  eo  general  fort  eloijpies  de  ne  pas  reconnaitre  les  difBcultes 
de  tout  genre  qui  s'attachent  k  la  conduite  de  Taffaire.  Mais,  est-ce  nous  que 
l*on  peut  en  rondre  responsables  ? 

Je  seos  encore  le  besoin  de  ne  pas  passer  sous  silence  la  remarque  de  Mr. 
le  Prince  de  Liewen  %qiie  Ton  ne  pourrait,  en  dernidre  analyse,  eompter  sur  la 
Cooperation  de  rAutriche  dans  aucune  des  demiöres  mesures  sur  lesquelles  les 
Coiirs  de  Londres,  de  Paris  et  de  St.  Petersbourg  seraient  copendant  piesqu  eu^ 
lirt'ttnent  tombees  d'aceord.*  Je  reponds,  sans  craindre  un  dementi,  que  la  Cour 
Imperiale  de  Russie,  ainsi  que  toutes  les  autres,  n'ont  qu'^  consulter  leur  propre 
experienee  i>our  savoir,  si  elles  ont  jamais  ete  dans  le  eas  de  ne  pas  pouvoir  se 
reposer  aTee  une  entiere  conüance  sur  la  Cooperation  sine^re  de  la  notre,  dans 
la  poursuite  d*une  aifaire  dans  laquelle  nous  nous  etions  deelares  d^aooord  avec 
les  principes  et  les  opinions  de  nos  Allies.  Que  nous  n*en  ayons  pas  toujours  agri 
de  meme,  par  rapport  a  des  objets  «lue  d'autres  Cours  pouvaient  avoir  arretcs 
entr' elles,  —  ce  t'ait  n'a  rien  qui  pourrait  surprendre,  et  il  n*a  surtout  rien 
d^extraordinaire,  lorsqu'on  nous  demande  de  cont'ondre  avec  des  chosea  arreteef^, 
Celles  sur  lesquelles  trois  Cours  ne  seraient  encoro  tombees  que  pretqu  #it(t«r«* 
meni  d'accord. 

Nous  avons  ete  invites  par  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  k  nous  expliquer 
franchement  On  ne  nous  fera  certes  pas  le  reproohe,  de  n'avoir  sinc^rement  et 
completement  repondu  k  cette  invitation. 

VUI.  17. 
€%flt  d'iie  d^i^cke  A  Ir.  le  larti  Itteisfels,  likrMice  de  Sa  lajest^ 

lap^riale  et  leyale  ipeslell^ ae  k  Ceastaatiatple. 

Vienne  le  13  Avril  1827. 

Je  proiite  du  depart  de  Mr.  de  üuszar,  pour  Vous  eommuniquer  des  pidces 
importantes,  et  pour  completer  k  la  fois  le  tableau  de  Taffaire  Orientale,  tel  qu'il 
se  präsente  k  nos  yeuz  dans  le  moment  actuel- 

La  Cour  de  Rossie  nous  ayant  infites,  par  les  Instructions  k  Mr.  de 
TatistcheiT  dont  Mr.  de  Severin  a  ete  le  porteur,  k  munir  notre  Ambassadeur  k 
Londres  des  Instructions  et  des  facultes  necessaires  pour  arriver  k  un  accord  entre 
les  cinq  Cours,  nous  ayons  ete  en  devoir  de  peser  mürement  Tattitude  qua  nous 
aurions  k  prendre  dans  cette  combinaison  des  choses  nouvelles. 

Ne  voulant  point  tarder  de  mettrela  Cour  de  Russiean  fait  des  premi^res 
impressions  qu'avaient  produites  en  nous  ses  ouvertures,  j^adressai  le  27  F^vrier  ^ 
Mr.  de  Tatistchetf  une  lettre  a?ec  une  pi^ce  jointe  desquelles  je  Vous  ai  trans- 
mis  des  copies,  par  ma  depeohe  du  3  Mars. 
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L'annexe  Nr.  l  est  formee  par  las  instractions  que  j'ai  envoyöes  k  Mr.  le 
Prinee  £s(erh4zy  le  26  Mars. 

Celle  Nr.  2  se  compose  de  depeches  que  j'ai  adressees  au  Charge  d'afTaires 
de  rEmpereur  k  St.  Petersbourg  en  accompagnement  de  nos  insiructions. 

Le  Systeme  que  nous  avons  suivi  dans  le  parti  auquel  nous  nous  soiumes 
irretes,  «n  ^te  celui: 

1.  de  nouii  preter  au  voeu  de  TEmpereur  de  Russie,  en  essayant  d'etablir  k 
Londres  ud  foyer  d'entente  entre  les  cinq  Cours; 

2-  de  demeurer  aussi  fermes  sur  la  ligne  de  nos  prinoipes  daos  la  pour- 
suite de  cette  tentative,  que  nous  Tavons  ete  daos  toutes  les  explications 
uterhiares  entre  les  Cours  sur  la  paoification  du  Levant; 

3.  d'^carter  d'avance  du  Conseil  des  Puissances  toute  prise  en  consideration 
de  mesures  qui  nous  deplaceraient  du  terrain  de  ces  memes  prinoipes.  Si  nous 
aroos  vote  pour  ie  qtMtneme  des  moyens  coercitifs,  lequel  semble  etre  tenu  en  vr.e 
par  S.  M.  I.  de  toutes  los  Kussies  (malgre  que  les  derni^res  et  les  seules  expli- 
ealiotiä  que  nous  ayons  re<;ues  sur  ce  sujet  de  Sa  part,  nous  laissent  beaucoup  k 
de^irer  pour  pouvoir  preciser  aveo  une  ävidence  oompl^te,  quelle  sercait  Texten- 
sioD  que  serait  pret  k  donner  ce  Monarque  k  la  rupture  avec  la  Porte)  nous 
D'a?oos  point  pu  nous  refuser  k  Texpression  du  seotiment  que,  plus  la  menaoe 
d'uDe  rupture  entre  les  cinq  premieres  Cours  de  TEurope  et  la  Porte  devrait  se 
preseoter  eomme  le  moyen  comminatoire  le  plus  efficace  pour  agir  sur  Tesprit  du 
Soltan,  plus  les  autres  mesures,  ou  arretöes  ou  en  discussion  entre  les  Cours 
sigoataires  du  Protocole  et  eelle  de  France  —  qui  n'a  point  besitz  d'acceder  k 
ses  bases  —  devaient  etre  ou  positivement  infructueuses  ou  etablir  immediatement 
DO  etat  d*ho8tilites  eifectives,  entre  les  Puissances  qui  se  pennettraient  de  les 
^ployer  et  la  Porte.  Places  dans  la  ndcessite  de  nous  expliquer,  nous  a?ons  juge 
<)u1l  serait  digne  du  caract^re  de  notre  politique  d'aborder  la  question  droit  et 
ferme;  nous  n'avons  pas  moins  jug^  conforme  k  la  loyautö  de  Tfimpereur  de 
06  poiot  tarder  k  tirer  une  ligne  non  moins  precise,  entre  ce  que  nous  serions  disposös 
a  admettre  comme  un  moyen  de  ne'gociation  en  favewr  du  biU  expHeite  de  la 
]>^cißcatien,  et  ce  qui  excederait  ce  but  circonscrit,  le  jour  oü  la  menace  devrait 
toaraer   en  tin  e'icU  dhoitUiU  ei  de  guerre  entre  VEftrope  et  la  Paite.    - 

Si  tels  sont  les  motifs  qui  ont  servi  de  base  k  nos  explications,  ie  suis 
eependant  peu  dispose  k  me  flatter  d'un  succ^  veritable  de  la  tentative  d'arriver 
a  nn  accord  entre  les  einq  Cours.  Cet  accord  sera  fort  dilficile  k  amener  vu  la 
divergence  essentielle  des  points  de  depart  adopt^  par  Tune  et  Tautre  des  Cours. 

Deux  systeroes  se  trouvent  aujourd'hui  en  Opposition  en  Europe,  et  cette 
Opposition  se  retrouve  au  fond  de  i'affaire  en  question,  L'un  de  ces  syst^mes  est 
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base  6ur  le  respect  des  principes  imniuahles  au  droit  public  sur  rattaohement  aax 
rt'gles  et  aux  usages  consacres  par  i*autorite  et  les  aetea  des  gou?erneiii6iui  regii- 
liers  de  tous  les  tems;  attachement  qui  tient   ses  radnes  dans   le  sentimeDt  des 
vrais    besoins    de  la   soci^te;    —  Taatre   est    celai  profeese  par  le  liberaiisme 
moderne.   II    ne  tient   ancun  compte   des   principes  et  ne  leur  aeeorde  de  valeur 
qu  autant  qu'il  peut  les   faire  servir  k  ses  uns,   et   les  plier  dans  le  sens  de  ses 
interets.   II  ne  connait  que  les  eonvenances  isoldes  et  n'admet  en  realit^  d^aatres 
bases  politiques  que  Celles  de  Tavantage  du  moment.  Le  premier  de  ces  systemes 
est  le  notre,  et  rien  ne  nous  en  ierajamais  d^vier.   Bfr.  Canning  s*est  d^elare  le 
patron  du  second.    Si  ce  Ministre  ne  voulait   que   la  pacifieation,   11  s^eotendrait 
facilement  aveo  nous;  mais  il  veut  enoore  autre  chose.  II  ambitionne  le  fanx  hoonenr 
de  paraitre  aux  yeux  de  la  faetion  liberale  le  promoteur  de  ses  doetrines;  il  ne 
?eut  ainsi   pas  revenir  sur  Tanathöme  qu'il  a  jete  sur  ce  quMl  appelle  la  lomla 
Aliiance,  et  c'est  pour  cela  quMl  repugne  tant^  tout  ce  qui,   dans  le   choix  des 
simples  formes  miMues,  pourrait  rappeler  Texistenoe  ou  les  anciens  erremens  de  ruoioo 
qu'il  se  plait  k  designer  par  ce  titre.  II  a  dte  lors  du  preferer  de  fonder  son  con- 
cours  k  Toeuvre  de  la  pacification  sur  la  demande  des  insurges.  II  ne  fait  enceei 
que  suivre   le   Systeme    quMl   a  hantement    proclam^   depuis  quatre   ans;    il   se 
borne   k  appliquer   k  TOrient  de  TBurope,   ce  que   dej4  il  s'est  permis  dans  le 
nouveau  monde;  et  si   nous  Tavons    vu  se  decarer  le  protecteur  deM  droits  legi- 
times, ce  na  et^  qu'en  faveur  des  concessions  que  TEmpereur  da  Br^il  a  faites 
avee  tant  de  legeretti    k  la   faetion    r^Tolutionnaire    portngaise.    Le    libermlisme 
atoujours  deuxpoidset  deuxmesares;  —  il  reolame  en  sa  faveur  ceqa'il  condam- 
nera  d^  que  Tapplieation  da  prineipe  pourrait  tonmer  contre  lui. 

L'£mpereur  de  Russie  diifdre  positivement,  et  dans  Son  jugement  ei  dans 
Sa  volonte,  des  dangereux  erremens  daHinistre  anglais.  Mais  il  est  lie  par  le 
Protocole.  —  Saori(iera-t-Il  la  voix  de  Sa  eonscience  au  soatien  des  bases  fao- 
tives  sur  lesquelles  celui-ci  se  trouve  etabli;  saorifiera-t-il  pour  leur  soutien  les 
chances  d'un  succds  plus  facile  et  la  eertitade  de  notre  coneoars?  Nous  eroyons 
que  la  Solution  de  cette  importante  question  doit  etre  recherehee  sur  la  ligne 
des  calcols  suivans. 

L*Emperear  Nicolas  veut  sans  aucun  doute  la  fin  de  latfaire  Orientale. II  ne 
veut  pas  qu'elle  toume  k  Tömancipation  politique  des  Grecs. 

II  veat  la  pacification  et  il  doit  la  vonloir,  par  les  memes  raisons  qni  nous 
la  fönt  placer  sur  la  premi^re  ligne  de  nos  voeux;  il  doit  la  desirer  plus 
ardemment  meme  que  nous,  par  suite  d'unelarge  somme  de  eonsiderations  qui 
sont  liees  k  Sa  Situation  particulidre. 

II  ne  peut  pas  vouloir  Temancipation  politique  des  Qrecs,  ear  cette   enum- 
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eipation  serait  la  perte  de  Tinfloence  russe  sur  les  Grecs  ^mancipes,  et  pour 
TADgleterre  nne  extension  d'iDfluence  et  de  puissanee  immanquable;  IVmanci- 
p&tion,  en  an  mot,  tonrnerait  au  d^triment  direct  des  inter^ts,  tant  poUtiques 
qQ^administratifs,  de  Sa  Gouronne  et  de  Son  Empire. 

La  pactßcation  peiit-elle  ^Ire  atteinte  dans  plusieurs  voies? 

Nous  admettons  qu'elie  puisse  Tetre  dans  les  tennes  du  Protocole,  et 
de  meme  dans  ceux  que  nous  proposons;  mais  eile  ne  saurait  Tetre  par  le  fait 
dum  guerrt  entre  la  Puttie  et  la  Porte.  Toute  guerre  pareille  ^maneiperait  le» 
Grecs,  et  brooilierait  la  Russie  ayee  TEurope.  Elle  ne  saurait  conduire  k  la 
paeifieation  quMl  s'agit  d*amener,  mais  bien  k  des  chances  de  mouvcmens  ot  de 
tronbles  plac^s  hors  de  Ions  les  ealculs  humains.  —  L'Empereur  de  Russie  e8t 
trop  eclair^  pour  ne  pas  s'aTouer  des  v^rit^s  auasi  evidentes;  et  aussi  de  toutes 
les  chances,  celle  d^une  guerre  materielle  russoturgue^  est  celle  qui  occupe  le 
moins  nos  pens^es.  La  folie  seule  pourrait  Tamener,  et  la  folie  ne  saurait  jamais 
offrir  des  bases  k  nn  calcul. 

En  couTenant  que  la  paeification  pourra  ^tre  atteinte  dans  les  voies  du 
Protoeole,  comme  dans  Celles  qui  nous  sont  propres,  je  suis  lein  cependant  de 
eonfondre  dans  leurs  effets  les  deux  modes  de  proc^er. 

I^s  voies   du   Protocole   assurent  le  triomphe  du   principe   rdvolationnaire. 

Les  notres  le  tuent. 

Les  premi^res  serviraient  la  fausse  politique  anglaise;  elles  placeralent  la 
paeUleation  entre  les  mains  de  la  Grande-Bretagne  et  lui  en  assureraient  toute 
la  fa?eor.  La  Copie  ci-jointe  d'une  lettre  que  Hr.  Stratford  Canning  a  adress^^e  le 
8  Föfrier  k  TAssembl^  d'Aegine,  prouve  combien  les  Anglais  sont  jaloux  de  ne 
poiai  m^me  laisser  oaltre  chez  les  Insurgös  un  doute,  que  ee  ne  serait  k  eux 
qu1ls  devraient  leur  salut. 

Notre  mode  ^tablit  une  parfaite  ägaUt^  entre  Tinfluence  morale  des  Cours, 
et  eomme  la  Rassie  est  en  possession  de  la  pr^pond^rance  materielle,  eile 
se  troaverait  plae^  sar  la  ligne  qui  lui  convient. 

Tel  est  le  tableau  exact  des  positions,  et  tont  ce  que  Ton  serait  tente  de 
I«  opposer,  ne  saurait  ^treque  le  fruit  dePerreur.  —  Celle-ci  prödominera-t-elle 
k  Piftersboorg?  Le  proehain  avenir  d^cidera  du  fait. 

En  attendant  qull  seit  ^elairci,  il  serait  inutile  de  nous  livrer  k  de  vains 
raisonnemens.  Nous  ne  sapposons  ni  le  pour  ni  le  contre;  neos  attendons  avec 
(alme  et  patience  la  Solution  d*un  immense  probl^me.  Notre  attitude  dans 
Tafaire  est  prise,  quelles  que  pourront  ^tre  les  d^terminations  des  autres  Cours. 
n  le  me  reste  ainsi  qu*&  Tous  tracer  la  lig^e  de  condnite  que  Vous  anrex  k  suivre 
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jiisqu'  k  ce  que  nous  ayons  acquis  loa  lumi^res  necessaires  sur  ce  qui  aara  ^t^ 
arrete  ji  Londrea,  ou  sor  ee  qui  n'aura  point  pa  y  ^tre  atteini 

Vous  avez  d^ji  re^u  notre  approbation  entiöre  de  la  derniöre  demarche  que 
Vous  a?ez  faite  pr&  du  Divan.  Les  RepresentauB  de  Russie  et  d^Angleterre  Yous 
ont  adresse  une  invitation;  Vous  Vous  etes  eoncerte  avec  MM.  Vos  Coll^gues  de 
France  et  de  Prnsse;  Vous  avez  ainsi  satisfait  &  nos  Instructions. 

II  existe  aujourd*hui  deux  foyers  de  negociation,  ou  plut«U  de  pourparlers, 
car  neu,  de  fait,  ne  porte  moins  le  caract^re  d*une  n^gociation  que  c«  qui  se  paaae 
jk  Constantinopie;  il  me  paraft  encore  plus  quedouteux,  que  nous  voylons  s'etablir 
une  entente  T^ritable  &  Londres.  —  Le  fait  de  Texistence  simultan^e  des  deux 
foyers  n^est  pas  Tune  des  singularit^  les  moins  frappantes  dans  le  oours  de  la 
t^dieuse  affaire  du  Le?ant-  La  chose  nous  paraitrait  memo  inexplicable  si  uous 
etions  moins  habitues  que  nous  le  sommes  k  admettre  des  incons^quences  dans 
la  marche  de  toute  aifaire  qui  repose  sur  des  bases  et  sur  des  points  de  depart 
fautifs.  II  eilt  ete  naturel  que  le  jour  oü  TEmpereur  de  Ru5sio  a  pris  la  determi- 
nation  de  faire  porter  ees  questions  de?ant  le  Conseil  des  cinq  Cours,  II  edt 
arrete  la  marche  de  son  En?oye  k  Constantinopie.  11  ne  Ta  point  fait,  par  suite  de 
la  crainte,  de  perdre  le  concours  de  TAngleterre,  tandis  que  TAmbassadeur  de  cette 
derni^re  Puissance  ^  Constantinopie  n*a  point  attendu  Tarriv^e  de  son  Coll^gue  d** 
Russie,  pour  donner  h  ses  demarches  un  caractere  plus  prononce,  afin  de  prou- 
Ter  aux  (irecs  et  aux  Turcs  que  c>st  lui  qui  est  Tinstrument  ri^el  de  Tentreprise, 
et  non  moins  dans  le  but  d*atteler  k  son  char  le  Repräsentant  d*une  Paissanoe  qui 
certes  ne  saurait  ambitionner  le  role  secondaire.  —  Les  dernidres  tentatires 
faites  k  Constantinopie  auront  le  sort  de  toutes  les  oeuvres  mal  con^ues  et  indi- 
gestes:  elles  ^loigneront  le  sucoes  plutot  qu'elles  ne  Tassureront.  L'intervalle  qui 
s^pare  le  passe  --  et  jefixerai  sa  limite  au  jour  qui  a  precede  celni  de  la  remise 
de  la  note  de  Mr.  Stratford  Canning  au  Reis-Efendi,  —  et  Tavenir,  qui  commencera 
avec  les  decisions  qui  seront  le  r^sultat  des  pourparlers  ^  I^ondres,  —  eet  Inter- 
valle pourra  etre  regarde  par  nous  eomme  Tune  de  ces  epoques  dm  eonfusion 
morale  et  d'erreur  politique  pleines  de  trouble  et  de  demonstrations  de  faiblesse 
qui  marquent  les  epoques  du  passage  d'nne  position  mal  assuree  k  une  autre.  La 
politique  et  memo  le  bon  sens  eprouvent  aussi  par  fois  des  iuterr^gnes. 

Vei  Intervalle  pourra  etre  employ«^  par  le  Sultan  pour  s'appliquer  k  orga- 
niser  quelque  resistanee  materielle  &  de  futurs  contingens;  —  11  pourra  aussl  etre 
saisl  de  terreur  et  tiuir  par  se  deoider  ^  faire  les  concesbiuns  voulues.  Ce  n^est 
pas  le  second  de  ces  cas  que  nous  avons  ^  prendre  ici  en  consid^ration ;  il  a 
ete  prevu  par  nos  iustructions  du  30 1)^*embre.  C'est  meme  sur  cette  cbance  qu*eiles 
ont  ^te  fondees,  et  notre  voeu  sincdre  est  celui  que  le  Sultan  se  pr^te  volontaire- 
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ment  a  tout  ce  qui  pourra  servir  k  terminer  une  aft'airo  aussi  t«dieuse  que 
pleine  de  eompromis  poar  toutes  les  parties  int^ressöes  k  sa  Solution. 

C'est  de  la  premidre  des  chances,  —  et  eile  nous  parait  la  plus  probable.  — 
que  nous  nous  sentons  appelds  k  nous  oceuper. 

Le  moment  est  venu,  Mr.  le  Baron,  oü  il  devient  n^cessaire  que  nous  nous 
expliquions  envers  la  Porte  sur  cette  ligne  de  franchise  et  d'une  loyale  sev'(^rite 
qai  seuie  est  digne  de  notre  auguste  Maitre.  11  se  trouve  k  notre  port^e  piu- 
sieurs  points  de  depart  auxquels   se  Heront  naturellement  nos  explications. 

1.  Le  Divanne  saurait mettre  en  doute, ni  la  sincerite  des  voeux  que  forme 
TEmpereur  pour  la  pacification  definitive  des  Pays  encore  en  insurrection,  ni  la 
oature  et  la  valeur  des  g^aves  motifs  sur  lesquels  se  fonde  ce  sentiment.  Tout 
ce  qui ,  dans  le  cours  des  dernidres  6  ann(^.es  lui  a  ^t^  dit  de  notre  part,  a 
port^  nn  meme  caractdre  de  sollicitude  pour  ce  grand  objet:  rofTice  que  Vous  avez 
paöse  au  Reis-Efendi  le . . .  Mars,  a  compl^t^  nos  explications  ant^rieures  et  epuise  k 
la  fois  la  question.  II  ne  nous  reste  en  un  mot  rien  k  ajouter  aux  argumeus  dej^ 
miä  en  avant  par  nous,  pour  d^montrer  au  Sultan  la  n^cessite  de  la  pacification 
et  rimpo^ibilite  de  Tajoumer. 

2-  Le  Reis-£fendi,  dans  ses  explications  direotes  envers  les  Repr^sentans 
d'Angleterre  et  de  Russie  a  reconnue  explicitement  la  neeessüe  de  la  padßeah'o» ; 
M6  protestations  n'ont  porte  que  contre  le  mode  d'une  m^diaiion  entre  le  Sultan 
et  tts  fujets  imurgee. 

Nous  avons  pris  acte  de  la  concession  du  principe.  Comine  le  raode  de  la 
mediation  n'est  point  celui  auquel  nous-memes  avons  adh^re,  nous  n'avons  point 
k  le  defendre.  —  Les  Puissances  qui  se  sont  reunies  sur  la  base  du  Protocole  du 
23  Mars  (4  Avril)  1826  Tont  mis  en  avant;  elles  en  poursuivront  Tobjet,  ou  bien, 
elles  y  renonceront  en  faveur  de  la  pacification  pure  et  simple.  Dans  le  preniier 
eas,  la  Porte  tient  dej^  en  main  la  preuve  que,  quelle  que  soit  notre  opinion  sur 
le  fond  des  demarches  qui  lui  seront  adressees,  nous  ne  pouvons  que  Tinviter  k 
ecooter  la  voix  de  la  sagesse  qui  lui  prescrit  de  se  soumettre  k  une  necessile 
imperieuse.  —  Dans  le  second  cas,  toutes  les  Cours  se  trouveront  placees  sur  le 
terraio  que  le  Sultan  ne  saurait  plus  se  refuser  k  reconnaitre  comme  ^tant  celui 
de  la  raison  et  de  la  justice;  il  n'existerait  ainsi  plus  de  Separation  entre  toutes 
les  parties  int^ressees  k  Toeuvre  de  la  pacification. 

3.  Si  la  Porte  devait  persister  dans  le  refus  que  d^j^  eile  a  oppose  k  TollVe 
de  la  mödiation  (et  eette  cbance,  que  de  tout  tems  nous  avions  regardee  comme 
la  b«ule  probable,  le  devient  bien  plus  par  laveu  formel  que  Mr.  Stratfurd  Can- 
BiBg  a  fait  aux  Qrecs  par  sa  missive  du  8  F^vrier  de  son  impuissance  de  vi- 
pondre  en  aucune  maniöre  de  Taceeptation  de  la  mödiation   par  la  Porte)         li 
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est  faeile  k  supposer,  qn*elle  ne  perdra  pas  de  tems  ponr  pi^parer  de  nonreamt 
armemens  et  pour  pousaer,  avec  ce  qu^elle  se  platt  k  regarder  eomme  de  la 
vigueur,  les  moyens  materiels  de  soumettre  les  insurges  par  la  foroe  des  armes. 

Nous  regardons  coinme  un  devoir  de  mettre  k  profit  le  court  inteiralle 
qui  8(^parera,  tont  cas  ech^ant,  TouTerture  et  la  fin  des  pourparlers  li  Londres 
pour  lui  r^peter  qiie  ce  n'est  pas  dans  les  voies  inat<^rieUes  qaMl  lui  sentit  en- 
eore  possible  de  terminer  Taffaire  qui  englobe  et  le  present  et  l^avenir  de  rEn- 
pire  ottoman. 

Je  dois  Vous  abandonner,  Mr.  le  Baron,  le  cboix  des  voies  comme  celui 
des  moyens  pour  faire  arriver  aux  conseils  du  Grand  Seig^eur  one  v^rit^  aussi 
positive.  Ce  qui  ne  saurait  entrer  dans  nos  vues,  ce  serait  rien  de  ee  qui  ex- 
c^derait  les  Kmites  d'un  avertissement  amical:  il  est  clair,  en  effet,  qae  ce  n^est 
pas  dans  un  moment  oü  nous  venons  d'envoyer  des  Instructions  k  TAmbassädear 
de  S.  M.  k  Londres,  par  suite  desqueDes,  il  aura  une  marche  officielle  k  poar- 
suivre,  qne  nous  pourrions  en  tenter  dans  une  m^me  forme  k  Constantioople.  Oe 
qui  nous  est  permis,  et  ce  qui  meme  tourne  pour  nous  en  un  de?oir  moral,  e'«8t 
de  ne  point  laisser  ignorer  k  la  Porte,  que  si  eile  nous  a  ?us  nagudres  sontanir 
avec  force  et  avec  plus  dVnergie  m^me  que  les  Repr^entans  des  deux  Putssances 
signataires  du  Protocole,  la  neeessite  que  U  Sultan  ceds  aux  instancei  dei  Pmt" 
tanees,  Vous  serez  peut-^tre  dans  le  cas  incessamment  de  Vous  pr^enter  devant 
le  Divan  ränge  en  tous  points  sur  une  m^me  ligne  d'aetion  avec  les  Repr^sentans 
des  quatre  Gours. 

C*e8t  1»  le  moment  que  le  Sultan  doit  prevoir;  e'est  la  crise  qui  l'attend, 
s'il  ne  saSsit  pas,  sans  d^lai  tout  ce  qui  lui  reste  de  moyens  pour  la  pr^venir. 
11  pourra  le  faire  d^une  maniöre  utile  pour  lui ;  s'il  ne  nous  ecoute  pas,  il  lui  en 
ira  une  seconde  fois  comme  il  en  a  deyk  fait  T^preuve.  Quelle  est  la  eoncession 
qu*il  n'ait  falte  ü  Ackerman,  que  nous  ne  lui  ayons  pr^sagee  plusieurs  ann^e 
d'avance?  —  Ce  qu'au  mois  de  Septembre  1826  il  a  accord^  en  pur  don,  n'aii- 
rait-il  point  pu  en  disposer  avec  plus  de  fruit  entre  les  ann^es  1822v«t  1825? 
Si  la  Porte  est  accessible  k  un  sentiment  de  raison,  qu'elle  nous  öcoute  et  qo  eile 
se  manage  un  avenir  plus  facile  et  plus  sfir,  que  ne  saurait  jamais  TStre  eelui 
auquel,  si  eile  devait  ne  consulter  qu'une  avengle  obstination,  eile  nVebap- 
pera  pas.  — 

Quelle  consid^ration  hnmaine  devrait  emp^cher  le  Sultan  k  prendre  envers 
les  Polssanees  une  initiative  salutaire,  au  lieu  de  se  maintenir  sur  la  ligne  d'une 
negative  sterile  dans  ses  eifets  possibles  et  pleine  de  dangers  dans  ses  rösulfats 
eertains  ?  Le  Sultan  convient  de  la  nt^eossite  d'uno  prompte  pacification :  que  d^s 
lors  il  n'use  pas  son  tems  et   ses    moyens   en   protestations   eontre  la  m^iation 
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^11  loi  a  Mi  Offerte  et  qn'il  oonrt  le  risque  de  se  voir  impos^e ;  —  qu*il  retourne 
U  question,  et  qall  aborde  le  fond  de  Taffalre :  le  besoin  de  la  pacification. 

Afin  de  rendre  ici  notre  pensäe  parfaitement  claire,  je  me  sens  appele  k 
entrer  daos  quelques  dötails.  Le  meilleur  mode  poar  atteindre  nion  but  sera  colui 
qae  je  me  mette  pour  un  moment  k  la  place  du  Sultan. 

Muni  de  la  connaissance  entidre  des  positions,  je  me  dirais: 

1.  Que  la  paeification  est  d'une  nöcessite  impörieuse;  qu*elle  est  inevitable. 

2.  Que  cette  pacification  n'est  plus  k  atteindre  dans  les  voies  de  la  seule 
foree  des  armes,  vu  que  cette  force  est  sans  effet  \k  oü  il  suffirait  m^me  du  simu- 
laere  de  Texistenoe  d'un  demier  foyer  dMnsurrection  pour  que  Taffaire  ne  püt 
point  ^tre  r^gard^e  eomme  d^finitiyement  dose. 

3.  Que  TU  ces  incontestables  vörit^s,  il  me  faut  aviser  aux  moyens  de  faire 
toorner  en  ma  faTCur  les  m^mes  armes  qui,  k  fort  peut-etre,  mais  non  moins  posi- 
ÜTemeni,  servent  aujourd^hui  k  alimenter  le  feu  de  Tinsurrection.  J'appellerais 
ainsi  k  mon  aide  et  secours  les  Puissances  alli^es;  non  en  leur  demandant  de  se 
charger  de  la  mMiation;  mais  en  les  iniritant  k  joindre  leurs  efforts  moraux  aux 
nuens  pour  faire  cesser  Tinsurrection. 

4.  Afin  d*atteindre  ce  but  et  mSme  pour  le  rendre  possible,  je  leur  pro- 
po«erais  ce  que  je  sais  qu*elles  me  demanderont.  Je  m*y  d^ciderais  d'autant  plus 
Tolontiers,  que  je  retrouverais  dans  le  fait  un  gage,  et  m^me  le  seul  gage  pos- 
sible  d'une  pacification  T^ritable. 

Je  n'b^iterais  lunsi  pas  k  eooncer  comme  la  premiöre  base  de  la  padfi- 
eation,  la  s^paraüon  des  populations  chr^tienae  et  musulmane.  —  Cette  clause 
dreonscrit  par  elle-m^me  la  mesure  au  seul  Pdopon^e. 

Je  me  rösenrerais  Toccupation  des  places  fortes;  je  prendrais  k  cet  egard 
n  eoBsid^ration  lenr  nombre  yöritablement  utile,  et  je  ferais  raser  celles  que  je 
troQTerais  trop  on^reux  k  occuper. 

Je  confirmerais  les  lois  et  les  anciens  usages  particnliers  aux  diverses  peu- 
plades  r^pandnes  dans  la  Pöninsule.  Je  lenr  accorderais  la  libert^  de  leur  admini- 
MÖMk  direete,  et  T^lection  ou  bien  Th^r^itä  de  leurs  Cbefs,  selon  que  Thabitude 
^  7  «urait  aeeoatum^es.  Je  me  r^erverais  toutefois,  et  la  confirmation  et  Tin- 
Testitire  par  Firman,  des  Chefs  ölus  ou  hör^ditaires. 

Je  fixerais  un  tribnt  annuel  dont  le  taux  serait  d^termin^  pour  toujonrs,  ou 
poQT  le  moins  pour  une  duröe  de  20  ann^,  aprte  T^coulement  desquelles  il 
senit  de  nouveau  rögl^. 

Je  confirmerais  k  certaines  iles  leur  ancien  mode  d*administration.  Je  d^- 
eidenis  que  lenr  tribat  annuel,  ainsi  que  celui   de  la  terre  ferme,  soient  vers^, 


un  biBD  daoB  le  Ir^or  eeotral  de  l'&mpln,  oa  blsn  du«  les  forteruses  dftu  le 
PdloponAse. 

Je  denuuideTMB  anz  PaUsances  de  sontenir  contre  1»  r^piignance  imnutn- 
qaable  dea  TÖvoIntlonnaires  grecs,  la  Jostice  et  la  j^DÖrodtä  de  ces  läglemens.  — 
Afin  de  les  mett'e  k  meme  de  m'aider  alnai  dans  roearre  de  la  paciUcatinD,  je 
pToposerais  une  saspeneion  rA^iproque  des  Operations  tnilitaires;  je  fiserus  la 
dar^  de  eette  Suspension  &  une  epoque  d^finle.  Je  publierais  en  m§me  tems  an 
nonvel  aete  d'amoiatie  ägalement  limitä  dana  aon  lenne. 

Teiles  seraient  mes  determinationa  ai  j'ätüa  le  Sultan.  Maia  oomme  le  Qrand 
SeigneuT  n'en  pensera  gu^rea  comme  moj ;  comme  ce  que  je  saia,  et  qn'il  poumtit 
savoir  de  ni€me,  11  lumera  mienz  se  le 'disstmaler ;  comme  UDe  marche  ausai  eat^- 
gorique  eilgeralt  une  inddpendaace  d'eaprit,  et  uoe  iod^pendance  d'atlitude,  qn'Q 
aerait  ^alement  dirBcile  k  In!  aupposur;  —  comme  il  me  semble  que  8a  Haatesae 
n'est  pas  Tort  ^clairee  sur  ravanlage  des  meaures  präventives,  et  qu'Elle  afoun 
naguirea  k  l'Europe  la  preave  positive,  qu'Elle  pr^färe  k  leur  emploi  la  soumia- 
aion  pure  et  simple  le  jour  de  la  dtSeiaion;  eumme  j'ai  Is  sentiment  qua  teile  eat 
la  värit^  je  Voua  avouerai,  Hr.  le  Baron,  que  ce  n'est  paa  pac  auite  de  l'eapoir 
d'nne  r^uaaite  qu'appelleraient  nos  voeux  les  plua  sincirea,  que  nou^  neua  aomines 
donnd  la  peine  de  traoer  tout  un  plan  de  pacification. 

Hon  üpinion  est  que  la  Porte  ne  aaura  rien  ni  pr^voir,  ni  enooro  ntoina 
prJvenir,  qu'elle  usera  son  tema  en  uae  vune  attonte  el  en  des  präparatira  de 
guerre  inutilej  et  dispendiem,  et  qu'elle  finira  par  conc>(der  de  bien  aatres  cbosea 
eneore,  que  Celles  que  je  viena  d'enuniiirer. 

Udis  nous  avons  une  conacience  droite  et  bienveillante;  noua  sommes 
placto  en  face  de  grands  dangers,  et  dia  lors,  nous  croyons  devoirälever  la  voiz, 
au  risque  mSme  de  ne  point  £tre  compris. 

NuuB  abandoanooB  un  auasi  grand  intärSl,  arec  uneenliäre  eonfianoe  i  Vos 
Süina  öelair^  et  k  ce^te  prudence  de  laquelle  Toua  noua  avez  iejk  foarni  tant 
de  prenvee.  Ce  qui  regaide  la  fonne  dana  laquelle  Voua  auriei  k  eaaayer  teuia 
Ouvertüre   puiaöe   dana  Tesprit  et  dans   le  t«ite  de  la  präsente  depSebe,  Voua  tk. 

iü  dit  plus  haut  —  Parier  raison  k  un  tiers,  ce  n'eat  point  traiter  aveo  loi; 

noua   D'ftToas   pour   le   moment  point   k  nägocier  k  Coastantinople,   loais  bien  ^^m 
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vm.  18. 

tflti  it  r^|i«ise  k  faire  par  U  Sobline  Perte  aoi  Anbassadieors  dies  eiif 

toars  k  Caastaatiaaple. 

Nos  amis  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  France  et  d*Angleterre  et  les  Minis- 
tres  d*AQtriche,  de  Russie  et  de  Ptusse  aaor^dit^  aupr^  de  la  Sublime  Porte, 
nouB  ont  adressä,  il  y  a  quelque  temps,  des  Notes  Offieielles  dans  lesquelles, 
par  ordre  de  leurs  Cours  respectiyes,  ils  ont  exposä  la  n(^cessite  urgente  pour  la 
Porte  d'ayiser  aux  moyens  de  mettre  un  terme  aux  tronbles  qui  d^solent ,  depuis 
des  ann^es  quelques  unes  des  Provinces  de  rßmpire  ottoman,  en  nous  ofTrant 
poar  oet  effet  lear  intervention  amicale. 

La  Sublime  Porte  a  reconnu  dans  cette  d^marche  et  dans  le  d^sir  que 
manifestent  les  Cours  les  plus  respectables  de  TEurope  de  voir  un  moment  plut6t 
eeäser  les  calamit^s  ins^parables  de  T^tat  de  revolte  et  d*insurrection  dans  jequel 
persistent  quelques  populations  grecques,  une  nouvelle  preuve  de  Tinteret  amical 
qu*elles  prennent  k  la  prosperite  et  k  la  conservation  de  oet  Empire.  La  Sublime 
Porte  saurait  d'autant  moins  douter  de  la  sincerit^  de  ee  sentiment  de  la  part  des 
Paissances  ses  amies,  que  la  pacification  de  ses  provinoes  r^voltdes  et  le  retablisse- 
ment  de  Tordre  et  de  la  tranquillit^  en  Grdce  n'ont  cess^  de  former  Tobjet  des 
Toeux  les  plus  ardents  et  les  plus  constants  de  Sa  Hautesse,  et  que  tous  ses 
efforts,  tous  les  sacrifices  sans  nombre  faits  par  eile,  n'ont  tendu  que  vers  ce 
meme  but 

Si,  sous  ce  rapport,  11  ne  saurait  y  exister  de  dout«  ou  de  divergence 
d'opinion  entre  la  Sublime  Porte  et  les  Ministres  des  hautes  Puissances  ses  amies, 
il  n*en  est  pas  de  meme  quant  aux  causes  de  la  Prolongation  de  ces  troubles  et 
aux  moyens  de  les  terminer  et  de  pacifier  la  Gr^. 

Les  Ministres  sus-mentionn^s  semblent  rejeter  toute  la  faute  de  la  Prolon- 
gation de  ces  troubles  sor  la  Sublime  Porte,  en  Taccusant  de  ne  pas  avoir  em- 
ploy^  les  moyens  de  donceui  et  de  persuasion  ^  propres  k  ramener  les  esprits 
^r^s  des  insurg^  et  de  les  avoir  pouss^  au  desespoir  par  des  rigueurs  qui 
leur  ötaient  tout  espoir  de  s^curit^  pour  leurs  persounes,  leurs  propri^t^s,  leur 
eroyance  relig^euse  et  leur  existence  civile.  Getto  opinion  repose  sur  une  erreur 
manifeste.  Jamals  la  Sublime  Porte  n'a  pers^cute  les  Insurges,  parce  qu'ils  sont 
des  Grecs,  parce  qu'ils  suivent  la  religion  du  Christ  Elle  n'a  ^leve  sur  eux  le 
glaire  d^  la  punition  que  parce  que  sans  provocation,  sans  aucun  motif  plausible, 
ils  ont  leve  Tetendard  de  la  rövolte  contre  leur  Souverain  legitime,  parce  qu'ils 
ont  massacre  des  Musulmans   innocents,   d^truit  des  Mosqu^s,   pille  et  saccagd 

les  biens   dos   fid^les   sujets   de   Sa   Hautesse,  en   un   mot  parce  qu*ils   sont  des 
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rebelles.  Mais  tout  en  employant  contre  eux  les  annes  qae  les  droits  divins  et 
ceux  de  Souyerainetä  ont  mis  entre  ses  raains,  jamaiB  les  portes  da  pardoa  et  de 
llndulgenee  ne  leur  ont  et^  fermees;  quoique  rebellea,  Sa  Haatesse  les  a  toujours 
consid^r^s  comme  un  d^pot  sacr^  que  le  Tr^-haut  Lui  a  eonfie,  comme  des  sujets 
qu'il  fallait  conseirer  et  non  ddtruire  ou  exterminer;  enfin  eile  a  toujours  accueilli 
avec  bienveillance  ceux  qu'un  repentir  sincto  a  fait  rentrer  daus  leur  devoir. 

8i  ces  soumissions  out  et^  moins  fr^quentes,  si  une  grande  partie  des 
rebelles  persiste  encore  dans  sa  eoupable  r^volte,  la  faute  principale  en  est  k 
ceux  qui  les  exeitent  k  y  pers^verer  qui  les  encouragent  k  entretenir  des  folles 
espörances  d'independance ,  en  leur  foumissant  des  armes,  des  nunitions,  des 
viyr^s,  de  Targent,  des  Soldats,  des  Officiers,  des  vaisseaux,  des  Qen^raux,  des 
Amiraux,  en  an  mot  des  secours  de  toute  esp^e.  Ce  sont  ces  secours  eifectifs, 
ces  eihortatloBS  trompeuses,  cet  espoir  de  rintervention  des  Puissances  ^trang^res 
qui  a  rendu  les  Grecs  insurg^s  sourds  k  la  Toix  de  leur  Souverain  legitime  et  de 
ses  autorit^s.  Qu'on  fasse  cesser  cet  etat  de  choses  eontraire  aux  droits  des 
nations  et  des  traites  et  aux  relations  d'une  amitiö  sincdre  et  Ton  en  verra  bien- 
tot  les  effets. 

C'est  encore  une  erreur  tr^-gra?e,  que  celle  de  croire  que  la  pacification 
des  Provinces  insurg^  de  la  Qröce  ne  puisse  se  faire  sans  Tintervention  des 
Puissanees  ötrangöres.  Ind^pendamment  des  raisons  fond^es  sur  les  lois  sacr^es 
et  les  droits  imprescriptibles  de  Sourerainet^  qui  döfendent  k  la  Sublime  Porte 
d*admettre  une  Intervention  ätrangdre  dans  une  affaire  qui  est  exclusi?ement  du 
resBort  de  Sa  Hautesse,  il  en  est  d'autres  non  moins  puissantes  qui  devraient 
d^tourner  les  Cours  d'Europe  d'un  pareil  projet  La  Sublime  Porte  est  une  Puis- 
sance  libre  et  indöpendante;  en  cherchant  k  terminer  elle-mSme  une  affaire  qai 
la  concerne  specialement,  -eile  ne  fait  qu'user  des  droits  que  chacune  des  Puissan- 
ces ses  amies  en  pareil  cas  r^clamerait  pour  elle-m^me;  car  quel  est  le  Souverain 
qui  admettrait  une  m^iation  ^trangöre  entre  lui  et  ses  sujets  r^voltös?  La  Su- 
blime Porte  a-t-elle  jamais  cbercb^  k  intervenir  dans  les  troubles  qui  de  temps  k 
autre  ont  eu  lien  dans  diff^rents  pays  de  TEurope?  Gomment  des  Souverains  aussi 
^clair^s,  aussi  ^qmtables,  aussi  jaloux  de  la  dignit^  de  leurs  tr6nes  et  du  main- 
tien  des  droits  de  la  lögitimit^,  peu?ent-ils  former  une  demande  qui  est  une 
atteinte  manifeste  k  ces  m^mes  droits  de  lög^timit^  sur  lesquels  repose  la  con- 
servation  des  Empires?  Ne  sentent-ils  pas  qu'un  pareil  exemple  de  violation  de 
principes,  s'il  venait  k  etre  sanctionn^  par  le  fait^  pourrait  tot  ou  tard  devenir 
dangereux  pour  eux-memes?  Comraent  des  Cabinets  aussi  ^clair^s  ne  voient-ils 
pas  qu'en  montrant  un  int^ret  aussi  tendre  pour  des  rebelles,  ils  provoquent  non 
seulement  les  autres  sujets  fid^les  de  la  Sublime  Porte,  mais  roSme  leurs  propres 
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si^ets  k  la  r^folte?  Car  n*e6t-oe  pas  provoquer  k  la  r^yolte  qae  de  demander  en 
faFear  des  habitants  des  fles  et  provinees  en  ^tat  d'insurrection,  comme  r^oom- 
pense  de  lear  resisUnee  k  letir  Sottferain  legitime,  des  avantages,  des  Privileges, 
des  immunit^  dont  iie  jouisseiit  pas  les  autres  sujets  rest^  fid^les  et  soumis? 

Les  Puissanees  nos  amies  se  plaignent  que,  tant  que  subsistera  rinsurrec- 
tion  greeque,  ragitation  des  esprits  qul  s'est  manifestee  depuis  queique  temps 
daos  differents  pays  de  rEorope  ne  saurait  etre  etouff^^e,  et  que  la  coiitagion 
reTolutionnaire  continuera  k  menacer  les  autres  Etats,  aussi  longtemps  qu'il  existera 
en  Oröee  an  foyer  toujoiirs  ardent.  La  Sublime  Porte  demandera  k  son  tour  si  cet 
esprit  de  revolte  et  d^insurrection  a  ötd  Importe  de  la  Turquie  dans  les  pays  de 
la  Chretiente,  on  si  ce  n*est  pas  plutdt  de  oes  derniers  qu'il  est  venu  dans  la 
(irece  qui  jusque  \k  etait  tranqaille  et  soumise?  Ce  serait  douc  k  la  Sublime  Porte 
a  elever  des  plaintes  de  oe  gemre;  mais  eile  se  bornera  k  demander  aux  Puis- 
sanees  ses  amies  d'empecher  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  que  les  revolu- 
tionnaires  de  tous  les  pays  ne  yiennent  gn^ossir  les  rangs  des  rebelies  et  leur 
preter  leur  secours. 

Les  Cours  amies  de  la  Sublime  Porte  se  plaignent  des  pertes  et  dommages 
qu'eprouvent  leur  commerce  et  leur  navigation  dans  les  mers  de  la  domioation 
Ottomane  par  la  Prolongation  des  troubles  de  la  Grece.  Mais  ces  pertes,  ces 
spoliations,  ces  pirateries  d'ou  leur  viennent-elles  ?  sont-ce  les  sujets  fid^les  et 
soumis  de  la  Sublime  Porte,  ses  autorit^,  ses  oificiers  de  terre  et  de  mer  qui  les 
leur  fönt  eprouver?  Les  Commandants  des  Flottes  ottomanes  ont-ils  jamais  mis 
des  obstaeles  k  la  navigation  des  batiments  marchands  des  nations  amies?  les 
ont-ib  emp^«bes  de  visiter  librement  tous  les  ports  de  TEmpire  et  d'y  exercer  leur 
commerce?  Ne  sont-ce  pas  les  Insurg^  qui  ont  d^larö  en  etat  de  blocus  des 
eotes  etendues,  et  se  sont  arrogä  le  droit  de  visite  dans  des  mers  qui  ne  leur 
appartiennent  point,  qui  ont  ezerc^  tous  les  brigandages  et  les  spoliations  dont 
se  plaignent  les  Puissances?  et  cependant  c'est  la  Sublime  Porte  qu'on  accuse  de 
tous  ces  maux,  afin  de  lui  arracber  des  concessions  aussi  injustes  qu'humiliantes 
en  favenr   de  ces  mSmes   rebelies,  si  peu  dignes   de  la  soUicitude  des  Cours 

«trang^es. 

Enfin  quelques  unes  des  Puissances  pr^tendent  fonder  un  droit  d Intervention 
entre  Sa  Hantesse  et  ses  sujets  r^volt^s  sur  un  recours  que  leur  auraient  adress^ 
les  rebelies.  Mais  qui  sont  donc  ceux  qui  ont  fait  ce  recours  et  qui  s'avisent  de 
dicter  des  eonditions  k  Sa  Hautesse?  £st-ce  la  Nation  grecque  en  masse?  sont- 
ce  des  ebefs  legitimes  et  g^nöralement  reoonnus  pour  tele?  Point  du  tont;  k  peine 
eonnait-on  ces  individus  obscurs  dont  les  noms  sont  retomb^s  dans  Toubli  avec 
Taatoritä  öph^m^e  qu'ils  s'arrogeaient  sur  une  poign^e  de  rebelles.   Mais  ce  qui 
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est  plus  surprenant  encore,  o'est  qae  ces  memes  oonditions  que  nagu^res  on  nous 
annon^ait  comme  le  voen  g^neral  de  la  nation  greoque,  et  qa*on  veut  nous  faire 
admettre  comme  la  base  invariable  des  rebitions  futures  des  Grecs  envers  la 
Porte,  sont  bautement  d^you^es  par  les  meneurs  actneto  de  ces  rebelles  qui  au- 
jourd'bui  demandent  k  granda  eris  Tind^pendaiiee  absolue  et  proelament  la  R^pu- 
blique.  Ce  fait  seul  ne  suffiraii-ll  pas  paar  oonvidnere  les  Puissances  qn'une  inter- 
vention  «lui  ne  convient  k  aacune  des  deox  parties,  et  qui  est  attentatoire  k  la 
dignite  et  aux  droits  de  Tune  d'elles,  serait  peu  propre  k  ramener  la  paix  et  la 
tranquillit^  dans  les  provinees  insurg^s? 

D'apr^s  tout  ce  qui  vient  d*etre  expos^,  la  Sublime  Porte  ne  peut  qu*expri- 
mer  sa  forme  r^solution  de  ne  point  admettre  d Intervention  dtrangöre  entre  Sa 
Hautesse  et  ses  sujets  r^voltös.  CTest  k  Sa  Hautesse  Elle-meme  qu'appartient  ex- 
elusivement  le  droit  et  le  soin  de  pacifier  les  districts  et  les  iles  qui  persistent 
encore  dans  leur  rdvolte.  Elle  y  est,  eile  y  a  toujours  ^t^  disposee,  eile  connait 
les  moyens  les  plus  propres  pour  atteindre  ce  but;  eile  est  toujours  prete  k  pardon- 
ner k  ceux  qui  se  soumettront  de  bon  grd.  Elle  sait  ce  qui  est  necessure  pour 
r^parer  les  malbeurs  du  passe  et  pour  assurer  le  repos  et  le  bonheur  futur  de 
ses  peuples;  eile  connait  mieux  que  personne  leurs  besoins  et  leurs  ddsirs.  Le 
repos  et  la  tranquillit^  non  interrompus  qui  ont  regnet  jadis  dans  ces  provinces, 
la  prospdritö  constante  dont  ont  joui  les  fles  de  TArcbipel  habitöes  par  des  Grecs 
avant  ces  troubles,  les  richesses  qu'elles  ont  acquises  par  une  navigation  et  un 
commerce  fort  actus  sont  la  preuve  la  plus  convaincante  des  soins  paternels 
de  Sa  Hautesse  et  le  gage  le  plus  sür  de  leur  sort  avenir.  Ces  soins  de  Sa 
Hautesse,  cette  sollieitude  pour  le  bien-^tre  de  ses  peuples,  n'ont  jamais  ^t^  plus 
assidus  et  n'ont  jamais  et^  couronnös  de  plus  de  succ^s  que  depuis  cette  äf^oque 
m^morable  oü  la  destruction  d*une  milioe  iactieuse  et  turbulente  a  rendu  possible 
k  Sa  Hautesse  d^ex^uter  la  r^forme  salutaire  des  abus  qui  par  le  laps  du  temps 
s*^taient  introduits  dans  quelques  parties  de  Tadministration  de  TEmpire,  r^forme 
dont  les  beureux  effets  rejiülliront  de  plus  en  plus  sur  tous  les  sujets  de  la 
Sublime  Porte  qui,  par  leur  fiddlitd,  leur  d^vouement  et  leur  soumission,  se  ren- 
dront  dignes  de  la  bienveillance  Souveraine. 

Teiles  sont  les  observations  dont  la  Sublime  Porte  se  fait  un  devoir  de 
faire  part  k  Leurs  Excellences  les  Ministres  des  Cours  sus-mentionnees,  en  r^ponse 
aux  m^moires  qu'ils  lui  ont  adress^s,  en  Les  priant  de  les  porter  k  la  connais- 
sance  de  Leurs  Gouvernements  respectifs. 


71 

vm.  19. 

Tradoetlti  die  la  IMaratUi  die  la  Sobline  Ptrte  Otttnaae  renise  k  Tla- 

teriMce  I.  i.,  ea  diäte  do  9  Jaia  1827. 

II  est  clair  et  Evident  pour  tout  homme  doa^  d'intelligence  et  de  Penetra- 
tion que,  eonformement  aux  deerets  de  la  diviiie  Providence  l'etat  florissant  de 
ee  monde  provieat  de  la  röanion  de  Tesp^  humaine  en  etat  de  soei^te,  et  que 
eette  reonion  ne  poavant  s'efTectuer  que  par  rassujettissement  des  differentes 
peaplades,  tu  la  diTenite  de  lours  moeurs  et  de  leur  caractdre,  la  sagesse  du 
Toat-pnissant  en  partageant  Tunivers  en  differentes  contrees,  a  assigne  k  chacune 
Celles  un  SouTerain,  entre  les  malns  dnquel  eile  a  remis  les  renes  du  pouYoir 
absolu  sur  les  nations  subordonnees  k  sa  domination;  et  que  c'est  de  oette  sage 
maniere  que  le  Cröateur  a  regle  et  etabli  Tordre  de  rUni?ers. 

Si,  d*un  eote,  la  consistanoe  et  la  duree  d'un  pareil  ordre  depend  principa- 
iement  de  ee  que  les  monarques  et  les  Souverains  s'abstiennent  mutuellement  de 
toute  ingerence  dans  leurs  affaires  internes  et  particuliSres ,  il  n*est  pas  moins 
eertain,  de  Tautre,  que  le  but  essentiel  des  traites  entre  les  Empires  est  celui  de 
preserTer  de  toute  atteinte  un  ordre  aussi  admirable,  et  d'etabiir  ainsi  le  repos 
et  la  sürete  des  peuples  et  des  royaumes. 

Cest  ainsi  que  chaque  Puissance  independante,  ontre  les  oblig^tions  que 
lai  imposent  ses  traites  et  ses  rapports  exterieurs,  a  aussi  des  institutions  ei  des 
rapports  qui  ne  regardent  qu*elle  seule  et  son  Interieur,  et  qui  deeoulent  de  sa 
iegislation  et  de  la  forme  de  son  Gouvernement.  11  appartient  donc  aussi  k  eile 
senle  de  juger  de  ses  convenanees  et  de  s'en  oceuper  exclusivement 

II  est  de  plus  de  notoriete  publique  que  toutes  les  affaires  de  la  Sublime 
Porte  se  fondent  sur  sa  sainte  leg^lation^  et  que  tous  ses  röglements  natioaaux 
et  politiques  sont  etroitement  lies  aux  preceptes  religieux. 

Cr  les  Orecs  faisant  partie  des  Nations  qui  habitent  les  pays  conquis  depuis 
des  siMes  par  la  force  des  armes  ottomanes,  et  etant  de  pSre  en  ftls  sujets 
tributaires  de  la  Sublime  Porte,  ont  joui  de  tout  temps,  k  Tinstar  des  peuples 
qui,  depuis  Torigine  de  Tlslamisme,  se  sont  soumis  avec  fideiite,  d'un  parfait 
repos  et  d'ane  pleine  tranquillite  sous  regide  de  notre  legislation;  il  est  nototre 
aussi  que  ces  raemes  Grecs  ont  ete  trait^  comme  les  Musulmans  en  tout  et  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  conser?ation  de  leurs  biens,  le  maintien  de  leur  sürete 
personnelle  et  la  defense  de  leur  honneur,  quMls  ont  ete  combies  surtout  sous  le 
r&gne  glorieux  du  Souverain  actuel  de  bienfaits  qui  exc^dent  de  beauooup  oeux 
dont  leurs  ancetres  ont  eu  k  se  rejouir;  mais  c'est  precisement  ce  haut  degre  de 
iayeiir,  e^est  ce  eomble  de  jouissance  et  de  repos  qui  a  ete  la  cause  de  la  revolte 
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sascit^e  par  des  malveillants  incapables  de  sentir  le  prix  de  ees  maxques  de 
bienTeillance.  En  s'abandoniuuit  aux  reves  d'une  imag^nation  exaltcfe,  ils  ont  osä  lever 
r^teodard  de  la  rdvolte  non  seulemeiit  contre  leur  bienfaiteur  et  Souverain  In- 
time, mais  auBsi  contre  tont  le  peuple  masulman,  en  se  portant  k  des  exc^ 
horribles  et  en  saerifiaat  k  leur  vengeanoe  des  femmes  faibles  et  des  enfants 
innocents  avec  une  atroeite  saofl  exemple. 

Comme  chaque  Puissance  a  son  code  penal  et  ses  ordomiances  politiques 
dont  la  teneur  sert  de  base  k  Texereice  des  actes  de  Sou verainet  ^,  la  Sublime 
Porte  de  meme  se  fonde  en  tout  oe  qui  se  rapporte  k  eet  exercioe  uniquement 
sur  sa  sainte  Idgisladon  d'apr^  laquelle  les  r^volt^  doivent  etre  traites.     £n 
infligeant  ainsi  aux  uns  les  punitions  n^cessaires  dans  la  seole  vue  de  les  cor- 
riger,  eile  ne  s*est  jamais  refus^e  k  pardonner  k  ceux  qui  implorent  sa  miseri- 
corde  et  k  les  recevoir  oomme  auparavant  sous  Teg^de  de  sa  protection.   Cesi 
de  oette  manidre  que  la  Sublime  Porte,  constamment  intentionnee  de  se  conformer 
aux    ordonnances   de   sa  Sainte  loi,  et  malgpre   toutes  ses  occupations  avec  ses 
affaires  int^rieures  n'a  jamais  negUge  de  cultiver  les  rapports  de  bonne  inteUigence 
avec  les  autres  Pnissances  ses  amies,  eile  s'est  toujours  pretee  k  tout  ce  que 
preserivent  les  traites  et  les  devoirs  de  Tamiti^,  tous  ses  voeux  les  plus  sinc^res 
sont  egalement  dirig^s  vers  la  paix  et  la  tranquillite  g^n^rales  qui  avec  Taide 
du  Tr^-luMit  seront  r^tablies  de  la  meme  maniere   avec  laquelle   eile  a  ^tendu 
ses  eoaquetes,  savoir:  en  separant  ses  fid^les  sujets  des  refractaires  et  des  mal- 
veillants,    et  en  faisant  cesser  les  troubles  survenus   par  ses  propres  moyens, 
sans  donner  lieu  k  des  pourparlers  avec  les  Puissanoes  ses  amies  ou  k  des  d»^ 
mandes  de  leur  pari    Tous  les  efforts  de  la  Sublime  Porte  n'ont  d'autre  bnt  si 
ce  n*est  le  desir  du  retablissement  de  la  tranquillite  generale,   tout  comme  Tin- 
geiwce  etrangöre  ne  pourra  mener  qu'^  une  Prolongation  de  Tetat  de  la  revolte. 
L'intention  forme  et  constante  de  la  Sublime  Porte  de  soigner  ses  int^rets  prindpaux 
qui  d^ulent  de  son  bon  droit  est  donc  digne  d*approbation  et  d'^gards,  tandis 
que  toutting^renoe  etrangöre  ne  saurait  entrainer  que  le  blame  et  Tanimadversion. 
Si  tel  eüt  ötä  le  cas,  il  n'est  pas  moins  elair  et  (Evident  que  tout  eüt  pu  4tre 
termin^depuislongtemps;  mais  des  propositions  mal  fondees  ont  ete  avanoees  con- 
cemant  la  conformitä  de  religion  et  Tinfluenoe  funeste  que  oet  ^tat  de  choses 
exeroerait  peut-§tre  sur  TEurope  enüöre,  oomme  aussi  sur  les  prejudioes  auxquels 
le  commerce  maritime  serait  expos^.  D*un  autre  cötä,  on  n'a  cessä  de  nourrir  par 
des  proc^^s  inconvenables  les  esp^rances   des   malveillants  (qui  en   tout  tems 
auraient  du  etre  röprouv^s  conform^ment  au  droit  des  gens),   en  leur  pr^tant  du 
secours  de  tout  genre.   U  est  k  observer  encore  que  les  rapports  et  les  trait^ 
entre  la  S.  Porte  et  les  Puissances  ses  amies  n*ont  6U  ^tabüs  qu'aveo  les  Monar« 
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qu66  et  leurs  ministres;  et  va  la  neeessit^  que  toute  Puissance  ind^pendante  gou- 
?enie  ses  sujeta  par  elle-meme,  la  S.  Porte  n'a  pas  man  que  de  porter  des  piain  tes 
k  quelques  Cours  amies  sur  1e  seeours  qu'ou  pretait  aux  insurges.  Pour  toute 
reponse,  on  s'est  bom^  ä  donner  aux  machinations  tendaot  k  subvertir  les  lois 
et  les  traites,  la  signification  de  hberU,  et  k  interpreter  les  proeedes  contraires 
aox  engagements  subsistants  par  Texpresnon  de  neuiralUe,  en  all^g^uant  Tinsuf- 
fisanee  des  moyens  pour  eontenir  las  peuples.  Abstraction  falte  du  manque  de 
surete  qui  d*un  pareil  etat  de  choses  r^ulterait  pour  les  sujets  r^iproques, 
la  Sublime  Porte  ne  pourra  Jamals  passer  sous  silence  de  parells  proc^d^. 
Aus«  n'a-t-elle  pas  omis  de  repondre  aux  difiereutes  pretentlons  avanoees  dans 
le  tems,  en  appelant  k  la  justice  et  k  Tequite  des  Puissances  ses  amies,  en 
relterant  k  plusieurs  reprises  ses  plaintes  sur  le  seeours  pretö  aux  insurges  et  en  ' 
donnant  les  reponses  necessaires  dans  la  voie  des  oommunications  avec  ses  amies. 
Enfin  en  tout  demier  Heu,  on  en  est  venu  jusqu'lb  proposer  une  mediation.  Le 
fait  est  qu'une  reponse  restreinte  k  un  seul  objet  ne  peut  changer  ni  par  la 
fluite  du  tems  ni  par  rinnovaüon  des  expressions.  La  reponse  que  la  S.  Porte  a 
donnee  dSs  le  commencement  sera  toujours  la  meme,  tout  comme  eile  r^it^re  k  la 
faee  du  monde  entier  et  en  demidre  analyse  son  sentiment  sur  la  positlon  des 
affttres. 

Ceux  qui  sont  informes  des  cireonstances  et  du  detail  des  ^venements  n'igno- 
rent  pas  que,  dans  le  premier  moment  de  Tinsurreetion  quelques  Ministres  des 
Coara  alliees  residans  aupr^s  de  la  S.  Porte  lui  ont  offert  du  seeours  effeotif  pour 
puttir  les  rebelles.  Comme  cependant  cette  offre  regardut  une  affaire  qui  est  exclu- 
sivement  du  ressort  de  la  Sublime  Porte,  vu  des  oonsidörations  majeures  seit  pour 
to  present  seit  pour  Tavenir,  eile  se  borna  k  repondre  que,  quand  meme  une 
parellle  ofire  auralt  pour  but  le  seeours,  eile  ne  souffririut  Jamals  une  ingerence 
etrang^re.  II  y  a  plus,  lorsque  T Ambassadeur  d'une  Puissance  amie,  k  T^poque 
de  son  voyage  au  Gongr^s  de  Verona,  s*etait  expllqu^  dans  des  confdrenees  aTee 
le  ministöre  ottoman  sur  oette  mediation  proposee,  la  S.  Porte  a  declare,  de  la 
maoiere  la  moins  öquivoque,  de  ne  pouvoir  öcouter  un  pareil  langage,  en  r^it^- 
rant,  toutes  les  fois  qu'il  re?enait  k  la  charge,  Tassuranee  que  des  consid^rations 
politiques,  nationales  et  religieuses  rendaient  ce  refus  exousable. 

Tout  en  se  rendant  k  ce  raisonnemeni  et  en  con?enant  plus  d'^une  fois  que 
le  droit  etait  du  c6U  de  la  S.  Porte,  TAmbassadeur^susdit,  k  son  retour  de  Vörone 
k  Constantinople,  a  encore  expos^,  dairement  et  officiellement  dans  plusieurs 
eonförenees,  par  ordre  de  sa  Cour  et  au  nom  des  autres  Puissances,  que  TafTaire 
greeqne  etait  reeonnue  comme  appartenante  aux  affaires  interieures  de  la  S.  Porte, 
que  eomme  teile  eile  de?ait  ßtre  termia^  exolusivement  par  elle-mdmef  qu'aueun^ 
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autre  Puissattce  ne  8*en  mSlerait  dans  1a  saite,  et  que,  si  jaoiais  Vune  ou  Tantre 
voalait  s'y  ing^rer,  toutes  les  autres  !a  prendraient  k  partie,  d'aprds  les  prineipes 
des  droits  des  gens. 

Les  PlMpotentiaires  de  la  haute  Puissanee  qui  vient  de  consolider  eo  tout 
dernier  lieu  ses  rapports  d^amiti^  et  de  bonne  intelligence  aveo  la  S.  Porte,  ont 
^alemeni  d^lare  offioiellement  et  explicitement  dans  leurs  oonferences  avec  les 
Plenipotentiaires  ottomans,  qu'on  ne  se  m^lerait  point  de  cet  objet.  Cette  d^la- 
ration  ayant  servi  de  base  au  räsultat  de  oes  Conferences,  il  ne  saurait  plus  ^tre 
question  de  cette  aflaire  que  la  S.  Porte  doit  regarder  comme  entiSrement  et 
radicalement  termin^e.  Malgr^  cela,  eile  croit  devoir  se  permettre  d*ajouter  eneore 
ici  les  observations  suivantes  k  Tappui  de  ses  assertions  ant^rieures. 

Les  dispositions  que  la  S.  Porte  a  faites  dös  le  commencement  et  qu*elle 
iait  eneore  dans  ee  moment  contre  les  insurgds  Grecs  ne  doivent  nnllement  ^tre 
considdr^es  comme  une  guerre  de  religion;  elles  ne  s'etendent  non  plns  k  tout  le 
peuple  en  g^neral;  car  elles  ont  uniquement  pour  but  de  r^primer  la  revolte  et 
de  punir  parnii  ses  sujets  ceux  qni  en  veritables  chefs  de  brigands  se  sont  portes 
k  des  attentats  aussi  graves  que  reprehensibles.  Janiais  la  8.  Porte  n'a  refuse  le 
pardon  k  ceux  qui  se  sont  soumis;'  les  portes  de  la  clemence  et  de  la  mis^ricorde 
leur  ont  ^te  toujours  ouTertes;  eile  a  prouve  par  des  faits,  et  eile  prouve  eneore 
aigourd'hui  qu*elle  accorde  sa  protection  k  tous  ceux  qui  rentrent  dans  leurs  devoirs. 

Le  vöritable  motif  de  la  Prolongation  de  cette  rävolte  doit  ^tre  cbereb^ 
dans  les  diff^rentes  propositions  faites  k  la  Sublime  Porte;  aussi  le  dommage  n*en 
a  etö  ressenti  que  par  eile,  car  il  est  reconnu  par  tout  le  monde  que  la  navi- 
gation  europ^nne  n*a  Jamals  ^t^  interrompue  par  cet  ^tat  de  cboses  qui,  loin 
de^  porter  pr^judioe  aux  nögodants,  leur  a  procura  des  avantages  considdrables. 

En  outre,  les  troables  et  la  revolte  n'existent  que  dans  uoe  seule  contra 
de  TEmpire  ottoman  et  parmi  les  partisans  de  la  malveillance  eux-memes;  car, 
grices  k  Dieu,  les  autres  Provinces  de  ce  vaste  Empire  n'en  ont  pas  souffert  et 
jouissent,  comme  tous  leurs  habitants,  du  plus  parfait  repos.  On  ne  saurait 
s^expliquer  par  cons^uent  comment  ces  troubles  pourraient  se  communiquer  k 
d'autres  pays  europeens.  Suppos^  m^me  que  tel  füt  le  cas,  comme  chaque  Puissanee 
est  maitresse  chez  eile,  eile  doit  bien  connaitre  aussi  sur  son  territoire  ceux  de 
ses  sujets  qui  manifestent  des  dispositions  seditieuses,  et  eile  doit  les  punir  d'apres 
ses  lois  et  les  devoirs  inh^rents  k  sa  Souyerainet^.  II  serait  superflu  d*ajouter  que 
la  S.  Porte  ne  s'en  melera  gu^res. 

En  considärant  les  points  ci-dessus  expos^  avec  un  regard  de  justice  et 
d'öquit^,  on  pourra  se  convaincre  aisäment  que  tout  motif  de  pourparlers  relative- 
ment  k  ces  affaires,  a  disparu.   Cependant,  quoiqu^il  convienne  de  faire  cesser 
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tonte   ing^rence   ult^rieure,  on   a  fait  encore  en  tout  dernier  Heu   Totfre  d'iine 
mediation. 

Or   dans  le   langage  politiqiie  on  entend  sous  cette  expression  que,   s'il 
eelate  des  diffärends  oa  des  hostilites  entre  deux  Puissances  ind^pendantes,  la 
reeoneiliation  a  lieu  par  Hntervention  d'une  troisiöme  Pnissanee  amie.   II  en  est 
de  meine  des  amiistices  et  des  trait^  de  paix  qui  ne  peuvent  etre  conchis  qu'entre 
des  Puissanced  reconnnes.  Or  la  S.  Porte  ötant  oecup^e  k  punir  sur  son  territoire 
et  en  conformite  de  la  loi  sacree  ceux  de  ses  sujet«  tributaires  qul  se  sont  r^voltes, 
ee  eas  peut-il  jamais  ^tre  applicable  k  sa  Situation?  et  ne  doit-elle  pas  supposer 
a  cenx  qai  avaneent  de  pareilles  proposltions,    des   vues  tendant  k  donner  de  la 
eonsistance  k  une  troupe  de  brigands?   On  parle  d'un  Gouvernement  gree  qui 
serait  reconnu,  dans  le  cas  que  la  S.  Porte  ne  se  pr^terait  k  aueun  arrangemont; 
on  va  jusqu'4  proposer  un  trait^  k  condure  avee  les  rebelies.   La  S.  Porte  ne 
doit-elle  pas  etre  justement  frappee  d'etonnement  de  ce  langage  que  lui  tiennent 
des  Puissances  amies?  car  k  la  verite  Thistoire  n'ofTre  point  d'exemple  d'une  oon- 
duite  aussi  opposee  sous  tous  les  rapports  aux  principes  et  aux  devoirs  des  Gou- 
vernements; aussi  la  S.  Porte  ne  pourra-telle  Jamals  preter  Toreille  k  de  pareilles 
propositions,  aussi  longtemps  que  les  pays  oü  se  trouvent  des  Greos,  feront  partie 
de  la  domination  ottomane,  et  qulls  restent  sujet-s  tributaires  de  la  S.  Porte  qui 
ne  renoncera  jamais  k  ses  droits.   Si,  avec  Taide  du  Tout-puissant,  la  S.  Porte 
rentrera  en  possession  de  ees  pays,  eile  se  conformera  toi^ours,  soit  pour  le  prä- 
sent, soit  pour  ravenir,  aux  ordonnances  que  la  Sainte  Loi  lui  prescrit  k  Tdgard 
de  ses  Sujets. 

Ainsi  done  la  S.  Porte  ne  pouvant  pour  ce  qui  regarde  cette  affaire, 
u'eeonter  personne  si  ce  n'est  les  pr^ptes  de  sa  religion  et  du  code  de  sa  legis- 
Ution,  eile  se  eroit  excusable  en  d^larant  de  ne  pouvoir,  dans  aucun  cas  et  par 
des  considerations  relig^euses,  politiqnes,  administratives  et  nationales,  adhörer  k 
la  moindre  de  pareilles  propositions  qu'on  a  articul^es  jusquMci,  et  qu'on  avan- 
eera  encore  dans  la  suite.  Toujours  dispos^  k  se  conformer  aux  devoirs  que  lui 
imposent  les  traites  conclus  avec  les  Puissances  ses  amies  qui  Tont  forcee  k  donner 
cette  r^ponse  categorique,  la  Sublime  Porte  d^dare,  ainsi  par  la  presente  pour 
la  demiSre  fois,  que  tout  ce  qu^elle  vient  d'exposer  ci-dessus  s'accorde  pleine- 
ment  avee  les  intentions  Souveraines  de  Sa  Hautesse,  comme  avee  celles  de  ses 
Bfinistres  et  de  tout  le  peuple  musulman. 

Dans  Tespoir  que  cet  expose  fidde  suffira  poor  convaincre  ses  amis  equi- 
tables  de  son  bon  droit,  la  Sublime  Porte  saisit  cette  occasion  pour  leur  röit^rei 
Ta^nrance  de  sa  baute  consid^ration. 

Salut  et  paix  sur  celui  qui  suit  la  voie  de  la  v^ritable  direction! 
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VIII.  20. 

rrajet  4e  TraiM. 

Communlquä  par  le  Cabinet  de  Franoe  (au  raois  de  Mai  1828). 

Au  nom  de  la  tr^-Sainte  et  indivisible  Trinite. 

S-  M.  le  Roi  du  Royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  dlrlande,  ayant 
^t^  invitee  par  les  Grecs,  k  interposer  ses  bons  offices,  aiin  de  les  r^concilier 
avec  la  Porte  Ottomanei  ayant  accepte  cette  demande  et  d^irant  s'unir  avec  ses 
Alli^,  pour  y  donner  softe ; 

et  S.  M-^rEmpereur  de  toutes  les  Russies,  ainsi  que  S.  M.  le  Roi  de  France 
et  de  Navarre  ayant  reoonnu,  avec  S.  M.  Britannique,  oombien  11  etait  k  d^irer 
de  terminer  une  lutte  dont  les  inconveniens  se  fönt  ressentir  des  plus  en  plus 
chaque  jour,  puisqu*elle  met  des  entraves  au  commerce,  qu'elle  donne  occasion 
k  des  pirateries,  qui  commandent  des  mesures  de  repression  on^reuses  k  toutes 
les  nations,  et  qu'elle  expose  les  sujets  des  trois  Puissances  k  des  pertes  et  des 
maux  devenus  intolerables ; 

De  plus,  les  hautes  parties  contractantes  etant  anim^es  du  ddsir  de  faire  un 
effort  pour  arreter  Teffusion  du  sang  et  de  prävenir  les  maux  de  la  guerre  dans 
une  des  plus  belies  parties  de  TEurope,  et  en  outre  de  oelui  de  pr^erver  la  Porte 
Ottomane  des  dangers  que  doit  in^vitablement  entrainer  pour  elle-m^me  la  Pro- 
longation d'un  tel  etat  de  choses ; 

Leurs  Majest^s  sont  eonvenues  de  combiner,  par  un  trait^  formel,  leurs 
efforts  pour  amener  une  pacifioatlon  entre  les  parties  belligerantes  au  moyen  d^un 
arrangement  conforme  aux  voeux  de  la  religion,    de  la  justice  et  de  Thumanite! 

Dans  eette  ?ue,  et  k  cet  effet,  Elles  ami  nomme  leurs  Plenipotentiaires  pour 
discuter,  arrSter  et  signer  le  dit  Traitö,  savoir: 

8.  M.  TEmpereur  de  toutes  les  Russies,  le  Sieur  etc.  etc. 

Lesquels,  apr^s  avoir  ^chang^  leurs  pleins  pouvoifs  en  bonne  et  dde 
forme,  sont  convenus  des  Articles  suivans: 

Artide  1, 

Les  Puissances  contractantes  offriront,  simultanement,  k  la  Porte  Ottomane 
leur  m^diation,   dans  la  vue  d'amener  une  r^conciliation  entre  Elle  et  les  Grecs. 

Cette  offre  de  mediation  sera  faite  k  cette  Puissance  immediatement  aprös 
la  ratification  du  prösent  Traite  au  moyen  d'une  d^claration  simultanes  par  les 
Plenipotentiaires  des  Gours  alliees  k  Constantinople,  et  il  sera  fait,  en  meme  tems, 
la  demande,  adressee  egalement  aux  deux  parties  belligerantes,  d'un  armistice 
immediat  entre  elles,  comme  condition  pr^liminaire,  indispensable  k  TouTerture  de 
toute  n^gooiation. 
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ÄrHele  2. 

L*arrangeinent  k  proposer  k  la  Porte  Ottoinane  reposera  sur  les  bases 
sniTantes:  * 

Les  Gfees  rel^veront  du  Sultan  comme  d'uu  Seigneur  Suzerain;  et,  en  vertu 
de  eette  Suzerainete,  ils  paieront  k  TEmpire  ottoman  une  iredevance  annuelle, 
dont  1e  montant  sera  fix^  une  fols  pour  toutes,  d'un  commun  accord. 

Hs  seront  gouvern^s  par  des  aotorit^,  qu'ils  choisiront  et  nommeront  eux- 
m^mes,  miüs  k  1a  nomination  desquelles  la  Porte  aura  une  certaine  part. 

Ils  jottiront  d'une  enti^re  libert^  de  conscience  et  de  commerce,  et  g^reront 
exelnsiTement,  eux-mimes,  radministration  de  leurs  propres  affaires. 

Pour  opdrer  une  Separation  entiöre  entre  les  individus  des  deux  nations,  et 
pour  pr^venir  des  collisions,  suite  necessaire  d'une  lutte  aussi  longue,  les  Grecs 
entreront  en  possession  des  propriet^s  turques  situ^es  ou  sur  le  Continent,  ou 
dans  les  tles  de  la  Grece,  k  la  charge  dindemniser  les  anciens  propri^taires, 
seit  moyennant  une  somme  annuelle  k  joindre  k  la  redevance  qulls  paieront  k 
la  Porte  seit  k  Taide  de  quelque  autre  transaction  de  la  m^me  nature. 

ArticU  3. 
Les  d^tails  de  cet  arrangement  ainsi   que  les  limites  du  territoire  sur  le 
Continent,   et  la  d^ignation  des  fles  de  T Archipel  auxquelles  il  sera  applicable, 
seront  d^terminös  dans  une  n^ciation   k  ^tablir    ultörieurement  entre  les  hautes 
Pnissances  et  les  deux  parties  en  litige. 

Arti^U  4. 
Les  Puissances  contractant«s  s'engagent  k  poursuivre  ToeuTre  salutaire  de 

la  pacifieation  de  la  Gr^ce,,   sur  les  bases  pos^es    dans   les   artides    pr^cedens, 

et  4  munir,  saus  le  molndre  dölai,  leurs  Reprösentans  k  Ck)n8tantinople  de  tontes 

les  Instructions,  que  r^lame  Tex^cution  du  Trait^  qu*eUes  signent. 

ArtieU  5. 
Les  Puissances  eontractantes  ne  chercheront,  dans  ces  arrangemens  aucune 
augmentation  de  territoire,  aucune  influenee  exolusive,  aucun  avantage  de  commerce 
pour  leurs  snjets,  qne  eeux  que  toute  autre  nation  ne  puissent  ^galement  obtenir. 

ArtieU  6, 
Les  arrangemens  de  r^conciUation   et  de  paix,   qui   seront  d^finitivement 
eonyenus  entre  les  parties  en  litige,  seront  garantis  par   Celles   des   Puissances 
eontractantes,  qui  jugeront  utile  ou  possible  de  contracter  cette  Obligation. 

Article  7. 
Le  präsent  Trait^  sera  ratifi^,  et  les  ratifications  en  seront  ^hangöes,  dans 
le  torme  de  deux  mois,  ou  plus  t6t,  si  faire  se  pent. 
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Eq  foi  de  quoi  les  Pl^nipotentiairos  respectifs  Tont  signe  et  y  ont  appos^ 
le  caehet  de  leurs  armes.  * 

Fait  k  Londres  ie  etc.  etc. 

Artiele  aidititMf i  et  seeret. 

Dans  le  oas  o&  la  Porte  n*accept«rait  pas,  dans  le  terme  d'un  mois,  la 
proposition  qui  lui  sera  faite  de  la  mödiation  des  haates  parties  contractantes, 
elles  conviennent  des  meBores  suiyantes: 

1.  II  sera  döclar(^  k  la  Porte  par  leurs  Repr^sentans  k  Constantinople,  que 
les  inconv^niens  et  les  maux  d^ig^n^s  dans  le  Trait^  patent  comme  ins^parables 
de  r^tat  de  choses  qui  existe  dans  TOrient  depuis  six  ans,  et  dont  la  cessation 
par  les  moyens  k  la  disposition  de  la  Sublime  Port«  Ottomane  paraft  encore 
^loign^,  imposent  aux  haates  parties  contractantes  la  n^cessit^  de  prondro  des 
mesures  imm^diates  pour  se  rapprocher  des  Grecs. 

II  est  entendu  que  ce  rapprochement  s'op^rera  en  etablissant  avec  les 
Grecs  des  relations  commerciales,  en  leur  envoyant  k  cot  effet,  et  en  recevant 
d*eux  des  Agents  consulaires,  en  tant  qu^il  existcra  chez  enx  des  autorites  capables 
de  maintenir  de  telles  relations. 

NB.  L'adoption  ou  le  rejet  de  cet  artide  est  au  choix  de  la  France.  — 
Dans  le  cas  oü  il  serait  rejet^  on  continuera  ainsi  qu'il  suit.   — 

2.  St,  au  beut  d*un  mois,  la  Porte  n'accepte  pas  la  mödiation  des  hautes 
parties  contractantes,  elles  rappelleront  simultan^ent  de  Constantinople  leurs 
Repr^sentans  accr^dit^s  auprds  de  la  Porte. 

3-  Si  dans  le  m^me  terme,  d'un  mois,  la  Porte  n'accepte  pas  Tarmistice 
propos^  dans  rartiele  premier  du  trait^  patent,  il  lui  sera  d^clare  par  les  Repr^- 
sentans  des  hautes  parties  contractantes,  qu*elles  vont  r^unir  leurs  Escadres  dans 
le  but  d'empecher  tout  secours  d'hommes,  d^armes,  de  vaisseaux  et  de  munitions 
de  guerre,  ^gyptiens  ou  turcs  d'arriver  par  mer  en  Gröce  et  dans  TArchipel; 
et  dans  cIb  cas  la  r^union  de  ces  Escadres  aura  lieu  imm^diatement,  et  elles 
traiteront,  dös  lors,  les  Grecs  en  amis,  sans  prendre  part  toute  fois  aux  hostili- 
t^s  entre  les  deux  parties  bellig^rantes. 

4.  Si  la  Porte  Ottomane  ayant  accept^  la  proposition  d'un  armistice,  les  Grecs 
rejetaient  cette  proposition,  ou  aprds  Tavoir  accept^e  agissaient  en  |contravention 
de  Tarmistice,  les  Escadres  r^unies  des  hautes  parties  contractantes  veilleront  k 
son  maintien,  sans  prendre  part  toute  fois  aux  hostilit^s  entre  les  deux  parties 
bellig^rantes. 

Enün  5.  Si,  contre  toute  attente,  ces  mesures  ne  sutFisent  )M)int' encore  k 
faire  adopter  les  propositions  des  hautes  parties  contractantes  par  la  Port«  Otto- 
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flume,  ou  si,  de  i*aatre  oot^,  les  Grecs  renoncent  h  la  base  sur  laquelle  le  pro- 
toüole  a  ^te  fonde,  les  Puissances  contractantes  n'en  continueront  pas  moios  k 
poursuivre  leur  but,  et  elles  autorisent  d^s  k  präsent  leurs  Representans  k 
Londres  k  discuter  et  arreter  les  moyens  ulterieurs  dont  Temploi  pourrait  devenir 
necessaire. 

Le  present  article  Beeret  aura  la  nieme  Force  et  valeur  que  s'il  etait  ins^^r*^ 
mot  k  mot  au  trait«^  de  ce  jour;  il  sera  compris  dans  la  ratitication  du  dit 
Traite. 

£a  foi  de  quo!  les  Pl^nipotentiaires  respectifs  Tont  sign«^  et  y  ont  appos^ 
le  eaehet  de  leurs  armes. 

VIII.  21. 

Itpp«rl  im  €«Mte  AppMyi. 

Paris  le  5  Juin  1R27. 

Conformement  aux  ordres  de  Votre  Altesse  contenus  dans  la  dep^che  Nr.  1 
du  21  Bftai  j'm  donn^  connaissance  k  Mr.  le  Baron  de  Damas  et  k  Mr.  le  Comtc 
de  Vill^le  des  obseryations  faites  par  Mr.  le  Prinee  de  Liewen  sur  les  Instruction  s 
de  Dotre  Ambassadeur  k  Londres  et  des  contre-observations  par  lesquelles  Votre 
Altesae  y  a  r^pondu.  Par  an  hasard  tr^s-singulier,  ma  communication  a  coincld^ 
a? ec  Celle  que  Mr.  le  Bfinistre  des  affaires  etrang^res  m*a  faite  du  traite  transmis 
par  Mr.  Canning,  et  qu'il  m'a  annonc^  Stre  un  projet  attM  entre  les  trois  Puls- 
flaneeft.  Le  travail  de  Votre  Altesse  est  une  critique  si  s^v^re  et  si  frappante  de 
fkWiy  du  traite  gallo-anglo-russe  que  j'avoue  avoir  ^prouvö  un  sentiment  v^ri- 
table  de  satisfaction  en  le  eommuniquant  k  Messieurs  les  Ministres  fran^is.  Sa 
leeture  m^a  soulag^  en  m^me  tems  de  la  t^he  penible  de  m'expliquer  sur  Ten- 
senble  du  traite  dont  je  venais  de  prendre  connaissance.  Je  ne  pouyais  mieux 
r^liquer,  et  antieiper  pour  lunsi  dire  sur  la  r^ponse  de  ma  Cour,  qu*en  me  re- 
f^nt  aa  centenu  des  deux  piöces  annex^es  k  la  d^pSche  du  21  Mai.  Elles  ren- 
ferment  non  seulement  la  pens^e  toute  enti^re  de  notre  Cabinet  sur  Taffaire  de  la 
paeifieation  mais  elles  ^puisent  en  meme  tems  le  jugement  que  nous  devons  porter 
des  d^sions  prises  par  les  Cours  d*Angleterre,  de  Russie  et  de  France,  et  surtout 
des  formes  Stranges  et  innsit^s  qu'elles  ont  employöes  pour  la  conduite  de  cette 
importante  n^ooiation. 

Mon  entrevoe  avec  Mr.  de  Damas  ne  m'ayant  fourni  aucun  sujet  digne  d'etre 
rapport^  k  Votre  Altesse,  je  me  bomerai  k  Lui  rendre  compte  de  ma  conyersation 
avec  Mr.  de  Villele :  eile  a  ^tö  tr^s  longue,  et  eile  offre  un  interet  v^ritable  parco 
qa*elle  decöle  au  moins  en  partie  ce  qui  a  motiv^  Tinconcevable  marche  suivie  par 
le  Cabinet  des  Tuileries  dans  Taffaire  de  la  paeifieation. 
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Avant  de  commencer  la  lectare  des  observations  da  Prince  de  Liewen  et  des 
r^ponses  de  Votre  Altesse,  j'ai  dit  h  Xr.  de  Vill^le,  que  la  communication  que 
j'allais  Lui  faSre  ^tait  devenne  presqu'  intempestive  par  la  circonstance  que  le 
parti  de  la  France  dans  cette  aifaire  paraissait  ^tre  pris,  et  qu'EUe  comptait 
marcher  dans  une  yoie  tonte  diff^rente  de  la  n6tre;  mais'quMl  ine  semblait  cepen- 
dant  qu'on  ^tait  toujours  4  tems  pour  ^clairer  et  pour  approfondir  une  q^uestion 
aussi  grave  et  d'un  int^r^t  anssi  g^n^ral. 

Mr.  de  Villdle  ne  m'a  pas  interrompu  une  seule  fois  dans  ma  lecture,  et  il 
n'a  pas  ^nonc^  une  seule  objection,  bien  quMl  m'^eoutAt  avec  Tattention  la  plus 
soutenue. 

Apr^  que  j'avais  iini  de  lire  le  President  du  Gonseil  s'exprima  k  peu  prös 
dans  les  termes  suivans: 

»Dans  teufe  cette  aifaire  nous  n'avons  Jamals  cess^  de  d^plorer  Tunion 
»entre  TAngleterre  et  laRussie;  nousfavons  toujours  regardc^e  eomme  monstrueuse 
»et  comnie  ^minemment  dangereuse.« 

»Malfr^  sa  monstruosit^  nous  arons  observ^,  que  depuis  rav^nement  de 
»l'Empereur  Nicolas,  eile  s'est  non  seulement  constamment  maintenue,  mais  loin  de 
»s'affaiblir,  eile  parait  au  contraire  s'^tre  consolid^e  et  resserr^e  d'arantage 
»encore  Dans  cette  position  des  choses  il  a  fallu  que  nous  prenions  un  parti. 
»Nous  pouvions 

»a)  entrer  dans  l'union;« 

»b)  n*y  prendre  aucune  part,  laisser  faire,  rester  inactifs;« 

»c)  nous  y  opposer.« 

»Nous  nous  sommes  arr^t^s  an  premier  de  ces  partis  apr^s  une  longue  et 
»müre  r^exion,  parce  qne  nous  croyons  nous  ^tre  conraincus,  que  Tunion  anglo- 
»russe  ^tait  si  forte,  si  indissoluble,  au  moins  pour  le  moment,  que  les  deox 
»partis  seraient  d^id^s  k  la  pousser  dans  ses  effets  et  dans  ses  r^nltats  jns- 
»qu'aux  derni^res  eztr^mit^.  Nous  prÖToyions  Timpossibilit^  d'arrSter  l^action 
»funeste  k  döployer  par  cette  ligue  anglo-russe.« 

»L*idöe  fonci^re,  i*arridre  -  pens^e  ds  la  Rtugis  nous  a  toujours  paru  ^tre 
»Celle  d'une  gnerre  avec  la  Porte  et  du  renversement  de  cet  Empire.  Celle  de 
»rAngUterre,  une  ämancipation  an  moins  partielle  des  Grecs,  qui  tournerait  tont 
•k  son  avantage  commercial  en  se  rattachant  en  memo  tems  k  son  Systeme  de 
»protection  des  penples  opprim^« 

»Bn  restant  spectateurs  indilf<^rens  et  inaetifs,  qu'en  rösultait-il?« 
*    »D'abord  nous  ^tions  sürs  de  la  d^termination  inöbranlable  des  deux  Puis- 
«sances  de  mareher  vers  le   but  qu'elles  s'^taient   propos^,   et    puls    de  la  force 
»süffisante  de  chacune  d'elles  pour  Tatteindre.« 
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»Notre  inaction  ^tait  jugee  par  ropinion  du  pays  comme  uq  nouTel 
»awkcmdriisewtem  dans  le  röle  poliUque  qae  la  France  est  appel^e  k  jouer.  La 
•oation  enti^re,  raine,  imbue  encore  de  principes  rÖTolutionnaires,  ^gar^e  par  la 
•presse  liberale,  now  en  aurait  haatement  aecus^s,  et  notre  position  (dans  les 
•roenx  et  dans  le  travail  constant  de  TAngleterre)  serait  devenue  plus  diffidle  et 
•plns  dangereuse  encore!« 

•Voulions-nous  nous  opposer  k  rAllianee  anglo-russe?« 

»Nous  ne  pouvions  le  faire  qu*avec  force  et  avec  Energie.  Notre  langage 
•devait  etre  eelui  de  dire:  Nous  voyons  dans  la  marche  politique  de  TAngleterre 
«et  de  la  Russie,  la  r^volution,  des  principes  contraires  k  la  legitimit^,  au  droit 
»des  gens,  nous  j  Toyons  le  triomphe  de  sujets  rebelles,  une  attaque  injuste  faite 
mk  la  Porte,  des  projets  de  renversement  de  cet  Empire.  Nous  voulons  combattre 
*k  tout  prix  ces  principes  subversifs,  nous  voulons  d^fendre  les  armes  k  la  main 
«s'il  le  faul,  les  bons  droits  de  la  Porte!  Ce  n'est  que  dans  une  teile  attitnde 
•par  on  pareil  langage,  qae  nous  pon?ions  esp^rer  de  panrenir  k  arr^ter  Taction 
.des  Cabinets  anglais  et  rüsse.« 

^Koos  ne  sommes  pas  assez  forts,  nous  sommes  d^ailleurs  trop  ^loign^s  du 
•theätre  des  ^T^nemens  dans  raffure  du  Levant,  pour  pouvoirnous  cbarger  isol^- 
•nent  d*un  pareil  r6le;  pour  le  faire  il  fallait  donc  que  noas  puissions  compt^r 
.>sur  l'appui  et  sur  la  Cooperation  de  nos  Alli^,  TAutriche  et  la  Prusse.« 

•Jamals  fAutrichs  ne  nous  a  fait  des  ouvertures  dans  ce  sens,  jamais  mSme 
»eile  ne  s'est  pronoM^  a?ee  eette  force;  ce  n'ötait  pas  k  nous,  bien  moins 
»directement  int^ress^  qn^EUe  dans  cette  affiure,  k  provoquer  ce  langage  ou  k 
•eo  prendre  TinitiatiYe.« 

•Noos  D^aTons  jamais  cm  pouvoir  eompter  avec  confiance  sur  la  Cooperation 
•franclie  dans  ee  sens  tU  la  Pnuse.  Elle  nous  a  toujours  paru  trop  soomise  a 
»riaflnence  rosse,  trop  dependante  d'elle,  pour  youloir  et  pour  oser  se  permettre 
•lae  pareille  emancipation.  Noos  sommes  informes  dans  ce  moment,  qoe  la  Rossie 
•et  TAngleterre  se  croient  assoröes  de  radhösion  de  la  Prosse  k  Leor  Allianee. 
•Nous  sommes  tr^dispos^s  aossi  k  la  prövoir,  et  sans  sayoir  si  le  Baron  de 
»Werther  est  initie  dans  les  voes  secr^tes  de  son  Cabinet,  son  langage  noos 
•semblerait  plotot  venir  k  Tappoi  de  notre  supposition.« 

»Se  Toolant  donc  pas  rester  inactifs  et  ne  pouvant  pas  nous  opposer  k 
»rUnion  anglo- rosse,  noos  avons  r^solo  d*y  acc^der;  nous  avons  cru  qne  le  seol 
-moyen  effieaee  qoi  noos  restiut  de  prevenir,  de  diminoer  les  dangen  de  cette 
> Allianee,  de  la  paralyser,  de  la  neotraliser  peot-Stre,  de  soryeiller  et  de  con- 
•teoir  s<m  aetioa  foneste,  de  travailler  secr^tement  k  sa  dissolution,  d*en  fadliter 
•les  oceasions  etc.  etc.  cVtait  de  nous  y  joindre  poor  le  moment,  d'^tre  toojoors 
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•k  868  c6t^,  de  00U8  placer  pour  ainsi  dire  entre  la  Russie  et 
»l'Angleterre  pour  ^pier  ie  moment  et  pour  le  mettre  k  profit,  oü  l68  y^ritables 
»int^r^t8  de  ces  deux  Pui8saoce8  st  essentiellement  oppos^  k  uoe  union  entre 
>»Elle8,  remporteraient  8ur  un  ^tat  de  cho8e8  forc^,  artificid,  ttonstrueux!« 

»Comptez  avec  une  enti^re  eonfianee  8ur  ce  que  notre  v^ritable  but  est:« 
•a)  de  soutenir  aus8i  longtems  que  nous  le  pourrons  TEmpire  ottoman  qui 
•eroule,  de  retarder  au  moins  sa  chute  si  eile  ^tait  in^ntable,  d*empScher  qu'elle 
»ne  8oit  imm^diatement  consomm^e  par  raction  libre  et  non  g^nöe  de8  deux  Puis- 
*sances  ligud68.« 

•b)  De  nous  mettre  en  garde  contre  Taction  funeste  de  TAngleterre;  nous 
»reconnaissons  plus  que  jamais  le  danger  imminent  dont  Elle  nous  menace  par 
»la  tendanee  r^volutionnaire  de  son  Ministöre  actuel,  tendance,  dont  les  r^sultats 
»sont  incalculabies,  et  que  Mr.  Canning  daaa  la  position  dans  laquelle  il  s'est 
»placö  maintenant  ne  pourra  plus  arr^ter  Lui-m6me  quand  il  reconnaitra  trop  tard 
»que  sa  piopre  mesure  a  ^t^  däpassöe!  L'attitude  de  TAngleterre  est  formidable 
»et  inattaquable  surtout  par  le  soutien  roomentanä  de  la  Russie.  Le  moment  doit 
»arriver  par  la  force  des  choses  oü  eile  en  sera  privöe.  Ce  moment  \k  nous  tou- 
»Ions  raoe^l^rer,  nous  voulons  travailler  dans  notre  int^r^t  autant  que  dana  TiA- 
»t^r^t  g^n^ral  k  le  faire  arriver  bientdt«^ 

Mr.*  de  Vllldle  croit  que  la  Porte  ne  se  laissera  poiat  efrayer  par  las 
premidres  d^marehes  des  trois  Puissances,  et  qu'Hki  no  parriendront  pas  d*abord 
k  öbranler  ses  r^olutions.  Mais  quand  Taction  mSme  aura  eommdnc^,  quand  les 
Eseadres  combinöes  auront  paru  dans  la  M^diterran^e,  quand  peut-^tre  m^me 
une  armöe  russe  s^  sera  mise  en  mourement,  il  pr^oit  que  la  Porte  reeonnaitra 
la  faiblesse  et  rimpuissance  de  sa  position.  »Alors,«  dit-il,  »Elle  commeneera  k 
»c^er,  BUe  eonsentira  p.  ex.  k  la  conelusion  d*une  tr^ve.  O^est  dans  ce  moment 
»que  rinfluence  de  Votre  Cour  sur  la  Porte,  que  les  Consells  qu'Elle  Lui  adres- 
»sera  seront  d'un  immense  poids,  et  nous  devrons  peut-^tre  k  TAutriche  d'ayoir 
»^vitä  la  guerre!« 

J'obseryerai  iei  au  Präsident  du  Conseil  que  tout  en  admettant  la  possibilitö 
d'un  pareil  r^ultat,  il  y  ayiüt  eependant  selon  moi  une  chance  tonte  aussi  pos- 
sible  et  peut-Stre  memo  plus  probable  encore,  celle  de  Texaspäration  ia  la  Porte 
par  laa  mesures  hostiles  des  trois  Puissances,  et  d'une  yengeance  cruelle  qu'Elle 
en  tirerait  sur  les  populations  grecques,  avant  qu'on  ne  püt  venir  k  leur  secours. 
Sans  en  disconvenir  absolument,  Mr.  de  Villöle  ne  parut  eependant  pas  redouter 
un  aussi  döplorable  incident  «D'ailleurs,*  me  röpondit-il,  »rint^öt  vöritable  que 
l'Augleterre  et  la  Russie  attachent  k  cette   affaire  Mt  purement  politique;  ne 
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(roye2  pas  que  rhumanite  soaflfrante,  que  le  salut  des  Qrecs  y  entre  pour  quel- 
qoe  chose!« 

En  resumant  le  ralsonnement  du  Pr^ident  du  Conseil. 

La  France  Tont  la  eonservatioii  de  la  Porte,  eile  veut  ^viter  la  guerre  avee 
eile,  eile  est  contraire  k  l'^mancipation  politique  des  Grecs;  eile  regardo  la  ligue 
Mglo-msse  comme  monstrueuse  et  dangereuse;  eile  fait  des  voeux  pour  aa  dis- 
solution;  eile  veut  k  tout  prix  ramener,  y  coop^rer  —  et  dans  sa  position  indi- 
Tidoelle  eile  regarde  eependant  comme  le  seul  moyen  eificace  de  pouvoir  arriver 
H  ces  differens  huis^  celui  d'entrer  dans  une  ligue,  et  d'en  devenir  membre,  dont 
les  Tues  et  le  travail  semblent  conduire  direetement  au  mal  qu*elle  veut  detourner. 
Cest,  si  je  puls  me  senrir  de  cette  expression,  de  la  honufopaihie  quelle  fait  en 
politique! 

On    n'a  jamais   expos^  avee  plus  de  candeur  sa  propre   faiblesse  et  la 

deplorable  position  du  Qouvemement  d'uu  grand  et  puissant  Etat,  que  Mr.  de 

Vittöle  ne  l'a  fait  dans  .ses  explications  envers  moi.  II  m'a  i\Ä  impossible  d' Stabil r 

Qoe  discussion  avee  Lui.  II  n'a  pas  pn,  ou  il  n'a  pas  youlu  röfuter  uot  seule  des 

objectioDS  par  lesquelles  j'ai  r^pondu  k  son  ralsonnement.   Non  seulement  11  est 

coDvenu  de  tout  ce  que  j'y  ai  releve  de'  faible,  d'ineons^quent,  de  contradictoire, 

■als  c'etait  souvent  Lui-m^me  qui  me  pretait  des  argumens  propres  k  l'invalider 

dans  ses  points  les  plus  essentiels.  II  n'a  pas  besitz  k  m'avouer  que  la  cause,  que 

la  foree  des  circonstances  obligeait  la  France  k  döfendre,  ^tait  injuste,  contraire 

an  droit  des  gens  et  MX  prludpes  de  la  legitimit^,  que  la  marche  de  notre  Cabi- 

oet  etait  la  plus  eorreete,  la  plus  loyale  possible:  il  m'a  dit  partager  entidrement 

l'avis  de  Votre  Altesse  que   depuis  longtems  le   protocole  du  4  Avril   n'existait 

plus,  qo'il  ^tait  devenu  maintenant  une  question  absolument  oiseuse,  que  la  base 

du  nouveau  trait^  ^tait  enti^rement  oppos^e  k  celle  du  protocole,  que  les  mesures 

eo^reitives  qu'on   se  proposait  d'employer  n'^taient  que  la  guerre  et  rien  que  la 

guerre,  non  seulement  avee  le  Pacba  d'Egypte,  mais  avee  la  Porte  £lle-m£me; 

et  apres  m'avoir  fait  toutes  ces  concessions  avee  une  nalvet^  propre  k  m'lmposer 

silence,  son  refrain  continuel  ^tait:  »Comment  dans  notre  position  faire  autrement? 

«Yous  etes  assez  forts  dans  la  Vötre  pour  repousser  simplement  ce  que  Vous 

•reeonnaisaez  etre  en  Opposition  avee  Vos  prineipes  et  pour  Vous  placer  dans 

»une  attitttde  d'attente  et  d'inaction  momentan^e.  Cette  attitude  serait  interpröt^e 

•chez  noQs  comme  un  amoindrissement  dans  notre  rdle  politique,  qui  preterait  au 

•parti  liberal    un    nouveau  Chef  d'accusation   contre   le  Gouvernement   et   dont 

.l'Angleterre  s'emparerait  aussitdt  avee  un  succös  des  plus  funestes.« 

J'ai    repr^n«^  k  Mr.  de  Villöle  combien    Teffet  moral  que    produirait  la 

resolution  prise  par  le  Cabinet  des  Tuileries  ätait  a  deplorer,  et  qombieu  eile 
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renfermait    de  eoncessions  faites  aux  voeux  et  aox  prineipee  do  parti  r^voln- 
tionnaire;  il  me  röpondit  que  malheureusement  il  ne  pouvait  pas  der  les  appa- 
rences  d*une  pareille  supposition,  mais  qa'un  proeham  ayenir  en  d^montrerait  la 
fauaset^,  et  quMI  fallait  souvent  composer  »Tee  le  mal  pour  aniver  au  bien. 
Agr^ei,  mon  Prinee,  l'assarance  de  mon  profond  respeet. 

Vm.  22. 
C«pie  d'ue  iifktkt  it  Ir.  le  Priiee  ie  leUeniteh  k  Ir.  le  Ctale  AppMiy 

ä  Paris. 

Viexme  le  11  Juin  1827. 

J*ai  eu  Thonneur  de  Voqs  pr^renir  par  Toceasion  do  Courrier  fran^ais 
du  6  de  ce  mois,  que  je  ne  perdrais  pas  un  instant  pour  porter  k  la  connais- 
sanoe  de  TEmpereur  la  communication  dont  Mr.  le  Marquis  de  Caraman  a  ^t^ 
l'orgaae. 

S.  M.  ImpMale  a  accueilli  aree  une  yi?e  seosibilitä  la  nouvelle  preure  de 
confiance  que  S.  M.  Trds-Ohr^tienne  Lui  a  donn^e  par  la  transmission  du  projet 
du  triple-trait^.  Mr.  le  Marquis  de  Caraman,  en  nous  faisant  cette  communication, 
s'es't,  k  la  fois,  aequitt^  de  Tordre  quMl  avait  re^u  de  son  gouTemement  de  nous 
exprimer  le  Toeu,  que  TAutriche  puisse  se  jolndre  k  cette  transaotfon. 

Le  Cabinet  fran^ais  fonde  ce  voeu  sur  le  motif  gui,  sans  aueun  doute, 
anralt  la  plus  g^ande  valeur  aux  yeux  de  notre  augnste  Mattre,  sll  pouvait  se 
dire  que,  par  Son  aecession  k  Tacte  en  questioDi  rA11iao6e  pourrait  apparaftre 
de  nottveau  dans  son  jour  y^ritable,  et  si  de  m^me  la  Pulssance  qui  ne  s'est  que 
trop  malheureusement  söpar^e  de  ses  bases  tut^laires,  devait  par  le  fait  de 
Taccession  de  S.  M.  I.  et  R.  Apostolique,  se  trouyer  ramen^e  dans  son  sein. 

Le  peu  de  mots  que  j'ai  eu  Thonneur  de  Voos  adresser  par  le  Courrier  da 
6  Juin,  joints  aux  nombreuses  explicatlons  dans  lesquelles  notre  Cour  est  entr^e 
enyers  Ses  Alli^  depuis  la  fin  de  Vannöe  derniöre,  dolvent  ne  pas  Voüs  ayoir 
laiss^  un  doute,  Mr.  TAmbassadeur,  combien  nous  sommes  öloig^n^s  de  croire, 
que  rAUiance  —  cette  Puissance  morale  si  pure  et  sl  grande  dans  son  essence 
—  pourrait  6tre  servie  par  une  transaction  politique  fond^e  sur  les  bases  du  protocoie 
du  4  Ayril  1826.  Plus  nous  ayons  le  sentiment  de  la  valeur  que  Sa  Majest^ 
Tr^-Chr^tienne  et  Son  Cabinet  attachent  k  TAlliance,  k  Son  existence  et  k  Son 
culte,  et  plus  TEmpereur  a-t-Il  cm  devoir  s'expliquer  avee  une  enti^re  franehise 
envers  la  Cour  de  France,  sur  Ses  pens^es,  comme  sur  Ses  craintes  et  sur  Ses 
esp^ranoes.  Cette  Cour  a  M  la  premidre  k  laquelle  nous  avons  communiqu^  nos 
travaux  du  25  Mars  demier,  et  ils  dolvent  avoir  sufil  pour  Lui  prouver  Tempres- 
sement  a^ec  lequel  nous  avons  saisi    la   premidre   oooasion    dans   laquelle    nous 
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avoDß  pu  developper,  et  les  graves  consid^rations  qui  8*opposent  k  TacoessioD  de 
rAutriehe  aux  bases  et  k  quelques  termes  du  protocole  anglo-russe,  et  les  ehange- 
mens  qui  auraient  pennis  k  S.  M.  Imperiale  de  se  r^unir  formellement  k  Ses 
augustes  alli^s,  dans  la  poursuite  d*vie  affaire  laquelle,  outre  la  grande  soxume 
d'iuteret  göneral  qu'elle  renferme,  est  encore  si  intimement  li^e  a?eo  Tint^ret  par- 
tieuUer  de  Son  Empire.  —  La  dernidre  d^claration  de  la  Cour  de  Russie  quej'ai 
eu  rhonneur  du  Vous  transmettre  par  mon  Ck>urner  du  31  Biai  dernier,  a  du  nous 
prouver,  que  notre  espoir  de  voir  nos  voeux  accomplis,  ne  s'est  point  r^alis^. 

Les  objections  que  nous  avons  eu  k  faire  k  la  stipulation  du  4  Avril  1826, 
-  s^appliquent  ^galement  au  projet  de  traite;  fl  suflfit  d'en  peser  le  texte  pour 
se  convaincre,  que  ces  objeetions  n'ont  rien  perdu  de  leur  yaleur.  Le  projet  contient 
meme  des  dispositions  et  des  phrases,  qui  semblent  n'y  avoir  öt^  plac^es  que  pour 
reneherir  sor  les  anomalies  qui  nous  ayaient  frappds  dans  le  protocole. 
La  m^iation  est  etendue  k  trois  Puissances. 

Le  changement  de  la  Souverainet^  du  Sultan  en  une  simple  suzerainet^  eat 
explidtement  articule. 

LMnterposition  des  forces  maritimes  des  Puissanees  entre  TEgypte  et  la 
Grece,  par  consdquent  entre  deux  parties  d'un  meme  Empire,  est  non  seulement 
maintenue  relativement  aux  forces  du  Vice-Roi  d'Egypte,  mais  eile  est  Etendue 
aux  forces  directes  du  Sultan. 

A  ces  obstacles  dirimans  k  notre  accession  se  joignent  encore  d'autres  coa* 
siderations  majeures. 

Nous  ne  Toyons  nulle  part  dans  le  projet  de  traite  le  but  de  toute  en- 
treprise  clairement  däfini,  mais  nous  voyons  au  contraire,  et  en  particulier  par  le 
S-  5  de  Tartiele  additionnel  et  secret,  une  certaine  pr^vision,  laquelle  —  loin'de 
porter  sur  une  paciiication  si  d^irsble  ouvre  le  ehamp  le  plus  vaste  k  des  com- 
plieations  nourelles  et  impossibles  k  däiinir  par  nous. 

Les  r^senres  plusieurs  fois  r^p^töes  dans  ce  meme  projet,  et  en  particulier 
dans  les  $$.  3  et  4  de  Tartide  secret  relatives  au  maintien  d'un  ^tat  de  patz 
mat^el  avec  la  Porte,  nous  semblent  tellement  impraticables,  .qu*abstraetion 
meme  faite  de  la  nature  des  mesures  sur  lesquelles  elles  portent,  leur  existence 
ne  nous  offre  aucun  genre  de  garantie. 

II  est  enfin  nne  v^ritä  qui  nous  semble  ressortir  avec  tant  de  clartä  et  de 
foree  de  tout  le  projet,  que  nous  ne  saurions  nous  refuser  de  Tötablir  en 
thtee;  e'est  celle  que  Tensemble  des  stipulations  ne  nous  offre  d*autre  sens 
pratique  ni  d'autre  r^ultat  d^finitif,  que  Tämancipation  politique  desQreos;  rösul- 
tat  arec  lequel  se  trourera  consommä  le  triomphe  d^une  nouvelle  r^yolution  en 
Europe;  triomphe  dont  la  r^tion  sur  TEurope  enti^re  est  placke  hors   de  tous 
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les  calculs;  qui  fera  naitre  une  ere  de  combats  et  de  bouleversemens  in^vitables 
dans  1a  Turquie  europ^nne,  et  une  eitension  incalculable  de  la  pröponderance 
anglaitfe  sor  toutes  les  parties  du  Levant,  et  par  suite  sur  Tltalie  et  sur  d'aa- 
tres  Etats  baignea  par  la  M^iterran^e. 

Oe  n'est  pas,  fort  de  ce  sentiment  que  S.  M.  Imperiale  pourrait  acceder  aux 
termes  d'un  trait^  qui,  k  Ses  yeux,  renferme  les  premiers  elemens  d'un  arenir 
aussi  compromettant  poor  le  repos  general  et  pour  etloi  de  Ses  propres  Etats,  et 
qui,  d'un  autre  cot^,  ne  Lui  parait  meme  polnt  ex^cutable  dans  son  but  avou^. 
Ce  que  l'Empereur  ne  n^ligera  pas,  ce  sera  d*aider  par  tous  les  inoyens  en  Son 
pouvoir  la  cause  de  la  paix  qui,  certes,  est  le  but  v^ritable  de  toute  Taction  de 
S.M.  I.  et  R.  A.  et  qui  n'est  pas  moins  le  seul  que  S.M.Trös-Chretienne  tient  en  vue. 

Ces  considerations  et  la  maniSre  franche  et  confiante  avec  laquelle  elles  sont 
avancees  envers  une  Ooar  qui  veut  ce  que  nous  voulons,  et  qui  ne  veut  et  ne 
cberohe  que  le  biea  dans  une  aussi  deplorable  coniplication ,  de?ront  suffire  pour 
Justitiar  aui  yeux  de  cette  Cour  une  rösistance  morale  portant  de  notre  part  sur 
das  considerations  aussi  s^rieuses  que  le  sont  Celles  que  nous  venons  de  oiter. 

Mais  quand  inline  S.  M.  I.  ne  serait  point  arret^e  par  des  considerations 
aussi  majeures,  Elle  serait  encore  dans  le  cas  de  se  consulter,  si,  dans  la  Posi- 
tion penible  et  dangereuse  de  Talfaire,     Elle   n'est    pas   plus  forte,   et  si,   par 
cela  rnöme,  Elle  ne  sera  pas  en  etat  d'etre  plus  utile  k  la  cause  de  la  paix,  en 
Se  maintenant  sor  la  ligne  de  Ses  principes,  qu*en  les  sacrifiant  au  seul  desir 
de   sauver,  par  Son  accession  k  un   arrangement,   les   seules   apparences   d'une 
alliance,  que  Tune  des  parties   principales   ne   cesse  de  d^savouer  et  que,  saus 
aucun   doute,  fiddle   k  des   erremens   qui   ont   acquis   lltite  la  consistance  d'un 
Systeme   politique,  eile   ne   manquerait   pas  de  dösaTOuer  de   nouveau,  ou   bien 
formellement,  ou   ne  füt-ce    mSme  que   par  son  sUenoe,  le  jour  oü  eile  eroirait 
eourir  le  risque  d'etre  cens4e  coopörer  k  une  oeuvre  de  cette  Alliance.  En  effet,' 
nous  ne  croyons  pas,  Monsieur  TAmbassadeur,  que  le  Minist^re  britannique,  tel 
quMl  est  composö  aujourd*hui,  8*exposerait  jamais  k  4tre  accuse  de  la  moindre 
eondeseendance  pour   une  union  qu'il  tient  en  horreur;  et  les  termes  dans  les- 
quels,  d^i  avant  le  dernicF  changement,  le  Cabinet  de  Londres   s'est  explique 
sur  les  motifs  qui  lui  ont  diotä  ses  dämarches  dans  Faifaire  du  Levant,  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  que,  tout  en  signant  un  traite  qui,  vn  le  eoncours  des 
cinqPuissances,  rappellerait  cette  union,  il  ne  cherch&t  et  ne  trouyit  avec  faci- 
lit^  quelque  moyen  pour  persuader  le  monde  de  ee  qu'il  appelle  Tindependance  de 
ses  principes,  et  pour  s^parer  sa  cause  de  celle  des  Allies.  —  Veuillez,  Monsieur 
TAmbassadeur,  mettre   la   presente  dtfpiche  sons  les   yeux  du  Cabinet  fran^ais. 
11   y   trouvera  k  la  fois  la  franche  expression  des  pensees  de  TEmpereur  n.  a* 
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If-  et  Celle  de  sa  sensibilit^  sur  le  dernier  proe^d^  aussi  loyal  que  plein  d^egards 
de  S.  M.  T.-C  envers  Son  auguste  ami  et  allie. 


VIII.  23. 
•bserTations  sir  le  Prajet  it  inlU. 

Preambule. 

1.  Le  eonsiderant  da  preambule  se  compose  de  deux  parties  bien  distinotes, 
dont  Tune  porte  sur  TiiivitatioD  adressöe  par  les  Orecs  au  gouTernemeDt  britan- 
nique,  Tautre  sur  les  motifs  qui  determinent  les  pnissaaces  k  mettre  un  terme  k 
la  lutte  dans  le  Levant  et  sur  les  dangers,  qu'entrafnerait  pour  le  gouvemement 
Ottoman  lui-mSme  la  Prolongation  de  eett«  lutte. 

La  premidre  partie  nous  est  absolument  ötrangdre.  Nous  ne  saurions  ad- 
mettre  le  principe,  nous  contestons  m^me  Tauthentioit^  du  faü  sur  lequel  eile 
repose;  et  les  ^v^emens  qui  se  sont  passes  et  qui  se  passent  d*un  jour  k  Tautre 
nous  semblent  prouver  surabondamment ,  que  les  chefs  de  Tinsurrection  ne  se 
eroient  nullement  lies  par  les  pourparlers  de  quelques-uns  de  leurs  predecessevrs 
a?ec  les  agents  britanniques. 

La  seeonde  partie  du  eonsiderant  s'accorderait  tout  k  fait  avec  notre 
manidre  d'envisager  la  q«estion,  si  eile  ne  se  trouvait  pas  forc^ment  amalgam^e 
avec  la  premidre. 

Ad  Artide  1.  —  2.  D'apres  le  pr^mbule,  les  Grecs  auraient  seulement  de- 
mand^  au  gouvernement  anglais  »de  les  reeoneilier  avee  la  P&rte* ;  demande  qui 
eiprimee  ainsi,  aurait  enoore  admis  une  Interpretation  compatible  aveo  le  maintien 
des  droits  du  Grand  S^ignenr.  —  Comme  si  on  a?ait  craint  de  laisser  subsister 
cette  latitude,  on  a  employ^  deux  fois  dans  le  premier  articie  le  mot  mediatian; 
—  mot  qui  presuppose  une  ^galit^  des  droits  entre  une  autoritö  souveraine  et  des 
snjets  AB  insurrection,  c'est-^dire,  un  etat  de  choses  qu'il  nous  serait  impossible 
de  jamais  reconnaitre. 

Abstraction  faite  de  cette  objection  generale,  nous  ne  comprenons  pas  trop, 
snr  quelle  base  peut  s'etablir  la  mMeUion  des  trete  puieeaneee  lä,  oA  la  demande 
n*anrait  ^te  adress^e  par  les  Grecs  qü^k  une  seule  d'entre  elles,  avte  exolnsion 
explieite  de  touto  autre. 

Ad  Artide  2,  —  3.  Le  protocole  de  St  P^tersbourg  s'^tait  bomö  k  däclarer, 
»qne  les  Grecs  rel^?eraient  du  Sultan.*  II  ne  put  nous  öchapper  que  par  ce  terme 
on  tendait  k  substituer  un  simple  droit  de  ttugerainetd  an  pouvoir  Souverain,  que 
le  Sultan  exer^ait  depuis  des  si^des  sur  les  pays  insurg^s.  Nous  en  ftmes  Tobser- 
yation.   Bfaintenant  pour  lever  toute  incerütude  sur  les  intentions  des  Puissances 
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signiataires  du  protooole  on  a  eru  devoir  ajouter  expr^  la  qualification  de  Suseraift, 
oelle  pr^cisäment  contre  laquelle  notre  objection  ^tait  dirigee. 

En  r^flÖGlii86ant  sur  ce  fait  nous  ne  pouvons  nous  refaser  de  eonsigner  ici 
une  autre  Observation,  dont  peut-etre  les  Cours  contraeUntes  reconnaitront  rutilite. 
Leur  but  est  de  faire  des  Grecs  an  peuple  tributaire  de  la  Porte.  N'aorait-on 
pas  pu  stipuler  la  eh<ne,  sans  employer  des  fnots,  qai  ne  peuvent  que  la  rendre 
plus  odieuse  k  la  Porte,  et  plus  susceptible  de  fausses  interprötations?  £n  se 
inettaut  dans  le  cas  de  faire  comprendre  au  gouvernement  tare  la  distinction 
subtile  entre  Suzerainet^  et  Souverainete,  ne  se  sont-elles  pas  eröe  gratuitenient 
une  diflficult^  de  plus? 

4.  La  elause  que  la  Porte  aura  une  cerkime  pwt  k  la  nomination  des  ehefs 
de  Tadministration  locale,  est  si  vague,  que  Ton  ne  saurait  k  peine  deviner  en 
quoi  eonsisterait  le  droit  r^serv^  k  la  Porten  Et  c'est  1^  pourtant  un  point  fort 
essenüel  pour  la  nouvelle  Organisation  dont  on  s'occupe.  Nos  obseryations  renfer- 
maient  sur  eet  article  quelques  id^s  quMl  eüt  peut-etre  valu  la  peine  de  consulter. 

5-  »11s  jouiront  d*ane  entidre  liberte  de  cfmeeUnee  et  de  commerce.*  —  La 
demande  est  parfaitement  juste.  11  s'agit  seulement  d'en  döfinir  les  termes. 

C'est  un  fait  gön^ralement  connu,  que  IVglise  grecque  iCk  jamais  ät^ 
oomnie  teile  opprimäe  par  le  gouvernement  ottoman,  qu*elle  a  libreuient  exerce 
son  oulte,  que  Tadministration  de  ses  affaires  a  ötö  abandonnde  k  un  Clerg^, 
revStu  de  toutes  les  dignitös  et  prörogatives  auxquelles  il  eüt  pu  aspirer  sous 
un  gouvernement  tflirätien.  A  moins  de  voaloir  oonfondre  la  liberte  aveo  le  pouvoir, 
et  demander  pour  les  Greos  ce  que  dans  certains  pays,  on  entend  par  remaneipation 
de  Tune  ou  Tautre  confession  religieuse,  Tadmission  k  tous  les  droits  reserv^  au 
Culte  dominant  —  que  pourrait-on  leur  faire  accorder  MHlelä  de  ce  qu*ils  ont 
possödä  de  tout  tems? 

Quant  ä  la  liberte  de  eammerce,  il  y  a  peu  de  pays  en  Europe,  oü  le 
eommerce  seit  moins  g4n^  par  des  restrictions  que  dans  TEmpire  ottomao.  L*etat 
florissant,  dans  lequel  Tiiisurreetion  a  trouv^  plusieurs  places  maritimes  de  la 
Gr^  et  un  grand  nombre  des  fles  de  TArohipeK  prouve  assez  k  quel  point  les 
Grecs  ont  particip^  k  eet  avantage.  On  peut  meme  dire,  qu'ils  en  ont  exclusive** 
ment  joui.  Quel  sens  done  oompterait-on  attaoher  k  la  nouvelle  stipulation? 
Entendrait-on  par  liberte  de  commerce  une  exemption  de  tous  lee  rdglemens  que 
le  Gouvernement  pourrait  ^tablir  pour  la  totalitä  de  ses  sujetot  Ce  serait  in 
privil^ge  empietant  sur  Tadministration  g^nörale  de  TEmpire.  Ou  bien,  voudraii- 
on,  —  comme  quelques  propositions  ant^rieures  le  feraient  croire  —  qu'ils  eussent 
un  pavillon  s^par^  de  celui  de  TEmpire  auquel  ils  appartiendraient  pourtant 
soit  comme  sujets,  soit  comme  tribotaires,  et  par  consöquent,  les  moyens  de 
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proteger  ee  pavilloa,  c'est-4-dire,  one  marine  independantel  —  Noas  avons  plus 
d'ooe  fois  releve  les  ineonT^niens  qai  seraient  attach^s  k  one  coneession  pareille, 
Kaoe  de  cellea  d*ailleurs,  que  la  Porte  repousserait  le  plus;  et  comraent  iroaginer, 
qn'elle  admettrait  des  consuls  grecs  dans  les  ports  de  Constantinople,  de  Smyrne 
•i'Alexandrie?  Mieux  vaudrait,  sans  auenn  deute,  leur  adjuger  sans  detour 
rindependanee  absolue,  et  tous  les  droits  de  la  Souverainet^.  Mais  tout  a  du 
Doas  faire  croire,  qua  c*etait  \k  precis^ment  Tetat  des  choses,  contre  lequel  la 
Rassie  a  eonstamment  proteste. 

6.  Noofl  ne  nous  arreterons  pas  k  Tartide  de  racquisition  des  propriötis  turques. 
II  est  permis  de  croire,  que  ceux  qui  ont  con^u  ee  projet  ne  se  doutaient  pas 
meme  des  difücnltes  qu'ils  auraient  k  vaincre,  et  quMls  se  trouveraient  fort  embar- 
rasses  sur  le  choix  des  moyens  auxquels  il  faudrait  recourir  pour  le  rendre  exe- 
eutable.  Les  possessions  turques  constitaaient  dans  les  provinces  et  iles  insurg^es 
les  sept  huitidmes  des  propriet^s;  nous  nous  en  rapportons  k  une  communication 
tüte  par  le  Cabinet  de  St.  P^tersboorg.  Comment  ferait-on  raeheter  une  teile  masse 
•le  biens  dans*  Tetat  de  misöre  auquel  Tinsurrection  a  reduit  ces  malheureux  pays? 

Dans  nos  projets  de  paeifieation,  il  n'a  jamais  etd  fait  mention  de  ee  rachat. 
Nous  ETons  eru,  quMl  ne  serait  pas  impossible  d'engager  le  gouvernement  turc  k 
un  saerifice  de  plus  dans  une  affaire  si  etroitement  liee  k  sa  tranquillit^  et  k  son 
«xistenee  future. 

Ad  Artiels  -'l  —  7.  La  designation  des  pays  k  comprendre  dans  les  arran- 
j;:einens  qu'il  s'agit  d'obtehir  de  la  Porte  est  une  des  questions  les  plus  proble- 
matiques  et  les  plus  ^pineuses^  nne  question  sur  laqueUe  les  puissanees  auraient 
dd  8*entendre  avant  tout  entre  elles  et  avec  le  gouvernement  turc.  Car  disouter 
eette  question  avec  Im  pmrties  tn  litige,  —  est  pour  parier  en  bonne  logique,  — 
nae  petition  de  prineipei  monstmeuse.  Le  texte  de  Tartiole  prouve  que  Von  ne  veut 
point  admettre  indistinctement  tout  ce  qui  se  pr^enterait  comme  insurge  grec 
Od  veut  an  eontraire,  n^gocier^  pour  arriver  k  la  däsignation  de  ceux  qui  aui'ont 
pari  k  l'arrangement  Mus  si  ce  poiil  n'est  pas  pr^cUabUment  d^cide,  qui  doit 
intervenir  dans  cette  n^ciation?  L'article  tel  qu'il  est  oon^u,  semble  dire:  „On 
negodera  avec  U$  partiss  en  lüige^  pour  savoir,  qtkelht  $oM  las  parties  en  litige-^^ 
Neos  d^fions  les  Cours  contractantes  de  sortir  de  ce  cerole  vicieux. 

Ad  ArUeU  $.  —  8.  L'artiole  qui  coaeeme  la  garantie  caract^riserait  k  lui 
seul  fesprit  dans  lequel  toute  eette  tranaaetion  a  et^  conduite.  —  Laisser  ind^is,  si 
cette  garantie,  que  cependant  on  se  r^erve  expressäment,  sera  utile  au  poteible^ 
oQ  si  eile  sera  jngee  teile  par  Tune  ou  Tautre  des  puissanees  contractantes, 
n'^tait-oe  pas  Taveu  d^plorable  de  Tabsence  totale  dMddes  fixes,  de  maturite  dans 
Im  projets  et  de  Concert  dans  les  Conseils  de  ceux   qui  ont  dirigä  Ti^fiaire?  £t 


s'il  eUit  impossible  de  s'entendre  aur  une  question  aussi  CAintale,  n'Mirait-on  pas 
dl),  pour  le  moins,  s'&batenir  ü'y  loucber  dans  ud  tiwU  pattiul 

irticl«  A^dlllMiel. 

t.  Jamaia  la  aoumiasiun  de  la  terre  ferme  par  les  seul«8  forces  ottomaneB 
n'a  paru  moine  tloigmt,  qu'elle  ne  Test  &  present ,  et  eile  serait  bieotöt  suirie  de 
cfille  des  lies,  si  ceux  qui  iDsiBtent  sur  la  pacification,  n'j  mettaient  pas  obetaels 
eux-memes.  II  aurMl  luieiix  valu  ne  pas  alleguer  un  motif  qui  ne  sert  qu'^  dooDer 
brau  jeu  k  la  Porte  pour  retorquer  eoolre  lee  poissances  les  argnmeos  qu'ils  om- 
ploient  cuDlre  all«-  — 

2-  L'eüToi  iTAftiM  CiMfUair4t  —  terme  que  le  goaTememeat  franfMe  a  < 
jUBqu'ioi  Boigneusement  evitd  dan>  ses  rolations  aree  les  Douveaux  Etats  de 
l'Am^riqae  —  et  la  reception  d'Agents  panlls,  äquivalent  k  uae  dtolaralion  pres- 
que  formelle,  et  en  UiM  caa,  irruvocable  de  rindependaDce  polilique  des  Oreea. 
NouB  pouvoDs  done  —  nuus  rererari  c«  que  aow  avons  dit  i  m  sujet  dans  niis 
ubservalions  sur  le  tnute  patent.  — 

Ajoulanl    le  ridicule  A  rinfraclion  des  priadpes  et,    eomme  si  i 
dppuuiller  la  mesore  de  ce  qu'ells  pourrail  avoir  de  trop  menafant  pniiE 
ou  de  trop  enoeurageant  pour  les  Oree«,  on  l'a  rendue  fort  equiToqueiin 
(ionnelle,  par  la  reserre  ,,eo  tanl  qii'il  i'xiälevs  cbei  eui   des  auloril^f.  capi 
de  niainlenir  de  Mies  relalious."  La  politique  tuute  eotiere  du  Cabinel  de  Loi 
se  peiat  daos  e«lte  phrase  ambiguS- 

3.  Noas  avens  d^jjt  fait  eonaaJIre  nolre  opinten  sur  le  pmjet  d'i'tnhlir 
l'Archipel  ua«  foree  maritime  combine«  paar  empeeher  les  eommonieaiion?  < 
l'Egjpt«  et  la  Qrtee;  projet  qu'il  est  imposaible  de  ne  pas  consid^rer  ouiiia)< 
aele  d'hastiUt^  ouverle,  k  moits  de  *ouloir  par  uae  fielion  de  droit  Icri  rin 
quaMer  lU  partU  aWc«  un  Lieutenant  du  Grand  S^gnear  n'avant  de  fnrres 
oelles  qui  a^ipartieDDut  4  son  Maiire,  et  n«  [louTanl  ea  disposer  que  d'apr^ 
»rdres.  On  a  eepeadaat  jug^  a  |in>pos  da  nafurcer  eneore  cell«  mesgrt  lt\ 
ee  qM  Mr-  le  Priiea  de  Liaveu  avalt  dil  au  Prinee  d'Rsterbaij,  il  ic  sag) 
qM  de  wnper  /•  Ammmc«  n^iciHiM  de  l'Eurepe:  ayant  ajoal^  dant  !■'  I 
qae  la  mesure  «eia  egalemeni  dirige«  eontre  les  eip^itioas  egyplienntp  el 
fMJ,  il  est  el^,  qse  l'oa  veat  oonpeT  anasi  les  coBrnuaieatioas  eati«  U  Tui 
et  la  OrAee.  Bt  le  trat  —  saa«  Taire  Ik  gaerre  k  la  Porte!  Noaa  ti'}  iloi 
gn^res.  qnc  des  iimailiai  saffisMament  rortee.  el  arriTanl  k  lema  sni  If  <h' 
de  laetion  paisstot  efeclaer  et  soaUaii  wtte  esp*«  de  Mm««  drff'f.  i 
aa  milieu  des  pii»sessian5  i'tlomaaw;  aais  ee  que  nons  ne  eenevTens  pAs,  ■ 
qa'il  paisa»  aveir  lien.  saas  que  eeu  qui  s'ea  ebargeol  preaaaal  part  aax  ■ 
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Htes  entre  les  parties  belligerantes.  II  en  est  de  meme  de  la  clause  par  laquelle 
les  puissances  s'engagent  k  yeiller  au  maintien  de  rArmiBtioe ,  s*il  venait  k  etre 
viole  par  les  parties  qui  i^aoraient  conclu.  Et  cela  de  nouveau  „sans  prendre 
part  aux  hostilites".  Notre  esprit  ne  ?a  pas  jusqu'ä  la  comprehension  d*une  pa- 
reille  mecanique. 

4.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  sur  le  $.  5-  —  Loin  de  faire  prevoir  la  fin  de 
la  lutte,  il  en  annonce  la  duree  indefinie.  Qae  les  Turcs  se  refusent  aux  proposi- 
(ions  des  Pnissances,  —  que  les  Grecs  en  rejettent  les  bases,  —  quoi  qu'il  arrive 
enün,  —  les  puissanees  pcunuivrofU  Uwr  but,  —  Et  si  au  moins  on  pouvait  se 
rendre  compte  de  ce  qu'elles  entendent  par  ce  but!  —  Mais  nous  avons  beau 
examiner  les  Actes,   nous  n'en  trouvons  nulle  part  la  definition  claire  et  precise. 

Etablir  sous  de  tels  auspices  un  Comitö  k  Londres  aveo  le  pouvoir  ,,de 
diseater  et  d'arr^ter  les  moyens  ult^rieors  dont  Temploi  pourrait  devenir  nöeessaire^^ 
aans  determiner  les  termes  et  les  limites  dans  lesquelles  on  procedera  dans  cette 
deliberation,  —  ce  n'est  pas  travailler  k  la  paix;  o'est  cr^er  au  contraire  une 
noa?elle  soarce  de  mouyement  et  de  trouble,  et  pr^parer  au  monde  des  compli- 
eations  et  des  dangers,  dont  les  yeux  les  plus  clairvoyans  ne  sauraient  aperce- 
voir  ni  le  denoüment  matdriel,  ni  le  dönoüment  moral. 

IMfs  s^par^M  sir  qielqie»  passageiii  it  U  r^dactioi  di  proJet  de  trait^. 

Art  11.  (S.  A\  »11s  gereront  eXclusiTement  radministraÜ^n  de  leurs  propre» 
afaires.*  —  Le  double  pl^onasme  dans  cette  phrase  n'echappera  k  personne; 
mais  eile  presente  de  plus  un  sens  enti^rement  faux.  On  a  voulu  dirc  »qu'ils 
administreront  eux-m^mes«  -  ou  par  des  Individus  de  leur  nation  —  les  affaires 
loealee  et  municipales  de  leur  pays.  —  On  a  voulu,  en  un  uiot,  leur  reserver 
radministration  civile.  —  Mais  Texprcssion  mal  ehoisie  de  leun  propres  a faires, 
admeltrait  une  bien  autre  extension,  et  engloberait  la  totalite  des  affaires  politi- 
ques,  Sans  exception  de  Celles  qui  appartiennent  au  pouvoir  Souverain. 

lindem,  ($.  5.)  »Operer  une  idpiration  enti^re  entre  les  Individus  des  deux 
««iCpHj.«  —  Qoi  ne  croirait  en  lisant  cette  phrase,  qu'il  est  question  d'ane  Sepa- 
ration generale  des  deux  nations,  ottomaneet  grecque;  Separation  qui  s'executerait 
non  eenlement  dans  la  Turquie  europ^enne,  Constantinople  y  compris,  niais  aussi 
en  Aale  et  en  Afrique;  —  cependant  on  n'a  en  vue  que  les  habitans  de  certaines 
pretinees  et  de  quelques  fles.  II  fUlait  donc  les  dösigner  pour  rendre  Tarticle 
intelHgible. 

Art,  5.  La  redaction  a  tout-^fait  Talr  de  vouloir  appliquer  aw$  sujets  des 
pniasanees  eontractantes,  non  seulement  U»  avantages  de  commerce^  mais  aussi 
kl  renoieiation  aux  conqnötes,  et  k  Tinfluenee  exdusive,  auxqaelles  les  Souveraint 
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Mols  peavent  s'engager.  —  Et  pour  achever  Vabsardit^  de  cette  redaction  on  y 
iatroduii  au  lieu  des  sujeto  de  tout§  autre  puitsemeet  U$  ntjsU  de  toute  cmUre  natiom, 

Artide  addiiionnel,  Qu'a-t-on  entendu  par  la  dösignation  des  ^poques  dans 
les  paragraphes  2  et  3  de  Tarticle  additionnel? 

»Si  au  beut  d'un  moit  etc.  ($.  2). 

•Si  dans  le  m4me  terine  d*un  mois  etc.  (S  3)- 

A-t-oD  ?oulu  parier  ici  d*un,  de  deux  ou  de  trois  mois?  Yaura-t-il  simul- 
taheite  dans  les  niesures  comminatoires,  si  la  Porte  dans  un  moU  n^accepte  p:i> 
la  m^diation  et  Tarinistice?  On  bien,  des  interralles,  d'un  mois  chacon,  söpare- 
ront-ils  les  mesnres?  Le  texte  du  projM  «•  pr^te  egalement^  Tune  et  Taut re 
de  ees  conjeotures,  et  ne  repond  h  rien. 

%,  3.  LMnconeevable  l^görete  avec  laquelle  ce  travail  a  ete  fait,  n'a  pas 
m^me  permis  anx  redaoteurs  de  s'arr^ter  un  moment  au  passage,  od  il  est  ques- 
tioD  de  Varrivee  par  mer  des  vaieeeaux. 

n  subsiste  dans  la  stipulation  relative  k  rmnistice  une  lacune,  si  non 
plus  ohoquante,  au  moins  plus  serieuse.  II  n'est  dit  nulle  part  seilest  egalement  entendu 
eurterre;  il  faut  le  croire;  mais  comme  on  admet  dans  le  $.  4  que  les  Grecs, 
apr^s  y  avoir  consenti,  pourraient  le  violer,  que  compte-t-on  faire  rdativement  k 
son  maintien  sur  terre? 

Je  ne  pousseral  pas  plus  loin  ces  remarques,  bien  que  la  matidre  n'y  man- 
querait  pas.  Si  les  eonferenees  propos^es  par  la  Russie ,  et  demand^es  ayee  tant 
d'instance,  avaient  eu  lieu,  jamais  ouvrage  aussi  informe  que  ce  traite,  n'edt  pu  en 
sortir.  Tel  qu'il  est,  loin  de  regretter  de  n'y  avoir  aucune  part,  nous  ne  pouvons 
que  nous  f^liciter  de  ce  que  des  considörations  bien  autrement  gpraves  que  oelles 
d'une  mauvaise  redaction,  nous  empechent  d'apposer  notre  signature  k  un  acte 
qui  fera  peu  d'honneur  k  la  dij^omatie  du  dix-neuviöme  Sidcle. 

Vm.  24. 
Ir,  •ttenfels  ai  Frli€0  it  lettenich. 

Constantinople  le  25  Juin  1827. 
Mon  Piinee, 
Quand  j'ai  eu  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse  par  mon 
eourrier  du  14  de  ce  mois  la  reponse  de  la  Porte  au  sujet  de  la  paeification  de 
la  Gröce,  reponse  si  peu  conforme  auz  v^ritables  interSts  de  cet  Empire  et  k  sa 
Position  vis-^vis  des  autres  Puissances,  j'ai  exprimä  mon  appr^hension  que  la 
maniöre  peu  prudente  dont  il  y  etait  parl^  des  negociations  d^Ackerman  n'amenät 
de  graves  oomplications  avecla  Mission  de  Russie.  Cette  apprehension  qui  döj^ 
se  trouve  juatifiee  par  l'övönement,  s'^tait  prösentöe  si  vivement  k  mon  esprit  d^ 
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U  premi^re  lecture  de  la  d^laration  turque,  que  j*ai  au8sit6t  renvoyö  Mr.  de 
Haszar  ehes  le  B^-Efendi  pour  loi  dire  qoe  quoiqae,  je  ne  dusse  plos  me 
flatter  d'aprds  le  peu  de  eas  que  la  Porte  arait  fait  de  nos  conseils,  de 
les  Toir  mieux  aecueillis  par  la  sulte,  je  ne  pou?ais  eependant  me  dispenser, 
ra  le  vif  int^r4t  que  je  prenais  au  fort  de  cet  Empire,  de  hasarder  une  dernidre 
obsenratioa,  et  de  rendre  le  Ministdre  ottoman  attentif  aux  g^aves  inconreniens 
que  je  pr^voyais  deyoir  rösulter  pour  la  Porte  des  termes  dans  lesquels  eile  par- 
lait  dans  sa  declaration  des  prötendues  promesses  faites  par  les  Pl^nipotentiaires 
ruBses  au  eongr^  d'Ackerman.  Je  fis  prier  ce  Ministre  de  supprimer  ce  passag^a 
si  la  d^laration  n'^tait  point  eieore  remiselk  la  Mission  de  Russie.  Pertew-Efendi 
repondit  sans  hösiter  que  la  dMarstion  de  la  Porte  se  trouvait  d^)k  entre  les 
mains  de  Mr.  TEnroy^  de  Russie  et  qu'il  ne  yoyait  aocun  mal,  aucun  incon?^- 
nient  k  ce  que  la  Porte  manifestat  la  v^rite  aux  yeux  de  runirers.  Ce  Ministre 
loin  de  sentfr  le  poids  de  mes  observations,  parut  si  emenreill^  de  son  propre 
ouvrage,  qu*il  ^tait  et  qa'U  est  probablement  aujourd'hui  encore  convalncu 
d'avoir  iait  la  meilleure  pi^e  du  monde  et  d'avoir  coule  k  lond  la  question  grecqne. 

Mals  ce  que  j^avais  pr^yu  ne  tarda  pas  k  se  realiser.  Mr.  de  Ribeaupierre 
De  pouvait  garder  le  silence  sur  une  Imputation  mal  fondöe  qui  s'adressait  direc- 
tement  k  lui  eomme  k  un  des  Pl^nipotentiaires  au  congrös.  II  s'empressa  de 
d^larer  cette  assertion  eomme  fausse  et  contraire  k  la  verit^,  et  deconsigner  ce 
d^menti  formet  dans  une  Instruction  par  öcrit  donnöe  k  son  Interpr^te  avec  ordre 
d*en  laisser  copie  entre  les  malus  du  Rdis-Efendi.  J'ai  Thonneur  de  la  joindre 
id,  aiusi  que  la  circulaire  par  laquelle  Mr.  de  Ribeaupierre  fit  part  aux  Minis- 
tres  des  Puissances  alliöes  de  cette  dämarche,  communication  k  laquelle  j*ai 
r^pondu  par  Tofflce  ei-joint  en  copie. 

Ce  qui  me  parut  Strange  c*est  que  la  Porte,  qui  nagudres  s'ötait  tant  roidie 
eontre  la  demande  d'une  r^ponse  par  ^orit  concemant  Taifaire  de  la  pacification, 
ne  laissa  passer  que  tr^-peu  de  jours,  et  adressa  de  suite  une  Note  tr^s-longae 
k  Mr.  de  Ribeaupierre,  pour  röpondre  au  d^menti  que  oe  Ministre  avait  donn^ 
k  la  Porte.  Dans  cette  Note  le  Ministdre  ottoman  persiste  dans  son  asser- 
tion que  les  Pl^nipotentiaires  russes  avaient  promis  k  Ackerman  qu*il  ne 
serait  plus  question  de  la  part  de  la  Russie  des  affaires  grecques,  en  ajoutant, 
que  2e#  h<nnmes  toni  vivam»  «I  presem  et  que  U»  protoeoUi  fönt  foi  de  ce  que  la 
Porte  ayanoe.  An  reete  le  Minist^re  ottoman  semble  ayoir  pris  k  tache  de  ras- 
sembler  dans  cette  pidce  tous  les  objets  en  discussion  ayec  la  Mission  de  Russie, 
car  il  y  est  question  en  m^me  tems  de  Taffaire  du  biltiment  russe  traine  k  l'ar- 
senal,  du  droit  de  yisite  exeree  en  contrayention  aux  dernidres  Conventions  sur  les 
navires  Bosses,   de   la  d^limitation  sur  le  Danube  etc.  Cette  note  dft  la  Porte, 
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eomme  on  devait  8*y  attendre,  ne  fut  pas  laiss^  sans  replique  par  Mr.  Ribeau- 
pierre  qui  peu  de  jours  aprds  lui  adressa  un  autre  memoire  dans  lequel  il  chercha 
i  röfuter,  point  par  point,  les  assertions  du  Divan,  en  disantqu'il  eiait  tout  pr^t 
k  subir  une  confrontation  avec  les  Plenipotentiaires  ottomans,  quMl  ätait  faux 
qu^on  ^tait  oonvenu  avant  TouTerture  des  Conferences,  que  la  Russie  ne  se  m^le- 
rait  point  des  affaires  grecques,  qae  seulement  lorsqu'il  s'ag^ssait  de  se  r^nnir  pour 
la  cinquidme  conförence  an  des  Plenipotentiaires  ottomans  avait,  dans  une  entre- 
vue  particuliöre  avec  Mr.  le  Ck>mte  de  Woronzow,  touchd  cette  question,  k  qui  ce 
dernier  s'etait  bornä  de  repondre  que  eomme  n  s'agissait  d'arranger  les  diseus- 
sions  directes  entre  la  Russie  et  la  Porte  et  eomme  c'^tait  1^  le  but  das  Confe- 
rences d^Ackerman,  les  Plenipotentiaires  ottomans  devaient  en  ^carter  de  leur 
c6te  tout  ce  qui  etait  ^tranger  k  ce  but  et  ne  servirait  qn'k  compliquer  la  nägo- 
ciation  et  k  en  rendre  le  r^sultat  plus  incertain.  Teiles  sont  les  explications  que 
Mr.  de  Ribeaupierre  m'a  dountSes  lui-meme;  il  m'a  promis  de  me  eoromuniquer 
Textrait  de  la  Note  de  la  Porte  et  de  ^  replique,  mais  jusqu'ici  il  n'a  pas 
encore  rempli  sa  promesse. 

Si  ces  disoussions  fourniseent  d'une  part  la  preuve  combien  la  Porte  a 
agi  imprudemment  en  citant  sans  necessite  et  sans  aucune  jMÜson  fiausible  cette 
pr^endue  promesse  des  Plenipotentiaires;  elles  nous  (ont  pressentir  de  Tautre 
par  la  chaleur  avec  laquelle  Mr.  de  Ribeaupierre  cherche  k  repousser  Taccusation 
gratnite  de  la  Porte,  Timpression  tres-fdcheuse  que  la  dedaration  turque  pro- 
duira  sur  la  Cour  de  St  Pätersbourg,  laquelle,  ind^pendamment  de  la  mauTaise 
humeur  que  lui  donnera  le  refus  trancbant  et  positif  de  la  Porte  d'admettre 
rintervention  dans  les  affaires  de  la  Gr^ce,  se  ddclarera  peut-^tre  directement 
offensee  par  cette  d^claration  qui  semble  rendre  problematique  la  valeur  des  Con- 
ventions d'Ackerman. 

Quoique  les  autres  Missions  n'ayant  pas  manifeste  d'une  maniöre  aussi 
p^remptoire  que  celle  de  Russie  leur  m^contentement  de  la  reponse  turque,  elles 
n'en  ont  pas  moins  faii  sentir  k  la  Porte  combien  elles  la  desapprouvaient. 

Mr.  rAmbassadenr  de  France  a  chargc^  son  Interpröte  Desgranges  de  faire 
connaftre  au  Röis-Efendi  ses  observaUons  sur  Tinoonvenance  des  formes,  sur  le 
mauvais  choix  des  argumens  et  sur  les  citations  contest^s  de  cette  piöce,  en 
lui  ordonnant  de  d^poser  entre  les  mains  du  R^is-Efendi  copie  de  son  Instruction. 

Mr.  le  Baron  de  Miltitza  suivi  cet  exemple,  il  a  fait  remettre  au  Räis- 
Efendi  par  son  Interprdte  le  Sr.  Stiepovich  la  piöce  ci-jointe  en  copie  eomme 
Texpression  de  ses  sentimens  de  peine  et  de  d^plaisir.  Cet  Interpr^te  a  öt^  fort  mal 
re^u  par  Pertew-Efendi  qui  n'avait  pas  fait  un  meilieur  accueil  au  Drogman 
fran(;ais  et  a  döciar^  rondement  que  la  Porte  savait   fort  bien  ce  qu'elle   avait  k 
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faire   et   k  dire   ponr  la  defense  de  ses  droits,  et  que  la  d^termination  de  Sa 
Hautesse  etant  irrevocable  il  serait  inutile  d'entrer  dans  de  nouvelles  discussions. 

Mr.  TAmbassadeur  britannique  s'est  abstenu,  k  ce  que  j'ai  su,  de  faire 
QDe  r^ponse  par  ^crit  k  la  declaration  de  la  Porte,  et  il  s'est  bornä  k  faire  r^f- 
terer  par  son  Interpr^te  ses  observations  ant^rieures  siir  les  dangers  auzquelB 
«*lle  s'expose  en  refusant  rintervention  des  Puissances  et  en  ajoutant  par  rapport 
aax  griefs  directs  du  Divau  contre  TAngleterre  consign^s  dans  la  dite  declaration, 
4ue  son  Gouvernement  n'ötait  nullement  responsable  des  actions  hostlies  de  Lord 
Oochrane,  qui  n'etait  point  sujet  britannique  mais  un  offider  chasse  du  Service  de 
Sa  Majeste,  contre  lequel  la  Porte  avait  le  plein  droit  d'agir  comme  bon  lui 
semblerait.  £n  gön^ral  Mr.  Stratford  Canning  entretient  depuis  quelque  tems  si 
peo  de  relations  avee  la  Porte  et  avec  ses  CoU^gues,  ses  Interprötes  se  pr^sen- 
tent  si  rarenent  chez  le  Reis-Efendi,  en  un  mot,  le  calme  de  son  attitude  actuelle 
eontraste  si  fort  avee  Tactivit^  inqui^te  que  nous  lui  avons  vu  d^ployer  autrefois 
qu'il  est  evident  que  cette  conduite  lui  est  prescrite  par  son  Gouvernement. 

Teile  est,  Monseigneur,  la  position  des  ifissious  de  Russie,  de  France,  de 
Prosse  et  d^Aogleteife  vis-i^-vis  de  la  Porte  depuis  la  remise  de  sa  dt^daration. 
Pour  ma  part  j'ai  pens^,  que  Tattitude  qui  desormais  convenait  le  plus  k  la  dignitä  de 
notre  Cour  et  ^  sa  position  vis-^vis  de  la  Porte  ^tait  celle  d'un  silence  absolu.  D^s 
que  j*avais  pris  connaissance  de  la  reponse  de  la  Porte,  j'ai  envoyö  Mr.  Huszar 
ehez  le  R^is-Efendi  pour  empecher  sMl  en  ötait  encore  tems,  la  remise  de  cette 
pi^ce  aux  autres  Missions,  en  chargeant  cet  Employe  de  faire  a  ce  Ministre  toutes 
les  observations  qui  m'etaient  dict^es  par  le  devoir  de  ma  place  et  par  Tamiti^ 
sine^re  de  notre  Auguste  Cour  pour  Sa  Haut^sse.  Ces  observations  ont  et^  accueil- 
lies  tres-froidement  par  Pertew-Efendl ;  ce  mSme  Ministre  qui  un  mois  aupara*- 
vant  m'avait  en  quelque  sorte  engage  de  lui  faire  connaitre  mes  id^es  sur  la 
reponse  k  donner  par  la  Porte  et  qui  avait  m^me  approuv^  mon  projet,  ne 
daigna  pas  m*adresser  la  moindre  excuse  de  n'avoir  pas  BUivi  nos  conseils,  ni  en 
faire  ooe  mention  quelconque.  Quand  Mr.  de  Huszar  expoa»  au  R^is-Efeodi  les 
ineongroit^  de  cette  d^laration  et  le  pria  de  r^fl^chir  aux  cons^quences  de  sa 
demarcbe,  il  repondit  que  la  volonte  de  Dieu  seit  faite,  la  Sublime  Porte  est 
preparee  k  tout  Quand  il  lui  observa  que  la  Porte  en  ne  parlant  dans  une  pi^e 
destin^e  k  ßtre  mise  sous  les  yeux  des  Souverains  et  des  Ministres  des  Puissances 
de  la  ChHtient^,  que  de  la  loi  sacrde  et  des  preceptes  du  Coran,  se  servait 
d'arguoiens  qu*on  ne  saurait  ni  comprendre  ni  appröcier  en  Europe,  Pertew-Efendi 
r^pliqua:  je  le  crois  bleu,  car  si  les  Chr^tiens  savaient  apprecier  toute  la  valeur 
de  ces  argumens  et  de  notre  loi  sacröe,  ils  seraient  d^jä  devenus  Musulmans.  Que 
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Vntr»  Altesse  juge  par  ce  trait  s'il  y  a  qnelqiie  espoir  de  faire  goüter  la  raison 
k  iin  homme  de  oette  trempe. 

Depais  ce  moment  j'ai  cm  devoir  m'abstenir  de  tonte  ouverture  ou  commu- 
nieation  sar  des  objets  politiques;  car,  ou  Pertew-Efendi  ne  nous  comprend 
point  oa  ne  vent  pas  nous  comprendre.  n  m'a  para  süffisant  d'avoir  exprime 
yerbalement  et  dans  les  termes  les  plus  podtifs  mon  mecontentement  de  la 
reponse  de  la  Porte;  et  le  peu  d'impression que  les  notes  responsi?es  de  Messieurs 
ines  Colldgues  ont  produit  sur  Tesprit  de  ce  Ministre  m'a  confirme  dans  la  r^o- 
lation  de  ne  lui  rien  adresser  par  öcrit  que  quand  j'en  recevrai  Tordre  de  Votre 
Altesse. 

Quoique  je  n'a*e  pas  a  me  plaindre  du  Minist^re  ottoinan  sous  le  rapport 
des  affaires  courantes,  je  crois  cependant  que  quant  k  nos  relations  politiques 
avec  le  Divan  une  nouvelle  öre  va  commencer.  Le  Di  van  me  paraft  plus  que  jamais 
rösolu  k  s'isoler  autant  que  possible  et  k  ne  prendre  conseil  que  de  lui-meine. 
L'opinion  gön^rale  de  la  nation  et  des  principaux  dignitaires  de  TEmpire  con- 
tinue  k  nous  £tre  favorable;  toiia  s'accordent  k  envisager  TAutriche  comme  la 
?<^ritable  et  seule  amie  de  la  Porte.  J*en  ai  eu  en  inon  particulier  une  preuve  r^cente 
le  jour  de  Kaudience  de  Mr.  de  Ribeaupierre.  MVtant  rendu  incoj^ito  dans  la 
salle  du  Divan  pour  voir  la  nouvelle  ^tiquette  de  cette  solennitö,  je  fus  k  peine 
reconnu  dans  la  foule  des  spectateurs,  que  le  Grand-Vizir,  le  Capudan  Pacha, 
le  nouveau  et  Tancien  Seriasker  m'enyoydrent  complimenter  Tun  aprds  Tautre,  en 
chargeant  tantdt  le  Drogman  de  la  Porte,  tantdt  Tlnterpr^te  de  Russie  de  me 
porter  des  messages  trös- aimables,  et  tout  cela  en  presence  du  Ministre  de  Russie. 
11  n'y  a  que  Pertew-Efendi  qui  semble  m^connaitre  le  prix  de  Tamitiö  de  TAatriche 
pour  la  Porte.  Ma  röserve,  mon  silence  prolong^  ne  lui  ont  encore  arrach^  aucun 
signe,  dont  je  puisse  augurer  quelque  desir  d'entretenir  avec  nous  des  relations 
plus  confidentielles. 

Si  la  contenance  actuelle  du  Divan  est  une  suite  de  sa  conviction  qu'il  ne 
saurait  ^happer  k  la  gaerre  avec  la  Russie,  qnoi  qu'il  fasse,  il  faadrait  supposer 
qu*il  a  re^u  sur  les  rues  et  les  projets  de  TEmpereur  Nicolas  des  informations 
dont  je  ne  saurais  appr^eier  la  raleur  puisqne  je  ne  les  connais  point.  Mais  on 
derrait  croire  que  dans  ce  cas  la  Porte  pousserait  avec  la  plus  grande  yigueur 
les  op^raüons  contre  les  Insurg^.  Cependant  nous  voyons,  que  depuis  la  red- 
dition  d'Ath^nes  on  n'a  rien  fait  ni  par  terra,  ni  par  mer,  qui  annon^t  uu 
redoublement  d'activite.  Je  crains  bien  que  nous  yerrons  les  fautes  des  ann^es 
pass^es  se  reproduire  dans  la  presente  campagne.  Aprds  la  prise  dlpsara,  apr^ 
Celle  de  Navarin  et  de  Missolonghi  les  Turcs  ont  pris  de  si  longs  repos  qu'ils 
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poomient  bien  cette  fois-oi  encore  croire  ayoir  assez  fait  pour  cette  campa^e 
en  rentrant  daus  la  possession  de  TAcropolis. 

Des  lettres  de  Smyrne  parlent  d'apr^s  des  nouyelles  trds-fraiches  de  Mar- 
seille d'oD  changement  du  MinistSre  fran^is.  Cette  nouvelle  a  attirä  Tattentioii 
de  la  Porte;  apparemment  eile  y  trouve  un  nouveau  motif  de  s^curite  pour  eile- 
m^me,  ear  11  est  probable  qa'elle  se  repr^ente  l'ötat  Interieur  de  TAngleterre 
et  de  la  France  tellement  bouleversö  par  les  factions,  qu'elle  juge  ces  Puissances 
hors  d'etat  d'entreprendre  quelque  cbose  contre  cet  Empire. 

Flnalement  je  prends  la  libert^  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse 
ane  pidee  qui  circule  dans  le  public  de  cette  Capitale,  comme  la  substance  de 
la  r^ponse  donn^e  par  la  Porte  aux  cinq  Missions.  J'ai  quelque  lieu  de  croire 
qoe  e*est  le  Gouvememetit  ottoman  lui-mSine  qui  cherche  k  r^pandre  cette  piöce 
dans  laquelle  je  trouye  cependant  un  langage  de  dignitö  qui  ne  se  d^couvre  point 
dans  la  dMaration  elle-mSme. 

Daignez  agr^er,  mon  Prince,  rhommage  de  mon  profond  respect. 

VIII.  25. 
l^p«iM  de  llbeaipierre  ao  Haitfeste  de  la  P«rte  do  9  JoU. 

P^ra.  Juin  2/14  1827. 
Monsieur  TAmbassadeur, 
La  pi^e  que  le  R^is-Efeudi  a  fait  commuuiquer  simultan^ment  aux 
Drogmans  des  Cours  Alliees  au  sujet  des  affaires  de  la  Gröce  ne  portant  aucun 
caract^re  officiel,  je  n'aurais  pas  cru  devoir  y  faire  aucune  reponse,  si  un  passage 
sor  lequel  je  suis  plus  particuliörement  appel^  k  enoncer  mon  opinion,  ne  m'avait 
pam  de  nature  k  m'impoäer  Tobligation  de  le  ddmentir  de  la  mani^re  la  plus 
positiye. 

C'eat  ce  que  j*ai  fait  par  Tinstruction  ci-jointe  en  copie  que  j'ai  adressee 
au  premier  Drogman  de  la  Mission  Imperiale. 

Je  me  fais  un  devoir  de  communiquer  cette  lettre  k  Votre  Excellence,  et 
j«;  profite  de  cette  cireonstance ,  pour  Vous  reit^rer,  Monsieur  TAmbassadeari 
Tassurance  de  ma  haute  consideration. 

(Sign^)  Ribeaupierre. 

C«pie  turnt  iistrictUi  deaa^  par  S.  E.  I.  l^Eniey^  de  tossie  aa  BregMai 

de  la  ÜMlei  ei  date  do  31  Mal  (12  Joia). 

L'ecrit  sans  date,  sans  signature  et  sans  adresse,  que  le  Reis^Efendi 
Vous  a  remis  il  y  a  trois  jours,  ayant  M  traduit  dans  mes  bureaux,  je  yiens 
d'en  preadre  eonnaissanee.  Je  me  bomerais  seulement  k  en  aceuser  r^ception,  et 

0Tlechl9ch«r  Brfretniigskrieg.  Y.  ^ 
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k  Vous  eharger  de  dire  k  S.  £.  de  ma  part,  que  je  transmettrai  au  Cabinet 
Imperial  cette  pi^ce  que  je  ne  sais  comment  qualifier,  et  je  n'en  aurais  pas  mSoie 
fait  mention,  si  un  passage  de  eet  ecrit  n'avait  attirä  mon  attention,  et  ne 
m'avait  mis  dans  le  caö  de  le  relever. 

»De  meme  aussi,«  y  est-il  dit,  »les  prepos^s  d'one  haute  Oour,  qui  a 
»raffermi  en  dernier  Heu  ses  trait^s  et  son  amitiö  avec  la  8.  Porte  ont,  comme 
»pr^mbule  des  negociations,  fait  aux  pr^poses  ottomans  la  d^daration  expresse 
»et  offidelle  qu'on  ne  se  mSlerait  nullement  de  cette  affaire,  ce  qui  a  servi  comme 
»de  base  pour  la  conclusion  des  negociations.« 

Or,  si  sous  le  nom  de  preposes  Ton  veut  entendre  les  plenipotentiaires,  il 
ne  faut  point  oublier  que  je  suis  Tun  d'eux,  et  ne  leur  point  preter  des  propos, 
des  promesses,  des  engagemens,  ni  meme  des  intentions  que  je  crois  devoir 
dömentir  eomme  ^tant  diametralement  opposes  k  ceux  qui  ont  effeetiTement 
existe,  et  dont  nul  ne  peut  mieux  repondre  que  moi.  Je  m'empresse  donc  de  d^- 
clarer  que,  dans  aueun  temps,  dans  aucun  cas,  ni  par  ecrit,  ni  verbalement,  ni 
mon  coll^gue  le  Comte  Woronzow  ni  moi,  n'avons  rien  fait,  ni  dit  qui  piit 
autoriser  une  semblable  assertion,  et  je  deiie  la  Porte  de  pouvoir  jamais  prouver, 
soit  par  les  protoeoles  des  Conferences,  soit  m4me  par  les  rapporta  de  ses  ple- 
nipotentiaires, quMl  ait  ^te  fait  mention  dans  nos  negociations  des  affaires  de 
la  Qrice. 

Vous  deliyrerez,  Monsieur,  copie  vidimee  de  la  präsente  Instruction  &  S.  E. 
le  R^is-Efendi. 

Vm.  26. 

I^plifie  de  Ir.  de  tlbeaiplerre  k  la  aete  da  Mis-Kfeadi  r^p^tait  Tasser- 

tlea  dB  Manifeste  sar  les  eeif^reaees  d'AekerBaa. 

Buyukdere  7/19  Juin. 

J*ai  ete  justement  et  peniblement  surpris  de  trouver  dans  la  pi^  qu'on 
appelle  un  Manifeste  une  Imputation  dirigee  contre  les  Plenipotentiaires  de  Russie 
aux  Conferences  d'Aekerman,  en  leur  pretant  relativement  k  TaflUre  des  Grees. 
un  langage  qu*ils  n*ont  jamais  tenu.  On  y  pretend  que  ces  Plenipotentiaires  ont, 
eommf  prtamimle  des  nfgociations  fait  atix  prfpasf's  otlomans  la  dUelar<Uion  €xpres$€ 
ft  ofieielle  qu*on  ne  se  mfUrait  mälement  de  eeUe  afaire^  ce  qvi  a  tervi  eomm«  de 
baee  pour  la  conelusfon  des  ne'gociationi. 

J*ai  repousse  snr  le  champ  cette  inconcevable  Imputation,  et  j*ai  hautement 
Proteste  que  Jamais  pareille  chose  n^avait  etn  dite.  Mais  mon  etonnement  a  redou- 
ble  encore,  lorsque  j*ai  vu  dan^  Tecrit  remis  samedi  dernier.  qu*on  sootenait  cette 
assertion  et  qu*on  offrait  la  prouver  par  les  protoeoles  des  Conferences. 
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Qoelqae  sür  qae  je  fasse  de  mon  fait,  ne  roalant  pas  pourtant  m*en  rapporter 
ooiquement  k  ma  memoire,  j*ai  ea  recours  k  ces  mSmes  protocoles  et  je  me  suis 
eooTainea,  qae  non  sealiBment  aucane  espöce  de  d^daration  expresse  et  oincielle, 
pareille  k  eelle  qa*on  nous  impute,  n'a  jamais  ^t^  faite  par  noas,  comtne  pream- 
hmU  des  n^goeiatiom  et  de  manüre  ä  eervir  eomme  de  bäte  pour  la  eonelusion  de 
eee  m^oeiaiione,  mais  qae  m^me  rien  de  semblable  n'a  ^i^  articol^  dans  aacnne  des 
eonförenees.  Je  me  sais  conyuneu  de  plas  que  le  nom  des  Grecs  n'a  äte  pro- 
Bone^  en  Conference  qa'une  seule  et  unique  fois,  et  cela  aceidentellement,  et  for- 
eement,  par  suite  d'ane  discussion  incidente,  proYoquäe  par  les  Pl^nipotentiaires 
ottomana  eax-mSmes.  La  chose  s^^st  passee  dans  la  cinqaiSme  Conference,  tenue 
le  Mardi  14  Septembre  et  je  vais  rapporter  le  fait  d^apr^s  le  protocole  de  cette 
s^anee. 

La  qaestion  roulait  sor  les  modifications  que  les  Pl^nipotentiaires  ottomans 
proposaient  d*apporter  an  projet  de  Convention.  Les  Plänipotentiaires  russes  röi- 
teraient  Tasaarance  qu*ils  ne  sanraient  se  prSter  k  aucune  modification ;  snr  quoi 
Hadi-Efendi  a  observe,  qu'il  fallait  deduire  de  \k  que  IMntention  de  la  Cour  de 
Rassie  ^tait  d'en  venir  k  ane  gaerre. 

Les  Plenipotentiaires  ayant  r^pondn  que,  sans  craindre  la  gaerre,  la  Rassie 
esperait  qae  la  Porte,  par  sa  moddration  et  par  sa  sagesse,  en  saurait  ^viter  la 
n^essit^.  Hadi-Efendi  a  alors  rappelt  que  dans  Tentrevue  particuli^re  et  confi- 
dentielle  qu*il  avait  eue  arec  le  Comte  Woronzow,  ce  demier  en  parlant  de  la 
moderation  dont  la  Couc.  de  Russie  a  fait  preuve,  avait  observe  surtout  eombien 
devaü  itre  afjpreeie'e  la  eonduite  que  le  Cabtnet  Imperiale  a  tenue  au  mUieu  des 
troubles  de  la  Greee.  II  r^sulterait  k  prösent,  a  ajout^  Hadi-Efendi,  que  la  Cour 
de  Rassie  Youlant  en  venir  ä  une  ruptare  se  proeurerait  par  la  Voecasion  dtitire 
mtile  aux  ennemis  de  la  Parte:  et  quand  mSme  ce  ne  serait  pas  1^  Tintention 
de  la  Cour  Imperiale,  ce  serait  Topinion  generale  de  la  nation  musulmane,  ainsi 
qae  de  toutes  les  autres  nations.  tandis  que  la  Sublime  Porte  de  son  c6te  n'a 
d^aatre  ddsir  que  d'assurer  le  repos  de  tous  les  peuples;  et  c'est  dans  cette  vue 
qa'elle  donne  son  consentement  k  la  plus  grande  partie  des  articles  renferm^ 
dans  la  Convention  propos^e,  ^laguant  seulement  certains  objets  qui  lui  semblent 
de  natare  k  ne  pas  pouvoir  ^tre  admis. 

L^deaans  le  Comte  Woronzow  a  pris  la  parole,  et  a  dit  que,  relativement 
k  la  moderation  dont  la  Cour  Imperiale  fait  preuve,  il  ne  pouvait  y  avoir  qu^une 
seule  opinion,  et  que  HadiE/endi  la  partageait  sans  doute  lui-m6me;  que  de- 
pais  longtems  le  Cabinet  de  Russie,  s'il  l'avait  voulu,  aurait  pu  se  d^cider  k  la 
gaerre;  qt*e  si  la  PorU  pouvait  encore  entrete^nr  des  doutes  a  tegard  de  la  Cour 
Imperiale    si   eile   lui   supposait   des   projets,   eile  avait    entre  les 
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maiDS  le  moyen  le  plus  sür  de  les  dejoadr  en  acc^d&ut  aax  propositions  de  la 
Russie  et  en  transigeant  sur  des  objets  de  nulle  importance;  que  par  ee  seul 
rttuUai  la  Parte  f€ra%i  plut  di  mal  ä  $•$  ennsmit  que  par  tout  autre  moyen. 

A  ce  langage  de  Mr.  le  Comte  Woronzow,  les  Plönipotentiaires  ottomana 
ont  r^pondu  en  assurant  qu*ils  ^taient  persuad^s  des .  sentimens  bienveillants  de 
la  Cour  Imperiale  et  que  depuis  leur  arriv^e,  ils  avaient  acquis  la  conviction  de 
l'existence  de  ces  dispositions,  mais  qulls  ne  sayaient  pas  comment  on  ferait  Toir 
au  monde  que  Ton  a  souserit  k  une  transaction  dont  tout  changement  et  toute 
discussion  avaient  ^t^  exclus. 

Les  Pl^nipotentiaires  russes  ont  rdpondu  l^dessus,  que  le  monde  oompren- 
drait  facilement  les  motifs  de  cette  conduite  par  les  r^ultats  qu^elle  produirait, 
et  que  pour  mieux  juger  la  position  actuelle,  on  n'avait  qu'ä  considerer  quel  t0rait 
U  eonssil  que  dotmeraü  im  Emittaire  de»  öree»  9Ü  te  trouvaii  prfsetU:  pro- 
poseraU-il  de  eigmr^  ou  de  ne  pae  eigner  la  Convention? 

Cette  r^ponse  a  t^rminö  la  conversation  snr  cet  incident,  et  la  discussion  a 
ete  reprise  sur  Tobjet  de  la  n^gociation. 

Tel  est  dans  son  exacte  TÖrite  le  fait  qui  a  seul  pu  donner  lieu  k  une 
mention  aceidentelle  des  Grecs,  et  j'aftirme  que,  dans  aueune  autre  coni^rence  ni 
avant  ni  aprös  il  n*a  öte  prononcö  un  seul  mot  de  plus  sur  cette  affkire. 

Cr  je  le  demande,  y  a-t-il  1^  rien  qui  puisse  autoriser  de  dire  que  les 
Plenipotentiaires  de  Russie  ont,  comme  pr^mbule  des  n^gociations  fait  aux  pre- 
posäs  Ottomans  la  dädaratlon  expresse  et  offlcielle  qu'on  ne  se  mSlerait  nullement 
de  cette  affaire;  ce  qui  aurait  servi  comme  de  base  pour  la  conclusion  des  nego- 
dations? 

Les  doutes  injurieux  elevös  par  les  Plenipotentiaires  ottomans  sur  les  inten- 
tions  de  la  Russie  ont  necessairement  provoque  les  explications  donnees  en  Con- 
ference par  les  Plenipotentiaires  de  la  Cour  de  Russie;  ceux-ci  ont  du  rappeler 
la  moderation  dont  la  Russie  a  fait  preuve  pendant  plusieurs  aunöes  lorsqu'elle 
avait  de  grands  sujets  de  möcont^ntement  contre  la  Porte.  Que  ton  eompare  un 
inetant  la  poiüion  aetueüe  de  la  Porte,  jouieecMt  du  fruit  de  la  paix,  avee  la  Situa- 
tion dane  laquelle  eile  ee  eerait  trouvde  ei  une  guerre  avee  la  Rueeie  etait  «ur- 
venue;  et  que  Ton  dise  ensuite  s'il  etait  de  son  inter^t  ou  non  de  terminer  ses 
dilTerends  par  la  conclusion  d'une  Convention  comme  celle  d'Ackerman? 

Les  reflexions  se  presentent  en  foule  sur  cette  matiöre,  mais  je  m^arrSte  k 
celle-ci:  qu'on  oublie,  si  Ton  veut  le  bieufait  de  la  paix,  dont  on  est  redevable 
a  la  moderation  de  la  Russie,  qu^on  meeonnaisse  mSme  U  eervice^  qu'Elle  veut  en- 
core  rendre  aujourd'hul  a  rEmpire  ottoman,  en  ofi'rant  une  mädiation  qui  aeeu- 
rerait   a   la  Porte  la  poesessivn  paisible  de  la  Qr^ce;  mais   qu'on  s^abstienne 


101 

bien  d'aceaser  d'&rtifice  et  de  mauTaise  foi  une  Puissance  qui  est  trop  forte 
pour  youloir  descendre  k  de  si  vils  moyens,  ressources  ordinaires  de  1a  faiblesse. 
La  bonte  divine  lui  en  a  donnö  de  plus  efficaces  ponr  nuire  k  ceux  qui  yealent 
se  montrer  ses  ennemis. 

VIII.  27  a. 
C«pie  d^»  rapp«rt  de  Hr.  de  lisiar  k  Vlmitrm^mt^j  ei  daie  do  8  Jiülei  18S7. 

Rendu  k  la  Porte,  je  buis  d*abord  entre  chez  le  Drogman  du  Aivan,  entre 
les  mains  duquel  j*ai  trouvö  une  feuille  de  1a  gazette  de  Francfort  du  10  Juin, 
eontenant  Tarticle  pnblie  par  TGtoile,  relativement  aux  n^gociations  suivies  k 
Paris  et  k  Loodres  dans  le  but  de  convertir  le  protocole  du  mois  d*Avril  de  l'annee 
pa$see  en  uii  Trait^  entre  les  Conrs  de  Russie,  d*Angleterre  et  de  France.  — 
Oeeupe  de  la  traduction  de  eet  article,  Isbak-Efendi  m*a  priö  d'en  prendre  lecture 
et  de  lui  dire,  ce  qne  j'en  pensais.  —  Je  ne  lui  ai  pas  cach^  mes  appr^bensions 
sur  le  resultat  de  ces  n^gociations. 

»Monsieur,«  s'ecria  Isbak-Efendi,  »on  fera  ee  que  Ton  voudra  nous  sommes 
•prets  k  tout  ^y^nement;  on  interposera  des  flottes,  on  proclamera  Tind^pendance 
•de  la  Gr^e,  on  nommera  des  Consuls  (cbose  ridicule  k  la  verit^,  car  pour  oü 
•les  noromera-t-on,  il  ne  reste  plus  qu'une  place  forte  dans  le  pouvoir  des  bri- 
•gands),  mais  je  Vons  cn  r^ponds,  nous  ne  sommes  plus  aujourd'bui  les  Musul- 
•mans  d'autrefois,  nous  ne  nous  livrons  plus  k  Tindolence,  nous  ne  nous  laissons 
•point  eflfrayer;  nous  protesterons  bautement  contre  de  pareils  actes  d'hostilit^ 
»ouyerte,  nous  sommes  prets  aussi  k  d^clarer  la  guerre,  s'il  le  faut,  k  tous  ceux 
•qui  ne  eessent  de  nous  proyoquer.  —  Nous  nous  mettrons  au-dessus  de  tont 
•menagement,  et  si  le  moindre  dommage  est  caus^  k  notre  flotte  de  la  part  des 
.Gseadres  eombin^es,  les  n^gocians  europecns,  et  nommement  les  Anglais  h  Cons- 
•tantinople  et  dans  TEmpire  ottoman  en  rdpondront;  que  dis-je,  il  n*y  restera 
•plus  d* Anglais;  aussi  les  sept  tours  existent  encore,  il  faudra  pourvoir  peut-Stre 
•aussi  k  la  sdret^  et  an  salut  des  diplomates,  si  le  peuple  musulman  se  l^ve  en 
»masse  et  ayec  le  cri  unanime  de  vengeance.« 

Tout  etonn4  d'une  tirade  aussi  peu  mesur^e  que  deplacee,  j'ai  taehe  de 
ealmer  Isbak*Efendi,  en  lui  obseryant  qu'en  toute  cbose,  il  fallait  considerer  la  flu 
et  r^fl^bir  sur  les  suites  incalculables  que  pourrait  entrainer  une  pareiile  con- 
duite  de  la  part  du  Diyan  dans  les  circonstances  du  moment. 

«Et  que  youlez-vous  dire  par  1&,  r^pliqua  Ishak-Efendi,  les  circonsUnces 
.sont-elles  peut-^tre  moins  fayorables  a  une  äpoque  oü  le  repos  et  la  tranqnillite 
•sont  r^blis,  qn'elles  ne  Tont  M  du  tems  du  Sultan  Selim,  oA  le  feu  de  la 
»r^yoUe  des  Janissaires  coayait  sous  la  eendre,  et  o&  cependant  nous  ayons  de- 
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»clare  la  guerre  et  aux  Anglais  et  aux  Russes?  Croyez-moi,  nous  sommes  plus 
»fermes,  plas  forts  et  plus  decid^  que  jamais.  —* 

Je  crois  de  mon  devoir  de  ne  point  laisser  ignorer  k  Y.  E.  la  maniöre  dont 
le  drogman  de  la  Porte  s'est  önonc^,  puisqu^elle  donne  la  mesure  de  Texasp^ra- 
tioo  des  esprits,  dont  nous  nous  ressentirons  de  plus  en  plus  si  Torage  vient  4 
eolater.  —  Ishak-Efendi  a  donu^,  il  est  vrai,  plus  d'une  preuve  d'un  manque  ab- 
soln  de  circonspection;  maas  Taeoueil  que  le  R^is-Efendi  a  fait  k  la  question  que 
je  lui  ai  adressde  de  la  part  de  Y.  E.  ne  montre  pas  moins  clairement  que  le 
Divan  est  fermement  räsolu  k  se  refuser  k  tout  conseil  ou  arrangement  quel- 
oonque.  — 

Je  me  suis  present^  k  ce  Ministre,  en  lui  disant  que  Y.  E.  ^tait  autoris^ 
k  lui  faire  plusieurs  Communications  confidentielles  et  importantes,  mais  qu^EUe 
dösirerait  savoir  avant  tout,  s'il  est  dispos^  k  les  öoouter. 

»L'objet  de  ces  Communications  m't^tant  inconnu,  r^pliqua  froidement  le 
»Röis-Efendi,  je  ne  saurais  röpondre  au  dösir  de  Mr.  rintemonce.« 

»Moi-meme,  räpondis-je,  je  ne  connais  pas  encore  Tobjet  de  ces  communi- 
»cations,  mais  Y.  E.  supposera  sans  doute  aveo  moi,  qu'elles  ne  peuvent  regarder 
»que  la  politique,  et  comme  elles  viennent  de  la  part  d'une  Cour  amie  et  voisine, 
»je  crois  que  la  Porte  trouvera  son  avantage  en  les  ^coutant  ayec  attention.« 

»Tout  ce  que  J'ai  k  Yous  dire,  r^pliqua  Pertew-Efendi,  o'est  que,  si  ces 
»Communications  ont  le  moindre  trait  aux  affaires  des  Grecs,  je  ne  suis  nollement 
»disposö  k  les  recevoir;  les  öcouter  serait  une  perte  de  tems.  La  Sublime  Porte 
»a  d^larö  ses  intentions  fermes  et  invariables;  elles  sont  Celles  du  Souverain  et 
»de  tout  le  peuple  musulman.  —  II  ne  nous  reste  rien  k  ajouter  k  cette  d^dara- 
»tion,  nous  n'en  retrancherons  jamais  une  lettre,  car  tout  homme  ralsonnable  doit 
»convenir,  qu'elle  repose  sur  des  bases  de  justice  et  d'^quite.  —  C'est  ce  que 
»nous  esperons  de  toutes  les  Puissances;  s'il  en  est  autrement,  notre  parti  est 
»pris.«  — 

D'aprös  ce  langage  döcidö  du  Räis-Efendi,  Y.  E.  jugera  dans  sa  sagesse, 
s'il  vaudra  mieux  parier  ou  se  taire;  il  ne  me  reste  que  d'attendre  de  nouvelles 
instructioDs.  — 

Vin.  27  b. 
C«pie  d'»  rapp«rt  de  Ir.  de  lisiar  k  rUteriMee  ImfitMj  ei  date 

dl  10  Jiillet  1827. 

Je  me  suis  presente  de  bonne  heure  au  R^-Efendi  pour  lui  demander  un 
entretien  en  particulier.  11  me  Taccorda  d'assez  bonne  graoe  et  parut  beaueoup 
mieux  dispose  k  m*ecouter  qu'il  ne  Tavait  öt^  avani-hier. 
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Ce  qui  de  prime  abord  a  sembi^  \m  inspirer  quelque  intöret,  c*est  quo,  d*aprös 
les  iflstructions  de  Y.  E.,  j'ai  d^bute  par  lui  dire:  qua  la  commanication  dont 
Elle  m^avait  ebarge,  regardait  bien  moins  la  question  grecque,  qae  le  v^ritable 
bien-etre  de  la  Sublime  Porte  et  les  relations  d'amitie  et  de  oonfiance  qae  la 
Conr  Imperiale  et  Royale  se  plaft  k  entretenir  avec  le  Divan. 

»Par  la  traduetion  des  nourelles  des  gazettes,  ai-je  continue,  V.  E.  aura 
»appris  que  le  protocole  da  4  Arril  de  l*ann^  pass^e  a  ^te  converti  en  un  traitö 
»entre  les  Ck>iir8  de  St.  P^tersboarg,  de  Londres  et  de  Paris;  que  ce  trait^  doit 
••sans  doote  Stre  sign^  et  que  la  ratification  n'en  saurait  paraftre  douteusö.  La 
«Sablime  Porte  n'ignore  pas  le  bat  de  ce  Tratte;  anssi  ne  suis-je  pas  autorisä  k 
»m*expliquer  davantage  k  oe  sujet  Les  Puissances  veulent  le  retour  de  la  paix 
•dans  rOrient:  Leors  besoins  soos  ce  rapport  sont  aniformes  avec  Tint^r^t  bien 
•enteoda  de  la  Porte  eUe-mSme.  Si  TAugaste  Cour  d'Autricbe  n'est  point  partie 
•dans  le  Trait^  Ses  Toeox  ne  sont  pas  moins  communs  avec  ceux  des  aatres 
•Paissanees,  et  Elle  croirait  manquer  k  tous  Ses  devoirs  envers  EUe-mdme  et 
•enTers  la  Porte,  Son  amie  et  Sa  voisine,  si  Elle  ne  Lui  exprimait  pas,  dans  un 
»moment  de  danger  aossi  pressant  pour  celle-ci,  toute  Sa  sollicitude,  pour  que  le 
«Diran  se  conduise  sur  nne  ligne  de  sagesse  et  de  modöration  qui  seule  ponrra 
.la  ser?ir.« 

Le  Reis-Efendi  ^oouta  ce  disooors  sans  m'interrompre  et  repliqua  avec  un 
ealme  impertorbable : 

•  »Tout  ee  que  Vons  venez  de  me  dire  sur  le  Protocole  et  sur  le  Trait^ 
>n'est  pas  noureaa  pour  nous;  aussi  je  Vous  rdpöte  encore  une  fois,  que  rien  au 
»monde  ne  nous  fera  sortir  de  Tattitude  dans  laquelle  nous  nous  sommes  plac^. 
•Sans  faire  le  moindre  eas  des  bruits  r^pandus  par  les  foUiculaires  et  des  mal- 
•Teillans,  noua  a?0D6  une  id^e  trop  ölevee  de  la  gen^rosit^  des  sentimens  et  de 
»la  justice  de  Sa  Majestö  TEmpereur,  poAT  supposer  que  la  Cour  d'Autriche 
.pretera  les  mains  k  la  signature  d'un  pareil  traite;  nous  croyons  aussi  qu'EUe 
*n6  ehangera  pas  de  systSme;  si  cependant  contre  toute  attente  un  pareil  cban- 
•gement  pourait  ayoir  Heu,  nos  rösolutions  n*en  seraient  point  öbranl^es,  rien  ne 
•nous  fera  d^yier  de  la  ligne  de  conduite  que  nous  nous  sommes  tracee;  nous 
•sommes  pröpar^s  k  tout  ^?^nement,  notre  parti  est  irrerocablement  pris;  il  est 
»saaetionn^  par  la  relig^on,  par  la  loi,  par  le  Souverain  et  par  Tunanimit^  des 
•  Toenx  et  dea  intentions  de  tout  le  peuple  masulman;  le  bruit  du  canon  enneml  se 
•fera  entendre  k  la  pointe  du  sörail,  encore  nons  ne  changerons  point,  car  nous 
»sommes  forts  de  notre  oonsoieiiee,  de  notre  bon  droit  et  de  la  justice  de  la  cause 
•que  noos  d^feadons.« 

A  ee  langage  tonjoars  trds-calme,  m^is  aussi  s^rieux  qae  d^terminö  du 
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• 

R^is-Efendi,  je  me  suis  applique  k  repr^senter  k  oe  Ministre  les  dangers  immi- 
nens  que  court  la  Porte  et  les  emharras  cuisans  dont  Elle  est  menacee;  mais  rien 
ne  fut  capable  d'alterer  le  calme  froid  de  Pertew-Efendi,  qui  repartit  d*un  tön 
analogue : 

»Nous  ne  oraignons  ni  les  dangers  ni  les  embarras;  au  contraire  les  em- 
»barras  nous  conviennent;  —  eh  bien,  ce  traitä  sera  ratifiö,  les  esoadres  sMnter- 
»poseront  entre  TEgypte  et  la  GrSoe;  nous  ne  poursuivrons  pas  moins  les  rebel- 
•les  par  nos  forces  combin^es  de  terre.  Que  craignez-vous  pour  nous,  si  nous  ne 
»craignons  rien?  Vous  serez  t^moins  des  evönemens;  croyez-moi,  tout  va  bien,, 
•tont  ira  de  mieux  en  mieux;  je  connais  bien  le  fin  mot  de  Taffaire,  et  Yous  ne 
»Vignorez  pas  non  plus.« 

Je  protestai  hautement,  que  je  ne  eonnaiasais  pas  le  sens  que  Pertew- 
Efendi  attaohait  k  cette  phrase  et  je  le  priai  de  me  donner  quelques  ^laircisse- 
mens;  mais  malgrä  toutes  mes  instances  les  plus  vires,  je  ne  paryins  pas  ^  lui 
arraoher  une  explication  plus  d^taillöe. 

»Quant  aux  rapports  de  confiance  avec  Votre  Cour,  a  fini  par  dire  le  R^is- 
»Efendi,  nous  sommes  toujours  disposös  &  les  oultiver,  cependant  nous  n'avons 
»rien  ^  lui  communiquer;  nous  avons  döclard  nos  intentions  marquöes  au  eoin  de 
»la  yeritä;  nous  n'avons  plus  rien  ä  y  ajouter;  il  serait  inutile  de  revenir  tou- 
»jours  sur  le  m4me  sujet.« 

Voici,  Monsieur  le  Baron,  le  r^cit  fidöle  d'un  entretien  qui  offre  plus  d'un 
trait  d'une  singnlarit^  marquante.  Je  me  perds  en  conjeotures  sur  le  sens  que 
Pertew-Efendi  attache  &  la  phrase  quUl  n'a  pas  voulu  accompagner  d*un  commen- 
taire,  et  je  ne  reriens  pas  de  mon  ätonnement  de  Tattitnde  morale  dans  laquelle 
le  Röis-Efendi  s'est  maintenu  sans  d^viation  durant  tout  le  cours  de  notre  en- 
tretien. — 

Vin.  28. 

Treaty  «f  tke  6.  Jily. 

(Le  texte  fran^is  d'apr^s  la  oopie  authentique,  imprimöe  dans  le  premier 
Protocole  de  la  Conference  ministerielle  de  Londres.) 


Tratte  eitri)  Sa  Hajest^  Iritaini^oe,  Sa  lajest^  Tr^-Ckr^tleue   et  Sa  la- 
Jest^  rinpereir  de  teates  les  tissies,  peir  la  Paclleatieo  de  la  Cr^ee. 

SigB^  ä  Leadres  le  6  Jiillet  1827. 

Au  Nom  de  la  tr^-Sainte  et  Indivisible  Trinite. 
Sa  Majeste  le  Roi  du  Royaume  Uni    de  la  Grande*  Bretagne   et  d'irlande, 
Sa  Majeste  le  Roi  de  France  et  de  Navarre,  et  Sa  Mi^est^  TEmpereur  de  toutes 
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les  Russies,  penetrees  de  la  neeessite  de  mettre  un  terme  k  la  lutte  sanglante,  qai, 
en  lirrant  lee  provinces  grecques  et  les  isles  de  TArchipel  k  tous  les  desordres 
de  Tanarchie,  apporte  chaque  jour  de  nouvelles  entrares  au  commerce  des  etats 
europeens,  et  donne  Heu  k  des  pirateries  qui  non  seulement  exposent  les  snjets 
des  haut«5  parties  contractantes  k  des  pertes  eonsiderables,  mais  exigent  en  outre 
des  mesures  onereuses  de  surveillance  et  de  r^pression. 

Sa  Majeste  le  Roi  du  Royaume  Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  dlrlande,  et 
SaMsjeste  le  Roi  de  France  et  de  Navarre,  ayant  d'ailleurs  re^u,  de  la  part  des  Grecs, 
Tinntation  pressante  de  preter  leur  mddiation  auprto  de  la  Porte  Ottomane,  et  ^tant, 
ftinsi  qne  Sa  Majeste  TEmpereur  de  toutes  les  Russies,  anim^es  du  d^sir  d'arreter 
1  effoBion  du  sang,  et  de  pr^renir  les  maux  de  tout  genre  que  peut  entrainer  la  Pro- 
longation d'un  tel  ^tat  de  ohoses: 

Ont  r^olu  de  combiner  leurs  efforts,  et  d'en  regier  l'action,  par  un  Traite 
tormel,  dans  le  but  de  rdtablir  la  paix  entre  les  parties  contendantes ,  au  moyen 
dun  arrangement  reclame,  autant  par  un  sentiment  d'humanit^  que  par  TintörSt 
da  repos  de  TEurope. 

A  ces  fins,  elles  ont  nomm^  leurs  Plönipotentiaires  pour  disouter,  arreter,  et 
signer  le  dit  Traite,  savoir: 

Sa  Majeste  le  Roi  du  Royaume  Uni  de  la  Grande -Bretagne  et  d'Irlande, 
le  Siear  Jean  Guillaume  Yicomte  Dudley,  Fair  du  Royaume  Uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  dlrlande,  Conseiller  de  Sa  Majeste  Britannique  et  son  Conseil  Priy^, 
•"t  SoD  Principal  Secrötaire  d'Etat  ayant  le  Departement  des  Affaires  Etrangöres; 

Sa  Majeste  le  Roi  de  France  et  de  Navarre,  le  Sieur  Prince  Jules  Gomte 
de  Poljgnac,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  de  Sa  Majeste  TrÄs-Cbretienne, 
Mareehal-de-Camp  de  ses  Ann^es,  Grand-Croix  de  TOrdre  de  St.  Maurice  de 
'^daig^e  etc.  etc.  et  son  Ambassadeur  k  Londres; 

Sa  Majeste  TEmpereur  de  toutes  les  Qaasies,  le  Sieur  Christophe  Prince  de 
Liewen,  General  d'Infanterie  des  Armees  de  Sa  Majeste  Imperiale,  son  Aide-de- 
Camp  General,  Chevalier  des  Ordres  de  Russie,  de  ceux  de  TAigle  Koir  et  de 
l'Aigle  Rouge  de  Pru88e,.et  celui  des  Guelphes  de  Hanovre,  Commandeur  Grand- 
Croii  de  l'Ordre  de  TEp^e  de  SuMe  et  de  celui  de  St.  Jean  de  Jerusalem,  son 
Ambassadeur  et  Pienipotentiaire  pr^s  Sa  Majeste  Britannique; 

Lesquels  apr^s  s'ötre  communique  leurs  pleins  pouvoirs,    trouves   en  bonne 
^t  due  forme,  sont  convenus  des  Artides  suivans: 

Art  I.  Les    Puissances  Contractantes  offriront    k   la  Porte   Ottomane    leur 
mWiation  dans  la  vue  d'amener  une  reconciliation  entre  eile  et  les  Grecs. 

Cette  offre  de  mediation  sera  faite  k    cette  Puissanee  immediatement  apr^ 
It  ratification  du  Traite,   au  moyen  d'une  declaraüon  coUective,  signe©  par  lea 
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Pl^nipotentiaires  des  Cours  Alliees  ^  Constantinople ;  et  il  serafait^en  meme  temps, 
aox  deux  Parties  Contendantes  la  demande  d'un  armistiee  immediat  entre  elles, 
eomme  oondition  preliminaire  indispensable  k  Touverture  de  toute  n^gociation. 

II.  L'arrangement  h  proposer  k  la  Porte  Ottomane  reposera  sar  les  bases 
suivantes: 

Les  Gres  relöveront  du  Sultan  eomme  d'un  Seigneur  Suzerain;  et  eu  conse- 
quence  de  cette  Suzenunet^,  ils  paieront  k  TEmpire  ottoman  une  rede?ance 
annuelle,  dont  le  montant  sera  fix^  une  fois  pour  toutes,  d*iin  commun  aocord. 
—  IIa  seront  gouvem^  par  des  Autorit^s  qu'ils  ohoisiront  et  nommeront  eux- 
mSmes,  mais  k  la  nomination  desquelles  la  Porte  aora  une  part  däterminöe. 

Pour  op^rer  une  Separation  enti^re  entre  lee  indiyidus  des  deux  nations, 
et  pour  prÖTenir  des  collisions,  suite  in4?itable  d*une  Intte  aussi  longue,  les  Grecs 
entreront  en  possession  des  propriät^s  turques,  situ^es  ou  sur  le  oontinent,  ou  dans 
les  iles  de  la  Gröoe,  k  la  Charge  d'indemniser  les  aneiens  propri^taires,  soit 
moyennant  une  somme  annuelle  k  joindre  k  la  redevance  quMls  paieront  k  la  Porte, 
soit  k  Taide  de  qnelque  autre  transaction  de  la  m^me  nature. 

III.  Les  d^tails  de  cet  arrangement,  ainsi  que  les  limites  du  territoire  sur 
le  conUnent,  et  la  dösignation  des  iles  de  T Archipel  auxquelles  il  sera  appli- 
cablO)  seront  d^termin^s  dans  une  nögociation  k  etablir  ult^rieurement  entre  les 
Hautes  Puissances  et  les  deux  Parties  Contendantes. 

IV.  Les  Puissances  Gontractantes  s'engagent  k  poursuivre  Toeuvre  salataire 
de  la  paoification  de  la  Ghr^e,  sur  les  bases  pos4es  dans  les  Artieles  prMdens, 
et  k  munir,  sans  le  moindre  d^lai,  leurs  Repr^sentans  k  Constantinople  de  toutes 
les  Instructions  que  r^dame  Tex^oution  du  Trait^  qu'elles  signent. 

y.  Les  Puissances  Contraotafttes  ne  chercheront  dans  ces  arrangemens 
aucune  augmentation  de  territoire,  aucune  influence  exclusive,  aucun  avantage 
de  commerce  pour  leurs  sujets,  que  ceux  que  toute  autre  nation  ne  puissent  ögale- 
ment  obtenir. 

VI.  Les  arrangemens  de  r^oonciUation  et  de  paix,  qui  seront  döfinitivement 
convenus  entre  les  Parties  Ck>ntendantes,  seront  garantis  par  Celles  des  Puissances 
signataires  qui  jugeront  utile  ou  possible  de  contracter  cette  Obligation.  L'action 
et  les  effets  de  cette  garantie  deyiendront  Tobjet  de  stipulations  ult^ieures  entre 
les  Hautes  Puissances. 

VII.  Le  prösent  Traite  sera  ratifi^,  et  les  ratifications  en  seront  öchangees 
dans  le  terme  de  deux  mois,  on  plus  tdt  si  fiftire  se  peut 
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En  foi  de  quoi,  les  Plenipoteotiaires  respectifs  Tont  signe,  et  y  ont  appos^ 
le  eachet  de  leors  Armes. 

Fait  k  Londres,  le  flix  Juillet,  Tan  de  Grace  mil  hoit  cent  vingt-sept 

(L.  &)    Dudley- 
(L.  S.)    Le  Prince  de  Polignac. 
(L.  S.)    Liewen. 

Treaty  «f  sixtk  Jily. 

( W4    havt   thcuffht  thai  ii  would  not  be  unseasoncUtU  to  r€-puhlith  the  Trsaiy  of 

London  at  ihe  present  mommt) 

Treaty  for  the  Paeification  of  Greece,  signed  at  London,  July  6,  1827. 
In  the  name  of  the  Most  Holy  and  Undivided  Trinity. 

His  Majesty  the  King  of  the  United  Kingdom  of  Great  Britain  and  Ireland, 
his  Majesty  the  King  ot  France  and  Navarre,  and  his  Majesty  the  Eroperor  of 
ail  the  Russias,  penetrated  with  the  necessity  of  putting  an  end  to  the  sanguinary 
struggle,  whieh,  while  it  abandons  the  Greek  Provinces  and  the  Islands  of  the 
Archipelago  to  all  the  disorders  of  anarchy,  daily  causes  fresh  impediments  to 
the  eommerce  of  the  States  of  Europe,  and  gives  opportnnity  for  acts  of  piracy 
whieh  not  only  expose  the  subjeets  of  the  High  Contracting  Parties  to  grievons 
lossea,  but  also  render  necessary  measnres  which  are  burthensome  for  their  Ob- 
servation and  sappresion  — 

His  Majesty  the  King  of  the  United  Kingdom  of  Great  Britain  and  Ireland 
and  his  Majesty  the  King  of  Fraooe  and  Navarre,  haring  moreoyer  received  from 
the  Greeks  an  earnest  invitation  to  interpose  their  mediation  with  the  Ottoman 
Porte;  and,  together  with  his  Majesty  the  Emperor  of  all  the  Russias,  being 
animated  with  the  desire  of  putting  a  stop  to  the  effusion  of  blood,  and  of  pre- 
venling  the  e?ils  of  every  kind  which  the  eontinuanoe  of  such  a  state  of  affairs 
may  prodaee  — 

They  hare  resolred  to  combine  their  efforts,  and  to  reg^late  the  Operation 
thereof,  by  a  formal  Treaty,  for  the  object  of  reestablishing  peace  between  the 
eontending  parties,  by  means  of  an  arrangement  called  for  no  less  by  sentiments 
of  humanity  than  by  interests  for  the  tranqoülity  of  Enrope. 

For  these  porposes  they  have  named  their  Plenipotentiaries  to  discuss,  oon- 
elnde,  and  sig^  the  said  Treaty,  that  is  to  say:  — 

His  Majesty  ihe  King  oi  the  United  Kingdom  of  Great  Britain  and  Ireland, 
the  Right  Hon.  John  William  Viscount  Dudley,  a  Peer  of  the  United  Kingdom  of 
Great  Britain  and  Ireland,  a  Member  of  his  said  Majesty's  most  Honourable  Priry 
Couneil,  aod  hia  Piindpal  Secretary  of  State  for  Foreign  Affairs;  -* 
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His  M&jeel;  tho  King  of  Franee  aDd  N»Tttrr«,  the  Pnnee  Jales,  CouDt  d« 
PollgDM,  a  Peer  «f  France,  Knight  of  the  ordeis  of  hie  Host  ChristUn  Hajestj, 
Hardehat-de-Camp  of  Ma  Forces,  Qrand  Cross  of  the  order  ol  St-  Uaarice  of 
Sardinia,  etc.  etc.  and  his  Ämbaasador  at  Londoo:  — 

AuA  hie  Majesty  Ihe  Emperor  ol  all  tbe  Kussias,  the  Sieur  Chrlstopher 
Prince  de  Llewen,  Oeaeral  of  Infantry  of  his  Imperial  Hajestj's  Forces,  his  Aide- 
de-Camp  General,  Knight  of  Ihe  Orders  of  Russia,  of  thoee  of  tho  Black  Bagla 
and  of  the  Red  Eagle  of  Prussia,  of  that  of  the  Guelphs  of  Hanover,  Comman- 
der Qrand  Cross  of  the  Order  of  the  Sword  of  Sweden,  and  of  Ihat  of  St.  John 
of  Jerusalem,  his  Ambassador  Exlraordinar;  aod  Plenipotentiary  to  his  Britannie 
Hajeetj:  — 

Who,  aftei  haring  eommunicated  to  eaob  other  tbeir  füll  powers,  foond  to 
ba  in  due  and  proper  form,  have  agreed  upon  Ibe  following  ArÜoles:  — 
JrlUU  1. 

The  ContraeÜDg  Powers  shall  offer  Iheir  mediaUon  to  the  Ottoman  Port«, 
vith  the  Tie»  of  effeoting  a  reooneiliation  between  it'and  the  Greeki. 

This  olfer  of  mediation  shall  be  made  to  that  Power  immediateljr  afler  the 
ratification  ol  the  present  Treaty,  by  means  of  a  Joint  declaration,  aignsd  by 
Plenipotentisries  of  tbe  Allied  Courts  at  Constantinople;  and,  at  the  same  time, 
a  demand  for  an  immediat«  armistiee  shall  be  made  to  the  two  contending  pu- 
ties,  as  a  prelimioary  and  indispensable  condilion  to  the  opeoing  of  any  nc^tiatioii. 
■ArlUU  S. 

The  arrangement  to  be  proposed  to  the  Ottoman  Porte  shall  rest  upon  tho 
following  bases:  — 

The  Oreelts  shall  hold  under  the  Sultan  as  ander  a  Lord  Paramount;  and, 
in  oonsequence  thereof,  ihey  shall  pay  to  the  Ottoman  Empire  an  annual  tribute, 
the  amoont  of  which  shall  be  fized,  ooee  for  all,  by  common  agreement  They 
shall  be  gorerned  by  AuthoritieB  whom  they  shall  choose  and  appoint  themsel- 
res,  bat  in  tbe  nominatian  of  whom  the  Porte  shall  hare  a  defioed  right 

In  Order  to  effeet  a  oomplete  Separation  batween  the  individnals  of  tbe  two 
natione,  and  to  prevent  Qie  oollisiona  whieh  wonld  be  the  iaevilable  eonsequenee 
of  so  pTolra«ted  a  struggle,  the  Oreehs  sb^  becomo  possessors  of  all  Turkish 
property  attoated  either  upon  the  ContiDeat,  or  in  the  Islands  of  Qreece,  on  con- 
dition  of  indenmifying  the  former  proprietors,  either  by  an  aaooal  sam  to  be  ad- 
M  tf  the  Iribata  whieh  they  shall  pay  to  tbe  Porte,  or  by  some  other  arrange- 
Ut  of  tba  same  natura. 

ArHcU  :i. 

The  delails  of  this  arrangement,  ae  well  as  tbe  limltsofthe  tenitoryapon 


109 

tke  CoDtinent,  and  the  designation  of  the  Islands  of  the  Arehipelago  to  which  it 
shall  be  applicable,  shall  be  settled  by  a  negotiation  to  be  hereafter  entered  into 
between  the  High  Powers  and  the  two  contending  parties. 

Afüde  4. 

The  Contracting  Powers  engage  to  piirsue  the  salntary  work  of  the  pacifi- 

eation  of  Greece,    upon  the  bases  laid  dow%  in   the   preceding   Articles,   and  to 

fnmisb,  without  the  least  delay,  their  Representatives  at  Constantinople  with  all 

the  instmctionB   which  are .  required  tor  the  execution  of  the  Treaty  which  they 

now  sign. 

ArtieU  ö. 

The  Contracting  Powers  will  not  seek,  in  these  arrangements,  any  äugten* 

tation  of  territory,  any  exdusive  inflnence,  or  any  commercial  advantage  for  their 

sabjects,  which  those  of  eyery  other  nation  may  not  eqnally  obtain. 

ArtieU  6. 
The  arrangements  for  reconciliation  and   peace  which  shall  be  deünitively 
agreed  upon  between  the  contending  parties,  shall  be  guaranteed  by  those  of  the 
Signing  Powers  who  raay  jodge  it  expedient   or   possible  to  contract  that  obliga- 
tioD.  The  Operation  and  the  effects  of  such  guarantee  shall  become  the  subject  (A 
futore  stipulation  between  the  High  Powers. 

ArUeU   7. 
The   present  Treaty   shall   be  ratified,   and  the  Ratifications  shall  be  ex- 
ehanged  in  two  months,  or  sooner  if  possible. 

In  witness  whereof,  the  respective  Plenipotentiaries  bave  signed  the  same, 
ud  ba?e  aflfixed  thereto  the  Seals  of  their  Arms. 

Done  at  London,  the  6th  day  of  July,  in  the  year  of  our  Lord  1827. 

(L.  S.)    Dudley. 
(L.  S.)    Le  Prince  de  Polignac. 
(L.  S.)    Liewen. 

Additional  Article. 

In  case  the  Ottoman  Porte  should  not,  within  the  space  of  one  month, 
aeeept  the  mediation  which  is  to  be  proposed  to  it,  the  High  Contracting  Par- 
ties agree  upon  the  following  measures:  — 

1.  It  shall  be  dedared  to  the  Porte,  by  their  Representatives  at  Constan- 
tinople, that  the  incoHTeniences  and  eyils  described  in  the  patent  Treaty  as  inse- 
parable  from  the  State  of  things  which  has  for  six  years  existed  io  te  East,  and 
the  termioatioa  of  which,  by  the  means  at  the  command  of  the  Sublime  Ottoman 
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Porte,  appears  to  be  still  distant,  impose  upon  the  High  Contracting  Parties  the 
necessity  of  taking  immediate  measures  for  forming  a  connection  with  the  Greeks. 
It  is  understood  that  this  shall  be  effected  by  establishing  commereial 
relations  with  the  Greeks,  and  by  sending  to  and  receiving  from  them,  for  this 
purpose,  Consular  Agents,  provided  there  shall  exist  in  Greeoe  authorities  capable 
of  supporting  such  relations. 

2.  If,  within  the  said  term  ot  one  month,  the  Porte  docs  not  accept  the 
armistice  proposed  in  the  firat  Article  of  the  patent  Treaty,  or  if  the  Greeks 
refuse  to  carry  it  into  execution,  the  High  Contracting  Powers  shall  dedare  to 
either  of  the  contending  parties  which  may  be  disposed  to  Continus  hostilities,  or 
to  both  of  them,  if  necessary,  that  the  said  High  Powers  intend  to  exert  all  the 
means  which  oircumstances  may  suggest.to  their  prudence,  for  the  purpose  of 
obtaining  the  immediate  effects  of  the  armistice  of  which  they  desire  the  execu- 
tion,  by  preyenting,  as  far  as  possible,  all  coUision  between  the  contending  par- 
ties; and,  in  consequence,  immediately  after  the  abo?ementioned  declaration,  the 
High  Powers  will,  jointly,  exert  all  their  efforts  to  accomplish  the  object  of  such 
armistice,  without,  howeyer,  taking  any  part  in  the  hostilities  between  the  two 
^ontending  parties. 

Immediately  after  the  signature  of  the  present  Additional  Article,  the  High 
Contracting  Powers  will,  consequently,  transmit  to  the  Admirals  commanding 
their  respectiye  squadrons  in  the  Levant,  conditional  Instructions  in  conformity  to 
the  arrangements  above  declared. 

3.  Finally,  if,  contrary  to  all  expectation,  these  measures  do  not  proye 
sufficient  to  procure  the  adoption  of  the  propositions  of  the  High  Contracting 
Parties  by  the  Ottoman  Porte;  or  if,  on  the  other  band,  the  Greeks  decline  the 
conditions  stipulated  in  their  farour,  by  the  Treaty  of  this  date,  the  High  Con- 
tracting Powers  will,  neyertheless,  »Continus  to  pursue  fhe  work  of  pacification, 
on  the  bases  upon  which  they  haye  agreed;  and,  in  consequence,  they  authorise, 
from  the  present  moment,  their  Representatives  at  London  to  discuss  and  deter- 
mine  the  future  measures  ^hich  it  may  become  necessary  to  employ.« 

The  present  Additional  Article  shall  haye  the  same  force  and  yalidity  as 
if  it  were  inserted,  word  for  word,  in  the  Treaty  of  this  day.  It  shall  be  ratified, 
and  theRatifieations  shall  be  exchanged  at  the  same  time  as  those  of  the  said  Treaty. 

In  witness  whereof  the  respectiye  Plenipotentiaries  haye  signed  the  same^- 
and  bave  afiixed  thereto  the  Seals  of  their  Arms. 

Done  at  London,  the  Sixth  day  of  July,  in  the  year  of  our  Lord  1827. 

(L.  8.)    Dudley. 

(L.  S.)    The  Prince  de  Polignac. 

(L.  S.)    Liewen. 
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VIII.  29. 

N^te  adrets^e  par  Irs.  les  AMktssadears  de  Fraace  et  d'Aagleterre  et  TEaTej^ 

de  Ussie  aa  Uis-Ifeidi,  ei  date  da  1«  AaHt  1827. 

Les  Soussig^^s  sont  charg^s  par  leurs  Gfouvernements  respectifs  de  faire  a 
S.  £.  le  Reis-Efendi  la  d^claration  suivante: 

Depuis  prds  de  six  ans  les  Grandes  Puissances  de  TEurope  ont  fait  des 
effoiis  pour  döterminer  1a  S.  Porte  Ottomane  k  paeifier  la  GrSce.  Ces  efforts  sont 
restes  infractoeux  et  nne  gaerre  d^extermination  s'est  prolong^e  entre  eile  et  les 
Greca,  dont  les  r^ultat«  ont  äte,  d'une  part,  des  calamitös  effrayantes  pour 
'humanite  et,  de  Tautre,  des  pertes  derenues  intolerables  pour  le  commerce  de 
tootes  les  nations.  Dte-lors  il  n'a  plus  ^t^  possible  d'admettre  que  le  sort  de  la 
6r^  concernät  exclosivenient  la  Porte  Oltomane.  Les  Puissances  ont  par  conse- 
qnent  redoubl^  de  z^le  et  renouvele  les  instances  qu'elles  avaient  faites  pour 
dedder  la  Porte  k  terminer,  k  Taide  de  leur  mödiation  et  par  un  arrangemeot 
eonvenable,  une  Intte  qoe  son  intärSt  propre  lui  faisait  une  loi  de  ne  pas  prolonger. 

Les  Puissanees  se  sont  d'autant  plus  ilattees  de  parvenir  k  une  si 
hearease  conelusion,  que  les  Grecs  ont  tämoign^  dans  cet  intervalle  le  dösir  de 
s'y  pr^ter,  mais  la  §.  Porte  a  refusö  jusquMci  d'öcouter  des  conseils  dict^s  par  des 
sentiments  de  bienveillance  et  d'amitie. 

Dans  cet  ötat  de  choses,  les  Cours  de  France,  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  Russie  ont  cra  deyoir  rögler  par  untrait^  special  la  lig^e  de  conduite  qu'elles 
sont  dans  la  r^lation  de  snivre  pour  atteindre  le  but,  vers  lequel  tendent 
ies  Toeux  et  les  int^rSts  de  toutes  les  Puissances  chrätiennes.  En  ex^ution  de 
Tone  des  dauses  de  ce  Trait^,  elles  ont  charg^  les  Soussign^s  de  d^clarer  au 
GooTemement  de  la  Sublime  Porte: 

Qo*elles  lui  proposent  formellement  leur  m^diation  entre  eile  et  les  Grecs, 
pour  faire  cesser  la  gpierre^et  regier  par  une  n^gociation  amicale  les  relations 
qui  doivent  k  Tavenir  exister  entre  eux. 

Qae  de  plus  et  afin  de  faciliter  le  sacc^  de  cette  m^diation,  elles  proposent 
au  GouTemement  de  la  Sublime  Porte  de  suspendre  par  un  armistice  tout  acte 
d'hostilite  enyers  les  Grecs,  k  qui  une  proposition  semblable  est  adress^e  en  ce 
Doment 

Qn'enfin  elles  s'attendent  que,  dans  le  d^lai  de  quinze  jours,  le  GouTeme- 
ment  ottoman  fera  connaitre  sa  determination  precise. 

Les  Soussignes  aiment  k  se  flatter  qu'elle  sera  conforme  aux  yoeux  des 
Coiirs  Alli^s,  mais  il  est  de  leur  deyoir  de  ne  pas  dissimuler  au  Reis-Efend 
qn*un  nouyean  refus,  une  r^ponse  evasive  ou  insuffisante,  ou  bien  meme  un  silence 
eomplet  de    U   part   de  son  Gouyemement,   mettra   les   Cours  AUiees   dans    la 
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n^cessit^  d^avoir  recours  aux  mesures  qu^elles  jugeront  les  plus  efficaces  poor  t&ire 
cesser  un  ötat  de  choses  devenu  desormais  incompatible  avec  les  yöritablea  inU- 
rSts  de  la  Porte,  arec  la  süretä  du  commerce  en  gän^ral  et  la  parfaite  tranquil- 
lit^  de  r£uroj)e. 

(Signös) 

Comte  Guilleminot  Stratford  Canning.  Ribeaupierre. 


vni.  30. 

N«te  iin»»it  k  la  P«rte  par  les  imbassadeirs  de  Vraiee  et  d'Aigleterre  et 

VUfj^  de  hssie,  ei  date  da  31  k%ti  1827. 

Les  Soussign^s  ont  eu  Thonneur  d'annoncer  au  Reis-Etendi,  dans  la  Note 
du  16  Aoüt,  que,  si  dans  le  dälai  de  quinze  jours  la  Sublime  Porte  n'acceptait 
pas  la  mödiation  et  Tarmistice  qui  lui  ont  ät^  proposes  par  les  Cours  de  Franee, 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Russie,  ce  refus  les  mettrait  dans  la  n^cessite 
d'ayoir  recours  aux  mesures  qu'elles  jugeraient  les  plus  conyenables  et  les  plus 
efUcaces  pour  atteindre  leur  but. 

Ge  refus  ayant  M6  prononcä  de  la  manidre  la  plus  positive,  les  Soussign^s 
ont  ordre  ie  döclarer  au  Röis-Efendi  que  les  Cours  AUiees  vont  s'efforcer  par 
touä  les  moyens  que  les  circonstances  suggörent  k  leur  prudence  d'obtenir  les  effets 
imm^diats  de  Tarmistice  dont  elles  desirent  Tex^cution. 

Les  Soussign^s  döclarent  qu'en  prenant  cette  mesure  qui  ne  leur  est  diet^e 
que  par  la  ferme  r^solution  de  faire  cesser  les  hostilitös,  les  Cours  AUiöes 
n'entendent  porter  aucune  atteinte  aux  relations  amicales  qui  existent  entre  elles 
et  la  Sublime  Porte. 

Elles  ne  perdent  pas  Tespoir  que  Sa  Hautesse  le  Grand  Seigneur  c^dant 
aux  inspirations  de  sa  propre  sagesse,  n'appr^cie  les  conseils  dösinteresses  que 
lui  ont  oiTerts  toutes  les  grandes  Cours  de  TEurope,  et  qu'en  adherant  aux  pro- 
positions  qui  lui  ont  etd  faites  par  Celles  de  la  France,  de  la  Grande- Bretagne 
et  de  la  Russie,  eile  ne  rende  superflu  Temploi  des  mesures  dont  les  Soussignes 
viennent  de  declarer  Tadoption. 

Ils  saisissent  cette  occasion  pour  reiterer  k  S.  E.  le  Reis-Efendi  Tassurance 
de  leur  consideration  distingu^e. 

Comte  Guilleminot  Stratford  Canning.  Ribeaupierre. 
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vm.  31. 

TradactUi  d^nie  Aiaferä  •u  reqi^te  g^a^rale,  adress^e  an  Patriarche  free 
de  Ceistaitlaeple  par  les  Capitaiies  grees  des  ciiq  preflices  de  Tricala, 

Jaiiaa,  Aeariaile,  Upaite  et  N^repeit 

Nous  soussign^  Capitaines  des  cinq  Distriots  Tricala,  Janina,  Acarnanie, 
Lepante  et  N^grepont ,  noas  nous  prosternons  deyant  Y.  S.  et  apr^s  avoir  baise 
respectuensement  ses  mains,  nous  Lni  exposons  tr^-humblement  ce  qui  snit: 

Qooiqne  de  tout  tems  notre  angaste  Gonrernement  ait  pris  les  mesnres 
propres  k  mettre  ces  eontrees  k  Tabri  des  brigands  et  aatres  maufais  sujets,  et 
qo^il  ait  entretenu  k  eet  effet  des  Oflfieiers  avec  le  rang  de  Commandants  des  döfil^s, 
on  a  n^nmoins  toujours  reconna  la  diffieult^  de  maintenir  une  süret^  parfaite 
dans  les  endroits  inaccessibles  et  herisses  de  bois,  ainsi  que  Tiinpossibilit^  d*ez- 
tirper  partout  les  brigands  sans  le  secours  des  naturels  du  pays  qni  connaisseot 
lenrs  repaires  dont  ils  sortent  de  tems  k  antre  ponr  infester  les  roates  par  le 
brig^ndage  et  le  meurtre.  Ces  eonsidörations  avaient  portö  le  Gouvernement  ottoman 
k  sanetionaer  une  coütume  qni  subsiste  de  tems  immömorial,  et  qui  est  trds- 
propre  k  procurer  au  pays  une  süret^  plus  parfaite,  saToir  de  nommer,  dans 
tons  ces  districts,  des  Capitaines  grees,  charg^s  de  veiller  k  la  süret^  publique, 
aides  en  cela  de  leurs  co-religionnaires  dont  le  nombre  se  r^glait  d'apräs  le 
besoin  et  T^tendae  de  chaque  district  Ces  Capitaines  dont  la  dignitä  ^tait  h^r^- 
ditaire  dans  leurs  familles,  etaient  toujours  rest^  fid^les  k  leur  devoir,  lorsqa*en 
182i,  Dieu  pour  nous  punir  de  nos  pöch^s  nombreux,  a  penrns  que  la  gangr^ne 
de  la  rerolution  qui  avait  gagnö  plusieurs  peuples  chr^tiens,  se  repandit  aussi 
parmi  nous;  comme  un  trait  euTonim^,  eile  nous  surprit,  et  ^gara  tellement  notre 
esprit  que  dans  notre  aveuglement,  nous  avons  ose  franchir  les  bornes  de  notre 
condition  de  sujets  fid^les,  et  nous  sommes  montr^s  ingrats  et  rebelles  contre 
notre  bienfaiteur  commun,  notre  tres-gracieux  Souverain,  et  en  m^me  tems  r^- 
fraetaires  et  transgresseurs  des  ordonnances  et  des  exhortations  salutaires  de 
V.  S.  Mais  k  peine  une  annee  s'^tait-elle  äcoulee,  que  le  plus  vif  repentir  nous 
fit  revenir  k  nos  premiers  sentimens.  Cependant  nous  fümes  sommös  cent  fois  de 
reeourir  k  la  cl^menee  e  notre  auguste  Souverain  et  de  demander  un  pardon 
qui  oous  eüt  ^t^  infailliblement  accord^  par  les  G^näraux  ottomans  qui,  chaque 
einq  ou  six  mois,  nous  offraient  Tamnistie  au  nom  de  la  S.  Porte;  mais  les 
effbrts  qu'ilö  firent  pour  nous  ramener,  furent  inutiles  parce  que  nous  nous  sommes 
obstin^  k  ne  pas  Touloir  accorder  k  leurs  paroles  la  confiance  qu*elles  möritaient. 
Ainsi  nous  nous  sommes  prives  nous-m^mes  de  ce  pardon  qui  nous  anrait  agreg^ 
de  DoiTeaa  ai  aombre  des  fiddles  sujets  de  S.  H.  ce  qui  formait  depuis  longtems 
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uoiio  tio^ii  uuique.  Mais  depuis  que  le  S^raskier  Rosehid  Mehmed-Pacha,  Oou- 
wMUi'ui  «ie  Komelie  etc.«  a  ^te  uuiiime  Coinmandaat  eo  chef  des  troupes  ottomanes 
«A»jitic  l«$i>  lujiurgea,  Qous  ayons  appris  k  connaitre  par  le  fait,  la  clc^mence  et 
Uk  dv>uceui'  dout  ii  usait  envers  les  vaincus;  Tin variable  exeeation  de  ses  pro- 
uica>^c£>,  le6  üuoo^s  brillants  et  rapides  que  nous  Tavons  tu  obtenir  ea  Gr^ce,  et 
^luä  4UC  tout  le  reste,  le  traitement  g^n^reux  qu'il  a  fait  eproayer,  aprte  la 
^iUu  d^  TAeropolis  d' Äthanes,  k  ceux  qui  s^^taieot  aoumia  an  seeptie  ottoman, 
wv^u.^  vMii  d^erminäs  k  nous  döc^urer  de  nouveau  Ralas  de  la  Porte,  hes  illuatres 
N^u^t^  qui  distingnient  ce  Sera«kier,  et  qui  le  mettent  au  nombre  des  plus  digoes 
Mi  dv«  plu8  fiddles  Seryiteors  de  S.  H.  comme  en  celui  de  Ses  plus  grands  Qöne- 
i^MUiL«  uous  ont  fait  d^pouiller  de  toute  crainte;  nous  nous  sommes  rendus  tous 
Okiat  le  eamp  de  S.  £.  pr^  de  Thdbes,  et  nous  arons  demandö  k  genou  pardou 
dl»  uutre  conduite  pr^o^dente.  Le  S^raskier  nous  Ta  accorde  arec  sa  clemence 
v^rdlnalre.  Notre  joie  en  a  6ii  inevprimable:  aprSs  avoir  fait  nos  actions  de  gräee 
dU  'l^rös-haut,  et  apr^  avoir  form^  les  Yoeux  les  plus  ardents  pour  la  longue 
vW  et  la  prosp^ritö  de  notre  auguste  Souverain,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux 
0X primer  k  notre  digae  GFouverneur  le  Söraskier,  nos  sentimens  de  reconnaissance 
qu*en  lui  promettant  pour  Tavenir  une  fid^lit^  k  toute  äpreure,  et  en  nous  d^la- 
rant  pr^ts  k  nous  soumettre  k  tous  les  ordres  qu'il  lui  plairait  de  nous  donner. 
Depuis  nous  n^avons  plus  dövi^  de  la  fidälit^  dont  nous  avons  fait  serment,  et 
nous  avons  tout  lieu  d'espärer  que  cet  ^tat  de  choses  nous  rendra  notre  premier 
bonheur;  ndanmoins  Tr^-Saint  PSre,  les  remords  de  notre  conscience  ne  eessent 
de  nous  agiter;  eile  nous  reproche  toujours  d'avoir  trausgress^  nos  devoirs 
envers  notre  Sainte  Eglise,  et  nous  tourmente  au  point  que  la  vie  meme  aurait 
peu  de  prix  a  nos  yeux,  si  nous  devions  etre  priv^s  de  la  oonsolation  la  plus 
chöre  et  la  plus  essentielle  au  cbrdtien.  Les  ordres  et  les  exhortations  que  la 
S.  Elglise  nous  a  adressös.  a  plusieurs  reprises,  pour  nous  ramener  a  notre  devuir, 
et  les  mal^dictions  dont  eile  a  menac^  les  r^fractaires,  ont  M  pendant  long- 
tems  perdus  pour  nous:  Sourds  k  sa  voix,  nous  arons  dans  notre  stupide  aveugle- 
ment  dedaignä  toute  proposition  d'obeissance,  et  nous  avons  osö  rejeter  ses  con- 
seils  salutaires.  Maintenant  que  la  fureur  rävolutionnaire  est  entiörement  Steinte 
en  nous,  et  que  nous  avons  reconnu  avec  la  plus  profonde  douleur,  combien  nous 
nous  sommes  rendus  coupables  envers  notre  S.  £glise,  nous  nous  jetons  aux  pieds 
de  V.  8.  et  nous  L'implorons,  par  la  prösente  requete  baignee  de  nos  larmes,  de 
nous  accorder  sou  pardon,  de  nous  recevoir  de  nouveau  au  sein  de  son  £glise, 
et  de  nous  faire  participer,  en  pöre  tendre,  aux  gräoes  des  Ses  b^n^dictions  qu'EUe 
distribue  k  ses  enfants. 

Nous  supplions  V.  S.  d'effacer  en  nous,  par  des  lettres  patriarcales,  tout 


Copitames  de  la  Frovinee  Arta. 
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soavenir  de  nos  fautes  pass^es,  afin  que  nous  puissions  joair  de  notre  bonhenr 
apr^s  nous  etre  r^concili^s  avec  la  S.  Eglise  notre  M^re  et  bienfaitrice  commune. 
Puisse  le  Tr^-haut  prolonger  les  jours  de  Y.  S.  et  La  combler  de  toutes 
les  prosp^ritös  imaginables. 
(Signös :) 

Capitames  de  la  Provinee  Aeofmame.  Le  Capitaine  deXeromeri,  GeorgakiBarna- 

kioti. 
»  »Balte,  Andrea  Caralko. 

»  y  0  n  i  t  z  a,  Georgaki  Zionga. 
»  »  Vloco,  Andrea  Isco. 

.  Zigo,  Genoti  Vliakioti. 

«  Radoyist,  Dimitri  Gogo. 
»  Giurmekeni,  Yanaki  Co- 

tüidi. 
»  »Lamari,  Georgaki  Yanaki 

Georgi. 

»  d*Abukor,  Christaki  Siöd- 
hima. 

•  Caravari,  Yanaki  Yoldassi. 
Kerpenisch  k  Yiakokori, 
Yanaki  Yoldassi. 

•  Kerpenisch  k  Sovolako, 
Georges  Pesli. 

»  Kerpenisch  k  Politiehori, 
Yanaki  Yoldassi. 

m  Potradjik,  Mathieu  Con- 
diyanL 

•  Lidoriki  et  Malanteno, 
Andritzo  Siafaki. 

»  Salone,  Gomias  Trakia. 

•  Z  ^  i  1 0  u  n,  D^metri  Samanaki. 
»            »  Talanta. 

»  Thöbes. 
»  »  Äthanes. 

m  m  d*Agrafa,  Stamuli  Gazo. 

»  »  Tricaia  äAspropotamo, 

Sterlo  Stornarl 
8* 
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Capitaines  de   la   Province   Trieala.   Le  Capitaine  de  Khasia  a  Trieala,  Colios 

Eliiras. 
de  a'^  »  »  id  &  Coliardhiani,  Tha- 

nasi  Pl^ru. 

•  Crastora,     Athanasae 
Stathio  Mandalo. 

•  *  Clinoro  ^Trieala,  Metro 

Lecara. 
»  Domenitza. 

»  *  Platomona,MichelPuiaTa. 

»  «  A  las  so  na,  Pulio  Tabuco- 

pulo,  Julio  Lagopulo,  Costa 
Ziäropulo. 

»  »  d'Olympo,  Yani  Diarveni. 

•  Volo,  Metro  Bezedeni. 

»  SerTo,  Thanassi  Pizioti. 
»   Greveno,  Zianopalo. 

TradictUi  d'nne  reqn^te  adress^e  an  Patriarehe  de  C^nstaitiiaple  par  les 

Chefs  de  denie  districts  en  Cr^ee. 

£n  nous  jetant  aux  pieds  de  Votre  Saintet^,  et  en  priant  le  Tr^s-haat  de 
Lui  donner  une  lon^e  rie  et  de  La  combler  de  prosperit^  pour  le  bien  de  TEglise 
de  J^sus-Christ,  et  pour  le  salut  de  nous  tous,  nous  soussignes  Chefs  des  Districts 
ci-dessous  nommes,  exposons  par  la  präsente  tr^-humble  requ^te,  ce  qui  suit: 

Oepuis  que  dos  conträes  ont  ete  conquises  par  les  Empereurs  ottomans,  et 
sp^cialement  dt'puis  le  r^gne  de  S.  U.  le  Grand  Seigneur  actuel,  notre  trds- 
gracieux  Souverain,  elles  ont  joui  constamment  d'une  tranquillite,  aisance  et 
prosp^ritö  parfaites,  et  elles  ^taient  restlos  toujours  fiddles  k  leurs  devoirs  tant 
envers  notre  auguste  Gouvernement  qu'envers  la  Sainte  Eglise,  quand  en  1821, 
par  un  chÄtiment  Celeste  pour  nos  peches  infinis,  Tesprit  corrupteur  de  la  r^vo- 
lution  a  perce  aussi  jusqu'ti  nous,  et  apr^  avoir  s^duit  les  Capitaines  de  nos 
provinces,  nous  a  entrafn^s  tous;  il  nous  a  port^s  k  lever  Tetendard  de  la  r4volte 
contre  notre  Souverain  legitime,  et  nous  a  rendus  infracteurs  des  commandemens 
de  notre  Sainte  Eglise.  Souvent  depuis,  nous  avons  forma  le  dessin  de  rentrer 
k  notre  devoir,  et  de  r^parer,  par  notre  repentir,  nos  fautes  impardonnables ; 
mais  toujours  la  crainte  de  nos  Capitaines  et  de  leurs  suppdts  qui  venaient  de 
la  Moree  et  des  iles  nous  opprimer,  nous  a  empSch^s  de  secouer  le  joug  de  ces 


iir 

rebelles,  et  ainsi  dous  sommes  restes  prives  des  bieafaits  de  notre  Gouvernement 
et  exclus  du  tronpeau  des  fidSles  dont  V.  S.  est  le  guide  spirituel.  Mais  depuis 
qoe  S.  H.  notre  auguste  Souverain  a  envoyä  dans  nos  contrees,  il  y  a  deuz  ans, 
en  qualite  de  Seraskier,  S.  £.  Reschid  Mehmed-Pacha  Gouverneur  de  Rom^lie, 
Janina ^  Delfino  et  Valona,  et  Commandant  des  ddül^s,  qui  tant  par  sa  valeur 
personnelle  que  par  la  gen^rosite  de  ses  proc^des ,  s'est  soumis  toutes  nos 
contrees  insurg^es  de  manidre,  que  dans  la  Rom^lie  1a  revolte  est  parfaitement 
eteinte,  nos  proyinces  representees  par  nous  leurs  Chefs,  se  sont  decidees,  quoi- 
que  les  unes  plus  tard  que  les  autres,  k  recourir  k  la  source  intarissable  de 
elemence  de  S.  H.,  notre  tr^s-gracieux  Souverain;  nous  avons  demand^  amnistie 
et  pardon  de  nos  forfaits  passes,  et  nous  avons  eu  le  bonheur  de  Tobtenir  de 
la  part  de  S.  E.  le  Seraskier;  pen^tr^s  de  la  plus  vive  reconnaissance ,  nous 
avons  rendo  \  S.  B.  nos  trSs-humbles  actions  de  grärce,  et  nous  avons  combl^ 
de  b^nedictions  notre  Gouvernement  paternel.  Aprds  la  prise  de  TAcropolis 
d'Athdnes  et  Toccupation  des  cotes  et  des  autres  positions  par  les  troupes  de 
S.  E.  le  Seraskier,  ayant  acquis  la  certitude  que  nous  ne  serions  plus  vexös  par 
les  rebelles  qui  venaient  de  la  Morde  et  des  lies  de  TArchipel,  nous  tyranniser, 
et  sdrs  que  nous  serions  reconnus  de  nouveau  sujets  fidöles  de  S.  H.,  nous  sous- 
sign^  Depates  de  nos  districts,  nous  sommes  rendus  dans  le  camp  de  S.  E.  le 
Seraskier  k  ThSbes,  et  nous  Lui  avons  expose  les  malheurs  et  les  besoins  de 
DOS  proviaces;  noas  avons  öt^  accueillis  avec  cldmence,  et  d'aprds  les  mesures 
prises  depnis  dans  nos  districts  par  Reschid  Mehmed-Pacha,  nous  ne  doutons  plus 
qae  dans  peu  de  tems,  nous  y  verrons  fleurir  une  prospdritd  bien  plus  grande 
que  Celle  dont  ces  contrees  avaient  joui  autrefois;  bienfait  que  nous  devrons  au 
bon  ordre  que  S.  E.  y  maintient,  et  k  la  justice  qu'EUe  exerce.  Pour  garantir 
eocore  davwitage  notre  sonmission  et  notre  fiddlite  tant  k  S.  E.  le  Sdraskier  qu'ä 
S.  H.  notre  aoguste  Souverain,  jusqu'ä  Tepoque  peu  eloignee  sans  doute  oü  les 
afaires  de  la  Moröe  et  du  reste  de  T Archipel  auront  plus  de  consistance,  nous 
avoDS  remis  entre  les  mains  de  S.  £.  en  otage,  des  individus  distinguds  de  notre 
pays,  et  nos  Capitaines  vont  tous  suivre  notre  exemple  en  delivrant  au  Söraskier 

leors  familles. 

Mais  quoique,  cet  eogagement  mutuel  nous  garantisse  le  retour  de  notre 
aocienne  prospdritd,  notre  eonscience  nous  reproche  sans  cesse  d'avoir  eii  rdfrac- 
taires  aax  exhortations  salutaires  de  notre  Eglise,  et  ne  nous  laisse  pas  trouver 
de  bonhear.  C'est  ce  qui  nous  a  portds  k  mettre  aujourd'hui  aux  pieds  de  V.  S- 
nos  vives  instances  de  nous  accorder  la  rdmission  de  notre  desobeissaace ,  et  de 
noas  agr^er  de  nouveaa  au  nombre  des  enfans  de  TEglise  comme  fidöles  sujets  de 
S.  H.  DaigneZf  si  Voos  le  jogez  k  propos,  faire  agrder,  dans  one   occasion 
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favorable,  k  notre  trte-graeienx  Souyeraln,  rassoranee  de  rinvariabilit^  de  nos 
seotimens  de  fidAit^  et  de  sonmission  k  son  augaste  sceptre. 

VoWk  la  g^rice  qae  nous  snpplions  V.  S.  par  la  pr^ente  trös-humble  requdte 
de  neos  accorder,  jusqu^ä  ce  que  les  Awxfarai  (requ^tes  g^nörales)  de  nos  Capi- 
taines  Lni  soient  exp^öes  et  soumises. 

Nous  finissons  par  prier  V.  S.  de  nons  dooner  sa  sainte  b^n^iction. 

(Sig^^O  Les  Chefs  des  districts  de  Tricala,  Eerpeoisch,  Lidoriki, 
Patradjik,  Abukor,  Malantrini,  Balte,  Agrafa, 
Carayari,  Salona,  Armira  et  Qoura. 

Vm.  32. 
Paragraphe  d^iie  H^p^ehe  it  8.  A.  le  Priiee  de  letteraieh  ä  Ir.  le  Barao 
d'*tteifel8  ä  Caistaitinaple  ei  date  de  TIeiie   da  3  •etekre  1827.  — 

Seeröte. 

»Afin  d'arriyer  k  ane  Solution  possible  de  Timmense  problöme  qui  est  placä 
Boas  nos  yeuz,  11  a  fallu  que  nous  nous  rendions  eompte  de  la  posItion  röelle 
des  choees.  A  cet  effet,  j'ai  du  diyiser  les  objets  de  la  maniöre  suivante: 

1.  Situation  de  raffaire  Orientale  dans  le  moment  actuel  et  position  res- 
pectiye  des  trois  Pnissanees  coalis^es  enyers  la  Porte  et  de  celle-ci  enyers  les 
Puissances;  position  relatiye  des  trois  Cours  dans  le  triple  traitd;  enfin,  position 
de  notre  Cour  dans  Tensemble  de  Taffaire. 

2.  Probabilit^  relatiyement  aux  futurs  contingents. 

3.  Moyens  d'accommodement  que  peuvent  nous  pröter  et  les  diyerses  situa- 
tions  des  Cours  et  les  probabilit^s  dans  la  marche  des  ^y^nements. 

Ad  i»am.  L*examen  de  la  9\taatx<m  des  trois  Court  envtrs  la  Porte  et  de 
eelle-ei  enyers  les  Puissances,  ne  sauridt  plus  porter  iei  sur  lesquestions  de  droit; 
il  faut  nous  arrSter  k  celles  ds  fait. 

L*affaire  en  oontestation  aujourd'hui  est  arriy^e  k  Tun  de  ces  termes  döci- 
ßifs  oü  ni  Tune  ni  Tautre  parUe  ne  croit  pouyoir  reculer,  sans  compromettre  le  strict 
point  d'honneur.  Cette  affaire,  comme  Vous  Tayez  tr^-bienobsery^  dans  Yos  rapports 
du  10  Septembre  n*estplus,  dans  la  phase  du  moment,  t afaire  ffreeque;  les  Turcs  ont 
k  peine  prononc^  ce  nom,  dans  les  derniöres  discussions;  —  c*est  TafTaire  d*une 
mddiation  eat^goriquement  denuuuUe  par  troit  Puiitaneet  Strangiret  et  eat^goriquement 
repoustee  par  la  Porte.  —  La  difförence  entreles  deux  questions  est  grande;  c*est 
eile  pr^eis^ment  qui  nous  a  d^termin^s  k  s^parer  notre  marche  de  celle  des  Cours 
Sig^ataires  du  Trait^  de  Londres.  Les  däbats  du  jour  roulent  bien  moins  sur  la 
pacification  de  la  Qröoe  que  sur  les  moyens  adopt^  par  ces  Goors  pour  y  forcer 
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le  GouYernement  ottoman.  L§  f<md  est  ainai  effao^  par  laf&rm$^  et  rexp^rience  de  tons 
les  temps  nons  apprend  qa'en  politiqae,  corome  dans  les  diff^^rends  entre  parti- 
caliers,  eeax  de  cette  nature  sont  toajonrs  les  plus  diffleiles  k  r^ler. 

Ponr  jager  la  Situation  det  trois  Court  tontrctetanttt  rtiativement  a  ElUt- 
9i/m0i,  il  saffit  de  connaftre  lenrs  int^r^ts  respectifs.  —  Si  ces  int^rMs  colneident, 
dans  un  point  principal,  le  maintien  de  la  paix  politiqae,  ils  se  croisent  dans  ane 
quantit^  de  questions  secondaires,  et  il  y  en  a  plas  d*ane  sur  laquelle  ils  sont 
enü^rement  opposös.  Cette  diyergence  d'int^r^ts  a  n^eessairement  affaibli  lenr 
aetion.  —  Les  Ministres  de  la  Porte  n*ont  pas  manquä  de  s*en  apercevoir;  ils 
n*ont  YO  dans  Funion  des  trois  Coors  qn'un  lien  factice  et  fragile,  et  se  sont 
flattes  de  profiter  bient6t  d'nne  division  quMls  ont  pressentie  eomme  infaillible 
entre  des  Corps  politiques  aussi  peu  homogdnes. 

Enfin,  quant  k  lapontion  de  FAutriche  dans  Tensemble  derafTaire,  ce  n*est 
pas  k  Vous,  Mr.  le  Baron,  que  je  pourrais  me  sentir  le  besoin  de  la  dätailler ; 
Voos  la  eonnaissez  aassi  bien  que  moi;  Vons  savez  sous  quel  point  de  vue  jions 
avons  iDTariablement  envisagä  oette  qaestion.  -  Que  la  pacification  ait  lieu; 
qo'elle  seit  opdrde  par  la  sagesse,  consolidöe  par  la  mod^ration  et  la  elemence 
du  Snltan;  tels  ätaient,  tels  sont  encore  nos  voeuz,  et  quelque  moyen  que  Ton 
eüt  pu  nous  offirir  pour  contribuer  k  les  röaliser,  nous  Tenssions  dans  tons  les 
temps  saisi  avec  empressement.  —  Notre  isolement  dans  Taffaire  ne  tire  sa  source 
qoe  de  la  repugnance  invincible  de  Notre  Auguste  Maftre  de  vieler  ce  qu'il 
regarde  eomme  un  principe  de  droit  ineontestable,  et  de  sa  eonvietion  que  toute 
eotreprise  qui  s'^carte  de  cette  rögle,  ne  saurait  prosp^rer.  Certes  —  le  döbut  de 
eelie  en  train  d*ez^ation  d*ane  entreprise  tant  et  si  longuement  döbattue — n*est  pas 
fait  ponr  invalider  les  sentiments  de  8.  M.  L 

En  r^nm^,  les  trois  Puissanoes  et  la  Porte  sont  plao^es  dans  nne  attitude 
qui  exerce  Teffet  le  plus  foneste  sur  la  liberte  de  leurs  mouvements,  et  qui  leur 
rend  aossi  difiicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'avancer  que  de  reeuler.  — 
Celle  de  rAatriehe,  d'un  autre  e6t^,  est  entiörement  libre  et  notre  mobilit^  est 
eompUte- 

Ad  2<>tt«  L'examen  de  la  probabilit^  des  futurt  eontingmts  se  fonde  plus  ou 
moins  sor  eelni  des  questions  que  je  yiens   de  traiter. 

Kons  seroins  fort  oontents  pour  notre  part  si  la  Porte  se  döcidait  k  rabattre 
de  sa  r^istanee  et  si,  an  lieu  d^opposer  auxAlli^s  des  refus  absolns,  eile  lenr 
pronTait  qne  ee  n'est  que  sur  le  mode  et  non  pas  sur  le  fond  de  lenrs  proposi- 
tions  qne  porte  sa  repugnance;  —  si  eile  d^larait  en  an  mot  qn'elle  veut  la  pa- 
eißeation  et  qne,  ponrm  que  Ton  ne  prötende  pas  Ja  lui  arracher  par  des  ordres 
0t  des  menaees,  il  y  aara  moyen  de  s^entendre  avec  eile.  —  Mais  est-il  encore 
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permis  de  compter  sur  cette  chanoe?  malheureosement,  tout  noufi  fait  eroire  qn'il 
fMt  y  renonoer. 

Ad  3'*"°  L*objet  veritablement  majeur  dont  nous  a?ons  k  nous  oceoper,  est 
eelai  de  la  reoherche  des  moyens  par  lesquels  nous  pourrions  esperer  de  con- 
dnire  Taffaire  k  un  d^nouement  plus  heureuz  que  celui,  auquel  pr^te  le  cadre  dans 
lequel  eile  se  trouTe  renfermee  aujourd*huL 

Je  Vous  avouerai  franchement,  Mr.  le  Baron,  que  nous  ne  nous  eussions 
point  senti  le  courage  de  nous  livrer  k  un  examen  pareil,  sans  Tinvitation  qui 
Tient  de  nous  ^tre  adressde  de  la  part  du  Cabinet  britannique.  —  Car,  k  quoi 
eüt  servi  la  meilleure  volont-^  de  notre  pari,  si  nous  manquions  d'un  fond  sur  le- 
quel il  serait  possible  de  jeter  uneancre  d*esperance?  Six  ann^es  ont  forme  notre 
ezp^rience  relativement  k  Taffaire  Orientale,  et  les  tristes  r^ultats  de  cette  expe- 
rience  n'auraient  guöres  pu  nous  engager  k  renouveler  les  efforts  infructueux  que 
nous  arons  touös  k  cette  affaire  durant  un  laps  de  temps  aussi  considerable, 
avec  toute  la  franchise  de  notre  pensee,  ayec  cette  impartialite  et  cette  soUicitude 
dont  TEmpereura  doonö  tantde  preuves  k  SesAUiös  et  aumonde  dans  les  crises 
si  nombreuses  que  le  corps  social  a  eu  ä  traverser  dans  les  dernidres  35  aanees. 
—  Mais  un  appel  nous  ayant  ätä  fait,  neos  croirions  manquer  k  un  de?oir,  si  nous 
ne  lui  r^pondions  pas. 

Nous  ne  pouTons  pas  nous  m^prendre  sur  ce  que  d^sire  le  Cabinet  de 
Londres.  Plus  la  position  qu*il  a  höritee  de  celui  qui  Ta  präo4d4,  est  d^licate  et 
^pineuse,  et  plus  il  nous  importe  de  lui  sayoir  gre  de  ses  intentions  bienreillantes 
et  ^clairöes.  —  Tout  nous  encourage  k  pr^ter  la  main  k  des  ouvertures  qui,  au 
milieu  des  tänöbres  dont  nous  sommes  entour^s,  nous  pr^sentent  un  premier  rayon 
de  lumiöre.  L'honneur  et  la  bonne  foi  de  S.  M.  Britannique  nous  sont  garants  de 
la  sinc^rite  de  ces  ouvertures;  elles  tendent  k  pr^venir  des  malheurs  plac^  hors 
de  tous  les  calculs,  ou  k  en  arr^ter  au  moins  le  cours;  si  nous  avions  le  bonheur 
de  les  utiliser,  le  maintien  ou  le  rötablissement  de  la  paix  de  TEurope,  serait  le 
prix  de  nos  efforts.  —  Le  motif  qui  nous  fait  agir,  justifiera  pleinement  nos  de- 
marches.  —  Fixons  d'abord  nos  idöes  sur  la  direction  que  nous  aurons  k  leur 
donner. 

La  y^ritable  difficult^  du  moment  se  troure,  seien  nous,  dans  deux  faits, 
en  apparence,  irr^onciliables,  et  dont  il  faut  cependant,  ponr  ne  pas  tomber 
dans  de  graves  illusions,  reconnaitre  egalement  la  röalite.  —  L*un,  qu'il  y  a  un 
mouvement  rövolutionnaire  mena^nt  dirdctement  ou  indirectement  la  tranquillit4 
et  Texistence  d'une  grande  partie  de  TEmpire  ottoman,  et  que,  par  consöquent, 
il  faut  faire  cesser  k  tout  prix.  —  L'autre,  que  la  Porte  n'a  plus  le  pouvoir  moral 
(en  lui  supposant  le  pouvoir  matöriel)  de  combattre  ce  mourement  par  ses  efforts 
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seals.  —  Je  nMgnore  pas  ce  que  les  Ministres  du  Sultan  repondront  k  eette  Obser- 
vation. —  Ils  diront  ce  qu'ils  ^nt  dit  bien  souvent:  »qu'on  ne  nous  trouble  pas, 
et  nous  retablirons  bien  vite  nos  affaires.*  —  J'admets  —  et  comment  pourrait-on 
le  contester?  —  que,  si  les  premidres  Cours  de  TEorope  ne  s'^taient  pas  depuis 
tant  d*annöes  oecupees  d'un  evenement  auquel  la  Porte  aurait  sans  doute  desire 
qu'elles  fussent  toujours  restöes  etrang^res,  et  si  Tagitation  produite  par  cet  Eve- 
nement dans  Tesprit  public  de  tous  les  pays,  ne  leur  avait  pas  fait  la  loi  de  s'en 
oceuper,  rinsurreetion  des  Provinces  ottomanes  serait,  plus  tot  ou  plus  tard, 
rentree  dans  le  n^ant.  —  Mais  pouvons-nous  effacer  le  passe?  —  En  nous  11- 
vrant  k  de  steriles  regrets,  en  changerons-nous  les  resultats?  Le  triple  Trait^ 
existe;  —  rultimatum  des  trois  Cours  est  prononce;  et  la  Porte  a  beau  se  recrier 
eontre  ces  transactions ;  eile  en  subira  les  tristes  consequences,  si  eile  ne  troure 
pas  le  moyen  de  les  d^sarmer. 

n  s'agit  donc,  avant  tout^  de  poser  une  digue  aux  maux  que  doit  in^vi- 
tablement  entrainer  le  conffit  severe  entre  les  demandes  des  Cours  intervenantes 
et  les  refus  peremptoires  de  la  Porte.  —  Nous  ne  sommes  point  appeles  dans  ce 
moment  k  donner  notre  a?is  sur  les  moyens  et  sur  les  termes  de  la  pacification  des 
(srees.  —  C'est  une  question  k  part  dont  nous  ne  möconnaitrons  jamais  Timpor- 
tance.  Mais  ce  qui  r^clame  notre  attention  en  premier  lieu,  c'est  la  lutte 
politique  engagee  entre  les  Puissances  qui  proposent  et  le  Gouvernement  qui  rejette 
Qoe  wudiation  forcee^  que  les  unes  regardent  comme  n^cessaire  pour  arriver  k'  la 
paeifieation  et  que  Tautre  croit  absolument  derogatoire  k  ses  droits.  —  C'est  k 
c^Ue  question  pr^able  que  se  trouvent  aujourd'hai  attaches  les  embarras  et  les 
daagers  que  nous  voudrions  pouvoir  öcarter.  —  La  Separation  des  objtts  en  lUige 
nous  parait  ainsi  eneore  une  fois  la  premidre  condition  du  succhs.  —  Vous  nous 
voyez  iei ,  Mr.  le  Baron,  recourir  k  une  distinction  analogue  k  celle  sur  laquelle 
nous  avons  tant  insiste  dans  une  öpoque  precEdente,  lorsque,  malheureusement  sans 
etre  ecoutes,  nous  ne  nous  lassions  de  protester  eontre  le  Systeme  qui  confondait 
laffaire  de  rinsurreetion  avee  celle  des  diff^rends  russo-turcs. 

Pour  que  nous  soyons  en  ötat  de  pröparer  une  voie  de  salut,  la  Porte  doit 
de  toute  nöcessitE  comprendre  qu'elle  ne  peut  plus  sortir  des  dilemmes  effrayants, 
qui  la  preasent,  par  de  simples  refus  et  par  une  attitude  passive;  —  que,  quand 
nlme  eile  serait  d^d^  k  ne  reculer  devant  aucun  danger,  les  trois  Cours  ne 
sont  pas  moins  plac^s  sous  le  poids  d'une  döcision  positive;  que  Thonneur  de  la 
partie  qui,  dans  une  crise  aussi  violente,  a  le  plus  de  risques  k  courir,  n'est 
point  compromis,  si  eile  s'avise  la  premi^re  k  rompre  une  complication  inextri- 
cable;  —  que  des  paroies  enfin  adressees  k  une  Puissance  qui,  k  la  fois  est  son 
amie  et  eelie  des  Goors  ([ue  la  Forte  doit  n^oessairement   regarder  aujouc« 
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d'hüi  eomme  ses  adversaires,  ne  sauraient  jamais  hamilier  oenz  qui  ont  le  bon 
esprit  de  les  lächer.  —  Yoas  voyez,  Mr.  le  Baron,  oü  je  yeuz  en  venir.  Que  la 
Porte  s'adresse  k  noos  dans  des  voies  toutes  eonfidentielles;  qu*elle  noas  exprime 
le  d^sir  de  mettre  un  terine  k  des  embarras,  que  je  permets  meme  k  sa  vanite 
de  regarder  comme  plas  ou  moins  partagös  entre  Elle  et  les  trois  Conrs;  qu*Blle 
choisisse,  pour  premier  pas,  la  forme  d*UD  avis  qa'Elle  nous  demanderait,  ou  teile 
autre  qu^elle  jugera  convenable;  en  un  mot,  quEU^  wmt  parU.  aßn  dt  nous  don- 
ner  le  motfen  d$  parier  ä  nas  Allies.  —  Cette  d^marche  ne  peut  avoir  auoun  in- 
conT^nient;  eile  est  applicable  k  la  Prolongation  de  l'ötat  des  choses.  tel  quil 
etait  k  r^poque  de  Vos  derniers  rapports,  comme  k  eelui  oü  Taetion  materielle 
entre  les  parties  en  contestation  serait  dejA  engag^e.  —  Ce  qui  est,  sans  donte, 
place  hors  de  la  sphöre  de  notre  pr^Toyanoe,  c'est  Teffet  d'une  tentatire  k  la- 
quelle  TEmpereur  pourrait  se  prSter  par  suite  d'une  invitation  que  le  Sultan 
prendrait  euTers  S-  M.  I  —  Mais,  si  cette  consideration  n'arr^te  pas  TEmpereur, 
eomment  pourrait-ell«  arr^ter  le  Grand  Seigneur  qui  ne  perdrait  rien,  dans  le  eas 
mSme  de  la  non-rdussite? 

Je  Yens  autorise  donc,  Mr.  le  Baron,, aprös  Vous  Stre  pen^tre  de  tout  oe 
que  YouB  venez  de  lire,  k  faire,  sous  les  seeau  du  secret,  les  ouyertures  suivan- 
tes  an  R^is-Efendi:  — 

Yons  lui  direz  de  ma  part: 

»Que  nous  voyons  avee  le  plus  yif  ehagrin  la  Situation  embarrassante  et 
eminemment  dangerense   dans   laquelle   se  trouye   placke  notre  amie,   la  Porte;« 

»Que  le  fait  m^me  de  cette  Situation  doit  la  oonvaincre  que,  ne  nous  ätaut 
point  tromp^s  sur  la  marche  des  eT^nement^,  nous  avons  oonstamment  agi  envers 
la  Porte  ayee  cette  loyale  franchise  qui  r^pondait  au  caraetöre  et  k  la  politiq^ 
si  bien  connus  de  TEmpereur  notre  Auguste  Maitre,  et  aux  devoirs  d*une  amitie 
eelairöe  ,  laquelle  ne  permet  pas  de  cacher  k  ses  amis  le  mal  dont  on  les  eroit 
menaees;* 

»Que,  dans  notre  opinion  bien  reflechie,  les  risqnes  que  ooort  la  Porte,  ne 
se  boment  pas  aux  ehances  assez  döplorables  d'une  rupture  ouverte  ayeo  les 
trois  Puissances,  mais  qu'ils  se  pr^sentent  ögalement  dans  celle  d'une  guerre 
directe  de  la  part  de  la  Russie;  —  guerre  qne,  dans  les  eireonstances  du  moment, 
cette  Pnissance  pourrait  entreprendre,  sans  des  vnee  m^me  de  eonqu^te  (qne 
nous  sommes  loin  de  supposer  a  TEmpereur  Nicolas),  dans  le  seul  but  de  Taincre 
la  r^sistance  que  ses  propositions  ont  rencontröe  k  Constantinople:« 

»Que,  d'aprds  notre  intime  couTiction,  le  bien-4tre  de  TEmpire  ottoman 
exige  que  son  GouTernement  fasse  tont  ce  qui  peut  entrer  dans  ses  faeultes  pour 
terminer  une  crise  qui  ne  peut  eonduire  qu'aux  plus  funeetee  extremitee;« 
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»Qu*lk  cet  effet,  nous  crojons  foarnir  h  la  Porte  une  preuve  nouvelle  de 
rint^r^t  que  dous  attachons  k  sa  conserTation  et  k  sa  prosp^rit^,  en  lai  sug- 
j^rant  Tidee  de  nons  ex  primer,  dans  des  voies  toutes  coniideDtielles,  les  regrets 
•jiie  lai  inspire  un  ^tat  de  tension  (ou  de  guerre  ourerte),  amenö  par  une  dis- 
cossioo  fatale  avec  des  Puissances  amies  de  rAutriehe,  et  de  r^clamer  nos  bonw«^ 
nffices  poar  Taider  k  sortir  de  celte  complieation  et  k  se  replacer  dans  une  po- 
.^ition  conforme  k  son  d^sir  de  maintenir,  autant  qu'il  est  en  eile,  la  paix  politique 
et  de  retablir  la  tranquillite  dans  ses  propres  Etats.«  — 

Si  la  Porte  devait  se  prßter  k  une  d^marche  pareille,  Vous  pourriez  Tas- 
surer  en  retour  que  nous  regarderons  comme  un  deyoir  de  consacrer  tous  oos 
iDovens  k  Tatteinte  d*un  objet  aussi  d^sirable,  et  que  nous  ne  n^gligerons  rien 
p<»ur  faire  valoir  ses  dispositions  conciliantes  aupr^  de  nos  AUi^.  — 

Toutefois,  comme  il  est  aise  de  pre^oir  que  les  demarches  que  notre  Conr 
ponrrmt  faire  k  la  suite  d'une  ouverture  pareille,  seraient  accueillies  par  les 
Puissances  aJliees  avec  bien  plus  de  confiance  et  de  faveur,  si  elles  ätaient  ac- 
e^impagn^es  de  quelque  temoignage  sensible  des  vnes  mod^r^es  et  pacifiques  du 
Gouvemement  ottoman,  nous  ne  voulons  pas  cacher  k  la  Porte  que  nos  moyens 
d'action  seraient  grandement  renforees  par  son  consentement  äventuel  k  une  sus- 
pensio::  temporaire  des  hostilit^s  de  toutes  esp^ces.  Nous  sommes  enti^rement 
c<  nvaincus  que  cette  mesure  qui  faciliterait  beaucoup  Temploi  de  nos  bons  offices 
et  contribue;  ait  essentiellement  k  es  rendre  efficaces,  nMmposerait  k  la  Porte 
Sucon  sacrifice  r^el,  attendu  que,  d'apr^s  toutes  les  donn^es  que  nous  poss^dons 
snr  la  Situation  actuelle  des  choses,  cette  Suspension  d'hostilites  etablie  dans  des 
formes  compatibles  avec  la  dignitä  du  Sultan,  ne  porterait  aucun  prejudice  ni  k 
ses  droits  ni  k  ses  inter^ts.  Si  cependant,  vu  TextrSme  rdpugnance  que  1»  pro- 
Position  d'un  armistice,  comprise  dans  les  d^clarations  des  trois  Cours,  paridt 
aroir  inspir^e  k  la  Porte,  il  Vous  dtait  impossible  de  Tengager  k  cette  derniöre 
demarehe,  Vous  ne  regarderez  pas  son  refus  comme  une  raison  de  discontinuer 
Vos  efbrtd,  et  Vous  n'en  persisterez  pas  moins  k  faire  valoir  tout  ce  que  les  cir- 
eonstances  du  moment  pourront  donner  de  poids  k  Vos  reprdsentations. 

En  tout  etat  de  cause,  Vous  aurez  sein  de  bien  faire  compendre  au  R^is- 
Cfendi  que  les  ouvertures  que  Vous  lui  adresserez,  ne  doivent  leur  origine  q\x'k 
notre  propre  soUicitude,  k  la  connaissance  que  nous  avons  acquise  de  l'etat  des 
choses  k  Constantinople  du  16  Septembre  et  aux  appr^hensions  s^rieuses  que 
nous  en  avons  con^ues.  —  Vous  ne  laisserez  pas  se  former  une  trace  de  soup- 
(.on,  comme  si  c*etait  dans  les  Communications  secrötes  d*un  autre  Cabinet  que 
nous  aurions  pulse  Tespoir  d'un  meilleur  avenir.  —  La  connaissance  de  ce  fait 
ne  manqaerait  pas  d*inflaer  sur  les  rösolations  du  Divan  dans  un  sens  oppos^  k 
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nos  vues  bienveillantes,  et  de  le  confirmer  dans  l'attente  d*uii6  desunion  prochaine 
entre  les  trois  Cours;  attente  qui  dejä  n'aura  certainement  päd  peu  contribue  k 
Ses  döterminations. 

Vous  sentirez  Vous-meme,  Mr.  le  Baron,  combien  il  Importe  d^agir  sans 
parte  de  temps  dans  une  afiaire  que  chaque  jour  peut  det^riorer  d'une  maniöre 
irreparable.  — 

Connaissant  Votre  zöle  pour  le  bien  et  Votre  devouement  au  Service,  je 
n*ai  pas  besoin  de  Vous  recommander  toute  la  promptitude  qu*admettent  les  formes 
de  la  Diplomatie  ottomane.  D^  que  Vous  pourrez  m*annoncer  le  rösultat  de  Votre 
demarche,  Vous  m*exp^dierez  un  Courrier  extraordinaire.  — 

Recevez  — 

VIII.  33. 

TradoetUi   d'iie   lettre   e^nldentlelle   im  firand-Tiiir  Meheaet  Selin- 

Paeha  k  S.  L  Mr.  le  f rince  de  Mettemieb ,     en  date  di  3  ftebiile  a  Khjr 

1243  (24  »et^bre  1827). 

II  ne  saurait  echapper  k  la  sagesse  et  aux  lumidres  de  Votre  Altesse  que, 
conform^ment  aux  Deerets  de  la  Divine  Providence,  le  maintien  de  Tordre  et  du 
repos  des  habitans  de  ce  monde  ne  peut  etre  fonde  solidement  qu'en  reoonnaissant 
aux  Souverains  des  droits  sur  leurs  peuples  sans  lesquels  Tetat  soeial  ne.  saurait 
subsister.  C'est  une  v^rite  incontestable.  --  Cependant  V.  A.  ne  peut  ignorer  la 
nature  des  circonstances  extraordinaires  survenues  depuis  peu  de  tems  entre  la 
Sublime  Porte  et  certaines  Puissances  amies  qui  ont  conduit  k  un  ätat  de  choses 
qui  n*est  ni  la  paix  ni  la  guerre.  —  Les  propositions  peu  conformes  k  ramiti^ 
que  ces  Puissances  ont  jusqu'ici  mises  en  avant  et  les  demarches  qui  en  ont  6ie 
la  suite,  semblent  en  apparence  n'avoir  pour  but  que  la  tranquillite  generale, 
tandis  qu'en  realitä  elles  portent  Tempreinte  d*une  insistance  tendant  k  troubler 
le  repos  du  monde  entier.  —  Cet  etat  de  choses  a  pris  un  caractdre  qui  doit 
frapper  d'un  juste  ätonnement  tout  homme  d'^tat  douö  de  sagacite  et  d'öquite. 
—  Malgrä  cela  la  S.  Porte,  en  ne  s'^cartant  ni  presentement  ni  par  le  passe  de 
la  ligne  de  droiture  et  de  la  justice,  et  en  ne  portant  aucune  atteinte  aux  prin- 
cipes  de  modöration  et  de  bonne  harmonie,  n*a  jusqu'ici  rien  omis  pour  se  main- 
tenir  dans  les  bornes  de  Tamiti^  et  de  la  droiture;  eile  ne  les  a  jamais  franchies 
le  moins  du  monde,  et  eile  a  prouve  k  la  face  de  Tunivers  la  generosite  et 
rhumanite  des  sentimeos  qui  la  caracterisent  —  Cependant,  ni  cette  conduite 
pleine  de  calme  et  de  mod^ration  d^ployöe  par  le  gouvernement  ottoman,  ni 
tant  de  reponses  cat^goriques  conformes  k  son  bon  droit  n'ont  pu  yaincre  U 
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t 
tenaeite  que  manifestent  encore  ces  Puissances  qui  semblent  par  \k  ayoir  oublie 

toas  les  eganls  envers  1a  S.  Porte  et  envers  le  peuple  musulman  en  g^neral.  — 

Cet  etat  de  choses  doit   naturellement  affliger   le  Ministöre    ottoman   et  affecter 

profondement  le  coeur  de  Sa  Hautese.    Quoiqu'il  soit  hors  de  doute  que  le  Tout 

Poissaat   prete  toujours  Son    assistance  divine  a  eeux  qui   ne    s'öloignent   ni  du 

chemio  droit,  ni  de  la  cause  de  la  justice,  et  que,  malgr^  ces  embarras  la  con- 

fiance  de   la  S.  Porte  dans  cette  protection  divine   ne  se  trouve   point   ^branlep, 

eile  pr^före  cependant  a  toute  chose  la  conservation  de   la  paix  et  le  r^tablisse- 

ment  de  la  tranquillitö  publique.  —  Toutefois  ce  but  ne  saurait  etre  atteint  que 

qaand  tout  ce  qui  concerne  ses  affaires  int^rieures  sera  abandonn^  k  Son  arbitre 

et  quaad  le  r^tablissement  du  repos  et  de  la  tranquillitt^  de  Ses  Etats  sera  confiä 

k  ses    propres   meyens,  dont  eile  ne  cesse  et  ne  cessera  jamais  de  faire  usage 

avec  la  mod^ration  necessaire,  conformement  k  Sa  sainte  l^gislation.  G'est  alors 

qoe  cette  paix  et  cette  tranquillit^^  qui  forment  Tobjet  principal  des  voeux  et  des 

soins  des  Puissances  seront   r^tablies  de   la   maniöre   la  plus  parfaite;  ainsi  les 

discuBSions  qui  se  sont  eler^es  sans  aucune  proYocation  de  notre  part,  entre  la 

S.  Porte  et   les  Puissances  en  question   cesseront;  tout   motif  de  m(^sintelligence 

disparaftra  et  la  S.  Porte  est  prete  k  se  replacer  envers  ces  Puissances  sup  le 

terrain  des  meilleures  relations  d'amiti^  et  de  sinc^rit(^. 

Les  sentimens  de  la  S.  Porte  ottomane  s'accordant  entiörement  pour  tout  ce 

qui   regarde   ce  but  salntaire   avec  ceux  de   la  Cour  Imperiale  d'Autriche,  son 

tmie  et   sa  voisine  la  plus  chörie,  et  en  consideration  des   liens  d'intimit^  et  de 

eonfianee   particuliöre   qui   existent   entre  S.  M.  TEmpereur   et   S.    H.    le  Grand 

Seigneur,  et  d*aprös  les  rapports  de  sincerite    et   d'amitie  qui,  depuis  longtems 

r^ent  ehtre  les  deux  gouvernemens  et  qui  effacent  jusqu'^  Tombre   le  m^con- 

tentement  reciproque,  S.  E.  le  R^s-Efendi  s'est  dejä.  explique  k  plusieurs  reprises 

sar  ee  sujet  avec  notre  ami  Mr.  le  Baron  Ottenfets,  Internonce  d*Autriche,  rösi- 

dant   k  Constantinople.  —  Le  Minist^re   ottoman  a  juge   cependant   encore    con- 

veoable  d'adresser   la   prösente   lettre  amicale  et  confidentielle  a  V.  A.    aün   de 

Lui  exposer  pour  la  premiöre  et  la  derniöre  fois  Sa  maniöre  de  voir  et  de  juger 

les  evänemens;  en  se  flattant  de  Tespoir  que,  comme    TAutriche  est   une  grande 

Paissanee   amie   sineöre   et   v^ri table   de   toutes   les  autres    Cours ,   eile    veuiih? 

employer  ses  bons  offices  et  ses  soins  bienveillans   pour   faire  cesser  un  moment 

plus  tot  cette  erise  survenue,  sans  provocation  de  la  part  de  la  S.  Porte  entre  eile 

et  ses  amis,  par  leur  iogerence   injusle  dans    ses   affaires  internes,  afin  que  Ton 

s'abstienne  entiörement  de  tout  proc4d^  et  d^marche   inconvenables,  et  que  tout 

ee  qui  a  en  Heu  par  le  passe  soit  regard^  comme  non  avpnu,  et  que  les  lieos  de 

Tamitiö  6t  de   la   bonne   intelligeoce  de  la  Porte  avec   toutes  les  Cours   soi^nt 
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f 
rctablis  comme   par  le   passö  et  saus  alt^ration  qaelconqae.     CTest  ee  qne  Bona 

aimons  a  esp^rer  en  notre  particulier  des  dispositions   amicales  et   bienTeillantea 

de  Votre  AUesse  Sör^nissime. 

Traduit  par 

(Signö:)  HaszÄr. 

VIII.  34. 

Londres,  le  30  Oetobre  1827. 

Lord  Dudley  m'a  fait  lecture,  sous  le  sceau  du  secret  et  oomme  une  preure 
de  eonfianee  peifionnelle,  des  directions  quMl  vient  de  transmettre  k  CoDstantinople. 

Mr.  Stratford  Canning  est  Charge  de  faire  une  d^marche  aupr^  du  Diran, 
dans  le  but  de  lui  faire  les  d^clarations  suivantes: 

Que  le  gouyernement  britannique  s*adresse  encore  une  fois  poar  son  propre 
compte  (tingly)  dans  un  ton  amical  k  la  Porte,  pour  lui  faire  sentir,  que  les 
'mesures  auxquelles  on  a  du  recourir  n'^taieot  que  la  suite  des  engagemens  con- 
tra<itös  par  le  protocole  du  4  Arrilet  par  le  traite  du  6  Juillet,  qui  en  est  le 
di^veloppement,  et  que  c*est  son  refus  obstine  et  offensant  qui  les  avait  rendues 
nöcMsaires;  et  que  le  gouvemement  britannique,  tout  en  formant  le  voeu  de 
mettre  fin  aux  borreurs  et  4  Tanarchie  actuelle,  et  de  sauver  une  partie  de  la 
population  grecque  d'une  destruction  certaine,  n'en  dösire  pas  moins  oonsolider 
l'existenee  politique  de  la  Turquie,  et  que,  comme  moyen  vers  ce  but  il  Tengage 
a  souscrire  aux  propositious  qui  lui  ont  ^ii  adressöes.  11  est  loin  de  yiser,  en 
accordant  une  existence  politique  limit^e  aux  Grecs  (a  qu€Uißed  poliUeal  exisUnee) 
k  mettre  en  danger  celle  de  la  Turquie.  On  convient  que  la  Porte  peut  trouver 
des  motifs  plausibles  d'inquiötude  et  de  soup^ons  sur  le  compte  d*une  des  trois 
puissances  signataires  du  trait<^,  eile  devrait  cependant  ^tre  rassur^d  par  les  sen- 
tiinens  qu^elle  doit  connattre  aux  deux  gouvernemens  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne.  En  effet,  un  des  avantages  incalculables  que  vaudraient  k 
la  Porte  une  ligne  de  conduite  sage  et  raisonnable  et  un  esprit  de  concilia- 
tion ,  d'ailleurs ,  nullement  incompatible  avec  sa  dignit^ ,  serait  celui  de  la 
replacer  dans  ses  anciennes  relations  avec  les  deux  puissances  sus-mentionn^es. 
lesquelles  pourraient  alors  ou  ecarter  d^elle  tout  danger  que  pourrait  faire  naitre 
le  döveloppement  des  rues  ambitieuses  de  la  part  de  la  troisiöme,  ou  bien  Ten 
garantir  avec  succ^s,  ce  qui  ne  serait  point  le  cas;  si  eile  adoptait  une  ligne 
de  conduite  diff^rente. 

Teile  est  k  peu  prös  la  substance  de  cette  d^p^che,  redig^e  dans  un  seiis 
bienveillant  et  amical  pour  la  Porte,  et  entiörement  d'accord  et  colncidant  avec 
r esprit  des  demiöres  Instructions  transmises  par  Votre  Altesse  k  rinternonce. 
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VIII.  35. 

Lettre  adlrets^  par  les  CeMMaidaits  des  Bscadres  anglaise  et  fran^aise  k 
IhnAlB-Pfecka  9  en  date  di  22  Septenbre  1827  derait  NaTarii« 

Comme  V.  A.  parait  avoir  eu  quelque  doute  sur  la  parfaite  harmonie  qui 
r^e  entre  les  trois  Puissances  alliöes,  je  dois  lui  declarer  que  TAmiral  Codring^on 
m^ayant  eommaniquä  la  lettre  qaMl  a  ea  Thonneur  d^adresser  k  V.  A.,  pendant 
qae  le  ealme  m'avait  reteno  k  quelques  milles  dHci,  nous  avons,  lui  et  moi, 
jug^  a  pröpos  de  Vous  eu  adresser  une  seconde  fois  en  fran^ais  et  aignie  de 
nous  deox. 

Nous  aTons  rhonneur  dMulormer  V.  A.  qu'en  cons^quence  d'un  Traitö,  sigae 
entre  TAngleterre,  la  France  et  la  Russie,  les  Puissances  alliöes  sont-  convenues 
d*iinlr  leurs  forees,  däns  le  but  d*empScher  tout  transport  de  troupes,  arn^s  et 
monitions  de  guerre,  vers  quelque  partie  du  Continent  de  la  Grece  ou  des  iles. 

Cette  mesure  a  ^t^  adopt^e,  autant  dans  Tintöret  meme  du  Grand  Seigueur 
que  pour  Vavantage  de  toutes  les  nations  qui  commercent  dans  TArchipel,  et 
les  Poissanees  alliees  ont  pris  Thumaine  precaution  d'envoyer  une  force  consi- 
ilerable  pour  prevenir  toute  Opposition  possible  de  la  part  des  Commandants 
uttomans,  dont  la  resistance  amdnerait  nou  seulement  leur  propre  destruetion, 
mais  serait  tr^-nuisible  aux  interets  de  S.  H.  —  Cela  serait  aussi  penible  pour 
fiouB  qu*il  le  serait  k  nos  Souverains  respectifs  dont  le  grand  objet  est  d'epargnnr 
Teffusion  da  sang,  d*6tre  entrainös  k  emptoyer  la  force  k  cette  occasion.  Nous 
Vous  prions  avee  instance  de  ne  pas  Vous  opposer  k  une  resolution  dont  11  Vous 
«erait  impossible  d'emp^her  Tex^cution;  car  il  est  de  notre  devoir  de  ne  Vous 
laisser  aacua  doute  que,  quoiquM  soit  dans  notre  d^sir  de  mettre  un  terme  k 
eeCte  enteile  guerre  par  la  persuasiuu,  nous  a?ons  des  ordres  tels  que  nous  en 
fiendruDs  aux  demidres  extröroit^s  plutot  que  d'abaudonner  Tobjet  pour  lequel 
DOS  SouTerains  se  sont  alli^.  Si  dono  k  cette  occasion  un  seul  coup  de  canon 
etait  tir#  eontre  nos  Pavillons,  il  deviendrait  fatal  aux  dottes  ottomanes. 

Les  Sooaaign^s  ont  Thonneur  d*offrir  ä  V.  A.  Tassurance  de  leur  plut> 
liaute  eonsidäratioii. 

£.  Codrington,  N.  de  Rigny, 

ConiBMUidant  en  elief  l'Escadre  de  guerre  Contre-Amiral,  Ck>]nmandant  en  cLef 

de  &  Maj.  B.  en  Levant  rfiscadre  de  S.  Maj.  T.-Ch. 
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Vm.  36. 
€«pie  d'nne  d^p^ebe  de  Mr.  le  Tice-jkairal  Sir  Rdward  C«driag««i. 

Du  Port  de  Navarino  k  bord  de  L'Asia  21  Octobr^ 

J'ai  rhonneur  dMnformer  S.  A.  R.  le  Lord  Maut-Amiral,  que  mes  Coll^ 
le  Comte  Hayden  et  le  Chevalier  de  Rigny  ayant  tous  deux  ainsi  que  moi^ 
de  Tavis  cTentrer  datu  ee  port  afin  d'engag&r  Ihrahim^  Piicha  ä  dUconUnumm 
(eruelU)  guerr4  (d^exUrmmation)  qu'il  /aisait  ä  ce  payt  depuü  um  reUfwr  de  Vaf^ 
qui  eut  lieu  dant  le  Ool/e  de  Paircti;  rarm^e  na?ale  r^unie  s^aranpa  au-del4  i 
batteries  afin  de  jeter  Tancre  dans  oe  port  hier  vers  les  deux  heures  aprös  ni 

Les  vaisseaux  turcs  se  plac^rent  en  forme  de  croissant;  les  plus  gras 
occupant  le  centre  et  ayant  placö  les  plus  petits  des  deux  cot^s.  La  fiotte  aUii 
se  forma  et  fit  volle  en  deux  colonnes.  Les  Anglais  et  les  Fran^ais  form^reni  I 
ligne  au  vent,  et  les  Kusses  la  ligne  sous  le  vent  LAei  <  s'avan^  la  premi^e  < 
fut  bientdt  sulvie  par  le  Gmoa  et  VAlhion.  Ces  trois  vaisseaux  jet^rent  Tana 
tout  pr^s  du  vaisseau  turc  qui  portait  le  pavillon  du  Capudan-Bey  qul  avaH 
sa  gauche  et  k  sa  droite  un  autre  vaisseau  de  ligne  et  une  grosse  frögatte.  O 
trois  bÄtimens  se  trouv^rent  bientöt  en  face  des  trois  vaisseaux  anglais.  Qual 
vaisseaux  de  la  flotte  egyptienne  fonnant  la  ligne  droite  furent  destines  k  attendi 
ra<4a^fiM»du  Vice-Amiral  de  Rigny.  Les  vaisseaux  de  Taile  gauche  k  rextrdmi 
du  croissaot  devaient  taire  front  k  la  fiotte  russe.  Les  vaisseaux  anglais  plae 
en  premiöre  ligne  etaient  suivis  des  vaisseaux  russes  qui  formaient  la  seconde 
qui  avaient  place  derriöre  eux  leurs  fregattes.  La  fregatte  fran^ise  V Armide  \ 
destinöe  k  former  un  c6te  de  l'arri^re-garde,  tandis  que  le  CambrUm^  le  Olaegi 
et  le  Talhot  formaient  Tautre.  Le  Dartmouth^  le  Mosquito,  la  Rote  ^  le  Brük 
la  Filomkle  furent  destines  k  surveiller  six  brülots  turcs  a  Tentree  du  port. 

Je  donnai  Tordre    quaucwi  eoup  de  eanon  ne  füi  iir^  avant  que  lee   TWr 
ne  nout  en  euttent  donne  Pexemple,  et  cet  ordre  fut  strictement  observe. 

Les  trois  vaisseaux  anglais  long^rent  avec  la  plus  grande  cel^rite  les  ba 
teries  du  port  et  jetSrent  Tancre  sans  se  livrer  ä  aucune  hostilUr\  quoiqu*on  e 
aper^u  que  les  vaisseaux  turcs  se  preparaient  k  une  cutaque.  Mais  quand 
frögatte  le  Dartmmuh  envoya  une  chaloupe  pour  parlementer  avec  un  des  brt 
lots,  le  Lieutenant  Fitzroy  et  plusieurs  hommes  de  Tequipage  furent  tues  pj 
une  fusillade  qui  partit  de  ce  bätiment  Cet  incident  engagea  le  Darimouth  et 
Syrefie^  qui  portait  le  drape.iu  de  lAmiral  de  Rigny,  k  riposter  par  an  fea  < 
luousqueterie.  Bientdt  un  des  vaisseaux  egyptiens  Idcba  un  coup  de  oanon  si 
la  fregatte  qui  portait  le  pavillon  amiral  fran^ais;  la  fregatte  riposta  k  cet 
attaque,  et  d^s  ce  moment  le  combat  devint  g^nöral. 
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dant  lea  soldats  de  marine  de  rAsia,  d*aiUears  un  exeellent  offider,  a  M  taö  au 
commenoement  de  la  bataille.  Je  dois  aussi  reg^etter  la  mort  de  Mr.  Wilson 
SwMth^  Contre-Maitre  de  mon  vaisseau,  üomme  plein  de  talent  et  d'an  earact^re 
Tertueuz.  Mr.  Henry  Dayas  ayant  re^u  une  contusion,  je  suis  prir^de  Tassistance 
qu^il  me  donnait  en  maintenant  les  Communications  aveo  toute  la  flotte.  Je  dois 
beaucoup  d*obligations  ögalement  k  Thonorable  Mr.  Oradoek  pour  la  prompütude 
avec  laquelle  pe&dant  la  chaleur  du  combat  11  a  port^  mes  ordres  partout,  aprds 
que  mes  aides  de  camp  ont  M  blessös.  J'ai  Thonneur  de  joindre  k  ce  n^port 
la  liste  des  morts.  Rien  ne  pourrait  me  eonsoler  de  Tätendue  de  notre  perte 
tiUM  Vintim^  convietion  que  la  mssure  dont  la  baUllffU  etaü  la  eomSqusnee^  ^aü  cUh- 
solument  n^essioire  pour  ne  pas  rendre  le  trotte,  illutoire,  et  que  le  combat  n*esf 
du  qu*&  la  conduite  de  nos  adversaires. 

Quand  je  me  suis  aper^u  que  la  parole  d'honneur  des  Turcs  que  nons  leur 
faisions  l'honneur  de  regarder  comme  inviolable,  n'a  pas  tenn  contre  le  d^ir  de 
d^vaster  cruellement  le  payt,  et  qu'on  a  tire  lachement  parti  de  la  conflance  que 
nous  ayions  dans  la  bonne  foi  d'lbrahim-Pacha,  j'avoue  que  jai  ienti  le  desir  de 
punir  de  iettes  ofenset.  Je  puis  assurer  V.  A.  R.  que  je  n*eu  serais  jamais  venu 
H  une  pareille  extremite  si  j'avais  pu  agir  autrement.  L'Asia^  le  (^etu>a  et  V Albion 
ont  tant  souffert,  que  j'ai  Tintention  de  les  renroyer  en  Angle(erre.  Le  Taihoi  et 
plusieurs  autres  plus  petits  bdtimens  ont  aussi  beaucoup  soufiert,  mais  j*espdre 
qu'ils  pourront  Stre  r^pares  k  Malte.  La  perte  de  la  flotte  turco-ögyptienne  a  du 
etre  immense.  Le  Capitaine  Curzon  ayant  pr^f^re  rester  avec  moi  k  bord  de 
TAsia,  j*ai  Charge  le  Vicomte  Inghelstree  des  döp4ches  qu'il  de?ait  porier.  Cet 
Oflßcier  qui  a  eu  une  brillante  part  k  Taffaire  qui  rient  d'avoir  lieo,  est  en  etat 
de  donner  k  V.  A.  R..  toutes  les  informatiohs  qu'Blle  pourra  d^irer. 

(Sign^:)  Vice-Amiral  Godrington. 

VIII.  37. 

li8trietUi  d«in6e  par  Ire.  les  Anbassadears  de  Fraace  et  d^Aagleterre  et 
riBTe;^  de  lassie  k  lears  laterpr^tes  en  date  do  4  HeTeabre  1827. 

Les  Interpr^tes  se  rendront  aupr^  de  S.  E.  le  Reis-Efendi  et  s'acquitte- 
ront  en  sa  pr^sence  du  message  suivant*. 

Les  Repr^sentants  des  trois  Cours  alli^es  de  France,  de  Grande-Bretagne 
et  de  Russie,  apr^s  s'etre  exprimes,  comme  ils  Taraient  fait^  dans  Itfor  commu- 
nication  du  30  Octobre  et  dans  celle  qu'avant  hier  encore,  k  la  demande  m^me 
du  Reis-Efendi,  ils  lui  ont  adress^e,  s'attendaient  k  recevoir  de  lui  une  r^ponse 
qui  leur  permit  de  juger  si  la  S.  Porte,  partageant  les  voeuz  de  leors  Cours,  est 
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diBpos^  k  ^lolgoer  jusqu*^  la  |M>s8ibilite  du  retour  d^öyänements  pareils  k  eeloi  qa*il 
n'appartenait  sans  doute  qa*&  la  Porte  et  k  ses  Gön^raux  de  sayoir  pr^Tenir, 
mais  dont  les  Reprösentants  n^en  ont  pas  moins  ötä  les  premiers  k  ddplorer  la 
eause  et  les  d^sastreux  effets. 

Le  silenee  qae  le  R^is-Efendi  garde  a?ec  eux^  leur  donnant  liea  de  pen* 
ser  qu'ilfi  n'ont  ^tä  compris  qu'imparfaitement  par  ce  lünistre,  les  Repr^sentants 
qal,  par  devoir  et  par  sentiment  personnel  ne  veolent  s'^pargner  aucun  effort 
propre  k  contiibaer  au  maintien  de  la  paix  et  k  ^olairer  la  Porte  sur  la  sine^- 
rit^  des  dispositions  pacifiques  dont  les  hautes  Puissanoes  ddsirent  ardemment  de 
n'aToir  pas  k  s^^carter,  ont  jogd  convenable  d'eo  ioumir  aa  Reis-Efendi  one  noa- 
Teile  preure,  en  lai  r^it^rant  Tinvitation  de  leur  faire  immddiatement  oonnaitre,  si 
la  S.  Porte  est  animee  des  dispositions  analogues,  et  partage  fraachement  les 
Toeux  des  hautes  Puissances  et  de  leurs  Representants  pour  que  la  paix  soit 
mainteiuie  entre  ces  Cours  et  le  GouYemement  de  Sa  Hautesse. 

Mrß.  les  Interprdtes  sont  autorises    k   laisser  oopie  vidim^  de  la  präsente 
instroetion. 

A.  Desgranges.  F.  Pisani.  Le  Oonseiller  d*Etat 

l^r.  Interprdte  de  France.  Ant  FranchinL 

VUL  38. 

Tradiett««  i^mmt  Il«te  de  la  8.  Nrte  reaUe  k  riiteraenee  1.  1.  le  !• 

I^biil-Akhir  1243  (•  NeTembre  1827). 

Les  propositions  incongrues  que  les  Cours  de  Russie,  de  Grande-Bretagne 
et  de  France  ont  faites,  depnis  qnelqne  temps,  k  la  Sublime  Porte  concemant 
TafTaire  de  ses  sujets,  ätant  dans  la  force  du  terme  et  enti^rement  incompatibles 
aree  les  relations  d^amitiö  qui  subsistent  entre  le  (Gouvernement  ottoman  et  les 
Puissances  susdites,  tout  comme  elles  repugnent  k  tous  les  principes  qui  servent 
de  base  k  la  paix  generale,  la  S.  Porte  s'est  trouvee  et  se  trouvera  toujonrs 
dans  Virnpossibilitö  absolue  de  pouvoir  jamais  adherer  k  ces  propositions;  sa  loi 
religieuse,  ses  droits  de  Sourerainete  et  sa  nationalite  le  lui  döfendent  Aussi 
s*est-elle  excus^,  plus  d*une  fois,  en  all^guant  les  just  es  motifs  qui  la  determi- 
naient  k  ce  sujet  et  en  faisant  entendre  k  ces  Cours  le  langage  de  Tamitiö. 
Aprte  les  reponses  et  däelarations  categoriques  qu'EUe  leur  a  donnees,  Elle  etait 
en  droit  de  s'attendre,  de  leurs  sentiments  d*amitiä  et  de  loyaute,  qu*on  eüt  re- 
cobdh,  aree  ^uite,  la  justesse  des  raisons  allöguöes  par  la  Sublime  Porte  et 
qu'on  se  füt  d^ist^  de  toute  ing^rence  dans  les  affaires  des  Insurgös.  Mais  ces 
Puissances,  au  contraire,    ont  persiste  dans   leurs  pretentions  aussi  inconvenables 
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que  pea  fond^  en  droit;  elles  sontallees  mSme  jasqu*^  roiüoir  emp^er  le 
Gouvernement  ottomao,  par  des  roies  de  falt,  de  r^duire  ses  sujets  r^voU^s  et  de 
les  punir,  comme  Sa  loi  religiense  mSme  le  lui  commande.  Certainement,  une 
conduite  aussi  Strange  doit  Stre  hautement  d^sapprouv^e,  dans  Tanivers  entier, 
par  tontes  les  personnes  bien  pensantes  qui  ont  des  ^rds  ponr  le  droit  des  gens. 
Cet  ^tat  de  ehoses  a  eu  ponr  snite  naturelle  que  les  relations  d*amiti^  qui 
subsistaient  d^j^  k  un  si  haut  degr^  entre  la  Sublime  Porte  et  la  Cour  d*Autriehe 
sa  voisine  et  son  amie  la  plus  sincdre,  devaient  prendre,  de  plus  en  plus,  le 
oaraetdre  de  la  plus  ötroite  intimit^.  D*apr^  cela,  il  a  ^t^  teit,  11  y  a  peu  de 
temps,  une  lettre  amicale  de  la  part  de  S.  A.  le  Grand-Vizir  k  S.  A.  ie  chanee- 
lier  de  Cour  et  d'Etat  de  Sa  Majestä  TEmpereur  d*Autriehe,  afin  que  la  Cour 
Imperiale,  guidöe  par  les  sentiments  de  bieuTeillance  et  de  loyaut^  qui  La  distin- 
guent,  veuille  bien  accorder  Sa  mMiation  pour  faire  eesser  au  plus  tdt  des  proe^- 
d^s  aassi  inconvenables  de  la  part  des  Cours  qui,  par  suite  d^une  dötermination 
prMpit^e,  peryertiraient  irrerocablement  Tordre  du  Monde  entier. 

L*attentat  aussi  hostile  quMnoui  qui  a  eu  lieu,  depuis  lors,  de  la  part  des 
Escadres  des  Puissances  susdites  qui,  par  surprise  et  sous  les  dehors  de  Tamitid, 
ont  attaquö  la  flotte  ottomane  ancr^e  dans  le  port  de  Navarin  pour  y  attendre  les 
ordres  de  la  Sublime  Porte,  attentat  sans  exemple  dans  Thistoire  des  nations,  ne 
sauraitetre  consid^re  autrement  que  comme  une  rupture  et  une  d^aration  de 
guerre  ourerte;  il  est  certain  que  la  Sublime  Porte  se  trouyerait  pleinement  aato- 
ris^e,  et  par  Sa  Sainte  Loi,  et  par  Sa  qualit^  de  Puissance  vid^pendante,  d'user 
de  röciprooit^  et  de  soutenir  ses  droits  incontestables;  car  tout  bien  oonsid^ö, 
cet  ^y^nement,  loin  d'^branler  les  rdsolutions  de  la  Sublime  Porte  et  d*abattre  le 
courage  de  la  nation  musulmane,  ne  lui  foumira,  au  contraire,  que  des  motifs 
eneore  plus  puissants  pour  corroborer  sa  formet^  et  relever  son  enthousiasme. 

Cependant,  les  Reprösentants  des  Cours  susdites  k  Constantinople  ont  assure 
la  Sublime  Porte,  par  des  Communications  officielles,  qu*ils  ne  sont  pas  moins 
afflig^s  eux-m^mes  de  ce  dösastre  et  qu^ils  ne  d^irent  que  le  maintien  constant 
de  la  paix.  De  Tautre  cdt^,  rintemonee  I.  R.  notre  ami  a  inyitä  la  S.  Porte,  par 
une  note  ofHcielle ,  de  ne  pas  d^truire  les  eiTets  des  bons  offices  que  S.  M.  TEm- 
pereur  d^Autriche  veut  bien  interposer,  dans  ce  moment  mSme,  pour  maintenir  la 
paix  et  Tamitiö  entre  la  Sublime  Porte  et  les  trois  Puissances,  et  de  ne  pas  rendre 
impossible  nn  rapprochement  ayec  elles,  par  une  rdsolution  pr^pit^e  k  la  suite 
de  r^v^nement  de  Kavarin.  Or,  comme,  gr4ce  k  T^ltre  Supr^me,  la  S.  Porte  a  oon* 
stamment  pris  pour  guido  le  Saint  J^lcoran,  soit  dans  la  paix,  seit  dans  la 
guerre,  eile  n*a  jamais  manifeste  ni  la  crainte  de  la  guerre,  ni  de  Töloi- 
gnement  pour  la  paix,   en  tant  que  cela  s'acoordait  avec  les  ordonnanoes  de  la 
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stillte  l^^ialation,  et  eile  &,  de  tout  temps,  us^  de  r^ciproeit^  dnyers  ses  ennemis, 
tont  eomme  eile  aimait  k  eoltiver  ramiti^  de  ceux  qui  recherchaient  la  sienne^ 
Ea  eoDA^aenee,  si  da  eote  des  dites  Puissanees  on  d^ire  le  maintien  de  la  paix, 
la  S.  Porte,  de  son  G6t^,  De  ee  refuse  point,  en  conformit^  de  la  Sainte  Loi,  Ä 
renouTeler  ses  relations  d'amitiä  et  de  bonne  intelligenee,  k  eondition  eependami 
qme  Um  Pmsstmeei  iusdüei  se  pr^tent  k  une  indemnüe  pMne  et  enüire  dst  peries  et 
iommag^s  ^ausdi  par  Uttrt  Escadres,  qu'elles  i'ttbtiiennent  de  ioute  ingerenee  dana 
les  «ffaires  des  sajets  de  la  Sablime  Porte,  et  qu^elles  ne  se  refiisent  pas  ä  Im 
dommtir  «mm  tatUfatiMn  eomp^tente.  La  r^ponse  definitive  qui  sera  donn^e  k  la 
Snblime  Porte  par  les  Pnissaiiees  susdites,  röglera  anssi  sa  conduite,  toujonrs 
d'aprte  Tezigenee  de  Sa  sainte  Legislation.  Oette  d^dsion  füt-elle  mdme  retard^e, 
rien  ne  ponrra  emp^er  qne  la  Sublime  Porte  ne  /aeee  tcue  U$  prSparaHft  et 
prenne  les  mesores  de  preoantion  que  les  circonstances  exigent  d'elle  Imperien-' 
sement;  et  eomme  daos  eette  circonstance  il  est  indispensable  de  faire  des  dis- 
positions  eoneemant  les  affaires  courantes  qui  ont  rapport  aux  Traitös,  il  a  ete 
notSfie  offieiellement  anx  trois  Representants  que  Tötat  actnel  des  cboses  exige 
la  mapmuion  mommuane^  des  relations  diplomatiques  de  la  Sublime  Porte  arec  enx. 
Le  Ministdre  ottoman,  en  portant  cette  determination  k  la  connaissanoe  de 
rintemonee  L  R.  Son  ami,  saisit  ayec  empressement  cette  oocasion  pour  lai 
renoareler  Tassaranee  de  sa  eonsideration  sincdre,  ainsi  que  Texpression  des  sen- 
timents  d'amitie  et  de  eonfianee  qu*elle  lui  voue  personnellement 

VIII.  39. 

Rete  pr^sent^  k  la  f  erte  par  les  Aabassadeirs  de  Fraiee  et  d^Aigleterre  et 
rbiTey^  de  lissie,  ei  date  do  !•  Iferenbre  1827. 

Les  Representants  des  trois  Cours  aliiees  de  France ,  de  Grande-Bretagne 
et  de  Bossle,  ayant  pris  connaissanoe  des  questions  que  S.  E.  le  Reis-Efendi  a 
ehaigd  leors  Interprdtes  de  leor  adresser,  ont  Thonneur  d'j  r^pondre,  dans  la 
presente  Kote,  de  la  seule  manidre  qui  seit  compatible  avec  ce  quMls  sont  fond^s  k 
prejnger  des  sentiments  de  leurs  Cours  sur  un  pareil  sujet. 

1^-  QiMtlNH».  Yeot-on  se  d^sister  entidrement  de  la  question  grecque? 

Les  Representants  manqueraient  k  leurs  devoirs  et  k  la  ?erite,  si  röpon- 
daat  k  eette  question,  ils  ne  rdpetaient  pas  la  deolaration  d^j^  faite  par  eux,  k 
direrees  reprises,  saToir: 

Que  rindbranlable  resolntionde  leurs  Cours  est  demaintenir  le  Traiteconclu 
entre  ellee  ponr  la  pacifieation  de  la  Gröce  et  de  perserörer  dans  Texecution  des 
mesnres  qu'elles  ont  arrStees  en  commun  pour  cet  objet. 
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2^-  Quesdon.  Veat-on  indemniser  le  Goorernement  ottoman  de  la  perte  de 
sa  flotte? 

Jamals  demande  d^indemmtö  a*e8t  admissible  qu'autant  qa'elle  repese  bot 
an  droit  certain.  Or,  dans  le  eas  aetuel,  il  est  dömonträ  par  toos  les  rapports 
que  ragression  est  partie  da  c6i6  des  Eseadres  de  la  Sablime  Porte. 
3tee.  QntesUon.  Vent-on  donner  satisfaetton  k  la  Sablime  Porte? 
Depuis  trois  ans,  dans  toates  lears  instances,  s^paröes  ou  colleetives,  ayant 
pour  objet  de  faire  agr^er  k  la  Sublime  Porte  lears  propositions  d^nt^ressto, 
les  Cabinets  ont  assez  t^moigftö  eombien  ^ait  loin  de  lear  pens^e  Tintention  de 
manqaer  aax  ^ards  qa^elle  peut  jastement  pr^tendre. 

Cette  coadoite  amicale,  lear  longanimit^  et  la  franebe  d^elaration  qae  les 
Repr^entants  ont  faite  des  mesures  dont  les  haates  Paissanoes  ont  preserit 
Texöcation  k  lears  Amiraaz,  ne  laisse  pas,  ce  semble,  k  doater  de  raecuei! 
qa*elles  feraient  k  la  demande  eomprise  dans  la  troisi^me  qaestion  da  R^is- 
Efendi. 

Aprds  avoir  ainsi  r^pondu  aax  qaestions  de  Son  Excellenoe,  les  Repr^en- 
tants,  jaloax  en  m6me  temps  de  n*äparg^er  aacan  sein  poar  faire  comprendre  k 
la  Sablime  Porte  les  vaes  d^sintöress^  des  Paissanees  et  poar  ^earter  toate 
interprötation  qai  n*aurait,  aprös  toat,  que  les  r^ultats  les  plus  funestes,  —  ont 
rhonaeur  de  replacer  sous  les  yeux  de  S.  E.  le  R^is-Efendi  quelques  consid^ra- 
tions  quMls  espörent  eneore  ne  pas  deroir  Stre  inutiles  k  la  cause  de  la  paix. 
Les  trois  Cabinets  ayant  fait  entre  eux  un  tr^tö  d'ont  Tunique  bat  est  la 
pacification  de  la  Ghrdce,  ils  ont  demand^  k  la  Sublime  Porte,  pour  atteindre  ee 
but,  d'agröer  leur  mödiation  et  de  consentir  k  un  armisUce. 

En  posant  d'avance  quelques- unes  des  bases  d*un  accord  entre  eile  et  les 
populations  g^ecques  liTr^es  aax  horreurs  d'une  dövastation  sans  exemple,  ils  n*ont 
rien  stipulä  de  contraire  k  ses  vrais  int^r^ts,  ils  n*ont  fait  que  d^terminer  les 
prinoipes  d*une  pacifleation  qui,  loin  de  porter  atteinte  k  Tint^grit^  de  TEmpire, 
lui  rendrait  les  arantages  dont  il  est  prir^  aujonrd^hui  et  y  ajouterait  les  g^r;)n- 
ties  n^essaires  pour  lear  dur^e.  En  laissant  k  nne  n^gociation  future  entre 
les  parties  contendantes  le  sein  de  regier  quelques  autres  points,  sans  doute 
importants,  ils  ont  reconnu  k  la  Sublime  Porte  le  droit  de  les  diseuter  et  la 
facultd  de  d^ider  Elle-m^me,  en  döfinition,  du  sort  de  cette  n^goclation. 

Teiles  sont  eneore  aujourd*hui  lears  dispositions  et  leurs  sentiments.  La 
Prolongation  du  s^jour  des  Repr^sentants  k  Constantinople,  depuis  m^me  que  le 
refus  de  la  Sublime  Porte  et  les  instanees  de  S,  E.  le  R^is-Efendi  les  ont  mis 
dans  la  n^cessit^  de  lui  annoncer  et  de  lui  expliqner  les  mesures  dont  Tex^ca- 
tion  a  M  prescrite  par  les  Puissances  k  leurs  Amiraux,  est,   sans  doute,  aree 
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tont  d^aatreiS  preures,  one  manifestation  frappante  des  sentiments  dont  les  Pais- 
sanees  demeorent  animees.  C'esi  pour  la  paix  qu'elles  se  sont  unies.  La  rötablir 
en  Ghröee  sur  des  bases  immuables,  la  conseryer  k  Constantinople,  tel  est  Tobjet 
de  lenrs  Toeux,  celui  d'un  Traitö  qu'Elles  sont  resolues  k  maintenir  et  k  ex^cu- 
ter.  L'ev^nefflent  de  Navarin  a  pu,  dans  les  premiers  instaats  oii  la  nouvelle  en 
est  parvenae  k  la  Porte,  lui  inspirer  des  doutes  sur  les  rues  pacifiques  et  ddsin- 
t^resa^es  des  Puissancee.  La  cause  de  cet  ^v^nement  döplorable,  aujourd'hui 
Dienx  Gonnue,  et  Tempressement  des  Amiraux  k  pr^?emr,  le  lendemain  de  Taffaire, 
la  n^cesait^  d*un  noureau  choo,  empressement  prouvö  par  les  doeument«  offioiels 
qni  sont  parrenos  aux  Represeutants,  ne  permettent  plus  d'interpr^tations  con- 
tralres  aux  assurances  qu'ils  viennant  de  rditärer. 

Cependaat  Tattitude  qua  la  S.  Porte  vient  de  prendre  et  dont  la  conti- 
ouation  serait  ineompatible  avec  le  maintien  des  relations  de  bonne  intelUgenee 
entre  eile  et  les  Ck)ur8  alliöes,  n'a  pu  qu^inspirer  aux  Reprösentants  la  plus 
penible  ineertitude  sur  la  nature  de  ses  dispositions  actnelles.  En  cons^quence, 
toujoars  gpiid^  par  le  desir  de  continuer,  autant  quMl  dopend  d'eux,  le  Ministdre 
de  paix  qui  leur  a  ^t^  eonfiä,  mais  öonvaincvs  aussi  de  la  volonte  forme  oü  sont 
leurs  Cours  de  r^tablir  la  tranquillit^  en  GrSce  sur  les  seules  bases  qui  puissent 
Tassurer,  ils  invitent  S.  E.  le  Röis-Bfendi  k  leur  d^clarer  saus  plus  de  retard, 
qu'elles  sont  les  intentions  de  la  Sublime  Porte,  si  eile  est  dispos^e  k  r^Yoquer 
imm^diatement  des  mesures  contraires  aux  Trait^s  existants,  et  si,  pour  mieux 
constater  Ses  vues  pacifiques,  eile  adhöre  aux  propositions  ant^rieures  des 
Soussign^ 

Comte   0uilleminot.  Stratford  Canning.  Ribeaupierre. 

vm.  40. 

lettre  ^rtieili^re  de  Mr.  Stratferd  Caaning  k  Sir  leur;  Wellesley. 

Constantinople  28  Novembre  1827. 
Si  Vous  ayez  re^u  l'avis,  que  moi  et  mes  deux  Coll^gues,  seit  individuel- 
lement,  seit  ooUectiyement,  avons  jetö  feu  et  flamme  contre  le  R^is-Efendi 
<m,  que  la  Porte  est  dispos^e  k  ceder  sur  les  points  essentiels  de  nos  demandes, 
je  Vous  prie  de  youloir  eontredire  Tune  comme  Tautre  de  ees  assertions.  La  v^rit^ 
est,  que  nous  avons  outrepassö  nos  Instructions,  pour  rechercher  des  voies  il'ac- 
eommodement,  que  non  seulement  nous  nous  sommes  abstenus  de  tout  langage  irritatif, 
mais  que  mßme  nous  avons  supportö  les  mesures  restrictives  de  la  Porte  avec 
an  degrö  de  patience  qull  ne  fallait  pas  moins  qu'un  ^vdnement  comme  celui  de 
Navarin   poor  le  justifier;   et  finalement  que  nous   avoos   oonstatö   au-del&   du 
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doute,  que  la  rMsUnce  de  la  Porte  est  tout  aussi  posittye  eontre  la  iubHame^^ 
que  eontre  Ih/arme  de  nos  proposiUons  relatives  &  rarrangement  de  Taffiüre  greeqoe. 

VouB  ne  serez  point  surpris  en  i^prenant,  qae,  dans  de  semblables  cpiyonetiires 
nous  avons  demandä  nos  passe-ports.  Le  Röis-Efendi  a  refusö  de  nons  en  denner 
86  fondant  sar  Texemple  de  la  condaite  qae  la  Porte  a  obserröe  k  Tögard  da 
Baron  de  Stroganoff.  Mals  k  moins  que  la  Porte  n'ait  reooors  k  la  violence,  ee  qae 
je  me  refuse  k  oroire,  et  ce  que  jusqa'ic!  je  n'«  aaeane  raison  d'appr^ender, 
nous  quitterons  Constantinople  selon  tonte  probabilit^  dans  trois  ou  qoatre  joara. 
—  Mr.  de  Ribeaupierre  8*embarque  ponr  Odessa;  le  C!omte  de  Gailieminot  et  moi 
nous  nous  rendrons  dans  TArchipel,  moi  dans  TintenÜon  d*aller  attendre  des 
Instructions  k  Oorfou,  et  lui,  paraissant  enclin  k  faire  de  möme. 

Nous  ne  laissons  point  de  Gharg^  d*affaires  ioi.  L*ainbassadear  des  Pays- 
Bas  Teillera  k  nos  intörets  aussi  bien  qa*il  pourra;  c'est-^dire,  si  la  Porte 
B*abstient  de  prendre  aucune  mesure,  calculöe  k  donner  un  earaet^  d^hoatilitd  k 
ce  qui  dans  notre  Intention  n'est  qu'une  rupture  des  relations  ordinaires. 

VUL  41. 

IistrietlM  i%mi  les  literpr^tes  it  Fraiee,  4'Aigleterre  et  de  lusie  «it 
^t^  ehargte  de  s'aefiiller  le  S  B^eeMbre,  Jeir  iw  graid  Ceiseil. 

Vous  Vous  rendrez  sans  delu  chez  le  R^is-Efendi  en  Yens  aeqnlttant  da 
message  salyant: 

D'aprds  les  Communications  qui  nous  ont  etö  faites  de  la  part  de  Son 
Exoellence,  Sa  Hautesse,  par  egard  pour  les  trois  Gours  allito,  fera  grioe  aux 
Grecs  du  tribut  de  la  oapitation  dont  le  paiement  est  arrier^  depuis  le  oommen- 
eement  des  troubles,  ainsi  que  des  sommes  däpens^  pour  faire  face  aox  frais  de 
la  guerre.  Elle  se  d^sistera  en  outre  de  la  demande  de  cette  capitation  et  de 
tous  les  autres  impdts  pendant  une  annie  enti^re  k  compter  de  la  date  de  Tacte 
de  soumission  des  Insurgds. 

Ces  dispositions  sont,  sans  oontredit,  une  preuye  de  elömence,  de  mis^ri- 
eorde  et  de  gdn^rosit^,  mais  elles  sont  bleu  loin  de  remplir  les  yues  des  trois 
Cours  alliöes  alnsi  que  le  but  de  leurs  propositions. 

Nous  ayons  d^elarä  ü  S.  £.  le  R^s-Efendi  que  nous  nons  trouyons  oluurg^ 
par  des  ordres  exprös  et  officiels  de  noe  Cours  de  proposer  4  la  S.  Porte 
VarmisHes  et  la  wUdUuum,  et  que  ces  ordres  n'admettent  aucun  changement. 
Quoique  le  refus  du  Qouyemement  ottoman  d'adh^rer  aux  deux  propositions  ci- 
dessus  önoncees  nous  aurai^  autorls^  k  quitter  notre  residence,  la  consIddratioA 
et  Tespoir  que  la  Sublime  Porte  pourrait  peut-^tre  se  pr^ter  eneore  aox  deman- 
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daa  Mltttalres  des  trois  Puissanees  alliäee  en  faisant  ainsi  disparaitre,  autant 
qa*il  peat  d^pendre  d*£lle,  la  ndoessitö  odieuse  d*en  renir  a  des  extrdmit^s,  nous 
ont  engag^s  k  difförer  eneore  ee  d^part 

Cependant  la  Prolongation  ult^rieure  de  notre  s^joor  ici  dopend  de  Tadh^ion 
dv  IHran  aox  trois  eonditions  soivantes: 

1.  Qne  les  relatiens  diplomatiqnes  entre  les  trois  l^ations  et  la  Sublime 
Porte  soient  entidrement  r^tablies 

2.  Qae  des  ordres  eoncemant  Tarmistioe  par  terre  et  par  mer  soient  expe- 
di^  daos  le  plus  bref  d^lai  aox  antorit^  ottomanes. 

3.  Qa*il  nons  sdt  notifi^  offieiellement  qae  si  les  Qrecs  pr^nteront  d'une 
maniöre  eonrenable  leor  pötition,  il  leur  sera  accordö  des  pr^rogatives  en  eon- 
formit^  de  nos  reprdsentations  ant^rieures  et  du  trait4  concla  entre  les  trois 
Poissanees. 

Comme  S.  £.  le  R^is-Efendi  a  d^lar^  que  la  Sublime  Porte  ne  peut 
adberer  k  ees  propositions,  neos  nous  royons  obligds  k  demander  nos  fermans  de 
Toyage«  en  observant  qne  ce  refiis  d*adh^rer  aux  r^lutions  des  trois  Gours 
semblerait  en  outre  indiquer  assez  elairement  an  oubli  parfait  des  pr^rogatives 
aecord^  anx  Serviens  et  aox  habitans  des  denx  Principaut^ 

Qnoique  pour  le  moment  nons  croyons  devoir  nons  abstenir  d'insister  sur 
Tobtention  des  fermans  de  voyage,  nous  nons  flattons  de  Tespoir  qae  le  Diran 
ne  perdra  point  de  ?U6  les  ^gards  düs  partout  aux  Repr^sentans  des  Coors  amies« 
en  dMgnant  da  moins  an  C!ommissaire  chargö  d'aecompagner  les  batimens  snr 
lesqoels  nons  nons  embarquerons  ayec  les  indiyidas  appartenant  k  nos  L^gations, 
afin  do  prdrenir  les  obstadea  qut  pourraient  etre  oppos^  k  notre  passage. 

Comme  an  reste  TAmbassadear  de  Hollande,  en  d^förant  k  notre  r^quisitioa, 
•'est  montr^  dispos^  k  aeeorder  sa  proteetion  k  ceux  de  nos  nationaux  qui  resteroot 
daas  eette  Capitale,  nons  esp^rons  ^galement  que  la  Sublime  Porte  roudra  bien 
eonsentir  k  ae  qae  cet  Ambassadeur  d'une  Cour  amie  se  Charge  de  eette  Com- 
mission. 

Vm.   42. 
kUre  d'tflee  k  Sit  leiry  Wellesley,  k  Ir.  de  Tatisteheff,  k  Ir.  Schw^bel. 

Vienne  le  12  Kovembre  1827. 
Le  Courrier  de  Constantinople  du  25  Octobre  m'a  apport^   une  lettre   que 
D'adresse  le  Grand- Vizir.  Je  me  suis  fait  un  devoir  d*en  porter  le  contenn  k  la 
eonnaissanee  de  TEmpereur.    S.  M.   I.   m'a  donnö  Tordre    de  la  eommuniquer  k 
M«  IL  les  Beprdflentans  des  Coors  de  Grande-Bretagne,  de  Franee  et  de 
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aiDsi  rhonneor  de  traoBmettre  k  V.  E.  la  oopie  ei-jointe  de  la  traduotion  de 
Toffice  tnro. 

En  portant  cette  pidce  k  Votre  eonnaissance,  Mr.  (1* Ambassadeur),  je  ne 
dois  pas  moins  Voiis  pr^venir,  d'ordre  exprds  de  S.  M.  Imperiale,  qn*en  char- 
geant  Son  Gabinet  de  eette  communicatioii,  TEmpereur  remplit  un  deroir,  aaqael 
ni  Ses  relations  eovers  la  Porte,  ni  eelles  enrers  les  Paissaiices  alli^  ne  Lui 
permettent  de  se  soustraire; 

Que  eependant  S.  M.  I.  se  bomant  k  cette  demarehe  n^entend  et  n'entendra 
en  aucune  manidre  se  gerer  comme  MMiateur  dans  les  diflCöreads  qui  se  sont 
^lev^  entre  les  trois  Pnissances  et  la  Porte  Ottomane. 

En  d^posant  ces  ouvertores  entre  les  mains  de  V.  J8L,  je  La  prie  d'agr^ 
ete.  etc.  etc. 

VIII.  43. 
TradietUa  d'aiie  lettre  im  draid-Tiiir  ai  Mliistre  des  Affaires  Itraag^res 

de  S.  I.  rinpereir  de  teites  les  lissles. 

Trte-illustre  et  trds-honor^  ami, 

Aprds  avoir  formö  des  voeux  pour  le  bien-Stre  et  la  prosp<iritä  dorable  de 
Votre  Excellence,  ainsi  que  pour  le  maintien  constant  de  ses  dispositions  amica- 
les,  nous  lui  faisons  saroir  ee  qui  suit: 

Aprös  rheureuse  eonelusion  de  la  Convention  d'Ackerman  entre  la  Sublime 
Porte  et  la  Cour  de  Russie,  laquelle  n*a  fait  que  eonsolider  les  relations  d'amitie 
et  de  bonne  intelligenoe  entre  les  deux  Empires,  S.  £.  Mr.  de  Ribeaupierre  ayoat 
öte  envoy^  auprte  de  la  Sublime  Porte  en  qualitä  de  Ministre  Plönipotentiaire  de 
la  Oour  de  Russie,  ce  Ministre,  aprös  son  arriv^e  dans  cette  Oapitale,  a  pr^entä 
en  personne  k  Sa  Uaatesse  le  Grand  Seigneur  mon  Auguste  Maitre,  dana  one 
audience  solennelle,  suiyant  Tusage,  la  lettre  amicale  dont  il  avait  etä  cbarg^  pour 
Sa  Hautesse  de  la  part  de  S.  M.  TEmpereur  de  toutes  les  Rossles;  il  a,  de 
mSme,  remis  au  Grand- Vizir  ses  lettres  de  creance.  —  Depuis  cette  (^poque,  Ton. 
s'est  constamment  attache  k  observer  envers  ce  Ministre  tous  les  ^ards  qui  lui 
^taient  dils,  vu  les  relations  satisfaisantes  de  paix  et  d'amiti^  subsistantes  entre 
les  deux  Cours,  et  il  a  öte  toujours  trait^  avec  toutes  les  distmctions  et  les 
honneurs  d^usage.  L*on  s*est  occup^,  de  mdme,  k  regier  et  terminer,  d'une  manidre 
convenable,  les  affaires  courantes,  tant  Celles  qui  avaient  rapports  aux  Trait^s 
que  Celles  qui  se  rattachaient  aux  devoirs  d^amiti^  röeiproques,  et  Ton  a  voue 
tous  les  soins  k  Tarrangement  de  quelques  autres  points. 

Cependant  Mr.  de  Ribeaupierre  ayant  mis  en  avant  des  propositions  aussi 
prejudiciables  k  cet  Empire   qu'^trangöres   k  la  Sphäre  des  Trait^  la  Sublime 
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Porte  loi  a  donne  it^rativement,  par  plusieurs  Communications  et  dans  des  entre- 
mea  amieales,  des  r^ponses  fond^es  en  droit  et  justice,  et  s'est  expliqu^e  envers 
Im  avee  autant  de  franchise  que  de  loyantö:  Enfin,  eile  a  invit^  le  Ministre  k 
ieme  k  la  Cour  de  Russie  pour  porter  k  sa  eonnaissance  les  motifs  puissants  sur 
lesqaels  reposaient  les  däterminations  de  la  Sublime  Porte,  ainsi  que  les  excu- 
sas  valables  all^gu^es  par  Elle,  en  le  priant  d*attendre  les  r^olutions  ^quitables 
de  Sa  Cour.  —  Mais,  contre  toute  attente,  en  mettant  de  cdt^  et  ce  qui  est 
etabli  par  le  droit  des  gens,  et  les  principes  qui  doivent  guider  la  eonduite  de 
tottt  Ministre  puUie,  Mr.  de  Ribeaupierre  s'est  refusö  d'eoouter  avec  dquite  et 
impartialit^  les  ratooM  t'ond^es  de  la  Sublime  Porte  et  a  persist^,  sans  raison, 
i  Toaloir  quitter  eftte  Capitale,  en  demandant  ses  passe-ports  de  voyage. 

Gemme  l'unique  but  de  la  mission  et  du  s^jour  k  Constantinople  des  Mi- 
nistres  des  Poissanees  amies,  est  le  maintien  et  Tex^cution  des  trait^s  subsistants 
eatre  les  Cours  respectives,  et  eomme  par  cons^uent  il  est  contraire  au  droit  des 
gens  qu*un  Ministre  se  d^cide  k  quitter  sa  rösidence,  pour  avoir  mis  en  avant  de 
•emblables  discussions  qui  ne  sont  pas  fondöfs  sur  les  trait^s,  Mr.  de  Ribeaupierre 
a  ^t^  invit^  par  le  Ministdre  ottoroan  au  cas  que  Sa  Cour  Tautorisait  k  partir, 
de  Dotifier  k  la  Sublime  Porte,  par  un  memoire  officiel  en  bonne  et  due  forme, 
d^afoir  re^u  de  Sa  Cour  un  ordre  de  däpart  positif  et  par  ^rit,  et  d'observer 
ainsi  les  formalites  requises.  Mais  comme  il  s'y  est  refus^  ^galement,  cette  ma* 
ni^re  d'agir  ne  pouvait  que  faire  naitre  des  doutes  sur  la  correotion  de  la  marehe 
qn'il  a  sQi?ie  en  cette  occasion.  £nfin,  pendant  que  la  Sublime  Porte,  forcee  de 
prendre  un  parti  et,  sans  accorder  ni  refuser  son  consentement  au  d^part,  tenait 
ane  eoaduite  conciliatoire,  Mr.  de  Ribeaupierre,  de  son  propre  chef,  est  parti  de 
Conatantinople. 

C^est  pour  mettre  Votre  Excellence  au  fait  du  y^ritable  etat  des  ohoses, 
que  noua  lui  adressons  la  präsente  lettre  amicale  Nous  esp^rons  qu*ä.  sa  rdcep- 
tion,  Votre  Excellence  voudra  bien  prendre  en  consideration  que  la  Sublime  Porte 
A*»  Jamals  eu  d'autres  intentions  que  le  maintien  de  la  paix  et  des  relations  ami- 
eales, et  qu'Elle  s'est  toujours  attach^e  k  remplir  ses  engagements  et  k  cultiyer 
Tamiti^  de  ses  amis.  La  sagesse  de  Votre  Excellence  ne  verra,  sans  doute,  dans 
les  faits  expos^s  ci-dessus,  que  des  d^marelies  auxquelles  Mr.  de  Ribeaupierre 
ne  s'est  portö  que  de  son  propre  mouvement,  et  aous  nous  flattons  qu'en  tout 
etat  de  cause,  Votre  Excellence  voudra  bien  agir  en  conformit^  des  rapports 
d'amiti^  et  de  bonne  intelligence  subsistants  entre  les  deux  Puissaneos 
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VIIL44. 
TradietI«!  im  lajAi-NehB^  (teserit  iBpMal)  Adresse  au  ijais  (Chefs  it 
ihtrlti)  rtiiis  k  CtisteitiMple  dlais  les  deniiers  Jein    im  aeis    it 

•^eabre  1827. 

Tont  homme  doue  dlntelligenoe  et  d'iostruetion  doit  reconnaitre,  que,  si  le 
peaple  mnsulman  est  par  sa  nature  Tantagoniste  moral  de  tonte  autre  eommanion 
religieuse,  ceux  qai  professent  toute  autre  religion  doiyent  6tre  les  antagonistes 
des  Masulmans.  Mais  c*est  notamment  rEmpire  de  Russie  qai  s'est  mooträ  de  toai 
tems  rennemi  jarä  de  rislamisme,  ainsi  que  de  TEmpire  et  da  peaple  masulniai^ 
oontre  leqael  il  n'a  eessä  de  fonner  les  projets  les  plas  hosUles,  saisissant,  de- 
puls  50  ^  60  ans,  les  prötextes  les  plas  frivoles,  pour  lui  faire  la  guerre.  La 
maayaise  Organisation  du  eorps  maintenant  aboli  des  Janissaires  faTorisa  les 
prog^ds  de  cette  pulssance;  il  en  avint,  teile  ^tant  la  yolont^  inscmtable  de  DieUi 
que  les  Busses  s*empardrent  d*une  proyince  ottomane  aprds  Tautre,  et  que  lenr 
orgueil  et  leurs  pr^tentions  s'acorurent  de  jour  en  jour.  Enfin,  pour  faeiliter  Tex^- 
cution  de  leurs  iniques  projets  contre  cet  Empire  ü»  exeiUr0tU  ä  la  r4volu  le 
pmnpU  des  Orece  Uwrt  co-^ligumnairee,  Ils  formdrent  entre  eux  an  paete  de  nation, 
et  se  promirent  mutoellement  de  faire,  chacun  de  son  cöt^,  tout  le  mal  possible 
au  peuple  musulman;  les  Russes  deyaient  en  outre  attaquer  les  proyinces  otto- 
manes,  extirper  —  ce  que  Dien  youdra  empScher  -  tons  les  vrais  Oroyans,  ei 
faire  disparaitre  TEmpire  iure  de  la  liste  des  Etats. 

Mais  grices  au  Tout-puissant,  dont  Tassistance  ne  nous  abaadonna  pas; 
instruits  de  ces  trames  hostiles,  avant  qu'elles  eassent  pu  Delator,  nos  Ministree 
prirent  k  tems  Ite  pröcautions  n^cessaires.  Les  ennemis,  qui  s*ätaient  flatt^  de 
pouyoir  dötruire  sans  diffioult^  TEmpire  ottoman,  yirent  bientot  s^^yanouir  leurs 
esp^ances.  La  plus  grande  partie  des  rebelles  du  Gontinent,  de  la  Moröe,  de 
N^epont,  de  Karli-lli,  et  des  habitans  de  Bfissilonghi  et  d* Äthanes  suoeom- 
bdrent  au  glaive  yengeur,  et  en  eoururent  le  ohÄtiment  de  leur  scrimes. 

La  r^bellion  se  concentra  dans  la  Mor^  et  les  tsles  adjaoentes.  Ces  Insur- 
ges,  qui  d^s  la  premidre  explosion  ayaient  liyrä  au  martyre  tant  de  Musnlmans, 
tratn^  dans  la  eaptiyite  tant  de  femmes  et  d*enfans,  continudrent  ayeo  acharne- 
ment  la  lutte  contre  leur  Souyerain  Idgitime,  erfreut  un  Gouyemement  greo,  et 
commirent  des  extrayagances  sans  nombre,  que  la  langue  se  refuse  k  retraeer. 
Pendant  plusienrs  ann^es  on  les  poursuivit  par  terre  et  par  mer,  on  expddia 
contre  eux  des  arm^es  et  des  escadres.  Mais  nos  troupes  de  terre,  au  lieu  d'ayoir 
en  vue  Tint^r^t  de  TEtat  n'ötaient  occup^es  que  de  leur  solde;  et  nos  escadres, 
gräce  k  rancien  d^faut  de  discipline,  ne  rendaient  pas  plus  de  service.  C'est  ainsi 
que  la  guerre  trafna  en  longueur. 
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Dds  lors  le  meme  d^e  dont  les  Russes  etaient  anim^s  gagna  d^autret  pms- 
sancss,  Elles  prdtdrent  aux  rebelles  non  seulemeat  en  paroles,  mais  en  röalit^ 
toiiB  les  aeeours  possibles;  et  aiyamt  ete  ainti  la  eaute  prineipaU  de  la  prolongct-' 
lip«  d§  Cmtwrredüm,  Us  Court  ds  Fretnee  ßt  itAngleUrre  HUraUUet  par  Ut  mtri- 
fme»  d$  la  Rmsie,  ßrent  eatuß  eommtme  avec  eile,  et  ee  deelar^retU  ouvertement 
eomirß  la  Parte. 

Sons  prdtexte  qne  les  troubles  de  rinsurrection  ruiDaient  le  commerce  du 
LeTant,  ees  eours  demandörent  k  plasieurs  reprises,  et  encore  toat  röcemment, 
•qae  la  Porte  reley&t  les  Grecs  de  leur  qualit^  de  Ralas,  lenr  aecordät  an  gou- 
Temement  ind^pendant,  et  ne  se  mS14t  plus  de  leurs  affaires  int^rieures ;  que  les 
Orees  fussent  separds  des  Musulmans,  et  choisissent  leur  Chef  d'aprds  le  mode 
mü  en  Yalachie  et  Moldayie;  quMls  payassent  k  la  Porte  an  tribut  annuel.« 
Sons  068  eonditions  et  d'autres  ögalement  inadmissibles  la  Porte  deyait  enfin  recon- 
naftre  1a  libert^  et  Tind^pendance  des  Grecs. 

£n  eiaminant  ces  artides,   dont  Dieu   veuille  nous  sauver,   on  yoit  dalre- 
Bient  qa*il8  ne  signifient  que  ceci:  Les  Francs  venlent  ätendre  leur  main  sur  toa- 
tes  les  provinces  de  TEmpire  ottoman  habitöes  par  des  Grecs,   mettre  peu  k  peu 
les  Raias  k  la  place  des  Musulmans,  et  ceux-ci  k  la  place  des  RaJas,   conyertir 
§08  mosqn^  en  Elises,  faire   sonner  les  doches,   chasser  en  un  mot  le  peuple 
Islamitique  de  tontes  ses  possessions  et  le  faire  disparaftre.    De  pareilles  propo- 
sitlona,   qn'on   les  considdre  du  point  de  yüe  de  la  saine  raison,   ou  de  oelui  des 
prineipea  religienx,  et  des  droits  de  tonte  Souyerainet^  et  Kationalit^  ne  pouyant 
jamaia  Stre  reconnues,  la  Sublime  Porte  tacha  de  les  repousser  par  des  r^ponses 
verbales  et  deritee,  officiellement  et  conformöment  aux  trait^s.   Et  qwngue  cUe  U 
eowumsneemeiU  on  eüt  pendPr4  lee  detteinM  des'e(r<tnger9,  et  prSvu,    qtts  finaloment  ü 
fCf  amraU  d^auire  repome  que  VSpde,  eependant,  afin  de  ne  pat  troubler  U  repo»  du 
peupU  wmiuhfum,   et  pour  gagner  ausii  9*il  le  fallait,   le  teme  de  ee  preparer  ä  la 
p$orr0,  on  essaya  de  dissiper  Torage;  on  s*engagea  dans  des  explications  et  dans 
des  eonfjrences  minisfiärielles  propres  k  calmer  les  adversaires,   et  k  sauyer  la 
Porte  et  la  nation  de  Topprobre  et  des  pertes  dont  on  les  mena^ait. 

Lee  artielee  wUmes,  que  lee  Rune*  mirent  en  avant  rannte  demier e  ä  Acke/T' 
man,  et  Dotaounent  celui  des  indemnit^  (p^cuniaires)  et  les  propositions  extraya- 
gantes  relatiyes  k  la  Sende,  bien  que  regard^  comme  inex^cutables,  n*en  furent 
pas  moins  admis,  par  la  näcessit4  d'öparg^er  de  grands  embarras  au  peuple 
mosolman,  et  n*ätant  pas  momentan^ment  obligatoires.  En  attendant  la  plupart 
des  stipulations  de  ces  conyentions  d*Ackerman  furent  ex^cut^'es,  et  les  confären- 
ees  relatiyes  aux  indemnit^  et  aux  affaires  Seryiennes  furenf  entamöes  dans  le 
eours  de  Tannde  pr^nte.   On  s'occupa  sdrieusement  de  ces  deux  objets,  tout  en 


142 

pr^yoyant  quMla  n^arriverftieot  godres  k  an  d^nodment  heareox,  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient  eonduire  qu*&  des  rösulUts  fanestes.  —  Mais  les  Rasses,  loin  d*dtre  eon- 
tens,  bless^  au  eontraire  de  la  noayelle  disoipline  que  la  Porte  yenait  dlntro- 
duire  dans  son  anu^e,  et  eraignant  qae  oette  mesare,  ne  fSt  retomber  an  joar, 
sMl  plaisait  k  Dieu,  sur  leurs  propres  t^tes,  les  projets  dMniquit^  qa'ils  m^taient 
conti  e  les  Islainites,  afin  de  ne  pas  laisser  k  ceax-ci  le  tems  de  se  rele?er  se 
r<$unirent  aux  Anglais  et  aux  Fran9ais,  par  des  traitös  formels,  dans  le  bat  d*ob- 
tenir  par  la  force  la  libert^  des  Grecs.  Cette  libert^  ayant  ät^  depais  an  an  pn- 
bliquement  et  offleiellement  propos^e  et  exigöe  par  les  Ministres  des  trois  paissan- 
ces,  la  Sublime  Porte  lear  fit  remettre  plusieurs  repoases  et  d^aetions,  dMarant, 
qae  de  pareilles  propositions  ^taient  absolument  incompatibles  avee  les  lois,  la 
siüne  raison,  la  politique,  et  le  droit  des  nations;  que  le  peuple  mosalman  se  1^ 
yerait  tout  entier  poor  les  repousser,  et  quMl  etait  impossible  qoMl  y  eonaentft 
jamais.  On  fit  de  grands  efforts,  on  s'^pnisa  en  remontranees  contre  ees  pr^ten- 
tions.  Mais  on  s^adressait  ^  de  sourdes  oreilles;  empört^  par  Torgaeil  et  Tob- 
stination,  les  puissances  persistörent  k  faire  triömpher  les  dites  propositions  par 
qaelqae  moyen  que  ce  füt.  EUes  enyoy^nt  enfin  des  eseadres  dans  la  mer  Blan- 
che, avec  ordre  d'empeeher  la  flotte  Imperiale  et  les  vaisseaux  ög^tims  eharg^s 
de  la  punition  des  rebelles,  d'aborder  aux  (les.  Oes  vaisseaux  se  virent  done 
forces  ji  gagner  le  port  de  Navarin ;  et  pendant  qu*ils  y  attendaient  les  ordres  de 
leur  gouvemement,  les  efteadres  rasses,  anglaises  et  fran^ses,  eotrirent  snbi- 
tement  et  sous  des  apparenees  pacitiques  dans  le  port,  se  liyriuit  k  toates  les 
horreors  de  la  guerre.  Tout  le  monde  connait  les  indig^Bitee  et  les  forfaits,  dont 
la  flotte  Imperiale  fut  la  Tictime! 

Les  trois  Cours  ayant  ainsi  rompu  ouTertement  la  paix,  et  dMare  la 
guerre,  la  Sublime  Porte  ayait  indubitablement  le  droit  de  proeeder  k  des  hostilit^ 
reciproques  contre  leurs  missions,  leurs  sujets  et  leors  nayires;  nuUs  poisqoe  les 
Mimistres  des  dites  cours,  residant  ici  pretendirent ,  que  les  Oommaadans  de 
rEsoadre  Imperiale  avaient  donne  lieu  au  combat,  et  chereb^rent  k  le  jostifier, 
la  Porte,  prenant  eonseil  du  tems  et  des  circoastanoees  dissimula  aas  jostea  giriefs, 
garda  le  silenee  sur  retenement,  et  se  boma  k  representer  aox  IGnistres  la 
n^oessite  de  eesser  enfin  d^iasister  sar  cette  affaire  grecque.  Mais  au  liea  de 
feeonnaStre  la  justice  de  cette  demande,  les  Infid^les  coatiauireBt  k  renoayeler 
leurs  Taines  propositions  reUtivenient  k  la  liberte  des  Qreca,  et  ae  Toolaruit  ji^ 
mais  y  renoncer;  leurs  instjknces  deyinrent  au  eontraire  plas  impoitunes;  et  leur 
dessein,  d'avilir  les  Musulmans,  se  manifest^rent  egalement  par  leors  aetions  et 
par  leur  laogage.  Dans  cet  etat  des  choseiSs  et  comme  il  s*agissait  de  gagner  au 
moins  du  tems  ju^^qu'a   iVte,  on  employa   plusieurs    sexuatnes  k  des  ponrparlers 
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rMproqaes  et  k  des  eoDf^enees;  on  ne   n^lgea  aaeun   moyen  de  coaeiliation ; 

on  döclara  k  plusieurs  reprises,  que  dds  que  les  Grees  demanderaient  pardon  de 

lenrs  d^lits,  on  le  leor  aeeorderait  pleinement;  que,  eomme  preuve  de  cl^menee  on 

leor  rendrait  la  totalitö  de  leurs  propri^tes,  Mens,  et  immeubles;  qu'on  les  ferait 

jonir  d*nne   tranquillit^  compidte;  que   la  capitation  et  les  imp6ts   arri^r^s,  et 

acenmul^s  pendant  leur  revolte,  leur  seraient  remis,  quils  seraient  en  outre,  par 

egard  pour  les  trois  Cours  et  pour  eux-m^mes,  affranehis  pendant  une  annöe  de 

plus,  de  tout  imp6t  quelconque,  et  qn^en   un   mot  on   ne  leur  refuserait  ancune 

eep^  de  concession,  jusqu^au  point,  oü  la  justice  envers  des  sujets  doit  trouver 

soB  terme,  et  que  nous  ne  nous  arrSterions  qu*aux  Hmites,  qu*il  nous  serait  im- 

possible  de  franchir,  sans  les  d^lier  de  leurs  devoirs  de  sujötion.  Et  quoique,  pour 

frayer   les  voies  k  un  aceommodement,  les  Ministres  des  Cours   fnssent  inyit^, 

presses,  eonjurös,  de  porter  k  la  connaissanee  de  leurs  Souverains,  ces   propo- 

ftitions  et  repr^entations  amicales,  quoiqu'il  leur  füt  notifi^  que  jusqu*^  Tarriv^e 

de  la  r^ponse,  rarmistiee  qn'ils   avaient  demand^  serait  observe,  toutes  ees  in- 

stanees  ne  firent  qu'augmenter  leur  orgueil  et  leur  presomption;  ils  ne  oess^rent 

de  d^larer  jusqu'^  la  fin,  qu'&   moins   que   Ton   n*accordAt   aux  Grecs  de   la 

Mor^  et  des  endrons  d^Athönes,^  qu'ils  appelaient  la  terre  BelUmque  ainsi  qu*& 

eeux  des   iles,    les   pri?ilöges   qu'ils  r^lamaient  pour  eux,  ils   n*aceeptera1ent 

rien;  et  finalement  ils  annonedrent  la  r^solution  de  partir  tous  les  trois. 

VoUi  done  les  termes  auxquels  cette  affaire  est  arrivöe!  Si  maintenant  — 
ee  qa*i  Dieu  ne  plaise  —  leurs  d^marches  et  leur  allianee  pouTaient  nous  engager, 
dans  le  d^ir  d'eviter  la  guerre,  k  admettre  leurs  proposiüois,  et  k  conc^der  la 
liberte  anx  (irecs,  il  est  evident,  que  le  mdme  danger  —  le  Tout-puissant  nous 
en  garde!  —  ^aterait  parmi  les  Grecs  de  la  Romölie  et  de  TAnatolie,  que 
bientot  ils  se  rendraient  tous  independans,  sortiraient  de  la  eat^gorie  de  sujets, 
et  daiis  an  an  ou  deux  subjugueraient  le  gen^reux  peuple  musulman;  que  plusieurs 
d'entre  enx  franehiraient  notre  canal,  et  tendraient  k  renverser  —  Dieu  nous  en 
pr^erre!  —  notre  religion  et  notre  empire.  Mais  comme  tant  de  provinces,  pour 
De  parier  que  de  Celles  situ^es  en  Rom^lie  et  en  Anatolie,  sont  remplies  d^une 
Population  Islamite,  il  ne  nous  est  point  permis,  d^apr^s  notre  loi  et  notre  oode, 
de  ceder  k  la  crainte  d'une  guerre,  pour  laisser  avilir  notre  foi  et  remettre 
ATeugl^ment,  et  de  nos  propres  mains,  notre  pays,  nos  enfans,  nos  familles  et 
nos  propri^tes,  aux  infid^les. 

Souvenons-notts,  que  les  infidöles  ont  ete  anciennement  on  possession  de 
toute  la  terre,  et  que  nöanmoins  depuis  repoque,  oü  le  Tout-Puissant  a  fait 
apparattre  la  loi  de  notre  Grand  Proph^te  jusqu'il  ce  jour,  nos  fr^res,  qui  ont 
T^  sous  cette  loi,  eg^ement  distinguds   par  leur  d^yotion  et   leur  valeur,  ne 
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eomptaüt  jamais  le  nombre  de  leun  ennemis,  et  se  d^vouant  pour  le  triomphe 
de  la  foi,  oot  d^truit  dans  bien  des  guerrea  des  eentaines  de  nulllers  dlnfiddles, 
et  eonquiB  tant  de  pays.  De  m^me,  si  nous  neos  r^imiesoiiB,  si  nons  marohons 
au  combat  et  ä  la  victoire  poar  la  gloire  de  Dien,  son  bras  et  rintereesBion  de 
notre  Prophdte  sera  aree  notis;  des  guides  invisibles  nooB  condniront,  et  les  plus 
grands  succte  nous  seront  indobitablemeiit  r^r?^. 

Pere^YÖrons  ainsi  dans  les  refos  que  nous  ayons  constammeiit  oppos^  aax 
yaines  propositioas  des  dites  Coars!  Si,  en  faisant  droit  k  nos  explications  et  k 
DOS  remontraDces,  elles  renonceot  k  sHng^rer  dans  Taffiiire  grecque  —  tant 
mieox!  Si  elles  insistaient  obstin^ment  sur  leurs  pr^tentions,  et  si  mSme  tons  les 
infiddles  (seien  le  texte,  qni  dit,  »qu*ils  ne  forment  qu'an  seul  people«)  se 
liguaient  poor  eette  cause,  nous  nous  Idyerions,  forts  de  notre  foi,  pour  la  de- 
fense de  la  religion  et  du  trdne;  et  Visirs,  Ul^oias,  Ministres,  tous  les  Islaniites, 
ne  oonstitueroDt  de  leur  c6tä  qu*nn  seul  corps.  Cette  gnerre  ne  sera  done  pas, 
comme  des  guerres  ant^rieures,  un  combat  politlque  pour  des  provinees  et  des 
frontiÄres;  le  but  des  infiddles,  tel  que  nous  Tavons  d^yoilä,  n*est  autre,  que 
d'effacer  rislamisme  de  dessus  la  terre,  et  de  fouler  aux  pieds  le  penple  musul- 
man;  il  s*agit  donc  de  lutter  pour  la  foi  et  pour  Texistence  nationale;  et  il  est 
n^cessaire,  que  tous,  tant  que  nous  sommes,  ricbes  et  pauvres,  petits  et  graDda, 
nous  regardions  ce  combat,  comme  un  deyoir  sacrä;  que  par  cons^uent  nous  ne 
nous  occupions  pas  de  r^mun^rations  p^uniaires,  mais  que  nous  fasrions  tous 
les  sacrifices,  et  eelui  m4me  de  la  yie,  pour  maintenir  la  dignit^  du  Mahomdtisme, 
que  nous  röunissions  nos  coeurs  et  nos  efforts  pour  cette  sainte  cause,  attendu 
que  hors  de  14,  il  n*y  a  de  salut  ni  dans  ce  monde-ci,  ni  dans  celui  k  yenir. 
Nous  implorons  le  Cr^ateur,  et  nous  espörons  de  Sa  protection,  qa*il  nous  assurera 
partout  la  yictoire  contre  les  iniiddles,   ennemis  de  notre  foi  et  de  notce  empire. 

Tel  ^tant  T^tat  y^ritable  des  choses,  il  est  certain,  que  tout  homme  qui 
a  conserye  dans  son  &me  la  moindre  trace  de  sentiment  religieux>,  confirmera  de 
coeur  et  d*ame  le  pacte  qui  le  lie  k  la  defense  de  tout  ce  qui  doit  lui  dtre  eher, 
et  consacrera  k  cette  defense  les  forces  et  les  moyens  dont  il  dispose.  Dieu  est 
notre  soutien! 
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1. 

top Ic  d'ue  itfhA^  de  S.  I.  Ir.  le  Ctate  die  Net selrWe  ä  8.  L  Ir.  lePriiee 

it  Itewei. 

En  date  de  St  P^tersbouig  le  25  D^cembre  1827  (6  Janvier)  1828. 
Mon  Pritiee, 

J^ai  en  rhonneur  de  pr^renirV.  A.,  dds  le  11— 23NoTembre  dernier,  qu'&us- 
sitdt  qae  lee  d^terminations  finales  de  la  Porte,  relativement  k  1a  pacifioation  de 
la  Grdee,  seraient  eonnues,  TEmperear  ferait  connaftre  aussi  k  Ses  Alliös,  les 
mesuree  qu*Il  jugerait  les  plus  propres  k  remplir  le  bat  salutaire  des  Poissanees 
qai  ont  sign^  le  traitä  du  6  Juillet. 

Le  moment  d*indiqaer  ees  mesures  avec  udo  entidre  franchlse,  est  arrird. 
Les  Reprdsentans  des  trofs  Coars  ont  qaittd  Constantinople.  Ni  leurs  instances  ami- 
eales,  ni  leurs  menaces,  ni  mdme  la  bataille  de  Navarin,  n*ont  pn  öclairer  la  Porte 
Bur  See  fdritables  intdr^ts.  Les  n^ociations  sont  parvenues  k  leur  terme,  et  ne 
tanraieot  plus  ddsormais  qu'Stre  k  la  fois  compromettantes  et  steriles. 

Nous  n*ayons  pas  de  peine  k  prouver  que  la  cessation  de  nos  rapports 
avee  l*Empire  ottoman,  place  la  Russie  dans  une  position,  oü  il  Ini  est  impos- 
sible  de  rester.  En  effet,  le  ddpart  de  Mr.  de  Ribeaupierre  laisse  ses  sujets,  et 
leoTB  affaires  dans  l'Empire  ottoman  sans  protection,  ses  droits  sans  soutien,  ses 
rapports  eommerdaux  ayec  la  Mdditerran^  sans  döfense,  la  navigation  de  la 
mer  Noire  sans  garantie,  et  plusieurs  des  dauses  du  traitd  d^Ackerman  sans  exö- 
eution.  Les  privil^es  des  Serriens  devraient  ^tre  mis  en  vigupur  par  un  acte 
special,  a?ec  le  eoncours  de  S.  Bl  —  Cet  acte  n*a  poiot  encore  paru.  De  nou- 
?eaax  r^lemens  de?aient  amdliorer  Tdtat  futur,  et  rdparer  les  malheurs  passes,  de 
la  MoldaTie  et  de  la  Yalachie.  Ils  ne  sont  pas  achev^s,  et  ces  deux  provinces 
n*eii  saunüent  jouir,  au  milieu  des  dangers  qui  les  menacent.  Une  liquidation  avec 
la  Porte  derait  assurer  aux  sujets  de  8.  M.  des  indemnit^s  'qui  leur  ont  M  pro- 
mises  et  qu^ils  attendent  en  vain  depuis  15  ans.  Elle  ne  peut  plus  s'ouvrir.  n  y 
a  plus.  Nous  aTons  franchement  exposö,  Tannde  derniöre,  dans  les  Instructions 
dont  le  Ministre  de  8.  M.  a  M  muni,  k  son  ddpart  pour  Constantinople,  et  que 
V.  A.  a  eommuniqiito  au  Cabinet  deLondres,  les  motifs  impdrieux  qui  nous  for- 
eent  k  exercer  sur  le  Gouvernement  turc  une  iniluence  acquise  par  une  särie  de 
trait^  honorables,  et  n^essitde  par  la  Situation  g^ographique  des  Etats  de  S.  M.  I. 
8i,  dans  une  question  eomme  celle  de  la  Gr^ce,  la  Porte  trouve  qu'EUe  a  pu 
rejeter,   saos  eoneöqaenee  ficheuse,  des  propositions  articuldes  au  nom  de  TEm- 
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pereur,  si  eile  trouve  que  son  Ministre  est  parti,  sans  quo  les  voeux  l^g^times  dont 
il  avalt  öt^  Torgane,  se  r^alisent;  si,  en  un  moi^  le  tömoignage  des  faits  d^mon- 
tre  qae  la  Russie  a  signö  un  traitö,  et  öchoue  dans  ses  efforts  pour  y  faire 
acc^er  la  Porte,  que  deyiendra  cette  influenee  si  indispensable?  Quels  moyens  la 
Rustie  anra-t-elle  de  la  reeouyrer?  Comment  pourra-t-elle  k  Taveafr  inspirer 
dans  Constantinople  ee  respect  et  oette  consid^ration,  qui  Vj  environnent  depuis 
un  dem!  sidde?  Ainsi,  mon  Prinoe,  tout  nous  impose  le  devoir  de  röaliser  nos 
engagemens  du  6  Julllet  La  foi  de  ces  engagemens,  mSme  la  dignit^  de  TEm- 
pire  et  ses  besoins  politiques.  —  A  tant  de  raisons  d'un  poids  irräsistible  se 
joignent  döjä  des  griefs  particoliers,  dont  le  redressement  imm^diat  est  aussi  une 
Obligation  pour  TEmperear.  V.  A.  n'ignore  pas  que,  voulant  se  rendre  k  Odessa, 
Mr.  de  Ribeaupierre  a  M  retenu  devant  Boujukd^rä,  par  des  vents  contrairea, 
jusqu'au  5  (17)  Döc.  A  cette  ^poque,  les  mesures  de  la  Porte  envers  le  commerce  et 
les  su^jets  russes  reprenaient  un  caract^re  d'hostilite  ouverte.  On  les  for^it  de 
s^inserire  snr  les  registres  d'une  autorit^  turque;  on  n'avait  pas  voulu  permettre 
qu'ils  fussent  plac^s  sous  la  protection  d'une  lögation  amie,  reius  qu'on  arait 
äpargn^,  il  y  a  six  ans,  au  Comte  de  Strogonoff,  on  ne  devait  autoriser  ^paisi- 
blement  achever  les  affaires,  que  ceux  dont  on  prötendait  connaitre  les  intentions; 
on  obligeait  les  propri^taires  ou  capitaines  de  vaisseaux  russes,  chargös  de  bMs, 
k  vendre  leurs  cargaisons  k  des  prix  que  la  Porte  se  r^servait  de  fixer,  et  dont 
eile  ne  paierait  que  le  tiers  au  comptant;  on  leur  refusait  des  firmans  pour  la 
mer  Koire;  on  assujettissait  les  bätimens  qui  en  sortaient»  ou  qui  t^moignaient  le 
d^sir  d'y  entrer,  k  des  visites  vexatoires,  sous  pr^texte  de  s*assurer  quMls  ne 
portaient  ni  poudre,  ni  munitions.  L'extrait  ci -Joint  d'un  rapport  de  Mr.  de  Ribeau- 
pierre atteste  ces  actes  de  violence.  Nous  savons  que  les  sujets  anglais  et  fran- 
^ais'  essuyaient  le  memo  traitement,  et  qu'une  foule  d'Ioniens  avaient  etä  arbitrai- 
rement  expulsös  de  Constantinople,  et  renvoy^s  dans  TArchipel.  Mais  quelle  quesoit  la 
conduite  de  la  Porte  envers  les  Cours  de  Londres  et  de  Paris,  la  position  de  TAngle- 
terre  et  de  la  France  ne  peut  se  comparer  k  la  position  de  la  Russie.  Pour  VAngleterre 
et  la  France,  la  libre  navigation  de  la  mer  Koire  est  un  objet  de  convenance,  pour 
la  Russie  o^est  un  objet  de  n^cessitö;  pour  les  uns,  le  commerce  k  travers  le 
Bosphore  peut  offrir  plus  ou  moins  de  profit;  pour  Tautre,  o'est  une  question 
vitale;  pour  les  premiers  les  genes  que  ce  commerce  öprouve,  sont  un  jostd  motif 
de  plainte;  pour  la  seconde,  elles  an^ntlssent  toute  Tindustrie  et  tous  les  moyens 
d*öchange  d*une  partie  de  ses  provinces;  enlin,  pour  TAngleterre  et  la  France, 
ona  mpture  de  relations  avec  la  Porte  peut  compromettre  quelques  int^rSts;  pour 
la  Russie,  eile  les  expose  et  les  complique  tous;  ceux  que  le  Gouvernement  de  S. 
M.  L  prot^ge,  en  vertu  des  trait^s,  dans   les  principaut^s   du  Danube,   ceux  qui 
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FiniaaeiitY  par  snlte  des  mtees  trait^s,  k  la  Seirie,  et  oenx,  enfin,  qu*il  ne  peat 

•baiidoimer  an  milieu  des  penples  aiiatiqoes,  sur  lesquels  les  intentions  de  la 

F«fte  r^agiflaent  toujonrs  ayec  une  grcnde  foroe. 

D'aprte  toutes  cea  considörations  r^unies,   noos  manquerions  k  la  loyant^ 

q\d  fera  conatainment  la  base  de  la  politique  de  TEmpereur,  sl  nous  ne  d^la* 

lioiiB  enoore  ane  fois,  que  la  Situation  oü  la  Rassle  se  trouye,  depuls  qoe  les  trois 

IGustrai  soot  partia  de  Oonstantinople,  deit  eesser  le  plos  tdt  possfble. 

Oependaat,  mon  Prince,  plns  TEmperenr  tient  k  une  prompte  ex^ution   du 

tnüä  de  Londrea,  plus  11  en  respeotera   lui-mSme  les  stipnlations.   Sans   doute 

la  «Mdoite  de  la  Porte,  ses  Stranges  proo^^  k  Tögard  du  eommerce  et  des  snjets 

de  8.  M.,  le  refus  d'admettre  d^sormals  en  lenr  fareur,  une  protection  qui  a  ton- 

jom  txist^  ea  pareille  eiroonstance,  l^timeraient  pleinement  Temploi  des  moyenB 

dnt  D.  a.  Haftre  dispose;  mais  11  sufiit  k  TEmpereur  d'avoir  signä  nne  transae- 

tion  afee  ses  Alli^,  pour  ne  Jamals  s'^carter  des  principes  qu^elle  eonsacre. 

Le  prämier  et  le  plns  essentiel  de  tous,  est  eelui  qui  interdit  aux  Puissan- 

eei  fiifnatairas  du  traiUS  de  L<mdres,   les  conqu^tes   et   les  ayantages  exelnsifs. 

S.  IL  a  d^jÄ  annonc^,  qu'Elle  n'en  dörierait  dans  aueune  hypoth^e.   Elle  me 

ekirge  de  rät^r  iei  Texpression  de  ee  ferme  dessein.  C^est  ayec  un  yrai  plaisir 

qse  rEmpereur  a  yu,  d'apr^   la   döp^che  de  V.  A.  en  date  du  24  Koyembre 

(H  IMeembre),  que  dds  la  r^ption  des  premi^res  nouyelles   de  Ck>nstantinople, 

qii  feraient  präsager  jisqu'oü  la  Porte   pousserait  son  ayeugle  obstination,  la 

eoafiärenee  de  Londres  s'ötait  oceupöe  d*une  d^laration,  qui  deyait  de  nouyeau 

eomtater,  k  la  faee  de  TEurope,  Tinyariable  d^int^ressement  des  trois  Monarques, 

qaellea  que  fussent  les  mesnres  auxquelles  la  politique  du  Diyan  les  obligerait  de 

reeonrir.  Yous  serez  allä,  mon  Prince,  au  deyant  des  yoeux  de  S.  M.,  en  signant 

eetts  d^laration,  et  11  n*est  polnt  de  forme   que  TEmpereur  n'approuye  d^ayance, 

poir  renonyeler  un  tel  engagsment   8i  un  traitä  special  ätait  nöcessaire  k  cet 

ein,  Vota  ponrriez  le  eonclure,  saus  attendre  d'instruction  ult^rieure.  Nous  ajou- 

tercna,  daas  notre  franeklse,   que  ee  n*est  point  une  maxime  abstraite  de  gön^ro- 

lit^   00   OB   yain  d^ir  de  gloire,   qui  dicte  cette   politique   k  TEmpereur,   e'att 

tkudrit  bim  mUendu  ds  la  RmtHe.  Elle  en  a  un  trds-puissaift  k  yoir  se  former  en 

Grte  m  Etat,  qui  puisse  eommercer  librement  ayec  la  mer  Noire;  mais  cet  intä- 

r^  s^identifie  k  celui  des  autres  Puissances   commerciales.    Elle   en    a  un   non 

moias  direet,  ei  dont  nous  ayons  d6}k  fait  mention,   k  exereer  dans   TOrient  une 

aflaeaee  qui  Ini  appartient  de  droit;  mais  cette  influence  n^exclut  pas  celle  des 

autres  Coars  de  TEurope,  et  ne  saurait,   par   \k   mdme,  exciter   ni  alarmes  fou- 

d^  ni  Jalousie  Intime,  La  Russie,  en  reyanche,  n'a  aueun  interit  k  s'agrandir, 

0«  k  rsQyeresr  TEmpire  ottoman.  Nos  Instructions   k  Mr.   de  Ribeaupierre,  en 

10* 


148 

dAte  4a  mois  de  Janrier  1827,  obAerraient  que  le  jour  od  U  CMee  ae  troaT«rait 
Organist  aar  les  basea  du  protoeole  du  4  A?iil,  devenaea  eellea  da  traiti  du 
9  Jnillet,  et  tant  que  sabeisteraient,  d*aiatre  pari,  les  aetea  qne  nooa  venioiia 
d*obtenir  k  Ackerman,  le  Qouyememeat  tore  serait  k  nos  yeox  le  yoiBin  le  ploa 
eominode,  et  que  nous  ne  pourrions  souliaiter  un  ordre  de  choeea  plus  favorabla 
au  bleu  dea  State  de  S.  M.  Nous  sommea  arri?^  au  point  oü  11  n^eat  plus  ea 
notre  pou?oir  de  balaacer  sur  les  meaures,  que  proYoqnent  lee  d^terminationa  du 
Ch>tt?eraement  tore;  mala  nous  le  röp^tons  jusqn'i  sati^t^  ni  la  ehote  de  ee 
(iottyememeiit,  ni  des  eonqu^tes,  n'entrent  dans  nos  vues,  paree  qn^ellea  aoaa 
seraient  plus  nuisiblee  qu^ltilea.  Au  reste,  quand  rn^me,  malgr^  nos  intantioaa  «t 
nos  efforts,  les  dtoets  de  la  Diyioe  Providenee  nous  auraient  prMestinds  k  itn 
t^molns  du  demier  jour  de  TEmpire  ottoman,  les  id^  de  8.  M.,  qaaat  aux 
agrandissemens  de  la  Russle,  seraient  eneore  les  m^mes.  L'Emperenr  ne  reea- 
lerait  pas  les  bomes  de  son  territolre,  et  ne  demanderait  k  ses  Alliäs  que  eette 
absenee  d*ambition  et  de  pens^  exolusives,  dont  ü  donnerait  le  premier  exempla. 
Fond^  sur  de  semblables  prineipes,  les  arraogemens  k  prendre  alora  (et  noaa 
sommes,  au  reste,  bien  loin  d*admettre  le  eas)  ne  pourralent  souffirir  de  diffienltte 
sörieuses.  Teile  est^  et  teile  sera  invarlablement,  notre  seule  r^ponse  anx  d^da- 
mations,  qui  remplissent  les  feuilles  de  tous  les  partis,  sur  les  g^gantesques  projeta 
de  la  politique  russe,  sur  les  acquisitions  qu'elle  m^ite,  ou  sur  notre  dMr  da 
faire  tomber  TEmpire  ,da  croissant,  et  de  nous  approprier  Constantinople.  Lea 
gages  de  notre  mod^tion  sont,  pour  nos  Alli^  no*  vrai$  mUrSu^  et  no§  fro» 
m€$$4$  soUnnglUi.  Existe-t-il  entre  Etats  des  garanties  plus  sdres.  Et  aooa  le 
demanderons,  qu*elles  seraient  les  combiniUsons,  qui  pourraient  en  proeaiar  k  TAn- 
gleterre  et  k  la  France  de  plus  satisfaisantes? 

Une  antre  Obligation,  que  nous  impose  le  trait^  du  6  Juillet,  e*est  de  dAi- 
b^rei  avec  les  Pl^nipotentiaires  des  Cours  de  Londres  et  de  Paris,  sur  lea  mesares 
eoereitiyes  k  adopter  dans  rhypoth^  oü  les  döcisions  d^ji  eonyenues  seraient 
insuffisantes.  Cette  hypothdse  se  röalise  ^yidemment  aiyoord*hui,  puisqne  lea  Mta 
ont  prouyd,  que  non  seulement  les  Operations  nayales  arr^t^  dans  les  protoeoles 
qui  accompagnent  l'acte  du  6  Juillet,  mala  la  bataille  möme  de  Nayarin,  et  le 
d^part  simultan^  des  Ministres,  dont  eet  acte  ne  parlait  pas,  n'ont  point  sufi  pour 
arracher  aux  Turcs  les  eoncessions,  que  r^ament  les  Puissances  eontraetantea. 
La  Rttssie  a  rempli  et  remplira  ayec  serupule,  toutes  les  conditions  da  trait^  du 
6  Juillet  sous  ce  rapport  Dte  le  mois  de  Septembre  Y.  A.  a  öt^  charg^  de  pro- 
poser  aux  Alli^  de  TEmpereur  Tanique  mesure  qui  promette  des  räsultats  eoa- 
formes  k  leurs  yoeux.  Maintenant,  nos  droits  en  souffrance,  notre  commerce 
anrate,  notre  nayigation  entray^    tous  les  inconyeniens  qu*entrainent  de  tellea 
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Mijoneliirefl,  tons  las  dangBn  dont  elles  noos  menacent,  ne  doqb  emp^heront  pas 
de  siÜYTe  la  mdme  marehe,  de  d^libdrer  encore  aveo  dob  Alli^  aux  termes  de 
MB  8tipiilatioii8f  et  de  r^it^rer  offieiellement,  les  propositions  eonfldentielles  qae 
aou  leur  aTons  d^ji  faiies. 

Blies  ont  poor  objet  les  d^tenninations  suiyantes:  Nos  arm^es  passerafent 
U  PnitiL,  oeenperaient  les  Prineipant^  de  Moldavie  et  de  Yalaehie,  et  ne  e'arrd- 
taraient  que  qaaiid  la  Porte  anrait  eouserit  k  tone  les  arrangemens  qne  n^ssite 
l€  trait^  de  Londres,  dont  rex^cution  serut  Tanique  but  de  eette  mesnre. 

La  Rnssie  l'adopterait  de  eoncert  avee  ses  Alli^  TAngleterre  et  la  France, 
•C  ee  serait  an  nom  de  ees  deux  Coors,  comme  an  nom  de  l'Emperenr,  qae  les 
tnnpes  russes  oeenperaient  le  provinees  ottomanes. 

D  serait  dMard  solennellement  de  la  part  des  trois  Puissanees,  qne  tontes 
ees  provinees  devraient  6tre  restltu^ee,  sans  auenn  ddlai,  &  la  Porte,  dds  qne 
TobjeC  de  la  gnerre  se  tronrerait  atteint 

Les  Pnissanees  pnblieraient,  en  ontre,  les  döclarations  röoiproqnes,  qn*E11es 
Mraie&t  dehaag^es,  poor  sinterdire  mntnellemeat  les  oonqndtes  et  les  avantages 
fxetosifs. 

La  marehe  de  nos  tronpes  serait  prMd^  d*un  manifeste  qui  rappellerait, 
es  pea  de  mots,  la  longanimitd  de  la  Rnssie  enyers  la  Porte;  la  eondnite  non 
Doins  WMdMe  des  Conrs  de  Londres  et  de  Paris;  les  drconstanees  qni  les  for- 
eent  impdriensement  k  intervenir  dans  les  tronbles  de  la  Grdce;  les  motifs  qni  ne 
fear  permettraient  ni  de  tol^rer  rextermination  totale  des  Chrees,  ni  de  laisser  se 
proloBger  nn  dCat  de  cboses  ineorapatible  a?ec  la  sor^t^  des  mers,  et  eelle  dn 
eonm^ee;  la  ndcessitd  o&  Elles  se  sont  trouT^es  dös  lors,  d^adopter  an  Systeme 
de  paeüeation  semblable  k  eelai  qni  est  äbauehä  dans  le  tralt^  de  Londres;  les 
araotages  qa'il  prdsente  k  la  Tarqoie;  la  r^solution  inöbranlable  qni  anime  les 
Allids  da  remplir  lenrs  engagemens;  rinutilitä  de  leurs  n^oeiations  k  Constanti- 
Dofda;  limpossibOitä  absotne  de  rester  dans  la  position,  oü  les  place  la  mptnre 
de  lears  relations  avee  TEmpire  ottoman;  le  monyement  de  nos  arm^es;  Tinten- 
tion  daas  laqnelle  ils  y  aaraient  consenti;  le  ddsintdressement  qni  pröside  k  lear 
politiqae:  les  efforts,  enfin,  qnlls  feraient,  etla  promesse  qa'ils  ponrraient  donner, 
de  maintenir  la  paix  do  reste  de  TEarope,  et  T^tat  de  possession  territoriale  d^ 
teniind  par  les  grandes  transaetions  des  ann^es  1814,  15  et  18. 

Nou  relirons,  arc^  an  vrai  plaisir,  la  eommanication  des  id^  dn  Cabinst 
de  8t.  James,  et  da  Gonvemement  de  8.  M.  Tr^Chrdtienne,  k  Tägard  de  eette 
pitoe  si  importante;  et  TEmperear  Yoas  inyite,  mon  Prince,  k  lenr  demander  de 
aoas  les  faire  connaftre.  Tons  les  passages,  toates  les  assorances  qa'ils  jageront 
atüss,  y  ssrsit  insdrds  fiddlement 
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Le  moyen  que  noas  ?eaoiiB  d^indiqoer  id,  ^t  an  moym  extrdm«,  ams  le 
sfol  qai  röanisse  la  promptitude  k  Tefticacitä. 

Ce  -serait  d^s  lora  ne  pas  timoigner  k  aoe  Alli^  la  ^nfiaaee  qni  leir  est 
due,  que  de  conseryer  des  doutes  sor  leurs  r^ponses.  Bisa  loin  de  li,  nous  som- 
mes  persuad^s,  qu'ils  Tont  adh^rer,  sans  retard,  k  nos  ouvertoras.  Enx-mlines  y 
trottvent  l*exöeatioD  assor^e  d'un  traiU,  qu^Us  ont  signö  eomme  nous,  et  la  d4ei- 
sion  satisfaisante  d'ane  qaestioa,  que  TAngleterre  et  la  Franee  ee  sont  ckarg^ 
de  rösoudrei  comme  la  Russie. 

Dans  le  plan  que  neos  avons  esqdissö,  les  eseadres  das  trois  Oonrs  ne  res- 
teraient  point  inaotives.  Blies  seraient  charg^es  du  sein  essentiel  d'empMier  tont 
arrivage  d'hommes,  de  vaisseaux,  et  de  munitions  de  guerre  ou  de  bouche,  sor 
les  fles  et  les  c6tes  comprises  dans  la  eireonscription  trao^  par  la  oonftrenoe  de 
Constantinople.  EUes  traiteraient  d^rniMS  en  ennemis  tons  les  yaisseanx  tores 
on  ^gyptieos,  qui  tenteraient  d'y  p^n^trer;  et  puisqae  la  guerre  anrait  Mat^ 
entre  les  trois  Puissanoes  et  la  Porte,  alles  proe^eraient,  k  T^gard  des  neatres, 
d'aprds  les  r^les  que  nous  avons  arr^t^  ayee  le  Oabinet  de  8t  James,  par 
notre  Convention  de  1801.  —  n  est  övident  que  si  la  bataille  de  Navaria,  et  le 
döpart  des  Bfinistres,  n*ont  pas  produit  d'effet  sur  la  Porte,  la  seole  apparition 
des  eseadres  combindes  devant  les  Dardanelles  n'aoralt  aueun  r^ultat  D*aüleurs, 
les  couians,  et  les  temp^tes  ne  permettraient  pas  k  notre  flotte  de  la  mer  Noire 
de  faire,  dans  eette  saison,  le  blocus  du  Bosphore.  Mais  si  nos  AUi^  ronlaient 
frapper  an  ooup  plus  hardi,  s*lls  avaient  Tintention  d*aee^ldrer  la  retraite  d*Ibra- 
him-Paoha ,  seit  en  portant  des  foroes  imposantes  devant  Alexandrie,  soit  en 
bombardant  les  plaoes  quHl  oooupe  en  Mor^e,  ou  de  p^ntoer  jusque  devant 
Constantinople,  pour  y  dicter  la  paix  sous  les  murs  du  S^ail,  nous  dddarons 
d^avanoe,  sans  retirer  nos  propositions  relatives  k  la  marehe  de  nos  arm^s, 
paree  qu*elles  nous  semblent  offrir  une  plus  grande  probabilitä  de  sueods,  que  le 
Yiee-Amiral  Oomte  de  Heyden,  qui  reste  sous  le  eommandement  de  Sir  E.  Codring- 
toD,  regelt  Tordre  äventuel  de  seconder  ses  entreprises  avee  le  z^le,  le  eonrage, 
r^prit  d*nnion,  dont  la  bataille  de  Navarin  a  offert  nn  si  glorieux  exemple,  et 
quo  notre  flotte  de  la  mer  Noire  s'empressera  d'y  eoop4rer  par  ses  manoeuvres 
et  ne  reeulera  devant  auoun  päril. 

Toutefois,  avant  que  les  hostilit^s  commencent  par  terre  ou  par  mer,  TBrn- 
pereur  est  d'avis  qu*une  demi^e  d^marehe  ooUeetive  et  p^remptoire  demut  en 
pr^venir  les  Turcs,  et  leur  sfgnaler  les  moyens  qu'ils  auraient  eneore  d*^viter  la 
guerre.  Les  lettres  que  le  Grand-Vixir  a  adress^es  aux  Ministöres  des  trois  Puls- 
sances,  justifieront  cet  avertissement  Y.  A.  trouvera  ci-joint  la  traduetion  de  celle 
qull  m'a  öcrite.  Nous  nous  abstiendrons  de  tout  eommentaire  sur  sa  teneur.  BUe 
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demande  le  d^veo  de  tontes  les  reprösentations  faites  k  la  Porte  par  M.  M.  de 
Ribeaapierre,  Stratford  Canning  et  Guilleminot,  poor  Tengager  4  aceepter  les 
flonditione  du  traitd  de  Londres.  Sous  ce  rapport,  eile  ach^ve  de  prourer  an  dä- 
plorable  ayeuglemeut,  et  ne  m^rite  pas  de  röponse.  Mais,  envisagäe  d*un  autre 
point  de  vno,  eile  semble  en  röclamer  ane,  qua  TBrnpereur  n*a  näaninoins  pas 
Tonla  faire  isol^meiit,  pour  ne  pas  s^parer  sa  cause  de  la  cause  de  Ses  AUi^s. 
Geite  r^ponse  ne  peut,  d'ailleurs,  6tre  efÜcace,  qu'autant  qu*elle  sera  identique  de 
la  pari  des  trois  Conrs.  Suivant  nous,  eile  devrait:  — 

1.  Approuver  la  conduite  de  leurs  Ministres. 

2.  D^larer  qn'ils  ont  agi,  en  tous  points,  d*aprös  les  ordres  de  leurs  Gk>u- 
Tememens. 

3.  Annoncer  qoe  la  Russie,  TAngleterre  et  I9.  France  ne  se  däpartiront 
d'aaean  des  Articles  du  traitä  de  Londres;  et  renfermer  la  demande  iterative 
d*tin  armistiee  et  de  la  Ih^ation. 

Ums  depuis  que  la  Porte  a  donnä  la  inesure  de  son  opini4tretö,  il  est  äfi- 
dent  que  l'adoption  du  principe  abstrait  de  la  m^diation  n'avaneera  pas  les 
mffaires.  Sl  les  Alli^  s'en  contentent  aajourd*hui,  ils  n'auront  fait  que  yaincre  an 
obstade  partiel.  —  A  chaque  pas  des  nögociations,  k  chaque  detail  important  de 
l*aete  qni  doit  les  terminer,  ils  eprouveront  la  r^istance  quMls  ont  öprouvöe  en 
demier  Heu;  ils  retrouveront  dans  les  Turcs  le  d^ir  de  gagner  du  tems;  les 
intrigaes  ötrang^res  nendront  s'y  mSler;  les  discnssions  traaneront  en  longueor; 
la  maayaise  saison  arrivera,  et  la  Porte  saura  qu*il  est  impossible  de  toujours 
entretenlr  des  armöes  pr^tes  k  marcher,  ou  des  flottes  pr^tes  k  forcer  les  Dar- 
diuielles.  —  La  m^diation  risquerait  donc,  d'aprds  les  calculs  les  plus  probables, 
d'toe  aossl  infruetuease  qae  les  n^gooiations  qui  ont  pröc^^  le  d^part  des  Minis- 
tres, et  de  replacer  les  trois  Pnissances  dana  la  Situation  fausse  dont  elles  doirent 
se  biter  de  sortir.  Le  seul  parti  prövoyant,  sage,  digne  de  Tunion  de  Londres, 
et  mnalogae  k  Tint^r^t  d'nne  paix  solide,  serait  de  profiter  de  la  crise  qui  est 
surreniie,  poor  triompher  des  diificultös  principales  de  la  question,  et  pour  en 
assarer  la  Solution  toute  entidre.  —  Parmi  ces  difflcult^,  les  premiöres  porte- 
raient  sur  les  limites  de  la  Grdce.  Ainsi,  la  r^ponse  collectire  au  Yizir  devrait  — 

4.  Lai  faire  connaitre  la  circonscription  trac^e  par  la  Conference  de  Cons- 
tantinople,  et  Tinformer  qu'elle  servirait  de  base  aux  demandes  des  Puissanees 
m^diatriees  k  eet  ögard.  Le  trait^  du  6  Juillet  a  stipul^  qu*aucune  place  forte  ne 
resterait  entre  les  mains  des  Turcs,  dans  tonte  Tötendue  de  la  Gröce  future,  et 
ce  point  ne  serait  pas  non  plus  facile  &  obtenir.  —  Ainsi 

5.  La  röponse  au  Yizir  annoncerait  que,  d'apr^  Tarticle  y  relatif  du  traite 
da  6  Jmllet,  toutes  les  plaoes  au  poavoir  des  Ottomans,   dans  la^  circonscription 
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mantioDiide  pios  btuit,  EeraSent  dtaca^es  uns  le  moindre  d^lai,  et  qa«,  pu-  oon- 
B^nent,  Ibrahim -Pacha  reeevrait  du  Orand  Seigaeur  l'ordre  de  ratoumer  auau- 
Ut  en  Eg7pte.  Enfia,  le  traitd  du  6  Juillet  garantit  aax  Orece  une  parfaate  Ub«rt4 
adminiatratire  et  oommerciale.  —  Ainsi 

6.  La  r^pODse  au  Vizir  aononcerait  qn'ils  doivent  joair  de  la  libre  navi- 
gatioD  du  Bqsphore.  De  plus,  pour  que  la  mädiation  päl  arancet  d'ua  pas  rapide 
dana  ees  traraux,  il  devrait  €tre  conTena,  qu'imm^iatement  apris  aroir  adb^i 
k  ruitimalum  dont  nouB  arons  prdsentd  Tapergu,  la  Porte  enverrtut  dana  une  Ha 
de  rArchipel.  qui  serait  nentralisde  ä  cet  elTet,  des  pldnlpotenüaJree,  lesqueU 
r4nni8  aox  Repr^entana  dea  trois  Puiaaances,  et  k  des  pl^nipoteiitiaires  grecs, 
rigleraient,  dans  l'espace  de  deui  mois,  ä  dater  du  Jour  ^  l'acceptation  de  Tulli- 
matum,  tous  les  ddtaila  de  la  pacification  du  Levant,  le  montaat  du  tribut  et  de 
riademnit^  i  payer  par  les  Greca,  le  tracd  des  fraotifoes  etc.  etc.  —  Lra  Puis- 
sances  gataotiraieat  d'aucune  demande  exagdr^  du  e6t6  de  la  QrAoe;  et  I» 
pHaence  de  leurs  esoadrea  leur  oftrirait  lea  mofene  de  triompher  des  oppositions 
qne  ponn^ent  proroquer  doDS  ce  pays,  les  hommes  eans  rrai  patriotieme,  et  qai 
repoosseraient  les  cooseils  de  la  raiaao  et  de  Tamitii  —  Si,  au  beut  de  deux 
mois  des  obstactes  ^levds  par  les  Turcs,  fiüstueat  aTorter  les  n^oci&tions,  le 
Divan  en  porterait  la  paiaa  Lea  flottea  des  troia  Coura  agitaient,  et  rarmde  niase 
paaserut  le  Pnitli.  tl  s'entend  qu'aux  oeoditions  de  l'ultimatum,  la  Rossie  serait 
autoria^  k  ajonter  celle  du  rdtablissement  ImmWat  de  la  Ubert^  de  navigatlon 
et  de  eommerce,  et  celle  de  robservation  religieuse  de  sea  trattä  aut^rieurs  avee 
la  Porte.  —  Dans  rinterralle  destind  aax  n^ociatiooB  grecquea,  -~  les  troia 
PuiiMiiiWB  enTeirüent  des  Ägents  k  Coaslantinople,  pour  ;  suivre  les  aff^ree 
eommerciales,  et  protdger  leurs  sqjeta.  —  Fioalement,  un  dälai  de  huit  joura  nerait 
\aiBai  k  la  Porte,  afln  de  souscrire  k  tons  les  articlea  de  cet  Ultimatum  commno, 
qae  nooe  expidierioos  de  Pdtersbourg,  par  rinterm^dtaire  d'uii  des  Pacbas  de  Da- 
nube,  direeteinent  an  Grand-Tizir.  —  Ba  cae  de  refua,  ou  si  les  halt  jours,  et  le 
tenis  n^essaire  k  un  courrier  pour  aller  et  venir,  c'est-k-dire,  36  jours  de  plu& 
s'^conlMent  saus  rdpouse,  l'armäe  de  S.  H-  I.  commeneer^t  son  moufement  Ce 
mode  de  proc^der  ne  laJsserait  aucua  donle  aur  lea  intentions  paclfiques  de  la 
Bnasie,  de  TAngleterre  et  de  la  France.  —  II  aeaurerait  anx  Tures  rocoasion  de 
prdveniT  les  hosülitds,  et  anx  Alli^  la  eertitude  de  ne  pas  »'embarrasaer  dans 
des  n^gocialJons  nourelles,  dont  le  r^ultat  ne  pourrait  encore  que  lei  compio- 
mettre.  —  C'eat  leur  bonneur  eommun,  e'est  le  m^ntien  de  la  paix  du  raata  de 
l'Europe,  qai  leur  commandent  mt^Dteoast  de  se  ddoider  avec  edidricd,  et  d'agir 
avec  änergie- 

Houa  propoaarioaa  encoie  la  mc.me  marcbe   pour   l'^poque,    ai  noa  anndes 
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annüent  franehi  la  frontidre  de  Russie,  et  se  trouveraient,  soit  sur  le  Danube, 
Mit  aa-del4  de  ce  fleuve.  II  serait  faciie  alors  de  s'entendre  avee  les  aotorit^s 
greeqnesy  sur  tuotes  les  dauses  du  trait^  de  paoification  k  eonolure,  d'en  rödiger 
la  minote,  saus  manquer  aux  ^gards  et  aux  m^nagemeiiB  qae  r^clamait  le  bien 
de  la  Turquie  möme,  et  de  Unviter  k  le  Bigner  imm^iatement,  k  meenre  qae  les 
troopes  Impdriales  ou  les  flottes  r^unies,  remporteraient  de  nouveaux  soec^s. 
Qaelques  mois,  et  peut-Stre  quelques  semaines,  conduiraient  ainsi  au  dönouement 
d*ane  entreprise,  qui  aajourd'bui  pöse  d'uo  poids  genant  et  penible  sur  le  repos 
de  TEnrope,  et  sur  la  politique  des  AUi^,  d'une  entreprise  qui  multipliera  tou- 
joon,  en  raison  directe  de  sa  dur^e,  les  chances  alarmantes,  les  inqui^tudes 
qo'elles  oocasionnent,  et  les  dangers  que  fait  naftre  la  frayeur,  d'un  cdtä,  et  la 
malTeillaaee,  de  Tautre. 

Ces  obsenrations  nons  fönt  passer  natnrellement  aux  mesnres  que  la  Situa- 
tion aetaeUe  des  afiaires  r^lame,  k  Tögard  de  la  Gr^e.  C*est  \k  que  nous  atten- 
dent  DOS  ad^ersaires  seerets  et  eonnus.  C*est  lä.  quMl  Importe  aux  Alli^  de  prou- 
▼er  qae  le  trait^  est  an  bienfalt.  C'est  \k  quMls  ont,  et  de  honteux  exete  k 
reprimer,  et  an  ordre  Idgal  k  ^tablir.  C*est  peut-4tre  \k  aussi,  que  leur  täohe  est 
l«  plos  d^ieate. 

Sans  donte,  le  ehoix  du  Comte  Capodistrias,  pour  prösider  au  pouvoir  ex^- 
eotif  dana  ee  pays,  leur  offre  de  legitimes  espörances.  Mais  le  Comte  Capodistrias 
n*aeeomplira  pas  sans  eux  la  destin^e  qu'il  snbit  ayec  un  noble  d^Toaement 
Maintenant  qae  la  mpture  de  tonte  relation  entre  les  trois  Cours  et  la  Porte  fait 
disparaltre  les  sornpales  prorenans  de  la  neutralitö  qu'elles  tenaient  k  observer 
entre  les  parties  bellig^rantes,  le  premier  besoin,  et  nous  dirons  presque  le 
Premier  deroir,  de  la  triple  Alliance,  est  la  fondation  d'un  ordre  de  choses  regu- 
lier en  Ortee. 

Cet  ordre  de  choses  ne  s*organisera  pas  sans  secours  pecuniaires:  —  il  est 
done  urgent, 

1.  Que  les  Alli^s  avisent  aux  moyens,  soit  de  foumir  des  subsides  auGou- 
Ternement  grec,  soit  de  fa?oriser  et  de  hdter  la  conciusion  de  Temprunt  de  deux 
millions  Sterling,  que  le  Comte  Capodistrias  a  proposö  dans  son  memoire  du 
moifl  de  Septembre.  Kons  sommes  prSts  k  en  garantir  le  tiers;  et  quant  k  des 
fobeides  immödiats,  nous  les  avons  döjä  plac^  entre  les  mains  du  Comte  de 
Heyden. 

Cet  ordre  de  choses  ne  s'organisera  pas  non  plus .  tant  qu*ibrahim-Pacha 
d^Fastera  la  Mor^e.  II  est  donc  urgent  encore: 

2-  Que  les  forteresses  gprecquea  soient  ravitaillees,  et  que  les  Alliös  con- 
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dftte  4a  mols  de  Janiier  1827,  ohienraieiit  qtte  le  jour  oA  U  €Mee  se  tnmTmit 
«rganU^  aar  les  bases  da  protoeole  da  4  Avril,  devenaes  eelles  da  tnM  da 
6  JaiUet,  et  tant  qae  sabsieteraient,  d*aiatre  pari,  les  aetes  qae  aoas  venioos 
4*obteiiir  k  Ackerman,  le  Goavemement  taro  serait  k  aos  yeaz  le  voiain  le  plus 
eommode,  et  que  nous  ae  poorrione  soahaiter  aa  ordre  de  ehoeee  plas  faTorable 
aa  biea  des  Etats  de  S.  M.  Nous  eommea  arri?^  au  point  oü  11  n'eet  plos  en 
aotre  pouToir  de  balaacer  aar  les  mesares,  qae  provoqaent  les  d^terminatiens  da 
€K>tt?«memeat  tare;  mais  nous  le  r^pötoos  josqa'ik  satiöt^  oi  la  chate  de  ee 
QoaTemement,  ni  des  eonqultes,  a'entrent  dans  aos  rues,  paree  qa^eUes  aoas 
seraieat  plos  amsibles  qa*atiles.  Au  reste,  qaand  mSme,  malgpr^  aos  iateatioas  et 
aos  efforts,  les  dtoets  de  la  PItido  Provideaee  aous  aaraieot  prödestao^  k  6tre 
t^moios  da  deraier  joar  de  Tfimplre  ottoman,  les  id^  de  8.  M.,  qoaat  aox 
agraadissemens  de  la  Rassie,  seraieat  eoeore  les  m^mes.  L*£mperear  ae  reea- 
lerait  pas  les  boraes  de  soa  territoire,  et  ae  denuuiderait  k  ses  Alli^  qae  eette 
abseaee  d*ambitioa  et  de  peos^  exolosives,  dont  II  doaaerait  le  preoiier  exemple. 
Foad^  BOT  de  semblables  prioeipes,  les  arraogemeos  k  preodre  alors  (et  aoas 
soouaes,  au  reste,  bieo  loia  d*admettre  le  eas)  ne  pourraieat  souffirir  de  difficolt^ 
s^rieases.  Teile  est,  et  teile  sera  iavarlablement,  aotre  seule  röpoose  aax  ddda- 
fliatioos,  qoi  remplisseat  les  feailles  de  toas  les  partis,  sor  les  gigaatesqaes  projets 
de  la  politique  msse,  sor  les  acqoisitioas  qu'elle  m^ite,  ou  sur  aotre  d^sir  de 
faire  tomber  TEmpire  du  croissaot,  et  de  aoas  appropiier  Ooostaatioople.  Les 
gages  de  aotre  modöratioo  soat,  poar  aos  AlU^  nos  vrais  miMUy  et  not  pnh- 
m4$$t  solmm$lUi.  Existe-t-il  eatre  Etats  des  garaaties  plas  süres.  fit  aoas  le 
deouuideroos,  qa'elles  seraieat  les  combioaisoos,  qui  poarraieat  ea  proeorer  k  TAo- 
gleterre  et  k  la  Franee  de  plos  satisfaisaates? 

Uae  aotre  obligatioo,  qoe  neos  impose  le  trait^  du  6  Juillet,  e'est  de  ddli- 
börei  ayeo  les  Pl^oipoteotiaires  des  Cours  de  Loadres  et  de  Paris,  sar  les  meeores 
eoercitiyes  k  adopter  daos  Thypoth^,  oü  les  d^oisions  d6)k  eoaTeaues  seraieat 
iosoffisaates.  Cette  hypothöse  se  r^lise  ^yidemment  aiyoard*hoi,  paisqae  les  ürHs 
oat  proard,  qae  aoa  sealemeat  les  opdratioos  aayales  arrdtöes  daos  les  protoeoles 
qai  aceompagaeot  Tacte  da  6  Jaillet,  mais  la  bataille  m^me  de  Nayario,  et  le 
döpart  simaltanä  des  Mioistres,  dont  cet  acte  ne  parlait  pas,  n'oat  poiat  saffi  poar 
arracher  aux  Tarcs  les  eoncessions,  que  rdclameat  les  Puissaaoes  eoatraetaotes. 
La  Rassie  a  rempli  et  rempiira  a?eo  serupule,  toutes  les  eonditioos  da  traitd  da 
6  Jaillet  soos  ce  rapport  Pds  le  mois  de  Septembre  V.  A.  a  dtd  charg^  de  pro- 
poser  aox  A\\Us  de  rEmpereur  Taniqae  mesare  qui  promette  des  rdsaltats  eoo- 
formes  k  leurs  Toeux.  Biaintenant,  nos  droits  en  souffraace,  notre  eommeroe 
arrStd,  notre  navigatioa  entrayäe,    tous  les  incoayeaiens  qu^eatraloeat  de  telles 
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aoBJoneturM,  toiis  les  dangen  dont  elles  nons  menaeent,  ne  nons  emp^heront  pas 
de  snlTre  U  m6me  marche,  de  dölibdrer  encore  arec  nos  Alli^s  anz  termes  de 
aos  atipiilatieiie,  et  de  r^it^rer  oiRciellement,  les  propoeitions  confidentiellee  qne 
Bona  leor  avoiui  d^k  faüee. 

BUee  ont  poor  objet  les  d^terminatioiui  eaiyantes:  Nos  armöes  passeraient 
la  Pnith,  oeeaperaient  les  Prineipaot^  de  Moldavie  et  de  Yalaehfe,  et  ne  s*arr4- 
teraient  qae  qoand  la  Porte  anrait  sonserit  k  tous  les  arrangemens  qne  n^ssite 
le  trait^  de  Londres,  dont  Tex^eution  serait  Tunique  bat  de  eette  mesore. 

La  Russie  radopteralt  de  ooneert  arec  ses  ADi^  l'Angleterre  et  la  France, 
et  ee  serait  an  nom  de  ees  deox  Ooors,  eomme  an  nom  de  l'Empereur,  qne  les 
traopea  rasses  oeenperalent  le  provinees  ottomanes. 

D  serait  d^elard  solennellement  de  la  part  des  trois  Poissanees,  qae  toates 
ees  proTiaees  deyraient  dtre  restita^  saus  aucan  d^lai,  k  la  Porte,  dds  qne 
Fobjet  de  la  gnerre  se  troorerait  atteint 

Les  Polssanees  pnblieraient,  en  ontre,  les  d^larations  r^dproques,  qa*Elles 
moraieat  deluuigäes,  poor  slnterdire  mntaellement  les  conqndtes  et  les  ayantages 
«zelBBift. 

La  marehe  de  nos  tronpes  serait  prMd^  d*un  manifeste  qni  rappellerait, 
en  peo  de  mots,  la  loaganimHd  de  la  Russie  envers  la  Porte;  la  oondnite  non 
moina  BH>dMe  des  Cours  de  Londres  et  de  Paris;  les  eireonstances  qni  les  for- 
eent  imp^easement  k  intervenir  dans  les  tronbles  de  la  Grdee;  les  motifs  qni  ne 
leor  permeltraient  ni  de  toldrer  rextennination  totale  des  Grees,  ni  de  laisser  se 
proloager  an  dtat  de  choses  ineompatible  arec  la  sar^t^  des  mers,  et  celle  du 
eommoree;  la  n^eeaslt^  oü  Blies  se  sont  tronv^s  dds  lors,  d*adopter  an  Systeme 
de  paeüieatlon  semblable  k  eelai  qni  est  ^baaehä  dans  le  trait^  de  Londres;  les 
ayaatages  qall  präsente  k  la  Turqoie;  la  r^olution  in^branlable  qni  anime  les 
Alli^  de  lemplir  lenrs  engagemens;  rinntilitö  de  leurs  njgociations  k  Constanti- 
nople;  linposslbilit^  absohie  de  rester  dans  la  position,  oü  les  place  la  mptnre 
de  leois  relaäoiis  aree  TEmpire  ottoman;  le  monTement  de  nos  armöes;  Tinten- 
tioa  daaa  laqnette  Os  y  amaient  eonsenti;  le  d^nt^ressement  qni  pröside  k  lenr 
politiqae:  les  efforts^  enfin,  quMls  feralent,  et  la  promesse  qa'ils  poarraient  donner, 
de  maintenir  la  paix  dn  reste  de  TEnrope,  et  Tätat  de  possession  territoriale  d^ 
tenrin^  pw  les  graades  transaetions  des  anndes  1814,  15  et  18. 

Noas  relirons,  a?^  nn  rrai  plaisir,  la  commanication  des  id^es  dn  Cabinet 
de  St.  James,  et  dn  GenTemement  de  8.  M.  Tr^Chrötienne,  k  Tögard  de  eette 
intee  si  importaate;  et  TEmperenr  Yens  inyite,  mon  Prinoe,  k  leor  demander  de 
neiia  lea  faire  eoaaattre.  Tons  les  passages^  tontes  les  assnrances  qn^ils  jngeroaf 
ntilet,  j  seroat  insMs  fid^lemeni 
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depuis   le  jonr  oA  8*est  form^  k  Londres  ranioo  bearense  et  m^morable  du 
6  Juillet 

ReceYei  ete.  ete. 

(Sign^:)  Nesselrode. 

K.  2. 
Lettre  de  Tfaipereftr  de  kssie  kS.JL  riM^ereir  d'iitrlAe. 

Monsieor  mon  fr^e, 
Le  Gonseiller  pri?^  aetael  de  Tatitseheff  m*a  renda  eompte  de  TAndience 
qae  T.  IL  I.  et  R.  a  bien  touIq  Iqi  accorder,  et  je  eMe  aa  besoin  de  mon 
eoeor,  en  t^moignant  moi-^^me  k  V.  M.  tonte  la  satisfaetion  que  f  ^roave  de 
ses  paroles  si  amieales  et  si  franebes.  Des  explieatioiis  direetes  r^pondront 
toajoors  aux  sentimeiis  que  je  Lui  ai  toq^.  En  pr^föraat  eette  voie  ponr 
me  faire  eonnaitre  ses  intentions,  Elle  est  aU^e  an  de?ant  de  mos  roenz. 
Je  lai  dois  k  mon  tonr  une  enti^re  franobise.  L'a?eagle  obstinatioii  da  la  Porte 
\Umi  d*amener  one  erise  que  je  döplore  Ti?ement  En  rain  mes  Allids  et  moi 
aTons-noos  essay^  de  la  pr^venir.  En  yain  a?ons-noas  offert  k  la  Porte  les  moyens 
de  eoneiliation  les  plos  eapables  de  faeiliter  an  prompt  aooommodement  Elle  a 
tout  repooss^  et  d^rmais  des  mesures  oppos^es  k  la  tendance  g^nörale  de  ma 
politique,  semblent  Stre  les  seules  qui  poissent  vainere  les  inexplieables  refos  du 
Di?an.  Mais  quels  qoe  soient  les  regrets  avec  lesquels  j^adopterai  de  tolles  dM- 
sions,  je  dois  k  la  saintet^  des  engagemens  quo  j*ai  eontraet^s,  eomme  aia  in- 
tMts  de  la  Rossie,  grayement  eompromis  par  la  dnr^  de  la  latte  qni  d^sole 
rOrient,  d'aeeomplir  daos  tonte  lenr  ^tendoe  les  obligations  qne  mlmpose  le 
Trait^  dn  6  Juillet,  et  de  ne  reeuler  deyant  aueno  obstaele  de  qnelqne  e6te  qnll 
s^A^ve.  Mes  r^olntions  sont  irr^?ooablement  arr^t^  k  cet  ^ard  et  je  riens  de 
les  eommnniqner  anx  Cabinets  de  Londres  et  de  Paris.  Dans  eet  ^tat  des  ehoses, 
la  promesse  donn^e  par  Y.  H  Elle-mSme  k  mon  Ambassadeur,  de  faire  dMarer 
k  la  Porte,  qne  dans  auenne  bypotbtee,  eile  ne  doit  eompter  ni  sar  sa  m^diation, 
ni  snr  son  assistanee,  ne  pouvait  qu'ayoir  un  double  prix  k  mes  yeuz.  RMis^ 
a?ee  promptitude  et  Energie,  eile  dissipera  les  fllnsions  dont  le  Diran  s*enyironne. 
De  m^me  eile  m^offire  ainsi  qn^k  la  Graade-Rretagne  et  k  la  Franee  la  meilleure 
garantie  des  sentimens  qui  animent  V.  M.  Elle  d^finit  son  attitude  ao  milieu  des 
evdnemens  qne  pr^sage  ravenir  et  n  saSvn  de  la  faire  eonnaftre,  ponr  ^earter 
les  doutes  qui  s'aeereditaieat  sons  ee  rapport,  ponr  d^tnire  les  nmenrs  que  la 
malveillanee,  profitant  des  mesores  reoemmeat  adopt^  dans  les  Etats  de  Y.  M. 
et  ioujours  avide  de  pretextes,  s'etait  pIn  k  r^paadre  ayee  la  faasset^  ordiaaire 
de  ses  interpretations.  De  notre  c6t^,  —  j*en  parle  iei  ponr  mes  Alli^  eomme 
ponr  moi  —  quels  que  puissent  ^tre  la  natnre  de  nos  dMsioas  on  lenrs  effets, 
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nonfl  ne  eonnaissoBs  pas  de  Bitaation  ot  il  nous  soit  permis  de  noas  dearter  du 

prindpe  fondameatal  de  Notre  Allianoe,  du  principe  qui  nous  döfend  r^iproqae- 

ment  lee  eonquStes  et  les  ayantages  exelusifs.  Aa  milieu  des  diffieult^s  que  nous 

reneontreroQs,  et  aacone   ne  nous  arrStera  dans  notre  entreprise,  je  regarderai 

eette  inrariable  moderation  eomme  Tunique  moyen  de  dötourner  les  dangers  qui 

nous  menaeeraient  sons  l^influence  de  tout  autre  Systeme.  Bien  plus.  Je  la  regar- 

derai   eomme  Tunique  moyen  d'assurer  k  la  Russie  des  r^sultats  conformes  k 

aes  Trais  int^rSts.   Ainsi,  Monsieur  mon  Fröre,  nulle  combinaison  ne  l^sera  eenx 

de  rAutriche.   Kulle  eommotion  gönärale  ne  nendra  troubler  Tötat  de  possession 

et  r^uilibre   de   pnissanee,  que   les  aetes  de  1814,  1815  et  1818  ont  ötablis, 

noi  reproehe  d*ambition  ne   pourra  l^timement   s'^le?er  contre  nous,  car  notre 

seol  Toea  est  d'ez^uter  le  Traitä  de  Londres,  notre  seul  but  d'ouvrir  au  LeTaat 

un  a?enir  de  puz,  d*y  ötouffer  le  germe  des  rÖTolutions,  d*y  er^er  un  ordre  des 

ehoses  et  des  relations  eommerciales,  dont  tous  les  Gouyememens  et  tous  les 

peuples  puissent  ^alement  profiter.   Ce  but  a  6i4  approuTÖ  par  V.  IL,  quoiqne 

des  eonsidörations  particolidres  Taient  emp^^   de  s*assodei  k  la  transaction 

qai  le  döfinit   Aussi  ai-je  toujours  eu  la  eonfianee,  que  ses  intentions  seraient 

telles  qu*£lle  Went  de  les  ezprimer  k  Mr.  de  Tatitscheff,  et  que,  loin  de  soutenir 

le  DiTan,  Elle  lui  signalerait  sans  d^tour,  Tisolement  fatal  oA  il  se  place.   Mais 

je  me  fölieite  d^autant  plus  d*en  poss4der  maintenant  la  preuye,  que  mon  plus  yif  ddsir 

sera  d*offrir  sans  eesse  k  V.  M.  des  tömoignages  nouyeaux  de  Taffection  hör^ditaire 

que  je  lui  porte  et  de  rendre  ainsi  de  jour  en  jour  plus  intimes,   les   mutuelles 

relations  de  nos  deuz  Empires.  Ce  langage  frane  est  celui  de  mon  eoeur.  Je  n'en 

saas  pas  tenir  d*autre  et  surtout  ayec  V.  M.  dont  Tattachement  m'est  si  pr^ieu. 

Je  la  prie  d*agr^er  ayec  cette  assurance  celle  de  la  haute  eonsidöratioa 

ayec  laqudle  Je  suis 

St  P^tersbourg  le  7  (19)  Janyfer  1828. 

Monsieur  mon  Fröre 

de  y.  M.  L  et  R. 

le   boD   fröre   et  allie 

Nicolas. 

IX.  3. 
(Tradietian.) 

Le  Ceale    e  Bidley  ai  Prlnce  de  Uewen. 

(R^ponse  k  la  döpöche  du  Oomte  Nesselrode  du  6  Janyier.) 

Bureau  des  affaires  ötrangöres.  6  Mars  1828. 
Le  Sonssign^  en  offrant  quelques  remarques  sur  les  mesures  propos^s  par 
le  Cabinet  de  St  Pdtersbonrg  dans  la  däpdche  adressöe  par  Mr.  le  Comte  Nessel- 
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rode  6tt  date  du  6  Jan?ier  &  Mr.  le  Prinoe  de  Llewen,  pnx  rapport  k  TaecompHs- 
Mment  du  trait^  de  Londres  da  6  Juillet,  D*exprimenüt  qaMmparfaitement  lee 
aentimens  du  Roi  son  maftre,  8^1  ne  d^larait  pas,  au  nom  de  8a  Majest^  sod 
entidre  eonfianoe  dans  les  prindpes  de  mod^ration  et  de  d^int^resaement,  eoiw- 
lanment  manifeste  par  la  Oour  Imperiale.  Ces  prindpes  furent  d*abord  ^none^ 
daoB  le  memoire  de  Tann^e  1824,  et  solennellement  eonfirm^  dans  le  protoeole 
de  St  P^tersbourg;  ils  ont  p^nto^  le  trait^  de  Londres  et  yiennent  d*6cre  r^p^t^ 
maintenant  par  8.  M.  Imperiale  a?ec  une  Energie  que  Timportanee  de  la  ehose 
poHYait  peut-^e  rendre  n^oessaire,  quoique  Ton  en  eüt  une  garantie  snfflBanie 
dans  le  oaraetdre  oonnu  de  llllustre  SouTeraia  qui  a  bien  youlu  renouveler  k  See 
Alli^  des  assoranees  anssi  propres  k  les  tranquilliser  et  k  tranquUliser  FBorope. 
n  est  toutefois  impossible  de  ne  pas  reoonnattre,  qae  rinrasion  de  TEmpire  otto- 
man,  k  quelques  stipnlations  qa*elle  soit  li^e  et  de  quelques  assurances  qa*elle 
soit  aeoompagn^e,  fera  naitre  des  alaroies,  et  öelater  des  passions  incompatibles 
a?ee  la  paix  du  monde  eivilisd.  Aucun  engagement,  aneun  earaotdre  individael  ne 
pent  inspirer  aaset  de  respeet,  pour  d^ariner  les  sonp^ns  et  pour  ealmer  les 
inquiötndes  k  F^ard  d'un  ^vänement  qui  —  quelque  mod^e  qu'il  soit  dans  ses 
d^eloppemens  —  presentera  toujours  de  prime  abord  Taspect  d'une  gaerre  de 
eonquSte. 

Aprös  le  long  repos  dont  TEurope  a  joui,  11  est  impossible  k  an  homme 
d*^tat  de  regarder  sans  alarme,  le  premier  mouyement  de  g^ndes  ann^es,  et  le 
Premier  choo  entre  de  grands  empires.  II  est  hors  de  notre  poavoir  d*anticiper 
le  cours  des  ^vän^mens;  mais  rexp^rienee  nous  autorise  k  eraindre,  qn^nne  teile 
Inlke  ne  saurait  $tre  que  le  commeneement  d'une  longue  chaine  de  oomplioations 
et  de  d^sastres. 

Un  sentiment  profond  des  dangers  qu'entraitierait  une  Interruption  de  la 
paix  s'est  toujours  manifeste  dans  la  conduite  des  AUi^,  ainsi  que  des  autres 
puissances  qui  ont  pris  part  aux  oonförences  de  St  P^tersbourg  relatives  k  la  pa- 
eification  du  Levant 

La  supäriorit^  des  Alli^  en  fait  de  forces  materielles  a  toujours  et^  la 
m^me,  et  leur  r^pugnance  k  s'engager  dans  des  hostilit^s  röelles,  a  seule  pu  les 
emp^cher  de  youloir  (comme  on  le  propose  maintenant)  dicter  des  lois  sous  les 
remparts  du  Sörail. 

Le  m^me  esprit  pacifique  se  montre  dans  le  traitö  mSme.  II  fut  arrSt^  par 
ce  traitö  —  que  certaines  propositions  seraient  faites  k  la  Porte,  —  que,  si  elles 
etaient  rejet^es,  on  prendrait  des  mesures  pour  ^tablir  un  ctrmiitiee  de  faü  entre 
la  Porte  et  les  Grees,  premier  objet  du  trait^,  mais  que  rex^cotion  de  ees  mesures 
aurait  Heu  8ans  conduire  k  des  hostilit^s  effeotiyes.  Les  eirconstanoes  qai  amend* 
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rent  le  eombat  de  Nayarin  ont  döjouä  eette  derniöre  pr^oaotion;  mais  oet  öväae- 
ment  inattenda  n*a  ehang^  ni  la  nature  du  trait^  ni  les  intentions  des  Alli^, 
eonstat^  par  de  nouvelles  dMarations  k  Constantinople,  ni  las  relations  paeifi- 
ques  entre  ces  puissanees  et  la  Porte. 

8i  le  bat  du  traitö  ayait  4t4  moins  serupuleasement  paciiique,  les  parties 
contraetantes  auraient  sane  doate  stipal^  —  d'abord  les  propositions  k  faire  ^la 
Porte  —  ensaite,  peut-^tre  IVtablissement  d*an  armistice  —  mais,  certainemest, 
en  troisi^e  lieu,  si  non  imm^diateroent^  rinvasion  de  TEmpire  ottoman.  Le  traitä 
a  States  an  eontraire,  que  dans  le  cas,  oA  les  remontranoes  resteraieot  aans  effet, 
et  qa*il  faudrait  ätablir  Varmistice  par  Temploi  des  forces  navaies  —  les  AÜUs 
M€  comeerUraimU  tur  U^  memret  utUriewret  k  prendre.  Ces  mesures  ultörieures 
o'exdaaleiit  pas  absolnment  les  hostilit^,  mais  les  hostilit^  n'en  ätaient  point  la 
eooaöqaence  n^eessaire. 

Et  en  interpr^taot  le  langage  du  traite  par  les  d^marehes  qui  Tont  pr^e^ö, 
et  par  cellea,  dont  il  a  ^\A  la  base,  son  yöritable  sens  parait  aroir  ^t^  celui, 
qae  noQ8  ^paiserions  d'abord  tous  les  moyens  de  le  faire  räussir,  exceptä  la 
gaerre,  et,  t^ue  si  k  la  fin  nous  nous  trouyions  dans  la  pönible  nöcessitä  de  re- 
courir  k  des  mesures  coercitives,  nous  choisirions  de  pröferenee  eelles  qui  s'appli- 
queraient  le  plus  directement  k  notre  objet,  et  qui,  se  renferroant  le  plus  stricte- 
ment  duis  leur  propre  Sphäre,  menaceraient  le  moins  la  tranquillit^  g^nörale  par 
la  jnste  crainte  de  la  Subversion  prochaine  de  la  puissance  ottomane. 

Aecomplir  les  stipulations  du  traitö,  a  ^t^,  et  doit  Stre  le  but  principal 
des  AUi^;  mais  ce  but  ötait  de  tout  tems  combin^  avec  le  desir  de  maintenir  la 
paJx,  et  modifiä  par  cette  consid^ration  qui  caract^risait  ögalement  leur  Systeme 
d'aetion.  Appell  par  des  motifis  d'humanitö  et  d*int^rSt  politique,  k  intenrenlr, 
quoique  malgrä  eux,  dans  la  lutte  entre  la  Porte  et  ses  sujets  gpreos,  ils  ont  du 
limiter  leur  interrention  ii  ce  que  le  cas  rendait  indispensable. 

Leur  but  a  M  de  rätablir  cette  s^uritd  commerciale,  dont  la  piraterie  et 
la  gaerre  ayait  priyd  leurs  sujets,  de  mettre  un  terme  aux  horreurs  qui  depuis 
des  ann^s  d^solaient  le  Levant,  et  de  faire  obtenir  aux  Orecs  une  existence  mieux 
assuröe  et  mieux  döfiuie,  sous  la  Porte  Ottomane. 

Le  Qonyemement  britannique  ne  saurait  admettre  qu*une  agression  gönö- 
rale  et  simultanäe  par  terre  et  par  mer,  teile  qu*ello  est  proposöe  dans  le  Me- 
moire russe,  sott  nöcessaire  pour  atteindre  ces  objets. 

R^olu  de  poursuiyre  Tex^cution  du  traiti  de  Londres  dans  Tesprit  qui  Ta 
diete,  le  Gouyernement  britannique  n*en  est  pas  moins  persuadö,  que  tous  ses 
engagemens  peuyent  ^tre  remplis  par  des  moyens  portant  directement  sur  leur 
objet,  et  dont  Temploi  serait  le  moins  prochain  du  danger  de  faire  naftre  de 
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noavelles  diffieult^  G^est  l*^tat  da  la  Qrdce,  que  le  traltö  a  exelosiTement  eu  ea 
Tue;  par  cons^qoent  des  Operations  restreintes  k  la  Grdee,  auront  le  donble  avan- 
tage,  de  contribuer  dans  leur  däyeloppement  soeeessif  k  Tobjet  final  de  Tentre- 
prise,  et  de  ne  pas  donner  lien  k  ees  alarmes  sor  Viüi^gnU  de  TEmpire  oUoman 
que  cröeraient  des  Operations  navales  et  mUitaires  dirig^es  contre  sa  eapitale,  et 
rinvaslon  de  territoires  öloignös  des  pays  sor  lesqnels  on  ätait  eonvenn  d*agir. 
D*aatres  paissanees  ne  eraindraient-elles  pas,  que  de  pareilles  expdditions  exige- 
ralent  des  d^penses,  qui  entraineraient  k  leur  tour  des  demandes  de  eompensa- 
tion  dont  la  suite  serait  la  ruine  de  la  Turquie,  et  la  fin  de  son  exlstenee  eomme 
etat  indöpendant  de  TEurope? 

ün  des  prineipaux  motifs  du  traite  ayant  öte  de  faire  oesser  les  ernautes 
et  les  ddsastres  qui  depuis  plusieurs  annäes  affligeaient  le  Levant,  ne  dira-t-on 
pas,  et  ayec  raison,  que  la  mesure  proposee  par  la  Russie  amdnera  des  manx 
plns  affreux,  et  bien  plus  etendus,  que  ceux  auxquels  eile  de?iüt  remedierl  Une 
gnerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  aura  dans  les  circonstanoes  du  moment  le 
earaet^  d'une  guerre  de  religion.  Les  Tures,  rendus  furieux  par  nne  attaque, 
qai,  dans  leur  opinion  sera  autant  dlrigäe  eontre  leur  eroyanoe,  que  eontre  leurs 
poseeisions,  ne  eonsulteront  point  dans  leur  resistance  ees  caleuls  de  foroes  rela- 
tives, qui  guident  ordinaireroent  les  nations  dans  des  guerres  purement  politiques. 
Des  insurrectlons  eclateront  partout  dans  les  parties  mSme  jusquMd  tranqnilles 
de  leur  Empire;  et  ce  qui  a  ötä  entrepris  eomme  une  oeuvre  de  oonciliation  et 
d*httmanite  finira  par  des  seines  de  earnage  et  de  desolaüon  efia^ant  le  son?enir 
des  ealamites  anterieures. 

Aprös  avoir  ainsi  ftit  eonoaftre  les  objections  que  le  Gouvernement  de  Sa 
Majeste  a  eon^es  contre  le  projet  de  la  Russie,  le  Soussignä  va  exposer  les 
mesures,  qne  ee  gouvemement  eroit  plus  propres  k  atteindre  les  objets  du  traite 
Sans  alarmer  le  reste  de  TEurope,  et  menaoer  la  tranquillite  generale. 

La  ligne  de  demareation,  suggöree  aux  Ambassadeurs  räunis  k  Constanti- 
nople,  Sans  obteoir  toutefois  leur  approbation  unanime,  partait  du  Qolfe  de  Volo 
et  aboutissjüt  k  rembouchure  de  TAspropotamos.  Ce  projet  ayant  M  porte  k  la 
oonnalssance  des  Cours  alliöes,  eelle  des  Tuileries  önon^a  Topinion,  que  sous  de 
eertaines  circonstanoes  il  pourrait  etre  convenable,  de  fixer  les  limites  (de  la 
QrM)  par  une  ligne  moins  etendue.  Ces  circonstanoes  ne  sont  pas  encore  arri?ees; 
espendant  les  puissanses  alliees  auront  k  prendre  en  mdre  oonsideration,  si,  afin 
49  donner  k  la  Gröce  une  frontiöre  de  montagnes,  bien  döfinie  et  suifisamment 
fwls»  11  ne  serait  pas  eonyenable  de  s'arrSter  k  la  ligne  la  plus  rapprochöe  de  la 
Msree,  laquelle,  dans  une  certaine  supposition,  aurait  eu  Tapprobation  de  la 
probablement  par  les  mSmes  raisons,  qui  determineraient  le  gouvemement 
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de  Sa  lUJesy  k  lai  «eeorder  la  sienne,  eomma  dtant  celle,  qui  m  troarerait  la 
plos  i  port^  des  op^tions  na?ale8  des  Alli^s  et  qoi,  aprte  raeeomplissement 
des  termes  da  traitd,  assorerait  le  plus  la  tranquillitä  fature  de  la  Moröe. 

Da  moment  qae  le  traitä  serait  exöcut^  dsns  les  distriets,  aaxquels  il  M 
prepreoeat  applieable)  les  AUies  se  seraient  acqaittds  de  toot  ce  qae  lear  impo* 
saieat  la  lettre  et  Tesprit  de  lears  engagemens. 

Le  soec^  des  mesores  d^j^  prises  poar  faire  sortir  Ibrahim- Paeba  de  la 
Mor^  ae  laiaserait  plas  dans  ce  paye  qu*un  faible  corps  de  troupes  turques.  Sa 
Majestd  proposerait  ea  eonsdqaence  de  diriger  sans  ddlai  les  forcea  naTales  des 
AUi^  sor  le  Levant  poor  effeetaer  d'abord  r^racaation  de  la  Morde  et  en  eas 
qte  Ibrahim-Paeha  B*y  soomit,   ocouper  toute  la  cireonfirenee  de  la  P^niosale. 

Sb  attendant  le  blocas  d*Alexandrie,  k  moins  qae  le  r^sultat  des  aögoela* 
tiona  entamdes  aTec  M4hemed-Ali  ae  le  readit  saperfla,  prdvieadrait  efficaeemeat 
r«T«l  des  sobsiataaees  k  Ibrahim^Paeha. 

lies  Qrees  poanaieat  6tre  appelös  k  coaeoarir  au  blocus  de  la  Morde,  ea 
^■P^chiat  natrodoetioa  des  provisions  par  des  b&timeos  aeatres ,  k  laqaelle  les 
«Mtdres  das  Alli^  a*aandeot  pas  le  droit  de  s'opposer. 

Cette  dyaeeatioa  de  la  Mor^  uae  fois  rdalisde  et  les  forees  ottoaiaosa 
^ni  7  resteraieat  poaTaat  alors  en  ^tre  chassöes  par  les  Grees  eax-mdmes,  oft 
reeommaaderait  aa  Gön^ral  Charch,  d^agir  de  coaeert  ayec  les  flottes  allides,  ea 
Mespsst  risthme  de  Corinthe  et  se  mettant  ea  commdnicatioa  aree  les  Taisseaax 
piae^  sior  sea  deax  edtes.  Ce  seralt  \k  aa  plao  pratiqae,  exdeatable  par  des 
op^ratioas  rdelles,  et  dont  la  r^assite  neos  eoaduirait  ra,pidemeat  et  ddeiaivemeat 
▼en  I'aeeonipliaaement  de  notre  bat  d^finitif. 

Le  refaa  dlbrahim-Paeha,  d*dcoQter  les  eoasells  de  la  prudenee,  et  les  loa- 
traetioQs,  qa*U  aara  probablement  reines  de  soa  pdre,  peaveat  retarder,  mais  aa 
•soraieat  empdeher  la  d^ÜTranee  de  la  Morde  par  de  simples  moyens  maritimea. 
Saferai^  daas  an  pays  bostile  qoi  n^offre  aueaa  moyea  de  subsistaaoe  k  ane  armde 
sombrense,  et  prird  de  toate  eooimaaicatioa  aree  la  mer,  il  doit  sous  peu  sue* 
^  eomber  aoz  difflealtds  iasarmoatables  de  sa  position« 

La  Partie  de  la  Qr^   k  laqaelle  le  traitd  doit  s'appliquer,  aoe  fois  dya- 
«^  Tobjet  des  paissaoees  alUdes  est  rempU.    L'organisation  du  pays  peut  alora 
»▼oir  Meu,   soos  la  protccüou  des  Escadres,   et  avec  Tappui  des  Agents  de  eom« 
»«•  que   l'on    aarait  k  y  accrMiter.   La  piraterie  aunüt  ötd  sapprimde,  et  1q 
^^stree  paiaible  des  natioas  reprendrait  soa  essor* 

Mais  il  reaten^  eneore  k  obteoir  VacceptaÜoa  de  eet  arfangemeot  par  Ua. 
I*orte;  eonditioii  esaenÜeUe  pour  la  tranquillit^  permaneate  de  rOrieut 

Sons  ee  point  de  Tue  U  serait  de  la  plus  baute    Importaoee,  qae  rapt«i«^ 


162 

de  l'Europe  eatiire  se  flt  aeDtir  k  Ja  Porte  Ottomane,  et  que  la  cooTietton  niHirri« 
P&r  IsB  Coun  alli^  ralativement  k  lear  but  et  4  lenrs  mo^ens  fdt  parlagie  par 
le  reste  da  noiide.  Les  meines  mesares,  qui  produiraient  eet  effet,  devraieiit  aosii 
eoDTainere  la  Porte,  H^bemed-AIl,  et  Ibrahiin-Pacha,  qae  les  Allide  n'ent  pas 
l'lntenlloD  de  pongser  le  syst^ow  adoptd  par  eux  plus  loia  qae  oe  l'esige  1a  trao- 
qtüllitd  et  la  adrett  g^odrale  de  l'Europe. 

Le  traitd  de  Juillet  B'ast  bornii  4  däsig:aer  en  lermes  g^n^rauz  les  granda 
objete  de  l'ADisnee,  r^ervant  &  ane  dpoqne  subs^ueate  la  d^nition  plus  exaeta 
de  qnelqaes  artieles  essentiela.  II  est  permJs  de  eroire,  qne  ee  manqne  de  pr^ 
daJoD,  ladvitable  pent-ätra  lore  de  la  rMaeticn  ds  traitd,  l'a  rendt  plu  alar- 
nant  aox  jeui  de  la  Porte ,  et  moiae  satieraiaant  ponr  eellee  dea  grandes 
putasanees  enropdeiiDes  qoi  n'y  ont  pas  pris  parL  Le  momeDt  ett  arrive,  oA 
mojeDDant  une  ddfinition  pliuezaete  od  sera endtat  de  oalmerles  justee  eraintes, 
qae  cet  acte  a  fait  naltre  d'an  cfitd,  et  l'ombrage  qn'il  a  pa  donner  de  l'aatre  eAt^ 
Pr«miir**itnt,  afin  d'engtgST  la  gouTemement  tnre  4  aecdder  areo  moins  de 
räpagnaaee  au  principe  de  la  mddiation,  il  faudra  ddtenniner  areo  pr^dnoa 
rttendue  de  territoire,  4  laquelle  od  a  rinteation  de  l'appliqner.  Les  limit«B  d^ 
indiqadea  aeraient  propoadea  4  la  Porte,  comoie  uelles  que  les  Alli^  ne  (oadrtüeat 
paa  fraaebir  daas  rezdoution  du  lr»t^ 

Sie<mtltm*mt,  II  laadralt  ddtenniner  le  montant  dn  tribut 
TroitÜMtmtM,  eoDTODir  du  mode  4  adopter   ponr  lea   oompenaationa    pden- 
alairea  dea  proprietes  turqaes.    Si  Ton  ponvait  rdgler  oea  compeDsations  par  une 
Bonuie  pa^able  4  la  fols,'  et    4  l'dpoqne  de  l'icbange  des  ratificatioas   da  Trait^. 
DD  tel  arrangement  coutribnerait  beauooap  4  faeiliter  I'adhäsion  de  la  Porte. 

FinaUiHtnt  il  faudra  fixer  lea  droits  de  surveillanee,  que  la  Porte  ezereera 
Bur  la  Gröee  4  l'dgard  dea  relationa,  autres  que  d'une  nature  paremeot  eommer- 
dale,  qne  celle-oi  pourrut  former  avec  dea  paiasaaces  ^IrangSres. 

Le  GoDTemement  de  Sa  Hajesld  a  toiyours  it6  d'aooerd  ave«  eeaz  de 
Raasie  et  de  Fraace  sur  rimposaibilit^  d'admettre  la  mddiation  d'aucune  autre 
paissuee  entre  les  partiea  coQtraetaotea  du  trait^  de  Londres  et  la  Porte  Otto- 
mane. Noas  croyona  eependant,  qae  loraque  lea  objeta  da  traite,  et  les  limites 
de  Bon  applicatioa  seront  plus  eompldtement  ddfinis,  afin  d'etre  commnniquä  4 
la  Porta,  il  aeralt  convenable  d'adieaaer  une  copie  de  eette  oommnnicatlon  aox 
aatrea  paiaeancea,  qoi  ont  pria  part  anz  coafdrenoea  aatdrieurea  4  3t.  Pdteraboiirg. 
Quel  que  aerait  loor  arls  aar  le  plan,  la  Qrande-Bretagne,  la  Franee  et  la  Rua^, 
D'eu  ponrbuiTraieut  pas  moius  lenr  niarcbe.  U^a  il  eat4  pr^umer,  qn'uua  ddfioition 
plus  eiaote  dea  Tuee  do  l'alliaDoa  reponJra  4  une  parlie  des  doutea  et  dea  ^»prd- 
bensioDS,  qulOBUMt^v^  jusqu'4  prdsent  de  Tavantage  da  concours  de  ces  puia- 
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S!  noQB  ponvions  les  engager  k  employer  eordialement  et  efficacement  leur 
iiiiifiBee  poor  faire  aeqnieseer  la  Porte  k  an  arrangement,  qu'elles  regarderaeint  elles* 
nteea  eomme  jnate  et  solide,  ce  qai  s'ofiirait  alors  k  la  Porte  comme  le  Yoea  onaninie 
de  l'Earope  ehrMenne,  aorait  an  tel  poids,  qa*elle  n'oserait  plus  refuser  son  assen- 
toent  aoz  termee  du  trait^  de  Londree.  Et,  si  malheareusement  eee  puissanees  ne 
▼oolaient  pas  aee^er  k  notre  proposition,  elles  n^auraient  au  moins  pas,  poor  noas 
eontrarier,  Texcase  de  rincertitude  de  notre  objet,  on  d*an  manqoe  de  franehise 
daas  1100  oonunnnieatione.  Kons  n^aurions  rien  nöglig^  de  notre  part,  pour  arri- 
Ter  k  notre  bat  par  les  moyens  les  plna  modörös,  et  les  moins  snsoeptibles  de 
Uesser  on  dinqoiöter  le  reste  de  TEorope.  Sans  retarder  on  aflhiblir  nos  propres 
■esnresy  neos  noas  aasnrerions  la  ehanee  d*an  concours  qoi  les  rendrait  irr^sis- 
tibifs. 

Le  Soossignö  eto.  etc 

II.  4. 

Cf pie  i'u  «flee  it  Ir.  le  Priiee  it  liewei  k  Ir.  le  Ceate  it  Bidle j ,  ei 

Uit  it  knAres  le  11/B3  MTrier  1828. 

My  Lord, 
Des  informations  parvenaes  aa  gooyemement  firan^is  par  la  Toie  da 
Ministre  des  Pays-Bas  k  Constantinople,  et  doot,  en  cons^uenee,  on  ne  saarait 
r^roqaer  en  donte  Taathentieitä,  portent:  qae  le  Sultan  yenait  de  pnblier  an 
appi&  k  toos  les  Mosalmans  poar  qa^ils  aient  k  prendre  les  armes,  et  ji  se  mettre 
OB  mesare  eontre  la  Russie,  la  France  et  l'Angleterre. 

Qa'aprds  aToir  ^am^rö  les  torts,  il  croit  a?oir  k  se  plaindre  de  la  part 
de  ees  trois  Puissances,  9  s'exhale  en  injares  et  en  proTocations  eontre  la  Russie 
en  partienlier,  qa'il  d^signe  eomme  son  ennemie  priocipale. 

QaÜk  la  snite  de  00I  <ieu  cThoiUUU,  le  gouvemement  turc  a  donnd  ordre 
k  toos  les  Basses,  Francs  on  Anglais,  qoi  se  troavaient  k  Constantinople,  d*en 
sortir  sons  les  peines  les  plas  rigourenses. 

Qn'en  eons^uence,  quelques  eentaines  d^indiyidos  appartenant  aox  trois 
latioBS,  ont  du  quitter  cette  Oapitale. 

Qne  le  Ministre  des  Pays-Bas,  d^ign^  par  les  Repr^sentans  des  trois  Conrs 
eonme  protectear  des  sujets  de  leurs  Soayerains  respectifs,  a  protestä  eontre  la 
mesnre  adopt^e  par  le  goayemement  tare,  et  lui  a  reprocy  dWoir  manqud  k 
la  promesse  donnöe  de  les  prot^ger  durant  Tabsence  des  Ambassadeurs  et  jus- 
qa^an  rtobllssement  des  relations  diplomatiques;  mais  que  les  protestations  et 
les  reproches  etaient  rest^s  sans  effet 
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Enftn  que  la  nayigation  da  Bosphore  est  interdit«  anz  pavillons  de  Ruflsie, 
de  France  et  d'ADgleterre ,  ainsi  qxk'k  cenx  de  toue  les  autres  GottTernemena 
eontre  la  lettre  des  traitös  et  les  droits  reconnus  et  mis  en  pratiqae. 

Ces  neu  Teiles,  Mylord,  sont  d^une  natare  si  grare,  et  ebangent  k  tel  point 
la.  Position  des  trois  Poissances  yis-ä-vis  de  la  Porte  Ottomane,  mais  snrtont 
eelle  de  la  Russie,  que  je  crois  deyoir  soomettre  k  Y.  E.  les  eonsidtetions 
sniTantes: 

Lorsque  mon  auguste  Cour  a  fait  k  celle  de  Londres  les  propositions  eon- 
tenues  dans  la  depSche  que  m*a  adress^e  le  Cotnte  de  Nesselrode  en  date  da 
25  D^cembre  1827  (6  Janvier  1828)  et  dont  j*ai  eu  Thonnear  de  donner  com- 
monication  ik  Y.  £,  Elle  supposait  que  le  Sultan  conserTerait  Tattitade  paasife 
qtt*il  avait  prise  et  que  c'est  dans  cette  attitude  que  le  trouyerait  la  reponse  pro- 
jetöe  k  la  lettre  du  Grand-Yizir. 

Aujonrd^hni  tout  est  chang^  Loin  de  se  matntenir  dans  la  Situation  o& 
eile  dtait  au  moment  du  ddpart  des  Reprösentans  des  trois  Goors  de  Constan- 
tinople,  la  Turquie,  Selon  son  ayeu  a  jet4  le  masque.  —  Elle  appelle  ses  sujets 
aux  armes,  designe  ses  ennemis,  les  dcfie  au  combat,  et  proyoque  la  Russie 
d'une  manidre  toute  particuliöre. 

Non  contente  de  cette  offense  adress^e  aux  Puissanees  en  termes  g^n^raoz, 
Elle  ehasse  les  sujets  des  trois  Souyerains,  qui  se  trouyaient  dans  sa  eapitale 
Bous  rigide  du  droit  des  gens,  et  sous  sa  protection,  sp^alement  promise  lors 
du  d^part  des  Ambassadeurs.  —  Les  protestations  du  Ministre  ddsign^  poar 
taquer  aux  int^r^ts  de  ces  Individus  sont  m^connues  et  demeurent  sans  r^oltat 

LMnterdiction  de  la  nayigation  du  Bosphore  est  un  acte  d'agression,  eile 
)e  serait,  si  mdme  il  ne  s'agissait  que  des  payilloos  des  trois  Coura  alli^es,  mais 
j  comprendre  cenx  des  autres  Puissanees,  c^est  donner  k  eette  rdsolation  nn 
oaraetöre,  sur  lequel  il  est  impossible  de  se  m^prendre. 

Tous  ces  faits  ^tant  incontestables,  ajnsi  que  leur  natura  agresmye  k 
r^gard  des  trois  Gours,  celle  de  Russie  est  plus  eneore  en  droit  de  8*en  ressentir, 
pour  des  eanses  qui  Lui  sont  propres. 

En  effet,  les  mesures  adoptdes  k  Constantinople  yiolent,  dans  tons  ses 
points  la  Convention  d^Ackerman,  en  sorte  que  TEmpereur  se  trouye  Idsd,  non 
senlement  comme  A\M  des  donx  aatres  Souyerains,  mais  eneore  en  son  particalier. 

En  consdquence,  Mylord,  il  deyient  ^yident  qu*une  partie  des  propositions  que 
j'al  eu  Vordre  de  faire  au  Cabinet  britannique  ne  se  trouye  plus  applicable  k  Tdtal 
da  choses  actuel  et  semble  deyoir  r^lamer  quelques  modifications. 

La  rdponse  que  mon  auguste  Maitre  proposait  de  faire  k  la  lettre  du  Graad- 
Vlzir  aorait  eu  pour  but  de  constater  un  fait,  sayoir:  si  le  Sultan  persistut  dans 
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la  n^gatiTt»;  or  ee  fait  est  d^sormais  bors  de  deute.  —  Non  sealement  le  Sultaa 
eoBtinne  k  ae  refüser  k  la  mödiation  des  Puissaoces,  mais  il  les  proyoque  en 
portaat  atteinte  k  leur  droit  —  Les  Alliös  sont  dooc  dispens^  de  la  mesare 
pr^Uminaire  qa*il8  aoraient  adopt^e  avant  les  premiers  mouremens  des  troapes 
Tuses,  et  la  inise  k  ex^ation  des  autres  mesares  coereiti?es.  —  IIa  sont  aato- 
ris^  aojonrd'hQi  k  j  proc^er  direetement  et  immödiatement  Une  marche  contraire 
M  ponrrait  que  nnire  au  saccds  de  la  cause  commune,  compromettre  leur  dignit^ 
faira  sapposer  que  leur  nnion  n*est  point  complöte. 

8i,  daos  leor  sag^sse,  Elles  donnaient  leur  adh^sion  k  la  marche  imm4- 
diate  des  tronpes  Imperiales,  le  but  de  cette  Operation  n'^pronverait  aucun  ehan- 
gement.  —  Le  Manifeste  qui  aecompagp^erait  et  justifierait  cette  r^solution,  ren- 
fermerait  les  eonsid^rations  prineipales  döj&  pr^yues  aveo  Taddition  de  celles  qui 
d^yent  des  demidres  mesnres  hostfles  adopt^es  par  la  Turquie,  et  qai  n'ont 
laiss^  n!  i  la  mag^nanimit^,  nl  &  la  prudence  la  possibilit^  de  se  sonmettre  k  de 
Bonyeanx  dAais,  k  la  fois  humiliants  et  nuisibles. 

En  tenninant  eettd  lettre.  Mylord,  permettez-moi  d^appeler  it^ratiyement 
rattention  de  Y.  E.  sar  la  n^essit^  oA  se  trouye  la  Russie  de  sortir  de  la  Posi- 
tion qne  le  gonyernement  ottoman  prend  k  tÄche  de  lai  cr^er  par  sa  conduite 
hostfle  et  de  Yoas  exprimer  k  quel  point  TEmpereur  s*estimerait  heureux  de  yoir 
ses  Allids  ae  d^dder  de  leur  propre  mouyement  k  prendre  des  mesures  en  har- 
Bonie  aree  eelles  qne  Sa  Majestd  Imperiale  peut  se  yoir,  d*un  instant  k  Tautre 
daas  Tobligatioa  d^adopter. 

J^ai  llionnenr  d'dtre  etc.  eto. 

IX.  5. 
(Tradiction  Hr.  2.) 
kfd  Bidlej  ai  Prlice  de  Liewei. 

Burean  des  affaires  ^trangöres  7  Mars  1828. 

Le  jogement  qne  Y.  A.  a  portä  snr  ce  qui  8*est  pass^  en  dernier  Heu  k 
Constantinopte  ne  s*aceordant  pas  ayeo  celui  dn  Oonyernement  de  S.  M.  Britan- 
Biqae,  le  Soosslgnd  croit  deyoir  informer  Y.  A.  le  plus  t6t  possible  des  raisons  de 
eette  dliTdrence. 

Y.  A.  enyisage  la  position  des  Alli^  et  en  particulier  celle  de  la  Rnssie, 
eomne  totalement  chang^  par  les  mesures  restrictiyes  contre  les  nayires  et  les 
njets  des  pnissaoees  depnis  le  d^part  de  lenrs  Ministres,  et  par  one  dtelaration, 
qne  le  Sultan  a  adress^  k  ses  Ayans.  Y.  A.  considdre  ces  mesnres  eomme 
l'^qniTalent  absein  de  la  gnerre,  et  comine  exigeant  de  la  part  des  AUiös  des 
kestilHds  dgalement  döeislyes. 
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Le  QouTernement  de  S.  M.  admet,  qae  la  eonduite  r^ente  de  la  Porte  a 
M  pea  eonciliante,  et  son  langage  hautain  et  impradent  Mais  noas  ne  saurions 
7  reconnaftre  an  caractdre,  qui  mettrait  fin  k  tont  rapproohement  amieal,  ou  qoi 
poarrait  noas  döterminer  k  sanctiooner  ou  k  partager  ee  Yaste  plan  d^agression  de 
r£mpire  ottoman,  qni  nous  a  döj&  ^tö  proposä  par  le  Cabinet  de  Bnssie,  et  sur 
lequel  V.  A.  yient  d'insister. 

La  prodamation  eitöe  par  Y.  A.  ne  m^rite  point  d'^tre  appel^  ainsi  dans 
le  sens  propre  da  terme.  Elle  n'est  qu*an  appel  la  d*abord  aux  Ayans  assembUs 
h  Constantinople,  et  transmis  ensuite  dans  la  mSme  forme  k  ceax  des  provinces. 
Aaeane  oopie  de  cet  appel  n*a  M  commaniqQ^e  aox  oiissions  dlplomatiques 
aceröditöes  aaprös  de  la  Porte.  O^est  probablement  cette  circonstanoe  qui  expli- 
qae,  eomment  deaz  yersions,  diff^rentes  Tune  de  Tautre,  ont  pu  dtre  reines  de 
Constantinople. 

La  pi^  n^est  pas  une  ddclaration  de  guerre,  et  rien  ne  noas  aatorise  k 
croire,  qa*elle  sera  suiyie  d*hostilitds  reelles.  Elle  n*est  effectiyement  qa*an  appel 
aox  sajets  da  Sultan  de  r^ister  aox  demandes  des  AlU^,  si  elles  deyaient  6tre 
appay^es  d'one  attaqne  contre  son  Empire;  et  malgr^leton  r^h^ment  qoi  y  rdgne, 
eUe  B^annoDoe  aaoune  agression  de  la  part  des  Tores.  On  les  exhorte,  il  est  yrai, 
k  opposer  la  force  k  la  force,  dans  le  cas  qoe  noas  y  aorions  reooors  pour 
atteindre  ce  que  nous  consid^rons  comme  un  objet  lögitime  —  mais  Tintention  de 
frapper  le  premier  coop  n*y  parait  nulle  part 

tie  bot  du  gouyemement  ottomao,  autant  qa*on  peotle  reoonnaitre  par  les 
termes  de  cette  adresse,  ^tait  oelui  de  se  mettre  en  garde  contre  des  desseins 
bien  plus  dtendus  que  ceox  qoe  les  Alli^s  ont  effectiyement  form^s. 

Les  redoutables  pr^paratifs  qui  se  fönt  sur  leors  frontidres  ont  probablement 
eoDtribuö  k  une  erreur,  qui  n*a  pn  manqoer  de  prodoire  beaoeoop  d*alarmes  et 
d^exaspöration  dans  Tesprit  des  Turcs.  Tandis  que  les  Alliäs  n*ont  eu  d^aotre  bot, 
que  de  pacifier  la  Gr^e  conformöment  an  trait^  de  Londres,  le  Gouyemement 
toro  craint  ^yidemment  la  destruction  et  le  d^membrement  de  son  empire^eomme 
r^ultat  de  rAlUanoe. 

Dans  un  Memorandum  *)  qui  doit  dtre  ddpos^  au  protocole  des  conf^ren- 
ees  j*ai  d^jk  eu  occasion  d'obseryer,  que  les  appröbensions  de  la  Porte  ne  peuyent 
qu*ayoir  6i^  confirmdes  par  oes  artioles  du  triutö,  qui  ont  d*abord  ^t^  rödiges  dans 
des  termes  yagues  et  g^näraux,  sauf  k  dtre  mieux  pr^is^  plus  tard,  lorsqae  le 
progrös  des  affaires,  et  des  connaissanoes  plus  dötaillöes  acquises  sur  les  lieilX 
auraiont  fourni  matidre  k  des  explications  plus  distinctes. 


♦j  Cclui  da  6  Mar«  (Nr.  i). 
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Le  Gouvernement  de  S.  M.  est  d'a?is,  que  ju8qu'&  ce  que  l*effet  d*une 
pareille  explieation  ait  pa  Stre  jugö,  jusqu*&  ce  que  Ton  ait  essayö  de  calmer 
les  inqui^tudes,  8oit  raisonnables,  seit  exag^r^es  du  gouveroement  ottoman,  ä 
r^iKrd  de  Tobjet  da  trait^,  il  ne  nous  conyient  pas  d'attacher  de  la  valeur  k  un 
laiigage  violeot,  qui  ne  s^adresse  pas  aux  Alli^s,  et  qui  u'est  aecompagnä  d*aa- 
enn  acte  hostile.  La  sup^riorit^  immense  de  nos  forces  nous  dispense  de  la 
nöeessite  de  faire  des  dömarches  queleonqnes  pour  venger  rhonneur  national,  etles 
prineipea,  que  neos  neos  sommes  prescrits  nous-mSmes,  nous  obligent  k  pröförer 
eonstamment  les  voies  paeifiques  an  mesures  de  guerre,  pour  accomplir  nos  plana 
i  notre  propre  satisfaetion. 

Le  renvoi  de  sujets  des  puissanees  alli^es  de  Constantinople,    et  les  d^lais 

d*expedition8  de  Firmans  pour  la  navigation  de  la  mer  Noire  (supposö  que  Ton  y 

persiste)  seraient  sans  doute,   des   infractions  aux  trait^;   mais  ea   lugeant  ces 

mesnres,  nous  devons   nous   demander  k  nous-memes  si  nous   avons  jamais  cm 

pomble  d^ex^cuter  le  traitö  du  6  Juillet,  sans  pro?oquer  Tanimosit^  de   la  Porte, 

et  81  neos  avons  pu  nous  attendre  k  ce  qu*un   ^v^nement   tel  que  la  bataille  de 

NaTarhi,  suiyi  du  d^part  des  Ambassadeurs   de  Constantinople,  se  passerait  sans 

älterer  les  relations  amicales  qui  avaient  subsistö  jusque-lä.    11  ne  s^est  rien  fait 

k  Constantinople,  qui  n*ait  du  Stre  pr^?u  de  la  part  d'une  puissance   moins  fidre 

m^me  et  moins  irritable,   que  la  Porte;  et  rien,  qui  ne  pourrait   Stre  facilement 

r^par^  qoand  la  paeification  de  la  Gr^e  sera  consomm^e.  Nous  ne  sommes  pas 

engag^  daas  une  lutte  coLtre  des  ögaux  ou  contre  des  rivaux,  et  nous  ne  cher- 

ebons  pas  des  argumens  pour  justifier  une  guerre  avec  le  Sultan.  Si  d'un  cdtä  le 

earaet^re  particnlier  du  gonvemement  turc  nous  autorise  k  intenrenir  dans  ses 

affaires  int^rieures,  comme  exception  k  la  rdgle  qui    dirige  en  g^nöral  notre  con- 

daite  enrers  des  ötats  indäpendans,   cette   mSme  consid^ration   exige  aussi,   que 

Bona  traitions  a?eo  beaucoup  plus   de  longanimit^,  un  langage  et  une  attitude 

r^snltata  de  passions  riolentes,   de  notions  erron^es,   et  de   fausses   suppositions. 

Ce  n*e0t  pas  une  affaire  d^honneur    que  trois  des  premiers  Souveraius  de  TGurope 

ai^t  k  vider  aveo  un  Empire  fälble  et  döchirö.  Nous  avons  un  but,   que  Thuma- 

Bitd,  la  politique  et  la  foi  des  trait^  nous  d^fendent   d*abandonner,    et  en  conti- 

■nant  k  poorsoiTre  ee  but^  nous  pouyons,  saus  danger,  et  sans  humiliation,  ignorer 

des  expressions  et  des  procödös,   qui   feraient  nattre    des   querelles   entre  des 

nations  plac^  au  mdme  rang  de  puissance  et  de  civilisation.   Dans  le  eboix  des 

Baox  nona  devons  nons  en   tenir  au  moindre.    La  Prolongation  de  oet  ötat  de 

ehoses,  qne  le  trait^  de  Londres  devait  terminer,  est,  sans  doute,  nn  inconvönient 

grave,    et  qui  derient   plus  sensible  par  Texpulslon    d'une  partie  des  sujets  des 

Allids  de  Constantinople  et   les  restrictions    mises  k  leur  eommerce  et  parlicu* 
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HArement  k  oelal  de  la  Rossie.  Mals  en  admettant  —  ee  que  noQS  sonunes  trte 
dispos^  k  rÖToquer  en  donte  —  que  les  mesores  proposto  par  Y.  A.  remd- 
dieraient  promptement  et  effioaeement  k  ces  griefs,  noas  demanderions  eneora  eü 
Tavantage  ne  sentit  pas  ehörement  achetd  par  le  risqae  de  reDTeraer  an  empira, 
et  par  la  parte  de  cette  tranquillitd,  dont  rEurope  a  si  heoreosement  Joni  depnls 
tant  d^ann^es. 

Je  ne  parle  pas  des  d^sastres,  qui  frapperont  les  pays  desünös  k  derenlr 
la  scöne  de  cette  gnerre,  et  qui  eo  souffriront  directement  ou  indirectement;  mais 
il  est  certaio,  que  le  jour,  oü  les  arm^es  russes  passeront  les  frootidres  de  la 
Turquie,  ce  sentiment  de  söcuritö,  cette  opinion  de  la  stabilitö  de  la  paix, 
loposant  sur  raocord  mutuel,  et  Tindentitä  d'int^rSts  parmi  les  grandes  pnissan« 
ces,  oette  opinion,  qui  a  si  essentiellement  eontribud  k  la  prosp^rit^  du  monde 
oiTilisd,  Ta  rece?oir  un  choo  sövdre  et  peut-ötre  irreparable. 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler,  k  quo!  les  chanees  qa*on  nons  propose 
de  eonrir,  peuyent  nous  conduire. 

L*Empire  ottoman  envahi  par  trois  pnissances  telles  que  nous,  se  dissondra. 
Le  d^membrement  de  son  territoire  sera  la  cons^quence  immanquable,  sinon 
imm^diate  de  sa  dissolution. 

Nous  ne  nous  permettoos  pas  le  moindre  doute  sur  la  magnanimit^  et  la 
sincöritö  de  TEmpereur  Nicolas.  Mais  il  est  une  force  des  circonstanees,  qui 
d^fie  tous  les  calculs,  et  an^uUt  tous  les  eogagemens,  en  rendant  leur  ex^cution 
impossible. 

L*Empire  ottoman  n*est  pas  an  de  eeux,  qui,  aprös  une  inrasion,  repren- 
nent  leur  assiette  int^rieure  et  leur  ezistence  politique,  comme  nous  en  avons  m 
des  exemples  de  notra  tems;  cet  Empire  une  fois  rompu,  sa  eapitale  prise,  ses 
provinces  en  r^bellion,  ne  pourrait  plus  Stre  r^tabli  oomme  ^tat  ind^pendant  qual- 
que  bonne  rolontd,  quelques  soins  que  Ton  püt  j  mettre.  Un  nouyel  ordre  da 
eboses  s^^tablirait  dans  les  pays  qui  le  composent  Aueune  oonjecture  ne  noos 
apprendra  quel  serait  ce  nourel  ordre;  mais  ce  que  nous  osons  pr4?oir,  e*ast 
quHl  ne  s'^tablirait  qu'&  la  suite  d*une  sdrle  de  troubles  et  de  d^astres,  hors  da 
toute  Proportion  avee  les  Vön^fiees  mdmes  qui  poarraient  finalement  en  r^ultar. 
L*Angleterre  dloign^e  du  theÄtre  de  ce  combat,  protdg^e  par  sa  position  et  sas 
moyens  nVst  pas  la  puissanoe  qui  souffrirait  le  plus  de  ee  grand  bouleTersemani 
Mais  eile  n*a  jamais  öcoutä,  et  n'^ooutera  jamais  les  suggestions  d*une  politiqaa 
Streite  et  ^golste;  eile  se  eroira  toujours  appel^  k  yeiller  sur  la  tranquiUit^  da 
TEarope.  CTest  dans  cette  Tue,  que  neos  nous  sommes  associds  k  la  prdaanta 
transaction;  et  nous  ue  pourrtons,  sans  oubliar  les  prinoipes   qui   nous  ont  aana« 
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taament  gnid^  eonaenUr  k  des  mesures,  qui,  pour  ramener  la  paix  dans  !• 
L«Tant  aUomeraient  nne  gnerre  g^nörale  en  Enrope. 

Le  Gouremement  de  S.  M.  se  platt  k  croire,  qae  ses  sentimens  sont  les 
mtoes  qae  eeax  de  S.  M.  Imperiale,  qne  l*Angleterre  et  la  Russie,  d*accord  aar 
le  bat,  ne  difförent  qae  snr  le  choix  des  moyens.  Comptant  snr  la  sagesse  et  la 
mod^ration  de  TEmperear  le  goavernement  britannique  espöre,  qae  8.  M  I. 
dalgnera  peser  les  eonsid^rations  pr^cödeotes,  avant  de  prendre  ane  r^solotion, 
qoi  nne  fois  adopt^  poorrait  porter  ane  atteinte  bien  funeste  k  eette  paix,  dont 
raogosfe  pr^^ssear  de  S.  Bf.  Imperiale  a  ^t^  an  des  plus  illastre;  fondateurs, 
et  sons  laqaelle  les  rastes  possessions  de  S.  M.  I.  ont  fait  de  si  rapides  progrös, 
en  rieliesses  en  popnlations,  en  tout  ce  qui  constitae  les  soarces  reelles  da 
poQToir. 

J*ai  rhonneor  d*ltre  eto» 

IX.  6. 
C«ple  i?WM%  Uf^A%  AI  Prlic6  de  Ilewei  ei  date  de  St.  P^tersb^irg  !• 

14/E6  F^Trier  1828. 

Mon  Prince, 

Un  incident  gra?e  qui  chnnge  la  Situation  particulidre  de  la  Russie  k  TEtn- 
pire  Ottoman,  neos  met  dans  le  cas  d*exp^dier  aujourd*hui  k  V.  A.  un  Courrier 
extraordinaire  d*ordre  exprds  de  S.  M.  TEmpereur. 

D^ns  no8  demiöres  d^pSches  nous  avons  appel^  Votre  attention,  mon  Prince, 
snr  les  indices  des  dispositions  fdcheuses  que  la  Porte  montrait  relatiTemeot  k 
robsenraüon  de  ses  tralt^s  avoo  la  Russie,  depuis  le  jour  oü  eile  avait  par  ses 
refas  et  son  langage.  oblig^  les  repr^sentans  des  trois  Puissances  s^gnataires  de 
la  traosaetlon  da  6  Juillet  k  quitter  Constantinople. 

Les  articles  31  et  35  de  notre  trait^  de  commerce  arec  la  Turquie,  articles 
renoQTel^  par  le  trait^  d*Ackerman,  stipulent  que  tous  les  navires  marchands 
Sons  paTSUon  rosse,  pourront  librement  traverser  le  Bosphore,  se  rendre  de  la 
mer  Notre  dans  la  M^diterrande  et  r^ciproquement  Nous  pr^venions  V.  A.  le  25 
Deeembre,  et  Textrait  d^on  rapport  de  Mr.  de  Ribeaupierre  attestait  Texactitade 
de  notre  assertion,  que  ee  priTil^ge  si  essentiel,  avait  ^t^  de  nouveau  suspenda 
Sans  motif,  qae  tous  les  bitimens  sous  parillon  rnsse  yenant  de  la  mer  Noire  oa 
s*7  rendant,  ^taient  arrStös  dans  le  canal  de  Constantinople  qu*ils  ne  pouvaient 
eontinoer  leer  Tojage.  Les  m6mes  articles  de  ce  trait^  et  de  celui  d'Ackerman 
dMarent  qae,  dans  aoean  cas,  la  Porte  n'exercera  le  droit  de  pr^mption  et  par 
eotts^nent  n*obl!gera  les  Capitaines  ou  Patrons  des  navires  que  le  pavillon  rnsse 
prot^g«,  k  rendre  k  Constantinople  les  cargaisons  dont  lears  bAtimens  se  troavent 
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charg^.  7ou8  aurez  yu,  mon  Prince,  que  malgrd  oette  stipulation  si  positire  et  si 
olaire  toates  les  cargaisons  leur  etaient  enlevöes,  que  la  Porto  en  fixait  arbUraire- 
ment  les  prix,  ne  les  payait  pas,  on  promettait  de  les  acquitter  plus  tard  ayee  une 
monnaie,  dont  eile  se  rösenrait  en  attendant  de  döteriorer  le  titre.  Finalement  notre 
tnM  de  commerce  avec  la  Turquie  ötablit,  Art  1  et  suivans,  que  nos  sujets  feront  le 
n<ägoce  dans  toute  Tätendue  de  TEmpire  ottoman,  sans  subir  aueune  des  formalit^ 
qui  pourraient  les  soumettre  k  la  juridiction  exclusive  du  gouTinement  ture,  et 
mes  döp^ches  auront  convaincu  V.  A.  que  la  Porte  les  for^t  k  s'inscrire  sur  des 
regietres  dont  nos  trait^  n'ayaient  Jamals  admis  Texistence,  que  d4\k  eile  m^tait 
leur  expulsion,  que  däj4  eile  cessait  de  respecter  leurs  propri^t^s  et  leurs  droits.  Les 
trois  principes  de  nos  transactions  avec  la  Turquie  dont  nous  yenons  de  faire  men- 
tton,  sont  tous  de  la  plus  haute  importance.  Sans  le  premier,  celui  qui  ouyre  k  notre 
marine  marchande  la  navigation  du  Bosphore,  il  n*7  aurait  pour  nos  proyinces 
m^ridionales  ni  commerce  ni  communication  maritime  avec  le  reste  du  monde. 
Sans  le  second,  celui  qui  interdit  k  la  Porte  Tacquisition  violente  des  cargaisons, 
qoi  remplissent  les  navires  sur  lesquels  flotte  le  pavillon  de  Russie,  le  eommeree, 
permis  de  droit,  serait  impossible  de  fait,  aueune  transaction  ne  pourrait  se  füre 
avec  s^curit^  entre  nos  nögocians  et  les  n^gocians  ^trangers,  aucun  Capitaine  de 
nos  vaisseaux  ne  pourrait  avoir  la  certitude  de  conduire  k  leur  destination  les 
chargemens,  qui  lui  auraient  ^te  confies.  Sans  le  troisiöme  enfin,  qui  eonsacre  les 
Prärogatives  accordöes  aux  sujets  de  TEmpereur,  ces  demiers  seraient  contraints 
de  descendre  k  la  condition  de  sujets  de  la  Porte,  quand  leurs  affaires  oommer- 
dales  les  appelleraient  dans  le  Levant,  et  certes  il  est  inutile  d'assurer,  que  Ja- 
mals la  Russie  n'admettra  pour  eux  une  teile  Obligation.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'ajouter  non  plus  que  les  droits  dont  nous  parlons,  ont  ^t^  acquis  au  prix  du 
sang  russe,  qu'ils  sont  fond^s  sur  d'honorables  traitös  et  qu'en  souffrir  la  yiola- 
üon,  ce  seriut  oublier  tout  ensemble  notre  gloire  et  nos  plus  ehers  int^rSts.  L*ins- 
pection  de  la  carte  suffit  d'ailleurs,  pour  prouver,  que,  sous  ce  n^port,  notre 
Position  ne  peut  se  comparer  k  la  position  d'aucune  autre  Puissanoe,  qa*il  n*en 
est  aueune  pour  qui  le  Bosphore  seit  Tunique  debouch^  d'une  portion  de  ses  do- 
matnes,  aueune  qui  voie,  quand  ce  passage  se  forme  devant  sa  marine,  se  fermer 
aussi  pour  des  provinces  entiöres  de  son  Empire,  toutes  les  sources  de  lenr  pros- 
p^rit^  Du  jour  oü  la  Porte  m^onnaissant  notre  longue  modöration,  et  manqnant 
k  ses  rdcentes  promesses  d'Ackerman,  a  osö  interrompre  la  navigation  de  la  mer 
Koire,  attenter  aux  privildges  de  notre  commerce,  saisir  les  propridtds  de  ceux 
qui  6*y  livrent,  en  d'autres  termes,  enfreindre  d'une  part  des  trait^  solennels, 
et  de  Tautre,  causer  k  nos  possessions  mdridionales  des  pertes  incalculables, 
TEmpereur  etait  pleinement  autoris^  Ik  reprimer  de  tels  actes  et  k  en  pr^venir  la 
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«ontiniiation  et  le  renonTellement,  par  reroploi  de  la  foree  que  la  providence  a 
pUe^  entre  ses  mains.  U  le  devait  k  son  honneur.  II  le  devait  au  bien  de  Bes 
Etats.  Cependant  nos  däp^hes  du  25  Döeembre  aurout  dämontr^  que  toujours 
ami  de  la  paix,  tcujoun  pr6t  k  öpuiser  les  sacrifices  qn*UQ  Gouvernement  peut 
faire  anx  däein  de  see  Alli^  notre  auguste  Maitre  avait  suspendu  les  mesures  que 
des  eensid^ratioiis  du  premier  ordre  l'engageaient  k  adopter  sans  autre  ddlai, 
dana  Tespoir  que  poor  Itre  retard^  elles  deriendraient  europ^ennes,  et  que 
peat-^tre  anssi  la  Porte,  sentant  enfin  le  danger  qui  la  menace,  se  hdterait  encore 
de  r^parer  antant  qu*il  serait  en  eile,  les  dösastreux  effets  de  oette  aveugle  poli- 
tique,  qui  semble  prendre  k  täche  de  nous  foumir  tous  les  jours  de  nouveaux  et 
trop  Mgitimes  griefs. 

Malheurensement,  mon  Prince,  Tey^nement  est  loin  d'aToir  justifiä  notre 
attente  et  la  Porte  a  ponr  aiosi  dire,  franchi  de  plein  saut,  les  bomes  que  TEm- 
peraar  poorait  mettre  k  Sa  longanimit^.  Non  seulement  aujourd*hui,  comme  k 
r^poque  ok  nous  Voos  adressions  nos  derniöres  döpdches,  notre  payillon  est  d^ 
poiiUÖ  k  Constantinople  de  ses  andennes  prörogatives,  non  seulement  les  Turcs 
s*emparent  de  foree  et  k  yil  prix  des  cargaisons  qu*il  couvr^t  autrefois;  non 
seulement  Odessa  et  nos  autres  villes  maritimes  du  midi  nous  annonoent  et  nous 
pronrent  leur  mine,  non  seulement  nos  sujets  ne  jouissent  dans  TEmpire  ottoman 
d'aaenne  des  stipulatioos  de  nos  traitäs  et  j  cherchent  en  rain  une  prutection 
^trangdre;  mais  oomme  si  taut  de  motifs  de  plainte  et  tant  de  malbeurs,  n'eussent 
pas  snffi,  en  se  prolongeant,  pour  imposer  k  TEmpereur  Tobligation  de  les  faire 
eesser,  la  Porte  en  a  encore  aggravä  le  poids.  Nous  Toyons  maintenant  la  navi« 
gation  de  la  mer  Noire  de  presque  toutes  les  nations  qui  fr^uentent  nos  ports, 
et  par  eonseqnent  notre  commerce  an^ntis.  Nous  apprenons  que  tous  les  sujets 
nisses  sont  expuls^  <les  domaines  turcs  et  r^duits  k  accepter  le  sort  des  Ralas 
•a  k  foir  dans  un  espace  de  quinze  jours  ces  contrees  inhospitaliöres..  Bien  plus, 
■ons  Tenons  de  recevoir  presqu*il  la  fois,  la  nouvelle  que  la  Porte  engage  la  Cour 
de  Perse  k  ne  pas  condure  la  paix  avec  nous,  lui  promettant  sous  peu,  une  assis- 
tanee  efficaee,  et  an  manifeste  du  Grand  Seigneur  publik  k  Constantinople  et  dans 
tootes  ks  villes  de  ses  Etats,  qui  d^chire  le  tnutd  d'Ackerman,  annonoe  que  la 
Porte  ii*a  Jamals  en  Tintention  de  Tezäcuter,  lepr^ente  la  Russie  comme  Tennemie 
ju^  da  nom  mnsnlman  et  appelle  aox  armes  eontre  nous  tous  les  peuples  qai 
professent  le  Gälte  de  Mahomet  Cest  avec  le  plus  vif  regret  que  nous  sommes 
fore^  de  Yens  traosmettre  ei -Joint,  mon  Prince,  Textrait  d'une  Däp^e,  oü  le 
Q^^ral  Paskiewitsch  rend  oompte  de  la  communication,  qu'Abbas^-Mirza  lui  a  faite 
de  la  d^marehe  ottomaae ,  qui  inyitait  les  Persans  k  prolonget  la  g^erre,  et  le 
maaifeste,  par  lequel  les  Turcs  nous  la  d^clarent  eux-mSmes.  De  semblables  pro- 
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Toeations  ajont^  aus  mesnres,  dont  noas  avons  ci-dessas  retracä  le  tableao,  n« 
noas  laissent  plus  d' alternative  sur  le  parti,  qae  neos  devons  prendre. 

Paisqne  la  Porte  s'obstine  k  fermer  au  commerce  les  seules  yoies,  qo'ir 
pnisse  suiyre,  il  faut  bien  que  la  Rossie  Toblige  k  les  rouvrlr.  Puisqae  les  sujets 
rnsses  qui  se  trouvent  en  Turquie  sont  attaqu^  dans  lenrs  propridt^  et  dans 
leors  priyil^g^es,  il  faut  bien  qae  la  Russie  prenne  leur  defense.  Puisqae  la  Porte 
annulle  le  Tnit^  d'Ackerman,  en  faisant  connaftre,  qa*il  n*est  jamais  entrd  dans 
ses  des^eins  de  le  reroplir,  puisqu*elle  annulle  par-14  mdme  tous  eeax,  qa*il  a 
renonvelds,  c'est-&-dire  tous  ceux,  qui  ont  exist^  d^puis  cinquante  ans  entre  les 
Etats  de  Sa  Majestd  et  le  Divan  de  Constantinople,  il  faut  bien  qae  la  Rassle  les 
r^tablisse  ou  qu'elle  en  obtienne  de  nouveaux.  Puisque  la  Porte  attise  le  fen  de 
la  guerre  sur  toutes  nos  frontiöres  orientales,  il  faut  bien  que  la  Russie  lai  fasse 
sentir  les  cons^quences  de  cette  politique.  Puisque  finalement  eile  nous  d^lare  la 
guerre  k  nous-m^mes,  en  armant  contre  nous  la  totalitd  des  Nusulmans^  il  faot 
bien  que  la  Russie  accepte  la  lutte  et  se  hdte  mdme  de  Taccepter,  afin  d'en  aee^ 
lörer  le  terme,  de  n'Stre  pas  forc^e  k  la  rendre  trop  d^cisive  et  de  pou7oir  dim!-' 
nner  les  difficultös  de  la  paix,  quMl  s*agira  de  condure.  Nous  ne  connaissons  pas 
d^Etat,  qui  püisse  permettre,  que  son  commerce  soit  ainsi  arrdtd,  ses  ^njets  mal- 
traitds,  son  honneur  insultd,  ses  traitös  foul^s  aux  pieds.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'Etat,  qui  puisse  laisser  des  actes  pareils  impunis  et  ne  point  chercher  dans  des 
mesures  de  rdpression  la  garantie  d*un  avenir  moins  contraire  k  ses  int^r^ts 
Les  droits  de  la  Russie  k  cet  dgard  sont  incontestables,  indöpendants  de  tonte 
transaction  avec  des  Puissances  tiefces,  et  ils  ne  sauraient  provoquer  leur  Oppo- 
sition, de  mAme  qu*ils  ne  demandent  pas  leur  concours.  Nulle  part  on  ne  ponrra 
sontenir,  que  le  Manifeste  du  Qrand  Seig^eur  soit  dirig^  eontre  tous  les  Etats 
ebrötieus  aussi  bien  que  contre  la  Russie.  C*est  en  efTet  »la  Russie  qni«,  d*apr^ 
la  proclamation  ottomane,  »est  principalement  Tennemie  jur^e  du  peuple  musulman 
»et  de  TEmpire  de  Mahomet« 

C*est  donc  contre  la  Russie  que  doivent  s^armer  tous  les  seetateurs  de  TIs- 
lao'isme.  »C'est  la  Russie,  qui  (toujours  aux  termes  de  la  mdme  proclamation) 
a  excitö  la  rdrolution  de  la  Grdce.«  Accusation  sans  preuves  et  qu*il  serait  m6me 
indigne  du  Cabinet  russe  de  relever.  »Cest  enfin  la  Russie  qui  par  ses  artifices 
est  parvenue  k  ötablir  un  accord  aveo  TAngleterre  et  la  France  dans  la  qoestion 
grecque;«  et  cependant,  nous  en  appelons  au  tömoignnge  du  guerrier  illustre  qui 
dirige  les  conscils  de  la  Grande-Bretagne  et  dont  la  noble  francbise  ^gale  les 
snecös  et  la  gloire,  n*est-ce  pas  par  son  organe  que  TAngleterre  et  non  la 
Russie  a  propos^  les  premiöres  bases  du  protocole  du  4  Ayril?  N^est-ee  paa, 
lorsquM  si^geait  dans  le  Oabinet  de  S.  M.  B.  au  mois  d*Aoillt  1628,  que  TAngle- 
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t^rre,  et  non  la  Bnasie,  a  ögalement  propose  ces  mesures  maritimes  dont  la  mis0 
k  ex^eution  yient  d^oeeasionner  la  bataille  de  Na?arin,  ees   mesares   auxquelle» 
neos  n*aTODS  adhörä  dans  le  tems  qa*ayec  ia  däclaration  ezpresse,  qae,  si  elles 
^taient  jamais  adoptees,  les  pas  retrogrades  noas  deviendraient  impossibles?  N^est« 
€8   ]Mi5  en  denüer  lieu  TAngleterre,  repr^sentde  par  Mr.  Stratford  GanniDg,  et 
Bon  la  Russie,  qui  a  insistö  k  Constantinople  sur  la  ruptare  des  relations  dipla* 
matiqoes  aree  la  Porte?  N*est-ce  pas  mSme  la  France,  et  non  la  Russie,  qui  a 
^ia  Tidee  möre  da  Traitö  du  6  Juillet?  Quelles  que  soient  au  reste  les  intentions 
qae  Ton  suppose  k  la  Rassle  ou  k  ses  Alli^s,   la  Porte  s'est  chargöe  de  les  justi- 
£er  par  son  manifesta   Elle  j  publie,   que  dans  les  n^ociations   r^centes  da 
Constantinople,  die  n^a  eu  ponr  but  que  »de  ga^er  le  printems«,  pour  se  mesurer 
enanite  aTeo  les  Poissances  qui  les  ayaient  entam^es,  qu'en  signant  la  Conren* 
tioB  d'Aekerman,  son  senl  objet  a  ^t6  d'attendre  nne  oecasion  pour  la  rompre,  et 
qne  aitoe,  dans  T^tat  aetnei  des  choses,  jamais  eile  n'a  entendu   ex^cuter  lea 
dansea,   de  cet  acte,  relative»  aox  SerTiens  et  aux  indemnitös  des  sujets  de 
&  IL  L  —  £n  neos  falsant  eonnaitre  avec  tant  de  pröcision  ses  TÖritables  des- 
seins,  en  pabliant  qn^elle  ne  regarde  pas  la  Convention  d'Ackerman  comme  obli- 
gatotre  la  Porte  aous  replace  malgrä  nous,  dans  la  position  oi^  noos  nous  serions 
trouTda  ai  eetle  m4me  Convention  n'avait  pas  6i6  conclue.  Ainsi,  m.  P.,  r£mpereur 
pieadra  eoTera  la  Torqnie  les  mesures  qu'il  eüt  prises  dans  le  cas  oü  les  Con* 
Cireneea  d'Aekermaa  se  seraient  termin^es  par  le  rejet  de  ses  d^arches.   Nos 
troapes  Tont  entrer  daos  les  Princlpaut^s   de  Moldavie   et  de  Valachie,  eomme 
•Uea  j  aeraient  entrdes  alors  dans  les  mSmes  vues  et  avee  les  mSmes  droits, 
fortiMi  eneore  de  tonte  la  perfidie,  dont  la  Porte  donne  un  si  triste  tömoignage. 
EUea  aeroni  prdeddto  d*ane  d^daration  önonciative  de  nos  griefs,  et  qui  fondera 
les  d^tenninationa  de  S.  H.  L   snr  les  faits  ezpos^s  dans  la  pr^ente  DöpSche. 
La  Porte  Dona  aeense  d'dtre  les  ennemis  de  la   religion  mnsulmane.   La  Russie 
ddelarera  quelle  n*en  vent  nnllement  k  la  foi  que  les  Mahomdtans  professent,  et 
qa*aae  gnerre  religienae  est  bien  loin  d*entrer  dans  ses  projeta.  La  Porte  pretend, 
qae  aoaa  ne  travaillons  qn'k  la  cbnte  de  TEmpire  ottoman.  La  Rassie  d^larera 
et  provrera,  comme  aoas  TaTons  sonvent  r^p^td,  qa'an  contraire  Elle  en  souhaite 
la  eraserration,  ear  dte  qne  TEmpire  ottoman  respeetera  nos  traitds,  dös  qa*il 
aara  aeeddd   aax  arraagemens  de  paix,  qne  son  propre  bien  r^lame,  noos  ne 
saariona  avoir  da  Toisln  qni  nons  cenvienne  mieax  dans  eette  portion  de  TEurope; 
n  y  •  phia,  U  Boaaie  est  assez   pnissante,  pour   n'avoir  pas   besoin  d*dtendr» 
oetre  meattre  aea  poaseadons  territoriales.  Elle  agira  donc  sans  ddsir  de  ooa- 
qoAte.  La  Roaaie  «ttaehe  trop  dimportanee  an  maintien  de  U  paix  gdnärale,  pour 
la  troabler  par  dea  pensdes  ambitleaaes.   Elle  ne  renoncera  done  en  aocone  ma- 
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niöre  k  cette  utile  mod^radon,  qni  caract^rise  sa  politiqae.  Bfais  d*aa^e  pari 
attaqu^e  aajonrd'hui  dans  des  int^rdts  essentiels,  eile  ne  posera  point  les  armes 
arant  d^aToir  obteno  ponr  ees  mdmes  int^rdts  toutes  les  garanties,  quMls  exig^nt^ 
ponr  8on  commeree,  tonte  la  libert^  et  la  s^aritd  qui  lai  est  n^essaire,  pour  les 
peuples  ebr^tiens  qn'elle  prot^ge,  toates  les  pr^rogatires  dont  la  jouisaanee 
teor  a  ^t^  promise,  ponr  elle-m6me  toates  les  indemnit^  aazqoelles  les  pertes  d# 
ses  sajets  et  les  frais  de  gaerre  qu^elle  ya  sabir,  lui  assureront  des  titres  ir- 
röensables. 

Koas  D*aTOiis  point  parl^  jnsqa*i  pr^nt  du  Trait^  de  Londres,  paree  qie 
les  d^eisions  de  rEmperenr  dont  nons  informons  V.  A.  ne  d^nlent  pas  de  1» 
ieneur  de  oet  acte  et  qae  Sa  Majestä  les  aorait  adopt^  quaad  in6me  le  TraHä 
de  Londres  n'ezisterait  pas.  Cependant  la  position  oü  nona  allons  nons  tronTer 
soos  ee  rapport,  n*offire  rien,  qni  n*ait  dt^  pr^YQ.  A  la  Signatare  da  protoeole  da 
4  Ayril  les  parties  contraetantes  pr^voyaient  en  effet  le  cas  d'ane  gaerre  entro 
la  Rossie  et  la  Porte,  et  il  dtait  restd  entendu  entre  elles,  qu'alors  la  Rassie  ferait 
serrir  les  mesares  qa'Elle  prendrait  k  la  r^alisation  des  arrangemens  dont  le 
protoeole  arrdtait  les  bases.  Les  eommanicaüons  da  Ministöre  anglais  en  date  da 
mois  d'Aoüt  1826  pr^royaient  aossi  le  cas  oü  les  n^ociations  d^Aekerman  ne  se 
termineraient  pas  k  Tamiable  et  neos  invitaient  ^galement  k  donner  poor  ebjet  k 
aos  Operations  militaires  la  pacification  de  la  Gr^  d'apr^  les  elaaaes  dont 
neos  ^tions  conTenas.  n  ne  tient  aojoard'hai  qn'k  nos  Alüds  d'^tablir  eneore  aae 
fois  le  mSme  principe.  Dans  tont  ee  qoi  eoaevae  le  WBiatmmmmit  d»  M»|piiir 
partienliers  et  distiaeta  k  la  eharge  de  la  Porte,  tels  qoe  noas  les  aroas  ddre- 
loppds  iet,  rEmperenr  ne  saarait  ehanger,  ni  ralentir  la  marcbe  qu^ü  s*est  traede; 
mais  daos  tont  ce  qai  a  rapport  k  Texdeation  da  traitd  da  6  Jaillet,  D  renoayelle 
aox  Coors  de  Londres  et  de  Pa  is  les  proposiüons  qae  renfermaient  nos  ddp4ehea 
du  25  Däcembre.  Si  elles  sont  agr^es,  S.  M.  r^törera  solennellement  toates  les 
döelarations  qai  les  aecompagnent,  sera  prSte  k  enroyer  an  goaTememeat  tare 
ruitimatam  dont  neos  avons  indiqaä  les  termes  qaant  k  la  pacification  de  la 
Grdce,  empressde  de  le  soatenir  k  Taide  des  moavemens  de  ses  troapea,  benreise 
de  le  Toir  acceptd,  et  d*oa?rir  des  n^gociations  qui  paissent  assnrer  aox  Greea 
la  paix  dont  le  traitd  da  6  Jaillet  lear  offre  Tespoir  et  4  la  Rossie  la  satiafaction 
qoe  les  actes  hostiles  des  Tores,  leors  provocations  directes  et  leor  manifeste  de 
gaerre  la  forcent  aujoard'hoi  de  demander  les  armes  k  la  main. 

Kotre  loyautd  noas  impose  le  devoir  d'iy'ooter,  qae  la  Rossie  n'arr^tera 
pas  ses  opäratioDs  militaires,  sans  avoir  re^u  cette  satisfaotion  dans  sa  pldnitode  et 
contraint  en  mSme  tems  la  Porte  k  exöonter  le  trait^  de  Londres.  Quoiqoe  les 
d^terminations  actuelles  de  TEmpereor  ne  soient  pas  motivöes  par  les  affaires  de 
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la  Gi^ce,  eomme  il  est  Evident  qu^ane  paix  solide  entre  la  Rassle  et  TEmpire 
ottomaa  ne  pourra  se  r^tablir,  tant  qae  eette  qaestion  sobsistera,  S.  M.  est 
deeid^  k  la  r^ndre,  en  ajostant  ses  diffdreads  speciaax  a?eo  le  Grand  Seignear. 
—  Sar  ee  point  le  trait^  de  Londres  sera  notre  seul  guide,  et  plus  nos  Alli^ 
imprimeront  de  yiguenr  et  de  franchise  k  la  Cooperation  que  notts  attendons  de 
leor  amiti^  et  de  leur  bonne  foi,  plus  ils  seront  sürs  que  nous  ne  profiterons  pas 
de  notre  Situation  particulidre  ponr  prolonger  la  lutte  ou  ddvier  d'un  Systeme  de 
d^aint^ressement  fond^  sor  notre  union  avec  eux  et  sur  Tassistance  qu*elle  doit 
Botts  offiir.  Enoncer  nos  propositions  du  25  D^cembre,  o*ötait  donner  la  meilleore 
prenTe  des  intentions  de  TEmpereur  k  cet  ^gard;  les  aecepter,  ce  sera  en  avoir 
1a  meilleuie  gil^antie. 

En  rdsnm^,  Mon  Frince, 

1)  Des  cireonstances  ind^pendantes  du  Trait^  de  Londres,  la  cldture  pro- 
long^  et  toos  les  jours  plus  rigoureuse  du  Bosphore,  la  ruine  dont  notre  com- 
meree  de  la  mer  Noire  et  nos  proyinces  märidionales  sont  menac^es,  la  violation 
ouTerte  de  toutes  les  stipulations  des  trait^s  qui  les  prot^gent,  les  mesures  arbi« 
tnüres  prises  contre  nos  sujets  et  \e\\t  expulsion  soudaine  de  TEmpire  ottoman, 
lea  eneouragemens  accord^  k  la  rösistance  de  la  Cour  de  Ferse,  la  döclaration 
positiTe  que  la  Porte  ne  regarde  pas  eomme  obligatoire  la  Gonrention  d'Acker- 
nuui  et  qu'elle  n*a  pas  le  dessein  de  Tex^cnter,  en  d'autres  termes,  qu'elle  rompC 
ee  trah^  et  par  oons^oent  tous  ceux  qu*il  a  renouvel^s;  enfin  Tor^jpe  donn^  k 
tont  las  Musulmans  de  prendre  les  armes  contre  la  Russie,  —  obligent  rEmpe* 
reu  da  röpondre  k  la  guerre  par  la  guerre,  et  ses  arm^es  franchiront  inccssam« 
meat  la  Pmth. 

2)  üne  d^laration  publique  pr^ödera  cette  grande  mesure  et  en  d^relop- 
pera  les  motifs.  Toutes  les  Puissances  europäennes  y  retrouveront  la  modäration 
aeeoutumde  de  S.  H.  L  La  Russie  ne  se  proposera  ni  des  conquStes,  ni  la  chute 
de  TEinpire  ottoman.  Elle  ne  cherchera  que  les  moyens  de  pourvoir  k  la  süret^ 
et  i  la  libert^  de  son  commerce,  au  renouvellement  des  Traitös  que  la  Porte  ni 
respeete  plus,  auz  besoins  des  peuples  chrötiens  que  ces  mSmes  Traitös  plaetot; 
sous  la  protection  de  S.  H.  L  et  aux  indemnit^s  que  les  pertes  de  Ses  sujets  et 
les  frais  d*nne  guerre  qn'Elle  ävitiut  de  tout  son  pouvoir,  Lui  imposeront  Tobli- 
gatioQ  d*exiger.  En  abr^geant  la  lutte,  les  Turcs  en  att^ueront  les  effets;  en  la 
prolongeant,  ils  les  aggprayeront 

3)  Dans  cet  ötat  des  choses,  la  Russie  propose  k  ses  Alli^  ce  qu'ils  lui 
oDt  propos4  eux-mdmes  au  mois  de  Mars  et  au  mois  d'Aoüt  1826,  sayoir  de  faire 
servir  k  Texöcution  du  protocole  du  4  Avril  et  du  Traitä  du  6  Juillet,  les  me- 
sures que  d*atttres  raisons  obligent  d'adopter  envers  TEmpire  ottoman. 


4)  Si  Ibb  AlU^  de  U  Rusde  j  oonseniMt,  aa  dfeUratioD  et-dusu  nm- 
tioDQ^«  OB  nne  ddclarallon  lyppMineiitaire  fera  coanatt»  e«tte  istention  oommane. 

5)  Dans  eetle  hypotbiee,  la  Rnssie  ne  cbao^ra  tIob  aux  propoBitiou  eon- 
■Ign^s  ä&na  nos  ä^pficbu  du  25  Dtombre,  Di  anx  promessea  qot  >';  troDTeat 
]oiDtps.  11  Gera  procddd  d'apris  le  mime  mode  k  la  r4organtsation  de  la  GHee, 
les  meines  ordrcs  seront  donn^  aax  AmiraQx  retpeetifs,  le  mSme  Oltiiiis.tQiD  MM 
vavoji  k  la  Porte,  afln  qa'elle  puiMe  encore  ac«^der,  le  ploa  Ut  poulble,  et 
anx  conditions  que  demande  Voeurre  de  paii  eommene^e  par  le  TraiU  da 
•  Juillel,  et  anx  BtipatatleM  qal  redresseront  les  trop  jaslea  griefs  dlreeta  qu'ell» 
k  fonrnls  &  le  Ruesie.  Le  mcaTement  de  nos  tronpes  que  TeDTot  de  eet  nlüoiatna 
n'arrfiteia  poiet,  h&tera,  il  semble  permis  de  l'espdrer,  nn  r^ultat  conforme  4 
D08  Toenx. 

6J  Dans  tous  les  eas,  la  Russie  une  Tois  eoatraiale  d'avoir  reeaars  k  Is 
forcfl  daa  annes,  eroit  son  honneur  et  sa  bonns  fei  engagds  k  ameaer  rexdeutioa 
du  TraiU  de  Londres.  Elle  y  travaillera  francheroent  et  sanra  parrenir  k  m 
noble  bat 

7)  La.  RuBsie  laissa  la  pIns  grande  latitude  k  Ses  Älll^  S'tls  Tenlent 
adopter  eam  rdaerre  le  plan  ddreloppä  dans  noa  driphbes  dn  2S  Dtoembre,  Im 
nesnres  qae  TEmperenr  Ta  prendre,  seront  motivdes  toates  eoeemble  sur  la  tralM 
du  6  JDillat  et  bot  le  manifeste,  ainsl  qne  aar  tea  aetea  bostiles  de  la  Port«  k 
Dolre  ^ard.  8*ilB  le  pr^firent,  la  Rosaie  antorisäa  par  eas  actes  et  ee  maairMt«, 
ien  censde  prendre  aeule  les  memreg  en  queslioo,  et  SeB  Alllds  s'j  Mswderont 
en  les  approuTant  et  en  snirant  da  reste  la  marebe  indiqude  dans  nos  dripMiea 
dn  35  Ddcembie  pooT  l'enroi  d'un  ultimatam  an  goQTernentent  ture,  lea  aeeoure 
k  accorder  aax  Ore«s,  la  ddllrranee  da  Pdloponbe,  les  opdrattona  dei  flotta* 
aambindea  ete.  6i  enfin  lea  Allida  n'adeptent  ni  I'qd,  ni  Tantre  de  sei  denx  partia, 
ta  Rnssie  n'exjentera  pae  moins  le  traitd  de  Londrea,  k  l'aide  des  taofeu  «oer- 
fftifs  qne  la  Port«  la  foree  d'employer;  mais  abandonc^e  k  etle-mlm*  et  a« 
nrnvaat  ddBormiÜB  avean  appni,  eile  ne  pourra  eonanlterj  dana  le  mede  d'exd- 
•MioD  de  eet  acte,  qne  ses  intdrfits  et  ses  conTenaneBs. 

y.  A.  Tondra  bien  donner  letlore  d«  la  prdsente  ddp&^tL•  aa  Oomt«  Dadl^, 
la  eonsigner  an  protoeole  des  Coofdrences  de  Londres  et  neos  faire  part,  data 
)•  plus  braf  ddl^  posaible,  des  r^naea  qa'slle  pntoqaen. 

Rsearea  •!•.  ata. 
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htrait  tum  rapp^rt  di  C^ttnaidant   en  ehef  ei  Ferse   l'alde-de-eamp 

fita^nl  Paskiewitsch  da  12  D^cembre  ?.  St. 

Abbas  Mlrza  m*a  fait  dire  dans  ce  moment  que  le  Paoha  de  Van  rarait 
infonnä  que  la  gnerre  entre  la  Rnssie  et  la  Tarquie  ^tait  declaröe  et  lui  avait 
propoe^  de  lai  envoyer  des  troupes.  II  ayait  placä  1000  hommes  de  troapes  sur 
la  frontiöre  de  la  Perse  contre  Salmass.  Abbas  Mlrza  doit  lui  avoir  räponda  qu*il 
etait  d.^)k  trop  tard  maiotenant,  qu'il  avait  signö  les  oonditions  pröliminaires  de 
1a  paix.  Cette  derniöre  eircoiu>tance  m'a  öt^  confirmöe  par  le  Ministre  britannique 
Jlaedonald,  qui  m'a  dit  ögalement  qu'il  y  a  dijk  pr^  de  deox  mois  qu'il  ne 
re^it  pluB  de  Courriers  de  Constantinople  et  qu'il  sappose  par  coQs4quent  qa  oq 
intereepte  en  Ferse  ses  Courriers. 

IX.  7  s. 
A  Ir.  le  Prlaee  Isterhäiy. 

Vlenne  le  15  Mars  1828. 

J*al  en  Vbenneor  de  Vous  annoncer,  par  ma  ddp^ebe  da  7  de  ce  mois,  une 
proehatne  ezp^dition  par  laquelle  je  donnerais  plus  de  döreloppement  k  notre 
pens^  sar  les  besoins  da  moment  actuel.  Je  m^acqoitterd  aajoard*hai  de  cette  t^he. 

8i  ma  sosdite  expMition  n'a  pu  Vous  laisser  aucnn  doute  sar  Tbeureuz 
aoeord  de  notre  sentiment  aree  eelui  du  Cabinet  britanniqne  dans  un  moment 
anssi  grare  qae  celai,  oü  la  qnestlon  Orientale  est  maintenant  arriv^e,  11  me 
reste  k  Vous  mettre  k  m^me  de  placer  sous  les  yeux  de  M.  M.  les  Ministres 
anglais  notre  opinion  sar  les  seales  mesares  qui  pourraiont  encore  d^toumer  de 
l*Eorope  les  dangers  dont  eile  est  raenac^e. 

Arant  d'entrer  en  mati^re,  je  croirais  manquer  k  un  deyoir  de  conscience, 
Ali  je  ne  prenais  point  acte  de  la  position  morale  de  notre  Cour  yis-ü.-yis  du  pro- 
bldme  qn!  neos  oecape.  En  ne  le  faisant  pas,  je  courrais  le  risque  de  pr6ter  k 
la  sopposition,  —  qnelque  gpratuite  et  fausse  qa'elle  püt  4tre  —  comme  quo! 
rEmpereor  et  Son  Cabinet  auraient  fl^chi  dans  leurs  principes.  II  n*en  est  pas 
ainai,  Mon  Prinee;  uos  principes  sont  immuables  et  Jamals  nous  ne  reconnattrons 
des  droits  \k  oü,  Selon  notre  sentiment  le  plus  prononc^  il  ne  saurait  en  exister. 
—  Une  saine  pratlque  peot,  d*un  autre  cdt^,  nous  forcer  k  admettre  des  cas,  oA 
des  cireonstances  plac^es  bors  de  notre  pouvoir  peuyent  cr^er  des  situations  telle- 
ment  imp^rieuses,  que  la  recbercbe  des  moyens  de  les  scconder  avec  le  moins 
de  d^satantage,  doit  fixer  seale  la  pens^e  des  hommes  appel^  par  leur  ätat  k 
intervenir  dans  les  affaires  de  ce  monde.  C'est  en  face  d'une  ndcessit^  pareille, 
qne  nous  nous  sentons  plac^s. 

Ori«cbiMiitr  BefrtluHakrleC.  ▼.  12 
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Le  ^oix  n*existe  plus  pour  nous  entre  ee  qua  noug  qaalifions  de  bien  et 
de  mal.  Le  bien  ayant  dtä  rendu  impossible,  ee  n'est  plus  qiie  du  mal  que  neos 
avons  k  nons  occaper,  et  dös  lors  nous  neos  arrßtons  k  eelui  qne,  sous  le  rap- 
port  de  ses  eons^qnences,  nons  devons  regarder  oomme  le  moindre. 

L'affaire  Orientale  arriyde  k  ses  phases  actnelles,  ee  trooye,  k  notre  ayis^ 
plae^e  de  la  maniöre  snirante. 

Elle  est  resserr^e  entre  denx  bomes  qu*elle  sembie  ne  plus  pouvoir  francbir; 

l*iine  e*est  le  traitä  de  Londres  et  les  engagemens  qnll  empörte   pour  les  trois 

parties  contractantes;  Taatre,  est  la  r^sistance  d^montr^e  du  Sultan  de  ne  se  pr^ter 

k  aucune  des  exigeances  de  TAlliance.  Des  moyens  comminatoires  ont  6i&  indiquds 

par  le  trait^  du  6  Juillet  Leur  emploi  a  eu  lieu  et  Tessai  a  öcbou^.  Si  la  r^sis- 

tanoe   du  Sultan   n*eut  point  M   motiv^e  par   la   nature  des  conditions  que  la 

transaction  trilatdrale  imposait  k  la  Puissance  ottomane,  il  suffirait  pour  Texpli- 

quer  tout  naturellement  de  la  publioitä  que  les  transaetions  mSme  les  plus  secrdtes 

entre   les  trois  Conrs  alHöes  ont  aequise,   presqu'i  T^poqne  mdme  de  leur  con- 

olusion.    Poursuiyre   le  cours  de  mesures  qui   ont  ^prouv^   un  öchee  absolu,  ee 

serait  s'exposer  k  des  m^omptes  nouveaux  et  certains;  ätendre  dea  mesures  du 

genre  de  Celles  dej&  employ^es,  ce  serait  tout  simpleneBi  passer  k  des  kostüites 

ayouäes:  en  un  not,  bioquer  les  Dardanelles  et  THellespont,  oceoper  les  Prinei- 

paut^,  et  le  tout  k  la  cbarge  de  ne  point  passer  k  un  ^tat  de  guerre  antrement 

avouö,  ee  seralt  faire  moins  que  ee  qui  a  d^j4  ^t^  fait  k  Navarin,  tandis  qua  1« 

passage  du  Danube  et  Tattaque  des  ch&teaux  forts  qui  döfendent  les  deux  dätroits^ 

serait  la  guerre  ayec  tontes  ses  consequences  in^yitables.  —  Nous  n'ignorons  pas, 

que  des  ynes  absolument  ötrangöres  k  des  projets  de  eonquStes  et  n*ayaat  point 

pour  but  la  destruction  de  la  Puissance  ottomane  en  £urope,   existent,  et  que 

les  Cours  qui   les   nourrissent  sont  prStes  k  les  corroborer  par  les  engagemens 

les  plus  soleanels.  Mais  les  consöquences  de  la  guerre  sont-eUes  du  seul  domaine 

de  la  yolont^  des  Cours?  La  chute  de  la  Puissance  turque,  raneantissement  des 

freies  restes  de  la  Dynastie  rdgnante,  T^blissement  immädiat  d'un  4tat  d'anarehie 

totale  dans  Constantinople  et  daos  les  proyinces  europ^ennes  de  TEmpire,  le 

massacre  de  populations  entidres  de  Turcs  en  de^  du  Bosphore  et,  par  eontre,  de 

millier^  de  chrötiens  en  Asie  et  en  Afrique;  —  ces  consöquences  plus  eu  moins 

immanquables  d'une  guerre  dont  le  Sultan  a  d4}k  ^yentuellement  fixä  le  earaetöre^ 

seront-elles  placees  entre  les  mains  de  eeux  qui,  ne  youlant  qu'une  partie,  pro- 

yoqueront  bien  facilement  le  tout?  Ces  considörations  röunies  parlent  trop  ouyer- 

tement  eontre  la  poursuite  d'un  plan,  lequel,  d^menti  d^j^  par  Temploi  qui  en  a 

M  fait  dans  le  pass4,  offre  des  cbances  effrayantes  pour  le  plus  proebain  ayenirl 

Ce  tableau,  que  nous  ayons  la  eonyiction  de  ne  point  ayoir  ehargd,  s'est 
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prfacnt^  k  Botre  peni^;  noas  arons  dte  lors  dd  faire  tourner  nos  regards  vers 
des  ehjuiees  rnoins  faneetea*  Vous  trouTerez  de?elopp^es  dans  Taper^u  annex^ 
qoelqaee  iddes  que  neos  ddsirons  yoir  pes^es  par  le  Cabinet  aoqael  noos  les 
adresaona. 

Vous  retroQverez,  mon  Prince,  dans  ce  court  trarul,  des  idöes  que  d^i 
daas  le  eommeneement  de  l*ann^e  1825,  noas  avions  mises  en  avant  anx  Conf^ 
renees  de  St  Petersbonrg,  lors  de  la  discossion  sar  le  choix  de  moyens  com«* 
miaatoires  pour  engager  le  Sultan  k  flächir  sor  certaines  concessions  prövaes  en 
faTeor  de  ses  sujets  insurg^.  Elles  n'ont  pas  ete  aecueillies  alors;  TEmpereur 
Alexandre  noas  a  mSme  t^moign^  de  la  sarpiise  du  fait,  que  fioiM  ayons  pu  in- 
diqoer  nne  Toie^  au  bat  de  laquelle  devrait  se  trouver  VemancipcUum  d$$  Greci; 
fait  que  ee  SouTerain  ddclara  inadmissible,  et  ne  füt-ce  que  tu  les  cons^quenees 
d^one  entreprise  r^yolutionnaire  eonronn^  d'nn  sacc4s  aussi  öclatant  Peu  aprös 
eeUe  explication,  les  Conferences  de  St  P^tersbourg  furent  rompues. 

Si  noos  rerenons  aajoard*hui  k  eette  mSme  id^,  les  circonstancea  soas  le 
poids  desqaelles  noos  la  liyrons  k  la  mödiation  du  Cabinet  britannique  sont  bien 
aotrement  grares,  que  ne  le  furent  eelles  dans  lesquelles  Taffaire  ätait  placke  4 
r^poqne  sos-mentionnöe. 

Pen  enelins  k  nous  livrer  k  des  illusions  et  tont  aussi  ^loign^  d*accorder 
k  des  mots  one  valenr  que  ne  leur  prStent  pas  les  faits,  nous  ne  yojoas  dans 
les  mesores  eoercitives  proposäes  jasqa*^  cette  heure  entre  les  trois  Cabinets,  que 
des  ddfaites  pour  eux,  ou  la  gaerre  ouverte.  L*id^  que  nous  däveloppbns  aiyoar- 
d*hai,  peut  sans  doute  ^alement  conduire  k  un  ötat  de  guerre  ouyerte;  mais  la 
gnerre.qui  en  serait  la  consöquence,  serait  pour  le  moins  limit^e  k  un  objet  clai- 
rement  d^fini,  et  je  dir«  mSme,  au  seul  objet  döfinissable.  Le  Sultan,  le  jour  oü 
11  serait  plac^  entre  le  choix  de  rdmaneipation  limitöe  d'une  certaine  portion  de 
ses  sojets  grecs  et  Tindöpendance  absolue  des  pays  habit^  par  eux,  se  trouve- 
rait  placä  en  face  d*an  choix  possible,  quelque  penible  que  devrait  lui  paraitre 
)e  fait  d*y  ^tre  röduit,  par  des  Puissances  arec  lesquelles  11  n*a  point  rompu 
materiellement,  k  la  soite  de  tant  de  proToeations  inoontestables  de  leur  part 

8i  les  Coors  alli^es  voulaient  entrer  dans  les  voies  que  nous  indiquons, 

fUes  detraient  sentir  la  n^cessitä  de  dötermiaer  avant  tout  les  limites  extremes 

aaxqneUea  elles  compteraient  proo^der,   tant  sous  le  rapport  de  Textension  ter- 

licoriAle,  qae  soas  celai  des  concessions  k  obtenir  en  fayeur  des  pays  sar  lesqoela 

ees  eoAoessions  aaraient  k  porter.  Si  les  eours  n'ont  pas  prdalablement  fix^  levß 

opmions  sar  ces  points,  conunent  pourraient-elles  en  faire  le  sujet  d*un«  propo- 

sidoB  fonneUe  k  adresser  k  l4^  Porte?  —  Et  c^e^t  cependant^  aprds  que  la  catas- 

trophe  de  Navarin  a  sigaal4  les  mesnres  ooereitives  däj&  mises  en  oeuyre,  que 

12  ♦ 
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noii8  restoBS  encore  dans  le  donte,  si  la  qnestion  sealement  des  limites  territo- 
riales —  la  premidre  de  toates  —  se  trouve  arrStöe  dans  le  Conseil  trilatörall 

Aprös  avoir  ^noocä  notre  opinion  sor  les  moyens  de  terminer  Taffaire  la 
plus  öpineuse  qui  alt  oecapd  les  Cabinets  depuis  long-tems,  je  regarde  oomme 
digne  du  caractöre  de  l^mpereur  de  ne  point  laisser  ignorer  au  Cabinet  britan- 
Dique  la  ligne  de  oonduite  que,  dans  le  cas  que  les  Coars  alli^s  partageraieiit, 
eette  opinion,  S.  M.  I.  eroirait  ponvoir  sniyre  Elle-m6me  enrers  la  Porte. 

II  s'agiraitde  deux  p^riodes;  la  premiöre  serait  marqn^  par  la  proposition 
p^remptoire,  adressee  au  Sultan  d$  femaneipatum  admmiMtraUv€  €t  limited  de  eer- 
tains  pays  habitds  par  des  Grecs;  —  la  seeonde,  qui  sniTrait  le  refus  d^finitif 
du  Sultan,  serait  eelle  de  la  reeonnaissanoe  d$  tmäependance  poNtique  ffUiire  ds 
€€$  nUtMi  payi  pmt  Its  troi»  Puittane$i. 

Dans  la  premiöre  de  oes  p^riodes  nous  n*h^siterons  pas  k  appnyer  la  de- 
mande  des  Alli^  par  nos  meilleurs  offices  prös  du  Sultan  ainsi  que  par  la  dämons- 
tration  la  plus  änergique  de  la  n^essitä,  d'acc^der  k  la  demande  qui  lui  serait 
adress^  Nous  yiendrions  Clement  k  Taide  de  la  mesure  eomminatolre,  en  d^ 
elarant  k  la  Porte  la  dötermination  de  notre  Cour  d^entrer  sans  plus  en  relations 
a?ec  le  nouvel  Etat  que  la  renitence  de  Sa  Hautesse  k  se  plier  k  une  n^oessitd 
reeonnue  teile  par*nous,  Tiendrait  k  cr^er. 

Yeuillez,  mon  Prince,  plaeer  la  pr^ente  d^p^he  sous  les  yeux  du  Cabinet 
britannique.  Elle  renferme  une  preure  nouvelle  de  la  confianee  que  nous  Touons 
k  la  sinc^rit6  de  Son  voen  d'äpargner  k  Son  propre  pays  et  k  TEurope,  les  manx 
qui  seraient  la  suite  in^vitable  d'une  guerre  politique  entamöe  snr  des  bases  aus« 
peu  assuröes,  qne  le  sont  edles  qui  lui  auraient  serri  d*origine. 

Reoevez  ete.  etc. 

Aiieie  k  la  Dip^ehe  fmr  Uidres  Nr.  1  da  IS  lars  1828« 

Memorandum. 

L'espoir  de  pr^tenir  par  un  dönoüment  padfique  Texplosion  de  Torage,  qne 
les  affaires  du  Lerant  pr^parent  k  TEurope,  diminne  de  jour  en  jour.  Les  d^ 
marehes  faites  k  Constantinople  k  la  suite  du  trait^  de  Londres,  ont  maoquö  leov 
effet;  les  Operations  des  Amiraux,  quoique  plus  brillantes,  que  Celles  des  N^go- 
eiateurs  n*ont  pas  dt^  plus  efficaces.  Ni  les  instanees  r^unies  des  Conrs  signa- 
taires  du  trait^,  ni  les  menaces  qui  les  ont  aecompagnöes,  ni  le  premier  a^m- 
plissement  de  ces  menaces  dans  la  joum^  sanglante  de  Nayarin,  ni  les  expli- 
cations,  qui  ont  prec^dö  le  d^part  des  Ministres,  ni  les  soins  et  les  efforts  des 
Missions  d'Autricbe  et  de  Pmsse  —  rien  n'a  pu  d^terminer  le  Sultan  k  fl^hir. 
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Soit  la  CTAinte  d*un  abiioe  de  dangers  quMi  ouvrirait  autour  de  lui  en  cödant 
aux  propositioBS  des  Piiissanees,  soit  ezcSs  de  scrupules  religieux,  soit  aveugle- 
raent  irr^medtable,  le  fait  est  qae  sa  r^sistance  s'est  accrne  plat6t  qu^affaiblie 
et  qa*en  d^pit  des  constellations  les  plus  mena^ntes,  le  langage  de  ses  Ministres 
]i*s  pas  ehang^ 

jföen  n^est  plas  üs^  qae  d*aceaser  d*obstination  barbare  et  stapide  an  gou- 
Temement  malheureux,  joignant  k  d^anciens  soavenirs  de  grandear  et  de  gloire, 
an  sentiment  profond  des  embarras,  des  bumiliations,  et  des  pertes,  qa*an  eon- 
eoars  de  drconstanees  ünistres  lui  a  fait  dprouver. 

Les   torts  de  la  Porte,  ses  faax  ealcals,  les  Ülusions  de  son  orgaeil,  les 
^^emens  de  son  d^espolr  sont  an  grand  jour ;  les  yeax  les  plus  vulgaires  pea- 
Tent  les  saisir;  et  il  est  tout  simple  que  la  foule  des  eontempo  ains  se  contente 
de  TabreaTer  d^invectives.  Mais  aa  tribanal  d*ane  politique  plus  öier^e,  il  se  prä- 
sente des  eoosidärations   bien   autrement  grares.   L*empire   ottoman  doit-il  sue- 
eomber   soos  le  poids  des  erreurs  de  son  gouTernement?   L'Europe  doit-elle  se 
ponir  elle-mSme  poar  veoger  sur  la  Porte  les  crimes  de  ses  sujets  rebelies?  Serait- 
il  digne  de  la  sagesse,   serait-il  digne  de  la  magnanimitä  des  Souyerains  alli^s, 
de  traoeher  le  noead  de  cette  funeste  coroplication  par  une  guerre  k  mort?  Les 
aiantages  qae  finalement  on  obtiendrait  pour  les  insurgös,  compenseraient-ils  les 
ealamit^,  les  horrears,  les  boaleversemens  ins^parables  d*ane  oroisade,  dont  les 
resoltats  ne  menaceraient  pas  seulement  Texistence  de  la  Turquie,  mais  celle  des 
Grees  eax-mimes,  mais  les  intdrSts  de  la  Chrötientö,  le  sort  des  Europöens  dans 
trois  parties  da  monde,  mais  la  stabilite  des  bases  de  cette  paix,  si  glorieuse- 
ment  Stabile,  si  heareusement  conservee  depuis  quinze  ans?  La  röponse  k  ces  qaes- 
tions  ne  saurait  Stre  douteuse.    Les  Cabinets  Tont  prononc^e  d*une  voiz  unanime. 
Cest  ane  pacißeation  qa*ils  d^sirent.   SMl  faut  des   mesures  extraordinaires,  s'il 
fant  des   sacrifiees  poar  y  paryenir,  qa'il  y  ait  aa   moias  ane  jaste  proportion 
entre  le  bat  et  les  moyens.   Toute  yietoire  doit  ayoir  son  prix.  Et  quel  est  celui 
qoi  paienut  les  flots    de  sang,  les  catastrophes  et  les  ruines  que  Ton  aurait  k 
traTerser  poar  raincre  an  ennemi,  dont  la  destruction  mSme  ne  serait  que  le  prä- 
lode  d^nne  nouvelle  öre  d'embarras,  de  troubles  et  de  d^chiremens? 

Avant  qa^an  arrdt  irr^TOcable  n*ait  fermö  les  derni^res  avenues  de  la  paix, 
fl  doit  toe  permis  d'examiner,  s'il  n*y  aurait  pas,  pour  r^soudre  le  problöme, 
qni  a  fatigaä  les  Cabinets  depuis  sept  ans,  des  moyens  de  n^ociation  plus  per- 
soaäfs  qae  eeax  qae  Ton  a  employ^s  jusqu'a  present,  plus  rapprocb^s  en  mSme 
tems  de  Tobjet  que  les  auteurs  du  traite  trilatöral  ont  indubitablement  eu  en  yue. 
Des  mesures,  qae  Ton  aurait  jugees  plus  que  rigoureusos  il  y  a  six  mois,  peuyent 
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devenir  aigoard^hai  des   planches  de  salot  pour  la  Porte  et  des  expMiens  d^- 
sirables  pour  TEarope. 

Voiei  d*abord  l*^tat  aetuel  de  la  qaestion: 

1.  Le  retour  au  rdgime  qui  a  pr^cöd^  Tinsurrection  des  C^reos  est  derenii 
impossible  dans  oeux  des  pays  insurg^s  qui  par  leur  position  g^ographiqae  et 
leors  moyeos  maritimes  ont  resistö  avec  succ^,  et  oontinueront  k  rösister  au 
r^tablissement  de  ce  regime.  C'est  une  YÖrit^  de  fut,  sur  laqnelle  toutes  les 
Pttissances  dolvent  6tre  d*acoord. 

2.  Un  changoment  de  regime,  une  nonvelle  Organisation  poliüque,  est  par 
eonsöquent  la  condition  ndcessaire  de  la  pacification  de  ces  pays.  Les  Cours 
engagöes  par  le  traitd  de  Londres  en  avaient  consignä  les  bases  dans  lears 
transactions,  et  ont  exigd  de  la  Porte  de  les  accepter  sous  leur  m^diation.  L*Aa- 
triebe  et  la  Prasse,  sans  avoir  pris  part  au  traitä,  n*en  ont  pas  moins  reconnu 
la  nöcessit^  de  ce  changement,  et  y  ont  insist^  auprös  de  la  Porte,  comme  sur  le 
Beul  moyen  qui  püt  la  sauyer  du  naufrage,  dont  eile  ^tait  menac4e. 

3.  La  Porte  a  ^galement  fermä  les  oreilles  anz  döclarations  cat^goriques, 
aux  demonstrations  actives  des  trois  Cours,  et  aux  repr^sentatlons  urgentes  de 
TAutricbe  et  de  la  Prusse;  et  les  moyens  de  pacification  articul^  par  ses  Miolstres 
ont  ^t^  k  leur  tour  d^clar^s  insufTisans  et  inadmissibles,  tu,  que  tout  en  portant 
la  eouleur  de  la  mod^ration  et  de  la  clömence,  ils  ne  teodaient  qu*aa  r^tablisse- 
inent  de  Tanoien  regime. 

4.  En  mettant  de  c6t^  la  forme  des  proced^s  de  part  et  d*aatre,  on  se  oon- 
yaincra  bientdt,  que  le  fond  de  la  question  qui  s'agite  entre  les  Puissanaes  et  la 
Porte  tient  au  principe  de  cette  nonvelle  Organisation,  exigde  d*un  c6te,  repouss^ 
de  lautre;  la  Porte  se  croyant  perdue  en  traitant  sur  les  bases  que  les  Puissances 
Ini  proposent,  et  les  Puissances  ne  pouvant  plus,  sans  renoncer  k  leurs  engage- 
mens  ant^rienrs,  reconnaitre  celles  que  la  Porte  youdrait  y  substituer. 

II  est  övidemment  impossible  de  trouyer  un  fil  dans  le  labyrinthe  de  ees  prö- 
tentions  eontradictoires  sans  recourir  k  des  combinaisons  autres  que  Celles  qui 
ont  M  yainement  tentdes  jusqu'ici. 

Pour  justifier  ce  que  nous  allons  proposer  dans  ce  but,  jetons  an  coup 
d'oeil  rapide  sur  le  pass4  et  le  präsent 

L'objet  de  rinsarreetion  des  Grecs,  celui  que  les  Chefs  de  cette  insar- 
rection  ont  ponrsniyi  et  proclam^  dans  toutes  les  ^poqnes  de  la  lutte,  n'^tait 
point  un  chan^efnent  de  regime,  mais  la  eonquSte  d'tms  independanee  (»bsohte.  Les 
Souyerains  de  TEnrope  n*ont  pu  yoir  dans  cette  entreprise  et  dans  les  moyens 
m^s  en  oeayre  ponr  la  soatenir,  qu'un  attentat  direct  contre  ces  principes  impres- 
cnptibles    de  Tordre  social,    auxquels  IIb  venaient  de  rendre  an   solennel  hom- 
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Bftge;  et  tous  Tont  plus  ou  moins  explicitement  condamnöe.  Anean  goaTernement 
europ^n  ii*a  josqn'i  ce  joar  reconna  la  l^galitä  de  rinsurrection.  Tont  en  travail- 
Umt  Sans  reliehe  k  one  paeification,  deyenue  d^annöe  en  annäe  ploB  difBcile,  tont 
e&  rdelamaat  pour  les  insnrg^  ce  qne  Thumanit^  et  la  religion  seeond^es  par  la 
Toix  des  penples  ont  pn  solliciter  en  lenr  faveur,  les  Cabinets  n^ont  pas  ronla 
franehir  eette  ligne;  et  malgr^  tont  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  fait  oq 
pennifl  de  faire  pour  IMndäpendance  de  Grecs,  eile  n*a  M  sanctionn^e  par  aacun 
acte  pablie. 

II  j  a  tontefois  dans  le  coars  des  affaires  humaines  des  momens  oü  les 
Tolontds  les  plus  fortes,  les  rdsistances  les  plus  legitimes  se  brisent  eontre  nne 
B^eessit^  ünp^rieose,  k  laquelle  tont  doit  se  soumettre.  L^homme  public  doit  prendre 
TeUt  des  choses  tel  qu'ü  le  tronre,  abandonnant  k  Thistoire  le  soin  de  rMlet 
lue  premiöres  faates,  leurs  erreurs  fondamentales,  qui  ont  amen^  ces  tristes  n^ees- 
sit^  n  est  de  fait,  que  les  r^yolutions  les  plus  condamnables  dans  leur  origine, 
e&t  plus  d*ime  fois  fini  par  triompher,  et  qu'arriv^  k  ce  terme  fatal,  les  gourer- 
nemens  les  plus  öelaires  et  les  plus  sövöres,  ont  du  transiger  avec  Tusurpation 
la  mieuz  eonstat^  Si  donc  la  paiz  de  TEurope  est  attach^e  k  la  paeification 
da  LeTant,  et  si  Tind^pendance  d*une  partie  de  la  Qr^e,  avec  tous  les  incon- 
f&iiens  et  tous  les  dangers  qu^elle  entrainera,  en  est  la  condition  irrömissible,  U 
nV  a  plus  k  ddlib^er. 

Cette  Observation  gän^rale  acquiert  dans  les  circonstances  du  moment  un 
poida  tont  partieulier.  Trois  des  premiöres  Puissances  de  TEurope  se  sont  d^ci- 
dto  k  preserire  k  la  Porte  les  termes  de  la  paeification  et  k  lui  annoncer  d*une 
mani^e  non  dquivoque  les  suites  de  son  refas.  Pourquoi  ces  memes  Puissances 
bMteratent-elles  k  prendre  on  parti,  qui  en  modifiant  Tobjet  ne  ohamgerait  rien 
an  principe  de  leur  aetion?  Plac^es  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  entre  la 
dilBeult^  de  rerenir  snr  des  d^larations  peut-6tre  trop  prononcöes,  et  la  pers- 
peetire  de  ne  pouToir  les  r^aliser  que  par  des  mesures  violentes,  ponrquoi  ba- 
laneeraient-elles  d'admettre  Tämancipation  pure  et  simple  seit  comme  moyen  de 
nägoeiAtion,  soit  eomme  rdsultat  d^finitif? 

Le  projet,  que  nous  allons  dövelopper,  r^unirait  daux  immenses  avantages: 
Celoi  d*agir  sur  la  Porte  plus  directemeut  et  plus  efficacement,  que  rimminenoe 
m^me  d'un  danger,  eontre  lequel  un  gouvernement,  exalt^  par  le  dösespoir  se 
flattera  tonjours  de  trouyer  encore  des  ressources ;  et  celui  de  prövenir  une  gaerre 
menrtri^e,  oa  de  la  restreindre  au  moins  dans  des  limites  clairement  ddfinies. 

Afin  de  rendre  ce  projet  exöcutable  il  faudrait  que  les  Ck>ur8  qui  le  met- 
traient  en  ayant  s*aeeordassent  pr^lableroent  sur  une  d^finition  eiacte  des  par- 
tie« da  la  Ghrdoe  insurg^,  auxquelles  elles  coropteraient  ^tendre  leur  Intervention 
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auprte  de  la  Porte.  L'inceriitude  myst^rieuse  dont  cette  qaestion  a  M  oonstam- 
meot  entour^,  Incerütude  prolong^e  et  augment^e  mSrne  par  rineoneerable  silenee 
da  traitä  de  Londres,  n*a  pas  peu  eontribu^  k  faire  öchoaer  toates  les  d^ar- 
ehes  des  Paissances.  Le  moyen  de  la  faire  cesser  n^est  autre  qae  celui  de  eos- 
suiter  enfin  la  nature  des  choses,  les  localit^s,  et  les  ant^^dens.  Selon  noos  tont 
plan  dMmancipation,  soit  limitee,  soit  absolue,  qui  ne  se  bomerait  pas  i  la 
Mor^e  et  k  un  certain  nombre  des  Ües  de  TArohipel,  n'aboutira  immanqaableaeat 
qa*&  de  nouveaux  refus,  k  de  nonveaux  d^astres,  k  des  g^erres  interminables, 
k  la  dissolntion  immödiate  on  prochiune  de  TEmpire  ottoman.  (Test  une  Tdritd, 
que  nons  nous  dispenserons  de  dömontrer;  eile  doit  Stre  admise  par  toos  oenx, 
qui  ont  la  moindre  notion  des  rapports  g^ographiques,  militaires  et  statistiqaeft 
entre  les  provinces  de  la  Tnrquie  europ^enne.  Ce  premier  point  r^gl^,  lea  Conrs 
interrenantes  feraient  an  gonvernement  turo  une  d^claration  portant  en  sabstanee: 

Que  Tancien  ordre  des  ehoses  ayant  ^t^  totalement  renyers^  dans  la  Mor^ 
et  dans  nne  partie  des  iles  de  T Archipel  par  les  insurrections  öclat^es  en  1821, 
et  le  rdtablissement  de  eet  ordre  des  choses  ^tant  deTOta  impossible,  par  lea 
^v^nemens  qui  ont  suiyi  ces  insurrections,  les  Cours  ont  reoonnu,  que  le  seal 
moyen  de  mettre  un  terme  aux  desordres  et  aux  eonyulsions,  qui  d^olent  eette 
partie  de  TEmpire  ottoman,  serait  celui  d*etablir  dans  les  dits  pays,  un  systdme 
d'administration  conforme  aux  bases  communiquees  k  la  Porte  par  Toffice  da 
16  Aoüt 

Que  si  la  Porte  consent  au  principe  de  Vnidependanee  adwunitiratwe  trile 
qu'elle  est  stipulöe  dans  le  traitä  du  6  Juillet,  qui  n'admet  point  Tind^pendance 
politique  des  Qrecs  des  pays  compris  dans  ce  nouvel  arrangement,  il  serait  pro- 
eödö  Sans  d^lai  k  la  r^daction  d'un  traitö,  lequel  assurerait  k  la  Porte  la  jonis- 
sanee  des  droits  qu'EUe  continuerait  k  exeicer  sor  les  dits  pays,  et  aux  habitans 
de  ces  pays  la  forme  de  gouvernement  sommairement  indiqu^e  dans  les  propo- 
sitions  ant^rieures  des  Puissances.  D^  que  la  Porte  aurait  annono^  son  aeeensioa 
formelle  k  ces  bases,  il  y  aur^t  Suspension  des  hostilit^s  par  terre  et  par  mer, 
et  les  Puissances  s*engageraient  k  faire  acoepter  et  ex^cuter  les  dispositions  dont 
on  serait  convenu,  tant  en  Moröe  que  dans  les  Ües,  auxquelles  s^appliqueront 
les  stipulations. 

Que  si  la  Porte  refusait  son  adhesion  k  la  pr^ente  proposition,  les  Puis- 
sances declareraient  reoonnaitre  de  fait  la  Separation  et  Tindependance  pure  et 
simple  des  dits  pays,  et  elles  agiraient  en  cons^uenoe  de  cette  declaration. 

Pour  ce  qui  regarde  les  provinces  insurgöes  non  comprises  dans  eet  arran- 
gement, on  continuerait  k  traiter  avec  la  Porte  sur  les  moyens  les  plus  propres 
a  y  rätablir  Tordre  et  la    tranquillitö  sur  un  pied  juste  et  stable;  bien  entenda 
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auprte  de  la  Porte.  L^inceriitude  myst^rieuse  dont  eette  questlon  a  6t4  oonstam- 
meot  entour^  inoerütude  prolong^e  et  augmentöe  mSrne  par  i^ineoneerable  silenee 
da  traitä  de  Londres,  n*a  pas  peu  contribu^  k  faire  öchoaer  toates  les  döinar- 
ehee  des  Paissances.  Le  moyea  de  la  faire  eesser  n^est  aatre  que  celui  de  eon- 
sulter  enfin  la  nature  des  choses,  les  localitös,  et  les  ant^^dens.  Selon  nous  tout 
plan  d^^mancipatioDY  soit  limitee,  seit  absoluef  qui  ne  se  bomerait  pas  i  la 
Mor^e  et  k  nn  certain  nombre  des  fles  de  rArchipel^  n'aboutira  immanqaableDent 
qu*&  de  nouveaux  refus,  k  de  nouyeaux  ddsastres,  k  des  g^erres  interminables, 
k  la  dissolution  immödiate  oa  prochaine  de  TEmpire  ottoman.  C'est  une  YdriU, 
que  noas  nous  dispenserons  de  d^montrer;  eile  doit  Stre  admise  par  tous  oenx, 
qui  ont  la  moindre  notion  des  rapports  g^ographiques,  militaires  et  statistiqaea 
entre  les  proyinces  de  la  Torquie  europ^nne.  Ce  premier  point  r^glö,  les  Coiirs 
interyenantes  feraient  au  gouvemement  torc  une  d^claration  portant  en  substance: 

Que  Tancien  ordre  des  ehoses  ayant  ^t^  totalement  renyersö  dans  la  Mor^ 
et  dans  une  partie  des  iles  de  TArchipel  par  les  insarreotions  öclat^  en  1821, 
et  le  r^tablissement  de  eet  ordre  des  choses  ätant  deyetu  imposable,  par  les 
^v^nemens  qui  ont  suiyi  ces  insurrections,  les  Cours  ont  reoonnn,  que  le  seul 
moyen  de  mettre  nn  terme  aux  d^sordres  et  aux  conyulsions,  qui  d^olent  eette 
partie  de  TEmpire  ottoman,  serait  celui  d*ötablir  dans  les  dits  pays,  un  Systeme 
d'administration  eonforme  aux  bases  communiquees  k  la  Porte  par  Toffiee  du 
16  Aoüt 

Que  si  la  Porte  eonsent  au  principe  de  Vindependanee  admmitU'aUve  teile 
qu'elle  est  stipul^e  dans  le  traitö  du  6  Juillet,  qui  n'admet  point  Tindöpendance 
politique  des  Qrecs  des  pays  compris  dans  ce  nouyel  arrangement,  il  serait  pro- 
eödö  Sans  d^lai  k  la  r^daction  d'un  traitä,  lequel  assurerait  k  la  Porte  la  jonis- 
sanee  des  droits  qu'EUe  oontinuerait  k  exeicer  sor  les  dits  pays,  et  aux  habitans 
de  ces  pays  la  forme  de  gouyernement  sommairement  indiqu^  dans  les  propo- 
eitions  ant^ieures  des  Puissances.  Dös  que  la  Porte  aurait  aononoö  son  acoension 
formelle  k  ces  basea,  il  y  aur^ut  Suspension  des  hostilit^  par  terre  et  par  mer, 
et  les  Puissances  s^engageraient  k  faire  accepter  et  ex^uter  les  dispositions  dont 
on  serait  conyenu,  tant  en  Moröe  que  dans  les  Ües,  auxquelles  s'i^pliqueront 
les  stipulations. 

Que  si  la  Porte  refusait  son  adhesion  k  la  pr^ente  proposition,  les  Puis- 
sances dedareraient  reconnaftre  de  fait  la  Separation  et  Tindependance  pure  et 
simple  des  dits  pays,  et  alles  agiraient  en  cons^uenoe  de  eette  declaration. 

Pour  ce  qui  regarde  les  provinces  insurgöes  non  comprises  dans  eet  arran- 
gement, on  continuerait  k  tnoiter  aveo  la  Porte  sur  les  moyens  les  plus  propres 
ä  y  r^tablir  Tordre  et  la    tranquiUite  sur  un  pied  juste  et  stable;  bien  cntendu 
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qoe  les  dispositions  relatives  k  ces   pays,  feraient  Tobjet  d^une  n^ociation  k 
ramiablef  et  ne  seraient  arrdt^es  que  du  plein  gre  de  la  Porte. 

Dans  le  eas,  oü  cette  d^marehe  des  Puissances  n^amenät  qa'an  noureau 
refus  de  la  Porte,  les  mesures  qu^exigerait  r^tablissement  d'un  goayemement 
B^par^  en  Moröe  et  dluis  les  fles  d^ignöes,  pourraient  6tre  effeetu^es  sans 
aatre  d^lai;  l'objet  du  traitä  de  Londres,  le  but  arouä  des  Puissances  qui  Tont 
sigii^,  seraient  efScaeement  atteints  dans  les  voies  les  moins  compromet- 
laates  poiir  la  tranqoillitö  et  les  intdrSts  de  TEurope;  et  les  opärati  ins  miliUures, 
Sil  fallait  y  aToir  recours,  se  troavant  d^  lors  natorellement  circonscrites  k  la 
defense  et  k  la  eonserration  de TEtat  nouTellement  erö^,  Ion  serait  dispens^  par 
ee  falt  m6me  itetendre  U  eereU  de  la  guerre,  <tu  delä  du  poini  et  de  Fobjet  qui 
en  amraiemi  ^  la  eauee,  II  deviendrait  mSme  possible  de  maintenir,  nonobstant 
Fexecotion  de  ees  mesures,  des  relations  pacifiques  areo  toutes  les  autres  parties 
de  la  Tnrquie,  jasqu^au  rooment,  o&  la  Porte  proYoquerait  elle-mSme  la  guerre 
prDprement  dite,  soit  par  des  actes  d^agrcssion  contre  Tune  ou  Tautre  des  Puis- 
sanees  allidea,  soit  par  de  nouyelles  hostilit^  contre  les  pays,  placös  dor^nayant 
800S  la  protection  speciale  des  Puissances. 

Ca  projet  moins  dangereux,  et  au  fond  bien  plus  praticable  qae  ceux  qui 
reposeraient  sur  Talternative  du  concours  spontane  de  la  Porte,  ou  d*une  guerre 
k  oatrance,  n'est  pas,  sans  doute,  k  Tabri  de  toute  objeetion;  o*est  le  sort  de 
tous  eeux  que  Ton  forme  dans  des  extr^mit^  f&cheuses;  mius  il  nous  oiTre  dans 
MS  diiferentes  altematires  plusieurs  chances  de  salut,  qui  ne  nous  semblent  point 
k  d^daigner;  ear, 

1.  Si  la  Porte  rdduite  k  choisir  entre  deux  sacrifices  acceptait  le  moins 
penible,  et  prdfdrait  la  restriction  de  son  pouvoir  k  la  perte  d'une  partie  de  ses 
possessions,  les  Puissances  auraient  la  double  satisfaction  d'avoir  accompH  les 
Toeux  et  les  engagemens  qu^elles  ont  formes  en  faveur  de  la  Gröce,  et  d'avoir 
m^nag^,  antant  que  Tadmettait  leur  plan,  les  intörets  d*un  Gouvernement,  qui 
n'arait  rien  k  se  reprocher  enyers  TEurope. 

2.  Si  la  Porte,  ce  qui  sans  doute  est  fort  k  craindre,  n^^coutant  plus  que 
loa  exasp^ration  et  ses  ressentimens,  rejette  une  capitulation,  qui,  dans  les  cir- 
eoBstancea  donn^es,  lui  assurerait  au  moins  une  retraite  honorable,  rien  ne  peut 
plus  empeeher  les  Puissances  d'^tablir  Tind^pendaace  de  la  Mor^e  et  des  fles. 
Les  forces  qu^elles  peuyent  employer  k  Tex^cution  de  cette  mesure,  sont  plus 
que  süffisantes.  Quel  parti  que  le  Pacha  d'Egypte  et  son  fils  puissent  prondre 
fiualement,  ils  ne  d^fendront  plus  la  Udoröo  contre  les  Operations  r^unies  des  Puis- 
saaeea;  et  les  fles,  ^mancip^s  de  fait,  ne  leur  opposeront  aucune  resistance. 
n  8«ra  mime  bien  moins  düficile  de  soustraiie  ces  pays  k  l'autorite  de  ia  Porte, 
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que  d'y  organiser  un  regime  prop:e  k  les  faire  jouir  d*une  libert4,  dont  jusqalci 
ils  n^ont  fait  que  le  plus  cruel  abus,  et  qui  deviendrait  bientöt  le  fl^u  de  leurs 
Yoisins.  Hais  cette  question  plus  importante,  et  plus  probl^matique  que  eelle  de 
römancipation,  n*est  pas  ici  de  notre  ressort 

3.  £q  d^tachant  de  TEmpire  ottoman  des  possessioas  telles  que  la  Morde 
et  les  lies,  les  Puissanees  auraient  atteint  la  derni^re  limite,  k  laquelle  Tarocat 
le  plus  d^terminö  du  droit  d'interrention  puisse  procäder,  k  moins  de  souteoir 
franchement  que  tout  est  permis  k  la  force.  Outre-passer  eette  limite,  attaquer  la 
Porte  daos  ses  autres  possessioas,  ddtruire  ses  derniers  moyens  de  defense,  brdler 
ses  ports,  ou  investir  sa  capitale,  pour  lui  arracher  un  coasentement,  qu'elle  ne 
regarderait  que  comme  uu  suieide,  ou  comme  un  sacrildge,  seraient  des  actes 
d*une  injustice  gratuite,  puisqu*  apr^  tout  on  peut  se  passer  de  ce  eonsentemeut 
et  obtenir  le  but,  auquel  on  tend,  dans  toute  sa  pl^nitude,  sans  Taeheter  par 
des  malheurs  inutiles. 

4.  Ce  qui  rdpugnerait  k  tout  sentimentd^humanitd  et  de  justice,  serait 
encore  hautement  rogrettable  daos  Tintdr^t  de  TEurope.  8i  Us  Operations  mili- 
taires  ne  s^dtendeut  qu'aux  pays  quMl  s'agit  d*affrancliir,  U  est  possible,  il  est 
m4me  probable,  que  la  Porte,  tu  son  impuissance  absolue  de  rdtablir  son  autoritd 
dans  ces  pays,  se  soumette  k  une  perte  indvitable  (comme  le  Roi  d*Espagne  8*est 
soumis  k  la  perte  de  ses  colonies)  plutöt  que  de  se  pr^ipiter  dans  an  combat 
»veo  la  moitid  de  TEurope,  et  de  jouer  son  existenoe  contre  un  r^ye  de  pouYoir« 
11  est  assez  dans  le  caractdre  des  Turcs,  et  dans  leurs  principes  religteux  et 
politiques  de  se  rösigner  k  la  nöcessitd,  et  de  prendre  leur  parti  sur  ane  pro- 
vince  irrövocablement  perdue,  tandis  qu'lls  ddfendraient  k  outranee  une  place 
oceupde  encore  par  leurs  armes.  Ce  serait  le  chef-d'oeuvre  d'une  politlque  habile, 
que  d'öviter  malgrd  raffranchissement  de  la  Morde,  une  Suspension  compldte  des 
rapports  eotre  la  Turquie  et  TEurope,  de  sauyer  les  apparences  de  la  paix,  et 
de  travailler  constamment  k  son  retour,  en  renfermant  dans  le  eerole  le  plus 
dtroit  les  points  de  contact  hostile  avec  la  Porte,  d^amener  enfin  pea  k  peu  eette 
Puissanee  k  ne  plus  voir  dans  les  Allids  des  ennemis  implacables  oonjurds  pour 
sa  destruction.  —  De  Tautre  c6td  quel  tableau,  que  celoi  que  nous  offre  la  pers- 
pective d'une  guerre  gdndrale;  d^une  guerre,  qui,  teile  que  füt  son  issue,  finirait 
par  la  Subversion  d*un  grand  Empire,  et  dbranlerkit  dans  leurs  fondemens  TEurope 
et  TAsie. 

5.  Mais,  si  la  Porte  pronon^ait  elle-mdme  son  arrdt  de  mort,  si  eile 
rdpondait  par  une  ddclaration  de  guerre  k  TUltimatum  des  Puissanees,  oa  k 
rdmancipation  de  la  Morde  eonsommde  sous  leurs  auspices,  ou  si  par  des 
actes  de  delire   et   par  des  reprdsailies    barbares    eile  for^ait  les  Puissanees 
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k  rattaqaer  dans  ses  derniers  retranchemens  qae  deviendrait  le  plan  que  nous 
TenoaB  de  dövelopper?  —  H  est  permis  encore  de  croire  que  les  paroles  et 
let  d^menatraücns  de  la  Porte,  qui  auraient  pu  füre  naitre  cette  apprö- 
kension,  De  lai  ont  ^t^  inspir^  que  par  Texcds  de  ses  terrenrs;  et  ce  qui  est 
eertain,  e*est  qu*elles  n*ont  trahi  encore  que  le  d^sir  de  oacher  sa  faiblesse  et 
de  faire  respecter  son  attitude  defensive.  Mais,  si  tot  ou  tard  eile  sortait  de 
eette  attitude,  les  Toenx  que  nous  yenons  d^^noncer  ne  seraient  plus,  il  est  vrai, 
qne  des  sp^culations  steriles,  et^  dös  lors  Taveugle  hasard  prendrait  la  place  des 
raisonaemens  politiques.  Qne  oeux  qne  Ton  pourralt  accuser  un  jour  de  ne  pas 
aToir  d^tonmä  des  malhenrs  pareils,  ne  perdent  au  moins  Jamals  de  vue  denx 
eoDsid^rations,  dont  Tune  s^adresse  k  leur  gönörositä  et  k  leur  conscience,  Tautre 
k  leor  raison  et  k  leur  int^rSt.  Qu*ils  se  rappellent  toujours  que  le  premier  signal 
des  booleyersemens  qui  nons  attendent,  u*est  pas  parti  du  Divan;  —  et  que  chaqne 
eoQp  port^  aujourd*hui  k  TEmpire  ottoman  est  un  danger  de  plus  pour  TEurope, 
DD  germe  de  eomplieations  inealoulables,  et  le  pr^age  d*un  fnneste  avenir. 

IX.  7.  b. 

Hp^ehe  da  Priiee  IsterhAsy  aa  Priaee  de  letteraleL 

Londres  28  Biars. 

L*objection  principale,  mSme  jusqu'ici  Tunique  que  Sa  Gr&ce  alt  articnl^e 
«IT  le  eompte  des  id^s  mises  en  avant  par  Votre  Altesse,  aurait  lieu  d*ätonner 
tont  autre  que  eelui  qui,  comme  Votre  Altesse,  n'est  point  depuis  le  oommencement 
de  eette  deplorable  eomplication  jusqu*^  la  crise  aotuelle  qui  en  fixe  une  nourelle 
p^ode,  rest^  placä  sur  le  mdme  terra!  n. 

Le  Cabinet  Autrichien  a  propos^  aux  Conferences  de  St  Pdtersbourg  en 
1825  le  m4me  moyen  quMl  reproduit  au  printems  de  Tann^e  1828.  A  la  premidre 
^poque  c^est  TEmpereur  Alexandre  Lui-meme  qui  Ta  positivement  rejet^,  et  c'est 
anjonrd'hui  le  Chef  dn  Cabinet  britannique  qui  me  d^dare  qu^il  n*entrait  point 
dans  ses  Tues  d'ötabÜr  nne  independance  politique  absolue  du  territoire  sur  lequel 
on  comptait  dtablir  les  stipulations  dn  trait^  trilat^ral.  D'abord  me  dit-il,  ce  se-» 
ralt  intervertir  nne  des  bases  essentielles  de  cet  accord,  et  si  je  n*ai  point  cm, 
ne  dit  le  Dne,  qn^il  serait  ni  d'accord  avec  les  pröceptes  de  la  justice,  ni  ceux 
d^nne  bonne  politique  de  poser  le  principe  d'une  independance  absolue  k  Töpoqne 
da  protoeole,  combien  de  motifs  n'existent-ils  pas  de  plus  aujourd'hui  de  rester 
fid^le  k  notre  id^e  primitive.  Comment  le  Gouvernement  britannique  pourrait-il 
saus  eonrir  le  risqne  de  se  mettre  en  contradiotion  avec  les  priocipes  qn'il  a 
an  moins  prof4r^  k  T^rd   des   nouveaux   ^tats  am^ricains,   ni  de  payer  tout 
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anssi  didrement  les  mdmes  ^coles  qu*il  a  d6}k  fidtes,  reoonnaftre  k  cette  partie 
de  la  Gröce,  m^me  Tombre  des  dl^mens  indispensables  poor  soutenir  son  ind^pen- 
danee.  II  est  essentiel,  ajouta-t-il,  d'aillenrs  de  ne  point  oublier  qu*an  grand  objet 
que  noQS  ayons  en  rue  se  trouve  exclu  dans  la  supposition  qui  n'est  que  trop 
probable,  d'une  continaation  de  refus  de  la  Porte.  Cet  objet  est  d^^tablir  des 
relations  d'amitiö  et  de  bon  yoisinage  avec  ce  nouvel  ^tat  et  de  eieatriser  par  14 
cette  plaie  qui  sans  cela  restera  toujonrs  onverte.  Si  noas  n*obtenons,  eontinna 
le  Due,  cette  adh^ioo  et  ee  consentement  si  indispensable  de  la  Porte,  ses  rela- 
tions avee  la  Russie  resteront  toujonrs  pr^ires  et  nons  serons  toujonrs  exposäs 
an  mSme  danger  qui  restera  constamment  suspendu  sur  nos  t^tes. 

•Tai  repr^sent^  an  Dnc  qu^il  devait  assez  oonnaitre  les  sentimens  personnels 
de  Notre  Auguste  Maitre  et  les  principes  de  notre  Cabinet  ponr  appr^ier  le  sa- 
crifice  qne  nous  venions  de  nous  imposer  en  faveur  de  la  seule  ehance  qui  sem- 
blait  nous  rester  d'e?iter  les  dßmidres  extr^mit^s.  Si,  oomme  il  paraissait,  un 
pareil  r^ultat  n*ätait  plus  k  esp^rer,  mon  GouTemement  pourrait  ne  plus  se  croire 
dans  le  cas  de  porter  le  mdme  sacrifice  d^  que  Tobjet  en  faveur  duqnel  il  s'^tait 
ddelarö  dispos^  k  le  faire  ne  pouviüt  peut-Stre  plus  6tre  atteint.  On  ne  regrettera 
cependant  jamais  d'avoir  fourni  au  Cabinet  britannique,  tel  qu'il  se  trouve  placd 
anjourd'hui,  une  prenve  Evidente  de  confianee  et  du  d^ir  manifeste  de  seconder 
par  nos  propres  moyens  les  eftorts  quMl  fait  dans  les  intör^ts  qui  nous  sont 
communs. 

La  corde  que  le  Duc  touoha  maintenant  me  pronya  que  je  ne  m*etais  point 
trompö  en  indiquant  les  explications  directes  entre  la  France  et  TAngleterre  sur 
les  suites  k  donner  anx  stipulations  du  trait^  du  6  Juillet  oomme  la  v^ritable 
pierre  de  touche  et  le  v^ritable  point  d*aohoppemeut  dans  les  grandes  questions 
en  instance.  Le  Duc  m*engagea  express^ment  d'ezprimer  k  Votre  AUesse  qu*il 
appr^dait  et  reconnaissait  toute  la  valeur  de  Ses  demiöres  ouyertures  dont  le 
fruit  ne  serait  certainement  pas  perdu,  mais  que  dans  ce  moment-ei  les  choses 
^taient  plac^es  de  maniöre  k  ce  que  toute  la  force  de  son  action  se  concentrait 
sur  le  Cabinet  fran^s;  que  la  semaine  derniöre  il  avait  presque  d^spdrö  de 
tont  resultat  satisfaisant,  et  que  malgrö  que  le  demier  Courrier  lui  donnait  une 
luenr  d'espoir  de  plus,  il  ne  saurait  cependant  s*y  abandonner. 

Maintenant,  dit  le  Duc,  c'est  entre  TAngleterre  et  la  France  que  ya  se 
d^cider  la  veritable  queslion  de  paix  ou  de  guerre,  car  celle  k  laquelle  ne  parti- 
ciperont  point  ces  deux  Puissances,  möriterait  k  peine  ce  nom,  et  ne  risquerait 
jamais  de  devenir  generale. 

Les  relations  entre  ces  deux  pays  sont  si  delicates,  les  point^  de  contact 
si  multiplies,  les  amours- propres  nationaux  si  faciles  k  irriter,  qu'il  devient  quel- 
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quefois  diSicile  de  ealeuler  jasqu'oü  on  peut  €tro  entratnä  dans  I»  discnssion 

I 

dlnUrSts  aassi  delicats  que  muitipli^ 

IX.  8. 

Friits  esseitlels  tmmt  MpkAt  adressie  par  Ir.  le  Comte  de  La  FerMMays 
k  Ir.  le  larfiis  de  Caramaiy  es  dale  de  Paris  le  t  F^Trier  1828. 

(Avee  les  observations  da  Cabinet  de  VienneO 

tbserTatieis«  Le  disconrs  de  la  Coaronne  en  An- 

gleterre  annoaee  Tintention  formelle  de  rem- 
plir  les  engagemens  pris  par  le  traitd  da 
6  JuiUot  et  d'atteindre  le  bat  de  ses  ef- 
iorts  en  iermmant  la  guerre  qm  nibn$t$ 
entre  Us  Turcs  ei  Ui  Orees,  et  en  r^lani 
par  un  arrctn^ement  durabU  lewre  rapporie 
muiueU, 

Un  memoire  enroyö  par  la  Coar  de 
Russie  poor  servir  d*instraetion  an  Prinee 
de  Liewen  se  termine  par  la  proposition: 

1.  de  fonmir  un  seeonrs  p^qniaire  aox 
Grecs, 

2.  de  faire  ag^r  les  forees  nayales  des 
trois  Cours  eontre  les  Tores, 

3.  de  fidre  entrer  les  troupes  russes 
dans  les  Principautös. 

Le  Gabinet  rosse  propose  de  plus  de 
profiter  de  la  commnnieation  du  Grand- 
Vizir  (12  Dtombre)  pour  faire  eonnattre 
k  la  Porte  la  forme  r^olution  prise  par 
les  trois  Cours  d^atteindre  leür  but,  en 
pr^entant  sous  la  forme  d*ao  UUimatom 
les  oonditions  qui  ont  ötd  propos^  par 
les  Ambassadeurs. 

Le  Chargd  d'affaires  da  Roi  a  eu  ordre 
d*appayer  oes  proposltions.  0) 
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Sans  entrer  dans  l'analyse  des  der^* 
niöres  proposftions  du  Cabinet  de  Rassle, 
et  de  rassentiraent  que  leur  a  doan^  le 
Cabinet  de  France  nons  nons  contenterons 
d*ob8eiTer  qne  la  questlon  plac^  aiosi, 
et  pr^ent^e  k  la  Porte  sous  la  forme 
d*an  Ultiroatum,  ^quivaudrait  k  une  dd-» 
elaration  de  güerre,  vn,  que  tout  nons  fait 
craindre,  qne  la  reprodnetion  pure  et 
almple  des  mSmes  demandes,  reponss^s 
tant  de  fois  par  des  refus,  bien  ou  mal 
motiv^,  ne  serait  oonsid^r^e  par  le  Di?an 
qae  eomme  une  provocation  de  plus.  Si 
une  siarehe  pareille  est  adopt^  en  effet, 
nons  regardons  la  guerre  oomme  döcidee. 
(Test  \k  k  la  yerite  ce  qni  nous  a  tonjonrs 
para  le  rdsultat  inövitable  de  la  tran- 
sactioD  trilat^rale;  si  quelque  chose  peut 
nons  ^tonner,  c*est  que  les  Cours  alli^es 
aient  pu  se  möprendre  un  instant  sur  le 
terme  anqnel  abontissait  la  reute  qu^elles 
avaient  choisie,  et  que  lo  Ministöre  fran-» 
^8  paisse  nourrir  eneore  l'espoir  de  con- 
serrer  la  paix,  en  votant  pour  des  mesa- 
res,  qui  en  fermeraient  les  demidres  ave- 
nues. 

On  a  appris  k  cette   ^poque,   qne  le 
Ministre  de  Prusse  k  Londres  avait   fut 
quelques   d^marches   oonfidentielles    pour 
faire  entrer  son  Cabinet  dans  la  n^gocia- 
tion  de  Taffaire  d'Orient.  On  a  pensö  que 
ee  n^^tait  pas  sans  Tattaehe  da  Cabinet 
autriohien.  (*) 
Note  2. 
Le  fait   relatif  k  la  Prusse   nous  est 
entidrement  inconnu.   S*il  a  eu  lieu,  nous 
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poaTonB  r^pondre  qne  TAa  triebe  n*y  a  eu 
aneone  piirt 

Le  Cabinet  de  Franee  eonnaft  Toppo- 
sitioiiY  qu!  a  tonjours  existö  entre  nos 
prindpes  et  ceux  sar  lesquels  reposait  le 
trait^  du  6  Juillet.  Nous  noas  somines, 
suffisaminent  expliques  k  ce  sujet,  et  las 
mojens  d'ex^ution  admissibles  dans  le 
Bjsttoe  de  ee  trait^,  n'auraient  Jamals 

pa  ^tre  les  ndtres.    Cette   diT<ergenee  de 

• 

prineipes  ne  noas  a  cependant  point  em- 

plcb^  de  eonsid^rer  nous-mSmes,   et  de 

faire  eonsiderer  k  la  Porte  rAlliance  entre 

les  trois  eours  comme  an  danger  des  plus 

mena^ans  pour  TEmpire  otioman,  et  poar 

le  repos  du  monde,  eomme  un  danger,  qui 

TU  la  foree  des  eirconstanees  ne  laissait 

pas  aa  Sultan  le  eboix  de  ses  dt^termina- 

tioDS.   (Test  dans  oe  sens  qne  nous  nous 

sommes   constamment  prononc^  k  Cons* 

taiitinople. 

A  eette  oecasion,  noas  ayons  de  noa- 
veaa  exprimä  Topinion,  que  rien  ne  con- 
tribuerait  plus  puissamment  k  assurer  le 
suecös  de  Teatreprise,  qoe  Tadb^ion  des 
C!oars  de  Prasse  et  d'Autricbe  au  Traite, 
mais  noas  croyons  anssi  que  si  elles  n*y 
prenaient  part  que  pour  le  modifier,  la 
Russie  en  prendrait  ombrage  et  se  d^i- 
derait  k  mareber  seule. 

Dans  cette  circonstanoe  le  ComteAp- 
pony  a  donn^  lecture  du  Memoire  qu'il 
ätait  cbarg^  de  communiquer. 

Cette  pi^  Signale  la  nöeessitö  de 
mettre  un  terme  aux  affaires  d*Orient, 
montre  la  difficult^  d'y  paryenir  par  les 
Yoies  duTrait^  et  propose  une  autre  nuurcba 
et  d'antres  moyens. 
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Ces  moyens  sont  de  s'entendre  pour 
ainener  la  Porte  k  eoneäder  aux  Qrecs 
de  Bon  propre  monrement  des  pridl^es 
analog^es  k  oeux  qne  les  trois  Coors  ont 
r^clamös  poar  eux,  sayoir  la  garantie  de 
la  vle,  de  la  religion  et  de  la  propriöt^ 
8008  an  chef  partieoHer,  le  raehat  de8 
I]np6t8  par  un  tribnt  fixe,  le  tont  bous  1» 
condltion  d^ane  souiniBsion  prdalable  k  la 
sqite  de  laqaelle  il  8erait  aoeord^  ane 
amnistie. 

Ces  basee  ane  fois  eonvennes  la  Porte 
consentirait  k  ane  suBpension  d^annes  et 
garderait  les  forteressee.  (*) 
NaU  3. 
Les  moyens  de  pacification  propoBes 
par  TAatnehe  sont  effectiveroent  tels  qa'ils 
88  troarent  indiqn^  danB  ees  paragraphee. 
n  n*y  a  d^errear  que  dans  la  demidre 
daase.   Dans  notre  eyst^me  une  saspen- 
Blon  des  hostilitös  entre  la  Porte  et  les 
Insarg^s  aarait  du  pr^c^der  toate  aatre 
mesare;  et  neos  n'ayons  cessö  de  lui  re- 
pr^Benter  la  nöceesitd  d*en  faire  la  pro- 
position  anx  trois  Coars.  La  question  des 
forteresses  n*a  rieo  de  eomman  ayeo  eelle 
de  rarmifltice;  eile  r^garde  les  d^tails  de 
Torganlsation  d^finitiye  de  la  Mor^. 

Sentant  tootes  les  diffiealt^  de  Taffalre 
d'Orient  le  Cabinet   fran^s  est  prSt  k 
saisir  avee  empressement  tous  les  moyens 
confenables  poar  arriyer  k  les  terminer. 
Le  traitä  a  d^j^  rapproehä  le  dönoae- 
ment  de  eette  affaire.  (*) 
Neu  4. 
n  nous  est  impossible,  noas  TayoaonB 
franchement,   de  partager   cette  opinioo. 
D'aprös  notre  manidre  de  yoir,    c^eet  au 
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eontraire  le  traitd,  qui,  en  cr^ant  une  aP 
faire  dans  TafTaire,  a  rendu  la  pacification 
infiniment  plus  difiicile,  qa*6lle  ne  l'ötait 
par  «Ue-m^me.  Si  le  Sultan  finit  par  cöder 
anx  instanees  des  Gours  alli^es,  il  est 
eertain  qu*il  eüi  e^dö  bien  plus  facile- 
ment  bot  la  baae  de  la  pacification  {k 
T^ler  par  loi-seol)  que  sur  celle  de  la 
mediation.  SMl  ne  c^e  pas,  ce  sera  la 
gnerre  qui  decidera  de  la  question;  et  la 
guerre  n'est  plus  le  traitö. 

Nous  Toudrions  quMl  idt  eommun  aa< 
cinq  PuissanceSf  et  nous  avons  Yivement 
regrettä  que  des  motifs,  que  nous  respec- 
tons  d*ailleurs,  aient  empSeh^  les  Gours 
de  Vienne  et  de  Berlin  d'y  adh^rer. 

Nous  ayons  dd  le  signer  k  trois  ne 
pouvant  le  faire  k  cinq;  paree  que  nous 
ätions  persuadös  qu'il  contenait  le  genne 
de  la  pacification  et  qu'il  garantissait 
TEurope  du  danger  des  ambitions  parti- 
culi^res  que  eette  question  ^tait  bien  proi» 
pre  k  mettre  en  jeu. 

Nous  le  signerions  encore,   tant  nous 
sommes   persuad^s   de  son  utilitä;   nous 
sommes   donc  d^eid^  k  y  tenir,  sans  y 
rien  ehanger,  paroe  que  si  on  en  d^pla^ 
^ait  les  baseS)  la  Russie  qui  s'est  rolon- 
tairement  li^  par  ees  conditions,  se  croi- 
rait  dögag^  et  pourrait  suivre  sans  scru- 
pule  rimpulsion  de  son  intörSt.  (*) 
^lou  6, 
Depuis  que  le  trait^  du  6  Juillet  existe, 
on  n*a  eess^  d'employer  cet  argument  k 
Paris  et  k  Londres,   pour    en   prouver 
l'otilit^,   et  m^me  la   n^cessitö.   A   dire 
rrai,  il  ne  nous  a  Jamals  paru  bien  con-» 
eloant.  Car  d'abord,  il  anrait  fallu  d^mon* 
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trer  que,  bI  la  Kussie  n*eut  pas  6\6^  soft 
par  les  faussea  alarmes,  soit  par  les  vues 
Beerbtes  de  Mr.  Cannipg,  entrainöe  dans 
le  Systeme  que  le  traitä  trilat^ral  a  sanc- 
tionn^  cette  puissance,  aurait,  de  son 
seul  et  propre  mouvement,  embrass^  la 
question  grecque  comme  question  de 
guerre,  et  enyahi  l' Empire  ottoinan,  sans 
autre  motif,  ni  autre  pr^texte  que  celui 
de  la  pacification  de  la  Gr^e.  Nous  dou- 
tons  beaaconp  que  Ton  panrienne  k  öfablir 
eette  thdse  k  la  satisfaction  de  ceux  qui 
ont  suiyi  lliistoire  du  teins,  qni  ont  eon- 
Btt  les  dispositlons  annonc^es  par  TEm- 
perenr  Nicolas  lors  de  son  avdnement  an 
tröne,  Teffet  prodait  snr  ce  Monanrque  par 
les  rdsnltats  des  n^gociations  d^Ackermaa, 
les  changemens  successifs  opörös  dans  sa 
politique  par  ses  relations  a?ee  le  Gabinet 
de  Londres,  la  transition  du  protocole 
tont  pacifique  de  St  P^tersbourg  aux 
stlpolatioBS  mena^ntes  et  bostiles  do 
mob  de  Juillet,  et  de  eelles-ei  k  la  ba- 
taille  de  NaTarin.  II  serait  difficile  de 
proarer,  que  la  Russie,  abandonn^  k  eile- 
inline  se  serait  port^  aux  demiöres  ex- 
tr^mit^,  ponr  atteindre  an  objet,  auquel 
eile  ne  semblait  plus  attaeher  qa*an  in- 
ti^rSt  secondaire,  et  qu'elle  aurait  pu  ob- 
tenir  par  des  roies  moins  tranehantes,  et 
moins  dangereases.  H  serait  bien  plus 
ditricile  eneore,  et  bien  plus  hasard^  d^at- 
tribuer  k  TEmpereur  des  plans  ragues 
d\ine  ambition  d^mesur^e  dont  jasqu*ici 
ni  ses  paroles,  ni  ses  actes  n'ont  falt 
naitre  le  moindre  soup^on. 

Mais  supposons  pour  un  moment,  que 
c(}8   craintes,   tant   de   fois   änonc^es   en 
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France  et  en  Angle terre,  eusseot  i\i  (ot^ 
dees,    qae   pour   neutAkliser   jusqu*4».un 
eertain  point  les   projets   stnistres  de  la 
Rossie,    ou  pour  en  mod^rer  Texöcution^ 
on  edt  dd  erder  le  traitd  de  Londres  comme 
barri^re,  ou  contre-poids  —  en   serions- 
nou8  moins  placös  dans  nn  effroyable  di- 
lemme?  Qu'aurions^nous  gagnd  k  un  re-* 
m^de,  tont  aussi  redoatable,  peut-toe  pire 
encore  que  le  mal  qu'il  devait  gudrir  ?  — 
II  est  indubitable,   qo'une  gaerre  avec  la 
Rossie    mettrait    TEmpire  ottoman,   dana 
r^tat  de  faiblesse  et  de  ddsorganlsation« 
oä   il    se   trouve,    k  deux   doigts   de  sa 
perte.    Mais  les  Operations  de  la  Triple-» 
AUiance  le  menacent  dgalement  d'une  des- 
tmction  indritable.   La  diffdrence  est  seu- 
lement,  que,  si  les  Turcs  ötaient  attaquds 
par   la   Russie   seule,    TEurope    enti^re, 
pÖDÖtr^e   de  la  ndcessitd  de   prdvenir  un 
bouleversement  funeste,  mettrait  en  oeuvre 
tout  ee  que  la  sagesse  des  Cabinets,  tout 
ee  que  le  poids  rduni  de  lears  conseils  et 
de  leurs  remontrances  foumirait  de  moyens 
pour    arrSter    d^aiTreuses     catastrophes, 
tandis  que  msüntenant  la  Turquie,  cernde 
de  toutes  parts,  entamde  par  mer  et  par 
terre,   poussde   par   le   d^espoir   k  des 
mesores  qui  häteront  sa  ruine,  ne  pourra 
dehapper  que  par  on  miracle  k  la  destinde 
qoe  loi  prepare   rexdcotion   non  modifide 
da  trutd  de  Londres. 

On  neos  rdpondra  quUl  est  inotile  de 
revenir  snr  le  pass^  et  de  se  liyrer  k  de 
steriles  regrets;  qae  le  traitiä  existe ;  qoe 
la  France  et  TAngleterre,  si  elles  you- 
laient  se  soostraire  k  leors  engagemens, 
ae  eompromettraient  pas   senlement  leor 
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honneur,  mais  s'exposeraient  en  pure  perte 
aox  ressentimens  de  la  Russie,  autorise- 
raient  eette  puissanee  k  se  jeter  dans  des 
mesores  isolöes,  et  sacrifieraieDt  Timmense 
ayantage  de  TabdicatioD  de  tout  interSt 
particulier  solennellement  proelamä  comme 
une  des  bases  de  TAllianee. 

Koas  reconnaissons  toute  la  foree  de 
ee  raisonnement  Nous  n'ayons  jamais 
fait  entendre  ni  k  Paris  ni  k  Londres,  an 
Toeu,  ou  un  conseil,  suseeptible  d'une 
interprötation  diff^rente.  Mais  nous  nons 
permettrons  d^obserTer,  que  la  rösolution 
d$  tenir  cnt  traue  ne  nous  paraft  point 
impliquer  la  nöeessit^  de  n*y  rien  ehanger. 
lYous  croyons,  au  contraire,  que,  si  les 
Cabinets  —  et  nous  ne  saurions  en  donter 
—  yeulent  sincörement  sauyer  l'Europe 
des  malhenrs,  qui  yont  fondre  sur  eile, 
ils  deyraient  s*oecuper  sans  rel4cbe  de  tout 
ee  qui  pourrait  adoueir  les  dauses  trop 
rigourenses  de  ee  trait^,  fixer  le  yague 
et  Tobsenrit^  dangerense  de  plusieurs  de 
ses  stipnlations,  ehcmgtr  mSme  d*un  com- 
mun  accord  des  artides  qui  le  rendraient 
incompatible  avec  le  maintien  de  la  paix. 
Teile  est,  nons  n*en  disconyenons  pas, 
notre  pens^e  entidre.  Nous  la  dödarenons, 
Bans  b^ter,  k  St  Pötersbourg,  tont 
comme  nous  Tadressons,  sans  scmpale, 
anx  Cabinets  de  France  et  d^Angleterre. 


Lps  propositions  de  la  Conr  de  Yienne 
s^öloignent  trop  de  ces  bases. 

La  soomission  pr^able  est  impossible 
k  demander.  Les  Puissanoes  se  sont  eng^ 
g^es  k  mänager  une  r^conciliation  entre 
les  Turcs  et  les  Grecs,  mais  non  k  sou- 
mettre  les  Grecs  aux  Turcs.  En  cas  de 
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refus  il  faudrait  donc  les  combattre  poor 
les  y  forcer;  ca  serait  8er?ir  les  Turcs 
et  non  les  Grecs.  ') 
NoU  $. 
D^aprSs   le   protooole  de  St  Paters- 

bonrg    les  »Grecs  reliveront  de  f  Empire 

oUoman*,  Le  traitä  de  Londres  s*exprime 

ftTee  plus  de  pröcision  en  stataant,  »que 

Us  Chrecs  reUveront  da  SuUcm  eomme  dun 

Seignemr  Sugerain.*   D*un  aatre  odtä  les 

Grecs,  en  se  constituant  peaple  ind^pen- 

dant,.  ont  röclamä   römancipation   com- 

pldte,  et  brisä  toas  les  liens  par  lesqaels 

ils  tenaient  k  rEmpire  ottoman.  Dans  cet 

ötat  de  choses,  s!  les  dispositions  fonda- 

mentales  da  triple-traitä  ne  sont  pas  de 

?ains  mots,  11  faadra  bien,  que  les  puls- 

sanees  qni  Tont  slgni  trouvent  le  moyen 

de  ramener  les  Greos  dans  les  termes  de 

lenrs  transactions.   Or,  quelqne  sens  que 

Ton  Yeuille  attacher  k  ces  termes  il  est 

impossible  de  les  räaliser  sans  que  les  Grecs 

se  Boumettent.  au  Sultan.   L*insurrection 

ne  peut  finir  que  par  Tindäpendanoe  ab- 

solue  des  Grecs  ou  par  leur  soumission 

dans  one  forme  quelconque.  Mais  Tind^ 

pendanee  absolue  ne  se  trouve   ni   dans 

le  protoeole  du  4  Ayril,  ni  dans  le  traitä 

du  6  Juillet,  ni  dans  aucune  des  propo- 

Bitions  nombreuses  adress^es  k  la  Porte 

par  les  Ministres  des   trois   pnissances. 

Tons  ces  documens,  au  eontraire,  et  les 

explications  qni  les  ont  aooompagn^,  ont 

eonstamment  annoncä  Tintention  de  däfinir 

et  de  eonsolider,  tont  en  le  limitant,  le 

ponYoir    que  le  Grand  Seigneur  devait 

dor^na?ant  exercer   sur  cette  parüe  de 
sujets. 
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L*objeotioa,  »qu*en  o«a  de  refus  II 
faudrait  donc  eombattre  les  Grecs,  poor 
les  foroer  k  la  soumission,«  ne  saurait 
invalider  des  y^ritös  de  falt  aussi  incoo- 
testables.  La  r^sistance  des  Insurg^s  aux 
airangemens  projet^s  en  leur  fayeur  ^tait 
un  de  ces  obstacles  ^ventuels,  que  lea 
eours  signataires  du  trait^  ont  du  n^ces- 
eairement  pröyoir,  et  mettre  en  ligoe  de 
oompte  dans  leurs  calculs.  U  est  m^me 
bors  de  doute,  qu*elles  Tont  pr^vu;  puis- 
qoe  dans  le  S.  3  de  Tartide  additionnel 
du  traitä  de  Londres  elles  ont  expressä* 
ment  döclar^,«  que  si  les  Grecs  renon- 
^ent  aux  conditions  stipul^es  en  leur 
faveur,  par  le  traitö  de  co  jour,  les  hautes 
parties  contractantes  n*en  oontinueraient 
pas  moins  k  poursulvre  l'ouyrage  de  la 
pacification  iSTapris  U»  principet  eonvenin 
€ntr€  eilet,* 

Reoonnaftre  rimpossiblliff^  de  condnlre 
les  Grecs  k  ce  qui  est  ^videmment  in« 
dispensable,  pour  raccomplissement  du 
iraitä,  öquivaudrait  k  Taveu,  que  ce  ne 
sont  plus  les  trois  cours  interyenantcs  qui 
President  k  la  pacification  de  la  Gröce, 
que  ce  sont  les  Grecs  seuls,  qui  en 
dictent  les  oonditions,  et  que  les  puis- 
sances,  n'agissant  qu'en  qualit^  de  leurs 
AUiös,  fiont  d^cidöes  k  soutenir  dans  leur 
cause  les  pr^tentions  les  plus  extremes,  saus 
consulter  ni  les  protestations  de  la  Porte, 
ni  rintärSt  göoöral  de  r£urope.  Ce  serait 
annulier  en  un  root,  le  traitö  de  Londres, 
et  toutes  les  d^clarations  qui  Tont  pro-» 
oM<^  et  auivi. 


La  question  de  eonseryer  les  fort«re»- 
ses  präsente  la  mdme  difficultö.  Les  Tnrot 
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opprimeront   s'fls   sont   forts;   ils   leront 
Chassis  s'ils  sont  faibles.  ^) 
Note  7. 
L'exemple   des    forteresses   dans    leo 

Principaut^  sur  le  Danube  et  an  Servie 

prouTe  que  la  possession  de  quelques  pla- 

ces  n'est  point  inoompatible  avec  un  Sy- 
steme d'admioistration  toute  difT^rente  de 

eelle  des  autres  pro?ince8  ottomanes. 
La   question   est  iine   de   Celles,  qui 

dans   le  cas  d*un  arrangement  pacifique 

deTTont    Mre    mürement   examinöcs.    h^ 

trait^  trilateral  Ta  passöe   sous  silence. 

A-t-on  crn  ^tablir  tacitement  le  principe, 

qae   les   places   fortes  seraient  occup^es 

par  les  Orecs?   Mais  offrir  au  Sultan  la 

suzerainetö  et  le  tribut,  sans  lui  assurer 

an  point  d'appui  quelconque  dans  un  pays, 

qui,  de  Paveo  mSme  des  puissances  signa- 

taires   du  traitö   doit   continuer  &  faire 

partie  de  son  Empire,  serait  une  propo- 

sition    illnsoire.    Si   les   Grecs    restaient 

maifres  des  places,  quelle  serait  la  ga-> 

rantie  de  Vordre  et  de  la  tranquillit^,  au 

milieu  des  ^lömens  de  trouble  et  de  com- 

bustion  qu^un  demi  si^cle  ne  d^truira  pas 

dans  le  sein  de  ce  peuple?  Et  comment 

la  Porte  pourrait-elle  ^tre  rendue  respon- 
sable des  d^ordres  affreux,  qui  par  terre 

et  par  mer  ne  cesseraient  de  menacer  la 

sdretä  et  les  int^rets  des  nations   euro- 

peeones? 

Une  seule  voie  de  rapprochement  par 
rait  cncore  ouverte. 

Que  la  Porte  en  persis^ant  k  refuser 
k  admettre  toute  intervention  ou  mödia- 
tion  etrangöre  comme  blessant  le  prin- 
cipe de  sa  loi  rcligie,  eusofTre  cependant 


de  66  rapprocher  de  la  ligne  trao^e  par 
ies  propositions  des  trois  puissances, 
qa'EUe  oonsente  k  an  annisüee  (oa  sas- 
pensioD  d'armes). 

Qa'BUe  promette  d*aecorder  ane  am« 
nistie? 

Si  la  €k>ar  d'Aotriehe  poavait  rame- 
ner  la  Porte  dans  ees  voies,  la  Franoe 
poorrait  chercher  ayeo  ses  AlU^  an  moyen 
de  m^nager  Ies  pr^jag^  da  Divan  oontra 
I9  terme  de  mödiation.  ') 
Nou  8. 
Le  Oabinet  de  Franoe  indique  oomme 
•eale  voie  de  rapprochement  encore  oa-^ 
ferte:  Qae  Ton  engage  la  Porte, 

1.  k  proposer  an  mode  de  pacifioation 
oonforme  aatant  qae  possible  k  la  ligne 
irae^  par  Ies  puissances  signataires  du 
trait^; 

9.  k  oonsentir  k  an  armistioe; 
3-  k  aeeorder  une  amnistie. 
»Si  rAatricIie«  —  ajoate^t-on  —  »poa-^ 
T^t  ramener  la  Porte  dans  oes  Toies,  la 
Franoe  ohercherait  ayeo  ses  Alli^  an 
moyen  de  mänager  Ies  pr^jagds  da  Diyan 
oontre  le  terme  de  mddiatlon.« 

Toat  oe  qoi  peut  oonduire  aa  main- 
tien  de  la  paix  est  digne  de  notre  plus 
sMeuse  attention.  Bxaminons  Ies  artioles 
^oneös  ioi,  oomme  pouyant  la  faoiliter. 

Le  Premier  est  celui,  auqoel  nous 
n*ayon8  oesstJ  de  yooer  nos  soins  assidus, 
•t  de  oonsaorer  toat  ee  quo  nous  ayons 
pu  inspirer  k  la  Porte  de  eonfianoe  dans 
nos  eonseils.  61  de  tcutes  parts  on  ayait 
travailld  dans  le  m^me  sens,  si,  au  Heu 
dMrriter  et  d'eft'aroucher  le  Sultan  par  la 
pretentfun  de   lui  dicter  des  lois,  on   lui 
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ATut  franchement  reoonna  le  droit  de 
r^ler  lui-mSme  oe  qu^exigeait  la  paeifi- 
eation  de  ses  Etats,  se  bornant  k  lui 
d^ontrer  sous  toates  les  faces  possibles 
Taeeord  entre  ses  propres  int^rets  et  les 
afis  d*ime  politique  ödairöe,  —  il  est 
pennis  de  eroire,  que  noas  eussions  atteint 
le  bat,  Sans  recourir  k  des  mesares  vio- 
lentes,  et  sans  compromettre  la  tranquil- 
Uii  da  monde  poor  ätouffer  les  troubles 
dans  an  coin  du  Levant.  Anjoord'hui  Tae- 
quieseement  du  Sultan  k  la  tubstanee  de 
ees  mSmes  propositions,  qui  Tont  tant 
rÖYolt^  par  la  forme  dans  laquelle  elles 
lui  ont  ^t^  präsent^,  est  malheureuse- 
ment  deyena  trte  -  problämatiqae.  Des 
agressions  gratuites,  des  proYooations 
sanglantes,  ont  allumö,  comme  on  pou- 
?ait  8*y  attendre  pour  peu  que  Ton  con- 
nüt  les  hommes  aoxquels  on  les  offrait, 
des  ressentimens  profonds,  des  rdsolutions 
d^sesp^i^es;  et  si  les  puissanees  alli^s 
ne  facilitent  pas  le  rapproohement  par 
quelqae  proe^ö  g^nöreux,  par  quelque 
modifieation  adoucissante;  si,  en  un  mot, 
les  forts  ne  yienuent  pas  eux-ni4mes  au 
seeours  da  faible,  et  n*arr6tent  par  leur 
moderation  et  leur  sagesse  les  älans  d'un 
areugle  fanatisme,  r6?eillä  de  son  som- 
meil  par  de  trop  brusques  secousses  —  il 
ii*est  que  trop  k  craindre  que  nos  efTorts 
bieuTeillans  ne  soient  point  couronn^s  de 
sneeds. 

VarmiiUee  sera  obtenu  sans  difficultä, 
dk  que  la  Porte  pourra  se  eroire  k  Tabri 
des  demonstrations  hostiles  qui  la  mena- 
eent  sur  toas  les  points  de  ses  fronti^res, 
et  que  surtout  les  exp^itions  des  Grecs 


.    S4uui    vi'is  de 

..    .     „käi»     i'ä  lieiix 

.     ..    ^  ;h.*iw  äo  leurs 

.  ...^üi  Ajnoilier  avec 

X    tuoiivelee  d'un  ar- 

.     ,  .s>L  .i  Ohio,  en  Candie, 

N>.  !■  *  La  Porte  peul-elle 

uwiioiiC  de  sdrcte  ou  de 

.    CS  tusurges  oseront  se 

^  .  ....^tlt  de   rintervention    des 


«.  ...i  >io  /Awtittif.  nous  ram^ne  k 
V     »  tx'HtHisiiony   quo   nous   avons 

^  X    ..  >itÄte  dans  ses  rapports  avoc  las 
»..      ;*  'o:i>  du  Triple-Trait^.   L'Amnistie 

o.  ii.Noparable  de  la  soumissiun:  dcman- 
^1,  ;''.!.»«♦,  sans  etro  sür  de  Tautro,  serait 
^- :  K<«oire.  Le  fait  est,  quo,  s!  les  Insurgds 
»V»  nyardent  eux-memes  et  sont  ro'^ar- 
dc.^  par  It'S  conrs  allieos  citmme  puis- 
«^luoe  indcpendante  et  bclligdrante,  ils 
u\uit  pns  bosüin  d'amnistie;  ils  proteste- 
roiit  niüiiie  contre  un  bienfait,  qui  iinpli- 
querait  la  reconnaissance  d*un  pouvoir 
qu*ils  alhorrent.  Dans  co  cas  la  fin  de  la 
lutto  ne  pourrait  6trc  qu\in  traitd  de  paix 
pur  et  simple  avec  leur  ancicn  maitre. 

Si  au  eontraire  les  Insurgds,  comme 
les  puissances  Tont  demandd,  comme  ils 
ront  uniforniement  stipuld  dans  leurs  actes, 
doivent  rentrer  dans  des  rapports  de  sou- 
mission  (larges  ou  etroits,  n'iniporte)  en- 
Ters  le  Grand  Seigneur  Tamnistie,  dont 
dös  lors  ils  auraient  effectivement  besoin, 
ne  saurait  leur  dtre  accordee  que  sur  un 
acte  de  soumission  prdalable  ou  simul- 
tand. 

il  est  f4cheux,    qiie  dans  eette  qoes- 
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tion,   eomme    dans    tant    d^autres,    nous 
Boyons  reduits  k  chercber  dans  de  penibles 
alternatives  de  quoi  former  un  jugement 
sar  les  intentions   reelles  dis  puissances. 
Nous  regarderions   comme  un  grand  pas 
Ters  le  bien,    que  dans  une  affaire  aussi 
malheureusement   compliqu^e    on  parvint 
enfin  k  substituer  des  principes  fixes,  un 
Ungage   clair  et  precis,   k  cette  funeste 
ambiguite,    qui   a   plan^   sur    toutes   les 
transactlons  et  que  nous  retrouyons  dans 
tootes  les  demarches.  Ce  que  Ton  appelle 
eoeore  la  questisn  grecque  devient  chaque 
jour    plus    indeänissable.    fin    voici    un 
exemple  frappant.  Les  Ministres  des  trois 
Cours  ont  negocie  aveo  la  Porte  jusqu'au 
moment  de  leur  d^part,   sur  la  base  du 
maintien  ou  du  r^tablisscment  d'un  puu- 
Toir  supreme  du  Sultan.  £n  attendant  les 
Grees  de  la  Moree,    comme  si  ces  nego- 
eiations  leur  fussent  absoloment  etrangöres, 
ont  nomme  Chef  de  leur  Gouvernement  — 
d*UD  Gouvernement  qui  aurait  du  s^^crou- 
ler  d^    Tinstant   que   la  Porte  se  serait 
rendue  aux  propositions  des  puissanees! 
—  an  £x-Ministre  europeen,    qui   avant 
de  partir  pour  sa  nouvelle  destination  a 
Mjoome  dans  les  trois  capitales  des  puis- 
sanees alli^es.   Ces   puissances   ont-elles 
reeonna  le  Comte  Capodistrias  en  sa  qua-> 
lit^  de  President  de  la  Gr^e?  Mais  dans 
ee  eas  Tartide   du    traitä   de   Londres, 
itatnani,  »que  les  Grecs  seront  gouvern^s 
far  des  autorit^  sur  la  nomination  des- 
quelles  la  Porte  aura  une  action  döter- 
Bin^«  —  aurait  M  viol^  d^avance,  et 
\m  Ministres  qui  iosistaient  dans  les  eon- 
finmoes  sur  raeoeptation  du  traitä  tel 
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quMl  etait,  se  seraient  Clement  jouö  de 

U  Porte  et  de  lears  prot^gös.  Le  nouveau 

Pr^ident  n'a-t-il  pas  M  reeonnu?  Com- 

ment  alors  les  coars   ont-elles  pu  per- 

mettre,  qu*une  source  dMllosion  addition- 

nelle  füt  Offerte  k  des  hommes  ddjü  trop 

dispos^  k  rejeter  toute  7o!e  coDeiliante? 

Comment  ont^Iles  pu  consentir  k  faire 

Clever  an  obstaele  de  plas  eontre  une  pa- 

cification    k   laquelle    semblaient  tendre 

toüB  leors  Toeux? 

Les  Ministres  da  Roi  ont  le  plos  grand 
d^ir  de  conserTer  la  paix;  Us  sont  en 
mdme  tems  dötermin^  k  rester  fidöles  k 
lears  engagemens.  Si  la  Coar  de  Yienne 
peut  döeider  la  Porte  k  des  proposftions 
qoi  puissent  se  eoQpilier  avec  oette  doable 
base,  ils  accepteront  Tolontiers  ses  bona 
Offices,  bien  entenda  qae  la  marohe  de 
la  nögociatioQ  sentit  sairie  par  les  trois 
Coors  Sans  aueone  intermödiaire. 

IX.  9. 

St  P^tersboarg  24/!2  Avril  1828. 
Mon  Prince, 

TaÄ  eu  rhooneor  de  remettre  k  Sa  Majest^  TEmpereur  en  aadience  parti« 
eoli^re,  Lundi  21/9  d.  o.,  la  lettre  aotographe  de  notre  aagpiste  Maltie  qae  j'avais 
^tö  chargö  de  präsenter  k  ce  Souveraio.  Je  yais  aetaellement  chereher  k  tracer 
k  Votre  Altesse  le  tableau  fidöle  et  d^taillä  de  Tentretien  qae  j*ai  ea  avec  Sa 
Majestä  Imperiale  sur  la  Situation  des  importantes  affaires  da  moment 

L*entretien  a  durö  enriron  deux  heures.  Sa  Majestä  a  daignö  m*^oater 
aToe  le  plus  grand  ealme,  et  avec  une  attention  soatenae.  Aprte  qae  j*oas  fini 
de  Lui  exposer  rensemble  de  ee  que  j*avais  puisä,  dans  les  Tolamineases  expd- 
ditions  que  Yotre  Altesse  m*a  adress^es  par  son  demier  Gourrier  da  5,  et  dont  la 
simple  lecture  a  M  un  trayail  de  plusieors  joars  eonsöeutifs  poar  moi,  l'Emperear 
prit  la  parole  et  me  d^yeloppa,  sana  an  moment  d'h^itation  dans  son  discours, 
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sa  Position  toute  entiSre,  et  le  point  de  vae  sous  leqnel  il  envisage  les  devoirs 
qoe  les  circonstanees  actoelles  Loi  imposent,  et  dont  II  d^olare  ne  pouvoir  s'af- 
fr&nehir  d'aaeane  manidre  sans  compromettre  son  honneur,  la  digoitä  et  les  int^* 
Hta  de  r£mpire  de  Russie. 

•II  faut,«  me  dit  Tfimperear,  »pour  remonter  k  la  soorce  et  pour  Yous 
»donner  une  idöe  bien  claire  et  pr^cise  de  ma  position  et  de  mes  transaetions 
»politiqaes,  que  je  Vous  fasse  le  rdcit  historique  des  ävönemens  tels  qu*ils  se 
»sont  pass^  depois  le  jour  oü  je  me  suis  trouvä  k  la  tSte  des  affaires.  Aprös  la 
»mort  de  rEmpereor,  mon  fröre,  je  fus  appelö,  k  m*occuper  du  triste  h^ritage  de 
»regier  et  de  terminer  une  affaire,  qui  Tarait  oceupö  bien  p^niblement  pendant 
»des  ann^  sans  aucun  succös,  et  qu^il  ayait  toujours  esp^r^  en  vain  d^arranger 
»de  eoncert  a?eo  ses  Alli^,  savoir  d*aplanir  les  diff^rends  existant  avec  la  Porte, 
»et  d'obtenir  le  redressement  des  justes  griefs  de  la  Russie  enrers  le  Gou?erne- 
»ment  ottoman.  L*£mpereur  mon  fröre  s'ötant  convaincu  que  la  marche  qu'il 
»ayait  suivie  ne  Taurait  jamais  eonduit  au  but,  avait  ddeide  de  faire  la  guerre  pour 
>jf  airnvtr,  et  eile  aurait  eu  lieu  positivement  si  la  mort  n'ötait  yenue  Tenlever,  et 
»nous  plonger  di»ns  le  deuil  et  dans  une  catastrophe  nouyelle,  qui  mena^ait  Texis- 
•tence  de  la  famille  toute  entiöre.  Le  Tout-Puissant  a  böni  mes  efforts,  nous 
»n'aTons  pas  i\Ä  yictimes  de  cette  trahison,  j'ai  triomphä  de  la  eonspiration  abo- 
»minable  oardie  contre  r£mpereur  mon  fröre  et  toute  la  maison,  j*ai  r^ussi  k 
»r^tablir  Tordre  et  Toböissanee.  Je  me  suis  applique  aussitot  aprös  k  suiyre  les 
»traees  de  feu  mon  fröre,  et  j*ai  döolar^  d'un  ton  forme  ce  que  la  justice  et  les 
»trait^  qne  la  Porte  n*ayait  jamais  obseryäs  enyers  nous,  m*autorisaient  k  lui 
»demander.  Aprös  des  diffioultös  innombrables  et  des  terg^yersations  que  les  Turcs 
»eherchörent  k  employer  poor  öluder  nos  demandes,  ils  consentirent  enfin,  yoyant 
•bien  qne  ma  rösolution  ötait  inäbranlable,  k  enyoyer  chez  moi  k  Ackerman  des 
»n^oeiateurs  pour  terminer  nos  difförends  k  Tamiable.  Pendant  que  nons  ötions 
»oeenpds  de  eette  affaire  le  Duc  de  Wellington  arriya  k  St  Pötersbourg.  II  me 
»parla  de  rinsurrection  des  Grees,  de  Timpulssance  dans  laquelle  la  Porte  s'ötait 
»trouv^  jnaqu^alors  de  röprimer  les  rebelies  et  de  rötablir  Tordre,  des  souffran- 
»ees  horribles  de  Thumanitö,  et  du  sang  röpandu  Injustement  sans  arriyer  k  au- 
»ean  but,  enfin  des  pertes  que  le  commerce  de  tontes  les  nations  öprouyait  depuis 
»des  ann^es,  et  de  ceux  qu*il  essuyerait  encore  si  on  ne  mettait  fin  k  un  ötat  de 
»ehoses  aossi  compromettant  Je  r^pondis  au  Duo  que  je  serais  cbarmö  et  dis- 
•poeö  k  me  joindre  k  toute  mesnre  quMl  pourrait  juger  conyenable  pour  atteindre 
•ee  bat,  mais  qu'&  la  yöritö  j*ötais  si  neuf  et  si  noyice  en  affaires  et  en  diploma- 
»tie,  qne  je  n*entreyoyais  pas  la  possibilite  d'y  arriyer  facilement  par  la  yoie 
»des  ^egooiations;  que  s*ll  voulait  me  proposer  ses  idees,  j*acoepterais  yolontiers 
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»toat    moyen    qui    pouirait    nous    y    eondaire.     Les    artieles     da     protoeotd 
»Signa  k  St  P^tersbourg  le  4  Avril  turent  le  r^sultat  de  la  demande  que  je   lui 
»ayais  articulee.   Je  dois   ici  Yous   observer  que  ee  tut  k  ma  demande  expresse 
»que  Tarticle  5  du  dit  protocole  fut  r^dig^  et  ins^rö,  sayoir:  qu*aueune  des  deux 
»Puissances   contractantes  ne  chercherait  une  augmentation  de  territoire,   aucune 
»influence   exclusive,   ni   aucun   arantage   de  commerce   ponr  lenrs  snjets  antres 
»que  ceux  que  toute  autre   nation   pourrait   ^galement  obtenir.    Aprös    quelques 
»jours  de  röflexion  de  la  part  du  Duo  de  Wellington,   11  aecepta  ma  proposition^ 
»et  cet  article  fut  inserö  dans  le  protocole.   Je  crois,  ajouta  Sa  Majest^,  que  e*e8t 
»la  premidre  fois   qu'on  a  obtenu  de  TAngleterre   an   engagement  d^sint^ress<$  k 
•participer  k  nne  entreprise  offrant  des  frais  et  des  risques  pour  eile,  en  renon« 
»^nt  k  des  avantages  dUnterSt  de  commerce  ou  d*acquis!tion.  Comme  il  est  bien 
»loin  de  ma  pensäe  de  songer  k  un  agrandissement  quelconque  de  territoire,  cette 
»clause  ötait  entiörement  k  ma  convenance,  et  j'en  fis  la  proposition  francbement 
»pour  m'assurer  de  mon  c6tä  que  TAngleterre  ne  retirerait  ni  arantage  commercial 
»ni  influence,   auxquels   eile   vise  souvent   Je  me  rappeile,  continua  Tfimpereur, 
•avoir  dit  k  cette  epoque  au  Doe  de  Wellington:  Mais  dites-moi,  Mr.  le  Mar^chal, 
»comment  pensez  Yous  que  les  Turcs  prendront  ce  que  nous  voulons  arrdter  pour 
»les  emp^cher  de  rMuire  leurs  sujets   rö?olt(fs?  £st-ce  qa^ils  endureront  patiem* 
»Qient  ce  que  nous   voulons   leur   dicter?   Le  Duc  de  Wellington  m*a  r^pondu  k 
•cela:  Oh  les  Turcs,  lorsqu'ils  verront  notre  d^termination  bien  s^rieuse,  ne  pons« 
»seront  jamais   les  cboses  k  Textr^me;   il  ne  faudra  de  notre  part  qoe  quelques 
»fregates   pour  les  empScher  d^exercer  des  hostilites,   poar  les  intimider  et  pour 
»leur  faire  entendre  raison;  jamais,  da   reste,   noas  n'en  viendrons  k  la  guerre.« 
L*£mperear  m'assura  lui  avoir  r^pliqud:    »Mais  si  oependant  nos  fregates  dtaient 
•oblig^es  k  tirer  le  canon,  est-ce  que  les  Turcs  prendraient  cela  pour  des  eoups 
»de  canon  pacifiques?«    Le  Duc  doit   toujours   avoir  soutenu  sa  premi^re   thdse, 
que  jamais  on  n'arriverait  k  cette  extremit^  et  k  celle  d*ane  guerre  que  personna 
ne  voulait    »La  seule    condition,   me  dit  TEmpereur,  que  le  Dae  de  Wellington 
»m'imposa  explicitement  lors  de  la  sig^nature  da  protocole,  fut  de  ne  point  en  in* 
»former  Lord  Strangford  qui  se  trouvait,  dans  ce  moment-1^  en  qualitä  d^Ambas- 
»sadeur  k  St.  P^tersbourg.  Je  ne  pouvais  pas  trop  comprendre  le  motif  quMl  arait 
•de  vouloir  observer  ce  mystöre  envers  le  repr^entant  du  Roi  son  Maftre,   mais 
»je  le  lui  promis,  dit  TEmpereur,  parce  qu'il  Texigeait,  en  lui  observant  toutefoia 
»que  je  ne  pouvais  ötendre  ce  mystdre  k  mes  Alliös  et  que  je  devais  donner  eon* 
»fidentiellement  connaissanee  du  protocole  aux  Cabinets  inte^ess^ß,  afin  de  les  en- 
»gager  k  y  participer   Selon   leurs   convenances.   En  attendant  nos  conf^rencea  k 
»Ackerman  marchörent  d'un  pas  ferme,  et  nous  parvinmes  k  vainere  les  obstaolaa 
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■et  k  signer  le  Tniti  qui  devait  enfln  mettre  un  terme  sux  jnstes  griefs  qua 
»0008  arions  toujours  ^lev^  contre  la  Porte.  La  Rassie  MaM  satisfaite,  et  il  ne 
»8*agissait  plus  qoe  de  Toir  remplir  envers  eile  les  conditions  qui  avaient  etö 
»stipul^es.«  Ici  TEmpereur  passa  plus  rapidement  sur  la  suite  des  dv^nemens 
sabsdqnens.  »Le  traitd  qu*on  nomme  chez  Vous  trilaicral  fut  signä  k  Londres  k 
»la  soite  du  protocole;  Vous  et  la  Prusse  n*avcz  pas  jugd  convenable  d'y  accä- 
»der,  ce  que  je  d(fplore  toujours  sineörement,  car  j'ai  la  conviction  intime  que  si 
»noQS  eussions  tenu,  tous  les  cinq  Cabinets,  le  meine  langage  mena^ant  k  Cons- 
»tantinople,  et  que  nous  eussions  pu  nous  entendre  sur  la  forme  k  employer  pour 
»obtenir  la  pacificaüon  des  provinces  insurgdes,  jamais  rien  de  tout  ce  qui  est 
•arriye  depuis  n'aurait  eu  lieu.  Le  Divan  se  serait  soumis  k  notre  demande,  on 
»aurait  paeifiö  les  pays  en  insurrection,  Taction  de  la  Sainte  AUiance  se  serait  en» 
•eore  one  fois  manifestde  avec  dclat,  et  aurait  deployö  sa  force  irrdsistible  Je 
»tiens  reli^eusement  k  ses  principes  conseryateurs,  me  dit  TEmpereur,  et  je  serai 
»eonstamment  le  plus  chaud  partisan  de  la  Sainte  AUiance,  qui  trouvera  en  moi, 
»qaoiqu'on  en  dise,  un  de  ses  soutiens  les  plus  fermes.  Je  Vous  le  rdpöte  k  cette 
»oeeasioB  qoe  je  ddtestc,  que  j'abhorre  les  Qrecs,  quoiqu'ils  soient  mos  co-religion- 
»naires;  ilfi  se  sont  conduits  d'une  maniöre  alfreuse,  criminelle,  condamnable; 
»je  les  eonsidSre  toujours  comme  des  sujets  en  rdvolte  ouyerte  contre  leur  Sou- 
»Terain  Intime,  J9  ne  veux  pas  leur  affrancfiissement^  ils  ne  le  mdritent  pas,  et 
»ee  serait  an  fort  mauvais  exemple  pour  tous  les  autres  pays  sMls  räussissaient 
»4  rätablir.  Je  n'fii  pas  non  plus  reconnu  Tindependance  des  Colonies  espagnoles 
•en  Amörique,  et  je  trouve  que  la  propotition  que  Vous  veneg  de  faire  ä  Londres 
mretaiitfement  ä  la  Oreee^  est  en  eontradiction  avec  les  principes  que  Vous  pro/esseM 
»et  Tons  fait  sortir  de  Yotre  r61e.  Je  reste  pour  ma  part,  pur  et  fid^le  k  mes 
»principes  monarchiques.    L*£mpereur,  yeuillez  le  Lui  dire,  trouyera  eonstamment 
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•en  moi  un  fidöle  et  puissant  Allie,  pr^t  k  Lui  donner  la  main  en  toute  occasion, 
•et  k  ne  reconnaitre,  que  ce  qui  est  legitime.  Que  s*il  pouvait  ayoir  besoin  de 
•mon  assistance  dans  quelque  complication  que  ce  puisse  6tre  il  me  trouyera  tou- 
»jonrs  pr^t  k  le  secourir  ayec  une  bonne  re'serve  partout  o&  il  le  jugera  k  propos. 
»Je  Vous  en  donne  ici  ma  parole,  II  n*a  qu*4  ordonner  de  moi.  Je  n'ai  aucune 
»Tue  d'agrandissement^  d'ambition  ni  de  conqu^te  quelconque;  je  sais  que  tout  Ic^ 
»moBde  Teut  me  pr^ter  de  semblables  intentions.  Le  fait  le  prouvera  que  je  ne 
•Tenz  que  la  paix,  ie  bonheur  Interieur  et  la  prospdritd  du  commerce  de  mon 
»people.  La  perte  immense  que  cette  brauche  dMndustrie  öpronye  par  les  mesures 
»qae  la  Porte  a  prises,  les  provocations  continuelles  qu*elle  s*est  permises  coo- 
^tre  la  Rossie,  la  non-exäcution  du  Traitö  d'Ackerman,  m*obligent  k  tirer  l'öpöe 
»poor  faire  yaloir  mes  jostes  pretentions.   Do  moment  o4  mes  adyersaires    me 
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»rendront  Juaticc,  je  serai  prSt  k  ^uter  les  paroles  de  paix  de  rdeonciliatioo 
»qu'ils  me  feront  parvenir.  Je  ne  me  dissimule  d*aucune  maniöre  les  ineonTäniens 
»et  les  dangers  gra?es  de  Tentreprise  qae  je  suis  k  la  veflle  de  commencer,  mais 
»cela  ne  me  fera  pas  reculer  devant  mes  deToirs.  Je  d^plorerais  bien  sino^rement 
»si  des  dreonstances  hors  de  tous  les  calculs  humains  devaient  conduire  la  Porte 
•k  se  creuser  un  abime.  J^aime  k  croire  qae  cette  d^plorable  oatastrophe  n'aura 
»pas  Heu.  Je  vais  me  placer  k  la  tSte  de  mon  armöe  poar  me  trouver  k  port^e 
»de  reeeToir  k  tout  instant  les  ou?ertares  que  le  Saltan  pourrait  encore  vouloir 
»me  faire,  lorsquMl  verra  qoe  mon  parti  est  irr^vocablement  pris,  et  ponr  rester 
»le  mattre  d'arrSter  mes  troupes  lorsquMl  me  paraitra  nöcessaire  de  le  faire.  Ce 
»n'est  pas  k  la  manidre  turque  que  je  ferai  la  guerre.  Si  les  v^ritables  intentions 
»de  la  Porte  sont  de  faire  droit  k  mes  r^lamations,  j*accaeillerai  ses  propositions 
»chaqoe  fois  qu*on  me  les  adressera.  Du  reste,  aucun  obstaole  ne  me  fera  recu-* 
»1er  devant  mon  entreprise,  düt-il  en  resulter  la  chate  de  TEmpire  ottoman.  Ce 
»serait  Sans  donte  un  nouveau  malhear,  one  eomplication  ddsastreuse,  ear  je  ne 
»vois  encore  auonn  moyen  de  reconstroire  cet  (^difioe  s*il  venait  k  crouler.  Mais 
»cette  oonsid^ration  mSme,  quelque  grave  qu*elle  seit  ne  saurait  plus  m'arrSter. 
»Je  dois  k  TEmpire  de  Rus^e  de  lui  procurer  ce  qae  les  trait^s  Ini  assarent,  je 
»dois  enfin  ätablir  d'une  manidre  claire  et  positive  ses  droits  auxqaels  il  ne  saurait 
»renoncer.  Ma  ligne  est  trac^e;  je  la  suivrai  aveo  constanoe  et  formet^ ,  et  si 
»Dieu  m'est  en  aide  et  b^nit  mes  armes,  je  me  trouverai  k  m^me  de  prouver  k 
»FEurope  quo  je  n'ai  aocune  Intention  de  faire  des  conquStes,  et  que  je  sais  dtre 
»satisfait  de  ma  position  teile  qu'elle  est* 

Aprös  ayt'ir  ^utä  avec  un  profond  r^cueillement  le  disconrs  de  VEmpereur, 
je  Lui  ai  demand^  respectueusement  la  permission  de  Lui  faire  mes  obsenrations 
en  reponse  aux  pareles  que  je  yenais  d'entendre.  Sa  Biajestö  Youlut  bien  m*ac« 
corder  cette  permission,  et  je  Lui  dis: 

»Vous  avez  daignä,  Sire,  me  parier  avec  une  franchise,  un  abandon,  qae 
»rEmpereur,  monMaftre,  ne  pourra  qu'apprecier  k  leur  haute  yaleur.  Mais  souf<* 
»frei  aussi  que  je  parle  k  Yotre  Majestö  avec  cette  loyautä  et  cette  droiture  qai 
»caracterisent  essentiellement  mon  Souverain,  et  dont  il  est  de  mon  devoir  dana 
»ce  moment,  d*Stre  le  fidöle  interpr^e.  Yeuillez,  Sire,  lire  la  lettre  que  je  viena 
»d'avoir  Thonneur  de  Vous  remettre  de  la  part  de  TEmpereur  aveo  tonte  Tatten«- 
»tion  qu*elle  m^rite.  Le  coeur  de  l'Empereur  parle  k  celui  de  VotreMajestö  ayeo 
» toute  la  confiance  que  la  puretä  de  Yos  principes,  Sire,  et  Vos  sentimens  ölerös 
•inspirent  k  mon  Souverain.  La  eomplication  grave  qui  menace  la  paix  de  TEu- 
»rope  Lui  impose  le  devoir  de  Yous  exhorter,  Sire,  dans  un  moment  oü  de  gpran- 
•des  decisions   vont  pronoucer  sur  les  destinees   de  tel  Empire   et  peut-Stre  de 
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»rordre  social  tout  entier,  k  ne  point  pr^cipiter  Votre  marche,  et  k  r^flächir  müre- 
»menti  aa  remöde  qae  l*£inperear  propose  k  Yotre  Majest^  pour  prö?enir  Itss  maux 
»e&ayans  qoi,  suiyant  Sa  conviction  et  Sa  long^e  ezperience,  nous  attendent,  si 
»on  ne  parrient.pas  k  rameoer  dans  les  conseils  des  SouTerains  alliös  ranion  et 
»le  Systeme  qu*on  ayait  saivi  jadis  avec  tant  de  succds.  Yotre  Majestä  xne  per- 
»mettra  de  retraoer  la  gradation  de  la  marche  qu'EUe  a  observ^e  jasquMci  dans 
»eette  affaire.  Son  cabinet  a  sig^e  avee  celui  de  Londres  le  protocole  du  4  Ayril, 
»qoi  a  ^t^  eon?erti  ensuite  en  un  Traue  signä  k  Londres ,  et  auquel  la  Franee 
•m  müidi.  L* Antriebe  et  la  Prusse  ont  developp^  les  motifs  qni  les  empSchaient 
»d'j  partidper.  Toatefois,  nous  n^avons  pas  cess^  de  voner  k  Ck>nstantinopIe  nos 
»soins  les  plus  zMs  k  l'aplanissement  des  diff^rends  existans  entre  les  trois  Cours 
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»et  Ia  Porte  Ottomane.  Le  Sultan  a  r^sistä  k  tons  nos  efforts.  La  bataille  de 
»NaTarin  a  eu  Heu  sans  que  Yotre  Majestö  ni  Ses  AUi^  Talent  Toulue.  Cet  övöne- 
»ment  n*a  rien  pu  cbanger  aux  d^terminations  de  la  Porte.  Les  repr^sentans  des 
»Coors  se  sont  enfia  retirds  de  Constantinople,  döclarant  ne  pouvoir  continuer  leur 
»rMdenee  dans  eette  eapitale  qu*&  eondition  que  la  Porte  voulüt  se  pr^ter  aul 
»eonditions  du  Traitä  de  Londres.  La  Porte  n*a  pas  M^  davantage,  et  les  reprö- 
»scntami  ont  quittö  Constantinople.  Yotre  Majestö  s*est  trouv^  dös  lors  frustr^e 
»des  ayaatages  du  Traitä  d*Ackerman,  la  Porte  ayant  döclarö,  aprös  le  döpart 
»des  reprdsentans,  que  tout  ce  qui  s'ätait  passö  n'admettait  plus  Texistence  d*au- 
»ean  Trait^  entre  eile  et  la  Russie,  et  le  Diran,  dans  son  aveugle  d^sespoir, 
>s*dtant  laissä  entratner  dans  nne  route  que  TEmpereur  mon  MaTtre  d^sapproure 
»kautement,  et  k  Tdgard  de  laquelle  n  a  fait  d^clarer  positivement  k  la  Porte 
»ee  qull  en  pensait  Yotre  Majest^  ne  vent  pas  raffranehissement  des  Grecs;  Elle 
»a  daign^  s'exprimer  de  la  maniöre  la  plus  correcte  sur  ses  sentimens  et  sur  sa 
»maiii^  de  juger  eette  question.  £t,  n^anmoins,  les  Grecs  seront  affranchis  mal- 
»gr^  Elle,  malgrd  ee  qu'Elle  a  youIu  et  d4clar^  Yoilä  eependant  les  oonsöquences 
»des  pr^dens,  coosdqnenees  contraires  k  ses  voeux  et  qu*a  amendes  la  force  des  eir- 
»eeDatances.  —  Le  traitä  d*Ackerman  enfreint,  Elle  se  voit,  maintenant  dans  la  n^ces- 
»sit4  de  faire  nne  sperre  isolöe,  k  laquelle  Elle  n*aurait  plus  song^  ayant  obtenu  tout  ce 
»qa*£lle  desirait  de  la  Porte  Ottomane  en  fareur  des  TÖritables  int^r^ts  de  la  Russie. 
»La  gaerre  se  fera  donc  encore  contre  sa  volonte  mais  comme  une  ndcessit^  im- 
»pdriense  que  les  drconstances  ont  döveloppäe.  Eile  d^ire  la  conservation  de  la 
»Porte,  et  ndanmoins  Elle  se  d^de  k  une  mesure  qui  la  culbutera  peut-dtre,  ou 
»qni  fera  naftre  des  combinaisons  et  des  övönemens  bors  de  tous  les  ealculs  de 
»la  pr^Toyanee  hnmaine.  —  Yoil^  Sire,  le  tableau  que  j'ose  placer  sous  Yos  yeux, 
»aree  la  piidre  bien  instante  de  peser  oe  que  je  viens  d'avoir  Thonneur  de  Lui 
»rqwdeenter.  L'aTonir  jostifiera  encore  une  fois  nos  appr^hensions.  Peut-^tre  est-il 
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•eneore  tems,  Sire,  de  donner  une  direction,  plus  salataire  k  nos  efforta  r^onis, 
•mais  e^est  k  Yotre  Majestö  k  suirre  la  voie  de  la  mod^ration  envere  an  Ooa- 
»Ternement  faible,  irritä,  soup^onneux,  et  qui  ne  sait  plus,  va  les  antee^ens,  k 
»quel  parti  6*arrdter  Si  od  pouvait  lui  inspirer  quelque  confiance  dans  an  meil- 
»lear  avenir,  peut-Stre  röussirait-on  k  lui  faire  consentir  k  tenter  les  coneessiona 
»qo*on  lui  demande.« 

L'Empereur  r^pondit:  »Je  ne  pois  me  persuader  qae  sous  r^ussirions  k  faire 
»plier  la  Porte  par  de  simples  menaces  ou  par  des  ndgociations;  \\  faut  le  eaoMi 
»et  la  balonnette  poor  les  öpouvanter  et  pour  yaincre  les  r^istances  qae  le  Sal- 
»tan  oppose  k  toot  ce  que  noas  avons  fait  jasqu'ici  pour  lui  proaver  notre  dösir 
»de  noos  entendre.  Toutes  mes  mesures  sont  prises  k  eet  eifet,  et  je  ne  pais  plos 
»recoler  derant  aacan  obstacle.  Le  mal  que  oet  ^tat  des  choses  a  fait  an  com- 
•merce  d'Odessa,  se  monte  d6}k  a  enriron  trente  millions  de  Roubles.  Les  rap- 
»ports  que  j*ai  re^us  derniörement  de  la  Servie  mHnforment  que  les  Tures  exer- 
»cent  toutes  les  vexations  et  les  cruaut^  imaginables  dans  cette  provinee,  au  m^pris 
»des  stipulations  du  Traitä  d'Ackerman.  Tous  mes  ports  se  troavent  sans  d^bou- 
•eh^s,  ils  ne  peovent  pas  ddbiter  les  productions  de  notre  sol,  paroe  que  toutdoit 
»passer  par  oet  ötroit  canal  de  Constantinople  qui  est  fermä  k  mes  vaisseaux. 
»O^est  ma  position  actuelle.  J^ai  les  preuves  materielles  eo  main  que  les  Turos  ont 
»Toulu  emp^cher  la  paix  que  j^^tais  au  moment  de  conclure  ayee  les  Persans.  On 
»publiera  incessamment  cos  pi^es  pour  mettre  sous  les  yeux  du  publie  comment 
»la  Porte  en  a  agi  envers  moi.  J*ai  cependant  röussi  k  faire  ane  paix  honorable 
»avec  la  Perse,  et  si  Dieu  m'aide  dans  la  präsente  entreprise,  je  ferai  la  paix 
»avec  la  Porte,  et  on  aequerra  la  conyietion  que  je  ne  veux  rien  d'elle  qne  ee 
»qui  est  ndeessaire  au  commerce  russe,  et  ce  dont  jMtais  en  possession  par  les 
»Trait^s.  —  Je  Yous  demande  k  Yous,  me  dit  TEmperenr,  que  fera  rAatriohe  si 
»par  am  hasard  imprÖTO  le  Oouyernement  turc  yient  k  tomber?  YoWk  prdeisd- 
»menti  Sire,  r^pondis-je,  ce  que  TEmpereur  dans  Sa  sollicitude  Yous  repr^nte, 
»afin  d*e?iter  la  commotion  et  la  confusion  gönörale  qai  pourraient  nattre  an 
»Enrojpe,  si  cet  ÖY^nement  ätait  amend  par  la  guerre  que  Yooa  ^tes  aa  moment 
»de  faire.« 

L'Empereur  me  dit  alors:  »Xai  lu  attentivement  le  memorandum  qae  Yotre 
»Cabinet  prdsente  k  la  conförence  de  Londres  sar  le  moyen  qa*il  propose  k  la 
•Porte  pour  sortir  de  sa  position  embarrassante  Tis-lkrYis  des  trois  Oonrs.  Je  Yens 
»aToae  que  j*ai  6i6  longtems  avant  de  le  eomprendre,  car  je  n*ai  pu  me  per- 
»snader  que  Yotre  Intention  vöritable  ötait  que  la  Porte  renon^  enti&rement  k 
»ses  provinces  insurgdes.  C'est  une  d^rision  pour  la  Porte  qu'une  proposition  sem- 
»blable.  D'ailleurs  je  trouTO  que  oe  serait  an  trös-mauTais  exemple  k  donnaraoz 
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»rebellee.  Les  Oreea  doWent  rester,  je  le  r^p^te,  sous  la  Sazerainet^  de  la  Porte, 
•Mnlement  qa*on  doit  lenr  permettre  d*ex ister.  Mais  comment  Yotre  coar  peot^ 
dBÜa  proposer  ane  pareille  choso,  tandis  qa^elle  D'approuye  pas  oe  que  neos  tou« 
•lions  fiureT« 

»G^est  pr^eis^ment,  Sfre,*-  r^pliqaai-je,  »paree  que  nons  avons  la  eonvictioB 
>qae  la  Porte  se  rösignera  plutdt  k  la  perte  totale  d*UDe  province  qa*&  admettre 
•le  principe  d^ane  ingärence  et  Intervention  ätrangöre  dans  ses  affaires  int^rieures. 
»Les  prineipes  religienx  des  Turcs  repoussent  cette  ingerence,  et  on  ne  panriendra 
•jamais  dans  cette  voie  k  obtenir  leur  consentement« 

»Si,  an  reste,  me  dit  TEmpereur,  mes  Alli^s  s*accordent  4  Londres  k  fflettre 
•eette  proposition  eo  avant,  je  n'y  suis  pas  contraire,  mais  je  le  röpdte,  la  Porte 
»ne  Taeeeptera  pas,  et  je  ne  m'aftends  k  aucun  succ^s  de  cette  d^marche.  — 
»Poor  Celle  de  la  Suspension  d^armes,  nous  renons  d'apprendre  de  Paris  que  les 
»Grecs  na  yenlent  Taccepter  que  dans  le  cas  oü  les  trois  Cours,  sous  la  protee* 
•tion  desqnelles  ils  se  sont  plac^,  Tapproaveraient.  L*Amiral  de  Rig^y  amandd 
»aossi  qo'il  n'entrevoyaft  pas  la  possibilit^  que  cet  armistice  püt  avoir  lien,  car 
»les  Tores  Toudront  approvisionner  les  points  qui  raanquent  de  tout,  et  alors, 
»aprds  les  trois  mois  rövolos,  leur  position  n*en  serait  que  meilleure  et  celle  des 
»Alli^  moins  bonne.« 

L'Empereur  termina  cette  longpie  et  importante  conv(»rsation  en  me  disant! 
•Je  Vona  ai  exprimä  toute  ma  pensöe  bien  franchement;  rendez  en  compte  k  VEm- 
»perear.  Je  tiendrai  ma  parole;  je  n'emploie  aucune  finesse  et  n*ai  aucune  arridre- 
»pens^  Je  so  suis  qu*an  G^^ral  de  Brigade  qui  n^entend  rien  k  la  politique  ni 
»anx  aetes  diplomatiques,  mais  je  suis  attachä  k  TEmpereur,  je  le  respecte,  et  il 
»me  troayera  eonstamment  sur  la  ligne  de  Thonneur  et  des  prineipes.  Si  Lui  et 
»moi  BOQe  voulons  nous  donner  la  main  et  nous  entendre,  pnisque  nous  sommes 
•eiieore  mattres  cbez  nous,  neos  n^aurons  rien  k  craindre  d*aucnn  bouleyersementi 
»ni  d*aiieon  edt^  Kous  suffirons  k  tons  les  besoins  de  TEurope,  car  nos  moyens, 
»si  aoos  saTons  les  employer  et  les  r^unir,  sont  puissants,  car  nous  sa?ons  nous 
»faire  oMir.  Qoe  dites-Vons  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Portugal?  Est-ce  que 
»nafant  se  tiendra  sur  une  ligne  correcte?  Vous  ^crit-on  quelque  chose?«  Je  die 
4  rEmperear  ce  que  Votre  Altesse  ra*a  ^crit  dans  Sa  lettre  confidentielle.  Sa 
Xajeetd  me  r^pliqua  sur  le  champ:  »Eh  bien,  sans  nous  dtre  coneertös,  j*ai  fait 
»adreeaer  les  mdmes  Instructions  au  Baron  Palen^.  Si  Tlufant  pouvait  s'oublier 
•MM  point,  de  Ae  pas  suirre  la  ligne  de  ses  devoirs  envers  son  fröre  et  SoaYeraiOt 
Miseioo  a  l'ordre  de  se  retirer  de  Lisbonne,  en  d^elarant  k  Tlnfant  que  Ja- 
sons  ne   donnerions  notre  approbation   k  aucun  acte,   qni  ne  serait  point 

»JBstifiable  devaat  le  tribunal  da  Roi  Son  Souyerain,  dont  il  n'est  qne  le  Lleute- 

14* 
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»nant.  Vous  Toyez,  continaa  Sa  Majeste,  que  nous  nooa  rencontrons  toojoars  lors- 
»qu'il  s'agit  des  principes  roonarchiques.  L'Empereur  les  troayera  tonjours  ehes 
»moi,  oar  j*ai  M  4ley6  et  les  ävönemens  m'ont  confirmö  dan^oes  prineipes.« 

Sa  Majeste  Imperiale  me  serra  la  main  comme  quelqu^un  qui  ^tait  bien  aise 
de  m*avoir  dit  tout  ce  qu'il  avait  sur  le  coeur,  et  me  congedia  avec  les  assuranees 
de  Bon  affectuease  bienveillance. 

Agröez,  moQ  Prinoe,  rhommage  de  mon  profond  respect 

IX.  10. 

%6fM%t  dl  Cabiiet  de  Rissie  ai  ■^■•ire  da  Cabinet  aitriekien  di 

IS  lars  1828. 

St  P^tersboorg  17/29  Avril. 

Le  Cabinet  autrichien  a  donn^  au  Gabinet  de  Rassie  .4me  yeritable  preave 
de  eonfiance,  en  lui  communiquant  son  dernier  memoire  sar  les  affaires  d*Orieiit 
et  rEmpereor  rend  pleine  justice  aox  yues  conciliantes  et  sages  qui  8*y  troo« 
yent  expos^es. 

Mais  quelque  plausible  que  seit  dans  beaueoup  de  ses  parties,  le  plan 
trac^  par  la  Ck>ur  de  Vienne,  il  a  öt^  portö  k  la  connatssance  de  ses  Allids, 
dans  un  moment  oü  des  conjonctures  nouvelles  ne  permettent  plus  de  Tadopter 
Sans  restriction.  —  Au  g^nd  regpret  de  TEmpereur  des  d^marches  et  des  expli- 
eations  pr^alables  ne  sauraient  ayoir  lieu,  par  rapport  k  tous  les  griefs  de  la 
Bnssie  contre  le  Gouyernement  tnrc,  k  tous  les  g^efs  qui  ont  proyoqu4  entre 
les  deuz  Empires  un  ötat  d*hostilit4  ouyerte.  -^  En  D^embre  1827,  le  Cabinet 
Imperial  ayait  lui-mSme  d^yelopp^  les  id^es  qui  constituent  la  base  du  memoire 
autriehien.  — 11  ayait  indiquä  les  termes  d*un  Ultimatum,  an  moyen  duquel  tontes 
les  questions  qui  se  rattachaient,  seit  k  Tez^ution  des  aotes  de  Londres,  seit 
k  la  Position  particulidre  des  Etats  de  Sa  Majeste  enyers  la  Turquie,  aoraient 
forma  le  sujet  d'une  demidre  explication  ayee  la  Porte.  —  Un  intenralle  de  quatre 
mois  nous  s^pare  d^}k  de  eette  öpoque.  —  Notre  Situation  ötut  eritiqae  alors« 
«lle  n'est  plus  tenable  aujourd'hui;  et  si  le  Diyan  a  profitä  de  notre  longne  attente, 
Q^est  seulement  pour  aggprayer  les  infractions  aux  trait^s,  pour  aceumuler  les  in* 
saltes,  pour  multiplier  les  dommages,  pour  rendre  in^yitable  une  g^ierre  que  tous 
nos  yoeuit  tendüent  k  pröyenir. 

La  Russie  äprouye  n^anmoins  une  yiye  peine,  en  se  döcidant  k  sontenir 
par  des  mesures  coercitiyes,  une  cause  dont  la  justice  lui  paralt  ^yidente.  — 
Mais  eile  est  lein  d*entreyoir  dans  la  guerre  qu*elle  entreprend,  le  danger  d*une 
guerre  g^n^rale.  Toutes  les  gprandes  Puissances  ont  reconnu  la  l^gitimitä  dea 
motifs  qui  d^tenninent  TEmpereur  k  faire  marcher  ses  troupes  contre  la  Turquie. 
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—  Sa  Majestä  Imperiale  et  Royale  Apostolique  Elle-mdme  a  d^dard  la  premidre 
d^  le  mois  de  D^eembre  1827  que  dans  aucune  hypothdse  Elle  ne  soatiendrait 
le  Diraa.  —  Elle  vient  de  r^it^rer  k  rEmpereor  par  Torgane  du  Oomte  Zichy« 
rassaranee  qu^EUe  ne  r^Toqae  pas  en  doate  la  validit^  des  droits  qai  autorisent 
la  Russie  k  reeourir  aux  armes.  Les  mSmes  assurances  nous  ont  M  donn^es  par 
la  Giaode-BretagQe,  par  la  France,  par  la  Prasse.  —  La  l^galitä  des  r^solutions 
de  Sa  Jlajestä  repose  donc  aujourd*hui  sar  Tassentiment  explicite  des  prinoipales 
Coars  de  TEurope,  cireonstance  heureuse  qui  ne  nous  permet  pas  de  partager 
Tapprebension  d'nne  gaerre  gän^rale,  car  eile  en  äcarte  la  possibilitä.  —  Et  qael 
poarrait  6tre  le  pr^texte  de  cette  gaerre?  Serait-ce  Tambition  de  la  Rassle? 
Hais  ses  deelarations,  ses  engagemens  formeis,  ses  intör^ts  m^me,  sont  1&,  pour 
proiiyer  qo*eUe  ne  se  propose  de  troubler  d'aacone  manidre  T^tat  de  possessioo 
eonsaerä  par  les  traitös  qui  ont  rendu  la  paix  aa  monde.  —  Serait-ce  Tinfiaence 
qa'elle  exereerait  parmi  les  Grecs?  —  Mais  eile  a  solennellement  stipolö,  que 
eette  influenee  n*aorait  rien  d*exclusif,  et  ce  sont  encore  ces  mSmes  stipulationa 
qa*elle  inroqae.  —  Serait-ce  enfin  la  chute  de  TEmpire  ottoman?  —  Mais  eile 
ne  la  mödite  pas,  pour  son  propre  bien,  et  annonce,  que  si  la  catastropbe  s'ae-* 
eomplissait  malgrö  ses  voeux,  eile  persisterait  dans  son  d^sint^ressement  et  ne 
demanderut  aux  aatres  Puissaaees  que  d*adopter  le  salutaire  principe  d*une  abn^ 
^tion  mutaeUe.  —  II  semble  permis  de  regarder,  comme  plus  qu*inyraisemblable 
fuie  gaerre,  qai  n*aarait  ainsi  ni  motif,  ni  objet  —  Pour  ce  qui  est  de  la  lutte, 
od  la  RoBsie  vient  de  s*engager  avec  la  Porte,  nous  ayons  toujours  prÖYU  et 
iaajoars  averti  qa*elle  serait  difiieile  k  äviter,  du  moment  oü  des  mesures  coer« 
cotiTes,  dont  neos  ötions  les  premiers  k  reconnattre  la  n^cessitä  urgente  appuie- 
raient  les  engagemens  de  TAlliance  de  Londres  pour  Tayenir  de  la  Grdce.  —  II 
BOBS  paraissMt  presque  eertain,  que  voyant  ces  mesures  mises  k  ex^cution  et  ne 
pooraat  8*y  opposer  de  yiye  foree,  la  Porte,  par  suite  de  sa  politique  aecoutum^e, 
elMrelieniit  k  r^agir  sur  la  Rassie,  k  lui  infliger  des  pertes  sensibles  et  k  rompre 
des  traii^  dont  la  Russie,  k  son  tour,  serait  bientdt  contrainte  d'assurer  Tobser- 
Tation.  —  Les  faits  ont  justifi^  nos  conjectures  et  si  aujoard*hui  nous  pouvions 
iKiraer,  d^aprös  les  iddes  da  Cabinet  britannique  et  du  Gabinet  autrichien  Temploi 
des  moyens  de  coercition,  aux  pays  qui  doiyent  recevoir  une  existence  nouvelle,  la 
Haetion  de  la  Porte  eontre  nous,  loin  de  cesser  (eile  est  dans  la  natura  des 
eho6€6)  ne  ferait  que  s*aceroitre  et  se  prolonger  k  notre  immense  d^trimeni 
Tonte  rencontre  bostile  dans  TArchipel,  tout  secours  pret^  aux  Grecs,  la  ferait 
reoaltre  aree  le  cort^e  ordinaire  de  ses  yiolences  et  de  ses  prohibitions  com- 
mereiato.  —  La  Rassie  en  supportefait  le  poids,  et  si  eile  oensentait  k  un  tel 
^tal  de    ehoses,  eile  eonsentirait  k  sa  deoonsideration  et  k  sa  ruine-  —  La  seule 
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rtMouroe  qni  lui  resterait  alora,  sendt  tonjoon  la  gpierre.  —  La  goeire  ne  eea- 
ierait  dono  d*6tre  Imminente  et  poor  ayoir  M  difförde,  eile  deviendrait  plua 
ficheuse,  ear  en  s*aggravant,  nos  sacrillces  nous  forceraieot  k  augmenter  cell  es 
de  DOS  legitimes  demandes,  qai  tendraient  i  noiis  indemniser  de  nos  armemens  et 
de  nos  partes. 

Mais  s*il  n'est  an  poayoir  de  r£mperear,  ni  de  partager  les  opimons,  lü 
d*exaaeer  les  dösirs  de  rAutriche,  soas  ce  rapport,  Sa  Majest^,  trouye  d*un  autre 
edt^  infiniment  utiles  et  möme  applicables  aax  circonstancef  malgrd  les  hostilit^ 
existant  entre  la  Russie  et  la  Porte,  presqne  toutes  les  proposiüou,  d^veiop* 
pöes  dans  le  memoire  da  Cabidet  de  Vienne. 

La  Cour  d*Autriche  pense  qa*ayant  de  faire  de  nouyelles  oayertares  aa 
Goayemement  taro,  ii  eon?ieiidrait  de  fixer  les  linütes  des  pays  qui  jouiraient 
da  bdnöfioe  des  stipalations  de  Londres.  —  Nous  pensons  de  meme  et  noas  ia- 
Titons  DOS  Alli^s  k  rapprocber  de  la  Grdce,  les  Ifinistres  desquels  se  composait 
la  Coofdrenoe  de  Constantinople,  afin  de  eoncerter  par  leur  Intermödiaire  ayeo  lea 
aatorit^s  grecqaes  la  ligae  de  demarcation,  qai  conoillera  le  mieaz  toas  les  in« 
tär^ts  dont  le  Cabinet  de  Yienne  parle  ayeo  tant  de  raison, 

Noas  d^yierions  des  stipalations  da  traite  da  6  Jaillet  sl  noas  Toaliona 
d^terminer  arbitrairement,  d^s  aajoard'hoi,  les  frontidres  de  la  Or^e.  —  En  effet, 
les  Grecs  ayant  accöd^  k  ce  traite  doiyent  jouir  de  toas  les  ayantages  qu*il 
aasarait  aax  partles  int^ress^es  poor  le  oas  oü  elles  en  aeoepteraient  les  condi* 
tions.  —  Fanni  ees  ayantages  ötait  celui  de  prendre  part  k  la  n^goelation  qai 
fixerait  la  circonscription  territoriale,  k  laquelle  poarrait  s*ätendre  le  r^ime  dont 
le  trait^  lui-mSme  ayait  pos4  les  fondemens.  —  Ecarter  maintenant  les  Orecs  de 
oette  dlscassion  si  importante  poar  eox,  oe  serait  les  priyer  d*an  droit  qne  lear 
adhdsion  aux  aotes  de  Londres  leur  a  fait  aoqu^rir  dans  tonte  sa  pldnitode. 

Lorsqa*on  aura  combl4  dans  le  traite  da  6  Juillet  eette  laoane,  qai  ^tait 
in^yitable  seien  nous,  la  Cour  de  Yienne  serait  d'ayis  de  proposer  enoore  nae 
(bis  au  Dlyan,  et  sans  lui  lalsser  d*autre  alteroatiye  que  eelle  d*une  aoeeptatioa 
on  d*un  refus,  les  arrangemeus  indiques  dans  Toffioe  des  Ministres  de  Rossie, 
d*Angleterre  et  de  France  du  16  Aoüt  demier  et  oompldt^  quant  aux  limites  dea 
eontröes  quMls  embrasseraient 

Cet  avis  est  aussi  le  ndtre.  —  Nous  croyons  que  les  arrangemens  en  qnea« 
tlon  doivent  Stre  propos^s  aux  Turcs  et  de  la  manidre  signalee  par  le  Cabinet 
autrlchieo,  dans  toutes  les  n^gooiations  qui  auront  poar  bat  le  r^tablissement  de 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  —  L*£mpereur  donnera  suite  aax  intentiona 
qu'il  manifeste  k  ce  sujet,  ayec  d'antant  plus  de  oonfiance,  que  la  Ck>ar  d« 
Yienne  reconnaft  aujourd'hui  poar  atiles  et  ndcessaires  les  eonditions  et  les  elausea 
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^om^i^es  daiis  Toffiee  des  trois  Ministres  en  dftte  da  16  Aoüt,  claoses  qni  for* 
■est  le  traitä  du  6  Jaillet  et  qui  obtienneat  aujoard'hoi  aa  suffirage  pröcienz, 
paisqae  rAatriche  nons  invite  elle-mSme  k  les  reproduire,  k  las  appuyer,  k  in- 
lister  aar  leur  adoption  immödiate. 

Le  MiuAtöre  de  Sa  Majest^  Imperiale  et  Royale  Apostolique  pr^yoit  ea 
oatre  le  eas,  oü  ces  noareaux  eflbrts  seraient  aussi  steriles  qae  tous  ceux,  dont 
IIa  ont  M  prMd^,  et  se  briseraient  contre  robstination  da  Di  van.  —  Pour  ee 
eas  fl  indlque  une  combinaison  plus  simple,  jastifi^e  k  ses  yeux  par  une  n^cessitd 
imp^^rieose,  et  suivant  laquelle  les  principales  Coors  de  TEurope  n^aaraient  plus 
aloFB,  qu*li  reconnaitre  et  k  soatenir  rindependance  eompUte  de  la  Grdce,  dans 
les  limites  dont  elles  seraient  convenues  pour  i^accomplissement  des  stipnlaüons 
da  6  JoiUet 

n  n*appartient  pas  k  la  Russie  de  d^cider  seale  ane  qaestion  d*an  si  haat 
iäiiMt  —  Elle  se  regarde  comme  li^e  par  le  trait^  da  6  Juillet  et  tant  qae  cet 
aete  snbsistera,  eile  eroira  s*acquitter  d*an  deyoir  rigoareax,  en  faisant  servir  k 
Bon  ex^ntion,  la  gpierre  qa*elle  yient  d*entreprendre  et  en  ätablissant  dans  les 
pays  aoxqaels  se  rapporte  la  transaetion  de  Londres,  un  moyen  terme  entre  an 
ai&anehissement  total,  et  an  retonr  vers  Tancien  ätat  des  choses;  ce  moyea  terme 
qee  les  trois  Pnissanees  avaient  jag^  de  natare  k  eonoilier  les  ^gards  dus  au 
prinelpe  g^^ral  de  la  iSgitimitä,  ayec  les  yoeax  de  la  eiyilisation  et  les  droits 
de  linfortnne. 

Si  eependant  an  Systeme  qni  anrait  poor  base  rindependance  complöte  de 
la  Oröee,  semblait  pr^förable,  s'il  devait  reonir  les  ayis  encore  partag^s  des 
grandes  Ck>ars  earop^ennes,  si  comme  Tobserye  le  Cabinet  autricbien,  il  entre 
dans  les  principes  relig^enx  et  politiqaes  des  Turcs,  de  prendre  plus  facilement 
leor  parti  sur  ane  province  perdue,  si  enfin  r^tablissement  de  cette  indepea- 
danee  deyait  renfermer  moins  de  germes  de  discussion  pour  Tayenir,  entre  la 
Torqaie  et  la  Gröce,  s'il  ^rartait  Tobligation  oü  se  trouveraient  les  princi- 
pales Pirissances  seit  d*interyenir  dans  ces  discussions  toujours  d^licates,  soit  de 
les  Aoigner  par  une  surveillance  continue,  si,  enfin,  il  pouvait  amener  une  paix 
plos  solide,  la  Russie,  loin  de  s*y  opposer,  c^derait  aux  opinions  de  ses  Alli^s, 
prita  k  modifier  de  concert  ayec  eux,  dans  ce  sens,  le  traitö  du  6  Juillet  et  k 
profiter  de  Ntat  de  g^erre  oü  eile  est  avec  TEmpire  ottoman,  pour  acci^l^rer  la 
r^alisation  de  leurs  d&irs  et  du  nouyean  plan  qui  en  serait  le  r^sultat. 

Teiles  sont  les  obseryations  responsiyes  que  le  Cabinet  Imperial  s*empresse 
de  eommoniquer  au  Cabinet  autriohien,  en  se  f^licitant  de  Tacoord  qui  rögne 
•atre  las  sentimens,  des  deux  Cours  sur  des  questions  essentielles. 
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Ces  mtoes  obserrationB  vont  Sire  consign^es  par  le  Prince  de  Liewen,  au 
protocole  des  Conferences  de  Londres. 

IX.  11. 

lanifesle  de  Sa  lajest^  FlMperear. 

Par  la  Gr&oe  de  Diea,  Kons  Nicolas  I^r ,   üanperear  et  Autocrate  de  toutes  les 

Russies,  eto.  etc.  etc. 

La  paiz  de-Bucarest,  condae  en  1812  ayee  la  Porte  Ottomane,  aprto  aroir 
M  pendant  seize  ans  Tobjet  de  contestations  tr^quenunent  renouvelöes,  n'existe 
plas  anjonrd^hui,  malgpr^  toos  Kos  effbrts  ponr  majntenir  cette  transaction  et  la 
pr^server  de  tonte  atteinte.  La  Porte,  non  contente  d'avoir  renversä  les  bases  de 
rötat  de  paix,  d^fie  en  oe  moment  la  Russie  et  lui  suseite  une  g^erre  k  outrance; 
eile  arme  ses  peuples  en  masse,  accuse  la  Russie  d*6tre  son  ennemie  irröconci- 
üable,  foule  aux  pieds  la  Convention  d^Aokerman,  et  par  cela  m6me  tous  les  trai- 
t^  ant^rieurs;  enfin,  la  Porte  n*h^site  pas  k  d^clarer,  qu*elle  n*a  eonsenti  aux 
elauses  de  cette  m^me  Convention,  que  pour  döguiser  ses  desseins  et  les  prepa- 
ratifs  d*une  guerre  nouvelle. 

A  peine  ce  m^morable  aven  a-t-il  M  prononc^,  que  les  droits  du  pavillon 
rosse  sont  m^nnus,  les  bÄtimens  qu'il  prot^ge  arret^;  leurs  eargaisons  devien- 
nent  la  proie  d*un  gonvemement  avide  et  arbitraire;  Nos  sujets  se  voient  eon- 
tralnts  de  violer  leur  serment,  en  de  quitter  sans  delai  une  terre  ennemie;  le 
Bosphore  se  forme;  notre  commerce  est  anöanti;  Nos  provinces  m^ridionales,  pri- 
y^es  du  seul  d^bonch^  de  leurs  productions,  sont  menac^es  de  pertes  inoaleula- 
bles.  n  7  a  plus.  Au  moment  oü  les  negociations  entre  la  Russie  et  la  Perse 
äUaient  6tre  termin^es,  ud  changement  subit  de  la  part  du  gonvemement  persan 
vint  en  arrSter  le  eonrs.  Bient6t  il  fut  constat^  que  c^^tait  la  Porte  Ottomane 
qoi  s'effor^ait  d*^branler  les  räsolutions  de  la  Perse,  en  lui  promettant  de  pnis- 
sans  secours;  qu*elle  armait  k  la  häte  les  troupes  des  Paohas  limitrophes,  et 
s^apprStait  k  soutenir  un  langage  aussi  insidleusement  hostile,  par  le  fait  d*ane 
imminente  agresslon. 

Teile  a  M  la  sörie  des  attentats  de  la  Turquie,  depuis  la  conclusion  du 
traitd  de  Bucarest  jusqu*^  ce  jour.  Tel  a  etä  malheureusement  le  fruit  des  sacri- 
fices  et  des  efforts  g^n^reux  que  la  Russie  n*a  cessä  de  sMmposer,  afin  de  rester 
en  paix  avec  une  puissance  voisine. 

Mais  il  est  des  bomes  k  la  longanimite;  Thonneur  du  nom  russe,  la  di- 
gnit^  de  TEmpire,  rinyiolabilit^  de  ses  droits  et  celle  de  Notre  gloire  nationale,  en 
ont  marque  le  törnie.  ' 
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Ce  n'esi  qu*apr^s  avoir  mesur^  tonte  Tetendue  de  Nos  devoirs  fondös  sar 
nne  ndeessite  imp^rieuse,  qu'animes  Noos-memes  de  la  plus  intime  confiance  dans 
la  justice  de  Notre  cause,  Kons  avons  ordonne  k  Nos  arm^es  de  marcher,  avec 
rasaistanee  divine,  contre  un  ennemi  violateur  des  engagemens  les  plus  sacrds  et 
de  1a  loi  des  nations. 

Nons  sommes  persnad^  qne  Nos  fid^les  sujets  uniront  k  Nos  pri^es  leurs 
Yoenx  fervens  ponr  le  snccds  de  Notre  entreprise,  qu*ils  invoqueront  le  Tont- 
Poissant  afin  qn*il  daigne  accorder  sa  force  k  Nos  braves  soldats,  et  repandre 
ses  b^D^ctions  Celestes  snr  Nos  armes,  destin^es  k  defendre  Notre  sainte  reli- 
gion  et  Notre  patrie  bien-aimee 

Donn^  k  Saint-Pötersbourg  le  14  ATril  de  Tan  de  gräce  1828  et  de  Notre 
r^goe  le  troisidme. 

(Sign^:)      Nicolas. 
Contresign^:  Le  Vice-Chancelier  Comte  de  Nesselrode. 

B^clarallen. 

Tons  les  voeux  de  la  Russie  ponr  rester  en  paix  ayec  un  empire  limitrophe 
ont  ^t^  inntiles.  Contrainte,  malgrä  sa  longue  patience  et  de  coütenx  sacrifices, 
k  eonfier  anx  armes  le  sein  de  prot^ger  ses  droits  dans  le  Levant,  et  d'imprimer 
k  1a  Porte  Ottomane  le  respect  des  trait^s,  eile  d^veloppera  les  motifs,  tont  k  la 
foia  imp^rieux  et  justes,  qui  lui  imposent  la  penible  n^cessitö  d'une  teile  döter- 
mination. 

Seise  annöes  se  sont  ^coul^es  depuis  la  paix  de  Buearest,  et  seize  ann^es 
ont  TU  1a  Porte  enfreindre  les  stipulations  qu^elle  yenait  de  conclure,  minder  ses 
promessee,  on  en  subordonner  raccomplissement  k  d'interminables  dölais.  Trop  de 
preaves,  qne  le  Gabinet  Imperiale  citera,  d^montrent  cette  tendance  aveuglöment 
hostfle  de  la  politiqne  du  Divan.  Dans  plus  d'une  occasion,  et  surtout  en  1821, 
eUe  prit,  k  Tegard  de  la  Russie,  un  caractdre  de  provocation  et  jd*inimitie  ouver- 
tea.  Elle  le  reprend  depnis  trois  mois  par  des  actes  solennels  et  des  mesures  de 
DotoriM  enropdenne. 

(Test  le  jour  oü,  en  qnittant  Constantinople,  les  ministres  de  trois  Puissan- 
ees,  nmes  par  une  transaction  desinteress^e,  dans  une  cause  qul  est  celle  de  la 
religion  et  de  Thumanite  souffrante,  exprimaient  encore  le  yif  d^sir  de  conserrer 
la  paix;  le  jonr  oü  ils  en  indiquaient  le  facile  moyen,  et  oü  la  Porte  protestait 
^alement  de  ses  intentions  pacifiques  *);  c'est  ee  meme  jour  qu'elle  a  appele 
anx  annes  contre  la  Russie  tous  les  peoples  qui  professent  le  culte  de  Mahomet; 

*)  Latin  da  Ona^-Yixtr  an  Comte  de  Koitelrode,  pnblite  d'dessous,  et  i  Uqnelle  saccöda  Imm^iateiDent 
!•  Eatti  CMrif  da  20  B^cembre. 
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qQ*elle  Ta  proelamde  Timplaeable  ennemie  de  l^islamisme;  qu'elle  Ta  aeeastfe  de 
Tooloir  renverser  TEmpire  ottoman;  qu'enfin,  avouant  elle-mdme  aa  rösolaüon  de 
ndgocier  uniquement  pour  s*apprSter  k  combattre,  et  de  ne  jamais  reroplir  des 
artieles  essentiels  de  la  con?ention  d*Ackerman,  eile  a  d^dar^  ne  TaToir  conclue 
que  dans  le  seul  dessein  de  la  rompre.  La  Porte  nMgnorait  pas  qae  c*ätait  rompre 
aussi  tous  les  Trakts  aot^rieurs,  dont  la  Convention  d'Ackerman  a  ßtipul4  le 
renoayellement,  mais  eile  avait  airötä  d*avance  ses  d^cisions  et  sa  marehe. 

A  peine  le  Qrand  Seigneur  a-t-il  parl^  aux  vassaux  de  sa  coaronne,  qae 
les  Privileges  du  pavillon  russe  sont  viol^s;  les  bätimens  quUls  coavraient  detenus, 
leurs  cargaisons  saisies;  leurs  cnpitaines  contraints  de  les  livrer  k  des  prix  fix^s 
arbitrairement;  les  valeurs  d*un  paiement  incomplet  et  tardif  r^duites  de  moiti^; 
bientot  m^me  les  sujets  de  S.  M.  Imperiale  forcös  de  descendre  k  la  condition  de 
Batas^  oa  de  quitter  en  masse  tous  les  territoires  de  la  domination  ottomane. 
Cependant,  le  Bosphore  se  ferme,  le  commerce  de  la  mer  Noire  est  comme  en- 
ehafn^;  la  ruine  des  villes  russes,  qui  lui  doivent  leur  existence,  devient  immi- 
nente,  et  les  provinces  möridionales  des  Etats  de  TEmpereur  perdent  le  seul  d4- 
beucht  de  leurs  produits,  la  seule  communication  maritime  qui  puisse,  en  y  favo- 
risant  les  Behanges,  y  f^conder  le  travail,  y  porter  rindustrie  et  la  richesse.  Mais 
les  limites  de  la  Turquie  ne  suffirent  pas  k  Tactivite  de  ces  malfaisantes  dispo- 
sitions.  Quand  elles  ^clatörent  k  Constantinople,  le  gen^ral  Paskiewitsch,  k  la  suite 
d*une  glorieuse  campagne,  n^gociait  avec  la  Perse  une  paix,  dont  la  cour  de 
T^b^ran  avait  d^jk  acceptö  les  conditions.  Tout-A/-coup  il  fut  surpris  des  lenteurs 
qui  succ^^rent  k  Tempressement  de  signer  une  Convention  approuv^e  des  deux 
parts  dans  tous  ses  artieles.  Apr^s  les  d^lais  vinrent  les  dlfncult^s,  apr^  lea 
difficultes  les  intentions  belliqueuses,  et,  d'un  c6te,  Tattitude  des  Pachas  du  voi- 
sinage,  armant  k  la  häte,  de  Tautre,  des  renseignemens  certains,  des  aveux  posi- 
tifs,  Dous  r^v^lörent  le  secret  des  promesses  de  diversion,  qui  nous  condamnaient 
k  de  nouveaux  efforts. 

Ainsi,  par  ses  proclamations,  le  gouvernement  turc  publiait  le  dessein  de 
rompre  ses  trait^s  avec  la  Russie,  et  döj^  par  ses  mesures,  il  les  mettait  an 
n^ant  Ainsi,  il  lui  annon^ait  la  guerre  dans  un  procbain  avenir,  et  d^j^  en  r^a- 
litd,  il  la  faisait  k  ses  sujets  et  k  son  commerce.  II  la  ranimait  oii  eile  venait  de 
8*eteindre. 

La  Rnssie  nMnsistera  pas  snr  les  motifs  qui  Tautorisent  k  ne  point  tol^rer 
des  actes  d'hostilitö  aussi  manifestes,  et  k  en  empScher  le  retour.  Si  nn  4tat  poii- 
Tait  abandonner  ses  int^rSts  les  plus  chers,  immoler  son  honneur,  et  r^pudier  des 
transactions  qui  sont  pour  lui,  tont  ensemble,  des   monumens  de  gloire  et  des 
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faraaties  de  prosp^ritö,  il  se  trahirait  lui-m6iiLe,  et  maa<)uerait  k  ses  deroirs  ea 
■lanquant  k  ses  droits. 

Mais  de  tels  droits,  de  tels  devoirs,  devieDoent  plus  positifs  encore  quand 
ÜB  saeeMent  k  une  dvidente  mod^ration  et  aux  temoignages  ^datans  des  intentioas 
les  plus  paeifiques. 

Les  sacrifices  que  la  Rossie  s*est  constamment  imposös,  dans  le  bat  d*as« 
sorer  ao  monde  une  paiz  solide,  depuis  Töpoque  k  jamais  mömorable  qui  detrdna 
eo  mtoe  tems  le  despotisme  militaire  et  le  g^oie  des  r^7olutions;  ces  sacrifices, 
diet^  par  one  politique  g^n^reuse,  et  aassi  spontanes  quMls  ont  M  nonibreux, 
ronirera  les  eonnaft,  rhistoire  des  dernidres  annöes  les  atteste,  et  Ja  Turquie 
elle-mlme,  quoique  pea  dispos^e  k  les  appr^cier,  et  nullement  en  droit  d'y  pr4-> 
tendre,  en  a  eprouv^  k  son  toor,  les  r^sultats  conseryateurs.  Elle  n*a  eessä  nöan« 
moins  de  m^nnattre  Tatilitä  de  ses  stipulations  avec  le  Cabinet  de  St  Paters* 
boaig,  des  trait^  fondamentauz  de  Kaioardje,  de  Yassi  et  de  Buoarest,  qui,  en 
plannt  Bon  existence  et  Tint^gritä  de  ses  frontidres  sous  la  sauvegarde  du  droit 
pablie,  deyaient,  par  une  eons^quence  palpable,  coopdrer  k  la  duräe  de  son  Em« 
]^re.  La  paix  de  1812  ätait  k  peine  sign^,  que  dejä*  eile  erat  pouvoir  profiter 
inpaniment  des  oonjonctores  difficiles,  mais  fecondes  en  succös,  oü  se  trouvalt 
alors  la  Russie,  poar  maltiplier  les  infractions  aux  engagemens  qu'elle  yenait  de 
prendre.  Une  amnistie  ayait  M  promise  aux  Serviens:  eile  l'ut  remplacee  par  une 
inyasion  et  d*affreux  massacres.  Des  immnnitös  ^taient  garanties  k  la  Moldayie  et 
k  la  Yalaehie:  an  systöme  de  spoliation  acheya  la  ruine  de  ces  roalheureuses 
proTinoes.  Les  incursions  des  peuplades  qui  habitent  la  riye  gauehe  du  Couban, 
deyaient  Stre  pr^yennes  par  les  soins  de  la  Porte.  Elles  furent  hautement  encou- 
lag^es,  et  la  Tarquie,  non  contente  d'älever,  au  sujet  de  plusieurs  forteresses 
indispensableB  k  la  süretä  de  nos  domaines  asiatiques,  des  pretentions  dont  eile- 
nde a  reeonnu  le  pea  de  fondement  par  la  conyention  d'Ackerman,  les  rendit 
doablement  inadmissibles  en  fayorisant  aux  bords  de  la  mer  Noire,  et  jusque  dans 
Botre  yoisinage,  le  commerce  des  esclaves,  les  rapines  et  tous  les  geores  de  dä- 
aoidres.  II  y  eut  plas:  alors  comme  k  pr^ent,  les  yaisseaux  sur  lesquels  flottait 
le  payillon  de  Russie  furent  arret^s  dans  le  Bosphore,  leurs  cargaisons  saisies, 
et  toutes  les  stipulations  du  Traitö  de  commerce  de  1783  ouyertement  yiolees.  — 
CTdtait  aa  moment  mime  oü  la  gloire  la  plus  pure  et  de  bienfaisans  triomphes 
eooronnaient,  dans  une  cause  saiote,  les  armes  de  S.  M.  TEmpereur  Alexandre^ 
dlnimortel  soayenir.  U  n^aurait  tenn  qu'4  Lui  de  toumer  sa  puissance  contre  la 
Porta  Ottomane.  Mais,  yainqueur  pacifique  et  superieur  k  tout  ressentiment,  ce 
Monarque  ^yita  jasqu^ii  Toecasion  la  plus  %itime  de  redresser  ses  propres  griefs, 
•t  ae  Toalat  point  interrompre,  immödiatement  aprös  Tayoir  affermie,  cette  pai^c 
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rendue  k  TEurope  par  de  nobles  efforts  et  de  nobles  pens^s.  Sa  position  lul 
offrait  d'immenses  avantages.  II  renon^  k  s'en  preyaloir,  poor  entamer,  d^ 
rannte  1816,  ayee  le  gouvernement  ture,  nne  n^gociation  fond^e  sur  le  principe 
et  le  voeu  d^obtenir  ezclasivement,  k  Taide  de  la  persaasion,  des  garanties  d'ordre, 
de  fidölit^  aux  Conventions  en  vignieor,  et  de  rapports  matuels,  satisfaisans  et 
paisibles,  garanties  que  sa  main  yictorieuse  aurait  pa  imposer  k  la  Porte,  hors 
d'^tat  de  Ini  r^ister. 

Une  ei  haute  mod^ration  ne  fat  pas  eomprise.  —  Pendant  dnq  ans,  le 
Divan  se  roidit  contre  les  ouvertures  conciliantes  de  TEmpereur  Alexandre^  8*ap- 
pliqua  k  fatiguer  sa  longanimitä,  k  contester  ses  droits,  k  r^voqaer  en  doute  ses 
bonnes  dispositions,  k  braver  m6me  la  pr^pond^rance  de  la  Russie,  enehatnee  par 
le  seul  ddsir  de  prolonger  la  tranqaillitö  g^n^rale,  en  ponssant  la  patience  jus- 
qvL^k  ses  demi^res  limites. 

Et  eependant  nne  gni^^fo  ^^^^  1^  Turquie  n^entrainait  aucune  complieation 
des  rapports  de  la  Russie  avec  ses  principauz  alliös.  Nul  paote  de  garantie,  nalle 
solidaritö  politiqne,  ne  rattachaient  les  destin^es  de  TEmpire  ottoman  aox  stipa* 
lations  r^paratrices  de  1814  et  1815,  k  Tombre  desquelles  TEorope  civilis^e  et 
ebr^tienne  respirait  de  ses  longnes  discordes,  et  voyait  les  goavernemens  unis  par 
le  Souvenir  d*une  gloire  commune,  et  par  une  heurease  identitä  de  principes  et 
dMntentions. 

Aprds  oinq  ann^es  d*efforts  bienveillans  et  soutenus  de  la  part  du  repr^en- 
tant  de  la  Russie,  de  terg^versations  et  de  lenteurs  du  edtd  de  la  Porte,  lorsque 
plusieurs  points  de  la  nögociation  relative  k  Tez^cution  du  trait^  de  Bucarest 
paraissaient  devoir  6tre  r^olus,  un  souldvement  g^n^ral  de  la  Mor^e,  et  Firmp- 
tion  en  Moldavie  d*an  chef  de  parti,  infiddle  k  ses  devoirs,  yint  röveiller  dans  la 
nation  et  dans  le  gouvernement  turcs  tous  les  transports  d*une  haine  aveugle 
eontre  les  cbr^tiens  ses  tributaires,  sans  distinction  entre  Tinnoeent  et  le  cou- 
pable.  La  Russie  n*h^sita  pas  un  instant  k  Trapper  d'une  juste  r^probation  Tentre- 
prise  du  prince  Ypsilanti.  Elle  autorisa,  comme  puissance  protectriee  des  deuz 
principaut^,  les  mesures  de  defense  et  de  röpression  legitime,  adopt^es  par  le 
Divan,  en  insistant  toutefois  aupr^s  de  lui  sur  la  n^cessit^  de  ne  point  oonfondre 
des  populations  inoffensives  avec  les  fauteurs  de  troubles,  quMl  importait  de  da- 
sarmer  et  de  punir.  Ces  conseils  furent  repouss^s;  le  reprösentant  de  Sa  Majestä 
Imperiale  fut  insult^  dans  sa  propre  demeure,  IMlite  du  clerge  grec  et  le  Patri- 
arche,  qui  en  ^tait  le  chef,  subirent,  au  milieu  des  solennit^  de  notre  sainte 
religion,  un  sopplice  ig^ominieuz.  Tout  ce  quMl  y  avait  d*ölevö  pnrmi  les  chrötiens 
fut  saisi,  d^pouill^  massacr^  sans  jugement;  le  reste  prit  la  fuite.  Cependanf,  le 
feu  de  rinsurrection,  loin  de  se  ralentir,  se  propageait  de  toutes  parts.  Envain  le 
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iniiüstre  de  Rossie  essaya  de  rendre  k  la  Porte  un  dernier  servioe.    Envain,    par 

M  note  da  6  Jaulet  1821,    il  lui  indiqua  des  voies   de  ooneiliation  et  de  salut 

Apres  avoir  protest^  oontre  des  crimes  et  des  furears,   sans  exemples  dans  This- 

toir«,  il  86  Tit  Obligo  de  remplir  les  ordres  de  son  Souverain  en  qaittant  Cons- 

taatinople.    Ce  fot  dans  ce  tems  qae  les  puissances  amies  et  alli^es  de  la  Rossie, 

toates  int^ress^ea  aa  maintien  de  la  tranquillite  gän^rale,    s'empressdrent  d*oflrir 

et  d*employer  leors  bons  offices  k  Teffet  de  conjurer  Torage  qui  allait  fondre  sur 

Je  goavernement  tare,  frappä  d'on   ayeuglement  funeste.    La  Rassie  saspendit  k 

aoB  toor  le  redressement  de  ses  trop  jostes  griefs,  dans  Tespoir  de  parvenir  k 

eoneilier  ce  qa'elle  se  deyait  k  elle-mSme,  avec  les  m^nagemens  que  la  Situation 

de  r£orope,  et  son  repos  plus  d'une  fois  comproniis,  paraissaient  alors  r^clamer. 

D*a«sfli  gprands  saerifices  demeur^rent  steriles.  Tons  les  efforts  des  allids  de  1  £m- 

pareor  dchoadrent  saccessivement  contre  Tobstination  de  la  Porte,   qai   s'abusant 

peat-etre  sar  les  motifs  de  notre  condaite,   comme   sar  Tetendue  de  ses  propres 

ressoarees,  poarsuivit  Texöeation   d'an   plan  destructeur   oontre   les  populations 

ehrdtiennes  soumises  k  son  ponvoir.    La  guerre  avec  les  Grees  soulev^e  redoubla 

d'aeharnement,  aa  möpris  des  dömarches  qui,  dös-lors,  earent  poar  objet  la  paci- 

ieation  de  la  Gr^.  —  L'attitude  du  Diyan   deyint  de  jour  en  jour  plus  mena- 

fanta  k  T^rd  de  la  Senrie,   nonobstant  son  exemplaire  fid^litä,    et  Toccupation 

de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie  se  prolongea  ma^grä  les  plus  solennelles  pre- 

messes  faites  ao  repr^entant  de  la  Grande-Bretagne,   malgrä  m6me  Tempresse- 

■ent  de  la  Rossie  k  r^tablir,  d^  qa'el.es  forent  articol^es,  ses   aneiennes  rela- 

tioos  ayee  la  Porte.   Tant  de  proeöd^s   bostiles   devaient  enfin  lasser  la  patience 

de  rSrnperear  AUitandre.   U  fit  remettre  ao  ministöre   ottoman,   en  Octobre  1825, 

ine  proteetation  ^nergiqoe,   et  qoand  one  mort  pröcoce  Tenleva  k  Tamour  de  ses 

peaplea»   il  yenait  de  ddolarer  quil   röglerait  les  affaires  de  Tarqoie  selon  les 

droits  et  lee  int^r^ts  de  son  £mpire. 

Un  nonyeaa  rögne  conunen^  et  offrit  des  preoyes  nooyelles  de  cet  attaehe- 
ment  k  la  paix,  dont  le  rögne  prMdent  lui  ayait  l^gu^  le  noble  b^ritage.  Dös 
son  ay^ement  an  tröne,  TEmpereur  Nicolas  entama  des  n^goeiations  ayee  la 
Porte,  daoa  le  bot  d*ajoster  plosieors  differends,  qui  ne  regardaient  qoe  la  Rossie, 
et  poea  enaoite,  le  23  Mars  (4  Ayril)  1826,  de  concert  ayee  8.  M.  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  les  bases  d'une  interyention,  hautement  röclam^  par  le  bien 
gdatoiL  Un  yisible  dösir  d'dyiter  des  mesures  extremes  pr^idait  k  sa  marcbe. 
D*on  edte  Sa  Majestä  Imp^ale,  espörant  de  Tunion  des  Grandes  Goors  la  ces- 
sation  plos  facile  et  plas  prompte  de  la  guerre  qui  ensanglante  TOrient,  renon^t 
i^  tonte  influence  Isolde,  dcartait  tonte  idde  de  mesore  exdosiye  dans  eette  qoes- 
üon  majeure;  de  l'aotre,   par  Ses  nögoeiations  imm^iates  ayee  le  Diyan,  Elle 
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a'efforfait  de  lever  encoro  nn  obstsele  k  ta  r^eoDciliittloo  entre  l«a  Tarea 
«t  ies  Qrece.  Sous  ees  auspicea,  les  conf^enceB  d'Akerman  s'oDTrirent. 
Blies  ftbautirent  k  1*  eoDclnalon  dune  «inventioQ  additlonoellft  Mk  tMüfräk-Bs^ 
eaiest,  eonTention  dont  les  clansea  paHmt  rempreinte  de  eette  moddraüoD  rMd- 
«hle,  qni,  sabordoniual  toate  demaDde  aax  priaeipeR  imraoftbles  d'ane  atrieta 
jnstiee,  ae  eennlte  ni  les  aTantages  de  poiition,  nl  la  Hapäriorit^  des  forees,  d) 
U  (iMsIliU  du  soccie.  L'envot  d'une  miesion  permanente  k  Constantlnople  saiTit  da 
prAs  cet  accommo dement,  dont  la  Porte  ne  poOTait  aeeei  se  fdlioiter,  et  bientdt 
le  traitä  du  S  Juillet  1S27  nnt  eneoie  eonsacrer  k  la  face  du  moade  lea  niaximea 
de  d^intjresaement  dnonodes  an  protoeole  du  4  Anil.  II  vint,  en  Msant  la  pari 
des  droits  et  des  tosox  d'un  penple  infortund,  les  coneilier,  4  I»  farear  d'une 
eombinaiBon  riquitable  areo  l'int^tä,  le  repos  et  le  rr^  bien  de  rfinipii«  otto- 
aan.  Les  Toies  les  plus  amicales  fnrent  tent^es  pour  faire  agiler  k  U  Porte  lea 
tennes  de  ce<(e  truDsaction  salut^re.  De  pressanteH  instanses  l'engagärent  k 
Bnapeadre  reffusion  da  sang.  Das  conmunicationB  franehes,  qui  d^ranUient  k  sea 
jrenx  tons  les  pluis  des  trois  Conra,  la  prävinrent  que,  dans  le  eaa  d'an  refas, 
leora  flottes  rännips  seraieot  obligöea  d'arrSter  nne  lulte  derenna  Ineompatibla 
Mee  la  BÜratd  des  mere,  les  besoine  da  commerce,  et  la  clTillsation  dn  nste  de 
l'Eurape.  La  Porte  ne  tint  aucnn  eomple  de  ces  aTerifssemeDs.  Dn  eommandant 
das  troDpes  otlomanes,  anssit^t  apris  avoir  ooncln  an  armislioe  proräofre,  Tiola 
aa  parole,  et  Enit  par  an  appeler  k  la  force.  Alors  ent  IJeo  le  combat  de  Nftrartn; 
m^  resDlIftt  a^cessaire  d'an  manque  de  foi  pronr^  et  d'une  i^ression  flagrant*, 
ea  combat  mSme  fournit,  k  la  Rassie  et  k  ses  alliees,  l'occaaion  d'azpriner  aa 
Dlyan  les  Toeux  qu'elles  fonnaient  pour  le  maintlen  de  la  paix,  et  de  l'inTlter 
encore  k  la  coosolider,  k  l'^lendre  au  Levant  (out  entier,  k  PasseoEr  snr  des 
elanaea  qui  aasodemient  l'Empire  ottoman  aux  garantias  rdoiproques  dont  alles 
seiaient  aecompagnöes,  at  qui,  uiofenoant  d'ntiles  concesaioDS,  lui  asaneniant 
la  bianrnit  d'una  sdouritd  profonde- 

Tel  est  le  sjalfima,  tals  sont  lea  aetes  auiqnels  la  Porte  a  räponda  par 
son  Hanireste  du  20  Ddoembra,  et  par  des  nesures  qol  oonstituant  antant  d'in- 
fraetions  aux  Trail^  de  la  Bassie,  aalant  d'insallee  ä  ses  droits,  autant  da  grarea 
atteintes  k  a&  prospdritd  commerdale,  autant  de  tämoignagaa  dn  ddair  da  lui 
■ascitar  des  embarraa  at  dea  annamis. 

Plae^  dte-lors  dans  nne  posltion,  oA  l'honnenr  et  ses  int^rtt«  an  soof- 
fraaaa  na  Ini  parawttant  plna  de  leatar,  la  Rnsaie  diolare  la  guarre  k  la  Porta 
Ottomane,  oon  esna  regret,  mais  aprAs  n'aroir  rian  n^ligd,  pendant  saue  aaadas 
oonsei^utiTes ,  pooi  lui  en  epargner  la  malhanr. 

Los  cauBea  de  cette  guerre  an  tndiquent  snfiBsamnient  les  objeta. 
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ProYoquöe  par  la  Turquie,  eile  fera  peser  k  sa  Charge  llndenmisation  des 
frais  qn'elle  entrafne,  et  des  pertes  essqy^es  par  les  sujets  de  Sa  Majestö  Impe- 
riale. —  Entreprise  poar  remettre  en  vigueur  des  Trait^s  qae  la  Porte  regarde 
eomme  non-avenus,  eile  tendra  k  en  assurer  Tobseryation  et  Tefficacitä.  Amen^e 
par  le  besoin  imperieux  de  garantir  au  commerce  de  la  mer  Noire,  et  k  la  nayi- 
gation  dn  Bosphore,  ane  libertd  ddsormais  inviolable,  eile  sera  dirig^e  vers  ce 
but,  egalement  utile  k  tous  les  ötats  de  TEurope. 

£n  recourant  aux  armes,  la  Russie,  loin  de  se  liyrer,  eomme  le  Diyan 
Ten  aecQse,  k  des  sentimens  de  haine  contre  la  puissance  Ottomane,  ou  d*en 
m^iter  la  chute,  croit  avoir  fourni  la  preuve  conyaincante,  que  s'il  entrait  dans 
868  vues  de  la  combattre  k  outrance,  on  de  la  renyerser,  eile  aurait  saisi  toutes 
les  oeeasioDS  de  guerre  que  ses  relations  a?ec  la  Porte  n*ont  cess^  de  lui  offrir. 

La  Russie  n'est  pas  moins  eloign^e  de  noarrir  des  projets  ambitieux. 
Assei  de  pays  et  de  peuples  reconnaissent  ses  lois;  assez  de  soins  s'attachent  k 
r^tendue  de  ses  domaines. 

Finalement,  la  Russie,  pour  ^tre  en  ätat  de  guerre  ayec  la  Porte,  par  des 
motifs  iodependans  du  Traite  du  6  Juillet,  ne  s'est  pas  öcartöe,  et  ne  s'^cartera 
pas  des  stipulations  de  cet  acte,  n  ne  la  condamnait  point,  il  ne  pouyait  la  con- 
damner  k  sacrifier  des  droits  antörieurs  d'une  haute  importance,  k  tolörer  des 
proTocations  direetes,  et  k  ne  pas  demander  la  röparation  des  plus  sensibles  dom- 
na^  Mais  les  deyoirs  quMl  lui  impose,  et  les  principes  sur  lesqaels  il  se  fonde 
MTOfit,  les  uns,  remplis  par  eile  ayec  une  sorupuleuse  fid^litä,  les  aatres,  obser- 
▼^  Sans  d^yiation.  Ses  alliös  la  trouyeront  toujours  prdte'&  concerter  ayec  eux 
n  narehe  dans  Tex^ution  du  Traite  de  Londres,  toi^ours  empressde  de  con- 
CMrir  k  une  oeuyre  que  sa  religion  et  tous  les  sentimens  dont  Thumanite  s'honore, 
reeommandent  k  son  actiye  sollicHude;  toujours  disposöe  k  ne  profiter  de  sa 
ntuatioi  aetnelle,  que  pour  acc^l^rer  Taccomplissement  des  clauses  de  6  Juilleti 
^  non  pour  en  changer  les  effets  ou  la  nature. 

L*£mpereur  ne  posera  les  armes  qu'aprds  ayoir  obtenu  les  rösultats  indi- 
qn^  dans  la  präsente  d^claration ,  et  II  les  attend  des  bdn^dictions  de  celoi  qne 
^  JQstiee  et  une  conscience  pure  n*ont  jamais  enoore  yainement  implor^ 

Donna  k  St  Pötersbourg,  le  14  Ayril  182a 

•bseryatUns  eiplieallyes. 

Le  Cabinet  de  Russie  a  eit^,  dans  sa  ddclaration  de  ee  joor,  eomme  griefs 
*  ^  Charge  de  la  Porte  Ottomane,  la  ddtention  des  b&timens  sons  paylllon  msse, 
*^  entrayes  mises  k  leur  passage  par  le  Bosphore,  la  saisie  de  leors  eargaisons^ 
^^Wgation  imposee  k  leors  capiiaines,  de  les  liyrer  k  des  prix  fais  arbitnure- 
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ment,  l'expulelon  viulente  des  Bujets  et  ad^oeisnB  russes,    de  tous  Tea  territoircs 
BDumls  k  1b  dotnination  ottomaDe. 

Ces  actes  Bont  aaUnt  d'infnilions  manifestes  k  \a,  lettre  des  tnät^s,  et 
anöantlsaent  les  aTticlsB  les  plns  impartans  des  traDsactinnB  existant  entre  la 
RusBie  et  la  Porte,  n  eaffira  d'en  rapporter  i<A  le  texte,  ponr  d^montrer  jaBqa'& 
quel  point  elles  ont  Mi  Tiol^es. 

1,  Detenlion  dti  bätimitit  iimt  paviSon  rvtf*. 

.La  Sublime  Porte  accorde  aiix  TidsBeaui  marchands  rasses  nn  lArt  pas- 
Bage  de  la  mer  Noire  daaa  la  mer  Blanche,  et  räciproquement.-  lArt  11  do  Traitd 
de  Eainardje.) 

.La  Sublime  Forte  pennet  ealierement  &  tous  lea  Sujets  rnsses,  eo  gdnäral, 
■de  natigaer  libremtiu  aur  les  meis,  eaux,  sur  le  Danube  et  partoM  oi  la  navi- 
■gation  et  le  commerce  pouiront  coavenir  aux  aujeta  russea.'  (Art.  1  du  Tnüt^ 
de  commerce  de  1783) 

.Les  Tfüsseaux,  qui  seront  soua  pavillon  ruase,  na  doiMnt  ptu  Itrt  »xp^iit 
.&  la  moindr»  dtttnUon  oQ  risite,  de  qaelqae  marchandise  qu'ils  seient  chai^^s." 
(Art-  30  da  mSme  Tnüt^.] 

S.  Btttravu  mita  ait  patiag»  da  vaUitaux  natu  par  U  Boiphora. 

>Oo  est  conTCDu  que  tous  les  vaisseaux  maroluyida,  bods  pavillon  rDsae, 
,pmit*>tt  pauwr  ittrraunJ  par  l*  aanal  da  Coiutantmople,  de  la  mer  Notre  dans 
.la  mer  Blanche,  et  r^iproqaemenk*  (Art  30  da  Traitd  de  eommeree  de  1783-) 

.La  Sublime  Porte  promet  d'obaerrer  rigourenaement  toutes  lea  oonditiaDS 
■dn  dit  Traitd  de  eommerce,  de  lerer  toutes  les  prohibitioiiE  eontrairee  i  la  teoear 
.expresse  de  sea  atipulationa ,  d«  nt  mettrt  aitmiu  »utrmv*  a  ia  Ubr»  mtvigati»» 
wdsi  nairtTM  »tarthandi  Motu  pavillon  mm  dam  toula  la  meri  «(  «dmb  de  l'ElB- 
.pire  Ottoman,  iiuu  auam«  exetptitM.'  (Art  7  de  la  CoüTeotioii  d'AkmaaB.) 
3.  Suitis  da  eargaUont. 

.Les  bitimens  marchands  rasses  n«  doivent  Hr*  foreit  dt  AUKarfwr  n!  i 
»Constantinople,  oi  dans  ancnn  antre  endroit,  les  cargalsona  dont  ils  sont  ehar- 
•S^-*  (Art.  31  da  Tr^l^  de  commerce  de  1783.) 

>S'il  arrivait  que  les  Tuaseaux  fusaent  chargäs  de  rirrea  ponr  Atre  expor- 
•t^  de  la  Kussie  dans  d'aotres  dtats  qui  ne  sunt  pas  aoumia  k  la  Porte,  ou  bien 
•a'il  tenr  arriT^t  eneore  de  transporter  des  vivres  dea  dits  pays  dana  les  ätata 
■de  la  Basale,  pvom  qa'ils  ne  fuaaent  pas  des  ätats  de  la  dominatioa  Ottomane, 
.cea  vaisaeaus  na  daiMal  ik«  »vmmii  it  attemt  r^bniMiJ  du  pojft,  ouut  pommiHt 
■foMM-  tArm»tnt  par  ü  «mal  dt  OöiulaiUin^t.'  (Art  35  da  Traitd  de  com- 
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I  OkUgiUiimt  impot^0i  onr  eapiUmnu  des  hdtim§ng  ruiset,  de  livrer  Us  eargau<m$ 

h  de9  prix  /üße*  arbitrairemenL 

»La  Sablime  Porte  s'eiigRge  ä  ns  pomi  foretr  les  marchands  nisses  k 
odieter  oa  tf0fM&«  d$9  mardkandUei  conire  leur  gri.*  (Axt  7  du  Trait^  de  com* 
■eree  de  1788.) 

»Ba  T^tu  des  elanses  des  artides  30  et  35  du  dit  Traitd  (le  ttdXiA  de  com* 
•oeree  de  1783X  qui  assure  le  libre  passage  par  le  canal  de  Cenetantinople  des 
•utStw  Buurehands  nisses,  eharg^s  de  vivres  ou  autres  marchandises  et  pro- 
•didwns  de  U  Rosme^  on  d'autres  ^tats  non  soumis  k  TEnipire  otfoman,  lunsi 
»qne  la  hbre  dhp^iitiou  de  Mi  vivres,  nutrehandüei  et  produeiiont,  la  Sublime 
»Pwte  promet,  ete.  ete.«  (Art  7  de  la  Conveiition  d^Akerman.) 

Sn  BgpMan  vioUnU  ds»  iujeis  $i  nigoü%a/m9  ruis$$  de  toui  Us  twritoiret  *<mm%8  6 

la  dbmtnaCum  oUomane. 
»Les  deiix  Empires  permettent  aux  marchands  de  s*arrSter  dans  leurs  ötats 
»antaat  de  tems  que  leora  iat^^ts  rexigeront«  (Art.  11  du  Tratte  de  Eainardj^.) 
»n  sera  Ifbre  k  tont  commer^nt  russe  de  Toyager,  demeurer  et  rester 
•daas  lea  4tats  de  la  Porte,  sous  la  protection  particulfdre  de  son  Gouyernement, 
»SBssi  loBgtems  que  Tarantage  de  leur  eommeree  pourra  Texiger.«  (Art  l  du 
Tmit^  de  commerce  de  1783.) 

»La  Sublime  Porte  promet  de  faire  jouir  les  marchands,  les  capitaines,  et 
»tont  lea  siyets  msses  en  gönöral,  des  arantages  et  pr^rogatWes,  comme  de 
•Fenti&re  Ubert^  de  commerce  qni  sont  formellement  stipulös  par  les  Trait^s 
•existaas  entre  les  denx  Empires.«  (Art  7  de  la  Convention  d*Akerman.) 

Aprds  avoir  annulä  tous  les  privilöges  des  sujets  russes,  et  tous  ceux  du 
eommeree  et  du  pavillon  de  Russie,  la  Porte  promit  d'acquitter  immddiatement  le 
liers  des  prix,  anxqnels  eile  avait  dyaluä  elle-mSme  les  cargaisons  saisies,  et 
desoldsrplus  tard  le  reste;  mais  aussit6t  eile  op4ra  une  refonte  de  ses  monnaies, 
•t  Celles  qui  fnrent  renüses  en  circnlation,  se  trouvdrent  d*un  titre  qni  en  diminua 
la  raleur  de  p^ds  de  30  pCt 

A  ees  faits,  le  Cabinet  Imperial  en  ajoutera  quelques  autres,  qui  ont  rapport 
aax  demidres  nögociations  de  la  Russie  ayec  la  Perse. 

En  1821,  lorsque  la  Porte  donnait  les  plus  graves  motifs  de  plainte  k 
fEmpereor  Alexandre,  de  glorieuse  memoire,  lorsqu*une  rupture  entre  les  deux 
Etats  paridssait  imminente,  les  Persans  d^clarSrent  la  guerre  k  la  Turquie.  La 
Rassie,  loin  de  profiter  d*nn  öy^nement  qui  pouyait  ^tre  si  favorable  k  ses  in- 
tdrßts,  loin  de  soutenir  ou  d'enconrager  la  Perse ,  ne  laissa  point  ignorer  que 
lon  seulement  eile  n^avait  point  proyoqu^  les  hostilit^s,  mais  qu^elle  en  d^sirait  la 
prompte  Cassation.  En  1828^  des  n^gociations  keurenses  allaient  r^oneilier  la  Cour 

QilMlüselMr  Bcf^tangtkrlef.  V.  15 
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d«  T4h4rtn  aveo  eelle  de  St  P^tenboarg,  qaaad  la  Tnrqal«,  par  rentTMnlse  du 
Pacha  de  Van,  pr^vint  la  Perse  de  rexplosion  prochaine  d*ane  guerre  entre  la 
Eoaait  tt  U  Porte.  Tengagea  k  ne  pae  eonclare  de  traitd  aveo  nooe,  et  lai  an- 
aoa^  un  eaTOi  de  troupee  ottomanes.  Delix  antree  Paohae  des  jn^mfe  eontr^, 
eeuz  de  Kars  et  d'Akhaltzikh,  yiennent  d*Stre  destitu^s  poar  aviofr,  bieii  arant 
la  publication  da  Hatti-Gkörif,  entreteou  de  bona  rapporti  areo  le  eoiMiandant 
aa  ohef  de  l*ann^e  russa. 

Kons  remarqaeroBS  eneore  qae,  tandis  qua  la  Pofta  aeonse  la  Rossie  d^^tre 
renaemie  döelar^  de  rislamieme,  des  milUons  de  EasulmaBa  prefeesent  pttbllqae<^ 
sent  et  en  pleine  paix,  la  foi  de  leors  aneitres  ao  sein  des  dtats  de  rEmperear. 
Nulle  entraye  ne  restreint  poar  eax  oette  Hbert^,  nal  rdglement  ne  lee  emp^be 
de  se  livrer  k  toutes  lea  pratiques  de  lear  reUgien. 

II  ne  sera  pas  inutile  non  plus  de  pablier  ei-aprös  la  lettre  ^rite  le 
12  Döeembre  1827,  par  le  Grand-Visir  ao  Oonte  de  Nesaelrode,  et  la  röponse 
que  le  Viee*ChanoeUer  lal  adresse  par  ordre  de  TEnporear.*)  Le  prämier  de  oea 
doenmens  iait  Toir  comment  la  Porte  nous  assarait  de  ses  btentkiBS  paeifiques 
ML  moment  mtoe  eil  eile  publiait  le  Hatti*Chdiif  da  80  Ddoenbre;  le  seeond, 
eomment  la  Rassie,  qaoiqae  fore^  4  lai  deelarer  la  gaetre,  lai  offire  lea  mejeaa 
d*en  abr^ger  la  duröe  par  le  prompt  r^tablissement  da  la  paia. 

fradietlet  littdrale  4'iae  lettre  di  Sraad-Tiilr  ai  Ctaite  de  Haaaelrtde»  ta 
4ate  da  23  4e  la  lue  de  BJ^sutileTtl  1243  (It  3«  Retesbra 

[12  B^eesbre]  1827). 

Kotre  tr^^loTÖ  et  trös-i^ectionnd  Ami, 

En  exprimant  des  Yoeax  pour  la  conserTation  de  rotre  santä  et  le  maintiea 
de  Yos  dispositions  amicales,  notre  expos^  est,  qu*4  la  soite  de  la  eeiiTentioa 
d*Akerman,  beureosement  condue  entre  la  Sublime  Porte  et  la  Oeur  de  Bussia, 
et  qui  a  mSme  consolidä  et  raffenni  les  rapports  d*Qne  amitid  rtöproqae,  le  tr&s- 
noble  Ribeaupierre,  ^tant  arrivö  k  Constantinople  revdta  du  earaet^re  d'Enyoyd 
extraordinaire  et  Ministre  pl^nipotentiaire  de  la  Ck>ar  Imperiale,  a  prdsentä  k  Sa 
Baatesse  le  Sultan,  dans  une  audience  solennelle,  avea  le  c^r^monial  acooutamd, 
la  lettre  de  Sa  Majest^  TEmpereor,  et  a  remis  ^galement  au  supr^me  Yiairia4 
ses  titres  de  creance,  recevant  ea  oette  oeeasion  Taccueil  le  plus  gracieax,  ayea 
tous  les  4gards  et  les  honneurs  qu*exigent  les  disposltions  paeifiques  et  amiealea, 
niutuellement  existantes.  Simultanement  k  raccomplissement  de  ees  formaUtös,  oa 
s^occupait  du  sein  de  faire  marcher  convenablement  toutes  les  affaires  coorantes. 


•)  Tolr  pMr  Mttt  HfQm%  4a  ComI«  Jtuknd»  to  Wf.  t4  4*  m  mlA*  ehapItM  pte.  HO. 
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velatiTM  MX  stiptlAtioni  dM  trait^s  ^tablis,  eomme  aussl  de  regier  dirers  aatres 
•lj«Ut  lonqiM  §n  ms  wtrafaitM,  U  a  ^t^  pr^sentö  k  la  Sab  i nie  Porte,  arec 
lustaaee,  eertaines  proposHioas  nuisibles  et  ^trangkes  aux  trait^s,  an  sojet  des- 
fBittea  U  Ferts  Ottomane,  daaa  des  oommanieations  et  des  eonfdrenees  it^ratiTes, 
m  fidt   Biiaalirio  sea  rdponses  franehes  et  sinc^res,  bas^s  sur  la  litM  et  la 

a  flnalemeot  reqais  et  engag^  k  plnsiears  reprises  le  dit  Minlstra, 
k  la  Oonr  Impdriale  les  raisons  fortes  de  n^oessit^  et  les  vdritables 
Boti&  d^tteaae  qai  la  d^terminaient,  et  d^attendre  les  röponses  4qoitables  qul  ea 
Mfifagaieai;  laais  ee  maistra)  eontrs  tonte  attente,  sans  arolr  ^gard  aux  droits 
das  goaTenomaas,  ai  anx  deroirs  d*iiii  repr^sentant,  a  refos^  de  prdter  ime 
«vailla  ^foitaUa  aax  raisoas  expos^es  par  la  Sablime  Porte,  et,  sans  motif,  se 
yrtfpafmal  k  qaiUu  Coastantiaople,  il  an  a  demand^  la  permission.  II  est  de  fait 
eependaat,  qne  Tarriröe  et  le  s^jonr  k  Gonstantinople  des  repr^sentans  des  Pols- 
Mnaas  awaa,  a'ayant  aalqnenient  pour  objet  qne  ke  maintiea  et  Tex^ation  des 
tnulda  axiatana,  a'eat  agir  es  eontraTeation  aux  droits  des  nations,  qne  de  vott- 
loir  aiaaiqaittar  la  rMdanee  ea  dlarant  de  pareilles  diseossioas  ^trangdres  aox  traitis. 
D*aprte  eette  eonsld^ration,  U  a  ^t^  finaleoiant  d4olar4  an  dit  ministre  qne, 
le  eaa  aA  fl  fnt  antoris^  par  sa  Oonr  k  quitter  Oonstaatiaople  de  cette  ma- 
^  il  a'aTaii  qii^k  reauttra  k  la  Sublime  Porte  uns  note,  qui  önoneerait  le 
praaerit  da  san  d^part  ponr  senrir  d'aete,  rempli^sant  par-Ui  la  formalit^ 
dcaita  la^aetifs;  mais  il  s'eat  ^alement  refus^  k  ce  mode,  de  sorte  quo  la 
da  aa  eoaMÜssion  a*a  pu  Itra  axempte  de  doute.  Sur  qnoi  la  Sublime  Porta, 
da  aoa  adt^,  se  Toyant  oblig^  de  eboisir  nn  terms  moyea  antra  Taltematife  da 
daaner  la  panüssioa,  on  de  la  refoser,  c*est  de  eette  maaiire  qua  le  dit  mini8tra, 
da  Ini-stoa,  a  quitttf  Oonstaatiaople  et  s*en  est  alld.  Ba  eoas^uenee,  la  pr^seaca 
lettre  amieale  est  ^erite  et  enyoy^e  pour  donner  eette  Information  k  Votre  Excellenoe. 
Lers^ue,  k  sa  r^eption,  voua  saures  quo  la  Sublime  Porte,  dans  tous  les 
tave,  B*a  d*aitre  Intention,  ni  d*antre  d^ir,  que  de  maintenir  la  paix  et  la  bonaa 
iatalligenee,  et  qae  rd?4nement  en  qnestlon  n*a  eu  iieu  que  par  le  fait  du  dit 
IGfilatie,  aoaa  eapdrons  qu*en  tonte  oooasion  vous  dooneres  vos  soins  k  rempllr 
laa  devoiia  da  Tamitid. 

Cefle  f  ne  itf^kt  de  S,  L  Ir.  le  Tice-Chaaeeller  Cemte  de  Nesselrede^  et 

data  de  8t.  Piterabeirg  le  U/24  Affil  1828. 
A  S.  £.  Mr.  le  Baron  d*Anstett 

Moaaienr, 

Ma  airealaire  relative  aa  d4part  d^une  partle  des  Oardes  Impdriales  et  les 

fabUaatieas  qua  nous  avons  M  Obligos  de  faire  parattie  dans  le  Joomal  de 
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8t.  P^terabourg  concernaot  les  trop  justM  griefs,  fournis  k  la  Russie  par  la  Porto 
Ottomane,  yoos  aaront  fait  pr^voir,  qu*une  gueire  eatre  les  deaxKaipires  se  trou- 
vait  dösormais  inävitable. 

Depuis  oe  moment  nulle  mesure  de  eonciliaüon  n*en  a  dimiiiaö  la  triste 
n^cessite,  dans  tout  ce  qui  regarde  les  intärets  des  Etats  de  &  M.  L  Les  mdmes 
proYOcations  subslsteat,  les  mtoes  eotra?es  p^nt  sar  notre  eommeree,  «i  en  se 
prolongeant  la  violatiön  ouferte  de  toos  nos  trüt^  ne  deyient  qie  plas  pr^judi- 
eiable  et  plos  grave. 

Dans  de  telles  eirconstaoees,  rfimperenr  malgrö  son  vif  d^sir  de  eonsenrer 
la  paiz,  n*ayait  qa*an  seul  parti  k  prendre«  U  Ta  pris.  Noas  Tsnons  de  puUier 
la  döclaration  de  guerre  oi-jointe  contre  la  Porte  Ottomane,  et  neos  Favoas  ae- 
eompagnöe  de  pidces  jüstifieatiTes,  que  Vous  trottvez  ögalement  au  nombre  des 
aanexes  de  la  präsente. 

L*intention  deTEmpereur  est,  qa*en  portant  offidellement  k  la  oooasissaaee 
du  GoOTemement  auprte  doqnel  Yons  6tes  aoor^td,  la  di^daration  dont  il  s*agtt 
et  les  doeamens  ei^dessos  mentionnds,  yoqs  y  ajoutiez  quelques  obserrationa  dont 
je  vais  indiquer  iei  la  sabstaoee. 

8.  M.  invite  tous  les  Etats,  amis  et  Alli^  de  la  Rassle,  k  peser  attentlre- 
ment  les  motifs  qu*Elle  a  fait  d^Yelopper  k  Tappui  de  la  dätermlnation  qa'Elle 
adopte;  Elle  les  invite  k  oonsiddrer  d*uQ  oeil  impartial,  le  tableaa  da  lapolitique 
msse  enyers  la  Porte  Ottomane  depois  le  trait^  de  Buearest^  persnadde  qae  eet 
«xamen  ne  peat  afoir  qu^un  seul  rdsultat,  celui  de  conYainere,  que  jasuds  rsis(ms 
de  guerre  ne  furent  plus  Idgitimes,  ni  plus  urgentes,  que  jamais  le  roeu  de  la 
pr^renir  ne  se  manifesta  plus  longtems,  par  des  faits  mieuz  eontat^,  soos 
des  formes  plus  solennelles  et  malgrö  des  sujets  de  plainte,  malgrd  mtoe  des 
aetes  hostiles,  plus  positifs  et  plus  ^yldens. 

P^n^trä  de  eette  vörit^  TEmpereur  espdre,  que  le  GouTememeat^^aupr^ 
duqiel  n  k  fiz^  Yotre  rösidenoe,  s*empressera  de  la  reoonnattre  publiqueiaeat  et 
d'approurer  les  r^solutions  dont  Vous  dtes  ebargö  de  lui  faire  pari 

Elles  ont  Mi  prdedd^es  d'explioations  amicales  entre  la  Russie  et  les  pro- 
midres  Puissances  de  TEurope,  la  Grande-Bretagne,  la  Franee,  TAutriehe  et  la 
Prusse.  II  n'en  est  auoune  qui  oonteste  la  justice  du  droit  que  nous  ayons  de 
ddolarer  la  guerre  k  la  Porte.  Comme  nous,  elles  d^plorent  Texereiee  ds  ee  droit; 
comme  nons  alles  ddsirent  en  restreindre,  autant  que  possible  les  effets,  et  abrd- 
ger  la  durde  de  Tetat  de  eboses  qu*il  amdne.  Comme  nous  enfin,  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  France  persistent  dans  la  r^solution  d'exdeuter  le  trait^  de  Londres, 
et  si  notre  attitude  k  T^gard  de  la  Porte  doit  n^cessairement  diffdrer  de  oelle  que 
ces  deiix  Cours  coDservent,  n'^tant  pas  en  guerre  atec  TEmpire  ottoman,  le  bvt 
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de  nos  effbrts  dt  des  Unrs  pcur  la  paeificatlon  de  la  Gr&ce,  ne  cessera  d^Stre  U 
n^me;  les  m^mes  Intentions  dlrig^ront  leure  d^marches  et  nos  annes,  les  mömes 
Ileus  eontioneront  de  nous  snlr  k  elles,  pour  le  vislble  avantage  de  TEarope  et 
de  rknmaiiitd. 

n  Vons  sera  alsd,  avee  e^  notions,  de  r^futer  les  bruits,  que  la  malTeü- 
lanee  on  U  penr  feront  efrcaler  snr  de  pr^tendas  dangers,  qoi  menaoeraient  le 
maintieB  d«  la  paix  gdn^rale. 

n  le  TOQS  sera  pas  dlffiefle  non  plus  de  r^pondre  anx  asseriions,  qai  ten- 
dmi  k  eirayer  tons  les  Etats  enrop^ns ,  des  vnes  ambiUenses  de  la  Bassie  et 
de  see  rastes  projets  de  ecnqa^te. 

Le  trait^  de  Londres  anrait  suffi  poar  r^aire  aa  n^nt  ees  äcensations 
ealoiiiiieiises,  sH  dtait  possible  de  jamus  imposer  silence  k  la  manvalse  foi.  Oenx 
qni  les  r^pandeot  ii*en  eonnaisseot  pas  moins  qae  nous,  Tabsurde  faasset^,  et 
eependaat  Us  s'efforeent  d*en  pr^ecaper  les  gouvernemens  et  les  penples»  Sans 
^tooffer  ees  elamenrS)  henreasement  impaissantes,  notre  döclaration  placera  enoore 
wie  fois  dans  tont  son  jonr  la  mod^ration  de  rEmpereur.  S.  M.  qui  veat,  que  les 
trait^  eatre  la  Bossle  et  la  Porte  se  renonvellent  de  manidre  k  Hre  efficaces  et 
k  renfermer  en  eaz-m6mes  la  garantie  de  leur  Observation  scrupnleuse.  Peut-il  j 
avoir  nne  Intention  plus  juste,  plns  natarelle  et  plus  sinedrement  pacitique?  S.  M. 
Teot  qae  la  libert^  de  la  natigatlon  du  Bosphore  et  le  commerce  de  la  mer  Noire, 
seieot  ddsermais  in^iolablee.  Les  Int^r^ts  les  plns  ohers  de  ses  Etats  Lni  dictent 
ee  dMr  et  nons  ne  oonniüssons  pas  de  pays,  qui  ne  doive  le  partager  pour  son' 
propre  biea.  8.  H.  revt  de  plns,  que  la  crise  du  moment  senre  k  la  paeifioation 
dl  Lerant  toirt  entier.  Un  traitä  formel  Loi  imposant  Tobligation  A'j  coop^rer  de 
tottt  soo  pevTofr  et  raeeomplir,  e'est  faire  disparattre,  an  r^tablissement  de  la 
paix,  le  dender  germe  d*aoe  autre  guerre.  Sans  doute  TEmpereur  demandera  k 
la  Perle  d*lndemniser  la  Rnssie  des  frais  de  celle  qui  commenee,  et  ses  sujets 
des  partes  dont  Hs  ont  k  se  plafndre.  Hais  cette  demande  d^conle  des  prinoipes 
de  la  plns  stricte  dqnltd.  Et  d*ailleux8  qnand  nous  annon^ns  que  des  yues  am- 
Mtieises  nons  sont^dtrang^res,  que  nous  n*en  youlons  point  k  la  puissanee  otto- 
nuuM  ei  qu*aoean  saerifiee  trop  on^reux  ne  sera  r^elam^  de  sa  part,  nous  encon- 
rageiioBS  ses  effbrts  et  nous  rinyiterions  en  qnelque  sorte  k  prolonger  les  hostilitds 
ri  nons  ne  In!  faisions  sentlr,  qu*en  les  prolongeant,  eile  agg^rayera  sa  position. 
Au  demenrant  Tindemnit^  k  exiger  k  la  Turquie,  sera  r^glee  par  S.  M.  L  d*apfds' 
eette  mftme  mod^ration,  qui  earaet^rise  toute  Sa  politique. 

Faut-il  nne  preuye  eneore  de  ses  y^ritables  desseins?  La  lettre  dont  ]*äi 
eo  ordre  d*aecompagner  notre  d^claration,  en  la  notifiant  au  Grand- Vizir,  d^montre 
qn*il  ne  tieDt  qu*ä  la  Porte  de  conelure  la  paix  avec  nous,   et  que  si,  d*un  oAt^, 
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HOtts  116  poQTloiis  IIOU0  laiseer  entraSn^r  daiui  une  n^^ociatioii«  qui  noiis  lonut 
p«rdre  tonte  nne  camiiagDe,  au  eas  o&  «Ue  aoBpeodrait  1«  op^rationa  militaireo, 
4e  Tautre«  notre  onique  pens^e  est  d'oavrir  d^  k  prdsent  les  yoUs  k  lua  röeon- 
ciliation  aussi  prompte  que  durable. 

An  moment  oü  noos  tra^ons  cee  lignet,  nos  troapes  Tont  franeUr  noa  fron* 
tl^res  et  le  Commandant  en  ehef  des  annöes  de  rEmperenr  adresse  auz  luibitana 
des  deux  Principaatös  nne  proclamation,  qne  je  me  fais  ua  deroir  de  Voos  eom- 
mnniquer  oi-aprös.  Auonne  esp^rance  exag^räe  a*y  est  donn^  anx  Moldaves  ni 
aux  Valaqnes,  aucnn  mot  n*j  d^note  des  intentions  qne  la  Porte  elleHOii^me  ne 
puisse  et  ne  doive  appronver.  Tons  nos  soins  ont  maintenant  pour  objet  de  con- 
serrer  la  tranqnilUt^  en  Servie  et  d'y  emp^her  nne  insurreetlon  oontre  lesTuros, 
nalgr^  los  mesnres  kostilea  qne  le  DiTan,  toi^onrs  improdeat  et  areugle,  adopte 
eoTera  oette  provinea. 


Receves  eto. 


(Sign^:)  Nesselrode. 


IX.  12. 

(Tradnction  Nr.  3.) 
Urd  Btdlej  ai  Prlice  de  Llewei« 

Bnreau  das  affaires  dtraog^raa,  36  Mars. 

C'est  avee  beaueonp  da  regret  que  le  GonYemement  de  8a  Jü^td  a  ap- 
pria  par  une  d^ptehe  du  Oomte  da  Neaselrode  adressde  i  Y.  A^  ai  ooiamnaiqQda 
iai  le  12  de  oe  mois,  qne  la  eoaduite  du  GonTomement  iure  enven  Sa  Majestd 
rJBmperaor  de  Rnssie  a  M  teile,  qne,  dans  Topinion  de  S.  H  Impdriala  alle  Lnl 
imposait  la  n^eaasitd  de  d^elarer  la  guerre  k  la  Turquie  par  des  raiaoaa  sdpardaa 
ai  partiaali^es  k  la  Russie.  Le  GouTememeat  britanniqne  s*4tait  ftaitd  de  Tes« 
poir,  qne  les  grieis  foumis  k  Sa  Ma^iestä  Imperiale  par  les  Tnres,  tu  qn*ila  aam- 
blaiant  6tre  plntdt  Teffet  d*naa  irritation  tamporaire,  qne  d*nne  iatantion  positiva 
d*eogager  nne  lutte  areo  la  pnissanoe  si  supdrienra  de  la  Rnssie,  ne  seraient  pas 
r^gardös  oomme  ooupant  eonrt  k  tonte  explieation  satisiaisante,  et  ne  detenaia^ 
ralent  pas  S.  V«  L  ^  dödarer  la  guerre,  sans  aroir  prdalablament  pris  eonnaisaanca 
4a  ropinioA  da  Ses  AUi^  snr  une  mesure,  qui  affeote  si  mat^ellament  Tobjet  de 
Talliance,  et  les  moyens  d^exöenter  le  traite  de  Londres  dans  Tesprit,  dans  leqnel 
il  aTait  ete  oon^u. 

Bi  le  point  de  rue,  sous  lequel  8.  M.  I.  enriaage  ee  qui  est  dd  k  rkonnenr 
et  aux  interets  de  la  Russie  Lui  avait  permis  de  se  d^der  pour  une  aarehe, 
qua  S.  H.  britanniqne  aurait  jug^  pr^förable,  il  en  serait  resnltd  la  gimnd  et 
öyident  a?antage  d'a?oir  plac^  S.  M.  I.  vis-ii-Tis  de  Ses  Alli^  dans  «na  positionf 
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%u\  n^awrait  pM  rendi  impMsible  iMr  «•Operation,  tandis  qoe  la  d^marohe  d^cisiv« 
adoptd«  par  S.  M.  L  paratt  ineompatible  aveo  taut  plaa  d*aotioa  antra,  que  eelnl 
d'hoatitit^  oavertae.  Dw  Operations  öomlnn^a  ae  pouToat  plus  %it%  eoooert^et 
eatra  las  troia  poisaaDeeB.  La  Fraaea  at  TAngleterre  doiToat  siiivra  la  ligiie  fra* 
6^  par  la  Bu^iiAi  o«  so  paa  agir  da  taai  La  Ruasia  aura  toujoura,  il  oat  rrai, 
an  objat  eommiia  avaa  loa  Alliöa;  naia  aUa  a  li^  oat  objat  k  on  antra  qni  lui  aai 
partiealiar,  et  rtla  a'aat  irre?ooablemeiit  pronono^  aar  laa  majans,  par  laaqaaH 
•Ua  Taut  attaiadra  Taa  et  rautre^ 

&.  IL  L  w  d^daraat  la  gaerra  aix  Taras  poar  Bon  propra  eompta  aexerad 
la  droit  iadabitabla  da  jogar  Ella-mtea  la  natura  des  torta,  dont  aas  sajattf  out  k 
aa  plaindre.  8.  H.  britaaniqua  aa  prötaad  paa  conteatar  aa  droit,  tont  ata  d^plo* 
raot  profoadtoant  Tnaaga  qoi  an  ast  fait;  mais  Ella  ne  roit  rian  dans  4a  d^eision 
da  l*Emp«ranr,  qui  poorrait  L'engagar  i  a^^cartar  daa  prinelpaa,  par  lesqnela  Blla 
a  dta  coaatammant  gaid^  k  Tegard  des  affaires  da  la  Gtkte. 

y.  A.  a  M  ififormee  par  deoz  notaa,  Tana  adraasöa  k  Yona-mdma,  Mon 
Priaaa,  at  Taatra  an  gouTamamaat  fraa^is,  daa  raiaona,  qxA  portant  8.  M.  li  !i^ 
pronoaear  aonira  nne  invasion  da  TEmpire  ottoman.  Sa  Majestd  ne  pourra  jamaia 
anTiaagar  an  tal  dTdaamant  saus  un  point  da  vua  ausai  r^trM  qua  celui  de  TeffM 
qall  poorrait  ayoir  aur  Tdtat  da  la  Grioa.  Gar  si  cet  äffet  ^it  dans  la  rinüU 
plaa  aaltttaüra  anaora,  qva  tont  ea  qna  Ton  pourrait  s*aa  promettre,  S.  M.  le  eroi- 
lait  biaa  plna  qna  ooatra-balaaaiä  par  la  daagar,  anqual  il  exposerait  la  trän- 
qnillitd  da  rEarope.  SaAetiaater  eetta  aieanre,  at  k  plus  forte  raison ,  j  prendrd 
part|  ee  aerait  aa  mattre  an  eontradietion  direeta  avac  la  oonduita  obserr^a,  et  la 
laagaga  tann  par  ordre  da  8.  M.  depnia  que  les  affaires  de  la  Grdce  ont  oeeopd 
Tattaation  daa  puissanees  eoropdennea. 

Ponr  opdrar  na  graad  bien,  —  pour  faire  eessar  nn  grand  mal,  dont  laa 
proj^raa  anjata  da  B»  M*  soafiraimt  Bdrieosement  —  aprda  plns  d^uoe  tentaüra 
iaatila,  tantdt  sdparda,  tant6t  eombindoi  de  bon  eonseil,  et  da  remontranca,  *^  aar 
la  aoDieitatioa  anfia  da  Tnaa  des  parties  aoatendantes  —  S.  M.  a  pris  part  k 
laa  iaterraatian  j^  diraeta  at  conoart^a  dana  las  affairea  de  la  Gröoe.  Le  traltd 
da  lioadraa  a  dt^  aignd;  at  lorsqna  dea  propoaitions  faltas  an  yertn  de  ce  tralt^ 
aiz  dfsoz  partiaa^  anrani  ^td  aeaapt^ea  par  laa  Greas,  et  rejefdes  pai^  les  Ture^ 
&  M.  a  procMd,  d*aeeord  avec  ses  Alli^s,  k  des  mesures  coercitlves.  Mais  eü 
a'daartaai  aind  da  la  r^la  gdaörale,  qui  ddfend  aux  puissanees  dtrangöres  d'ioter« 
?aair  daaa  vaa  aontaatation  aatra  na  Sonyarain  et  sea  aojets,  8.  M.  s*ea  aat  ttfiu 
k  ea  qa^iaia  a  jngd  atriataaMnt  azigd  par  la  ndeessit^  de  la  cbose;  et  en  poot- 
«faat  an  bat  politiqaa,  Ella  a  youl«  antant  que  possible,  adhdrer  Ml  prineipes 
da  droit  das  gaas. 
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Le  m<»tif  du  traiU  ätait  la  pacifieation  da  Lefani  Mais  il  est  proavd  par 
tos  sUpalations  de  ce  traü^  et  par  le  texte  du  pretoeole,  qui  l'a  prMd^  ainsf 
que  par  celni  de  chaqae  eommunieatioii  Oute  sur  la  question  greeqae  par  ordre 
de  S.  M.  depuis  le  Congrte  de  V^roae,  qne  Botre  intontioa  a  M  de  toot  tems, 
d'arriyer  k  eette  fin  par  des  moyens  paeiiqiMS.  Oe  a^est  qne  tard,  lentemeiit,  et 
aveo  räpagnanee,  que  noas  nous  sommes  prlt^s  4  l'id^  d*i]ie  nesure  eoereitiTe 
qaeleonque;  et  eneore  y  aTODs-oous  acoöd4  avee  taot  de  prdeatttfon,  et  en  neos 
r^ervant  si  ezpressement  la  faculU  de  nous  arrdter  h  ehtque  pas  daos  eette 
earridre,  qu*il  ^tait  impossibla  de  se  m^rendre  sur  Tesprit  daos  leqoel  nous  agis- 
sioBs.  La  oondulte  des  Allids  serait  inezplieaUe  si  on  Toulaitlui  assigner  d'autres 
motifs  que  eeox  qui  viennent  d*6tre  expoads.  81  rintention  de  trois  des  premi^es 
pttissanees  %  europöeiues  de  mettre  an  terme  k  ane  compUeation  insapportable 
a'aynit  pas  ^t^  eontrdl^  et  modifiöe  par  plusieurs  hautes  eonsidörations  de  jus^ 
tiee  et  de  politique,  elles  auraient  sidTi  ane  marefae  bien  difförente;  elles  n'au- 
raient  pas  attendu  six  ans,  avaat  de  franchir  dans  leur  Intenrention  la  ligne  des 
rexnontranoes  amieales;  elles  n*aaraient  pas,  aprte  avoir  enfin  reeonnu  la  nöeessit^ 
d'aller  plus  loin  pour  atieindre  leur  bat,  pris  rengagement  de  8*arr6ter  k  ebaque 
pas  sueeessif,  pour  lidsser  le  tems  de  la  r^flexion  k  une  puissanoe  que  leur  in- 
trntion  n^etait  pas  d^öoraser  oa  d*hamilier,  mais  qu*eUes  voulaient  ramener  sur 
le  ehemin  du  salut  et  du  repos.  81  telles  n^araient  pas  M  leurs  vues,  elles  aa- 
raient  d'abord  d^ployä  une  foroe,  k  Uqnelle  des  empires  biea  plus  puissans  que  la 
Turquie  n^eussent  pu  r^ister;  elles  n^aoraient  pas  demand^  de  eoneessions  k  cenz 
k  qui  elles  pouvaient  donner  des  lois.  Mais  elles  ont  senti,  eomme  nous  te  sentona 
enoore,  qu*il  s'agissait  d*une  affurö,  entonrde  de  diffioult^,  dont  la  resistanee 
materielle  de  la  partie  rdealcitrante  dtait  la  moins  grare.  Elles  savaient  qne  des 
mesures  pr^ipit^  et  violeates  pouvaient  entra£aer  des  saites,  bien  plus  funestes, 
que  le  mal,  qui  devait  Stre  combattu.  Elles  savaient,  qä*une  longne  dur^  de 
oalamit^s  extraordinaires  pouvait  justifier  um  r^lntion  extraordinaire,  mais  qne 
toutefois  riaterveation  ne  devait  pas  d^passer  la  mesure  des  maux  k  gndrir,  qu'il 
ae  serait  ni  juste  ni  sage  de  hasarder  la  destmotion  d*un  empire,  ponr  laebaneer 
d'am^liorer  la  oondition  d^ane  partie  de  ses  sujets,  et  quo  rextinetion  de  la  tfxtk^ 
terie  daos  les  mers  du  Levant  serait  pay^  trop  eher  par  ane  gnerre  gdndrale^ 
en  Europa. 

Dans  une  note  adress^e  k  Y.  A.  nous  noas  sommes  expliqa^s  sar  na  plan, 
d'apr^  lequel,  seien  Voplnion  du  gouvernement  de  8.  M.  les  stiputatiens  da  traiUI 
pourraient   6tre  reinplies,  sans  avoir  recours  k  des  mesares  aussi  dtendues,  et  d'an* 
caractdre  aussi  d^oidement  hostile,  que.oelles  indiquto  d*abord  dans  la  depMie 
de  St.  Petersbourg  du  6  Janvier,   et  reconunand^es  de  nouveaudaas  la  dernidre' 
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lote  de  y.  A.  Qaoiqoe  la  d^ermiuation  de  S.  M.  Imperiale  mette  des  obstaclea 
^ai  paraiaeeiit  fBriaeibles,  dans  les  voies  de  tonte  Cooperation  ayec  1a  Russie,  le 
dMr  de  S.  BL  B.  d'aecomplir  la  pacification  du  Levant  est  toujours  le  m^me. 
Elle  est  pr6te  h  snivre,  en  eommun  avec  la  France,  le  plan  qu'Elle  avait  proposd 
aaz  AUids  ponr  la  d^vrance  de  la  Moröe  et  des  lies ,  on  bien  de  discnter  tont 
aatre  plaa.  todd  aar  ka  mtees  basea;  Elle  ne  serut  pas  moins  prSte  k  Texä- 
oater  arae  la  Bnssie  elle-mSme,  s*il  ^tait  possible  de  combiner  une  marche  pa- 
leille  ayao  les  prindpes  qui  ont  inTariablemeni  r^gl^  la  eonduite  de  S.  AL 

La  Bnssie,  en  g^erre  ayae  la  Porte,  aora  deuz  diff^rens  objets  k  ponr* 
auTre;  la  paeifieation  de  la  Grdce,  et  la  satisfaction  particulike  qu*eUe  r^olame 
peur  llaiiBetioa  da  trait^  d*Ackerman  dont  eile  se  plaint,  et  pour  les  vexationa 
qae  deireat  arofar  dpronr^  ses  snjets  en  Turqnie. 

Qoaat  k  la  padfication  de  la  Oröce,  8.  H-  eroit,  qne  la  Rnssie,  qnelque 
parii  qa^elle  prenne,  sera  liöe  par  les  oonditions  du  trait^  de  Londres.  Dans  le 
protoeole,  qni  a  serri  de  base  k  ee  traitd,  il  est  express^ment  dit:  »Quel  qne 
seit  d^ailleors  Tötat  des  relations  de  S.  M.  Imp^ale  avee  le  gouvernement  ture, 
la  Chande-Bretagne  et  la  Rassle  regarderaient  toujours  les  termes  de  Tarrange- 
meati  mentionn^  an  premier  artiele  dn  prösent  protocole,  comme  la  base  de  la 
r^ndUatioa  k  effectuer  par  leur  entremise,  soit  en  common,  seit  s^pardment  entre 
la  Porte  et  lea  Oreea.« 

Par  Tarticle  4  da  trait^  substitnä  k  Tarticle  3  du  protocole,  les  partiea 
eontraetantes  s'engagent  »k  ponrsui?re  Toeuvre  de  la  pacification  snr  les  bases 
pos^  daoa  les  articles  pröcMens.« 

La  silaatlon  partienll^e  de  TEmpereur  de  Russie,  le  langage  employö  par 
le  goayememenf  tare,  et  qae  S.  M.  Imperiale  croit  devoir  regarder  comme  une 
insolte,  les  plaintes  enfia  de  aes  snjets,  Tont  dötermin^  k  ae  döclarer  en  guerre. 
Maia  8.  M.  brltannique  eompte  trop  snr  la  sagesse  et  la  justice  de  8.  M.  Impe- 
riale, paar  admettre,  qne  ee  Monarqoe  se  croirait  autorisö  k  viser  dans  les  af- 
fairea  de  la  Gröce  k  d'autres  objets  que  oeux  que  le  traite  de  Londres  a  spöd- 
lies.  8^»ard  de  ses  Alli^s  par  des  circonstances,  snr  lesquelles  ceux-cl  n'ont  pa 
inllaer,  et  eette  Separation  ayant  eu  lieu,  sans  concert  ni  consultation  prealable 
atee  lea  Allids,  l^Bmperenr  pent  marcher  vers  le  but  convenu,  par  des  voies,  dans 
esqnellea  IIa  ne  sa  araient  le  suWre,  mais  le  but  doit  rester  le  mSme,  et  S.  M. 
Imperiale  ne  ponrrait  s*en  proposer  un  antre,  diffdrent  de  celui  du  traite^  soit 
paar  le  fand,  soit  poor  Textendon,  sans  s'eioigner  de  Tesprit  de  ses  engag^mens. 

La  gnerre  etant  !a  snite  de  differends  s^par^s  entre  la  Rassle  et  la  Porte, 
8.  K.  Inperiale  se  trou?e-t-Elle  li^e  par  des  stipulations  positiTos?  —  L*Em- 
pereor  eat  dans  la  position   d*une  puissance  indöpendante, '  engagee  en  dispute 
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«F60  una  »utre  pniatance,  Mr  daa  griefii,  dont  S.  M.  Imperiale  eit  le  juge  le  plui 
comp^teBt  8.  M.  britaanique  t^tn  ramet  eepandant  avee  oonftMoa  k  la  aagesM 
et  4  la  magnanimit^  de  rEmpareur,  en  esp^rant,  qua  oa  Manarqaa  terminara  U 
guarra  le  plas  iM  possible,  et  k  das  conditions  ^oitablas. 

Catta  eonfianea  aoquiert  ana  nonyalla  flnrce  par  las  Mdaraäoas  ooiBigo^as 
r^oanmant  da  la  part  de  S.  BL  Impöriala  dans  las  d^p^okes  dv  Gomta  Nasselroda 
4i  6  JanTiar  et  26  Förrier,  eommaniqaöas  par  V.  A.  aa  g^UTarnament  da  S.  M. 

Dans  la  prämiere  le  Comta  Nassairode,  parlant  au  nom  de  son  angaste 
maftre,  s'exprima  ainsi:  »11  suffit  k  rEmperaor  d^aroir  sig^^  nna  transaetioii  aveo 
Ses  Alli^  ponr  ne  {amais  6*^rter  des  principas,  qn*eile  eonsaere.  La  premier  et 
le  plas  essentiel  de  tous  est  celui  qni  interdit  anx  pnissanees  signataires  du  tndt^ 
de  Londres,  les  conquStes  et  les  avantages  exdusifs.  8.  M.  a  d^ji  aimoiie^  qtt^Elle 
n'en  dötierait  dans  auonne  hypothdse.« 

Dans  nn  autre  passage  le  Comte  Nesselrode  dlt:  »La  Rassle  ea  retaiiebe 
mn^a  auean  int^r^t  k  s'agrandir  oA  k  renverser  TEmpire  ottoman.«  —  Et  eneore: 
»Ni  la  ehote  de  oe  Qouvemement,  ni  des  conqaStes  n*entrent  dans  nos  yaes,  paree 
»qa*elle8  nous  seralent  plas  naisibles  qa*utfles.  —  Aa  reste,  quand  m^me,  malgrd 
»aos  intenüons  et  nos  efforts,  les  d^crets  de  la  dinne  Providenee  noas  aaraient 
»pr^destin^s  k  toe  tömoins  da  demier  }our  de  TEmpire  ottoman,  les  id^ee  de 
»8.  M.,  quant  aux  agrandissemens  de  la  Russie,  seraient  eneore  les  mtoes.  — 
»L^Empereur  ne  recaleridt  pas  les  bomes  de  son  territoire,  et  ne  demanderaJt  k 
»ses  Alli^  qne  eette  absenoe  d'ambltion  et  de  pens^s  excloslves,  dont  H  den- 
•nerait  le  premier  exemple.«  % 

Et  dans  la  d^p^ebe  da  26  F^yrier  8.  M.  I.  apr^  avoir  r^lam^  poar  Elle- 
m^me,  libert^  eomplöte  par  rapport  aa  mode  de  eondaire  la  gaerre,  dans  la  sap- 
position  que  les  Alli^s  refasassent  k  j  prendre  part,  ajoate:  »La  Rassie  ne  ae 
proposera  ni  des  conquStea,  ni  la  cbute  d6  TEmpire  oitoman.« 

Cependant  Y.  A.  ne  m^nnaitra  pas,  qu*ane  gaerre  entre  deox  grandes 
paissances  ne  peut  jamus  Stre  tellement  restreinte,  qa^elle  ne  laisserait  aa  raste 
deTEurope,  le  droit  d*ei.sarveiller  les  progr^  et  d*ea  examiner  les  r^altats^  La 
Rassie,  se  croyant  l^s^e  oa  insalt^,  peat  demander  satisfaction  et  rdparatlon; 
mais  k  T^poque  de  Tajastement  final  de  la  dispate,  les  int^r^ts  d'aotres  EtatSi 
qai  n'ont  point  pris  part  k  la  latte,  m^riteront  aassi  d*dtre  pris  en  eonsid^ration. 

Le  sacc^  le  plas  eomplet  dans  la  eaase  la  plas  jaste  n^aatorise  pas  U 
partie  forte  k  demander  k  la  partie  faible  des  sacrifiees,  k  titre  d^iadeniDit^,  qui 
compromettraient  son  existenee  politiqae,  oa  d^trairaient  eet  ätat  de  possesiion 
territoriale,   eur  leqnel  la  paix  gön^ale  a  M  Stabile,  et  dont  on  s'est  eontente 
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ptidaot  00  iot«ry«lle  4«  traaqoilUU  gäo^le,   aofsi  loag  ei  anasi  heureux«  quo 

rJSwopo  r«it  jamaU  eooott. 

(Signö:)  Dudley.    . 

DL  13, 
Aiaeie  B  ai  prataeala  im  I  i  Jili  1 828. 


tkff  af  a  Bäte  h%m  Ika  larl  af  Badlej  ta  Ika  Prlaea  da  Pallgaae« 

Foreign  Offiee,  April  9,  1828. 
Mon  Prioee^ 

The  statoment  of  those  reason  which  prevonted  Bio  Majeoty'o  Hiniitora 
IroiD  adTiaiog  Eis  Mjijoaty  to  adopt  the  plan  of  Operations  against  Tarkey,  pro- 
poaad  bj  the  Gabinet  of  St.  Petersbnrgh,  was  accompanied  by  an  opinion  tbat 
tha  AUiad  Powers  sbould  proeeed  immediately  to  a  more  preeise  definition  oi  that 
wbldi  ia  at  present  so  yagae,  —  tbe  objeets  of  the  Treaty  of  London.  Such  a 
definition  wonld  be  attended  by  a  donble  adrantage:  it  would  serve  as  a  g^ide 
to  ovr  ezertioas,  and  it  night  remove  those  doubts  aa  to  the  real  natnre  of  our 
iataotiona,  whieh  hare  probably  had,  hitherto,  a  great  share  in  Iceeping  np  the 
obstinaay  of  the  Turks,  if  not  ia  deterzing  other  Powf^rs  from  exereising  their 
inineaea  at  Ck^nstantinople  towards  the  padfication  of  the  Levant. 

The  war  whieh  Rnssia;,  npon  separate  gronnds,  is,  to  all  appearanoe,  on 
fha  potnt  of  declaring  against  Turkey,  may  throw  obstaeles  in  the  way  of  her 
aeeeding  to  the  definition  whieh  wo  propose,  except  upon  a  condition  to  whieh 
Hia  Majeatj  eaanot  consent,  that  of  onr  engag^g  along  with  her  in  that  war. 
Bat  aa  Uia  sftnation  of  Frsnee,  with  respect  to  Turkey,  precisely  resembles  that 
ef  England,  —  sfnee  neither  eonntry  bas  aay  separate  gronnd  of  qnarrel  with 
Tirkey,  er  asy  objeet  in  yiew,  exeept  to  Bettle  the  affairs  of  the  Lorant  with 
the  leaat  poasfble  distnrbanee  to  the  gaaeral  tranquillity,  •—  Eis  Majesty  there- 
f&n  hopes,  that  ffis  Host  Christian  Majesty  may  be  able  to  ooncnr  with  him  ia 
thsaa  «zplaoatioas,  whieh  ha  thinka  best  ealculatad  to  gi?e  effeet  to  the  Treaty 
ofMy. 

Thara  are  foor  pointe  all  mentioned ,  first  in  the  Protoeol,  and  afterwarda 
ia  tha  Treaty,  whieh  Hia  Majesty's  Government  think  it  desirable  to  lay  dowa 
with  graater  preeisioa. 

Had  the  Porte  beea  gaided  by  more  moderate  eoansela,  and  had  it  mani- 
fested  aa  inolination  to  aeeept  the  proffered  mediation  of  the  Allies,  sueh  a  dafi- 
ntSaa  might,  with  greater  advaatage,  have  been  reserved  for  actual  negoeiation, 
ea  whieh  tha  wiahea  expressed ,   and  the  reasons  addueed  by  the  Porte  itself 
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would  have  had  tMr  just  lofluence.  Under  the  preseni  ctrcumstances,  His  Ma^ 
je8ty*s  Goyernment  are  of  opinion  that  we  can  no  longer  delay  going  into  saelr 
details  of  the  intended  arrangement,  as,  In  the  eyes  of  Christian  Enrope,  as  well 
as  of  the  Turks  themselTes ,  may  relieve  it  from  all  objeetions  aridng  from  a 
misconception  of  its  real  extent  and  purport 

The  fßrti  point  is  the  delimitatSoa  of  Greeoe,  or  a  Statement  of  the  exaot 
boundaries,  within  which  we  shonld  be  satisfied  that  the  proyisions  of  the  Treaty 
should  take  effeot  His  Majesty^s  Goyernment  iiaye  already  detdared  an  opinion 
that  the  Kost  conyenient  limit  would  be  found  in  the  Morea  and  the  adjacent 
islands.  This  would  possess  seyeral  adyantages  orer  a  more  extensiye  line  of 
demareation;  not  only  beeanse  — 

1.  We  should  more  easily  reliere  the  conntry  inclosed  by  It  from  tiie  do- 
mlnion  of  the  Turks,  supposing  them  still  to  perseyere  in  their  resistanee;  and, 

2*  Because  we  might  effect  that  objeet  by  means  more  oonsistent  with  the 
principles  on  which  we  haye  all  along  proceeded;  bot| 

3.  Because  an  arrangement  earried  into  effeet  within  those  limits  would  be 
more  likely  to  proye  lasting,  than  one  embradng  a  larger  territory.  The  district 
which  we  propose,  haying  no  other  eommunication  by  land  with  those  under  the 
more  immediate  dominion  of  Turkey ,  than  by  the  narrow  isthmus  of  Corinth, 
would  be  more  easily  defined,  and  more  easily  defended,  than  a  country  separated 
by  a  long  line  ot  less  aecnrately  defined  frontier  from  the  main  b^dy  of  the  Km- 
I»re;  and 

4.  And  perhiHPS  >i^a^  materially  — beeanse  such  a  limit  would  afford  much 
greater  fadlities  for  the  establishment  of  a  Greek  Goyernment  The  best  Infor- 
mation that  we  haye  been  able  to  proeure,  inclines  us  W  belieye,  that  oyer  the 
Morea  and  Islands,  such  a  Goyernment  might  be  formed,  with  a  tolerable  ohaoee 
of  general  acqnieseence;  but  that,  if  exlended  to  a  more  remote  boundary,  it 
would  not  long  sunriye  the  shook  of  internal  jealousies  and  emiflieting  interests. 

The  ntsii  point  is  the  sum  to  be  paid  as  a  compensation  for  Turkish  po- 
perty  giyen  up  to  the  Greeks.  This  might,  perhaps,  be  done  by  means  of  com- 
missioners,  one  named  by  each  of  the  Allied  Powers,  one  by  the  6hreek  Goyern- 
ment, and  one  by  the  Porte,  if  it  would  giye  Its  eonsent:  Ae  others  to  proeeed 
without  the  commissioner  from  the  Porte,  if  the  Porte  should  refuse  its  eoasent. 
If  the  value  could  be  paid  in  money,  some  arrangement,  it  might  render  the 
geheral  settlement  more  easy. 

The  ihird  point  is  the  aroount  of  annual  tribute.  His  Majesty^s  Goyernment 
would  siiggest,  that  if  the  clear  aroount  actually  paid  into  the  Ottoman  Treasury 
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ät  CoBAtoDtiiio^  lipo«  an  aVdrage  of  teven  yeard,  beginDing  with  theyear  1814, 
oonld  be  Moerteised^  it  woold  furnisb  lio  anfit  eriterion. 

The  fimhh  point  is  the  mode  in  whieh  the  Turkish  Government  shall  inter- 
pose  iu  the  eomposition  of  the  ezecutiye  Goremment  of  Greeee.  This  mnstf  in  a 
great  measure,  depend  npon  the  form  whieh  that  Government  nltimately  takee.  If 
Ihat  of  a  Presideney,  the  Porte  might  be  allowed  a  veto  to  hinder  the  appoin^ 
Bent  of  any  deeidedly  obnoxions  pereon.  But  this  veto  ooght  not  to  extend,  ^ 
Inrtheeti  beyond  a  eeeond  ehoiee:  —  if  it  had  no  limit,  the  arbitrary  ezercise  of 
it  wonld  render  the  right  of  eleetion  nulL  The  Sultan  ehould  be  entitled  to  main- 
taia  an  Agent  at  the  aeat  of  the  Greek  Govenunent,  in  order  to  conduct  the  rela- 
tiona  existiog  betwixt  hiiis^  and  the  Greeks. 

This  proposal  for  defining  all  the  great  points  connected  with  the  Greek 
Treaty  ts  mada  by  ffis  ])CajeBty*8  Government  as  a  project,  with  respect  to  whieh 
they  are  Both  only  willing,  but  desirousi  to  receive  such  remarks  as  may  suggest 
theaiaelves  to  the  GN>Temment  of  His  Most  Christian  Majesty. 

The  definition  itself^  when  agreed  npon,  should,  they  think,  be  stated,  with- 
oat  deiay,  to  the  Gttoman  Porte,  and  communicated  to  the  other  Powers  of  En- 
rope»  whiek  were  formeriy  parties  to  the  Conferences  at  St  Petersbnrgh. 

I  have  the  honour  etc.  etc. 

(Signed:)  Dudley. 

IX.  14. 
Aai^ie  C.  ai  preteeele  dn  IS  Jiia  1828. 


Ceple  l^wkt  iifktk^  di  Cemte  de  la  ferroaays  k  Sea  lieelleiee  le  Prlofe 

it  Peltgnae, 

Paris,  le  20  Avril  1828. 


Jal  rhonneor  de  Yoos  annoncer  quo  le  Eloi  s*^talt  r^erv^  d'exammer,  avee 
ratteatbn  qu*elle  mdritait,  la  commnnication  en  date  du  5  de  ce  mois,  que  Vons 
aves  re^ae  de  Lord  IMidley. 

L*objet  de  la  pr^nte  ddp^ehe  est  de  Vous  faire  connaStre,  pour  que  vons 
let  traasmettiei  av  Gonvemement  de  Sa  Majest^  britannique ,  les  observations 
de  Sa  Mi^td  snr  les  propositionB  qui  fönt  Tobjet  de  la  note  qui  vous  a  M 
adressde,  et  les  id^es  qa'elle-m4me  propose,  comme  ponvant  atteindre  le  biil 
marqttd  par  le  Traite  du  6  JuiUet 

La  premito  remarque  de  Sa  Majest^  a  dft  porter  sur  la  dömarehe  m«me 
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4t  C*MB*t  de  Londr^e.  >fia  effet,  novi  foinnea  toujoin  mm  i'enpire  da  tnM  dtt 
•  Jnillet.  Peraonne,  jusquid,  n*a  d^olwrA  qutl  f&t  rompu;  «t  le  QovTtineiMiit  aaglais 
fownit  OQ  BOQTeao  t^moigaagt  d«  reiisttnee  de  eetto  tnoMetioa,  paisqn*!!  noua 
demMde  de  eoncoarir  k  Texplieatkm  de  see  propres  elwisee.  Qr,  pirisqoe  le  Trail^ 
eidite,  il  doit  toe  eztSent^  D*aprte  la  teneur  de  TArtide  3,  les  ddtaile  de  Tar- 
rMgement  k  proposer  k  la  Porte  Ottomane  doiTeat  Itre  d^termiade  dani  ane  ad- 
foetation  k  ^tablir  eatre  lee  trois  PaiswaeM  eignataires,  ei  Im  dMX  partwi 
eoatendaatee:  d'aprte  le  troieitoe  paragraphe  de  TArtiele  AddHiewi  it  SbmM 
du  TraHd,  lee  trois  Paissaaeea,  ddoidöes,  nonoMaii  Im  idiMames,  loit  dM 
Tores,  seit  dM  Grees,  k  poursniTre  TMafra  de  la  paeiflealiM,  sar  Im  Wmm  deat 
elles  sont  oonvenues  entre  olles,  ont  aatoris^  lears  ReprdMntaM  4  LoadrM  k  die« 
eater  et  arr^er  Im  meyMe  oltdriears  doat  l*emploi  pearratt  doTeair  adoessaire. 
DaM  Im  eoafdreneM  qii  se  sont  tenves,  ob  a  dtendn  la  ^eiiMleo  k  teutM  Im 
qaestioM  de  la  aatare  de  eellM  dent  le  CaUaet  britaanique  denaade  aujoui^ 
d*liiii  la  solotion,  et  oa  j  arait  noanndsMnt  proposd  TexarnM  de  la  ddliaiUatien 
dji  la  GrdM.  Cette  mdtliode  dtait  eonrenable,  et  rterissait  le  doable  araatago  de 
gagaer  dn  tems  (ear  Im  Pl^oipoteatiairM  araiMt  toote  faoaltd  de  ddeider  Im 
quMtions)  et  de  MOserrM  Taaltd  de  vaM  et  de  ddmanhes«  qai  avalt  fermd  la 
baM  da  Trait^. 

1^  done,  noas  arr^tioas,  de  Moeert  aveo  l*Angleterre,  Im  points  en  quM- 
tioB,  —  d*ane  part,  noas  ne  serions  plas  d^aooord  avec  TArtiele  3,  qai  reut 
rinterYontion  dM  trois  Cours,  des  TarM  dt  des  GroM,  et  sortoat  aoas  ferions  un 
trarail  probablement  inatile;  de  Taatre,  noas  manquerions  k  rMgagement  pris  par 
TArticio  SMret,  de  faire  examiner  par  1^  trois  Ambassadeurs  k  Londres,  Im 
qaMtions  qui  tiennent  k  Tex^oation  du  Tr«t^.  Oe  serait  annaller,  de  fait,  m  paete 
aaqael  le  Roi  Tout  se  rattaeher,  tant  quo  sm  Allids  ne  Taaront  pM  rompn;  et 
CO  qui  oonstaterait  blM  ^videmmeüt  sa  mptare,  m  serait  d*^carter  la  RoMie  de 
la  ddUbdration,  k  laqaelle  noas  in?ite  aajourd'hui  TAngleterre.  Or,  ea  aronaat 
daM  la  lettre  qui  noas  Mt  adressöe,  que  la  guerro  s^par^e  qae  la  EUissie  ya 
faiia  aax  Totm  doit  mettre  obstade  k  m  qa'elle  adhire  k  m  propMitiea,  le  Ca- 
blaet  de  LondrM  semble  eroire  k  la  poMibüitd  de  s'en  pasMr;  sden  aeaa,  m 
serait  döclarer  la  rapture  de  TAlliaace.  O^est  llk-dessos  qu*il  est  indispensable 
qae  Ton  s'expliqae,  ear  an  point  de  eette  importaMe  ae  pMt  paa  realM  iaddeis. 

Si  la  Porte  Ottomane  arait  aeceptd  la  rnddiatiea  dM  trois  Ooora,  et  coa« 
sentl  k  TarmistiM  qu'ellM  lui  demandaient,  on  Mmprendrait  TuiganM  de  prdparer 
Im  bMM  de  la  ndgooiation  qai  derait  s^ensairre,  de  fixer  la  ddlimMatioa  de  la 
GrÄce,  la  qaotitä  du  tribut;  mais  noas  sommM  plus  loin  qae  Jamals  de  eette  Po- 
sition.  La  Porte  refuse  aiOoard'bai,  comme  par  le  passd,  Tintert ention  dM  Puis- 
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I.  Elle  B*ordoiin*  va  armistice,  n'oflfre  une  aronistie,  et^que^ues  priril^gas, 
qve  soBB  la  eMiditioii  «xpresse  de  la  soamission  des  Greos.  Gertes,  qoand  on  lui 
propoaera  de  oiroaiMcrire  la  limite  de  taur  territoire,  de  lear  e^r  les  propri^t^ 
larqiiies,  de  ne  pae  d^ider  k  eile  Beule  da  choix  de  lear  chef,  eile  rejettera  bien 
Mb  de  tettea  condhions,  et  eile  se  eroira  d'aatant  phis  fond^  k  se  moatrer  ia- 
tnitable,  qa'elle  saara  bientM  qae  rintention  de  deax  des  trois  Pubsances  est  de 
BB  BoauBettr»  aaeaae  hoetilit^  pour  la  r^doire. 

Le  CabiBBi  de  Loodres  toblit,  qae  si  la  Porte  ne  consent  pas  k  entrer  ea 
B^gBeiatioB  et  i  eBVoyer  an  oomaiissaire  poor  r^ler  les  questions  de  finance,  les 
BBBiflrfBsakBtf  des  Alli^  poarront  lea  nSgler.  Mais  alors  k  quo!  seryira  ee  trarail, 
BBBB  Tad^Moa  de  la  partie  int^res^e?  Yeat-on  poser  les  bases  de  Tarrangement 
k  fiilrB  poar  lea  Qrees,  et  le  proposer  k  la  Porte  eomme  an  altimatum?  Mais  an 
BlÜBiBlBni  n*a  aaean  effet,  s*il  n'est  mis  en  altemadve  aveo  Teniploi  de  la  foree; 
et  poisqae  TAngleterre  ne  reut  pas  faire  la  gaerre  k  la  Porte»  ralternative  n'existe 
pBB.  NoBB  toaraonB  done  dans  on  cercle  Ticienx. 

D^u  aotre  Mi,  lea  Orees  ne  seront  pas  plas  dispos^  qae  les  Tarea  k 
eeBBBBtir  k  rarrangentont  dont  TAngleterre  yeut  poser  les  bases.  SMls  Toyaient  la 
RaaBiB  poorsnlTre,  de  eonoert  avec  noas,  le  bat  pr^eis  da  Trait^  ils  jugeraient 
qallB  a'oat  aatre  ebose  k  attendre  qae  rapplication  des  prineipes  qai  y  aont  äta« 
bÜB.  Aiaai,  ila  ae  rdaigneraient  k  redevenir  yassaox  de  la  Porte,  k  lai  payer 
(tibBt  ete.  Main,  qoand  ila  croiront  qae  la  Rassie,  d^gsgöe  des  liena  da  Traitd, 
aar^e  poor  ae  yenger  des  Torea,  et  en  obtenir  ee  qai  peut  convenir  k  aea  in* 
tMta,  lea  Gnea  ae  Hfreront  k  des  espöranees  plas  ou  moins  fond^es,  nais  dont 
reffet  aera  de  lea  readre  aourda  k  tonte  proposition,  dont  la  premi^re  baae  ne 
aera  paa  lear  ind^pendaoee.  Si  done  ils  n'aeceptent  pas  eelles  qui  r^ulteralent 
dB  projei  BüglaiB,  emploiera-t-on  la  foree  ponr  lea  d^ider?  Lear  fera-t-oa  la 
gaenre,  qoaod  en  eat  d^tennin^  k  ne  pas  la  faire  aax  Tares? 

6a  Majeat^  crolt  done  qae  la  propoaitioa  da  Cabinet  de  Londres,  ai  eHe  ae 
fMaall,  plaeeralt  lea  deax  Coara  bora  de  la  ligne  da  Trai(4,  aar  laquelle  ellea 
feoleBt  B6  teair  jaaqa^aa  denrier  moment;  mais  eile  n'en  a  pas  moina  ern  de  aon 
defoir  de  rezaminer  en  detail,  et  de  faire  eonnaltre  aon  opinlon  aar  lea  diffdrena 
peialB  qai  a*y  troorent  eompria. 

Le  prämier  a  rapport  aax  limitea  k  donner  k  la  Gr^.  II  eat  eertain  qo'en 
laa  Btreenaerlnuit  k  la  Mor^e  et  aax  fftles,  on  donnerait  aax  Chrecs  an  terrHoire 
fiMfie  k  d^fendrei,  et  aaqael  penreot  s'appliqaer  moina  difFioilement  lea  meaarea 
fBB  IB  Gabiaet  britaaniqae  crolt  süffisantes  poar  le  faire  ö^acaer  par  les  trea- 
pBB  dgypÜeaaeB  et  tarqaes.  (Test  ane  idöe  que  nous  ayions  ^ae  noaa-m6mea 
(BeadiÜBaaeUemeBt  tevtefois),  dana  le  plan  que  nona  avona  pr^r^  pour  la  con- 
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föraiee,  et  qui  m  trouvt»  Uae4  d«afl  U  d^p^che  adress^e,  k  20  D^mbr«  dernierf 
k  Mr.  Roth  par  le  Baron  Damaa.  MaiB,  dass  le  nouvel  ^tat  des  ehoses  ee  projet 
^prouverait  probablement  beaaeoup  d^obetacles  de  la  part  des  Tares,  puisqu^iU 
ne  B^oeient  plus  comme  ila  le  faisiüent  eneore  en  Novembre,  et  qa*ila  yeulent  la 
soumission  absolue  des  Grees;  de  la  part  de  oeaz-d,  paree  :^*ik  T^poque  mdme 
que  je  eite,  ils  avaient  con^a  de  bien  plus  grandes  «sp^raneee  CSn  effet,  dans  les 
conförences  de  ConstantiDoplei  Mr.  Stratford  Caoniog  aonon^t  qae  le  tenitoire 
gree  s'^tendrait  depuis  le  golfe  de  Yolo  jasqn^ik  eeloi  de  TArta,  et  oette  d^olara- 
tion  defint  publique  dans  rArehipeL  De  plus  en  consnlta^  le  protoeole  de  la 
conMrence  tenue  ^alement  k  Constantinople  le  4  SeptembiS.  on  TMt,  dans  la 
ligne  trae^  pour  le  blocus  greo,  l'indieation  de  cette  mdmepfnit«!  ei  e*e8t  eette 
llgne  que  la  EUssiOi  dans  son  Memoire  da  2$  D^mbre  14I7  (6  Jaayier  1828) 
regarde  comme  la  base  k  prendre  pour  oonstituer  le  territoire  da  noa?el  dtat 

Or,  si  le  projet  de  circonscription  produit  aiyoard'hui  par  TAngleterre» 
trouye  de  ropposition  chez  les  Turcs,  les  Grees  et  la  Rasslet  aoos  ne  pouyons 
•Sparer  quMl  seit  ex^utable.  II  pourrait  le  devenir,  si  on  englobait  daas  eette 
drconseription  TAttique  et  Tfle  d*£ab^.  Voici  les  motifs  sor  lesqaels  mens  fondens 
eette  opinion.  La  Moröe  comprend  certiunement  an  arrondissement  d^termind,  qd, 
aa  Premier  coup  d*oeiL,  semble  offirir  les  eonditions  ndoessaires  poor  fonner  un 
dtat,  soft  inddpendant,  soft  sdparö  seulement,  et  re  evant  de  la  Porte ;  mais  il  fant 
oonsiddrer  que,  bomä  par  Tlsthme  seul,  il  ne  seridt  pas  sufifisammeat  ddfendn;  il 
lai  faudrait  la  possession  des  ddfilds  qui  y  conduisent  Jusqa'o&  s*dtendrait  eette 
possession?  D*un  autre  c6td,  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  la  qaestion  gree- 
que  a  pris  one  grande  importanoe  par  Tempire  des  Souvenirs;  Tesprit  publie  en 
Earope  s'est  exaltd,  et  s*est  iait  Tidde  du  röveil  de  rancienne  Grdee.  L*intention 
des  trois  Gours  n*a  pas  M  de  rdaliser  des  ehimöres;  mais  on  ne  eroira  pas  qa*el- 
les  n'aient  rien  fait,  si  le  Pdloponöse  seul  est  d^robö  au  joug  des  Taros.  D  s*dldvera 
an  eri  de  douleur  et  dMndignation,  si  Äthanes,  parde  eneore  de  sa  glorieuse  et 
noble  renommde,  retombe  sous  la  doroination  humiliante  de  la  Sultane  Validd.  Si 
Ten  Joint  TAttique  au  Pöloponöse,  il  est  indispensable  de  rdunir  TBubde  dans  la 
mdme  cireonseription;  car,  habitde  par  des  Turcs,  cette  tle  serait  bientdt  en  liosti* 
litd  de  tous  les  jours  avec  le  nouvel  ötat,  et  la  faeilitd  du  passage  raUumerait, 
en  peu  de  jours,  la  guerre  que  nous  aurions  fait  eesser.  On  pourrait,  dans  la  Tue 
de  eoncilier  la  diffieultd  qui  naStra  de  ce  que  TEubde  n*a  pas  mdme  dtd  attaqude 
par  les  Grees,  adopter  une  idöe  qui  a  dtd  dmise  par  un  oapitaine  de  la  marine 
aoglaise.  D  proposait  de  transporter  dans  TÜe  la  population  entidrement  grecque 
de  Samos,  qui,  se  trouvant  renferm^e  dans  le  golfe  de  Seala  Nova,  et  faisaat 
artiep  de  T Asie .  Mineure,  serait  par  trop  exposde  aa  ressentiment  des  Tures«  et 
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de  ranener  dans  cette  tie  la  population  turqua  de  l'Biib^.  Dans  ane  qnestion 
oik  toat  «8t  d*aiie  extreme  diffieultö,  de  projet  n*a  rien  d*impraticable. 

Le  6N>oyeniement  anglais  nons  demande  notre  opinion  qnant  k  la  sommti 
qai  poarrait  ^tre  pay^  par  les  Grees  pour  les  propri^t^  turquea  qui  lear  se- 
raient  abaadonnto;  et  il  propose  de  nommer  des  commissaires  pour  la  r^ler, 
n^me  en  Tabsenee  d*uii  d^l^^  de  la  Porte.  Nous  röpondrons  franehemeat,  qae 
Boaa  na  pouyooa  nous  faire  aacune  id^  sur  le  montant  de  la  somme  et  des  pro- 
pri^tda  dont  il  8*agit  Kons  insisterons,  d^uUears,  sur  oe  point,  qne  8*occnper  dds 
k  pr^aeat  d*im  objet  qui^  d'aprds  la  lettre  et  Tesprit  da  Trait^  ne  doit  6tre  exa- 
min^  qa*aprd8  Tadh^ion  de  la  Porte  k  la  m^iation  des  trols  Cours  et  k  rarmis- 
tiee,  tal  qa'allas  Tont  propos^  serait,  k  nos  yeux,  une  v^ritable  infraetion  k  des 
eagagameaa  qae  neos  voalons  tenlr.  II  nous  paratt  mSnie  que  neos  manquerions 
k  Boa  engagemens  envers  la  Porte,  k  qui  nous  avons  aanoncö  qn*ella  intervien- 
drait  daaa  la  n^eiation  de  Tarrangement  k  prendre  pour  consommer  la  padfiea- 
UoQ  de  la  Gröae. 

La  qaestion  de  tribnt  annuel  nous  paraft  susceptible  des  mimes  obsenratlons 
que  la  prMdente. 

Celle  de  la  mesare  dans  laquelle  la  Porte  doit  interveair  k  la  formation  du 
Goayamement  grec,  nous  semble  ögaleroent  ne  pouvoir  6tre  diseut^e  Bans  eile: 
toatefoia  la  forme  et  les  moyens  indiquös  par  le  Cablnet  britannique,  et  qui  ten- 
dent  k  donaer  au  Grand  Seignear  le  droit  de  rejeter,  k  deux  reprises,  les  ehoix 
qai  lai  d^plaiiaient,  poorraient  former  une  base  trdsHMUvenable  de  nögociation. 

Sa  Hajest^  a  remarqu^  qn'k  la  suite  des  questions  qu*elle  a  pos^,  le  Gabi- 
not  britannique  propose  d'en  notifier  la  Solution  k  la  Porte  Ottomane,  et  de  la 
eoramuaiqner  aux  autres  Cours  de  TEurope  qui,  dans  i*origine,  prenaient  part  aux 
eoaförenees  de  P^tersbourg.  Elle  n*a  pu  voir  sans  ^tonnement  cette  proposition, 
qai  traoeherait  d*un  seul  eoup  rAllianee  que  TAngleterre  s*attache  k  conserver. 
Ea  effet,  U  ne  faut  pas  oublier  qu'elle-m^me  ne  faisait  pas  partie  de  eette  eon- 
feraaee.  Elle  y  entre  naturellement  aujourd*hui;  et  la  Russie,  qui  y  prenait  part, 
so  troHYerait,  par  le  fait,  exolue  de  ce  conseil,  puisqu^elle  ne  youdrait  eertaine- 
meat  paa  döyier  des  bases  du  Triutä,  en  ee  qui  touche  la  n^cessit^  d'une  ad- 
lieaion  |Mr^alable  de  la  Porte  k  la  mödiation  et  k  Tarmistice.  Ensuite,  TAngleterre 
ae  peat  pardre  de  vue  que  ce  fut*pour  abröger  les  lenteurs  de  la  conförence  de 
Pötarsburg,  qua  Lord  Wellington  y  fut  enyoy^,  et  n^gooia  le  protoeole  du  4  A?ril. 
Sa  Mftjeat^  ayoue  qu'elle  ne  pourrait  admettre  une  teile  d^viation  du  principe 
d'AUianee  pos^  par  le  Trait^  du  6  Juillet 

Aprte  ayoir  ezprim^  ayec  Irancbise  Topinion  que  lui  demandait  le  Gouyerne- 
nent  aaglala  sur  lea  questions   qu^il  a  pos^es,  le  Gouyemement  de  Sa  Majest^ 
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eroH  A«7oir  soamettre  k  son  «xanM»  qielqoe»  pfopositiMM  qni  Im  paraisseBt  pro-» 
pres  k  donner  k  radioa  des  Goars,  dans  TAroMpel,  1e  degpr^  dlapolsion  n^ees- 
aaira  pair  afaneev  plus  rapidement  vers  to  but  de  la  paeiAeatMU.  Ellas  sont, 
d*ailleiilrs,  daaa  l'asprit  ds  Traitd,  et^  oemme  le  Cabhiet  de  Londres  annonoe  la 
volonte  di*y  rwiter  fid&le,  Sa  Majest^  ast  fondöe  k  erove  qu'il  ne  les  troiiTera  point 
iiiadinii6iUe& 

fSle  peaM,  dooc,  qu*il  est  de  la  plua  urgente  nöeeesitö  de  foiumir  aa  G««- 
vema«(8at  proviaeire  de  6Mce,  d'ane  part,  des  seeours  p^niaires;  de  rantret,  on 
appui  moral  quf  contiibie  k  lui  donner  la  foree  qai  lai  manque;  et,  i  eet  effet, 
Bila  propose:  -— 

1.  De  mettre  k  la  dispositlon  de  oe  (Gouvernement,  en  plusienm;  mois,  et 
par  Fintena^diaire  dies  Aaiiraux,  one  somme  ^liTalente  k  oelle  que  to  €eia4e 
GapodialHaa  Toulail  emprunter  sous  la  garantie  des  troie  Conrs:  ^eet-l^ire, 
na  tiUlif D  de  Ufrea  Sterlings.  Sa  Majesi^  est  d^nninöe  k  donatr,  pour  sa  pari, 
cinq  Cent  mille  francs  par  mois,  jusqu'it  concurrence  du  tiers  de  TempFant  e'est-lk- 
dire,  huH  milUonB.  Si  le  Qouvememeit  anglais  eoaseatait  au  mtoe  saorifice,  nul 
deute  que  la  Russie  nMmitAt  cet  exemple;  Taction  eommune  des  troisOoifs  seralt 
tnaintemie;  et  aoas  ae  peneons  pas  que,  portant  sur  an  tel  objet,  TAngleterre  se 
faeee  sorvpnle  de  Tadmettre. 

Z-  De  pfoe^r  imiaddiatement  k  la  nominatioa  des  Agents  Censulaires^  qoi 
doivent  eontribiKer  k  tobür  des  relaik>ns  de  commeree  avee  les  Qrees.  Oette  dis- 
poeMea  eel  lonaelleaMat  pr^vue  par  h  premier  paragraplie  de  TArtiele  Addition* 
nel  et  Beeret  dt  Tvaitd  de  LoadMs.  £lle  devalt  s*exöoiiter  k  Texpiration  da  d^ai 
d*un  mois,  rMnit  k  qaime  jours,  et  offert  k  la  Porte  pour  se  d^cider  k  aoeepter 
la  m^diatiott  et  rarmistiee.  BUe  a  refus4  Ton  et  Tantre;  et  il  y  a  halt  mois,  k 
peu  pr^  que  ee  d4lai  est  expir4.  La  oondition  inseröe  dans  le  paragprapbe  eit^, 
et  portant  que  »renvoi  des  Agents  Consulaires  aura  lieu,  en  tant  qu'il  existera 
>.deB  antnrit^  oapablos  de  malntenir  les  relations  de  commerce,*  se  trouTO  cer- 
tainement  reDipliOf  depnis  que  le  Comte  Oapodistrias  a  pris  le  Gouvernement  ^o- 
visoire  de  ee  pays.  Sa  Majestd  oioit  dono,  que  les  Puiesances  sont  parfutement 
en  droit  de  nommer  et  d*eovoyer  auprds  des  Grecs  des  Agents  commercianx. 

Elle  propose  en  ontre,  de  reunir  k  Gorfou  les  trois  Ambassadenrs,  afin 
qu'ils  puissent  profiter  des  premidres  dispositions  que  montrerait  la  Porte  pour 
onvnr  de  nouveau  les  n4goeiations  rompues  par  Teffet  de  son  obstiaation.  Hons 
ne  poHTons  penser  que  TAngieterre  fasse  difficult^  d*admettre  que  Mr.  rAmbassa- 
deur  de  Russie  prenne  part  k  oette  reunlon;  car  sa  pr^sence  k  Gorfou  wnM  un 
Symptome  de  paix;  et  si  eile  cratnt  la  Cooperation  deTescadre  russe,  c*est  qu'elle 
la  regsrde  comme  nn  indfee  de  guerre.  Le  Roi  propose  aa  Gabinet  deSaMajestd 
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briiaoDfe^M-  4e  iA¥«yieff  immMiatoiMat  k  G«vfoii  Mr.  fltratfoiM  Oaning^  «t  pnaiif» 
que  Mr.  de  BftbtAupierre  doli  6tre,  en  Utes  tems,  iimt^  ib  s'y  r^aiiir  avee  aet 

EafiAi  Sa  MajMtö  propose  de  oooetrter  avec  le  Qouyeniaflieat  d«  Si^  Ma«- 
jaate  britaAniqae  qb6  espMitioa,  i  Teffei  te  transporter  aa  lfMä%  et  d'y  nettre 
il  (arFe  ^  sis  niUe  iMoufaea  da  traapes  fsan^sesv  et  sii  mille  heaunea'  de  Ireipea 
«aglaiflae  La  j^aesibiit^  d'aoa  lamblaUe  aMaai e  avait  M  preaseatia  par  W  Lord 
Haatr^GoMaisaaufl  dea  lies  loaianDes,  daaa  TiDteTtta  ffOk%  a  aoa  dartudranaat 
ayae^  Ibrahiab-PacJui.  Notia  oMyoaa  qa'ella  n^a  pa»  ^ta  ^tnuig^e  aaii  ppmUnBa 
coaibinaleoBa  qua  le  Daa  de  Welliagiaa<  airait  fiaitos,  an  neoMrit  ai  U  aan^wt  k 
preveair,  pat  ima  ^Taeaalion  rapide  de  hi  Moree,  Toitr^e  des  Hoiipea  mMea  dana- 
lea  Pfiaaipaut^  da  Damabe. 

L*hiiaiitiea  |la  Sa*  Majeatd  eai  qua  vaaa  iasawE  ooanaitie  imoi^diateni^l  M 

OottieneaieBi  Wüaaaigaa  ia&  e^senraiüiia  el  Ua  prefaeitioni,  fm  £»Dtreibjatda^ 

cette  Mp^ha;  et  qa?ii  eet  effat^   vaas  m  iiaiottiea  eopia  k  Lord  IMIay.    Voua 

Toadrez  bie»  aa  daiMtr  ^galeaMnl  commm^eatioA  k  Mi^  let  Prioea  ^  Lieaf^MH 

MgvkB  ata.  eta. 

(Signa:)  Comte  De  U  Feironays. 

IX.  1&. 
iiieie  I  n  fHPMit€  in  IS  Jili  f 8t8. 


>M«ki.dMM^»AM. 


Gijpha  #1M  MpMi^  de  8w  WttiAkMv  l«€arirle  4»  ReMtlridk  k  Set  ktUne 

wv  rnvre  ae  bivwtb* 

Bt  PWÖtsboWg  le  ft/19  Avfll  18M. 
Mea  Prinoe, 

J*ai  raia  soaa  lei  yaaii  da  rfiaipereuv  lea  rapporte  de  Votre  Altessa  an- 
data  da  i9/ZB  Mars,  aaiquela  aa  troovait  Joint  un  eüfioe  da  ComAa  ^ailey,  sar- 
Taai  de  r^nsa  k  ia  conimunioati<Mi  d»  notie  d^^ehe  da  14/W  Furier  de  Van« 
näe  consaata. 

Cit  effiaa,  qai  aaiis-  £ia4  aoaaaftw  ki  naaiirii,  daoff  ha  Oabkiet  britaomqae 

jgge  laa  ddtacaiaationa  da  aatie  Aaguate  floB?aiaJDr  k  YigMgd  de  ki  Taoqaia,  aa 

ponrait  mi^excitar,  aa  ploa  haaA.  degy^,  Vml^^i  de  8»  Mi^eatd  Impdriala   U  ar 

fait  IUI  eUa  rkipraaaioQ  qua  Mssaat  tou>ours  dee  Ünamgamg^s  aaa  ^qaiJfoqaaa 

d'aiattiä  et  de  oonfifMev  et  noaa  cagaadona  aomme  natra  prenüar  devoii  anyara 

la  Coor  de  Londres,  de  lui  exprimer  le  sentiment  de  sati8faetioa>  qa'^roave  l^Em- 

paseas,  aa  aa  yoyant  k  mime  de  partager  piaäeais  dae  opkiione  dont  Lord  l^udley 

a  etd  riatafprto.  Le  (iattyeneBeat  angüais  ddplore  la  leteaeit^  oü  eat  la  Rasaie 

de  ddclarer  la  pMrve   k  la   Porta  Ottemana.    L'Baiyaioar  na   1«  düpiere  pM 

18* 
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moiis.  II  n*y  *  «^d^  qa*a?ec  an  profond  ragtet,  et  quand  eette  n^cessltä  est 
devenue  si  päremptoire,  qu'elle  n*admettait  plus  d'alternative,  qoand  la  Porte, 
aprös  avoir  re^u  lee  preuves  las  plus  Evidentes  des  inten tions  paeifiques  de  la 
Ruaeie,  lui  a  prodiguö,  ea  retour,  les  d^fis,  les  Insultes,  et  les  proeM^  hostiles. 
Ge  n'est  pas  non  plus  sans  une  vive  peine  que  Sa  Majestö  Imperiale  a  M  oblig^ 
de  prendre  un  parti  d^finitif,  avant  de  s*£tre  ooneert^e,  k  eet  ägard,  avec  les 
principalee  Cours  de  TEurope.  Et  eertes,  notre  Auguste  Blaltre  eAt  satisfait  au 
d^sir  qui  ranimera  oonstamment,  d*aoeorder  sa  marche  avee  eelle  de  ses  Alli^s, 
si  les  questions  qu'il  se  tronve  foro^  de  rdsoudre,  les  armes  k  la  main,  a*^taient 
des  questions  dans  lesquelles,  sulvant  toutes  nos  d^olarations  pr^e^entes,  nons 
ne  saurioiis  aeoepter  TinterYontion  d'autres  ötats  europ^ns,  des  questions  que 
nous  avions  d^idöes  sans  leur  concours,  par  les  actes  d^Aokerman.  D*ailleurs, 
notre  position  ne  nous  laisse  pas  mdme  la  possibilitä  de  permettre  que  la  Porte 
arr^te  notre  eonunerce,  ferme  pour  la  quatriöme  fois  le  Bosphore  dans  un  espaee 
de  sept  anito,  proclame  ran^atissemeiit  de  nos  Conventions,  nous  annonce, 
d*un  oöt^,  la  guerre,  et  de  Tautre,  veuille  nous  emp^cher  de  eonolure  la  paix, 
sans  provoquer,  de  notre  part,  des  mesures  coerdtives,  sans  dtre  oontrainte  de 
reparer  nos  partes,  sans  subir  toutes  les  cons^quenoes  de  sa  töm^ritö  et  de  sa 
fausse  politique.  Les  explioations  pr^lables  devenaient  inutiles  dans  cette  oircons- 
tance,  car,  au  fait,  elles  duraient  depuis  seize  ans,  et  avaient  fini  par  amener 
un  ätat  de  choses,  auquel  il  ötait  urgent  de  mettre  un  terme,  pour  Thonneur, 
coDune  pour  le  bien  de  la  Bussie.  Au  reste,  une  explSeatiou  de  ee  geore  avait 
etä  propos^e  par  le  Cabinet  de  SaMajestä  Imperiale  k  ses  Alliös,  d^  le  25  De- 
cembre  1827;  et  nous  avions  invitö  la  Cour  de  Londres  k  y  comprendre  tout  ce 
qu'exigeaient  nos  Trait^  dej&  viol^,  et  nos  intär^ts  directs  essentiellement  com- 
promis.  Ces  ouvertures  n'^tant  pas  encore  aoeueillies  quand  nous  avons  fait  parti r 
nos  dep^ches  du  14/26  Fevrier,  et  ayant  etö  d^elinöes  ensulte,  nous  ne  pouviuns 
he^uter  plus  longtems;  nous  ne  pouvions  ajourner  le  legitime  exeroiee  de  nos  droits. 

Un  Cabinet  aussi  ^laire,  aussi  juste,  que  celui  d^Angleterre,  devait  lui- 
mtoe,  en  pesant  attentivement  nos  raisons,  reoonnaftre  oette  v^ritä,  et  il  la  re- 
connait;  car  Toffiee  meationnä  plus  haut  de  Lord  Dudley  parte  ezpress^ment  ee 
qui  suit:  »£n  döclarant  la  guerre  k  la  Turquie  par  des  motifs  qui  lui  sont  pro- 
»pres,  Sa  Miyest^  Imperiale  ne  fait  qu'exercer  son  droit  inoontastable  de  juger 
»elle-mSme  la  nature  des  griefs  infliges  k  ses  sujets.  Le  Boi  n*entend  point  mettre 
»ce  droit  en  question.« 

L'Empereur  appr^oie  une  d^claration  si  explicite,  et  oe  n'est  pas  seuiement 
une  preuve  d'equite  qu'il  y  trouve.  11  y  voit  encore  un  acte,  qui,  en  Mairant  la 
Porte  Ottomane  sur  Tisolement  oü  eile  se  place,  ne  peut  qu*abr^er  la  duröe  de 
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U  gnerre.  D4jik  1»  Franoe  avait  renda  1e  ra^me  hommage  k  la  justice  de  notre 
eaose.  La  Prusse  Tient  de  la  proolamer,  de  son  c6t^,  avec  un  enipressement  et 
aae  franehiae,  dont  les  nobles  t^moig^ages  sont  entre  les  mains  de  nos  AUi^s. 
L^Autnehe  elle-meme,  par  des  ouvertures  que  nous  disouterons  dans  uae  d^p4ehe 
spedale,  manifeste  une  visible  tendanee  k  se  rapproeher  des  Cours  qni  ont  pris 
reBgagement  de  rendre  la  palx  k  la  Gröee,  et  n*exprime  nulle  Intention  de  sou- 
tenir  laTurqiiie.  Getto  unanimit^  ^tait  infiniment  d^sirable.  Senle,  on  ne  sauralt 
trop  le  redire,  eile  dissipera  les  illnsions  dont  la  Porte  8*environne;  et  si  les 
Paiflsaaees  europ^nes  ont  pour  but  de  ne  pas  prolonger  nos  Operations  mili- 
tairea,  si  elles  souhaitent  que  la  Russie  ne  se  trouve  pas  fore^  de  leur  donner 
nne  extension,  de  leur  iniprimer  une  vlgueur  qui  mettrait  en  p4ril  les  destindes 
de  TEmj^e  ottoman,  si  elles  veulent  que  TEmpereur  ne  seit  pas  r4duit  k  aecroltre 
les  d^ommagements  en  riüson  direote  des  saerifioes,  dont  ils  auront  ^t^  pröoödds, 
e^est  eneore  eette  mSme  unanimit^  qui  leur  offre  la  meilleure  g^rantie  du  succös 
de  leors  efforts,  le  meilleur  moyen  d*obtenir  d^aussi  heureux  et  importans  r^snltats. 

Aprto  a?oir  önone^,  au   sujet  de  nos  griefs,  Topinion  rappelöe  ei-deasns, 

opinion  non  moins  amicale  pour  nous,  que  salutaire  pour  le  reste  de  TEurope,  et 

snrtoat  poor  le  Qou?emement  turc,  Lord  Dudley,  dans  son  offiee  du  25  Mars, 

exprime  Tespoir,  que  malgrö  sa  guerre  aveo  la  Tnrquie,  TEmpereur  »ne  se  eon- 

•nd^era  point  eomme  autorisö  k  poursuivre  en  Qr^e  un  autre   but  que  eelni 

»d^gnd  par  le  Traitä  du  6  Juillet. «  n  ajoute:  »que  le  d^ir  de  Sa  Majeste 

»britanoique  d*aeeomplir  la  paeifieation  du  Levant  reste  inaltörable;  qu*elle  est 

»dispofl^  k  poursulfre,     de     eoneert    avec     la  France,   Tobjet    et    le    plan 

>qa*elle  avait  proposös  aux  AUiös  pour  la  liberation  de  la   Mor^e  et   des    fles, 

»OQ   de   diseuter  tout   autre   plan  fondö   sur   le  mime  principe;   qu^elle  n*est 

»pas  moins  disposde  k  le    faire   avee  la   Russie   elle-mime,   sMl    etait   possible 

»de  rendre  nne  aetion  ainsi  combin^e  eompatible  avec  les  principes  sur  lesquels 

»Sa  Majeste  a  invariablement  regle  sa  eonduite.«  Finalement,  le  Principal  Seord- 

(aire  d*Etat  rapporte  les  ddclarations  faites  dans  nos  döplches  du  25  Döoembre 

1817  (6  Janvier  1828)   sur  la  mod^ration  de  TEmpereur,  et  observant  que  »la 

»Rassie,  qoi  se  eroit  l^s^e  ou  insultee,  peut  demander  satisfaction  et  röparation,« 

il  remarque  n^anmoins,  que  »le  succös  le  plus  coraplet,  dans  la  plus  jnste  cause, 

»06  saurait  autoriser  le  plus  fort  d'exiger  du  plus  faible,  sous  le  nom  d'indemnite, 

»des  saerifices   qui  pourraient  affecter  son  existenoe  politique,  ou  empieter  sur 

»retat  de  possession  sur  lequel  repose  la  paix  generale,  et  qui  a  etd  sanotionne 

»dorant  le  cours  d^une  des  plus  longues  et  des  plus  heureuses  p^riodes  de  tran- 

•qoillite,  dont  TEarope  Mt  eneore  joui.« 

Noua  allons  pareourir  les  oonsidärations  qui  se  rattachent  aux  trois  ques- 
tioiB  rdsumdes  ici,  d'aprös  les  termes  mSme  de  TofBce  du  Cabinet  de  Si  James- 
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Ad  /.  Kos  d^eebet  du  14/16  F^vriar  1828,  demaniaient  k  nos  AHi^,  «t 
9iaiii£9iUieiii  noixe  4Mr^  4a  confeuir  i]im  la  gnerre  entneprise  fM>Qr  le6  raiMM 
piid^s  koi:f  4il  TraiU  du  6  JaiUet,  •arrirait  &  razdeutioa  de  aet  acta.  II  novs 
AMiVia  %aa  aatU  prtyaittiaa  aat  le  gBge  le  plus  saiiafaiaf^nt  des  intantiaas  i»  la 
fnißäß,  tue  Im  acaampKni  aomne  eile  laa  a  axprindaa. 

Ad  9.  I/'dapireQr  m  felicite  de  Vainpreaaeraant  avaa  laqual  Sa  IfaJaaU  le 
Rai  de  la  QraQda^reiafaa  aanonea  la  r^solution  de  eantinuer  aa^  affoKa  paar 
randre  |a  patx  k  la  0nlaa.  II  n*attendait  paa  moins  da  la  lofaat^  oonnue  de  san 
Auf Q#ta  Aul  Haia  la  aaliklaction  da  Sa  Majeetä  Ii^p^iala  aat  d'ailant  ploa  yfve, 
/fia  tatto  reMltttiaa  si  utile  aat  partag^  aiuaAremeat  par  ta  PVaooa,  qui  partage 
aiiaai  notra  parauaaioa  aar  la  possibiUt^  de  caaaartar  das  meauraa  inifermea  et 
aamaMwea  poiir  l'aaäoation  du  Trait^  de  Londra,  entra  laa  traia  Pulsaanaea  Coa- 
tuaetaatas,  malgni  TaAtitada  qae  Tuaa  d'aUae  viant  da  praadre. 

W  nattt  aambia,  aa  afet,  qa'i  cat  4ganl,  la  dMaalt^  dani  parle  la  Cabinet 
da  6i  James,  a>8t  anUement  laBanaaatabla,  aC  qua,  aa  provaaaat  pas  des 
piiialpaa  qaa  )aa  tmia  Cours  oat  lueaassivement  adoptiia,  alle  na  saaraiC  en  en« 
4irav«r  aoJoufA^hni  rappHaatfoa. 

Et  d'abard,  quant  mm  prmeipes.  Les  premUres  stipulations  relatives  k  la 
faaifiaatian  da  la  €rAae  aat  etd  airdt^  daas  un  momeat,  ai  las  daax  Oabiaets, 
daai  aUfs  aont  TouFrage,  a*aitteadaiaat  k  une  rupture  imnMiate  antra  la  Rassie 
et  la  Porte.  En  eaas^ueaaii,  la  protooale  du  4  Avril  renfenaait  les  ataasaa  sni- 
▼aniea:  —  »Qaal  qua  seit  d^aiUaun  T^tat  das-ralations  da  6a  Majest^  Imperiale 
•A?6e  la  OauYaniaaient  tara,  la  Rnaeia  et  la  Grande-Bratagaa  regardaraat  tou- 
»jaurs  las  tarraes  de  rarrangemant  mantiana^  au  preniar  artMa  du  pr^aat  pro- 
•toaola,  oaaime  la  bfusa  de  la  r^oanclUatian  k  effeatuar  par  lear  antremfsa,  soit 
•an  MfHiMM,  soit  s^par^raant,  eatra  les  Graes  et  la  Porta.«  Gas  alausas  consa- 
eraill,  k  aas  yaux,  i|n  dauMa  piiaaipa  d*uaiea;  •—  1.  pr^fayaat  le  eas  d^nae  guerre 
aaiia  la  ftasaia  et  la  Tarqala,  alles  dtabllssent  qua,  dans  aette  hjpotb^,  les 
Fvliaaaaas  contraataatßs  n'aa  rasteront  paa  laoias  aatas  paar  la  but  qa^allas  se 
prapaapnt.  ^^  t.  Ellas  admattant,  11  ast  ?rai,  daas  aatte  radme  liypathlsa,  la 
po6aibtlit4  d'ane  aaüoa  s^paröa;  mais  alles  sont  loln  d*axc1ure,  al  «lantlannaat, 
aa  aantraira  aipraas^aaat,  ealle  d'aa#  aetfon  #ommtMM. 

La  aas  auqual  ae  rapportalt  la  praloeale  du  4  Anil,  viant  d'4eliolr.  Las 
giiefs  qai  pouvaiHii  aaieaar  une  gnarre  antra  la  Rassle  et  la  Porta  Ottamane, 
et  qua  la  Canrantlop  d'Aekarman  avalt  momentaa^ent  radress^,  subsisteat  de 
nouTeau  daas  taute  laar  forea,  et  la  guerre  en  ast  la  suite.  Ainsi,  les  elreon- 
stances  ^tant  les  meines,  nous  ne  voyons  aucun  HK>tif  de  n'y  pas  appliquer  las 
m^rnas  stipulations,  anaun  motif  de  d^olarar  impraticabla  aujourd^ul,  oa  qui  ^tait 
reconnu  possibla  alors. 
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Sims  doiito,  rapplicftUon  dM  stlpulations,  dont  il  8*agit,  est  däieate.  Cepen- 
daiit,  Tobj^ctum  prineipale  qii*Mi  tt^ira  oppose,  porte  «ur  oe  ^jue  rAngletearre, 
U  Ftiaee,  et  la  Ruisie  ne  pourrMt  adoptor  an  plan  commua,  paree  que  las  pra* 
mMraa  na  aar(At  pas  belli^rantas,  taadia  que  la  derni^e  le  lera.  Or,  rEmperaur 
d&lara,  qua  la  Raasie  caasera  momentanemont  de  l'itra,  dam  Pexe'eution  das 
nasaraa  qai  aaiant  pour  but  raeeompliaaement  du  TraiU  du  #  Juillet  Je  ia*äz- 
pliqaa.  Taat  qaa  les  coinmaDdaas  dea  trois  esoadrea  dans  les  aaux  de  la  Gi^oa 
ne  aaraat  paa  munis  d'iaatructiai»  noavellea  ooftcerteee  k  Landres,  le  Oomte  4a 
UaydeB)  qai  ra^it  aotre  d^alaration  da  (pierre  da  oe  jour,  aa  ti^ataat  en  dtat 
dliostilit^  avae  las  Turea,  et  peavant  ^tre  «ttaqu^  par  iee  flottes  ottomanea,  sara 
fir&iHaririmtmi  obarg^  d'axarcer  les  droits  da  la  guerre,  mais  de  laa  exercer  avac 
la  plaa  graada  wod^ratioa;  d'obseryar,  a&yers  les  vaieseaux  qui  porteraient  dea 
saeours  k  reanami,  laa  rdglas  presorites  le  4  Septembre  par  la  conferenee  aiöma 
de  OoaatMtiaople;  da  rapproaher,  autant  qua  poasible,  aes  op^ratioaa  de  oellas, 
qua  lea  inatruatidns  primitivea  das  trois  Amiraux  leur  indiquaieut  pour  rexecation 
da  Trait^  du  6  Juillat;  d*adopter,  k  Tegard  des  bÄtimens  neatres,  las  prinaipes 
qae  d^Talappa  lae  da  nos  ciroulaires  da  ce  joor,  et  qae  nos  Gonventiona  de  l'aande 
1801,  livae  la  Graada-Bretagaa,  ont  publiquameat  aanationnös;  mais  de  ae  pas 
M  Uvrar  k  aae  axoesslTe  riguaar,  et  de  ne  poiat  gSnar  le  aommerae  dea  ^obellas 
du  Latant  Quelque  concilians  que  soient  ees  ordres  umporairet,  ils  saront  rem* 
plaaäa  par  dea  instroetions  plus  analoguas  eneora  k  la  position  de  nos  AlU^,  d^s 
qaa  la  oanföraaea  de  Londres  sera  convenua  d'un  plan  d^nitit\  soit  pour  la  d4- 
livraaea  immediate  da  la  Mor^,  comme  le  Cabinet  britannique  l*a  propose  daas 
80B  Mamorandum  eonfidantiel  du  24  Fe?rier,  soit,  en  g^n^ral,  pour  racoelerätion 
da  retabliaaemeot  da  la  paix  an  Qröce,  sur  les  bases  arr4täes  d*un  coa^maa 
aeeard.  Votre  Altaase  voudra  biea  alors  inviter  le  Comta  da  Heyden  k  preadre  la 
mSm€  attitade  qae  sea  ooUögues,  k  oonaertar  totuet  ses  iliesnres  arec  eox,  oomme 
par  la  pasa^«  k  öyiter  touu  oooaeion  d^exercer  nos  droits  de  beiiig^rants,  k  les 
sBspeodra  en  qnalque  sorte,  et  k  n*en  faire  usage  que  daas  le  oas  d'une  näoas- 
•ite  urgente,  on  d'nne  attaque  de  la  part  des  Turcs. 

Asaurtoent,  de  tolles  d^terminadons  attestent  le  dösir  sinedre,  tont  eonme 
•Uea  offlpent  le  faeile  moyen  da  maintenir  une  parfaite  union  entre  la  Basäie,  la 
Franee  et  la  Orande-Bretagne ;  mala  de  plus,  TEmpereur  vons  inveatit,  man 
Priaea,  d*Qn  pouvoir  diserötionnaire  pour  arr^ter,  areo  las  Repr^sentans  des  Goors 
de  Londrea  et  de  Paria,  umies  les  Operations,  qui  seront  jug^es  de  natura  k  häier 
rexeetttion  des  aetee  du  6  Jnillet  II  Importe  essentiellement  da  parvanir  k  ee 
graad  bat,  et,  loin  d*y  jaaiais  renoneer,  nous  prouvons,  par  notre  d^laratien  de 
guerre,  qae  noua  sommas  deddäa  k  Tatteindre. 
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An  nombre  des  mesares  qui  y  eonduiront  aveo  te  plu8  de  0^1^(4  et  de 
certitude,  nous  paraissent  toigours  Stre  les  subsides  k  aocorder  aaz  Grecs.  Dejä 
la  pr^senoe  du  Comte  de  Capodistrias  a  produit  de  salutaires  effets  dans  oee 
malheureuses  contröes.  Mjk  Tordre  commenee  k  y  renaltre,  et  an  GouvernemeDt 
rotier  6*y  organiae.  U  n*en  est  qne  plus  urgent  de  le  soutenir.  D*aiUeurs,  des 
salHudes  ne  sont  paa  des  aetes  d*hostilitö  ouverte.  Ils  ne  peuvent  dooner  une 
violente  seeousse  k  TEmpire  ottoman,  et  rentrent  dans  les  limites  des  moyens, 
qne  le  Gabinet  de  St  James  regarde  oomme  plus  oonformes  k  Tesprit  des  trans- 
actlons  de  Londres,  puisqn'il  y  est  stipul^,  qae  les  Grecs  seront  trcMs  en  omw, 

* 

par  les  Puissances  contractantes,  quand  ils  auront  accMö  k  leurs  ?oeux.  Des 
subsides  rentrent  aussi  dans  les  limites  des  pays  auxquels  TAngleterre  aurut 
Toula  bomer  Temploi  de  ces  mdmes  moyeos;  et,  enfin,  sans  un  prompt  envoi  de 
fonds,  il  est  risible  que  les  trois  Cours,  qui  doiveat  assurer  en  Grtee  la  paiz, 
Tempire  d^  lois,  et  le  d^veloppement  de  la  proprietä  publique,  y  prolongeront  la 
guerre,  Tanarehie,  la  piraterie  et  tous  les  genres  de  malheurs.  Nous  avons  vive* 
ment  insist^  sur  une  assistance  p^uniaire  en  faveur  des  Grecs,  dans  nos  d^pdehes 
du  25  Döoembre  (6  Janvier).  Nous  Tavons  reeommand^e  dans  celle  du  14/26  F4vrier, 
et  dans  notre  r^ponse  au  Memorandum  confidenüel  de  Lord  Dudley.  Nous  la  re- 
eommandons  encore,  avee  la  convietion  de  proposer  une  ehose  non  seulement  utile, 
mais  indispensable. 

n  ne  le  serait  pas  moins,  seien  nous,  et  toujours  pour  que  les  trois  Puissances 
signataires  du  Trait^  du  6  Juillet  oonservassent  une  marehe  uniforme,  et  prissent 
naa  part  ögale  k  la  paeifieation  de  la  Gröce,  malgr^  notre  guerre  aveo  les  Turcs, 
de  donner  suite  k  Tidöe  d'une  nouvelle  r^union  de  la  eonfdrenee  de  Constaati- 
neple,  non  loin  des  lieux,  oü  si^gent  les  principales  autorit^  grecques.  Les  trois 
Ministres  pourraient  convenir  avec  elles  des  frontidres  definitives  qu'on  ass^gnerait 
k  la  Grdce,  et  de  tous  les  articles  que  la  Russie,  en  poursuivant  ses  opörations 
militiures,  associerait,  quoique  dans  une  transaction  s^par^e  et  sp^iale,  aux  oon- 
ditions  qn^exige  le  redressement  eomplet  de  ses  propres  griefs.  Getto  transaction, 
dont  tous  les  termes  auraient  etö  discut^  avec  les  Grecs,  et  convenus  entre  les 
Repr^entans  des  trois  Puissances,  deviendrait  ainsi  leur  oeuvre  eommms,  eile 
les  plaeerait  sur  la  mime  ligne,  serait  eoidue  en  mime  temps  que  le  Traitlparti- 
etilier  qui  rdconalierait  la  Russie  avec  la  Porte,  et  dltroirait  tont  motif  de  dis- 
eaasion  nouvelle  entre  r£urope  chrltienne  et  TEmpire  ottoman.  Aucun  obstaele 
ae  semble  s*opposer  k  Tadoption  de  ce  mode,  qui  offre  aux  trois  Gours  la  triple 
iaeclttf  d'exprimer,  de  combiner,  de  rialiser,  leurs  voeuz  pour  la  paeifieation  de  la 
Grfae,  et  qni  fait  servir  notre  guerre  avec  la  Turquie  k  un  risultat  hautement 
rldaml  par  le  bien  geniral,  sans  avantage  exclusif  en  notre  faveur.    Si  le  plan 
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As   venons  d^esquisber   ^tait  aocueilli,   il  serait  n^eessaire   de  le  mettre  h 

Je  plus  tot  possible.  Les  Plenipotentiaires  qai  composaient  la  Conference 

.antinople,  auraient  ordre  de  se  rendre  aopr^  du  QouTernement  grec,  et 

^ueillir  ses  idees  et  ses  voeux  sur  les  points,   qu*it  est   le  plus  essentiel  de 

i&er  dans  une  Convention   avec  la  Turquie,  savoir:   le  tribut  annuel»  rindemnite 

pour  les  propriöt^s  turques,   rentiere  libertä  commerciale  dont  laGröce  doitjouir, 

866  limites  futures,  les  rapports  de  son  Gouvernement  avec  le  GouTemement  otto- 

maa.  Apr^s  avoir  pris  connaissance  des  desirs  qui  leur  seraient  önoncös,  les  trois 

Hiaistres  y  joindraient  leurs  observations,  t^heraient  de  conoerter  entre  eux,   et 

de  signaler  d'un  commun  aceord  les  siipulations  qu'il  oonviendrait  d*obtenir  de  la 

Porte,  quant   aux  points  önonc^  ci-dessus,   et  communiqueraient  le  tout  k  leurs 

Coon.  Celles-ei,   rounies  de  ces  renseignemens   präliminaires   qui  nous  paraissent 

ii&peiisables,  coordonneraient  leurs  vues,  en  feraient  pari  aux  mSmes  Ministres, 

et  an^teraient  alors,   de  concert   avec  la  Gr^ce,   un  plan  döfinitif,   qui  formerait, 

eomme  nous  Tavons  dit,  la  mattere  d'une  transaction  speciale  k  eondure  avec  le 

Divai,  en  meme  temps  que  le  Traitä  qui  mettrait  fin  k  notre  guerre. 

Nous  n'avons  parlä  ici  que  des  artides  qui  auront  besoin  de  Tassentiment 
^  la  Porte,  daos  la  reorganisation  de  la  Gr^ce  sur  les  bases  du  Traite  de  Lon* 
(ins;  car  son  administration  intörieure  devant  Stre  ind^pendante,  pourra  se  com- 
pl^r  et  86  regulariser  s^paröment,  tandis  que  les  conditions  de  son  existence, 
Mxqoelles  la  Porte  doit  donner  une  adhösion  explicite,  demandent  k  Itre  d^er- 
■io^dans  le  plus  bref  dölai,  afin  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  les  Turcs  ne 
M  prolonge  pas  outre  mesure,  et  se  termine  par  une  paoifioation,  o&  soient  com* 
Pniea  toates  les  questions  que  TEmpereur  annonee  la  r^olution  de  rögler  avant 
^  poeer  les  armes,  toutes  les  questions  qui  feraient  naitre  de  nouveauxdifferends, 
fii  elles  n'ötaient  heureusement  d^id^es  k  la  signature  de  la  paix. 

Mr.  de  Ribeaupierre  sera  pret  ä  remplir,  pour  sa  part,  la  mission  dont  nous 
veaooe  d*indiqaer  le  but,  et  nous  attendrons,  avec  une  reelle  impatience,  les  rö- 
P^*^  qni  seront  faites  par  nos  Alli^s  k  cette  ouverture. 

Aä  3.  Nous  reeonnaissons,  avec  la  Grande-Bretagne,  que  les  succös  n'au- 
^riaeat,  dans  aucun  cas,  des  pr^tentions  exagörees.  Mais  la  moderation  dont 
IKoiperear  a  toujours  fait  preuve,  pr^ente  la  garantie  de  celle  qu'il  d^ploiera  ^ 
^^ro.  CTest  la  Porte  qui  a  provoquö  la  guerre.  C'est  donc  k  eile  d'en  supporter 
1^  fraia.  C'est  la  Porte  qui  a  fait  essayer  aux  sujets  de  TEmpereiir  des  pertes 
^Bsid^bles.  C^est  donc  k  eile  de  les  indemniser.  Gependant,  si  nous  reclamons 
«^  iodenait^s,  nous  n'avons  nul  d^sir  de  les  rendre  assez  fortes  pour  qn'elles 
P'^Qt  affecter  l'exittence  polüiqus  de  l'Empire  ottoman;  car,  encore  une  fois, 
'<4  iitereta,  tels  que  nous  les  entendons,   excluent  le  dessein  de  renverser  cet 
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Empire.  8i  iious  »fons  fait  prevoir  que  les  indemnites  •'aocroitraient  en  raieon  de 
robstinatioB  du  Sultan,  notre  bat  n'Mt  point  de  lui  imposer  de  graves  saerifices, 
mais  de  l*avertir,  que  ses  propres  diepositions  en  dätemineront  T^teadue,  et  qull 
ddpendra  de  Ini  de  tes  diminuer  par  ane  r^nciliation  prompte,  mi  ie  les  aug* 
roenter  par  ane  r^iBtanoe  opinUtre.  II  a^entre  pas  davantage  dans  les  idees  de 
rSmpereur  de  ebanger  T^tat  de  possession  territoriale,  aar  lequel  repose  oetle 
paix  dont  parle  le  Cabiaet  britannique,  et  dont  nons  d^rons,  anasi  vi?ementque 
lui,  !a  loague  coneerra^n.  Mais  noue  obseryons,  sans  arri^re«-penset,  et  pour 
4tablir  les  faits  dans  toute  leur  exaetitude,  que  cette  meme  paix,  et  T^tat  de  pos- 
eession  territoriale  des, diverses  Puissanoes  ohretiennes,  resultent  de  nögociations 
et  de  Tiait^s,  dans  lesquels  il  n'a  Jamals  ^te  fait  mention,  direetement  ni  iadireote* 
ment^  de  la  Turquie.  Ces  Trait^,  et  les  garanties  r^proques  qulls  renferment, 
ne  saundent  donc  lui  Stre  applieables  de  droit;  consid^ration  qai  ne  cbange  hen, 
du  reste,  auz  inteations,  toujours  ^alemeot  mod^r^  de  notre  Auguste  Sou^erain. 

Les  reoMrques  ezpos^  rapidement  dans  la  pr^ente,  snr  ie  droit  que  nons 
avons  de  faire  la  guerre  k  la  Porte,  sur  les  motifs  qui  nous  j  dötermhient,  aar 
les  prineipes  qui  pr^sideront  toujours  k  la  politique  de  TEmpereur,  sur  sa  fid^lite 
ou  Traitö  du  6  JuUlet^  et  sur  sa  rösolution  d'en  amener  raecomplissemeut,  sont 
d^velopp^ee  avec  plus  de  detail  dans  la  döclaration  d-jointe  (Nr.  2),  que  nous  veuons 
de  pubUer,  et  dans  la  eireulaire,  ögalement  ci*jointe  (Nr.  1),  dont  je  Taeeompagne, 
en  radressant  auz  Ministres  et  Agents  diplomatiques  de  Sa  Majest^  Imperiale. 

Votre  Altesse  Toudra  bien  porter  tous  oes  doeumens  k  la  coanalssaiiee  du 
6ouvemement  anglafs. 

Au  moment  oü  une  nöeessitö,  malbeureusement  in^ritable,  nois  foree  k 
prendre  les  armes,  nous  proclamons  que  les  engagemens  du  6  Juület,  aree  les 
Gours  de  Franee  et  d'Angleterre,  seront  toujours  saor^  pour  la  Rassle.  Nous 
offrons  de  maintenir  avtc  elles  une  entiöre  uniformitä  d*attitude  et  de  mesures, 
dans  tout  oe  qui  oonceme  Texöeution  de  oes  actes,  en  suspendant,  s*il  le  faut, 
les  efiets  de  droits  de  bellig^rans,  qu'exercera  le  ebef  de  Tescadre  de  Sa  Majeste 
Imperiale  dans  la  M^terran^.  Nous  offirons  aussi  de  eoneerter  les  termes  de  la 
transaction  qui  doit  rendre  la  paix  k  la  (Srdce,  le  jour  m^me  oü  se  terminera  la 
■f  guerre  que  la  Porte  rient  de  pro?oquer;  et  toutes  nos  propositions  tendent  k  ce 
que  eette  transaetion  seit  un  ouvrag«  commua,  k  ce  qu'elle  pr^ente  une  rigou^ 
reuse  applieation  des  roaximes  de  dösintdressement  et  d'^quit^  qui  les  dirigent. 

Des  Tues  pareilles  seront  appr^eito,  nous  aimons  k  le  eroire,  et  vont  aug^ 
menter  eneore  la  sinc^rit^  et  la  ierveur  des  voeux  que  nos  Alli^  forment,  sans 
doute,  pour  une  cause,  dont  la  justice  semble  pr^ger  le  triompbe. 

Reoevez,  mon  Prioce,  etc.  (Signe:)  Nesselrode. 
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IX.  16. 
Aiiexf  I«  M  fuUflt  ie  U  toiKreiee  di  15  Jiin  1828. 


4)»P7  «f  •  Mpit  b%m  the  larl  «f  Itdlej  U  the  rriice  de  T$l\$m9Lt. 

Fpreigi-Offiee,  May  9,  iSZf< 

6iM«  it  Ib  avidently  uadesirable  to  protract  a  dUcunion  whieh,  in  the  form 

M  it  bas  now  assamed,  can  lead  to  ao  praetical   remU,  the  Undenigned  ele. 

Mg^aedly  abflains  from  oferiog  any  rery  detaiied  ramarki  ipon  the  dispatch 

of  Oovt  de  to  Ferronays,  dated  April  t8,   1828,  and  oommunieated  te  Hie  Ma- 

jeity*6  GoTemnent  by  Hfs  Exeelleney  the  Prince  de  Polifpac  ete. 

As  France  sees  reason  to  withhold  her  consent  from  that  plan  for  defininfc 

the  Treaty,  whieh  England  has  recently  proposed  for  her  eonsideratton,  Bis  Ma- 

jesty's  Gevenment  deeline  to  urge  Hb  adoption.     8till,  in  justice  to  themselyes, 

they  feel  caHed  npon  to  oiTer,  throngh  His  Exoellency,  some  explaaation  npon  oer- 

taia  polnta  referred  to  in  Connt  de  la  Ferronay*s  dispatch. 

Hie  Undersigned  nnderstands  the  objections  of  the  French  Ministers,  to  the 
propoeal  made  on  the  part  of  His  Majesty^s  Government,  to  be  applicable,  first, 
to  the  form  in  vhioh  it  was  offered,  and  next,  to  the  propesal  itself. 

The  French  Ministers  are  of  opinion  that  any  such  projeet  onght,  instead 
of  being  offered  separately  to  Ftance,  to  have  submitted  in  a  Conference  of  the 
Plenipotentiariee  of  the  three  Powers,  parties  to  the  Treaty  of  London.  His  Ma- 
jesty's  Government  are  no  less  desirous  than  that  of  His  Most  Christian  Majesty, 
to  proeeed  to  the  accomplishroent  of  that  Treaty,  in  conjunction  with  the  other 
Contracting  Powers.  Bot  they  deeply  regret  that  a  deelaratioii  made  by  the 
Minister  of  the  Emperor  of  Russia,  seems  to  place  insuperable  obstacles  In  the 
way  of  each  Cooperation  with  His  Imperial  Majesty. 

The  Rassian  Minister,  after  offering  several  propositions  to  His  Majesty's 
Government,  to  none  of  which  was  it  possible  for  thero,  consistently  with  the 
prineiples  which  have  oniformly  actuated  their  conduct,  to  advise  His  Majesty  to 
leeede,  was  understood  to  dedare  that,  in  the  event  of  these  propositions  being 
rejected,  His  Imperial  Majesty  would  proeeed  to  settle  the  affairs  of  Greece  »selon 
ses  inter^ts  et  ses  convenances*.  This  declaration  appeared  to  involve  a  preten- 
sion  on  the  part  of  Russia,  in  which  it  was  impossible  for  His  Majesty^s  Govern- 
ment to  acqoiesce.  They  could  not  adopt  any  of  those  measures  which  were  of- 
fered by  Russia,  as  the  indispensable  conditions  of  her  adherence  to  the  limited 
objects  of  the  Treaty;  and  with  Russia,  considering  herself  as  released  from  that 
tdherenee  by  her  own  unconcerted  act,   and   resolved  to  guido  herself  in  the  af- 
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fairs  of  Greece  »selon  ses  iaterets  et  ses  eonvenances*,  they  could  not  propose  a 

plan  of  combined  Operation. 

This  declaration  on  the   pari   of  Russia   was   the  sole   cause  of  the  dis- 

continuanoe  of  the  Conferences  held  by  the  three  Plenipotentiaries  in  London.  The 

renewal  of  them,  and  the  communieation  to  the  Imperial  Qovernment  of  such  pro- 

jects  as  that  lately   offered^   through  His  Excelloncy   the  Prinoe  de  Polignac,  to 

the  consideration  of  His  Most  Christian  Majesty,   does  not  depend  upon  the  will 

of  His  Mftjesty,  but  upon  the  conduct  to  be  pursued  by  Russia. 

* 

But  the  French  Ministers  are  also  of  opinlon,  that  according  to  the  tems 
of  the  Treaty  itself,  such  a  deiinition  of  its  «bjects,  as  is  suggested  by  His  Ma- 
jesty's  Qoyemment,  is  premature,  since,  by  the  third  article,  it  can  only  be  made 
in  eonjunotion  with  the  contending  parties. 

His  Majesty^s  Government  are  quite  ready  to  adniit  that  a  complete  and 
conelusiye  adjustment  of  the  points  left  undefined  in  the  Treaty,  could  not  be  ar- 
rived  at,  except  through  a  negociation,  in  whioh  the  contending  parties  should 
ha?e  a  share;  nor  from  that  share  was  it  ever  the  Intention  of  His  Majesty's 
Government  to  exdude  them,  in  a  more  advanced  stage  of  this  transaction. 

It  was  the  wish  of  His  Majesty*s  Government  to  obviate  an  inconvenlence 
which  had,  for  a  long  time  past,  not  only  in  their  own  opinion,  but  in  that  of 
competent  Judges  acting  upon  the  spot,  been  considered  as  likely  to  retard  the 
preliminary  accession  of  the  Porte  to  the  principle  of  the  Treaty. 

As  far  back  as  the  month  of  August  1827,  the  French  Admiral,  Mr.  de 
Rigny,  not  only  a  distinguished  ofilcer,  but  one  of  the  ablest  and  best  Informed 
men  who  have  been  connected  with  the  affairs  of  Greece,  complained  of  the  va- 
gueness  of  the  Treaty,  and  alleged  some  very  powerful  reasons  why  the  question 
of  delimitation  should  be,  in  a  great  measure,  determined,  htfw^  any  negociation 
in  which  the  Greeks  were  to  take  pari 

The  same  point  was  also  feit  by  the  Ambassadors  at  Constantinople  to  be 
so  material,  that  they  proceeded  to  suggest  a  limit,  which  was  to  serve  as  a 
guido  to  the  Admirals  in  their  naval  Operations,  and  to  the  Greeks  in  the  conduct 
of  the  war. 

In  the  month  of  November  they  thought  it  expediont  to  endeavour,  in  a 
note  addressed  to  the  Reis-Efendi,  to  tranquillize  the  fears  which  were  authorized 
in  the  eyes  of  the  Turks,  by  the  extreme  vagueness  of  the  Treaty  of  London; 
and  Mr.  de  Guilleminot  drew  the  particular  attention  of  Mr.  de  Damas  to  the 
caro  which  he  and  his  coUeagues  had  taken  to  effect  this  object  of  aknowlodged 
difficulty. 

The  objections,  which  are  stated  in  the  dispatch  of  the  Count  de  la  Fer- 
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ron&ys,  and  founded  upon  the  letter  of  the  Treaty,  are  no  doubt  valid  against 
&Qy  definitioB  proposed  as  an  ulUmaHnn  to  the  parties,  whom  we  are  desirous  to 
recoDdle:  tbey  are  entitled  to  a  voice  in  such  an  arrangement  But  it,  neverthe- 
less,  appears  to  His  Majesty's  Government,  that  we  should  not  eontradict  the 
letter  of  the  Treaty,  while  we  should  be  acting  in  eomplete  harmony  with  its 
spirit,  by  explaining  our  own  views  and  wishes  as  to  those  of  it,  whieh,  haTtng 
been  left  at  the  time  to  future  arrangement,  are  liable  to  be  misconeeived  or 
misrepresent^d.  Sueh  an  explanation  would,  in  their  opinion,  without  tying  up  the 
hudfl  of 'the  Allies  too  much,  as  to  the  details  of  any  future  arrangement,  and 
withoat  infringing  upon  the  Treaty,  contribute  to  remove  some  difflculties  on  the 
»de  of  feeling  and  opinion,  which  have  hitherto  obstructed  the  aceomplishment  of 
our  purpose. 

The  object  of  His  Majesty^s  Government,  and  that  of  his  Allies,  has  inva- 
riably  been  to  attain  the  benetits  of  the  Treaty  without  war;  and  they  were  im- 
preased  with  the  belief,  that  a  more  distinct  exposition  of  their  common  views 
Qiight  fttrther  this  object,  by  allaying  the  apprehensions  ot  the  Porte,  and  by 
prerenting  jealousies  which  might  otherwise  be  feit  by  Powers  not  included  in 
the  Treaty. 

Since  the  French  Ministers  are  of  opinion  that  the  proper  moment  for  de- 
fining  the  Treaty  is  not  yet  ariived,  it  is  superfluous  to  enter  into  a  detailed 
viodication  of  the  various  arücles  proposed  by  His  Majesty's  (Government 

The  Undersigned  cannot,  however,  refrain'  from  observing,  that  no  one  of 
these  articles  was  proposed  as  fixed  and  unalterable,  but  that  they  were  altoge- 
ther  to  be  considered  as  the  outline  of  a  project,  every  part  of  which  His  Ma- 
jesty's  Government  were  prepared  to  discuss,  in  a  spirit  of  friendship  and  accom- 
modation,  with  the  Cabinet  of  the  Tuileries. 

His  Majesty's  Government  did  not  expect  that  the  French  Ministers  would 
have  regarded  with  emotions  of  surprise,  —  still  less  that  they  would  have  trea- 
ted  as  inconsistent  with  the  Treaty,  the  proposed  communication  of  their  com- 
mon  views  to  the  Powers  which  wer»  formerly  parties  to  the  Conferences  at  St. 
Pt^ersburgh. 

His  Majesty^s  Government  did  not  propose  to  ask  the  mediatlon  of  those 
Puwers,  or  to  submit  to  their  judgment  and  decision  the  measure  which  it  might 
be  agreed  upon  to  adopt;  but,  desirous  of  accomplishing  the  objects  of  the  Treaty 
withoat  measures  of  hostllity  against  Turkey,  and  without  exeiting  the  jealousy 
of  any  other  Power,  they  proposed  to  communicate  frankly,  views  and  measures 
whieh  there  was  no  reason  to  conceal;  and  they  cannot  but  feel  that  they  were 
aetiog  in  strict  aecordance  with  the  true  spirit  of  the  Treaty,  when  they  recom- 
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roendei  thii  «ommuiieAliot,  as  m  maasure  oaleilated  to  •Mcllitfte  ihe  confidence 
oi  other  Powere,  and  thns  to  bring  to  bear  npoo  tke  Porte  tke  eoUeeted  i&oral 
forea  of  ohristian  Bnrope. 

It  appears  to  tbe  Prench  Ministers,  that  Biglaid  is  guilty  of  an  ineonsis- 
teocy,  in  desiring  that  the  proposed  communieation  should  be  made  to  tMe  Powers 
wMeb  were  partiee  to  the  Conferences  at  8t  Peteraburgh,  in  whioh  etnfereaoas 
England  herseif  had  no  sbare. 

Whether  the  cotrrse  parsued  by  the  Powers  wfaich  assfsted  at  those  oon« 
ferences,  or  that  adopted  by  England,  in  abstahiing  fitiom  tkem,  was  fhe  nost 
jodicfons,  it  Is  now  unnecessary  to  disenss.  The  eonduet  of  those  Power»  was,  at 
least,  a  proof  of  the  deep  interest  with  wiifefa  tfaey  rtBgarded  the-affalrs  of  Oreeee; 
and  it  was  at  the  desire  and  recommendation  of  France  herself,  that  tfaeArtlßles 
of  the  Treaty  of  London  were  eomninnleated  to  Anstria  andf  Pnissra,  with  a  view 
to  obtsin  thefr  aceession. 

Actuated  by  the  saine  feelitigs  which  indüced  France  io  recomihend  thaf 
communieation,  Bis  Majesty's  Government  stHl  think  that,  eould  the  seroples  of 
those  Powers  be  removed,  and  their  good  will  conciliated,  much  will  have  been 
gained  to  the  common  cause.  Their  consent  will  give  additional  efficacy  to  those 
measures  which  are  now  in  the  course  of  executiön  for  accompHshing  the  Treaty ; 
while  to  oflfend  them  by  an  unfriendly  reserve,  would  be  voluntarily  fo  tkrow 
away  an  additional  chance  of  compassing  the  object  we  have  in  view,  by  the 
means  which  we  prefer. 

A  communieation  made  to  the  French  Government,  through  His  Majesty's 
Ambassador  at  Paris,  has,^  in  a  great  measure,  anticipated  the  answer  which  it 
would  otherwise  have  been  nececsary  to  return  to  the  proposals  made,  on  the 
part  of  His  Bioat  Christian  Majesty,  in  the  dispatch  of  the  Count  de  la  Fer- 
ronays- 

His  Majesty^s  Government  have  already  declined  giving  peeuniary  aid  to 
the  Greeks. 

They  have  already  declared  their  readiness  to  send  commercial  agentg  to 
Oreeoe. 

To  the  project  for  sending  troops  tbiUwc,  both  as  a  nteasnre  of  decided 
hostitity,  and  on  aeconnt  of  the  great  incoavenienoies  whieh  the  detaiia  of!  it  would 
necessarily  involve,  they  cannot  consent  But,  eren  if  thos«  reaaoM  äik  not  mdst, 
an  insuperable  objeetioa  seems  to  preeent  itsetf  ia  the  koDwn  oyiiiMi  «f  CoonI 
Capodistrias,  who  has,  as  we  are  informed,  in  a  late  repoüt  from  tiie  eoaiMui^ 
der  ot  one  of  His  Majesty^s  vessels  in  the  Levant,  »declared  openly,  that  the  firat 
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»Step  of  a  foreiffa  soldiar  ki  Orsesa»  will  be  tbe  signal  of  hie  resfgaitiMi  aad 
.departBfe  frem  tli»  laad  of  bis  forefatbers« 
Tba  Undcrsigiied,  etc. 

(Signed:) 

Uudley. 

IX.  17. 
Anaexe  t  aa  pratMstle  da  IS  Jaia  1828. 


Capj  %t  a  atte  fraai  tke  Karl  tf  Ak«rdeea  ta  Priaee  Uewea. 

Foreign  Offiee,  Jane  6,  1828* 

Tbe  Undersignecl  etc.  bas  tbe  bononr  of  snbmitting  to  His  Righness  Prince 
Liew«B  ete.  sueh  obserrations  on  tbe  dfspatcb  of  Gount  Nesselrode  of  tbe  17/27tb 
ofAptii,  as,  in  tbe  jadgment  of  His  Majesty's  Government,  it  is  neeessary  to 
B«ke,  before  proceeding  to  tbe  fartber  prosecution  of  tbose  measures,  wbieb  are 
requisite  to  giye  füll  effect  to  tbe  stipulatfons  of  tbe  Treaty  of  London,  and  to 
seenre  tbe  paeification  of  Qteeee, 

It  iB,  bowever,  tbe  first  duty  of  Undersigned  to  express  tbe  nnquafified  satia- 
faetioR  wHb  wbfeb  His  Majesty  bae  reeeived  tbe  continned  assnrances  of  eordia- 
lit?  Md  good-will,  contained  in  tbe  dispatcb  commnnicated  by  His  Higbness 
Prinee  Liewen. 

Tbese  friendly  assuranees  of  His  Imperial  Majesty ,  higbly  precious  at  all 
tiaes,  aequire  a  double  yalue  in  His  Majesty's  eyes  at  tbe  present  moment,  wben 
it  16  «Dly  by  fnlf  and  unreser? ed  explanations,  made  in  tbe  true  spirrt  of  con» 
fi^esee  and  friendsbip ,  tbat  all  doubts  and  difficulties  ean  be  remoted ,  in  tbe 
progress  of  ihat  great  work  in  wbicb,  tbey  are  mutually  engaged,  and  wbieb,  by 
'^h  good  nnderstjinding  alone,  ean  be  brooght  to  a  bappy  conclusion. 

Before  proceeding  to  notiee  tbe  maln  topics  of  tbe  dispatcb ,  tbe  Under* 
si^ed  is  deeirous  of  pointing  out  to  tbe  attention  of  His  Higbness  Prinee  Liewen, 
^at  appears  to  be  a  misapprehension  of  tbe  langnage  employed  by  the  Britisb 
^OTermnent,  in  speaking  of  tbe  war  in  wbiob  His  Imperial  Majesty  has  thougbt 
'^  proper  to  engage.  It  ean  seareely  be  neeessary  to  assure  His  Higbness,  tbat 
^^  Undersigned  does  tbis,  not  with  any  captious  spirit,  or  witb  tbe  desire  of  evil, 
^  simpfy  flrom  tbe  regard  wbicb  is  due  to  the  consistency  of  his  Government, 
^<1  in  Order  to  establisb  the  accuracv  of  the  fact. 

Hfs  Majesty  deprecated  the  occurrence  of  a  war  between  Russia  and  the 
P^:  bo  endesToured  to  point  out  the  evil  consequences  to  be  apprehended  from 
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ittch  a  slep:  he  eren  urgad  those  reasons  which,  from  the  peeulUr  natare  of  the 
three  Powera  towards  the  Turkish  Ooyernment,  in  oonsequence  of  traosaetions 
arising  ont  of  the  Treaty  of  London,  might  well  justify  a  prolonged  acquiesoence 
in  treatment,  whieh ,  under  other  circumstanoes ,  would  possibly  not  have  been 
tolerated.  Ths  British  Oovsmmenl  n^*tr  denied  to  RU  Imperial  Majesty  thatright, 
which  every  indspendent  Sovtreign  muit  pottets ,  0/  auerting  his  awn  hancur ,  and 
of  proteeting  the  interestt  of  hii  tubjeett.  Whether  the  moment  had  arrived  in 
whieh  the  exercise  of  that  riglit  had  become  necessary,  Bit  Maj$$ty  did  not  eon- 
8tilt4t4  himself  the  judge ;  but  itudiouily  abetained  from  ee:presting  anff  opinion.  He, 
therefore,  contented  himself  with  admitting  the  ineonteetable  right  of  Hie  Importal 
Majeety  to  deeide  thie  quesHon  accordmg  to  hie  eonvietüm  of  what  fooi  due  to  hie 
own  eharaetor,  and  the  welfar$  of  hie  people ;  white  His  Majesty,  at  the  same  time, 
deeply  lamonud  that  this  decision  shoald  have  led  to  measures  ofactual  hoatility, 
and  have  thereby  opened  an  interminable  prospect  of  danger  and  ealamity. 

One  of  the  causes  which  induced  His  Majeety  most  earnestly  to  deprecate 
the  occurrence  of  hostilities,  was  the  persuasion  thad  the  belligerent  character  to 
be  assumed  by  His  Imperial  Majeety  would  render  his  Cooperation  with  his  Aliies, 
in  the  execution  of  the  Treaty  of  London,  so  diflficult,  as  to  present  obstacles  al- 
most  insurmontable. 

Count  Nesselrode  fuUy  admits  the  diffieulties  of  our  Situation  in  this  respeet, 
and  the  delioacy  to  be  observed  in  the  applioation  of  the  prinoiples  of  the  Treaty, 
under  present  cireumstances.  But  when,  in  endeavouring  to  diminish  these  diffi- 
culties,  His  Excellency  discoTers  that  the  principle  of  Cooperation,  under  a  similar 
State  of  affairs,  is  sanctioned  by  the  Protocol  of  St  Petersbuii^ ,  it  appears  to 
the  Undersigned  that  the  objects  and  spirit  of  that  transaction  have  been  greatly 
mistaken.  When  the  Protocol  was  signed,  war  was  not  improbable  between  Russia 
and  the  Porte;  and  the  purpose  of  the  seoond  Artide  of  the  Protocol,  was  to 
regulato  the  mode  in  which  the  two  Powers  should  act,  in  case  His  Imperial 
Majesty  should  declare  war.  The  object  of  the  third  Artide  was  to  bind  the 
Contracting  Parties ,  whether  at  peace  or  at  war,  to  accomplish  the  main  pur- 
pose of  the  compact,  as  laid  down  in  the  first  article  of  the  Protocol:  and  the 
words,  ..«Ott  en  eommun,  toit  eeparement,**  —  referred  to  in  the  dispateh  of  Count 
Nesselrode ,  as  supposing  a  Cooperation  of  means  in  case  Russia  should  be  at 
war,  —  in  point  of  iact,  had  reference  to  the  second  Article,  whieh  oontemplated 
the  then  not  improbable  case,  that  Russia  might  be  at  war,  and,  therefore,  could 
not  be  a  party  to  the  mediation. 

The  words,  then,  which  are  represented  as  meaning  that  the  two  Parties 
might  cooperate   in  a  mediation,   the  one  being  at  peace   and  the  other  at  war, 
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wero  iateaded  to  bind  both  to  tbe  attainment  of  tbe  same  obJ66t,  whftte? tr  aigbt 
be  the  differeaoe  in  their  respeeÜTe  positions,  and  notwithstanding  the  State  of 
war^  in  whieh  one  migbt  lind  itself,  would  render  oooperation  impoaaible. 

His  Bfajesty  baa  never  raried  in  the  destre  whieb  be  bas  entertained  to 

eoneert  measores  with  his  Allies   for  the  lull  aeoomplisbment  of  tbe  stipolaüons 

eeataioed  in  tbe  Treaty  of  London.  If  the  oonferenoes  of  the  three  Powers  bave 

been  for  a  time  snspended ,  this  baa  arisen ,  not  from  any  unwillingness  on  tbe 

part  of  HIs  M^jesty  to  proseoate,  to  tbe  utmosti  the  salutary  woric  whieb  formed 

tbe  objeet  el  tiliese  eonferenoea,  bat  from  the  change  whieb  bad  taken  place  in 

the  relative  sitaation  of  tbe  Contraeiing  Parties,  in  oonsequence  of  the  deelara- 

tion  of  war  by  Russia  against  the  Porte;  and  beeaose  it  was  impossible  for  His 

Majeety  to  adopt  any  of  those  iBeasures  whieb,  from  the  tenonr  ot  tbe  eommani- 

eatioaa  received  from  His  Uigfaneas  Prince  Liewen,  appeared  to  be  laid  down  by 

Boasiai  aa  tbe  indispensable  eondition  of  her  adherence  to  tbe  limited  objecto  of 

tbe  Treaty.  Tbe  objeet  of  the  Treaty  of  London  beiag  essentiaUy  paeific,  aad  to 

be  aceomplisbed  by  pacifie  means,  His  Majesty  eonld  not  adopt  measures  of  coo* 

peralioB  wbieb  poasessed  a  decidedly  hostile  cbaracter,  —  a  ebaEacter  not  oaly 

at  Tarianee  with  all  tbose  prin^es  by  whieb  His  Majesty  bas  been  consUatly 

regnlated,  siace  tbe  first  momant  of  bis  interference  in  tbe  affairs  of  tbe  Leraat, 

bat  with  tbe  Treaty  itself.  Bat  His  In^^erial  Olajesty  baviog  been  plea^ed,  evea 

«oder  tbe  altered  circomstanees  of  bis  present  sitoaUon,  to  declare  tbat  tbe  stipu* 

Utioas  entered  into  with  England  and  France  will  always  be  sacred  in  his  eyes; 

—  sinee,  also,  His  Imperial  Bfajesty  proposes  to  maiatun  tbe  same  position,  and 

pome  tbe  sam«  aeaiae  with  bis  AUies,  in  every  tbing  whieb  ooncenis  tbe  exe- 

eution  oi  tbe  Treaty,  aad  even  to  taly  aside  his  belligerent  ob^acter,  and  to  fo- 

rego  tbe  exerdse  of  his  belligerent  rights  in  the  Me^iterraaeaa,   for  tbe  purpose 

of  identifying  himself,  aa  far  as  posaible,   with  bis  Allies;  —  tbe  Undersigned 

wonld  ill  conTt^y  the  sentiments  of  the  King,   his  Biaster,   if  be  did  not  render 

fall  jnatice  to  tbe  solidtude  thus  evineed  by  Hi^  Imperial  Majesty  to  fulfil  tbe 

Uros  of  a  compact,  entered  into  ander  other  circumstanees,  aod  to  recondle,  as 

üir  as  posaible,  that  difference  of  sitaation  between  himsoll  and  bis  Allies,  whieb 

a  regard  to  wbat  His  Imperial  Mi^^sty  conceived  to  be  dae  to  the  honour  and 

ioterests  of  Russia  bas  unfortvoat^y  produeed. 

It  is  with  these  feelinga,  thereforei,  tbat  the  Undersigned  is  prepared  to 
enter  into  any  eonferenees  whieb  may  have  for  their  objeet  tbe  due  execution  of 
the  Treaty  of  London,  according  to  the  spirit  in  whieh  it  is  conceived,  and  tbe 
manner  pointed  oat  in  tbe  instrument  itself. 

In  making  tbis  dedaraüon,  wbieb  be  does  with  prefect  cordiality,  the  (Ja- 

CrlMkUolitr  B«frtlaiifskTl«c-  ▼•  ^'^ 
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dei^ned,  nevertheless,  feels  M  ic  be  bis  daty,  even  at  the  present  moment,  to 
direet  tbe  attention  of  Hia  Highness  Prinee  Liewen  to  tbose  inferenees  wbicb  may 
be  drawn  from  Bome  of  the  Statements  oontained  in  Count  Nesselrode^s  dispatch 
of  tbe  17/19^1*  of  April,  as  well  as  in  tbe  deeUration  of  war,  and  in  tbe  cir- 
eular  note  by  wbicb  it  was  aoeompanied.  From  tbeee  Statements,  it  would  appear 
to  be  tbe  intention  of  Russia  to  render  tb  termination  of  ber  own  separate 
qnarrel  witb  tbe  Porte,  and  tbe  accomplisbment  of  tbe  Treaty  of  London,  subser- 
vient  to  eaob  otber.  Tbat  is,  tbat  altbougb  tbe  Porte  may  bave  aeeepted  tbe 
proffered  mediation,  and  bave  even  admitted  tbe  qoaUAed  independenee  of  Oreeea^ 
on  tbe  basis  laid  down  in  tbe  Treaty,  yet  Kossia  deolares  tbat  ehe  will  suspend 
äny  deiinitiTe  arrangement  of  tbis  question,  and  will  persevere  in  the  proseeution 
of  her  own  separate  objeets,  until  she  bae  receifed  ample  reparation  for  all  those 
injuries  and  insults  whleh^  in  tbe  judgment  of  Uis  Imperial  Majesty,  bave  ealled 
for  tbe  declaration  of  war  against  the  Porte.  On  the  otber  band,  sbonld  His  Im- 
perial Majesty,  by  the  rigoor  of  bis  arms,  sueeeed  in  speedily  redueing  the  Porte 
to  make  these  eoneessions  wbicb  mnst  be  snffleient  to  satisfy  every  reasonable 
deabre  of  Hia  Imperial  Majesty,  still  it  wonld  appear  tbat  no  peaee  woold  be  con- 
eiuded,  nntil  all  tbe  details  regulating  tbe  independenee  and  futore  oondition  of 
Greeoe,  bad  been  discuaeed  and  flnally  adjusted.  It  is  impossible  for  His  Majesty 
to  Concor  in  the  determination  wbicb  appears  to  be  tbus  announced;  for  His  Ma- 
jesty cannot  eonsent  to  make  the  accomplisbment  of  the  objeets  of  tbe  Treaty  of 
London  depend  npon  the  condusion  of  a  war,  in  which  it  is  His  Majesty's  desire 
neither  directly  nor  indireetly  to  take  a  part. 

Bot  tbis  is  not  all.  For  it  would  appear,  from  the  diapatiA  of  Count  Nes- 
selrode^of  the  17/I9tb  April,  to  His  Higbness  Prinee  Liewen,  tbat  prerious  nego- 
eiations  and  agreement  with  tbe  Greeks  were  necessary,  before  the  terms  of  a 
padfication  conld  even  be  propounded  to  tbe  Porte.  Thus  then,  tbe  cessation  of 
bostllities  does  not  depend  upon  tbe  Submission  of  tbe  Turkisb  Government,  or 
even  upon  the  entire  ooncurrence  of  the  Allies;  but  upon  the  termination  of  a 
negodation  witb  tbe  Greek  autborities,  by  wbom  the  war  may  be  indefinitely 
prolonged,  while  discussing  the  precise  limits  to  be  assigned  to  Greece,  tbe  a 
mount  of  tribote,  or  otber  points  involved  in  the  execution  of  tbe  Treaty  of  London 
In  placing  tbese  observations  under  the  notioe  of  His  Higbness  Prinee  Liewen, 
tbe  Undersigned  is  certain  tbat  His  Higbness  will  feel  anxious  to  afford  soch 
explanations  as  may  tend  to  remove  impressions,  wbicb  a  State  of  things  so  un  - 
satisfactory,  as  tbat  now  described,  is  caleulated  to  produce. 

in  Uke  manner,  wben  His  Imperial  Majesty  declares  tbat  tbe  Turkish  Go- 
vemmeftt  sball  make  füll  compensation  for  the  lossea   sustained  by  Russian  sub- 
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jects,  and  sh&ll  indeiuiiifj  Riissia  for  all  the  expences  of  the  war;  and  when  we 
see  tbe  costly  and  extended  scale  of  warlike  preparation  by  Russia,  and  recol- 
leet  also  the  exhausted  State  of  the  treasury  of  the  Sultan,  and  the  inadequate 
resonrees  of  his  Empire,  it  is  obvious  that  these  Claims  of  indemnity  and  com- 
pensation  might  be  carried  to  suoh  an  extent,  as  to  render  complianee  soareely 
practieable,  wHhout  reduciog  the  Ottoman  Empire  to  a  degree  of  weakness,  wbieh 
would  depriye  it  of  the  character  of  an  independent  Power.  When  His  Imperial 
Majesty  likewise  declares  that  any  conditions  of  peace  to  be  granted  to  the  Porte, 
shall  eontain  in  themselves  the  guarantee  of  their  scrupulous  observance;  and 
when  he  announces  his  intention  of  rendering  the  freedom  of  the  nayigatiön  ot 
the  Bosphonis,  and  of  the  commerce  of  the  Black  sea,  inviolable  for  the  future; 
—  in  the  absence  of  more  precise  explanation,  tbe  Undersigned  experienees  a 
real  satisfaetion  in  looking  to  th»  known  character  of  Uis  Imperial  Majesty,  for 
the  best  Interpretation  of  expressions  in  themselves  so  vague  and  indefinite. 

Tbere  is  still  another  point  in  the  dispatch  of  Count  Nesselrode,  to  which 
the  Undersigned  feels  himself  eompelled  to  advert;  more  especially  as  it  is  put 
forward  in  the  deelaration  of  war  by  Russia,  and  in  the  circular  note  of  Count 
Nesselrode  of  the  14/26th  April.  But,  in  doing  so,  he  thinks  it  necessary  expli- 
eitly  to  deolare,  that  the  sentiments  of  moderation  and  disinterestedness  by  whioh 
Bis  Imperial  Migesty  is  animated,  are  such  as  to  remove  any  just  ground  -ef 
uneasiness  on  this  head,  and  eren  to  obviate  any  misconstruction  to  which  the 
Statement  might  otherwise  giye  rise.  It  seems,  however,  to  be  assumed  by  Count 
Messelrode,  that  beeause  the  general  Treaties  of  Paris  and  Vienna,  in  1814 — 15, 
were  eoncluded  without  the  participation  of  the  Porte,  and  even  without  any  re- 
ferenee  to  the  interests  of  that  Power,  the  Invasion  of  the  Turkish  Empire  is 
tkerefore  a  subject  of  less  interest  to  those  European  states,  under  whose  auspi- 
ees  those  Treaties  were  negotiated  and  ratified.  It  is  true  that  the  preservation 
of  the  Turkishr  Empire  is  enjoined  neither  by  the  stipulations  of  any  Treaty,  nor 
by  the  obligations  of  redprooal  guarantee.  But  the  Russian  Government  is  too 
«nUghtened  not  to  see,  and  too  just  not  to  admit,  not  only  that  no  change  in 
the  State  of  possession,  as  established  by  the  Treaties  in  question,  oould  take 
place  without  proving  deeply  interesting  to  the  several  Powers  of  Europe,  but 
that  Bo  material  alteration  could  be  effeeted  in  the  condition,  strength,  and  cha- 
racter of  a  great  Power,  without  aitering  the  relative  position  of  the  neighbou- 
riog  States  towards  each  other,  and  towards  the  rest  of  Europe. 

Whatever  teuds  to  derange  that  balance,  the  re-adjustment  ot  which,  atter 

years  of  blood  and  toll,  the  great  Powers  of  Europe  happily  succeeded  in  effec- 

tisg,  will  of  necessity  mar  the   perfection  of  their  work;   and,   by  giving  rise  to 

17  • 
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je&lousies  &nd  apprehensions,  may  too  probably  lead  to  fresh  eomplications  and 
disastdre. 

The  Undersigned  requests  His  Highness  Frince  Lieven  to  aeeept  ihe  as- 
suranees,  etc. 

(Signed:) 

Aberdeen. 

IX.  18. 

PrtUctle  dt  la  CdiMreace  teaie  aa  Fareigea  •(Ica^  le  IS  Juio  18S8. 

Präsens : 
Les  Pl^nipotentiaireB 

de  la  Grande-Bretagne, 
de  la  RuBtie, 
de  la  France. 

La  face  nouTelle  qne  les  öy^nemens  sarrenns  depois  la  Signatare  dn  demier 
protocole,  ont  donn^e  k  la  queetion  dn  Leyant,  ayant  proroquä  r^ehange  des 
notes,  ci-jointee  sub  Litt  A,  B,  C,  D,  E,  F  entre  les  Gonrs  de  la  triple  Allianee, 
et  fait  Bospendre  temporairement  les  conf^enoes  de  Londres,  les  Plönipotentlaires 
se  sont  röunis  aujourd*hni  pour  les  reprendre  et  ponr  b&ter  Teffet  des  stipn- 
laticms  eontenues  dans  le  Trait^  du  6  Jnillet  1827. 

A  la  Suggestion  du  Pl^nipotentiaire  britannique,  on  est  tombd  d*aceord 
qo'il  demeorerait  bien  entendu  que  Tobjet  des  d^lib^rations  de  la  eonförenee 
resterait  ötränger  k  la  guerre  entreprise  k  raocomplissement  du  Trait^  du 
6  Jnillet  1827. 

Le  Plönipotentiaire  de  Rnssie  se  trouvant  muni  dMnstnictions  k  eet  effet, 
d^lare,  par  ordre  de  sa  Conr,  que  nonobstant  Tötat  de  guerre  oü  se  troure 
TEmpereur  son  Auguste  MaTtre,  yis-^-vis  de  la  Turquie,  Sa  Majest^  Unp^riale 
d^pose  dans  la  M^diterranöe  son  caract^re  de  bellig^rant,  et  que  toutes  les  Ins- 
tructions donnöes  k  TAmiral  de  Tescadre  russe,  en  cons^uenee  de  eet  ^tat  de 
guerre,  sont  r^voqu^es. 

11  a  ötö  ensnite  d^idö  qu*on  munirait  dMnstruetions  nonvelles,  les  Amiraux 
commandant  les  escadres  alli^s  dans  les  mers  du  Levant;  et,  en  cons^uence, 
les  Plänipotentiaires  sont  convenus  de  Celles  qui  »e  trouvent  annexf^es  sub  Litt  O. 
(Sign^O 

Aberdeen. 

Liewen. 

Le  Prince  de  Polignae. 
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InstrucüoDS  for  the  Amba«sadors. 
Hia  Biiyesty  has  been  plessed  to  entrust  to  your  Exoelleocy,  in  coigunetion 
with  the  Plenipotentiaries  of  bis  Allies,  those  negotiations  whicb   are  still  neoes- 
sary  to  carry  into  execution  the  Treaty  of  London ,  of  the  6th  of  July  1827. 

Your  Exeelleney  is  called  upon  to  continue  those  exertions  which  you  have 
already  made  in  the  prosecution  of  this  object,  and  1  trust  that  they  may  be 
ranewed  under  more  favourable  auspiees,  and  attended  with  a  more  fortu- 
nate  result 

The  objects  of  negociation  are  oertainly  not  less  complieated  or  difüeult; 
bat  His  Majesty  relies  on  your  discretion  and  zeal  to  give  füll  efTeot  to  the  in- 
strnetions  with  which  I  am  about  to  fumish  you  for  your  guidance,  in  the  delicate 
and  important  traosaotion  with  whieh  you  are  charged.  .  > 

The  contingency  provided  for  by  the  Treaty  of  London,  under  the  sup- 
poftition  of  the  oontinued  refusal  of  the  Porte  to  acoept  the  mediation  of  the 
Allies,  has  now  arrived;  and  according  to  that  Treaty,  an  increased  degree  of 
iitereourse,  and  a  more  intimate  understanding  with  the  Greek  authorities,  are 
preeeribed  in  oonsequenee  of  this  obstinacy. 

Your  Exeelleney  will  proceed,  with  as  little  delay  as  possible,  to  Corfu, 
or  to  such  other  place  as  may  be  thought  more  convenient  for  the  purpose  of 
negotiation.  The  precise  spot  must  be  left  to  your  own  discretion,  and  may  vary 
aeeording  to  eircumstances. 

Your  Kxcellency,  will  on  all  oceasions,  act  in  strict  concert  with  your 
collesgues,  the  Pleitfpotentiaries  of  Hit  Mott  Chrisiian  Majttty  and  of  Hu  Majuty 
^  Bmp^ror  of  Hutna,  who  will  be  furnished  with  Instructions  precisely  similar 
to  yoor  own.  You  will  keep  a  protocol  of  your  Conferences,  on  which  you  will 
plaee  auch  official  documents  as  may  be  necessary  to  explain  and  authenticate 
yoor  proceedings. 

You  will  immediately  oj^n  a  communication  with  the  Greek  Government, 
for  tke  purpose  of  discussing,  with  persons  duly  authorized,  the  mode  of  execu- 
^og  the  Treaty,  so  far  as  it  may  aifect  the  future  eondition  of  Greece. 

One  of  the  most  important  and  difficult  questions  for  discussion,  will  be 
the  dttty  of  your  Exeelleney  and  for  your  colleagues,  to  collect  the  sentiments  of 
the  Qreek  Gorernment  on  this  subject,  to  receive  their  wishes,  to  weigh  their 
^rgiunents  and  to  recommend  such  a  deeision  as  may  be  most  consistent  with 
eqnity  and  justice. 

Tht  limitfi  of  the  Greek  state,  ought,  perhaf^,  to  indude  a  fair  proportion 
^^  the  Greek  populaüon  who  have  been  in  actual  insurr^ction  i^ainst  the  Porte. 
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The  frontier  should  be  elearly  defined,  Md  H  ehould  be  ^iisilj  defensible.  Tbe 
precise  boundary  roight  be  determiired  by  the  nature  of  the  ground,  and  its  local 
peeuliarities;  but  it  should  be  such  as  would  be  most  likely  to  prevent  f'uturd 
dispQtes  between  the  inhabitants  of  oonterminous  provmces. 

Various  lines  of  frontier  have,  at  difTerent  times,  been  proposed,  all  of 
which,  in  a  considerable  degree,  possess  the  requisite  qualities;  and  in  a  eountry 
of  whieh  the  geographica!  features  are  so  strongly  marked,  intersected  by  deep 
ravines,  and  by  abrupt  ridjges  of  mountains,  it  will  never  be  dffficult  to  find  what 
may  be  called  a  natural  Separation  of  territory. 

It  has  been  proposed  to  draw  a  line  from  the  north  of  the  gnlph  of 
Volo  to  the  mouth  of  the  Aspropotamos,  rather  as  comprizing,  between  these  two 
points,  the  whole  extent  of  coast  to  whieh  the  blockade,  direeted  by  the  order 
of  the  16th  October,  was  applicable,  than  from  any  especial  fitness  in  the  boun- 
dary thns  obtained. 

A  second  frontier  has  been  found  somewhat  to  the  south;  that  is,  from 
the  pass  of  Therraopylae,  following  the  ridge  of  mount  Oeta  to  the  west,  and 
approaching  the  gulph  of  Corinth,  by  including  the  mountains  whieh  form  the 
jgroup  of  Parnassus. 

A  third  line  has  been  recommended ,  whieh  should  comprise  Attica  and 
Megara,  by  following  the  well-defined  ridges  of  Pames  and  Cithaeron,  and  whieh 
should  not  extend  farther  west  than  the  strong  ground  north  of  the  isthmus 
of  Corinth. 

A  fourth  is  limited  to  the  Morea,  or  rather  to  the  mountain  passes  whieh 
eommand  the  approach  to  the  isthmus  from  the  north. 

Alt  these,  and  others,  may  probably  come  before  yoa  for  enquiry  and  con- 
stderation;  —  but  whatever  may  be  the  extent  of  the  new  State  of  Greece,  on 
the  continent ,  it  appears  reasonable  to  include  a  large  proportion  of  the  üreek 
islands;  not  only  those  in  the  immediate  neighbourhood  of  the  Morea,  but  tbe 
numerous  assemblage  composing  the  ancient  Cyclades.  This  would  embrace  nearl  v 
all  the  islands  wbich  are  to  be  found  between  the  36th  and  39th  parallels  of 
latitude,  and  whieh  lie  between  the  oontinent  of  Greece,  and  the  26th  degree  o( 
longitude.  It  is  probable,  however,  that  on  either  side  of  the  line  thus  arbitrarily 
trac«d,  some  deTiation  may  be  neeessary;  more  especially,  since  within  the  as* 
signed  limits  is  situated  the  important  island  of  Eubaea  almost  entirely  inhabited 
by  a  Turkibh  population,  and  whieh  has  therefore  taken  no  part  in  the  in- 
surrection.' 

The  Treaty  stipulates  that  a  eertain  amount  of  tribute  shall  be  paid  an- 
nually  to  the  Porte  by  the  Greek  stat«.   Tour  Excelleney  will  hare  to  conaider 
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wh«t  8Qm  it  may  he  teMonftble  for  the  AHM  Powers  t«  VBcommend,  in  exe- 
eution  of  this  article.  Tou  will  naturally  take  into  yoor  view  the  average  amount 
of  tribute  formerly  paid  to  the  Sultan  by  these  provinces;  banng  regard,  also, 
to  the  exhausted  State  of  the  country,  and  its  capacity  to  discharge  such  a  eon- 
ditioo.  Probably  the  extent  of  territory  might  be  restricted,  if  the  amount  of 
tribute  were  diminished  in  proportion. 

In  like  manner,  it  is  eiyoined  by  the  Treaty,  that  compensation  should  be 
made  for  the  Turkish  property  belonging  to  individuals  within  the  eeded  distriets; 
and  with  a  view  to  effectuate  ao  entire  Separation  of  the  population,  it  is  diree- 
ted  that  possession  should  be  taken  by  the  Greek  State  of  all  Turkish  property 
either  on  the  continent  or  in  the  islands,  with  the  oondition  of  payroent  belog 
made  to  the  former  proprietors.  Your  Excellency  will  endeavour  to  ascertain  in 
wbat  manner  it  is  proposed  to  make  this  indemnity;  and  how  it  can  be  most 
sdvantageously  aocomplished ;  whether  by  an  addition  to  the  annual  tribute,  or 
by  the  payment  of  a  sum  to  be  fixed.  In  estimating  the  yalue  o<  this  property, 
and  the  Charge  to  which  the  Greek  state  will  be  liable,  it  seems  reasonable  to 
keep  in  view  the  financial  Situation  of  the  country,  and  the  inadequate  means  it 
will  possess  to  engage  in  a  transaction  of  this  natura. 

Yonr  Exeellency  will  be  ealled  npon  to  eoncert  with  the  Breek  authorities, 
in  wbat  manser  the  artiele  of  the  Treaty,  which  directs  that  the  Porte  shall 
possess  a  eertain  share  and  eontrol  in  the  nomination  of  the  Oovemment  of 
dneee.  may  be  best  oomplied  with.  The  great  objeot  to  be  attained,  is  to  recon- 
eile  the  practieal  independence  of  Greece,  in  all  its  internal  eonoerns,  with  a 
reasonable  degree  of  seeurity  to  the  Turkish  Government,  for  the  enjoyment  of 
soeh  rights  as  may  be  eonveyed  by  the  Treaty.  Whether  this  may  be  best  affor- 
ded  by  givtng  to  the  Porte  a  veto  limited  in  its  exercise,  or  by  aay  other  me^ 
tbod,  will  form  a  sobjeet  for  negotiation. 

The  reeognition  by  the  Porte  of  the  independence  of  Greece,  however  qua- 
liiied  must,  too  probably,  be  the  result  of  future  negotiation,  and  of  other  mea- 
sores  to  which  1  need  not  at  present  advert;  —  but,  if  the  Turkish  Government 
should,  fortunately,  at  any  time  make  known  to  your  Excellency  its  acquiescence 
in  the  preliminary  conditions  to  which  I  shall  hereafter  refer,  and  thus  enable 
itself  to  become  a  party  in  the  negotiation  with  which  you  are  entrusted ,  your 
Excellency  will  lose  no  (!me  in  communicating  this  fact  to  the  admirals  comman- 
ding  the  eombined  fleet 
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SippleMeitary  hstrietttas  to  tke  iMb«88«dtn  «I  f)%fU, 

Sir, 

Ab  it  appears  by  the  letters  wMeb  your  Exeelleney  and  the  Freneh  Am- 
basaador  have  recently  received  from  tbe  Reia-Efendi,  tbat  tbe  Ottoman  Porte  is 
at  this  moment  manifesting  a  more  ooneiliatory  disposition,  I  bare  His  Majesty's 
eominandB  to  eonvey  to  yoo  the  following  direetions,  wbieb  will  eeve  as  supple- 
mentary  Instructions  to  tbose  wbieb  you  bave  already  reoelved,  dated  tbe  -^. 

Your  Exeelleney  knows  tbe  paefÜc  sentiments  and  tbe  benefieent  disposi- 
ÜMs  wbieb  animate  tbe  Higb  Powers  wbo  signed  tbe  Treaty  of  tbe  6tb  of  July  1827  ; 
but  thefr  own  dignity,  and  the  respect  due  to  engagements  solemnly  eontracted, 
impose  upon  tbem  the  Obligation  not  to  recede  from  the  sl^ulations  of  tbe  Treaty 
wbieb  they  haye  signed.  Some  of  these  stipulations  established,  as  an  indispen- 
sable prelimlnary  to  tbe  opening  of  any  negotiation,  the  acceptanee,  by  tbe  Su- 
bHme  Porte,  of  the  mediation  proposed  by  the  Higb  Powers,  as  well  as  its  im- 
mediate  consent  to  an  armistiee  witb  tbe  Greeks. 

Henoe  your  Exeelleney  will  understand,  tbat  His  Majesty  cannot  acquiesce 
ia  tbe  deaire  expressed  by  tbe  Reis-Efendi  for  tbe  retnrn  of  the  Et^luh  Ambas- 
sador  io  Ck>nsiantiaople,  for  tbe  mere  purpose  of  treating  upon  points,  wbieb  had 
been  fuUy  diseussed  before  bis  departurel 

Nerertheless,  sinee  His  Majesty  bas  notbing  mora  at  beart,  than  to  take 
advantage  of  erery  fit  opportunity  for  bringing  back  the  Snblime  Porte  to  tbe 
adoption  of  a  line  of  conduct  more  eonformabre  to  its  tme  interests,  and  oalcu- 
lated  to  lead  to  the  re-establtsbment  of  the  friendly  relations  and  good  understan- 
diag,  whieh  have  so  long  subsistad  between  Gretu-Briiam  and  the  Ottoman  Em- 
pire, I  am  commanded  to  transmit  to  your  Bxeellency  tbe  oonclosed  projet  of  a 
letter***),  tbe  oontents  of  which  will  serve  as  a  guide  to  your  Exeelleney,  in  the 
answer  which  your  Exeelleney  and  the  Freneh  Ambassador  will  return,  in  com- 
mon, to  the  Reis-Efendi;  and  which  you  will  send  to  tbat  Minister,  in  the  safest 
and  most  expeditious  manner. 

This  letter  is  founded  entirely  upon  the  observations  above  stated;  it  also 
points  out,  in  the  event  of  the  Sublime  Porte  acxsepting  the  proposed  roedialion, 
and  consentiog  to  the  armistioe,  the  mode  which  appears  the  most  convenient  for 
resuming  the  negotiations,  by  the  misSion  of  Turkish  Plenipotentiaries,  cither  to 
Corfu,  or  to  some  Island  of  the  Archipelago,  to  be  declared  neutral  for  tbat  purpose. 


*)  TojM  l'Aimext  G. 
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It  18  tmpoeeiUe  at  präsent  to  entertain  the  idea  of  triuisferriiig  the  seat 
of  the  negotiations  to  Constantinople.  In  the  actual  ttate  of  things ,  the  Pleni«^ 
polentuury  of  Rassia  could  not  eonsent  to  proeeed  to  that  eapital;  and  the  inti- 
mate  iuüod,  whieh  reigns  hetween  the  High Contraeting  Powers,  and  which  leads 
thtoi  to  eooperate,  on  an  equal  footing,  for  the  aocomplishment  of  a  common 
work,  does  not  admit  of  separate  or  partial  negotiations.  On  the  other  hand ,  it 
beeomes  neeessary  that  the  Qreeks  should  have  representatives  at  Conferences,  in 
whieh  their  interests  are  to  be  discussed;  and  their  presence  at  Gonstantinoplt 
eould  not  fall  to  prejudice.  the  cause  of  pacificationf  by  the  irritation  which  it 
wonld  be  calculated  to  produce  in  that  capitai. 

If,  in  the  event  of  a  resumption  of  the  negotiations ,  Your  Excellency  should 
find  reason  to  beiieve  that  the  Sublime '  Porte  might  be  brought  more  readily  to 
aaseot  to  the  unqualified  independence  of  dFreeoe,  than  to  the  speoies  of  »SuMe- 
roMMie«,  whieh  it  18  intended  to  establish,  you  will  not  discoursge  this  deriatleA 
£rom  the  original  condhious  of  the  Treaty. 

The  Greek  Government,  it  is  likely,  even  witiiin  contracted  limits,  would 
greatly  prefer  the  enjoyment  of  absolute  independence,  and  freed  from  the  pay- 
BMnt  of  tribute ,  to  the  existenee  of  a  right  of  interferenee  on  the  part  of  the 
Turkiab  Government,  whioh,  it  must  be  eonfessed,  may  have  a  tendency  to  pro« 
Toke  dispute,  and  to  perpetuate  hosüle  feelings.  But  you  will  not  take  the  abso^ 
late  independence  of  Greece  as  the  basis  of  ulterior  negotiations,  unless  with  the 
previou8  approbation  of  the  Turkish  Plenipotentiaries;  the  King,  as  well  as  his 
Mgiist  Allies,  desiring,  beyond  all  things,  to  observe  scrupulously  Ihe  Treaty  oi 
the  %ih  July,  and  being  unwilling  to  deviate  from  the  stipulations  which  it  oon* 
taias,  exeept  with  the  common  desire  of  the  two  contending  parties,  and  for  the 
ipeeial  porpose  of  hastening,  or  of  rendering  more  stable,  the  work  of  pacifica* 
tioii,  the  acoomplishment  of  whioh  His  Majesty  has  so  much  at  heart. 

The  object  of  His  Majesty  being  to  hasten  the  work  of  paciücation  by 
every  praetieable  means,  your  Excellency  may  take  into  consideration  the  distinc- 
tioB  whieh  it  might  be  possible  to  establish,  for  this  purpose,  between  the  diife- 
rent  objects  to  be  accomplished  by  the  Treaty.  Thus,  the  questions  relating  to 
the  amount  of  eompensation  and  of  tribute,  admit  of  a  less  easy  Solution,  than 
those  affeeting  the  limits  of  Greece,  and  the  nature  of  the  influence  to  be  exer<^ 
cifti'd  by  the  Porte  in  the  formation  oi  the  GoTernment.  The  materials  requisite 
for  eoming  to  any  just  opinion  on  the  former  questions,  are  neeessarily  very  im^* 
perfeet;  tkey  can  only  be  collected  with  great  difiiculty,  and,  unavoidably,  after 
long  delaj.  Should  it,  therefore,  be  possible  te  concur  in  any  general  principle 
bj  which  the  amount  of  eompensation  and  of  tribute  may  be  regulated,  it  might 
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be  desirable  to  postpone  the  execuüon   of  the  details   of  aoy  such  agreement  to 
a  fatnre  period. 

Instrnetions  similar  io  these  whieh  I  have  the  honour  to  transmit  to  your 
Exeellency,  will  be  sent  to  the  Ambassadors  of  Franee  and  Rutiia,  with  whom 
you  will  eoncert  all  the  measures  which  you  roay  have  to  take.  His  Majesty 
places  the  greatest  confidence  in  your  Excelleney'a  leal  and  ability  etc. 

IX.  19. 

Ctpie  i'Müt  UfMe  cireiUlre  it  I«  foir  Imperiale  it  Bissle  ä  se«  lepr^- 
seaUifl  pr^s  hn  PaisRaaces  marittneH  de  riai^pe,  es  date  de  St.  P^ters- 

btarg  le  17/19  AtHI  1828. 

La  guerre  que  nous  sommes  foro^s  de  d^olarer  k  la  Porte,  ra  mettre  TEs- 
eadre  de  S.  Majest^  Imperiale  aux  ordres  du  Gomte  de  Heyden  dans  le  cas  d*ap- 
pliquer  les  prinoipes  du  droH  maritime  aux  raisseaux  marohanda  daa  Puiaaaaces 
neutres,  avee  od  »ans  conroi,  qui  se  rendraient  dana  les  ports  de  la  dominatipn 
Ottomane  ou  qui  en  eortiraient 

Lee  r^es  que  le  Commandant  en  Chef  de  TEscadre  de  S.  Majest^  Impe- 
riale dans  la  M4dit«rranee  est  charg^  de  suivre  k  eet  ^ard,  sont  preserites  par 
les  Conventions  que  nous  avons  eondues  avee  la  Grande- Bretagne,  oes  Conven- 
tions dtant  d*un  e^t^  les  demidres  au  moyen  desquelles  nous  ayons  proclamd  nos 
prinoipes  d^finitifs  de  droit  maritime  dans  son  appUeation  aux  vaisseaux  neu t res, 
et  oifrant  de  Tautre  k  oeox-ei  les  plus  solides  garantiee  eontre  toute  prötention 
exag^r^e,  tout  acte  vexatoire,  toute  visite  indue  et  tonte  oonfiscaäon  arbitraire. 

Pour  ne  pas  multiplier  d'inutiles  copies  et  des  rdp^titions  sans  objet,  nous 
nous  r^f^rons  au  texte  de  ces  mSmes  couTcntions,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  re- 
cueil  des  Trait^s  de  Martens,  tome  IL  pages  476  et  484  du  Supplement  ddition 
de  Göttingen,  1802. 

Mr.  de  Heyden  a  du  reste  ordre  de  ne  point  entraver  le  commerce  Idgal 
des  neutres  avee  les  Gebelles  du  Levant,  et  de  n'exercer  envers  eux  les  droits 
de  bellig^rant  qu^avec  la  plus  grande  et  la  plus  invariable  mod^ration. 

Sans  doiito,  si  des  bdtimens  neutres  abusaient  de  leur  pavillon,  seit  poui 
transporter  les  troupes  k  Tennemi,  seit  pour  lui  foumir  les  objets  d^g^ds  dans 
les  Conventions  de  1801  sous  \e  nom  de  contrebande  de  guerre,  s'ils  voulaient 
forcer  un  blocus  effectif,  ^tabli  par  les  vaisseaux  de  Sa  Majestd  Imperiale,  se- 
eourir  des  places  oecup^es  par  les  Turcs,  p^n^trer  dans  des  endroits  oü  le  Gomte 
de  Heyden  serait  ehargä  d'emp^cher  tout  arrivage  de  munitions,  d^armes,  de  sei- 
data  Ottomans  et  de  vivres,  cet  Amiral  se  verrait  dans  la  triste  Obligation  de  re- 
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primer  des  tentatiyes  aussi  eontraires  aux  devoirs  de  la  ntntralite.  Mais  nous 
esperons  qae  dans  la  lutte  qui  8*engrage,  toutes  les  Puissanoes  neutres  entrete- 
nant  les  meilleures  relations  avec  la  Russie.  et  etant  int^ress^es  de  voir  la  gaerre 
se  terminer  le  plus  t6t  possible,  prendront  des  mesnres  eifieaces  pour  präveoir  des 
abus  qui  la  prolongeraient,  et  donneront  k  leur  Marine  marchande  les  ordres  let 
plus  propres  k  seconder  rintentioh  oA  sera  le  Comte  de  Heyden,  de  ne  faire,  s*il 
est  posaible,  aacun  usage  des  droits  que  la  guerre  aceorde  dans  des  eas  de  eette 
Dature. 

'      IX.  20. 
i  Ir.  le  lailli  Tatitseheff,  imbassadeir  de  Bissie. 

Vienne  le  20  Jnin  1826. 

Le  8oussigiie  ete.  a  re^u  Toffiee  du  13  m.  p.  par  lequel  Mr.  T Ambassa- 
deur de  S.  M.  Imp.  de  Toutes  les  Russies  a  bien  voulu  rinformer,  que  la  Cour 
Imperiale  de  Russie  ayant  d^clare  la  guerre  a  la  Porte,  allait  mettre  Teseadre 
MX  ordres  du  Viee-Amiral  Comte  de  Heyden  dans  le  cas  d'appliquer  les  prin- 
fipes  du  droit  maritime  aux  vaisseaux  marehands  des  puissanees  neutres  qui 
ftree  ou  saus  eonvoi  se  rendraieat  dans  les  port«  de  la  domination  ottomane, 
00  qui  en  partiraient,  et  que  les  Instructions  donn^es  k  cet  effet  an  Commandant 
de  la  dite  escadre  seraient  bas^es  sur  le  traite  conelu  en  1801  entre  les  Cours 
de  Russie  et  de  Orande-Bretagne. 

Mr.  r Ambassadeur  coonaft  trop  les  sentimens,  qui  animent  le  gou?erne- 
oent  de  8.  M.  I.  R.  A.  pour  ne  pas  ^tre  persuade  qu*ils  ser\riraient  par.eux- 
mtoes  de  garants  c^ntre  toute  pr^tentioa  de  franchir  les  bornes  precrites  aux 
poissances  neutres  par  les  ^ards  dus  aux  droits  d*une  puissance  belligerante. 
D*Qn  autre  c^t^  le  Soussigne  ne  forme  aucun  doute,  que  les  Instructions  dont  le 
Comte  Heyden  est  muni,  ne  soient  empreintes  de  ce  caractöre  de  mod^ration 
et  de  preeision,  senl  propre  k  ^Carter  tout  ce  qui  pourrait,  sans  utilite  pour  la 
poissanee  belligerante,  compromettre  le  pavillon  des  neutres,  et  imposer  k  leur 
Datigatton  mercantile,  taut  qnVUe  s*exerce  dans  les  limites  d'iine  stricte  l^aiite, 
des  restrietions  penibles  et  des  sacrifiees  gratuits-  Cependant  le  Sonssign^  eroit 
se  pas  pouToir  mieux  eonstaler  la  sineörit^  des  intentions  de  son  gou\remement 
qn*en  s'expKquant  franebement  envers  Mr.  TAmbassadeur  sur  une  question,  qui  a 
fait  nattre  tant  de  diseussions  f4cbeuses  dans  les  guerres  maritimes  de  notre 
tems,  et  qa*!l  Importe  de  ne  pas  abandonner  au  hasard  des  ÖT^nemens,  afin  de 
prevenir  les  malent«ndus  et  les  eollisions   qui  peuvent  si  facilement    en  r^ulter. 

L*Autnebe  a  r^lame  de  tout  tems  les  droits  du  pa\rillon  neutre  dans  toute 
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Leur  ^teadua  ii*y  admettant  d'autnM  restrietions  qua  eeUes,  saus  lesquelles  Texer- 
ciee  du  droit  de  la  guerre  deviendrait  impossible.  Blle  a  par  eons^oent  soutenu 
a?ee  les  poissancea,  parües  oontraetantes  de  TassoeiatioD  maritime  de  1780: 

1.  Que  l6B  Taisseanx  neutrea  paisseat  nayignier  librement  de  port  en  port 
et  8ur  les  o6te8  des  nationa  eo  guerre. 

2.  Que  les  effets  appartenant  aux  sujeta  des  Puissaneea  en  guerre  soieot 
libres  sur  les  vaisseaux  ueutres  k  Texception   des  marchaadises  de  oontrebande. 

3.  Qu'il  ne  soit  considere  comme  telles  que  les  marchandises  ^noncöes  daos 
les  Artides  X  et  XJ  du  Traitä  de  commerce,  oonolu  entre  1a  Russie  et  la  Grande- 
Bretagne  le  20  Juin  1766. 

4.  Que  pour  d^termiuer  et  qui  earaot^rise  un  port  bloque,  on  n*accorde  cette 
dönomination,  qu*4  celui,  <>&  i1  y  a  par  la  dispesition  de  la  Puissanee,  qui  Tatta- 
que  arec  des  yaisseaax  sufflsamment  proehes,  un  danger  övident  d^entrer. 

Elle  a  ^galement  adh^re  au  principe,  que  des  vaisseaux  de  commerce, 
nafiguant  sous  Teseorte  d'un  bAtiment  de  guerre  nentre,  doirent  £tre  exempts  de 
toQte  risite  de  la  part  des  vaisseaux  de  guerre  des  puissances  bellig^raotes;  et 
Partiele  13  du  tndtö  de  commerce  ooneiu  en  1784  entre  T Antriebe  et  la  Russie 
coBtient  k  cet  ^gmrd  la  stipulation  expresse,  »qu'aussitdt  que  des  navires  marehands 
se  troQveront  escort^  par  un  ou  plusieurs  vaisseaux  de  guerre,  la  simple  dMa- 
ratioB  de  l'oflleier  commandant  reseorte,que  ces  navires  neportentpoiat  de  eontre- 
baade,  doit  etre  envisag^  comme  pleinemeat  süffisante,  et  aueune  visite  n^aura 
lieu.«  L'Autriche  n*a  renoncd  k  ^es  principes  par  aueune  eonvention,  ni  envers 
aueune  puissanee  belligerante;  et  dans  les  ^poqnes  mtoes,  o&  sa  navigation 
n'^talt  pas  assei  consid^rable,  ni  son  Uttoral  assez  ^ndu,  pour  exiger  reatretien 
d*Bne  marine  militaire  propremeut  dite,  eile  n*a  pas  eesse  de  dMarer  son  adkd- 
sioa  k  un  Systeme,  qui  Ini  a  paru  offnr  l;i  seule  protection  efficaoe  des  droits  de 
la  navigation  neutre. 

La  Russie  a,  pendant  bien  des  annees,  suivi,  proclamö  et  döfendu  ee  meme 
Systeme;  Elle  a  form^  des  Allianees  pour  le  soutenir;  k  deux  ^poques  celöbres, 
ea  1780  et  1800,  Elle  s*est  mise  k  la  t^te  d*une  confMeration  crMe  pour  le  faire 
triompber  par  la  forte  des  armes.  Ce  n*est  enfin,  qu'en  1801,  que  les  eontesta- 
tions,  longues  et  sövdres,  auxquelles  ces  mesures  avaient  doan^  lieu  ont  ^t^  ter- 
minees  par  le  trait^  que  Mr.  TAmbassadeur  a  cite;  trait^  qui  moyennant  dea 
eoneessions  reeiproques  a  fixö  une  ligne  de  d^marcation  entre  les  drcits  des  bel- 
ligerans  et  les  justes  pretentions  des  neutres. 

11  est  reconnu  aujourd^hui  et  eonfirmö  par  les  autorites  les  plus  respeetables, 
que  ce  n'est  pas  un  pretendu  droit  des  gens  naturel,  mais  le  droit  dea  geas  po- 
sitif,  tel  quil  est  determine  par   les  Conventions,  qui  pulsse  regier   toat  ee  qui 
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a  npport  auz  Hmites  entre  les  droits  des  bellig^rans  et  eeu^  des  netitres  dans 
les  gnerres  maritimes.  Par  eonsöquent  le  trait^  du  17  Jnin  1801  ne  peut  faire 
loi  qne  pour  les  paissances,  qtii  l'ont  n^goci^  et  signö,  et  pour  Celles  qni  y  ont 
post^rieurement  acc^dö.  Or,  rAutriche  ne  se  trouvant  ni  dans  Tud  ni  dans  Tautre 
de  oes  cas,  il  ne  serait  pas  jaste  de  pr^tendre,  qu'elle  reconndt  les  eogagemens 
stipol^  par  le  dit  trait^  comme  obiigatoires  pour  eile.  Toutefois,  comme  ce  trait^ 
est  eon^a  daos  nn  esprit  4e  oonciliation  et  de  mod^ratiop^  et  qu'en  mettaot  de 
jostes  bornes  k  TextensioD  exag^röe  des  droits  de  la  guerre,  il  garantit  k  quelques 
Doanees  pr^,  ceux  qui  d^rivent  n^esßairei^ent  de  la  neutralitö,  le  Gouvernement 
antriehien  ne  se  refusera  pas  k  en  admettre  dans  Toccasion  präsente,  et  saus  pr4- 
jttdice  pour  Tayenir,  les  dispositlons  essentielles.  D  n'y  a  qu'un  point,  sur  lequel 
il  eroit  ne  pas  pouToir  transiger;  c*est  eelui  qui  regarde  la  pr^tention  de  visiter 
les  navires  sous  convoi  des  bÄtiroens  de  T^tat.  Oar  malgr^  les  restrietions  et 
les  pn^ntions  eonsign^  k  Tarticle  4  du  trait^  de  1801,  il  serait  impossible 
(i*eaip4eher  que  Texereiee  du  droit  de  visite  eontre  des  bätimens  navigant  sous 
eseorte,  n'entraient  fr^quemment  des  eontestations  s^rieuses  entre  les  yaisseaux 
ann^  de  la  pnissance  bellig^rante  et  eeux  des  puissances  neutres;  ineonr^nient 
grave,  qiiMl  est  d'autant  plus  n^essaire  de  pr^yenir,  que  eette  question  est  ^troi- 
tement  li^  k  eelle  de  Thonneur  du  pavillon,  yu  que  Tofftcier  charg^  par  son 
soQverain  de  la  protection  du  commerce  de  ses  nationaux  r^pugnera  toujours  for- 
temeiit  k  tonte  mesure,  tendant  k  mettre  en  doute  la  v^racit^  de  sa  parole,  et 
la  reetitQde  de  sa  eonduite. 

Si  donc  la  cour  Imperiale  de  Russie  veut  bien  ne  pas  insister  sur  le  main- 
tien  d'nne  clause,  dont  eile  a  faif  yis-^vis  de  TAutricbe  Tabandon  formel  par 
le  tnüt^  de  commerce  sus-mentionn^,  et  si  d'ailleurs  les  Instructions,  dont  le 
Vice-Amiral  russe  a  ^t^  muni,  sont  strictement  conformes  aux  stipnlations  de 
eet  acte,  il  n'est  point  k  craindre,  que  la  navigation  autricbienne  en  öprouve 
des  contrari^t^  r^lles,  ni  que  le  commerce  du  Levant,  objet  d'une  trop  baut« 
importance,  pour  que  TAutriehe  puisse  jamais  le  sacrifler,  seit  expos^  k  des 
embarras  et  k  des  dangers,  autres  que  ceux  toujours  ins^parables  du  flöau  d'une 
gnerre  maritime, 

Le  Soussign^  peut  certifier  k  Mr.  TAmbassadeur  que  les  Instructions  adres- 
^ies  jusquld  au  Commandant  de  Tesoadre  autricbienne  dans  TArchipel  sont 
entidrement  d'accord  avec  les  devoirs  d'une  francbe  et  loyale  neutralitö,  et  que 
Sa  cour  y  ajoutera  yolontiers  tout  ce  qui  peut  les  mettre  en  barmonie  ayec  les 
r^emens  eonsigpi^s  dans  le  trait^  de  1801.  Elle  n'a  pas  fait  de  difficult^  k  sq 
pr^ter  k  la  proposition  du  Gouvernement  anglais  de  faire  respecter  par  ses  vais- 
«teaox  de  commerce  le  btocus  des  ports  de  la  Mor^e,  cette  mesure  lui  ayant  4U 
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repräsant^  comme  une  des  plus  effic&ces  pour  hÄter  la  paoificatioD  de  la  Gr^ce; 
et  comme  Elle  d^sire  sinedreroent  la  fin  la  plus  prompte  des  oomplieations  aetueUea, 
Elle  ne  se  refusera  k  rien  de  ee  qu'elle  croira  juste  et  blen  caleol^  pour  arriver 
k  un  bttt  aussi  salutaire. 

IX.  21. 
Prtl«e«le  4e  la  f^if^reic«  teiie  ai  larelgi  •de«,  le  it  Jililet  18S^. 

Präsens: 

Les  Pl^nipotentiaires 

de  la  Grande- Bretagne: 
de  la  Franoe  et 
de  la  Russie. 

Le  Pl^nipotentiaire  de  Franoe  a  exposä: 

Qu'lbrahim-Pacha  eontinuant  k  avoir  des  eommunieations  avee  C^onstanti- 
nople,  par  la  voie  de  terre«  parvenait  k  se  maintenir  eu  Mor^,  malgre  le  blocuä 
des  eseadres  combinees; 

Que  Toccttpation  de  la  p^ninsule  grecque,  par  Tarm^e  de  ee  Cbef,  port&it 
obstacle  k  raceomplissemeot  d'un  des  principaux  objets,  que  le  Traitä  du  6  Joillet 
1827,  avait  en  vue,  celui  cTobtenir  Um  tßtta  immtdiaU  <f  tm  armisUee  mirt  Us  pur- 
tiu  conUndantes ; 

Qu*il  devenait  dte-lors  indispensable  de  proc^er  k  l!emploi  de  mesures  plus 
efficaces,  qui  pussent  eonduire  k  la  eompldte  exäeution  du  dit  Trait^  sans  s'^carter 
des  prineipes  qui  lui  ont  servi  de  base; 

Et  qu'en  cons^quence,  sa  cour  Tavait  cbarg^  de  proposer  Tenvoi  d*un  corps 
de  troupes  alli^ei)  en  Mor^e; 

11  a  ajoutä: 

Que  cette  furce,  en  privant  Ibrahim-Pacha  de  toute  comaunioation  k  Tex- 
terieur,  au  moyen  d'un  blocus  de  terre,  combine  avec  celui  dej^  existant  par  mer^ 
Tobligerait  bientot  k  evacuer  la  peninsule  grecque; 

Que  Sa  Majestö  Tr^Chrötienne  desirait  faire  cette  entreprise  conjointe- 
ment  avec  ses  Alli^s:  mais  qu'elle  pourrait  s'en  charger  k  eile  seule,  moyennant 
leur  adh^ion,  s'ils  avaient  des  raisons  de  le  preförer;  et  que,  dans  ce  cas  eile 
agirait  au  nom  des  trois  Cours,  et  dans  Tinteret  commun,  declarant,  en  meme 
tems  qu'aussitot  le  but  de  Texpödiüon  atteint,  eile  rappellerait  ses  troupes. 

Le  Pl^nipotentiaire  de  France  a  teiuiine,  en  cooimuuiquant  des  renseigne- 
mens  qui  semblaieut  garantir  le  succös  de  Tentreprise,  et  en  donnant  lecture  de 
pieces  k  Tappui  de  la  proposition  de  sa  Cour. 

Le  Plenipotentiaire  de  Sa  Majest^  britannique  a  dit,  qu«  le  Traite  deLou> 
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diM  ii*av»i(  poiot   en  pour  bat  de  eonqu^rir  1a  Or^,   ni  de  soustraire  une  pro 
Tioee  importante  k  la  domiaation  de  l»  Porte,  mais  de  retablir  la  paix  en  Orient 
sur  des  bases  durables; 

Qae  pour  arriver  k  nne  tin  si  däsirable,  on  ^tait  convenu  d'employer  d'abord 
lee  voies  de  la  persuasion,  et  ensuite,  s'il  le  fallait,  les  voieB  coercitives,  dans  le 
bot  de  pr^reoir  toute  collision  entre  les  forces  turques  et  grecques;  que  lea 
kautee  Paissanees  alliöes  n'avaient  m^me  pa8  exclus  Tid^e  d'avoir  recours  k  des 
meenreB  beatilea,  si  les  circonstances  Texigeaient,  mais  qu'elles  avaient  contractu 
«ntre  eUea,  et  4  la  face  de  Tfiarope,  Tengagement  de  ne  point  prendre  part  aox 
kostnites  entre  les  parties  eontendantes ; 

Que  le  Qouyernement  de  Sa  MajesU^  britannique  ^tait  restä  p^n^tre  de  la 
n^oessitä  de  mainteoir  rigooreusement  les  principes  du  Trait^,  et  que  le  Plöni- 
potentiaire  de  8a  Majest4  avait,  en  cons^uenee,  re^u  llnstnietion  de  s^opposer 
i  Tadoption  de  toute  mesure  hostile,  qui  ne  serait  pas  absoluraent  n^eessaire  pour 
enp^her  des  coliisions  entre  les  parties  eontendantes; 

Qne  d^ailleurs,  le  President  de  la  Gröee,  Comte  Capodistrias,  s'^tait,  dans 
rohgiae,  montr^  oppos^  k  ee  qu*aucun  oorps  de  troupes  europöennes  d^barquÄt 
eB  Mor^; 

Mais  qae  des  ^vönemens  r^eens  avaient  chang^  T^tat  des  ohoses:  que  des 
foroes  narales  qu*on  avait  cru  süffisantes  pour  obliger  Ibrahiin-Pacba  k  se  retirer 
de  la  Mor^e,  n^avaient .  par  suite  de  circonstanees  partieuliöres ,  pu  obtenir  eet 
henreox  r^ultat;  que  ee  Cbef  se  maintenait  dans  ses  positions  militaires  et  bra- 
Tsit  les  efforts  des  Chrees,  trop  faibles  mSme  pour  inqui^ter  ses  troupes  employees 
daas  le  pays  k  enlever  et  traasporter  les  r^eoltes;  que  le  Comte  Gapodistrias 
solKeitait  aujourd^hui  le  secoors  d*une  force  ötrangdre;  et  qu*enfin  les  ^vönemens 
()ii  se  pasaaient,  sur  d'autres  points,  semblaient  exiger  que  les  Cours  alli^s  fus- 
seat  60  mesnre  de  prendre  en  consid^ration  les  cons^quences  probables  qu'ils 
peuvent  avoir; 

Qu'it  raison  de  ee  eoneours  de  eireonstances ,  le  Gouvernement  de  Sa  Ma- 
jest^  britanniqne  eroyait  devoir  adopter  la  proposition  faite  par  Sa  Majestö  Trös- 
Chr^tienne;  que  Sa  Majeste  ne  se  trouvait  point  en  position  d'envoyer  aueunes 
tronpes  en  Mor^e,  mais  qu*elle  contribuerait  de  tous  ses  moyens  au  suceös  de  la 
mesure  propos^e,  seit  par  Taugmentation  de  s^s  forces  navales  dans  la  M^i- 
terran^  sl  ses  Alli^  le  jageaient  n^essaire,  seit  par  l'assistance  de  ses  vais* 
seaax  ponr  le  transport  des  troapes,  soit  par  toute  autre  dlsposition  qui  aurait 
pour  bot  de  faeiliter  Tex^cution  des  projets  de  Sa  Majestä  Trös-Chr^tienne ; 
qu*enfia  Sa  Biajest^  britannique ,  en  prenant  cette  determination ,  ätait  dans  la 
pleine  eoniaaee  qae  Sa  Majest^  Tr^-Chrötienne ,   de  son  cdt^,   ne  st  däpartirait 
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pas  des  priBeipes  da  Trait^,  qii*elle  eireoiiMrirait  ses  optetioM  nrilKaires  danii 
le  eerde  traeä  par  Tobjet  m^me  de  Tentreprise,  et  qn'aiiseitdt  eet  objet  atteint, 
eile  retirerait  ses  troupes  de  la  Moröe. 

Le  Pl^ipoteatiaire  de  Russie  a  dMarö: 

QQ'autoris^  par  sa  Goor  k  eonvenir  de  toates  les  mesares  que  1a  eonfi^iioe 
jvgeralt  de  nature  k  hkiev  Tex^ution  du  Trait^  de  Londree,  et  cooTainea  qne 
eelle  propos^  par  Sa  Majest^  TrÄs-Chrötienne  ötait  öminemment  propre  k  aaeoer 
raoeoDiplissement  d*an  objet  aussi  dösirable,  il  n'hMtait  pas  an  momeat,  dans  la 
pleine  confiance  quMnspirent  k  rBrnpereu*  son  Mattre,  eomme  k  Sa  Bfajeaie  bri- 
tannique ,  les  iatentions  de  Sa  Majestö  Trte-Chr^tienne ,  k  prononeer  TadMeioa 
formelle  de  sa  Cour  k  la  mesare  en  qaestion. 

Les  Pl^nipotentiaires  ^taat  alnsi  d*accord  sar  Tatilitd  et  ropportanit^  de  la 
proposition  de  Sa  Majestä  Trös-Chr^tienae,  et  ayant  d^ib^r^  sur  lea  diver»  peiots 
qa^eUe  embrasse,  sont  eonyenas: 

Qu'an  Corps  de  troapes  sera,  le  plos  t6t  possible,  d^barqad  en  Mor^,  poar 
mettre  en  dtat  de  blocas  complet  Tarm^e  dlbrahim; 

Qo'en  TiUson  des  motifs,  qui  eap^hent  Sa  Majest^  britanaiqae  de  foanir 
un  contingent  poar  cette  entreprise,  et  de  Tirritation  que  pourrait,  dans  lea  eir- 
eonstances  aetuelles,  eauser  Tapparition  de  forees  russes  sur  le  sol  de  la  Grdee, 
8a  Majest^  Trös-Ghr^enne  sera  invit^e  k  se  eharger  seule  de  Tex^eation  de 
eette  mesare,  au  nom  des  trois  Cours; 

Que  son  objet  sera  notiü^  en  eoromun  k  la  Porte  Ottomane,  k  qui  on  d^- 
elarera  en  m^me  tems,  qae  le  d^barqaement  d'une  foree  alli^e  dans  la  p^ainsule 
grecque,   n^est  point  opör^  dans  des  vues  hostiles  k  son  ^ard; 

Que  les  troupes  fran^aises  quitteront  la  Moiäe,  dte  que  Tarm^  dlbralum- 

Pacha  se  sera  rembarqu^;  mals  que  si  les  forees  de  ce  Chef  op^raient  lear  re- 

traite  par  terre,  un  corps  d'observation  poorrait   cMre  laissö  ?eea  Tisthme  de  Co- 

rinthe,  pour  empScher  leur  retour  dans  la  p^nin8uli\ 

(Signe:)  Aberdeen. 

Le  Prince  de  Polignac 
Liewen. 

IX.  22. 

tople  de  la  d^laraiiea,  arr^töe  par  les  Cears  alHi^es,  le  II  Aett  1828  et 

Iraasaisc  aa  Ms-Ifeadl  par  les  trels  KepröseataDs,  le  8/29  Septeabre  18S8. 

(Annonce  de  Texp^dltion  fran^aise  en  Mor^e.) 
La  France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Rnssie  ne  se  sont  d^ermin^s  k  sig- 
ner le  traite  du  6  Juillet  et  k  ofrir  leur  mödiation  k  la  Sublime  Porto,  qu'i^ir^s 
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aroir  aequts  U  eonrietion,  que  eette  Puissanca  ^tait  dans  rimpossibilit^  de  £aire 
rentrer  la  Gröee  floas  8a  domination  et  qae  la  lutte  sanglante,  qul  se  proIoii|^ait 
entre  las  Tures  et  les  Grecs,  entralnait  des  eons^uences  affligeantefi  ponr  Thiima-* 
Bit^  nuisibles  aa  eommerce  de  toates  les  nations  et  dangereuses  ponr  le  repoa  de 
FEarope. 

Get  dtat  de  ehoses  ne  pouvant  eesser  que  par  la  paeiücation  de  la  Gr^, 
c*e8t  Ten  ce  %iit  qne  les  hautes  Puissanees  eontraetantes  ont  eonstamment  diri^ 
et  &igent  encore  lenrs  efforts. 

Ce  principal  obstaele^^  eette  pacifieation,  dans  le  moment  actuel,  est  \k 
pr^enee  en  Morde  tTIlfrahiw^Paeha  et  des  troupes  turco-^gyptiennes  sous  ses 
ordres,  qoi  sans  pouvoir  assurer  k  la  Porte  la  soumission  de  ce  pays,  le  ddras- 
tent  Inntilemeat,  en  prolongeant  nne  guerre  d'extermination. 

Les  trols  Goiirs  alli^es  Tofit  Tainement  press^e  d^^racner  eette  p^ninsule; 
leura  repr^sentations  n*ont  pas  M  ^cout^es  et  le  blocus  par  mer,  qu^Elles  ont 
Stabil  ponr  intereepter  les  Tiyres,  armes  et  manitions  qui  lui  seraient  enyoyöes, 
n*a  paa  eu  Teffet,  qu*on  en  attendait;  les  Cours  alli^es  se  sont  en  eons^uenee 
dMddes  k  enroyer  enMor^  ni  eorps  de  tronpes,  qui,  resserrant  Tarm^e  d^ Ibra- 
him et  la  privant  de  tous  moyens  de  communicalion  et  d*appro?isionnement,  la 
melte  dans  Toblig^tion  de  se  rembarquer.  En  faisant  connaftre  k  la  Sublime 
Porte  le  ?^ritable  bot  de  eette  mesare,  les  Cours  alli^es  se  plaisent  k  lui  d^larer: 

»Qu'EIles  sont  resolaes  k  malntenir  dans  TArehipel  et  en  ee  qai  coneerne 

la  qnesüon  grecque,    la  neutralit^,   dont  EUes   ne  se  sont   d^parties  qn'ik 

regret  et  par  la  force  des  cireonstances ; 
»Qu^Elles  n'ont  rien  ehaog^  aux  intentions,  qui  lui  ont  M  exprim^es  rd- 

eemment  eneore  par  les  reprdsentans  de  France  et  d*Anglotorre,  dans  lear 

r^poAse  au  Rett-Mfendi^ 
»Et  que,  toujours  pdn^tr^es  du  rif  diiir  de  roir  r^tablir  les  rapports  de 

*  § 

bonoe  harmonie  entre  leurs  dtats  et  TEmpire  ottoman,  Ellee  attendent  aree 
une  H^e  impatience,  que  la  Sublime  Porte,  en  aceädant  k  leurs  Yoeux,  leur 
fonmisse  les  moyens  de  h&ter  un  r^ultat  si  d^irable  poar  tootes  les  puls- 
sanees  de  rEurope. 

IX.  23. 
fbier? atiMs  sir  let  pr6teite6s  llalles  it  la  parlte  •celdeatale  ii  Ctitl- 

■eit  ie  la  Crtee. 

(M.  Sc  coromuniqu^  eonfidentiellement) 
Plusieurs  versions  ont  circul^  jusqu*jk  ee  jour  sur  les  limites  de  la  Grdce ; 
les  ones  fönt  aboutir  les  frontlöres  de  la  partie  occidentale  de  la  Grdce  continen- 

OriMbl«eb«r  Befrulasgikslif.  T.  18 
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pas  des  priBcipes  da  Trafik,  qii*elle  cireonMrirait  ses  epdratloiis  ndlHiüres  dans 
le  eercle  traeä  par  Tobjet  m^me  de  Tentreprise,  et  qa*aiiS6iidt  cet  objet  atteiat, 
eile  retirerait  ses  troupes  de  la  Mor^. 

Le  Pl^ipoteatiaire  de  Russie  a  dMarö: 

Qti*autoris^  par  sa  Cour  k  eonvenir  de  toates  les  meanres  qae  la  conf^enee 
jugerait  de  nature  k  hüer  l^ex^ution  du  Trait^  de  Londres,  et  eoBTaincu  que 
eelle  propos^  par  Sa  Majeet^  Trös-Chrötienne  ^tait  ^minenunent  propre  k  aaener 
raeeoDiplissement  d*un  objet  aussi  dösirable,  il  n*hMtait  pas  an  mome&t,  daae  la 
pleine  confiance  qu'inspirent  k  TBrnpereu-  son  Mattre,  eomme  k  Sa  Aiajestä  bri- 
tannique,  les  intentions  de  Sa  Majeste  Tr^-Chr^tienne ,  k  prononeer  radhMon 
formelle  de  sa  Cour  k  la  mesure  en  questioD. 

Les  Pl^nipotentiaires  ^tant  ainsi  d*aeoord  sur  TutUitd  et  Topportiuitd  de  la 
propositioD  de  Sa  Majeetä  Tr^s-Chr^tienae,  et  ayant  d^b^^  sur  lea  divera  peiots 
qn*eUe  embrasse,  sout  eonyenus: 

Qtt'an  Corps  de  troupes  sera,  le  plus  t^t  posaible,  döbarqud  en  Mor^,  poar 
mettre  en  ^tat  de  blocns  complet  Tarm^  dlbrahim; 

Qu^ea  TiUsoB  des  motifs,  qui  eap^hent  Sa  Ifajestö  britaunique  de  founiir 
un  contingent  pour  eette  entreprise,  et  de  rirritation  que  pourrait,  dans  les  dr- 
eonstauees  aetuelles,  eauser  rappantion  de  foroes  rusaes  sur  le  sol  de  la  Qr^e, 
8a  Majeste  Tr^-Chr^enae  sera  invit^e  k  se  eharger  seule  de  Texöeutioii  de 
eette  mesure,  au  uom  des  trois  Cours; 

Que  son  objet  sera  notKö  ea  eommua  k  la  Porte  Ottomane,  k  qui  on  d^* 
elarera  en  mdme  tems,  que  le  d^barquement  d*une  ibrce  alii^  dans  la  p^ainsule 
greeqne,  a'est  point  oper^  dans  des  vuee  hostlles  k  son  ^gard; 

Que  lee  troupes  fran^aises  quitterout  la  Moi^,  dte  que  Tarai^  dlbraluB- 

Pacha  se  sera  rembarqi^;  mais  que  ti  lee  forees  de  ee  Ohef  optoüent  leur  re- 

traite  par  terr<s  un  oorps  d'observation  pourrait   etre  laiss^  feca  Tistbrne  de  Oe- 

rinthe,  pour  emp^eher  leur  retour  dans  la  p^ninsul«'. 

(Signe:)  Aberdeen. 

Le  Prince  de  Polignac 
Liewen. 

IX.  22. 

Geplf  de  U  d^laraliei,  arr^l^  pa^  les  Oeiirs  alll^  le  II  Aett  1828  et 

trai»lsr  ai  Ms-Ifeiil  par  I«»  treU  ftepr^ataas,  le  8/M  Septembre  I8S8. 

(Annonce  de  Texp^ition  fran^aise  ea  Moree.) 
La  France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Russie  ne  se  sont  d^termin^s  k  sig- 
ner le  traite  du  6  Juillet  et  k  ofrir  leur  m^iation  k  la  SvbKme  Perte,  qu^i^ir^s 
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AToir  aequis  la  eonrietion,  que  eette  Puissanca  ^tait  dans  rimpossibtlit^  de  £aire 
rentrer  la  Grdee  flous  8a  domination  et  que  la  lutte  sanglante,  qui  se  proloii|^ait 
entre  les  Tures  et  les  Grecs,  entralnait  des  eonsöquenees  affllgeantes  ponr  Thiima- 
iitd,  noisibles  aa  eommerce  de  tontee  lee  nations  et  dangereuses  poar  le  repoa  de 
rfiurope. 

Get  dtat  de  ehoses  ne  pouvant  eeseer  que  par  la  paeiücation  de  la  Grto, 
e^eet  fers  ce  %nt  que  les  hantes  Pnissances  eontraetantes  ont  eonstamment  diri^ 
et  Arig^nt  eneore  lenrs  efforts. 

Ce  principal  obstaele.i  cette  pacifieatioiif  dans  le  moment  actuel,  est  la 
pr^senee  eo  Mor^  tTHtrahim-Paeha  et  des  tronpes  turco-^gyptienoes  sous  ses 
ordres,  qui  sans  pouroir  assurer  k  la  Porte  la  soumission  de  ce  pays,  le  ddras- 
tent  inutilemeBt,  en  prolongeaot  nne  guerre  d'extermination. 

Les  trols  Goars  alli^es  Tont  Tainement  press^e  d^^raener  eette  p^niDSale; 
lenrs  repr^entations  n*ont  pas  iU  deout^es  et  le  blocus  par  mer,  qu^Elles  ont 
Stabil  ponr  intereepter  les  vivres,  armes  et  manitions  qui  lui  seralent  enyoydes, 
B*a  pas  eu  Teffet,  qu'on  en  atteudait ;  les  Cours  alli^es  se  sont  en  eons^uenoe 
dMd^  k  enrojer  enMor^  ni  eorps  de  troupes,  qui,  resserrant  rarm^e  d^ Ibra- 
him et  la  privant  de  tous  moyens  de  communicalion  et  d^approTisionnement,  la 
mette  dans  Tobligation  de  se  rembarquer.  En  falsant  connaftre  k  la  Sublime 
Porte  le  ?^ritable  but  de  cette  mesure,  les  Cours  alli^es  se  plaisent  k  lui  d^larer: 

»Qu*EIleB  sont  resolues  k  maintenir  dans  TArehipel  et  en  ce  qui  concerne 

la  question  grecque,    la  neutralit^,   dont  Elles   ne  se  sont   d^parties  qn'ik 

regret  et  par  la  force  des  cireonstances ; 
»Qtt'EUes  n  ont  rien  chaog^  auz  intentions,  qui  lui  ont  M  exprim^es  r^ 

eemment  eneore  par  les  repr^sentans  de  France  et  d^Anglotorre,  dans  ieur 

r^poAse  au  Rüt-Mfendif 
»Et  que,  tonjours  p^n^triSea  du  vif  diiir  de  roir  r^tablir  les  rapports  de 

bonoe  harmonie  entre  leurs  ^ts  et  TEmpIre  ottoman,  Elles  attendent  arec 

une  vi^e  impatience,  que  la  SubUme  Porte,  en  ace^ant  k  leurs  Yoeux,  Ieur 

foumisse  les  moyens  de  h&ter  un  r^ultat  si  d^sirable  pour  toutes  les  puls- 

sanees  de  TEurope. 

IX.  23. 
tbserfaliait  sir  les  pr6teiiies  Halles  it  U  ptrtle  aceldeitale  ii  Ctitl- 

■eit  ie  la  Crtee. 

(M.  Sc  coromuniqu^  confidentiellement.) 
Plusienrs  versions  ont  circul^  jusqu'jk  ce  jour  sur  les  limites  de  la  Grdee ; 
les  unes  fönt  abontir  los  frontiöres  de  la  partie  occidentale  de  la  GrÄce  oontinen- 

OriMbiseber  B«fr«lugdul«f.  T.  18 
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tale,  k  Temboachure  du  golfe  de  Oorinthe;  les  autres  les  fönt  reculer  jusqu*^ 
la  ligne  que  trace  rAeh^loQs.  Aussig  eroyons^nous  näoessaii:^  d*aiT4ter  notre  at- 
tention am  ees  parties  ooddentales. 

Kons  noQS  proposons  de  discuter  non  seulement  les  int^rßts  de  la  Gröee, 
mais  de  d^^elopper  aussi  ceux  de  la  Porte  et  surtoat  les  int^rSts  de  tonte 
TEurc^e  appliqu^s  sur  la  plus  ou  moins  longue  dor^  de  la  conserTation  de  la 
paix  entre  les  Grecs  et  les  Tores,  en  tant  que  cette  paeifieation  est  Tobjet  prin- 
eipal  des  efforts  actuels,  et  des  saerifices  de  la  triple  Allianoe.  Kons  entrona  en 
matiSre. 

Cette  partie  qu'on  appelle  aiyourd'hui,  la  Gr^e  oecidentale,  oomprend« 
ontre  quelques  autres  endroits,  TEtoIie  et  TAcanianie,  deux  anciennes  provinoes 
s^par^es  par  TAch^lofls.  Or  si  Ton  pose  les  fronti^es  jusqu^jk  Naupaete,  tonte  la 
Qr^  occidentale  sera  exclue  des  parties  libres  de  la  Gröce,  si  Von  ^tend  ees 
froatlöres  jusqu*i  TAch^lofls,  TEtolie  scra  öeule  endav^e,    et  TAcarnanie   exclue. 

Nous  allons  öpuiser  le  sujet  qui  nous  oeoupe,  en  rexaminant  sous  trou 
rapports  difförents. 

1.  Dans  la  proportion  qui  existe  entre  la  population  ebr^tienne  et  la  popu- 
lation  turque. 

2.  Par  rapport  k  la  quantite  des  propri^tös  et  possessions  de  Tune  et  de 
Tautre  nation. 

3.  Par  rapport  au  caraetdre  des  babitans,  et  k  leurs  titres  k  r^manei- 
pation« 


La  Grdce  occidentale  s^paree,  comme  nous  avons  dit,  par  TAeb^lofla,  con- 
tient  dans  sa  partie  Orientale,  les  distriots  suivans: 

Yonetieo  (j  compris  la  ville  et  le  fort  de  Naupaete). 

Apocouro, 

Eravari, 

Carpenissi, 

A^apha, 

Zygos  (j  compris  Anatolioo  et  tCisßolonghi). 

La  Proportion  approximative  entre  les  babitans  ebr^tiens  et   les   turcs  est 
la  suiYanfe: 


i 
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lullt y  •■  partle  •rieiUle  de  U  Cr^ce  •eeldeitale. 


Districts 


Yilles  ou  Bourgs 

oü  les  Tures  ay»ient 

des  ötablissemens 


Yenetieo 

KräyaiT 

Apoeoaro 

Carpenias!  . . 
Agriphik. . . 
Yloehos . .    . . 
Zygos    .   . . . 


Naapaete 


dans  ee  ehef-Uea 

Fanari 

Vraehori  et  Zapanti 

BfiBSolonghi  -  Anatolieo 

Neoehari  Gouria 


Population 

avant 

r^mancipatiou 


iBrqn«   |  ckrilieiiir 


1500 


300 

300 

2000 

600 


4000 
15000 

4350 

8050 
3450p 

4500 

17000 


Population 
aelnelle 


tirqa«     elir<üeiM 


1300 


220 
200 
150 

120 


4700 


87400 


1990 


2000 
11000 

2000 

7000 
32500 

2500 

7000 


64000 


n  sVnsait  donc  que  la  proportion  ent  e  les  Grecs  et  les  Tures  des  dites 
eontrees  ^tait  eoimme  19  &  1,  avant  T^mancipation,  et  comme  32  k  1,  aigourdiiui. 

Ed  ^gard  k  la  proportion  des  proprietes  il  suffirait  d^obserrer  iei, .  que  les 
proprio  des  Chr^tieDS  par  rapport  k  Celles  des  Tures  sont  k  peu  pr^, 

k  Yenetieo  comme  1%  k  1, 

k  Kravari,  tont  appartient  aux  Chretiens, 

k  Carpenissi  comme  8^1, 

k  Agrapha,  tont  ce  territoire  appartient  aox  Chretiens  (le  petit  nombre  des 
'I^  ^  t  float  4labUi,  ont  lean  Weas  k  Moulaliqui), 

k  Apoeoaro  comme  26  i^  1, 

k  Vlochos,  comme  1  k  ly«, 

k  Zygos  oomme  2Vt  k  1, 


Aesirnanie. 

Quaat  k  la  partie  oeeidentale  de  TAeh^loAB  jusqn'A  Maorjnoros   et  k  la 

^te  orimtale  da  Golfe  d'Ambraeie,  la  Gr^e   ocddentale  eontient  les  districts 

mVftos  (les  Hmttes  de  la  Qrkee  oeeidentale  de  ee  cdt4  s*^tendent  plvs  loii,  mais 

novs  bomoBS  nos  obsenrations  aaz  districts  ci-apr^  parce  que  nos  notiens  snr  le 

reite  ne  sont  paa  assez  exactes): 

Xiromero, 

18  • 


27t; 


VoDitxa. 
ValtM, 
AspropotiUbu. 

La  pr*por1i«fe  «pproziaatiT«  •str»  1« 
Um  c0t  U  avfsate: 


kftbiUM  ehrf dens   et   Wt  hAbitans 


^ 


Distncts 


Xi^romero  . . 

TonitzA 

V«ltM 

Aspropotamo 


Tillcfl  oa  bonrgs 

oA  Im  Tares  a^ftiMt 

des  tebHasemeiu 


Population 

srant 

rjftiBcipatk» 


PopaUtion 
aetoelle 


—    I  12000 


(M).  3 


—         9000 


0000 


60 


22000 


Oo  Toit  par  cette  table  qoe  dans  lee  distriets  ^none^  fl  n*y  a?ut  pas  de 
Turcs,  ni  arant  id  aprte  T^maneipation.  11  faut  anssi  obserrer  qne  les  60  Tares 
que  nous  arons  d^not^s,  fönt  la  garnison  du  fort  sans  ajoir  ni  fenunes  ni  enfaos. 

Tont  le  terrain  de  ces  districts  appartient  aux  Chr^tieus  k  peine  Vm  ^ 
X^romero,  et  Vm  ^  Valtos  appartient  aux  Turea. 

CiraeUre  4es  kabitaas  de  la  flrtce  aceMeitaiei  ti  lern  tllret  k  U  Ubert^ 

Le  8ort  politique  de  la  Ordee  oecidentale  a  Snflud  bien  pen  snr  Tancien 
earaetdre  de  eee  habitans,  si  d*un  cdt^  il  est  trai  qne  les  St^r^y^lladites,  ou 
Qrec»  du  Continent,  sont  les  plus  belllqueux  de  tons  les  Orees,  11  n*est  pas 
moins  rrai  de  Tautre,  que  les  Etolo-Acamaniens,  oecupent  le  premier  rang  parmi 
ies  St^r^T^lladites. 

Jamals  la  tyrannie  n'a  pu  dösarmer  lenrs  bras.  £u  butte  k  des  troubles 
toujours  renaissans,  la  Porte  Ottomane,  pou  gafcantir  en  qnelqne  sorte  le  repos  k 
CO  pays,  se  yoyait  constamment  fore^  k  nomnier  OcnnmandaM  militaires  d«  ees 
oontr^es  les  plus  notables  de  lenrs  habitans,  k  qui  eile  donnait  plus  d'argent 
qu*elle  n*extorquait  de  ees  provinees.  Ces  Commandans  se  nommaient  Armatoli. 
U  y  avait  toujours  des  rävoltes.  Des  Commandans  sous  le  nom  sp^iique  de 
CT1epbt0s,  r6daient  9^  et  14,  pillant,  saecageant,  et  repandant  la  terreur  josqu^aux 
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doo^erneara  des  proylnees.  C*est  daos  ees  partles  de  la  Gröce  qae  les  Oapitäl- 
neries  etaieot  toujottra  en  Tigpieur.  Les  exploits  de  ces  Gapitaines  eonserv^s  jns- 
qa'jk  DOS  jours,  sont  les  rapsodies  ou  les  raadevilles  des  Grecs  d*aujourd*hui. 

ÄTaat  raffermissement  da  pouvoir  d'Ali-Paeha,  la  sap^riorite  des  Glephtes 
^t  si  grandti  qiie  les  €k>iiTemeQrs  des  provinces  faisaient  des  paetes  arec  eax, 
•t  aehetaient  au  poids  d*or  la  tranqalllit^  des  pays  qui  ^taient  dans  leur  jarl* 
dietion.  Ali-Paeba  ni  la  terreur  qu'il  inspirait  n*ont  jamais  pa  dompter  le  oarae- 
Ure  reealcitraat  e%  altier  des  Etolo-Aearnaniens.  CJomptant  sar  leur  bravoore,  ou 
Men  Toalaat  se  eoneilier  leur  affeetion,  rollte  de  sa  garde  ^tait  assortie  de  ees 
geas.  Ainsi  ^leT^s  eoluitamtfient  k  la  militaire,  et  gagnant  leur  vie  par  le  metier 
des  Armes,  ils  ont  trouvö  dans  la  lutte  aetuelle  de  leur  patrie  plusieurs  oppor- 
toiitea  k  mettre  k  plein  jour  ee  qu'ils  valaient  en  falt  d'armes.  Omettant  les 
joarm^  de  Macryn6ros,  de  Carpenissl  (oik  le  brave  Bozzaris  ^  trou?^  le  tröpas), 
d*Ainbliani  et  d'aut'^es  eneore  dans  lesquelles  ils  se  sont  couverts  de  gloire,  il 
nffit  de  rappeler  iei  que  ee  sont  eax  qui  par  leur  h^rolque  r^sistanee  lors  du 
st^  de  Missolonghi  ont  rempli  Tunivers  detonnement:  ee  sont  enx  qui  ont 
coatribue  k  immortaliser  Karaiskaki  leur  compagnon  d*armes  et  leur  compatriote. 

Nons  ne  faisons  qu'esquisser  dans  ce  tableau  notre  manidre  de  penser, 
Sans  y  donner  tout  le  d^veloppement  dont  eile  est  susceptible.  Nous  aiinons  toute- 
fois  k  esp^rer  que  cette  esquisse,  quelque  imparfaite  qu^elle  seit,  suifira  k  prou- 
Ter  que  Texclusion  de  ees  contröes  entrainerait  de  tr&i-grands  inconvöniens  vis- 
4-Tis  de  la  Gröce,  et  de  la  Porte  Ottomane,  et  ne  laissera  pas  de  traverser  ks  vues 
(»adiiaates  des  Puissanees  alli^es.  Nous  täeherons  de  le  prouver. 

Tout  Greo  vons  dira  que  nul  pays  de  la  Gröee,  durant  la  lutte  actuoUe, 
n*a  Tut  plus  d'efforts,  n*a  plus  souffert,  et  n'a  perda  plus  de  monde  et  de  biens, 
qoe  les  pays  dont  il  est  ici  question.  Si  la  justice  se  refuse  k  döfendre  les  droits 
qae  ee  pays  a  aequis  par  ses  immenses  sacrifiees,  et  qui  le  distinguent  d'entre 
le  reste  des  Grecs,  une  saine  et  sage  politique  ne  les  d^daignera  cerlainement 
pta  Ea  effet  qael  est  eet  Komme  tant  seit  peu  raisonnable  qui  puisse  supposer 
an  seul  instant  que  les  Etolo-Acarnaniens  yerront  avee  un  oeil  d'indifference  les 
autres  Grees  lenrs  eompatriotes,  jouir  paisiblement  des  bienfaits  de  la  liberte  k 
laqnelle  ito  ont  st  effleaeement  eontribn^,  et  qu'ils  souffriront  patiemment  le  joug 
qalls  yienBent  de  briser  eonjointement  k  leurs  confrdres  au  proftt  des  autres,  et 
qoi  s'appesentira  de  nouveau  sur  leurs  tStes? 

II  est  de  la  plus  haute  importaace  ponr  la  Gröee  quMl  y  alt  lieu  d'encla- 
T«ment  on  röanion  de  ees  contr^es  avec  les  autres  parties  aiTranehies,  non  seule- 
ment  par  les  raison»  que  nous  venons  de  dotuier,  mais  eneore  paree  que  si  la  Grdce 
▼enait  k  se  dessaisir    de  ces  pays,   non   seulement   eile    serait  de;K>uillee   d*une 
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for»e  fli  redotttable,  nais  eile  eourt  Misal  risque  de  luttar  daos  Tayeiiir  coatre 
cette  mdme  force.  — 

n  est  trds-tttile  k  la  Porte,  paree  qu'elle  pearra  ainn  percevoir  saus  dan- 
ger et  sane  d^pense  le  tribut  annuet:  au  llea  que  si  ees  paya  reatraieot  dans  1a 
soQinission,  ila  lui  sosciteraient  des  embarras  Enormes,  et  la  Porte  seraient  con- 
trainte poor  ks  eontenir  d'y  a?oir  iine  force  arm^e  permanente,  et  d'j  d^enser 
plus  qu'elle  n*y  gagnerait  — 

D'aillenrs,  quelle  eonfianee  poorront-Us  sMnspirer  Tun  k  Tautre,  taadis  que 
toates  ces  vastes  contra  sont  autant  de  tombeaox,  qui  renferment  tant  de  mil- 
liers  de  victimes  d*un  ressentiment  et  d*un  aoharnement  r^iproques  ?  regardez  ua 
instant  Missok>ngbi!l  — 

Enfin  il  est  dans  les  vies  paeifiantes  de  la  trrple  Allianoe,  attendv  qa^il 
n'est  pas  possible  qu'il  eziste  de  paix  solide,  taut  que  ces  pajs  restent  exclus, 
et  tant  que  le  motif  du  scandale,  tonjours  existaat,  donoera  lieu  k  des  g^efs  sans 
cesse  renonrel^.  £n  ee  eas  TEorope,  dY  povrant  pas  suffir  par  nae  simple  sur- 
veillanee,  sera  done  oblig^e  d'avoir  recours  k  une  foiee  ooercitire  ei  permanente. 

Mais  qoi  est  celui  qui  pourrait  plus  balancer  snr  la  d^livrance  de  tonte  ta 
Gröce  occidentale  s'il  ^ent  prendre  en  consid^ration  que  toute  cette  partie  est 
presque  entidrement  habit^e  par  des  Chr^tiens,  que  les  possessions  des  Chretiens 
y  sont  incomparablement  plus  consid^bles  que  ceHes  des  Tures,  que  leurs  titres 
u  la  libert^  sont  irr^cusables;  que  leur  force  comparatirement  k  Celles  des  antres 
pays,  est  tr^-remarquable,  que  le  mal  qni  r^snltera  de  leur  exclusion  est  Evident 

En  effet  s*agit-il  de  couper  le  contact  entre  les  Grecs  et  les  Turcs  d*apres 
le  Trait^  de  Londres  ?  Ici  il  n^  a  nen  k  faire,  tu  qu'il  n*y  existe  presque  point 
de  Turcs.  Yeut-on  donner  une  patrie  anx  Qrecs?  Rien  de  plus  juste  que  de  leur 
donner  celle  qui  est  habitee  uniquement  par  des  Grecs,  qui  appartient  exdnsive- 
ment  k  des  Grecs,  et  qui  pent-6tre  d^fendue  par  euz  senls.  — 

D'autre  part  si  Texcluslon  de  ces  contröes  nous  parait  injuste  et  on^reuse 
anx  int^r^ts  bien  entendus  de  la  Gröce,  de  la  Tnrquie,  et  de  la  paclfication 
mSme,  nons  regardons  aussi  eomme  non  moins  impolitique  la  question  qui  pour- 
rait ayoir  poor  base  la  transplantation  des  habitans  des  sasdites  contr^s  daus 
le  P^Ioponöse.  Une  pareille  Emigration  nuirait  essentiellement  k  cette  pdnlnsule, 
attendu  que  les  circonstances  ont  engendrä  des  inimitiös  difiiciles  k  Eteindre. 
D*aillears  qui  les  remplacera  dans  ces  pays,  une  fois  qu*il  est  prouvE  qu'il  n'y, 
en  a  pas  mSme  assez  dans  les  pays  avoisinans  pour  peupler  ces  contrees  d^er- 
tees?  Leur  attachement  au  sol  natal  injustement  cöde  aux  Turcs,  et  toujours  sous 
leura  yeux,  le  suntiment  de  lour  force  et  de  leurs  droits  meconnus,    ne  seront-ils 
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pu  ii  ees  ^migranis  un  grand  stimntant  pöur  les  exdter  k  de  fr^quentes  inva- 
sioDS,  et  k  de  grares  consäquencps. 

'  £q  foWk  assez  pour  que  nous  puissions  aTaneer  en  eondusion  et  avec  con- 
naissance  de  eaose,  que  Sans  raiTranchissemeot  de  ees  coDtr^es,  il  ne  poarra 
exister  ni  Gr^e  ui  Tratte.  — 

IX.  23.  a.  b. 

Ite«lre  sir  let  MtmnlUs^  ftistuti  k  Ir.  le  IaJ«r  Pr«keseli  ptr  Kr.  Spir. 

Trieipis.  —  Igyne  2  Jair.  1839. 

En  nous  proposant  de  präsenter  quelques  observations  sur  les  indemnites 
auxquelles  les  Turcs  d^possedes  iie  leurs  biens  en  Gröce  semblent  ayoir  des  droits, 
nous  aTons  dd  nous  conformer  aux  actes  du  6  Juillet  1827  et  22  Mars  1829, 
qoi  leur  reeonnaissent  ce  droit,  sans  vouluir  adopter  encore  Thypoth^e  qui  sembie 
eependant  prendre  tous  les  jours  plus  de  consistanee,  que  la  Grdce  par  de  nou- 
Teiles  dispositions  plus  öclair^es,  serait  niise  au  rang  des  ötats  ind^pendants  aussi 
bien  de  fait  qne  de  nom,  nous  remarquons  que  les  deux  actes  qui  nous  servent  de 
guide,  diff&rent  sur  la  manidre  de  disposer  de  ees  biens. 

Le  premier  en  donne  la  possession  k  la  Gröce,  moyennant  nne  indemoitd, 
le  seeond  laisse  aux  Tores  la  facult^  de  les  vendre  dans  un  tems  donn^:  mais 
avaot  qne  de  pouToir  effeetuer  Tnne  ou  Tautre  de  ees  dispositions,  il  est  indis- 
pensablement  reqois  de  prouver  par  les  titres  l^gaux  les  droits  que  les  Turcs 
ont  sur  les  propri^t^  quMls  r^lament  C^est  ici  que  la  question  devient  difüeile, 
et  nous  avons  bien  de  la  peiue  k  croire  qu^on  parvienne  k  des  rdsultats  satisfai- 
sants  de  quelque  manidre  qu'on  puisse  s*y  prendre. 

Recourir  aux  cadastres?  ils  n*exist«nt  pas,  ils  n*ont  jamais  exist^,  et  la 
reroliition  a  meme  fait  disparaftre  en  grande  partie  les  docnmens  particuliers  qni 
*aoraient  pu  r^pandre  des  himi^res  aar  cette  question.  II  faut  alors  avoir  recours 
k  la  tradition,  k  la  d^position  orale.  Mais  cette  maniöre  de  constater  les  droits 
qn'on  eherche  k  etablir,  est-elle  satisfaisante  ? 

Tons  n*avez  des  t^moignages  que  .  des  Turcs  ou  des  Grecs,  les  uns  aussi 
sDspects  que  les  autres,  parce  que  les  deux  parties  sont  ögalement  int^ress^s  k 
caeher  ou  k  älterer  la  veritd. 

Cette  question  si  grave  sous  tous  les  rapports,  le  devient  plus  encore,  si  les 
poissanoes  m^diatrices  investies  —  (conformeinent  k  Tacte  du  22  Mars,  des  droits 
des  Tores  deposs^d^s)  —  se  mettent  en  relation  avec  le  GouTemenient  grec  par 
la  protection,  que  les  agents  des  trois  cours  qui  resident  en  Gröce,  seraient  ap- 
peles  k  leur  accorder. 
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£n  supposant  ro^mt  toutes  ees  difficultes  applanies,  il  en  est  d'antres  qui 
iemblent  embrouiller  beaaconp  plas  encore  cetta  question.  Dans  la  vörification 
des  droits,  on  doit  sans  doute  suivre  les  formalitös  judiciaires  employ^es  en  Tur- 
quie,  ear  ce  sont  ces  formalit^  )ui  ötaient  en  vig^eur  k  Tögard  des  Tures 
possesseurs  en  Qrdee,  et  il  est  notoire  qu'en  gdn^ral  la  possession  des  biens  en 
Tnrquie  n'est  que  personnelle,  et  que  le  Sultan  en  est  Th^ritier  et  il  la  fait  racheter 
par  les  dcseendans  de  rindiyidu  ddced^ 

D'apröa  cette  loi  il  n'j  aurait  qu'une  faible  partie  de  propriet^  turques  qui 
n^appartieodrait  pas  au  Saltao,  altendn  qne  ee  n^est  qn*one  faible  partie  des 
possesseurs  Tures  qui  ont  surr^a  k  la  r^^olution. 

Tottt  ce  qui  pr^cMe  montre,  ce  nous  semble,  que  pour  aller  au  devant  de 
toates  les  difficolt^  pour  observer  ee  qui  est  lögal  en  Turquie,  et  pour  se  con- 
former  mdme  k  ce  qui  est  pratiquö  en  pareil  cas  en  Europe,  il  ne  reste  qu'k  ac- 
eorder  au  Sultan  une  eertaine  somme  k  titre  d'indeninit^  payabie  en  diftercnts  termes. 

Nous  r^pugnons  DOUs-mSmes  k  cette  mesure,  quoique  d*ailIeors  justifide  de 
toates  les  manidres,  nous  aurions  anssi  mieux  voulu  pouroir  apporter  d*ttne  ma- 
nidre  plus  direete  des  eonsolations  aox  malheureux  propri^taires  d^possdd^,  d&ns 
la  crainte  qu*ils  n'auraient  que  trte-peu  k  esp^rer  de  la  Porte. 

C*est  dans  cette  vue  qne  nous  aimons  k  croire  que  TAlliance  mödiatriee, 
dans  sa  philantropie  avisera,  par  retablissement  d*ane  commission,  aux  rooyens 
de  Yoir  effectuer  la  distribution  de  la  somme  aecordöe  parmi  les  d^possed^  d'one 
maniöre  autant  que  possible  ^qnitable,  et  ce  n^est  qne  dans  ce  cas  que  la  com- 
miasioB  sns-mt ntionn^  pourrait  compter  sur  la  Cooperation  sincöre  des  Grecs,  par- 
ce  qnlls  n*auraient  plus  alors  d'intörSt  k  d^guiser  la  v^ritö. 

IX.  24. 
ktlre  «iress^  ai  flraii-Tlilr  par  le  Cante  it  Hesaeirt^Cy  ei  4ate  de 

St.  P(fttersb#irg  14/1«  Afril  1828. 

Tr^s-illnstre  Grand- Vlzir, 

J^ai  re^n  et  mis  sous  les  yeux  de  TEmpereur  la  lettre  que  Votre  Altesse  m*a 
fait  Thonneur  de  m'adresser  le  12  Decembre  1827-  Si  mon  Auguste  Maitre,  en 
diffärant  une  r^ponse,  n'arait  voulu  lai^^ser  k  la  Sublime  Porte  le  tems  de  mo- 
diiier  des  r^olutions  deplorables,  j*aurais  eu  ordre  de  repondre  k  Yotie  AUesse 
d^  le  jour  oü  son  office  m'est  parvenu:  que  le  Ministdre  ottoman  commettait  une 
gprave  erreur,  s'il  croyait  que  la  conduite  de  TEnvoyd  de  Russie  k  Constantinoplo 
ne  serait  pas  hauteroent  et  pleinement  approuvöe  par  Sa  Majeste  Imperiale.  La 
Sublime  Porto  ne  pouvait   ignorer  que  M.  de  Ribeaupierro  n'a  cesso  d'agir,  dans 
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les  Affurea  de  la  Gr^,  d^ftpr^  les  ordres  exprte  de  son  Souverain,  puisqa*elle 
Arait  Bona  les  yeux  les  engag^mens  qui  devaient  k  cet  ögard  diriger  toatea  les 
d^teraÜBtttioDa  dea  troia  Coars,  et  pnisqae  Tfinroy^  de  Rassle  dMärait  offieielle- 
ment  ^tre  TcMTgane  des  intentions  et  des  voeux  de  rEmpereur.   La  Sublime  Porta 
Bd  pooTsit  non  plus  se  möpren4re  stur  les  ?rais  motifs  des  propositioDS  qai  lai 
ost  M  faites  poar  la  padfieation  de  la  Gr^e,  puisqaMl  lui  a  4ti  d^monträ  qoe, 
laif  aat  lenr  tendaaee«  la  paix  iadispenaable  k  la  adrett  du  commerce  et  au  repos 
de  TEurope  se  r^tablirait  dans  ees  pays  snr  des  bases  qui,  loin  de  porter  atteiote 
i  rint^rilä  de  TEmpire  ottoman,  et  eu  ne  modifiant  que  la  forme  de  ses  aDciens 
droits,  lui  offriraient  de  grauds  ayantages  politiques,  des  moyeos  de  prospörit^ 
iflt^rieure,  et  des  oompeasations  p4cuniaires  pour  les  coneessions  peu  on^reuses 
aozquelles  11  aurait  souserit  Aprös  ayoir  däyeloppä  de  si  pulssantes  considörations 
dans  tons  ses  entretiens  afee  les  Ministres  turcs,  et  dans  toutes  ses  aotes  offi- 
delles  et  confidentielles ,  TEuToyä  de  Russie  n'avait  nul  besoin  de  les  consig^er 
eoeore  dana  un  nouyel  office  qui  lui  ötait  demandä  aans  raison,  comme  sans  but. 
n  connaissait,  d*aiUeurs,  les  d^isions  et  la  pensöe  de  Sa  Majestd  Imperiale;  il 
eonnaisaait  auaai  les  rdponses  toujours  negatives  de  la  Sublime  Porte.  II  ne  pou- 
Tait  done  eosaentir  k  attendre,  pour  le  eas  qui  se  pr^entait,  des  Instmetions 
qnH  dsTalt  regarder  comme  entiörement  superllnes.  Dans  la  Situation  o&  la  Su- 
blime Porte  rayait  elle-m4me  placd,  il  ne  lui  restait  qu*li  sauver  la  dignit<^  de 
sa  Coar  en  qaittant  Constantinople,  k  donner  au  gouTornement  de  Sa  Hautease 
an  aTcrtlaaement  aalntaire  et  k  lui  laisser  le  loisir  de  r^fl^cbir,  en  ^cartant  les 
fnaestes  eonsells  des  passions,  sur  les  dangers  qui  renvironnaient  L'Empereur  a 
TU  a^ee  une  douleur  profonde,  qu'au  lieu  d'appr^ier  une  politique  ävidemment 
mmieale,  la  Sublime  Porte  y  alt   opposd  des   aotes  qui  aneantissent  ses   traitös 
aree  la  Russie,  qu*el1e  en  ait  violö  les  principaux  artieles,  qu'elle  alt  attaquä  k 
la  foia   le  commerce   de   la  mer  Noire  et   les   sujets   de  Sa  Majestö  Impöriale, 
qa'eafia  eile  ait  aanonc^  k  tons  les  Musulmans  sa  forme  r^solution  de  rendre  le 
mal   pour   le   bleu,  la  guerre  pour  la  paix,    et  de  ne  Jamals  ex^uter  dos  trän- 
aactioAS  solennelles.  Votre  Altesse  ne  sera  pas  etonnde  d'apprendre,  qu'aprös  des 
mesnres  si   bostiles,  eootinuöes  malgnrö  les  remontrances  et  les  soios  des  Cours 
amies  et   alli^es  de  la  Russie,  je  me   trouve  chargä  de  repondre  k  sa   lettre  du 
12  D^mbre  1827,  en  lui  notifiant  la  döclaration  ci-jointe.  Elle  pröc^de  la  marche 
des  troupes  russes,    quo  TEmpereur  a  fait  entrer  dans  les  Etats  de  Sa  Hautesse 
pour  obtenir   le  redressement  de  ses  lögitimes  griefs.   Plus  est  vif  et  sineöre  le 
sentiment  de  peine  qu'^prouve  roon  Auguste  Maitre,  en  se  voyant  obHgä  de  re- 
eourir  k  des   mesures   coercitives,  plus   il  Lui   serait  agreable   d'en   abr^er  la 
duree,  et  si  des  Plöoipotentiaires  de  Sa  Uautesso  se  presentent  au  quartier  general 
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du  Commandaat  en  ehef  des  arm^s  russes,  ils  y  reeevront  le  meilleur  aeeueil, 

pouryu  quo  U  Sublime  Porte  les  envoie  aree  rintention  franehe  de  renonreler  et 

de  rendre  effieaees  les  Trait^  qui  ont  uni  les  deux  Empires,  d'adh^rer  auz  arran- 

gemeuB  s^pules  le  6  Juillet  1827,  entre  la  Russie,  TAugleterre  et  la  France,  de 

pref enir  k  jamais  le  retour  des  aetes  qui  offrent  k  Sa  Ifajeste  Imperiale  de  jnstee 

motifs  de  guerre,  de  compeuser  enfin   les  pertes  que  les   actes  du  gouremement 

Ottoman  ont  oceasionn^es  et  les  frais  de  oette  guerre,  qui  s*aeeroftront  en  raison 

direete  de  la  Prolongation  des  hostilitds.   L*£mpereur  ne  pourrait  suspendre  les 

opi^-ations  militaires  pendaat  les  n^oeiations  qui  s*ouTriraient  alors;  mais  II  est 

persuad^,  d*apr^  la  modöration  m6me  de  ses  Tues,  qu*elles  auraient  bientdt  pour 

r^sultat  la  eonelusion  d*une  paix  solide,  objet  de  ses  d^sirs  les  plus  ardens. 

G*est  daas  oet  espoir  que  j*ai  Thonneur  d*offrir  k  Votre  altesse  Tassuranee 

de  ma  haute  considöration. 

St.  P^tersbourg,  le  U  A?ril  1828. 

(Signd:)  Le  Gomte  de  Nesaelrode. 

IX.  26. 

Trafactlai  f  iie  lettre  airess^e  par  le  t^ls^feidU  au  lej^r^eitants 

d'Aigleterre  et  de  Fraice,  ei  date  im  IS  Ulkld6  1243  (2f  lai  1828). 

Le  maintien  et  la  consolidation  des  rapports  d*amiti^  et  de  bonne 
intelligence  subsistant  depuis  si  long-temps  entre  la  Sublime  Porte  Ottomane 
et  la  Cour  de  Franee  (d*Angleterre),  ^tant  ögalement  Tobjet  des  roeux  et  des 
int^röts  eommuns  des  deux  Cours,  l'^loignement  de  TAmbassade  fraii^aise 
(britannique)  n*aurail  pas  du  ayoir  Heu  et  n'ötait  pas  analogue  k  ees  rapports 
mais  puisque  le  ciel  a  touIu  permettre  que  Votre  Exeellenee  se  seit  d^id^e 
k  partir,  nous  en  a?ons  ^prouT^  nne  i\ie  peine,  tont  eomme  nous  yojods 
k  regret  Votre  absence  se  prolonger.  —  Cependant,  tout  coaeourt  k  ne  plus 
laisser  de  donte  que  la  puretd  des  intentions  dont  la  S.  Porte  ötait  de  tout  temps 
animöe,  serait  pay^  de  retour  par  la  Cour  de  France  (de  Grande-BretagneX  et 
que  celle-d  nourrirait  ögalement  le  desir  saluture  de  muntenir  ramiti^  et  la 
bonne  harmonie  entre  les  deux  Oouvemements.  Comme  depuis  nous  avons  eU  in- 
form^  du  retour  de  Votre  Exeellenee  k  Corfou,  demarehe  qui  n'a  pu  Stre  diciee 
que  par  les  intentions  conciliatrices  de  la  Cour  de  France  (d*Angleterre),  cette 
nouvelle  preuve  de  ses  dispositions  bienveillantes  nous  a  eausö  une  vive  satis- 
faction,  et  les  sentimens  d^amiti^  que  nous  professons,  nous  fönt  un  devoir  draller 
au  de?ant  de  Votre  Exeellenee  et  d'ouyrir  la  porte  au  retablissement  de  nos 
relations  et  au  renouement  des  liens  de  bonne  intelligence.  Les  paroles  de  paix 
que  Votre  Exeellenee  nous  a  si   sou?ent  port^s,  nous  ont   suflisamment  pronvö 
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qae  ies  Toes  amioales  de  la  Coor  de  France  (de  Grande-Bretagne)  se  borniüent, 
de  tont  temps,  k  maintenir  1a  dignttö  et  le  bien-dtre  de  la  Sublime  Porte,  son 
aaeienäe  amie,  et  k  pr^errer  de  tonte  atteinte   rint^gritd  et  TiRdependanee  de 
eet  Empire;  le  €k>nyemement  ottoman,  de  son   edt^,  a  dte   eonstamment  guid^ 
par  des  prineipes  de  jnstiee  et  de  lojant^,  et  en  r%Iant  tonte  sa  condulte  d'aprte 
ee  qne  Inf  preseriTait  Sa  Sainte  Lei,  il  n*a  Jamals  manquö  anx  obligatioos  eon- 
traetdea  par  les  eapitulations  avee  ses  amis,  ni  aux  deroirs  que  pouvait  lui  im- 
poser  nne  amiti^  sincdre;  e*est  nne  v^ritö  notoire  k  tont  le  monde.   Ainsi,  bien 
qne  T^loignement  actnel  de  TAmbassade  fran^ise  (britannique)  ne  paraisse  pas, 
k  la  T^t^,  analogüe  k  la  bonne  intellig^nce  mutnelle,  il  dtait  cependant  k  prdvoir 
quH  D6  poorrait  porter  atteinte  k  Tancienne  amiti^  qui  subsiäte  entre   les  deux 
Coors;  sou?ent  mSme  entre  amis,  aprto  nn  difförend  qni  les  ^loignait,  nne  expli-^ 
eation  a  redonbl^  rintimit^  et  raffermi  davantage  les  liens  de  la  bonne  harmonie. 
—  Ainsi,  pnisqne  les  int^ntions  salntaires  de  la  Snblime  Porte  ne  tendaient  Ja- 
mals que  Ters  le  bien,  yers  la  justice  et  le  maintien  de  la  tranquillitö  generale, 
et  que   la  Coiir  de  France  (d*Angleterre),  ancienne  amie  de   la  Sublime  Porte, 
partage  ees  sentiments;  dans  le  cas  qne  Votre  Excellence  roudrait  revenir  &Cons- 
taatinople,   afin  de  ponroir  nous   entendre  amicalement  sur  les  objets  en  discns- 
sion  et  les  terminer  d*une  maniöre  satisfaisante  et  conCbrme  k  la  pnrefe  des  in- 
tentions   r^iproques,  par  des   pourparlers  et  nn  concert  franc  et  amieal,  Votre 
Excellence  tronrera  certainement  k  la  Sublime  Porte  les  disposftions  les  plus  favorables 
et  toQS  les  ^gards  possibles.  Kons  attendons  donc  avec  confianco  le  retour  amieal 
de  Yotre  Excellence  dans  cette  Gapitale;  et  k  ce  meme  effet  nous  adressons  une 
lettre  semblable  k  S.  E.  TAmbassadeur  britannique  (de  France),  notre  ami. 

CTest  ponr  faire  k  Votre  Excellence  des  ouvertures,  ainsi  qne  ponr  Lui 
r^t^rer  l'assurance  de  la  consid^ration  sincdre  que  nous  Vous  portons  person- 
nellement,  Monsieur  TAmbassadeur,  que  nous  Vous  adressons  la  prösente  lettre 
amicale,  et  nous  nous  flattons  qa*ä  sa  leception,  aprös  que  Vous  aurez  pris  con- 
naissance  de  son  contenu,  Vous  voudrez  bien  r^pondre  k  nos  d^sirs  ci-dessuS 
expos^  et  satisfaire  ainsi  aux  devolrs  de  ramitiä. 

•  IX.  26. 

^  '   (TradietleM.) 
■«■ifeste  de  la  Siblime  Perte.  —  Mm  1828. 

Le  maioticn  de  Torv're  et  de  la  tranquillitd  gdn^rale  dopend  en  premier  Heu 
de  la  bonne  intelligence  entre  les  Souverains  auxqueU  la  Providence  a  confi^  las 
r^nes  du  Gouvernement  des  peuples  et  la  dur^e  de  cet  ordre  de  ehoses  se  rat- 
tache  k  TobserTation  equitable  et  röciproque  des  traitoi  qni  forment  la  base  do« 
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relations  entre  les  Puissances.     Ce  sont  des  vörit^  Evidentes  et  reeoanues  par 
toates  leB  personnes  douf^^es  de  bon  sens  et  de  jugement 

n  est  ögalement  connu  k  tout  le  monde,  qae  U  Sablime  Porte  Ottonouie, 
depuis  qu'ElIe  a  pris  une  place  dans  les  rangs  des  Empires,  a  eenstaouaeai  res- 
pectö  ees   prineipes   et   qu'Eile  est  rest^  fiddle  k  ees  maxiiiies  salotairee  plus 
qa'aacuae  autre  Fuissance.  R^lant  tonte  sa  condnite  d'apria  les  ordouuuiees  de 
la  Sainte  Lei  qui  Lui  seit  de  gnide  inrariable,  daos  des  tems  de  paix  eomme 
dorant  la  gaerro,  Elle  ne  s'est  jamais  dcart^e  du  sentier  de  la  jnstiee  et  de  la 
loyaut^.    Jamals  Elle  ne  s>st  pennis  de  vioier,  saus  motif  legitime,  les  trait^ 
qa*Elle  avait  condus  avee  d^antres  Paissanees.    Partienlidrement  EUe  a,  de  toot 
tems,  pris  k  tache  de  remplir  les  obligations  qoeLui  imposaieDt  Ses eapitalatioas 
areo  la  Russie  Sa  yoisine,   et  Ses  relations  de  paix  et  d*amiti^  avee  eette  Coer. 
Sa  politiquo  a  M  toiyours  guid^e  par  un  esprit  de  mod^ration  et  d*^qait^  et  soo 
attention  constante  etait  Touee  k  Tobseryation  de  toos  les  ägards  qui  pcaraient 
maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Cours.    Cependant  la  Rosaie  Went 
de  rompre  cette  paix  sans  auoune  raison;  en  döolarant  la  gnerre  k  la  Sablime 
Porte  et  en  envahissant  le  territoire  ottoman,  Elle  vient  de  publier  on  BCanifeste 
dans  lequel  eile  s'effbrce  de  mettre  k  la  Charge  de  la  Sablime  Porte  les  eaases 
de  cette  ruptore.    Les  princlpaax  griefs  all^aäs  dans  ee  ICanifeste  sont  les  sai- 
vans:   La  Russie  accuse  la  Sublime  Porte  d'avoir   manquä  aux  stipalations  des 
träites  de  Bucharest  et  d*Aekennan;  eile  Lui  reproehe  les  exdcntions  et  les  puoi* 
tions  qai  ont  ea  lieu  en  Senrie  apr^s  ramaistie  promise  k  la  natioa  serneane; 
eile  Lui  fait  an  crime  de  la  röclamation  de  ses  plaees  fortes  dans  TAaie  ndneare, 
comme  ^tant  nöcessaires  k  la  Russie;  eile  L*accose  d^aroir  an^ti  les  priftUges 
des  prineipaat^  de  Valachie  et  de  Moldayie;  d*aToir  mis  k  mort  les  ehefs  de  la 
aation  greeque;    d'aToir  inculp«^  la  Russie  au  sujet  de  Tinstigation  de  la  r^tola* 
tioa  greeque;  d^avoir  excitä  et  appel^  aux  armes  contre  la  Russie  par  ane  pro- 
elamation  toute  la  nation  musulmane  et  d^ayoir  qualifiä  cette  Poissanee  d^eanemie 
aaturelle  de  la  nation  Mahomötane;   Elle  L'aecuse  encore  d*avoir  eoncla  la  eon- 
Tention   d'Ackerman  a?ec   une  arridre-pensee;   d*avoir  saisi  les  eargaisons  des 
navires   marchands   nisses;    d^aroir  excit^  la  Perse  contre  la  Russie,  d*aToir  or- 
donn^   les   preparatifs   de  guerre   faits   par  quelques   Gommandans   turcs;     Elle 
all^ue   enfin  quelques  autres  griefd   et  inculpations  semblables,  depoorvus  tous 
^alement  de  fondement  et  de  justice. 

La  Sublime  Porte   doit  r^pondre  k  chaeun   de  ees  points  avee   le  langage 
de  Soa  bon  droit  et  de  la  raison. 

La  Cour  de  Russie  pretend  qne  ee&  griefs  sont  des  motifs  suffisans  pour  de- 
elarer  la  guerre  a  la  Sublime  porte.    La  Sublime*  Porte  repond,   en  premier  lieu, 
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qoe  e>st  eneore  la  Russie  qni  a  4X6  la  premi^re  k  entreprendre  la  dernidre  gaerre 

qoi  a  ameo4  la  eonelosion  da  trait^  de  Baeharest.  Les  faits  j  relatifs   sont  de 

ootori^t^  publique.    Loraqa^ayant   eette  gaerre ,  la  Porte  s*ötait  tronv^e  dans  la 

D^eeeeit^  de  destHoer  les  Hospodan  de  Yalaehie  et  de  Moldavfe,  la  Rnssie  a  prd- 

tenda  j  roir  nne  eontraTentloB  anx  trait^s;  en  raln  la  Snblime  Porte  lal  a-t-Elle 

fittt  eoimaftre  la  chose  dans  Son  yrai  jonr,  la  Russie  s'est  refus^e  d'^eouter  Ses 

nisons  et  a  persistä  dans  Sa  demande,  et  la  Sablime  Porte,  uniquement  pour  eon- 

senrer  la  paix  et  la  bonne  harmonie,   a  consent!  k  r^tablir  ees  deux  Hospodars, 

quelque  inconTenante  qu*ait  ^  eette  concesslon.  La  Cour  de  Russie  s*est  ddclarde 

sAtisfüte  sur  ce  point,  et  le  Conseiller  Fonton,  Premier  InterprMe  de  Rassie,  arait 

no^M  offioiellement  k  la  Sublime  Porte ,   QhaUb-Pacha  ^tant  alors  Rdis-Efendi, 

qne  les  difförends   entre  les  deux  Cours   ötaient   termtnds,   qaand  tont-lk-coup  la 

Porte  re^ut  la  nouyelle  de  llnyasion  du  territoire  ottoman  du  e6t^  de  Chotim  et 

d9  Bender.    Le  Divan,  animö  dMntentions  eoneiliatoires,  demanda  des  explications 

i  ee  sujet  k  la  l^ation  Russe  rMdant  alors  k  Constantinople:  TEUToyö  de  Russie 

ma  le  fait,  et  rdpondit  que  sa  Cour  ^tut  en  paix  et  amitid  atee  la  Sublime 

Porte;   que  si  la  Porte  se  trouTi^t  en  guerre  aree  la  Russie,  e^^tait  bien  k  Elle 

i  le  saToir;   et  qae  sans  deute  les  troupes  rnsses  qui  araient  pam   dans  ces 

eontr^s-li,  deyaient  avoir  une  destination  difförente.   G'est  ainsi  que  la  l^tion 

nisse  eherchait  k  amaser  et  k  induire  en  erreur  la  Sublime  Porte,  quand  rinrasion 

se  TÖrifia  et  mit  la  Porte  dans  la  n^cessit^  de  prendre  les  armes.    Gomme  Elle 

etdt  loin  de  vouioir  les  ealamitös  de  la  gVLent  et  Teffusion  de  sang,  Elle  porta 

des  saeriiices  eonsid^rables  k  la  eonserration  de  la  paix  et  le  tralt^  de  Bueharest 

fnt  eondu.  —  Cependant  la  Cour  de  Russie  n*obserya  g^öres  les  stipulations  de 

oe  tnit^  Ene  Auda  Tex^ution  de  rartiele  eoncemant  r^yacuation  des  frontidres 

iBiaHqaea,  artiele  qui  formait  nne  des  bases  essentielles  de  ee  trait^  La  Sublime 

Nrte  ayaot  demanda  Tex^ention  de  eet  artiele,  en  s^appuyant  sur  le  texte  du 

Mt^,  la  Rassle  la  diffto  eonstaimment    Enfin  dans  les  confdrenoes  d'Aekerman 

Ifli  FMnipeteBtiaireB  rasses  ottt  ehereh^  k  älterer  la  lettre  daire  du  trait^  et  ne 

(reiTant  pas  de  r^ponse  ralsonnable  aux  repr^entations  faites  par  les  pl^nipo- 

tentiaireB  tures,  ils  finirent  par  dMarer  quMl  s^ötait  öooul^  un  trop  long  espace 

de  tems  depuis  le  terme  de  rexdcution  de  cet  artiele,  que  le  tems  en  ^tait  passö 

et  que  par  eons^uent  !1  ne  pou? ait  plus  dtre  question  de  rendre  ees  forteresses. 

Aprte  «ne  teile  r^ponse,  les  Pl^nipotentiaires   ottomans  eussent  bien  ^t^  euMroit 

dt  r^Kquer,  que  si  Tinex^ution  prolong^e  d*un   artiele  stipnl^  entre  des  Puis-' 

Btnees  pouTait  en  entralner  la  preserfption  et  Tabandon,  il  faadrait  done,  d^aprte 

eette  maxine,   que  Ton  abondonnit  ^galement  la  poursuite  des  artieles  dont  la 

Russie  aeeusait  la  Porte  d^aroir  nögligö  rex^ention.  Mais  les  instruetlons  qu*a- 
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• 

Tiuent  re^ues  les  Plikiipotentiaires  oitomans,  ne  les  aufoiisaient  point  k  tenir  d« 
seinblables  propos  qui  blessent  ögildment  le3  trait^  et  le  droit  des  gens;  et 
comme  le  bat  de  leur  mission  ötait  la  consolidation  de  la  paix  et  de  1a  bonoe 
intelligenee  avee  la  Riusie,  ils  c^d^ent  sur  ce  point  Ainai,  si  la  Cour  de  Rusaie 
dit  dans  aon  Bfanifeste  que  la  Porte  a  reoonnu  Elle-mSme  le  peu  de  fondemeat 
de  ses  prdteations  au  sujet  de  r^vaenation  des  frontidres  aaiatiques  et  a^en  eat 
de^t^  par  eette  raiaon  d'Elle-mfiae,  la  Rusaie  blosse  autaot  la  y^tä  qu'eUe 
s*äearte  de  la  droiture. 

n  est  stipulä  dans  les  trait^  que  le  tarif  rosse  serait  renouTelä  de  douxe 
en  douze  aoa  Tandis  que  tontes  les  antres  Puissances  amies  de  la  Porte  oni 
eonsenti,  selon  les  traitös,  k  renouTeler  les  leors,  eelui  de  la  Russie  ne  Fa  point 
4ti  depuis  Yingt-sept  ans.  A  T^eh^anoe  du  terme  fix^  la  proposition  en  fut  taite 
it^ratiToment  aux  Ministres  et  Charg^-d*affaires  de  Rassie  r^idant  k  Constan- 
Unople,  mais  Jamals  on  ne  put  rien  obteoir,  et  la  Russie  s'est  eonstammeat  refna^ 
d*accorder  les  demaades  fond^  «t  de  reeoonattre  les  droits  inoontestables  de  la 
Sublime  Porte.  Les  transaefions  et  les  proeM^  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  de  ees 
deux  points  seulement,  savoir  de  la  restitution  des  places  aaiatiques,  et  du  taril^ 
suffisent  k  eux-senls  pour  faire  Toir  la  manidre  d^agir  et  de  n^ooier  de  la  Russie 
et  sa  fa^oa  de  penser  par  rapport  k  la  saintetä  des  trait^  et  quelle  est  la  natore 
des  prineipes  de  loyaut^  qu^elle  professe.  Ainsi  Tineulpation  k  la  Charge  de  la 
Porte»,  d*aToir  y\oU  et  iludi  ses  trait^  est  trop  injuste  pour  que  la  Porte  puisse 
iamais  garder  le  silence  k  oet  ^ard. 

Quant  k  la  prome^se  d^amnistie  faite  k  la  nation  serTienne  aprds  qu'elle 
eii^t  fait  cause  commune  avee  les  Russes  dans  la  demi^  goerre,  non  seolement 
eette  promesse  a  M  sorupulensement  tenue  par  la  Sublime  Porte  pendaat  la  paix 
suivante,  mais  la  Porte  toujours  acooutumäe  k  faire  ^rouver  k  ses  si^jeta  les 
effets  de  sa  elömence,  a  aoeord^  aux  Serviens  d*au(res  üsTeurs  eocorei  dans  le 
dessein  de  eontribuer  de  plus  en  plus  k  leur  tranquillitd  et  k  leur.  bien-^tre.  lies 
Serriens  s^ätant  permis  deputs,  au  m^pris  de  leura  dovoirs  de  an^ta  fid^laa,  da 
se  lirrer  de-  nouveau  et  isol^ment  k  dea  mea4es  a4ditieuses,  la  Sublime  Porte 
avait  le  droit  inoontestable  de  prendre  k  T^ard  de  ees  sujets  tributairea,  iea 
mesures  seit  de  riguenr  seit  de  doueeur  qu*£lle  jugeait  näeess«res;  et  comme  la 
punition  qu'a?aient  m^ritde  les  coupables,  ne  tendait  qu*aa  bien-6tre  de  la  nation . 
elle-mtoe,  il  est  dair  que  ees  mesures  ne  contenaient  rien  qui  eüt  pu  6tre  xe« 
gard4  comme  une  offense  f«te  k  la  Russie  ou  comme  une  eontrayentioa  au  trait^ 
de  Bueharest  Malgrä  oela,  la  Oour  de  Russie  prit  occasion,  taut  de  Tafiaire 
servienne,  que  d*aatres  objets  semblables  et  tout-ii-fait  ötrangera  aux  traitäa,. 
eile  saisit  mime  des  eboses  de  rien,  les  inddens  les  plus  fortnits,   pour   susdter 
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des  qnerelle»  k  la  Sublime  Porte  et  en  faire  le  sujet  de  diffärenda  et  des  contes- 
taftioBa  lea  plua  di^sagrdablea.  l^nmoins  la  Sublime  Porte  a  toujonrs  contiiiTiä  k 
tniter  la  Russfe  eomme  Son  aaiie  et  a'est  donne  toutes  les  peines  imaginablest 
loit  poor  le  maiatien  ecrupuleux  des  capitalations,  seit  pour  ne  rien  nögliger  de 
ee  qai  pouvait  eontribaer  aa  maintien  de  la  bonne  harmonie. 

Avaot  qoe  rineorrectioii  de  la  C^rdce  eüt  ^clatö,  VEüyoj^  de  Russie  Baron 
d«  Stroganoff,  sous  pi^texte  que   la  Porte   ne  0*ötait  pae  ex^ut^   sar  quelques 
tftieles  du  trait^  de  Bucharest,  insista  k  demander  des  conförenees  k  la  suite  de 
ee  traitd.   ha  Pi>rte  qai  avait  röellement   ex^eut^  en  entier  ees  artlcles  k  mesure 
que  rexdeution  en  dttut  stipulöe  et  qu'elle  doTenait  faisable,  et  qui  s'oceUpait  de 
rexdention  des  autres,  donna  it^ratiTement  k  ee  Ministre  des  r^ponses  et  des  ex- 
püeationa  aossi  elaires  que  fond^  ea  lui  obsenrant  que  o*^tait  au  eontraire  k  la 
Rossie  1^  s'ex^ter  eneore  sur  plusieurs  points  dont  raocomplissement  avait  M 
düUrd  oa  n^lig^  par  eile,  contre  les  oonyentions,  et  k  remplir  ainsi  les  devoirs 
qae  lai  imposaient  les  trait^  et  nne  amiti^  franche  et  sincdre;  et  que  par  eons^ 
qaent  ee  n*dtaii  paa  le  cas  d'entamer  des  n^ociations.  Malgrd  cela  ee  Ministre, 
«D  all^gaant  ded  ordres  pröcis  de  sa  Cour,  ayant  insistö  sur  sa  demande,  la  Sub- 
lime Porte  eonsentit  enfin  k  ouyrir  des  conförences.   On  j  eonvint  de  la  condition 
qu^ea  se  bomerait  aux  capitulations  existantes  et  que  la  lettre  claire  des  trait^ 
Be  serait  point  alt^r^.  Dans  le  cours  de  oes  oonförences,  le  Baron  de  Stroganoff 
ekereha  sans  eesse  k  mettre  sur  le  tapis  des  diseussions  et  des  questions  aussi 
ineongmes  que  mal-fondöes.  Gependant  on  dtait  oocupö  k  discuter,  un  k  un,  toos 
es  artiel  es  du  tnüt^  de  Buoharest,  quand  rinsurreetion  de  la  Qrdee  ^clata  et  que 
la  foree  des  circonstances  apporta  nöcessairement  des  ddlais  aux  n^gociations» 
iinsi  qae  eela  est  notoire  k  tout  le  monde.   On  oonnaft  Torigine  de  cette  insur- 
reetion;  on  sait  que  le  transfuge  Ipsilanti,  ayant  pass^  k  Timproyiste  et  publique- 
ment  de  la  Russie  en  Moldarie,  et  ayant  rassembl^  autour  de  lui  nne  troupe  de 
rebelles,  r^volutionna  les  Prindpaut^s,    et  mettant  en  ayant  le  yain  projet  d*une 
r^gäidration  de  Tancienne  Grdee,  souleya  tonte  la  nation  greoque   qui  ob^issait 
depnis  an  tems  imm^morial  k  la  Sublime  Porte  eomme  sujets  tributaires,  r^puidit 
des  prodam^tion^  säditieuaes  en  inyitant  tous  les  Groca  k  fouler  aux  pieds  leurs 
deyoirs  de  snjets,  et  osa  ei^.  mettre  partout  le  trouble  et  le  d^ordr^.    Ck»fluna 
ebaque  Puissanee  est  Ubre  sur  le  choix  des  mesures  tendant  k  maintenir  Tordra 
dans  ses  Etats,  et  de  saisir  et  punir  les  rebelles  sur  son  territoire,  et  en  g^n^ra^- 
de  faire  toutes  les  dispositions  qui  rßgardent  S|8s  affaires  internes  et  particuli^ea. 
4  elle-seale,  et  eomme  Tinsorreetioo  s'^tait  r^pandne  de  tous  c6t4s,  la  Sublime 
Porte  se  h&ta  de  prendre  les  mesures  nöcessaires  pour  ätoufTer  le  feo  de  la  rö- 
Tolte,  pour  purger  le  pays  des  rebelles  et  pour  y  rdtablir  ainsi  au  plustdt  la  trän- 
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quillit^  et  U  BÜret^.  A  eet  elfot  la  Subliui«  Porte  se  vit  contraint«  d*eitYoyer 
contre  les  rebelies  des  troopes  et  de  fiüre  d*ftytres  diepositiona  SadiipenBables  qttl. 
loiD  de  porter  atteiote  aux  priHldgres  des  Prindpaut^,  4taient  propra  k  las 
maintenir  et  lee  eonfirmer,  «n  öloignant  les  pertnrbateors,  de  Tordre  pnblie.  Ces 
mesures  ötaient  absoliiiiieiit  n^eeisiüres,  les  elreonstaaees  urgentes  du  moineBt 
les  exigeaient  impMeasement,  elles  ne  sonffratent  aueun  dAai,  et  bien  eertaine- 
nient  personne  ne  peut  raisonnablement  reprooher  k  la  Snblime  Porte  de  les 
avoir  prises.  Mals  rEnvoy^  de  Rassle  donna  k  la  ehoge  nne  tonmnre  diffirente, 
et  an  milleu  des  grares  embarras  qnl  ooeupalent  le  Gouvernement  ottoman,  II  ne 
eessa  d*^lever,  sans  raison,  nonbre  de  eoptestatiobs  et  k  lui  ebereher  quereHe, 
en  tenant  nne  condoite  pea  oon? enable  au  Mlnistre  d*une  Pnfssanee  amie.  — 
Quand  IpsHantI,  aprto  sa  döfaite,  se  fut  retirä  en  Rnssie  et  que  le  d-deTmat 
Hospodar  de  MoIdaYie,  le  perfide  Miebel  Suzzo,  8*7  fut  r^fngi^  ^galement  aree 
tous  ses  adb^ens,  la  Sublime  Porte  demanda,  en  vertu  des  tnüt^s,  l'extradltion 
des  tranafuges,  ou  leur  punitlon  partout  oü  Ils  se  trouveraient.  La  Cour  de  Rnssie 
donna  la  r^ponse  draslve  et  eontralre  au  droit  des  gens,  que  sa  gön^rosit^  ne  lui 
perroettait  peint  de  les  rendre;  tandis  qu'entre  Puissanees  11^  par  traitds,  la 
g^n^rodt^  ne  peut  eonsister  qu*4  les  remplir.  Ainsi  la  Russie,  en  aeeordant  sa 
protection  aux  rebeltes,   a  foul^  aux  pieds  les  trait^  et  tous  les  droit«  existans. 

Les  Prindpaut^s  ötaient  eneore  infest^es  par  un  reste  de  rebelles,  les  trans- 
ftiges  trouvaient  asile  et  protection  eo  Russie,  et  la  r^volte  gagnaSt  de  jour  en  jour 
plus  de  eonsistance,  quand  la  Rnssie  ezigea  que  les  tronpes  turques  fussent  reti- 
r^  des  Prindpaut^,  que  la  Sublime  Porte  y  nommAt  des  Hospodars  et  qu'Elle 
abandonn&t  toutes  les  mesures  que  les  droonstanees  imp^rienses  du  moment  ne 
pemettaient  m  aneune  fa^on  de  surseoir.  La  Rnssie  exigea  que  les  Chefs  de  la 
nation  greeqne  soient  remis  en  liberum,  tandis  que  cMtait  prMs^ment  enx  qni 
menaient  la  r^volte  et  dirigeaient  le  reste  torvel^  de  la  nation,  et  auxqnels  on 
a'a  fait  suldr  la  pnnition  m^rlt^  qu*aprds  que  leur  erime  de  trahison  avait  M 
eonstat^  par  des  prenves  legales.  En  prenant  aind  le  pari!  des  rebeHes  et  en 
leur  aeoordant  sa  protection,  la  Rusde  Aeva  nombre  d^aatres  prtontions  et  de 
discusdons  du  tndme  grenre,  sur  lesquelles  la  Sublime  Porte  donna  amiealement 
•t  franchement  des  r^nses  fond^  et  toutes  les  expOcations  d^rto.  Mais  la 
Russie  ne  s^eet  jamab  montr^  dispos^  k  entendre  aree  ^nit^  les  raisons  flu 
la  Sublime  Porte,  et  le  Baron  de  Stroganoff  fit  la  d^marebe  ausd  pr^plt^  que 
contraire  au  droit  public,  de  quitter  cette  Gapitale. 

Imm^diatement  apr^s  son  ddpart,  le  Qrand-Vizir  adressa  an  Mlnistre  des 
relations  ext^eures  de  Rassie  une  lettre  contenant  une  exposition  fidde  du  Tdri- 
table  ^tat  de  choses  et  la  d^laration  que  la  marehe  suivle  de  tout  tems  par  la 
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Porte  ii*aTait  d*aatre  but  que  eelui  de  remplir  düment  ses  trait^s  ayee  toutes  les 
PoiBflances  ses  amies  et  particulidrement  avec  la  Cour  de  Russie  Sa  voisine, 
d*entretenir  ayec  Elle  la  bonne  intelUgence  et  de  conserver  la  palx  et  la  trän- 
quillite  genörales.  Contre  toute  attente,  la  röpoDse  de  ce  Ministre  ne  fut  f?uöre 
analogue  aux  sentimens  d'amitiä  et  de  droiture  qu'on  aurait  pii  attendre  de 
sa  pari 

Enfin  aprös  qne  Tordre  füt  r^tabli  dans  les  Principaut^,  apr^s  que  les 
HospoJars  y  furent  nommös  et  qu^on  eüt  confirm^  de  nouveau  et  en  entier  toas 
les  Privileges  de  ces  pruvinces  et  r^tabli  TaDcien  ordre  des  choses,  TAmbassadeur 
britanniqae,  Lord  Strangford,  k  son  retour  du  eongr^  de  Vdrone,  donna  k  la 
Sublime  Porte  Tassuranee  qa*on  4tait  satisfait  de  Tetat  actuel  des  choses  et  de 
la  eonduite  moddree  tenue  par  la  Sublime  Porte,  et  döclara  solennellement  et 
officiellement  dans  plusieurs  conförences,  que  si  la  Porte  voulait  encore  consent ir 
k  e^er  sor  Tarticle  de  rö?acuation  des  Prinoipautös  en  en  retirant  les  Basch- 
Besehli-Ag^  ayee  lears  troupes,  il  ne  resteriut  plus  dorönavant  aucon  sujet  de 
diff^end  aree  la  Ootur  de  Rossie  et  les  relations  de  bonne  harmonie  entre  les 
deox  Empires  seraient  r^tablies  sur  des  bases  tout-^fait  solides.  La  Sublime 
Porte,  eonfiante  en  ces  assurances,  consentit  donc  aussi  k  ce  point  qu'Elle  regar- 
dait  eomme  le  tout  demier  des  objets  en  litige.  Les  Beschlis  furent  r^dnits  k  an 
petit  nombre,  et  le  Charg^-d*affaires  de  Rossie  Mr.  de  Minciaky  en  tämoignn  k 
U  Sublime  Porte  la  satisfaction  de  Sa  Coor. 

Mais  pea  de  tems  aprte,  le  rang  des  Beschlis-Agas  devint  un  nouteau 
SQJet  de  contestation;  et  il  fut  notifiä  officiellement  k  la  Sublime  Porte,  que  la 
RoBsie  demandait  qu*ils  soient  d^pos^  et  remplac^  par  des  individus  d'un  rang 
inf^rienr.  Poor  complaire  k  la  Rnssie,  on  accorda  aussi  ce  dernier  point. 

ImmMiatement  aprös,  le  Chargö-d^affaires  de  Russie  pr^senta,  par  ordre 
de  Sa  Cour,  une  note  officielle  dans  laquelle  il  demanda  qu'il  seit  envoy^  des 
Pl^nipotentiaires  aux  frontidres  ponr  y  ouvrir  des  nögociations  k  la  suite  du  trait^ 
de  Baeharest.  Dans  la  persuasion  que  la  mlssion  de  ces  Pl^nipotenttaires  n*aurait 
poor  but  que  Tarrangement  d^finitif  des  qnestions  discutäes  dans  les  Conferences 
tennes  avec  le  Baron  de  Stroganoff,  et  que  cette  fois-ci  au  moins  les  diff^rends 
^tre  les  deax  Coors  seraient  termin^  d*une  mani^re  durable  et  les  relations  de 
^Bne  intelligence  solidement  r^tablies ,  la  Sublitf  9  Porte  resolut  d'envoyer  des 
^^potentiaires. 

Non  seolement  la  Conr  de  Russie  transf^ra  arbitrairement  le  lieu  des  con- 
f^ces  k  Aekerman  et  j  appela  les  Pl^nipotentiaires  destin^s  k  se  tenir  sur  les 
frontiires;  miüs  aprds  qu'on  eüt  4t4  convenu  que  dans  ces  n^ociations  Ton  ne 
^nehirait  point  la  ligne  des  traitds  et  que  le  sens  manifeste   des  stipnlations  ne 
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serait  pas  alt^rö,  et  qu'ayec  cet  accord  on  eüt  entamö  les  n^gociations,  lesPl^ni- 
potentiaires  ruBses,  aprds  quelques  conförenees,  produisirent,  eo  Opposition  de  la 
premiöre  entente,  un  acte  quMls  qnalifiaient  de  Convention  s^par^e  et  additioonelie 
au  tnut^  de  Bueharest,  et  exigörent  que  cet  acte  füt  accepte  tel  quel  par  la 
Sublime  Porte.  En  vain  les  Plönipotentiaires  turcs  repr^ntörent-ils  tout  oe  que 
ce  mode  a?ait  de  choquant  et  de  contraire  k  tous  les  principes  re^us,  comme  k 
la  nature  d*une  n^ociaüon,  et  eherchörent  k  döcliner  cette  proposition.  Les 
PUnipotentiaires  russes  röpondirent  que  leur  commission  se  boraait  k  deroander 
Tadhösion  de  la  Porte  k  cet  acte,  et  refusörent  d*entrer  en  n^ociations.  Cepen- 
dant  les  Plönipotentiaires  russes  ajant  reconnu,  dans  ces  conförences,  que  la 
question  grecque  ^tait  ezelusiTement  du  ressort  des  affaires  internes  de  la  Sublime 
Porte  et  avaient  dödarö  officiellement  de  la  part  de  leur  Cour,  qu'elle  ne  s*y  in- 
gdrerait  en  aucune  fa^on,  en  donnant  li  ce  sujet  les  assurances  les  plus  formelles; 
cette  d^claration  officielle  a  M  consign^  dans  les  protocoles  tenus,  comme  de 
coutume,  de  part  et  d*autre.  Effectiyement  la  Sublime  Porte  ötait  bien  en  droit 
de  pretendre  que  par  ^ard  pour  Elle,  on  se  füt  abstenu  de  toute  ing^rence  dans 
Taffaire  de  la  Qrdce,  tu  rimpossibilitö  oü  se  trouve  la  Sublime  Porte  d'y  admettre 
ane  intervention  ^trangöre,  d*aprds  les  principes  de  Sa  loi  religieuse,  de  son 
Gouvernement  et  de  Sa  nationalit^.  Ainsi  la  Sublime  Porte,  consid^rant  cette 
assurance  comme  une  garantie  de  la  paix  et  de  la  bonne  intelligence  pr^nte  et 
avenir  entre  les  deux  Empires,  et  tel  dtant  aussi  le  but  de  ces  Conferences,  la  Sublime 
Porte  ne  s'arröta  point  aux  autrea  inconvöniens  et  la  Convention  d*Ackernian  fut 
signöe  de  bon  grö  par  Elle. 

L'Envoyö  de  Russie  Mr.  de  Ribeaupierre  ^tant  arrivö  k  Conataotinople,  on 
le  traita  avec  toutes  les  distinctions  et  les  ^ards  dus  k  son  caraotdre  public  La 
plupart  des  artides  de  la  Convention  d'Ackerman  furent  exöcut^s,  et  Ton  ötait 
occupä  de  Tarrangement  du  reste,  quand  la  question  grecque  fut  de  nonveau 
mise  sur  le  tapis,  cette  question  tant  discut^  et  tant  rebattue  partout,  qni  avait 
di)k  occasionn4  tant  de  pourparlers  de  part  et  d'autre  et  au  sujet  de  laquelle 
la  Porte  avait  döj4  donnä  mille  fois  des  rdponses  officielles  et  definitives;  et  cela 
aprös  que  la  Cour  de  Russie  avait  donn^  Tassurance  la  plus  formelle  qu'elle  ne 
s*y  ing^erait  plus.  On  fit  mention  alors  d'un  traita,  eonclu  injustement,  k  Tinsu 
de  la  Sublime  Porte,  et  dirigö  contre  Elle,  et  Mr.  de  Ribeaupierre,  quoique  dans 
sa  qualite  de  Second  Plönipotentiaire  aux  Conferences  d'Ackerman  ut  M  un 
de  ceux  qui  y  avaient  promis  qu*il  ne  serait  plus  question  de  l'affaire  grecque, 
parole  donnöe  en  prösence  des  autres  Pienipotentiaires  et  consign^e  dans  les  pro- 
tocoles de  cette  Conference  qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  ia  Sublime  Porte, 
Mr.  de  Ribeaupierre   nia  en  face  cette   promesse  et   insista  de  nouveao  bot  les 
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Andennes  propositions,  malgrd  rimpossibilitä  oü  se  troure  la  Sablime  Porte  d\v 
oberer,  1^  cause  de  8a  sainte  Loi  et  ses  droits  de  Souverainet^,  et  rejeta  opi- 
QiÄtrement  les  excases  Intimes  et  les  raisons  fondöes  en  droit  qui  doirent  döter- 
miner  la  condoite  du  OouTemement  ottoman  k  cet  ^ard. 

Sar  ees  entrefaites,  la  cruelle  catastrophe  de  Navarin  eut  lieu,  övönement 
dont  rhistoire  des  nations  n*offre  point  d'exemple.  La  Sublime  Porte  n'interrompit 
Point  pour  cela  les  relations  d'amiti^  et  conserva  toujours  les  meines  ögards. 
Poor  eomplaire  auz  trois  Cours,  Elle  accorda  mSme  aux  contröes  de  la  Ordce 
«n  r^yolte  des  faveurs  insignes,  et  ees  faveurs  etaient  tout  ce  qui  Lui  ötait  perinis 
^*aeeorder.  Mr.  de  RIbeaupierre  fut  assez  pen  dquitable  pour  ne  se  conteDter 
d^aaeune  de  ees  eoncessions,  et  il  quitta  sans  aucuu  rootif  raisonnable  Cous- 
timtinople. 

Certes  ehacun  des   poiots  ci-dessus  ^nuroör^s  pourrait,  k  lui  seul,  fournir 

4  la  Porte  matidre  süffisante  k  un  maoifeste  k  part,  si  Elle  Toulait  d^tailler  tous 

898  griefs  aussi  nombreax  que  fond^  et  s^^tendre  sur  tous  Ses  droits  iocontestables. 

Pour   ce  qui  est  de  rinsurreetion  de  la  Grdce,  quand  on  considere  le  väritable 

^tat  des  choses,  on  doit  conyenir  que  les  faits  qui  ont  prdc^d^  cette  insurrection 

indiquent  dairement  Torigine  et  la  nature  du  mal,  de  m^me  que  les  circonstances 

qui    Tont  aecompagn^  et  sui?ie  en  sont  une  nouvelle  confirmation;  d*aprds  cela, 

le  passage  de  la  proelamation  toucbant  Tinstigation  k  la  r^volte  n'aurait  pas  du 

(tre  reloYÖ  comme  une  simple  accusation  sans  preuyes.  Car  la  Sublime  Porte,  de 

son  e6t^,  a  observ^  de   tout  tems  tous  les  %ards  et  attentions  possibles  envers 

la  Rassie,  seit  ceuz  que  ses  trait^s  pouvaient  exiger  d'Elle,  seit  pour  maintenir 

le  bon  Toisinage  arec  une  Puissance   limitrophe,  et  Elle  j  a  you^   constamment 

tous  ses  soins.  Jamais  la  Cour  de  Russie  n'a  youlu  les  appröeier,  tout  le  monde 

8ait  an  contraire  que  plus   la  Sublime  Porte   lui   prodiguait  des  attentions  pour 

eoltiyer   son   amitiö,   plus  la  Russie,  en   retour,  Lui  montra  de  froideur  et  plus 

ses  proc^^  definrent  bostiles.   Ce  sont  ees  procdd^s  qui  ont  du  nöcessairement 

faire  naftre  dans  Vesprit  des  Musulmans  Tidöe  d*une  inimüie  naturelle  et  devaient 

par  eonsöquent  ineiter  renthousiasme  religieux  de  la  nation  mahom^tane. 

L'incnlpation  que  la  Sublime  Porte,  en  sig^ant  la  eonyention  d*Ackerman, 

doli  ayoir  eu   une  arriöre-pens^,  est  ^galement  destitu^  de   tout   fondement 

Quant  k  la  proelamation  que  le  concours  de  plusieurs   circonstances   a  mis  la 

Sablime  Porte   dans  la  n^oessit^  de  distribuer  dans   les  proyinces  de  TEmpire 

ottoman,  il  est  clair  que  les  dätails  des  ordres  que  la  Sublime  Porte  publie  dans 

Ses  pafs  n*appartieanent  qu'ä  ses  affaires  internes  et  ne  regardent  qu'EUe  seule; 

il  est  toat  aassi  ^fident  que  le  langage  qu'une  Puissance  tient  enyers  ses  propres 
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sajets,  ne  saurait  jamais  donner  Heu  k  une  aatre  Puissance  k  Clever  des  plaintes 
ou  des  contestations. 

Dans  la  lettre  officielle   öcrite  par  le  Grand-Yizir  au  Ministre   des  affaires 
ätrang^res  de  Russie  imm^diatement  aprös   le  depart  de  Mr.  de  Ribeaupierre  de 
Constantinople,  la  Sublime  Porte  avait  ddclarö  d'une  manidre  pröcise,  qu'Elle  res- 
tait  toajours  fidöle  k  son  ancien  Systeme  et  qu'£lle  nourrissait  toujours  les  memes 
intentions  amicales.  Si  done  la  Cour  de  Russie  desirait  reellement  le  maintien  de 
la  paix,  comme  eile  le  pr^tend  dans  son  Manifeste,  il  aurait  M  plus  juste  et  plus 
eonvenable  de  s'en  tenir  k  la  lettre  susdite,  puisque   ce  sont  les  eommunications 
offieielles  et  la  lettre  des  traitös  qui  forment  la  base  sur  laquelle  des  Puissances 
ont  k  transiger  et  k  vider  leurs  difTörends.  —   Mais   quand   meme  le  Cabinet  de 
St  P^tersbourg  aurait  con^u  des  doutes   sur  le  contenu  ou  le  sens  de  cette  pro- 
damation,   la  voie  de  la  eorrespondance  de  Cour  k  Cour  n'ötait  point  fermee,  la 
Russie  n*aurait  eu  qu'ä  s'adresser  amicalement  et  franchement  k  la  Sublime  Porte 
et  lui  demander   une   explication,   eile   eüt  pu   obtenir  alors   facilement  tous  les 
eclaircissemens  d^irös.  Mais  la  Cour  de  Russie  n*a  point  pris  cette  ?oie,  eile  n'a 
pas  mSme  ajout4  foi  aux  rapports  qui  lui  ont  M  faits  k  ce  sujet  par  les  agents 
diploroatiques   des  autres  Puissances  amies,  qui  se  trouvent  aujourd*hni  k  Coos- 
tantinople,  et  qui  tous  connaissent  la  chose  dans  son  ?rai  jour.  Ainsi  la  Russie, 
en  niettant  cette  prodamation  au  nombre  de  ses  griefs,  proure  elairement  qu'elle 
cherche  a  cr^er  et  k  decouvrir   constamment   des   pr^textes   k  la  Charge  de  al 
Sublime  Porte;    en  consequence,  Taccusation  d'avoir  conclu'le  trait^  d'Ackerman 
dans  Tintention  de  le  rompre  et  de  Tanauller,   retombe   n^cessairement  sur  celle 
des  deux  parties  qui  la  premiöre  a  donne   une   dädaration   de   guerre,   d'aprds 
Tadage:  Cs  sotU  les  faits  qui  ren/ermeni  les  induelions. 

Quant  k  la  saisie  des  cargaisons  des  navires  marchands  russes,  griee  k 
Dieu  les  besoins  de  la  Capitale  sont  suffisamment  fournis  par  les  vivres  ?enant 
de  rintörieur  de  ses  propres  Etats;  mais  k  cause  du  blocus,  d^lar^  au  m^pris 
des  relations  amicales,  pour  emp^cher  le  ravitaillement  'des  troupes  ottomanes  en 
Ordce,  on  a  Mi  oblig^  de  faire  passer  en  Mor^e  les  provisions  destin^es  pour 
Constantinople  de  plusieurs  parties  de  la  Romdlie;  Tapproyisionnement  de  la  Ca- 
pitale  en  ayant  souffert  une  diminution,  on  s*eBt  vu  dans  la  n^eessit^  de  recourir 
k  une  mesure,  prise  d^j^  autrefois  en  cas  semblables;  on  acheta,  pour  le  besoin 
de  la  Capitale,  des  blös  de  nögocians  soit  russes  soit  sujeta  des  autres  Puissan- 
ces amies,  en  leur  en  payant  la  valeur  au  prix  courant  Comme  cette  mesure 
^tait  motiv^e  uniquement  par  le  blocus  susdit,  on  ne  pourra  non  plua  k  cet  ^gard 
rien  reprocher  k  la  Sublime  Porte.  C*est  bien  Elle,  au  contraire,  qui  aurait  tout 
le  droit  de  faire  valoir  les  griefs  les  plus   multipli^s  et  les   plus   fondes,   soit  au 
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sujet  des  pertes  et  dommages  inc&leulables  qu'EUe  a  soufferts  k  cause  de  Tiosar- 
reetioD  de  la  Gr^ce  dont  la  proloDgation  doit  etre  attribu^e  k  la  protection  accor- 
dee  aux  rebelies  depuis  qae  la  rövolte  a  öelat^  soil  par  rapport  aux  pertes  im- 
menses qni  Lui  ont  M  caus^es  dans  la  catastrophe  de  Navarin  sous  les  dehors 
de  Tamitiö,  seit  par  plusieurs  autres  raisons:  et  on  peut  dire  que  propre ment  il 
n'y  a  qne  la  Sublime  Porte  k  laquelle  on  ne  puisse  contester  ce  droit;  les  piain- 
tes  äev^es  par  d'autres  Puissances  au  sujet  du  pr^judice  port^  k  leur  commerce 
ne  sauraient  etre  admises,  puisque  tout  le  monde  sait  que,  bien  au  contraire,  les 
demiöres  eonjonetures  ont  procura  au  commerce  europ^en  des  profits  plus  ötendus. 
Pour  ee  qui  regarde  Tinculpation  d'avoir  excit^  la  Cour  de  Perse,  eile  ap- 
partient  k  ia  eat^orie  des  antres,  etant  tout  aussi  destituäe  de  fondement.  Ja- 
inais  il  n*a  ^t^  dans  la  politiqup  de  la  Sublime  Porte,  et  Elle  tient  au-dessous  de 
Sa  dignit^,  d'ezciter  une  Puissance  quelconque  contre  une  autre.  Bien  loin  de 
traT^ller  k  susciter  la  Cour  de  Perse,  Ses  soins  ätaient  absorbös  par  ses  affaires 
internes  et  Torganisation  de  TEmpire;  et  comme  Puissanoe  neutre,  il  ne  Lui  ap- 
partenait  pas  de  se  meler  de  ce  qui  concemait  la  guerre  entre  la  Perse  et  la 
Rnssie,  son  origine,  sa  fin  et  la  paix  qui  s'en  est  suivie. 

Quant  aux  annemens  faits  par  les  commandans  ottomans  sur  les  frontiöres, 
il  est  dair  que  ce  n'ötait  autre  chose  qu^une  mesure  de  precaution  indispensable, 
teile  qa^elle  est  toujonrs  prise  par  une  Puissance  tierce  limitrophe,  lorsque  deux 
Puissanees  aont  en  guerre.  Supposer  k  cette  mesure  un  dessein  hostile  contre  la 
Russie,  e*est  une  Imputation  qui  manque  absolument  de  tout  fondement  raison - 
nable  et  doit  etre  mise  sür  la  meme  ligne  avec  tout  le  reste. 

Pour  ce  qui  concerne  la  prötendue  protection  que  la  Cour  de  Russie  dit 
toojours  Touloir  exercer,  par  g^nerosit^  k  Tögard  des  pauvres  habitans  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie  et  qui  lui  fournit  une  source  intarissable  d'alterca- 
tions,  de  reproches  et  de  querelles  aveo  la  Sublime  Porte,  le  vrai  but  de  la  Russie 
n'est  goöres  celui  de  prot^ger  v4ritablement  les  habitans  de  ces  provinces,  mais 
oniqoement  celui  de  chercher  quereile  k  la  Sublime  Porte;  ainsi  que  Ta  prouve 
entre  aotres  Tapparition  funeste  d'Ipsilanti  dans  ces  principaut^s,  et  comme  le 
proQTe  tont  r^dment  rinyasion  injuste  et  hostile  de  ces  Principaut^s  par  les 
troopes  russes,  et  les  malheurs  qui  en  sont  resultes  et  rösulteront  pour  les  habi- 
tans innoeens  de  ces  provinces.  Voilä  donc  ce  pauvre  peuple,  dont  la  Russie 
r^Umait  sans  cesse  la  protection,  en  proie  k  toutes  les  calamit^s  de  la  guerre, 
par  le  propre  fait  de  la  Russie. 

La  Sablime  Porte  n'a  jamais  permis  que  ses  sujets  soient  injustement  mal- 
traites  ou  yex^,  en  Opposition  k  la  Sainte  Loi;  Elle  a  toujours  eu  k  coenr  de 
faire  jeoir  les  habitans  des  deux  Principaut^s,   sous  son  seeptre  equitable,   d'un 
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bien-^tre  et  d'une  prospörit^  parfaites.  Le  Divan  connaissait  depuis  long-tems  les 
pröparatifs  que  faisait  la  Russie  poar  r^liser  son  plan  d^envahissement  des  fron- 
tiöres,  et  il  eüt  M  anssi  aisö  qu*  ayantageaz  pour  la  Sublime  Porte  de  faire 
marcher  aussi,  de  soo  cotö,  Ses  troapes  dans  les  PriDcipaut^s;  mais  Elle  nes'est 
par  perrois  de  le  faire,  uniqnement  pour  ^pargner  aux  pauvres  habitans  de  ces 
provinces  les  calamitös  de  la  guerre.  Ainsi  c>st  la  Russie  qui,  sans  aucun  ^gard 
pour  ces  consid^rations,  s'est  portöe  k  eette  agression  hostile,  qui  est  övidemment 
la  seule  et  unique  cause  de  tous  les  malheurs  et  calamit^s  dans  lesquels  yont 
Mie  plongds,  k  la  suite  des  ^ydnemens,  les  habitans  des  Prineipaut^. 

Gn  derniöre  analyse,  quand  on  pdse  toutes  ces  oonsid^rati'ons  dans  la  ba- 
lance  de  T^quit^  et  de  la  justice ;  quand  on  considSre  que  la  Russie,  en  dissimn- 
lant  et  en  repoussant  tant  de  droits  clairs  et  manifestes  comme  le  jour,  et  tant 
de  griefs  fondäs  que  la  Sublime  Porte  aurait  k  faire*  valoir,  n^oppose  eonstam- 
ment  k  la  politique  loyale  et  au  bon  droit  du  Gou?ernement  ottoman,  qu*une  s^rie 
non  interrompue  de  proc^d^s  malveillans,  dMnterpr^tations  sinistres  et  d*inculpa- 
tions  priv^es  de  tont  fondement;  on  reconnaftra  combien  est  injuste  la  guerre 
qu'elle  vient  de  d^clarer  k  la  Sublime  Porte,  et  certes  on  ne  trouvera  personne 
qui  puisse  d^couvrir  avec  raison  des  ineulpations  k  son  ögard. 

Par  les  grices  du  Tout'Puissant,  TEmpire  ottoman  et  la  nation  musulmane, 
toujours  forts  de  Tassistanoe  du  Trds-Haut,  loin  d'^tre  abattus  ou  döoourages, 
sont  fermement  r^solus,  en  vertu  de  Leur  Sainte  Loi,  d*opposer  k  eette  agression 
une  rösistanoe  intröpide.  Mais  en  mSme  tems  la  Sublime  Porte  proteste  solen- 
nellement  k  la  face  de  TUnivers,  qu*£lle  n*a  aucune  part  aux  ev^nemens  pr^sens 
et  ayenir  qui  vont  troubler  le  repos  de  tant  de  pays,  et  öbranler  peut-ltre  les 
fondemens  de  la  paix  de  toute  TEurope. 

C*est  dans  le  but  de  faire  connaitre  la  v^ritä  au  monde  entier,  que  la  Su- 
blime Porte  a  publik  le  prösent  Manifeste. 

IX^  27. 

lettre  de  Ir.  le  Cemte  de  Cillleiiiiet  ai  Mis-Ifeadi,  en  date  de  Cerfei 

14  Joii  1828. 

Je  m*empre0se  de  Vous  faire  connaitre  que  j'ai  re^u  la  lettre  oü  Vons  m*ex- 
primez,  au  nom  de  la  Sublime  Porte,  le  dösir  de  nous  voir,  Monsieur  T Ambassa- 
deur d'Angleterre  et  moi,  retoumer  incessamment  k  Constantinople,  pour  y  regier 
arec  Elle,  d'une  maniöre  amicale,  les  affaires  dont  nous  nous  oceupions,  Elle  et 
nous,  ayant  notre  döpart  de  eette  Capitale. 

Je  pourrais  me  bomer,  ExceUenee,   1^  Vous  rdpondre  qua  TEmperear  mon 


296 

Aagoste  Haftre  ayant  pleinement  approav^  ce  döpart  et  jag^,  comme  noas,  les 
fflotifs  qai  Tavaient  malheureasement  rendu  ndcessaire,  je  ne  sanrais  aoqoiesoer 
i  Votre  invitation ,  sans  en  aYoir  pröalablement  re^u  Tordce  exprös  de  S.  M!  L 

Mais  cette  r^ponse  serait  incomplSte  et  je  n*y  rempUrais  pas  les  deToirs 
qae  Tamitiö  mMmpose,  si  je  n'ajoatais  qqe,  daos  ma  conviction,  la  dignit^  de  ma 
Cour  ne  loi  permettra  jamais  de  m'adresser  un  pareil  ordre,  aussi  longtemps  que 
la  S.  Porte  n'aura  pas  souscrit  aux  propositioDS  que  rAmbassadeur  d^Angleterre, 
r£nfoj^  de  Russie  et  moi,  nous  lui  avons  pr^sentöeB  k  Constantinople.  —  Jedois 
dire  aussi  que  TAlliaDce,  en  vertu  de  laquelle  ces  propositions  ont  M  faites, 
snbsiste  eneore  dans  toute  sa  force,  qu'elle  est  indissoluble;  que  la  guerre  entre- 
prise  par  la  Russie  pour  des  griefs  qui  lui  sont  personnels,  n*en  a  pas  affaibli 
les  liens,  et  que  les  trois  Reprösentants,  si  je  suis  bien  instnüt  des  dispositions 
de  leurs  Augustes  Monarques,  n*en  seront  pas  moins  teus  ^alement  en  mesure 
de  traiter  avec  le  Diyan,  pour  la  pacification  de  la  Gröce,  sur  les  bases  dont  il 
a  ea  eonnaissance,  aussit6t  qu'il  leur  aura  notifie  son  adhesion  k  ces  mSmes  bases. 

D  ne  me  reste  plus,  Exeellenee,  qu'&  en  appeler  ici  de  nouveau  k  la  pru- 
denee  de  la  S.  Porte  et  k  une  appr^iation  plus  juste  des  int^rSts  de  TEmpire 
ottoman.  Le  Ditan  prötend  supporter  un  poids  qui  doit  finir  par  Tdcraser.  Sa 
eonseryation  est  dans  les  voeux  sincdres  des  Puissances  de  TEurope.  Mais  la 
rädisalion  de  oes  voeux  ne  leur  appartient  plus;  eile  dopend  toute  enti^re  de  la 
Porte  EUe-möme.  Qae  le  QouTemement  de  Sa  Hautesse  r^fl^isse  donc  enfin  sur 
leg  errenrs  si  r^ntes  et  si  graves  de  sa  politique;  qu'il  ouTre  les  yeux  k  lalu- 
miöre;  et  si  les  conseils  d*une  amitiä  pure,  si  les  avertissements  de  la  plus  triste 
exp^rience  ne  suffisent  pas  pour  le  convaincre,  quMl  Studie,  dans  les  dispositions 
de  son  peuple,  et  la  rdgle  de  ses  devoirs  et  la  voie  qu'il  doit  suivre.  —  C'est  un 
moyen  assor^  de  ne  pas  se  tromper  d'avantage.  Je  ne  m*arr4terai  pas,  Exeel- 
lenee, anr  ce  oruel  tableau  des  souffranees  de  TEmpire,  de  son  besoin  de  la  paix, 
de  son  inertie  qui  Tinyoque  et  qui  doit  rendre  palpable  aux  plus  aveugles  l*exis- 
tence  de  ce  besoin.  Vous  ne  Tavoueriez  pas,  je  le  sais;  mais  je  ne  puis  douter 
qae  Vons  n*en  jugiez  comme  moi.  Je  veux  du  moins  le  eroire,  pour  ne  pas  re- 
ooneer  toni-jb-fait  eneore  k  Tespoir  consolant  d'un  retour  proohain  de  la  S.  Porte 
Vers  des  idöes  plus  saines,  sur  sa  Situation  et  sur  Tunique  parti  eapable  de  raf- 
femir  T^difiee  aujoard*hai  si  fortement  ^branl^  de  sa  puissance. 

J*ai  llionnenr  de  Vous  renouveler,  Exeellenee,  lea  assurances  de  ma  hante 
eoniid^ation. 
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IX.  28. 
Tradictl«!  d^me  lettre  adresft^e  par  le  Uls-Ifeidi  an  Hie  d«  WellligtM, 

ei  date  dl  6  Jilllet  1828. 


A    Sa   Gräce   Mr.    le   Duc   de  Wellington,    Premier   Ministre    de   Sa 

Majeste  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Tres-haut,  tr^-puissant,  trös-noble  ami, 
Le  maintien  et  la  consolidation  des  rapports  d'amitiä  sincdre  et  de  la  bonne 
harmonie  subsistants  depuis  si  longtemps  entre  la  Sublime  Porte  ottomane  et  la 
Cour  de  Grande-Bretagne,  son  amie  intime,  ^tant  ägalement  I^objet  des  voeux  et 
des  int^rets  communs  des  deuz  Cours,  T^loignement  de  TAmbassade  britannique 
de  cette  Capitale  n*aarait  pas  du  avoir  lieu  et  n'^tait  pas  analogue  k  ces  rap- 
ports. Mais  puisque  le  Ciel  a  voulu  perttettre  que  eet  ^venement  alt  eu  Heu,  nous 
en  avons  öprouvä  la  plus  vive  peine.  Cependant  tout  concourt  k  ne  plus  laisser 
de  doute  que  la  puretö  des  intentions  dont  la  Sublime  Porte  ^tiüt  de  tout  temps 
animöe,  serait  pay^e  de  retour  par  la  Cour  de  Grande-Bretagne,  et  que  celle-ci 
nourrirait  ^galement  le  d^sir  salutaire  de  maintenir  Tamitiö  et  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  Gouvernements.  Les  paroles  de  paix  qui  nous  ont  dtä  si  souvent 
port^es  par  eette  Cour,  nous  ont  sufösamment  prouvä  que  Ses  vues  amicales  se 
bornaient  de  tout  temps  k  maintenir  intacte  la  dignitä  et  le  bien-6tre  de  la  Su- 
blime Porte  Son  aneienne  amie ,  et  k  pr^erver  de  toute  atteinte  Tint^grit^  et 
Tind^pendance  de  cet  Empire;  le  Gouvernement  ottoman,  de  son  cöt^,  a  ^tä,  de 
m^me,  constamment  g^idö  par  des  prinoipes  de  justice  et  de  loyaut^;  en  r^glant 
toute  Sa  conduite  d*aprte  ce  que  Liiii  prescrivaH  Sa  Sainte  Loi.  II  n*a  jamais 
manquä  ni  aux  obligations  contract^es  «par  Ses  capitulations  avec  Ses  amis  et 
partieuliörement  aveo  la  Grande- Bretagne,  son  amie  intime  et  fidöle,  ni  aux  de- 
voirs  que  pouvait  Lni  imposer  une  amitiö  sinc^e.  C*est  une  v^ritö  notoire  k  tout 
le  monde.  Ainsi,  bien  que  r^loigpiement  actnel  de  TAmbassade  ne  paraisse  pas, 
k  la  v^rit^,  analogue  k  la  bonne  intelligence  mutuelle,  il  ^tait  eependant  k  prö- 
voir  qu'il  ne  pourrait  porter  atteinte  k  Tancienne  union  qui  subsiste  entre  les  deux 
Cours.  C'est  par  un  efet  de  ces  sentiments  que  nous  avons  adressö  demi^rement 
k  TAmbassadeur  britannique,  sur  la  nonvelle  de  son  retour  proohain  k  Corfou, 
une  lettre  amicale  pour  aller  au-devant  de  lni,  en  onvrant  la  porte  au  r^tablisse- 
ment  des  relations  diplaip^iques  et  au  renouvelement  des  liens  de  bonne  intelli- 
gence. Mai  comme,  d'apr^  quelques  avis  tout  recents,  son  arrivee  est  sujette  k 
des  doutes,  nous  avons  cru  convenabl«  et  analogue  k  Tamiti^,  de  nous  adresser 
directement  et  sans  d4tour  k  Votre  Grace. 
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Ainsi,  paisque  les  intentions  salutftires  de  la  Sublime  Porte  ne  tendaient 
jamius  que  ?ers  le  bien,  vers  la  justice  et  ie  maintien  de  la  tranquillitä  generale, 
0t  que  l'Angleterre,  Tamie  et  Talliee  de  TEmpire  ottoman,  partage  ces  sentiments; 
000  seulement  la  Sublime  Porte  usera  envers  TAmbassade  britannique,  k  son 
arriree  k  Constantinop]^ ,  de  tous  les  ^ards  que  Tamiti^  exige,  mais  par  une 
soite  des  sentiments  tout  partieuliers  que  Sa  Haut^sse  professe  pour  Sa  Majeste 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  les  objets  en  discussion  entre  les  deux 
Puissances,  savoir  tous  les  points  connus,  sur  lesquels  ont  roule  Ißs  con- 
föreoces  pr^^entes  eoneernant  la  paoification  de  la  Moree,  seront  aplanis  et  ter- 
mines  radicalement,  d^apr^  le  desir  et  les  voeux  sincSres  des  deux  parties,  par 
des  pourparlers  et  un  concert  franc  et  amioal.  L'aplanissement  de  ces  disoussions 
desagr^bles  fouroira  un  gage  nouveau  pour  la  consolidation  des  relations  d'amitie 
et  de  bonne  intelligence  entre  les  deux  Empires. 

C*est  pour  faire  k  Votre  Graoe   la  präsente  ouverture,   ainsi  que  pour  Lui 
reiterer  rassorance  de  la  haute   et  sincdre  considöration   que   nous  Lui  portons 
personnellement,  que  nous  Lui  adressons,  par  ordre  exprSs,  la  presente  lettre  ami 
eale.  Nous  nous  flattons  et  nous  attendons  avec  confiance,  d^aprds  les  egards  dns 
iVuoion  andenne   et  constante  qui  subsiste   entre   les  deux  hautes  Cours,   que 
Totre  Grice  voudra  bien,  k  la  reception  de  la  präsente,  agir  en  conformit^  de  ce 
qo'exigent  les  relations  d'amiti^  subsistantes  entre  ha  deux  Puissances. 
Constantinople,  ce  6  Juillet  1828. 
Votre  (r^-d^Toif^  etc. 

Ess4id-Mehemmed-Pertew. 

K.  29. 
ktter  «r  I.  fl.  ike  Bake  «f  WelHngtoii  U  I.  I.  tke  teis-lfeiidy.  Londtn, 

Aiigist  6ik  1828. 

Sir, 

1  have  bad  the  honour  of  receiving  Tour  Excellency's  letter,  and  1  assure 
^'  £.,  that  You  do  His  Majesty  justice  in  belieying  that  His  Majesty  is,  as  He 
^vays  has  been,  disposed  to  cultivate  the  most  friendly  relations  with  the 
Ottoman  Porte. 

His  Majestj  has  bad  various  opportunities  of  manifestiog  that  friendly 
^Position  by  acts,  for  which  He  has  received  t^timouiei|  of  the  gratitude  of  the 
Ottoman  Porte;  and  I  must  likewise  add,  that  His  Majesty  has  had  no  reason 
^  complain  of  any  breach  of  engagement  on  the  part  of  the  Ottoman  Porte,  or 
of  aoy  failure  in  the  usual  irieadly  relations  between  the  two  Powers. 
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From  the  oommencement  of  the  contest  in  Oreeoe,  His  Ifajesty  has  not 
failed  to  apprize  the  Oovernment  oi  the  Porte,  from  time  to  time,  of  the  incon- 
venienee  and  danger  which  resulted  from  the  very  natore  of  the  hostilities,  as 
well  as  from  the  mode  in  which  they  were  carried  on,  and  the  Sensation  whieh 
they  created  througoiit  Europe  and  particularly  in  Russia» 

His  Majesty  subsequently  reminded  the  Porte  that  the  general  sense  of 
all  these  evils  was  aggravated  by  their  dnration;  and  He  repeatedly  orged  it  to 
.consider  how  desirable,  and  even  neeessary,  it  was  to  take  effectual  Steps  for 
the  pacification  of  Qreece,  by  measures,  the  wisdom  and  justice  of  which  might 
ensure  their  permanenee,  and  conciliate  the  approbation  and  good  will  of  sur- 
rounding  nations. 

The  Porte  omitted  to  attend  tho  these  friendly  wamings  and  remonstran- 
ces;  —  the  war  oontinued;  —  massacres  of  iinocent  vietims,  tili  then  unheard 
of,  were  perpetrated  on  both  sides;  and  there  appeared  no  probability  of  patting 
an  end  to  the  struggle,  exoept  by  the  extermination,  either  by  the  sword,  bj 
famine,  or  by  disease,  of  one  or  other  of  the  contending  parties. 

In  the  mean  time,  all  peace  and  commerce  in  the  Lerant,  —  that  of  H. 
Majesty's  subjects  in  particular,  —  was  suffering  the  greatest  losses  by  the  con- 
seqaences  of  this  contest;  and  g^eat  ezpence  and  inconvenienoe  were  incorred 
by  H.  Majesty,  from  the  neoessity  of  assembling  His  fleets  in  the  MediterraneaOi 
in  Order  to  protect  His  subjects  in  the  exercise  of  their  just  rights  of  nayigation. 

In  the  commenoement  of  the  year  1826,  there  was  every  reason  to  appre- 
hend  the  occurence  of  those  evils  which  H.  Majesty  had  predicted  as  the  inevi- 
table  consequence  of  the  State  of  affairs  which  had  then  existed  in  Greece  for 
live  years  from  the  date  of  that  prediction. 

Under  these  circomstances,  H.  Majesty  was  requested  by  the  Greeks  to 
interpose  His  good  offices  to  reooneile  them  to  the  Ottoman  Porte;  and  H.  Majesty 
made  a  fresh  effort,  not  merely  alone,  bat  also  in  conoert  with  His  AUy  the 
Emperor  of  Russia,  afler  certain  disoussions  respecting  His  Imperial  Majesty *8 
own  peculiar  dlfferenees  with  the  Porte  had  been  adjusted  to  His  Imperial  Majesty*s 
satisfaetion.  All  these  efforts  were  in  yain.  —  The  Porte  persisted  in  carrying 
on  hostilities  in  the  same  spirit,  and  the  same  mode  as  before:  —  the  subjects 
of  all  the  Powers  continned  to  suffer  from  those  hostilities ;  there  was  no  prospeet 
of  their  termination;  and  H.  M.  fonnd  Himself  nnder  the  necessity  of  agreeing, 
with  His  Allies  the  King  of  France  and  the  Emperor  of  Russia,  to  a  treaty  eal- 
culated  to  procure  the  pacification  of  Ghreece  upon  terms  of  moderation  and  justice, 
and  therefore  of  permanent  advantage  to  both  the  belligerent  Parties. 

The  Ottoman  Porte  has,  up  to  this  moment,  declined  to  adopt  any  of  the 
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measnres  proposed  under  this  treaty;  even  that  of  an  armistiee  with  the  Greeks, 
or  the  admission  of  the  mediation  of  the  Allied  Powers. 

Bis  Majesty,  therefore,  finding  that  the  Sublime  Porte  was  determined  not 
to  follow  Bis  adoioe,  as  to  the  mode  of  putting  an  end  to  this  eontest,  and  that 
the  war  was  to  be  prosecuted  in  the  same  spirit  which  had  thronghout  prevailed, 
that  the  losses  of  His  sabjects,  and  the  Expenee»  of  Bis  own  armaments  were, 
in  eonsequenee,  to  be  eontinued  for  an  indifinite  period;  —  being  moreover  de- 
termined to  prevent,  in  coneert  with  Bis  Allies,  the  longer  continuauce  of  hosti- 
lities,  —  and  having  failed  in  persuading  the  Ottoman  Porte  to  make  peace,  — 
H.  Majesty  ordered  that  Bis  Ambassador  should  withdraw  from  Constantinople, 
and  that  all  diplomatik  interoourse  with  the  Ottoman  Porte  should  be  discontinued. 

B.  Ifajesty  laments  the  existenee  of  this  State  of  Bis  relations  with  the 
Ottoman  Porte.  —  Hut  B.  Majesty  eannot  alter  that  State,  tili  the  Porte  shall 
hife  aeeepted  the  ofiers  made  by  the  Allied  Sovereigns  under  the  stipulations 
of  the  treaty  ol  the  6th.  of  July,  and  shall  have  conduded  an  arrangement  with 
the  Greeks  aecordingly. 

To  this  oonduct  B.  Majesty  is  bound  invariably  to  adhere,  and  the  Porte 
is  already  informed  what  measure  it  is  neeessary  to  adopt,  in  order  to  restore 
iVs  relations  with  B.  Majesty,  to  that  State  in  which  they  heretofore  existed,  so 
DQch  to  the  satisfaction  of  both  Sovereigns,  and  to  the  prosperity  and  happiness 
oftbeir  respective  subjeets. 

Let  not  the  Porte,  therefore,  mistake  the  yoiee  of  friendship  and  of  truth. 
H.  Majesty  enter  tains  no  desire  more  sincere  than  to  retum  to  that  good  under- 
standig  whieh  had  so  long  and  so  happily  prevailed;  and  Be  tmsts  that  the 
Porte,  enlightened  with  respeet  to  it's  tme  interests,  will  no  longer  delay  to  remove 
the  only  obstaele  to  the  retum  of  B.  Majesty^s  Ambassador  to  Constanünople. 

I  bare  the  hononr  ete. 

K.  30. 
Firagrapbe  d'mie  d^p^ebe  de  S.  A.  le  Prliice  it  lettenieb  k  8.  B.  Ir.  le 
itrti  i'Memtth  k  Ceistaitliieple,  ei  daie  de  TIeiiiie  du  22  Jiillei  1828. 

(Seoröte  —  Kr.  2.) 

»La  Porte  n*a  plus  qne  le  choix  entre  deux  partis  dont  chaeun  a  ses  avan- 
tiges et  ses  ineontönients. 

L€  pretnUr,  celui  ifaeeepUr  U$  proposütom  du  Traue  de  Londrei  «n  #«  r^- 
Hrvimi  la  suM0ram4te  iur  Is»  Oree»,  —  le  padeinent  d^fm  IribtU  anm§$l  et  d^ume  m- 
äemmtd  de  »e$  proprütee  territoriale»,   camme  pcur  eelle  de»  proprietü  de»  ancUn» 
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patssiMurs  Utrcs  dans  Ui  pay$  etdi$\  —  enßn  uns  e^rlains  pari  a  la  nommaUon 
an  Ooftvemement  central.  Ges  avantages,  Elle  devra  les  aoheter  par  la  oondition 
d'une  garantie  du  oouvel  ordre  des  choses,  k  laqaelle  prötendraient  plusieurs,  ou 
C6  qui  sernit  plus  d^savantageux  enoore  pour  le  GouTernement  ottoman  —  Tune 
des  Puissanees  m^diatrices. 

Le  seeond  parti  k  prendre  serait  eelui  €U  renaneer  purement  et  simpUment 
ä  la  posseseion  de  la  Moree  ei  de  eantentir  ä  V afrcMehieeement  entier  de  eelU-ei 
ei  dee  ilee^  sur  Vabandon  deequelles  miieieraient  le$  Puisianeee.  —  Une  mesure 
pareille,  quoique  en  apparence  plus  grave  que  Tautre,  aurait  cependant  pour  la 
Porte  rimmense  avantage  de  la  sauver  de  toutes  les  complications  futures  qu'en- 
trainerait  infailliblement  le  pouvoir  nominal  qu^elle  oonserverait  sur  les  pays  c^des 
et  celui  plus  grand  encore  d'etre  dispens^  de  toute  garantie  ^trangöre.  Ge  que 
valent  ees  aranties  et  oombien  elles  tournent  vite  en  des  protectoiats  form^s; 
ee  que  sont  enfin  ceux-ci,  il  devra,  pour  le  pr^juger,  suffire  au  Gouvernement 
Ottoman  de  transporter  sa  pens^e  sur  le  terrain  des  deux  Principaut^  Sur  le 
Danube ! 

Si  le  Sultan  devait  Stre  pret  k  embrasser  oe  demier  parti,  il  ne  devrait 
pas  moins  stipuler,  comme  une  oondition  irr^missible ,  le  paiement  des  sommes 
oonstituant  Töquivalent  d'nn  oertain  nombre  d'ann^s  de  tribut,  ainsi  que  des  pro- 
pri4t^  ottomanes  perdues. 

SMl  est  certain  que  Tun  ou  Tautre  de  ees  partis  qui  porterait  le  oaraotöre 
de  la  spontanöitä,  serait  de  nature  k  derouter  les  oonoeptions  et  les  errements 
suivis  par  les  AUi^,  le  Divan  ne  disposerait  pas  moins  encore  d*un  moyen  d'aotion 
qui  ne  saurait  manquer  son  effet:  Qu*il  attache  k  Tune  ou  k  Tautre  marehe 
Tordre  de  Tövacuation  de  la  Moröe  par  les  troupes  d*Ibrahim-Paoha,  comme  une 
suite  Eventuelle  de  Tacceptation  des  conditions  d^dar^  par  lui. 

Vous  devez  comprendre,  Mr.  le  Baron,  combien  toutes  ees  qnestions  sont 
delicates  en  elles-memes,  et  avec  quel  soin  nous  devons  öviter  qu'elles  ne  four- 
nissent  k  la  malveillance  des  armes  contre  nous.  Toute  d^cision  du  Sultan  qui 
paraitrait  n'etre  que  la  suite  de  conseils  de  notre  part,  prendrait  inoontinent  un 
oaractdre  compromettant  pour  le  suoc^  de  la  cause,  vu  que  les  faits  pr^sente- 
faient  k  la  Porte  l'apparence  de  la  döbilitd,  et  h  notre  Cour  celle  de  Tintrigne. 
S'il  est  dans  Tint^ret  du  Sultan  d*Eviter  eette  apparence,  il  est  dans  le  notre  que 
notre  marehe  ne  seit  point  salie  par  une  couleur  qui  ne  lui  appartient  pas.  Nous 
voulons  la  fin  d'une  maltneontreuse  affaire  dans  les  voies  pratiques:  il  n*y  a 
point  d'intrigue  dans  notre  marehe,  et  nous  ne  visons  k  autre  chose  qu'au  rdta- 
blissement  de  la  paix  gänörale  et  aux  conditions  indispensables  de  son  maintien 
futur.  — • 
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IX.  31. 

TradnctlM  d^iie  lettre  iu  l^ls-lfendi  a»  Anbassadeors  de  firande-Bre- 

tagie  et  de  France,  en  date  du  11  Septenbre  1828. 

(Aprds  rintroduction  d'usage.) 
La  lettre  amicale  qua  Votre  Excellence  vient  de  nous  ^erire  de  Corfou  en 
repoDse  k  notre  offiee  ant^rieur,  nous  est  parvenue  par  reotremise  de  S.  £.  Mr. 
rAmbaasadear  des  Pays-bas  notre  ami;  nous  en  avons  pris  connaissance  moyen- 
nant  la  traduction  qui  en  a  M  faite,  et  nous  a?ons  oonför^  sur  cet  objet  dnns 
ane  entreyne  amicale  a?ec  cet  Ambassadeur. 

Gette  malheureose  affaire  grecque  dtait-elle  donc  faite  par  sa  nature  pour 
jeter  si  mal  i  propos  la  d^union   parmi   plus  d'un  ami;   ou  bien  quelles  ätaiont 
lee  destin^  qui  pesaient  sur   eile?  —  Bn   tout   ötat  de   cause,   les    difförent«« 
discnasionB  qoi  ont  en  lieu  dans  cette  affaire  depuis  son  orig^ne,  sont  trop  notoi- 
res  et  trop  pr^ntes  encore  k  nos  pensöes,  pour  qu'il  fdt  n^cessaire  de  les  repro- 
daire  iei.  —  Or  eomums  ü  n'enire   pcu  dans  Vos  inteniions    (Vemaneiper    la    nalion 
greeqme  de   ia  condiiion  da  Raten,   €t  eomme,  da   notra  e6te\   nous  nout  trouverions 
tgaUmemt  dan$  Viwtpouibüüe  dadherer  ä  tme  resolution  smnblabU ;  tout  C€  que  nout 
pomrront  jama4s  itre  dans  le  cos  d^^tablir  ä  leur  egard,  devra  nteessairement  reposer 
mr  Its  basss  de  Um-  eondition  de  sujets  de  la  Sublime  Porte;   nous    nous    Toyoiis 
done  fore^  de  ddclarer  de  nouveau,   que   nous  sommes   hors   d'ötat   d'admettre 
<M  cstu  qnesUon  saü  traüü^  ainsi  qu*on  nous  le  propose,   sur   les   principes  qui 
s^rreat  de  fondement  aux  relations  entre  Puissances  indöpendantes.  D'aprös  cela, 
U  proposition  d'une  röunion,   dans   TArchipel,   de   plenipotentiaires   officiellement 
reeonnus,   nous   paratt  incompatible   avec  la  position  et  la   nature  actuelle   des 
choses;  de  meme,  Tintention  ^nonc^e  relativement  au  concours  d*un  plönipotentiaire 
ruMe  ne  saurait  Itre  combinöe,   ni  avec  Tattltude  dans  laquelle  se  trouve  aujour- 
^'hai  plae^  la  Russie  yis-^Tis  de  la  Sublime  Porte,  ni  avec  la  franchise  et  la  bien* 
▼eillance  naturelles  qui  doivent  former  le  earactdre  des  r^unions  amioales  que  nous 
Mnmes  appel^  k  ouvrir  avec  Votre  Excellence.  D'aprös  cela,  nous  sommes  pour 
le  moment  Obligos  de  nous  refuser  k  ces  propositions.    Mais  nous  entre voyons  la 
pottibiKt^  de  nous  entendre  sur  cet  objot,    si  avec  Taide  du  Tr^-Haut,  on  par- 
Tensit  k  se  röunir  k  Gonstantinople.  Nous  .-ivions  invit^  V.  B.  de  retoumer  k  Fon 
poste,  ee  qui  s^allierait  au  maintien  et  k  la  consolidation  des  liens  de  paix  et  de 
bonne  harmonie  entre  la  Sublime  Porte  Ottomane  et  son   ancienne  et  fidöle  amie 
la  Coor  dAngleterrs;    nous  nous  ^tions  livros  k  Tespoir  que  V.  E.,   mue  par  les 
^gards  qne  se  portent  röeiproquement  nos  deux  Augustes  Cours,  aurait  bien  voulu 
ne  point  se  refnser  k  cette  invitation.   Or  il  est  palpable   que   les  deux  points 
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qui  forment  obstacle  k  cette  dernidre  d^termination.  U  prwiter  ie  trauve  /tahli  de 
faxt  comfM  eontequenee  naturelle  de  Pe'tat  preaent  des  ehoses;  et  quand  au  eeeond 
de  ces  deux  points,  il  est  implicitement  sous-entendu,  et  le  but  se  trouve  ainsi 
^galement  obtenu;  d'ailleurs,  aussi  longtems  que  les  vues  de  part  et  d*autre 
seront  guid^es  par  des  intentions  pares  et  sino^res,  nous  espdrons  qu'en  ecartant 
tonte  dispute  sur  les  mots,  une  seule  seance  amicale  suffira  pour  ^loigner  tout 
sujet  de  divergence  entre  nous. 

En  dernier  räsumö,  le  langage  franc  et  amical  que  tient  aujourd'hui  le 
Divan  envers  son  intime  amie  la  Cour  de  Orande-BreicKfne^  n*a  certwnement  öt^ 
inspire  par  aucune  contrainte  quelconque:  il  a  ^t^  dict^  uniquement  par  les  sen- 
timens  de  penehant  natnrel  que  la  Sublime  Porte  nourrit  spöcialement  enirers  cette 
aaeienne  amie.  En  considörant;  par  cons^quent,  que  rAngleierre  met  ^galement, 
de  Bon  cdt^,  ses  soins  k  fournir  des  preuves  de  ses  sentimens  reciproques  de  bien- 
veillance,  nous  sommes  fond^s  k  esp^rer  que  V.  E.  voudra  bien,  d^aprds  notre 
premiöre  inyitation,  se  determiner  k  revenir  k  Oonstantinople.  O'est  donc  avec  ce 
sentiment  confiant  que  nous  nous  attendons  k  ce  que  V.  £.  acc^de  k  ce  yoeu  et 
se  dirige  vers  cette  Capitale,  afin  de  nous  mettre  k  mime  de  Lui  t^moigner  tous 
ees  ögards  qui  sont  d*accord  ayec  ce  que  requiert  la  diguit^  de  deux  Cours 
amies. 

En  adressant,  par  ordre  expr^,  la  präsente  lettre  k  V.  E-,  nous  nous  flat- 
tons  qu*Elle  voudra  bien  ne  se  laisser  aucunement  d^toumer  de  satisfaire  k  ce 
qu^exige  une  amiti^  sincöre  et  des  intentions  bienveillantes. 

IX.  32. 
Iitraii  i*wm  ■apptrt  de  ThterBMce  du  25  Septe^bre  1828. 

J*ai  fait  demander  au  Röis-Efendi,  sMl  ^tait  rrai  (comme  on  nous  Tavait 
mand^  d'Odessa)  que  Ton  allait  envoyer  une  armee  en  Mor^.  n  a  röpondu,  que 
la  Porte  n'avait  pas  fait  marcher  an  seul  homme  de  ce  cdt^,  ni  ^crit  une 
ligne  de  la  döpiche  a  Hussein-Pacha,  que  les  Russes  pr^tendaient  avoir  in- 
teroept^e. 

Interpol^  de  nouveau  sur  la  Convention  signde  par  le  Vice-Roi  d'Egypte, 
le  lUis-Efendi  a  persistä  k  ne  pas  vouloir  s'expliquer  sur  cette  Convention,  s*exea- 
sant  toujours,  que  le  tems  d'en  parier  n*ätait  pas  encore  venu,  et  qu'il  fallait 
attendre  les  röponses  de  M^hemed  Ali-Pacha  aux  diverses  questions  qui  lui  ont 
^t^  adressöes. 

II  s*est  exprim^  en  g^n^ral  sur  la  pacification  de  ia  Qrdoe  avee  une  in- 
diffärenee,    qui  contraste  beaucoup  avec  la  chaleur  de  son  langage  sur  la  posi- 
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tioB  de  la  Porte  yis-ä-yis  de  la  Russie.  n  a  Tair  de  voaloir  abandonner  Taffaire 

de  U  Mor^  k  ses  propres  chances,  et  de  s'abstenir  seulement  aveo  soin  de  tout 

ee  qai  pourrait  Stre  consid^r^  comme  nne  sanction  formelle  d'un  ^tat  de  choaes, 

qoe  le  Sultan  ne  eesse  de  regarder  eomme  illögitime  et  contraire  k  ses  droits  de 

sonrerainet^.  • 

1fr.  HuszAr   ötant  rerenu   sar  la  dernidre   lettre  ecrite  par  la  Porte  aux 

Ambassadeurs  d*Angleterre  et  de  France,   et  ayant  demandö  au  R^is-Efendi,   s*il 

ne  s'^tatt  pas  trop  avane^  en   disant,   qn'k  leur  retour   dans   la  Capitale  tout 

pomfoU  itoßnramgw  dam  une  aule  ie'anee,  Pertew-Efendi  lui  a  r^pondu:  »Lisez 

plos  loin;  n*y  est-il  pas  dit  que  tout  pourrait  s*arranger  dans  une  seule  seance, 

sl  de   part  et  d*autre  on  voulait  6tre  de  bonne  foi  et  öcarter  toute  discussion  de 

demandes  qui  ne  seraient  pas  fond^es  sur  la  justice?«  Ges  paroles  ne  disent-elles 

pas  elairement  aux  Ambassadeurs:  Si  Vous  Touliez  ^tre  de  bonne  foi,  Vous  con- 

Tiendriez  avee  nous,   que  cette  alTaire  ne  Vous  regarde  pas,  et  qu*elle  ne  devrait 

Jamals  Stre  Tobjet  d*une  n^ociation  avec  la  Porte? 

htrait  4'u  nffri  de  llnterprae  antriebieii  di  18  Septembre  1828. 

»Poor  ee  qui  regarde  la  Situation  g^n^rale  des  affaires«  —  m'a  dit  le  Räs- 

Efendi  —  »nous  en  a?ons  abandonn^  Tissue  k  la  providence,,  qui  par  ses  d^crets 

Kernels  dirige  les  destinöes  des  Empires,  comme«le  sort  des  Individus.  L'empe- 

rwir  de  Russie  vient  de  d^larer  sa   volonte  expresse   que  ving^,   trente  ou  ein- 

qiumte  mille  hommes  soient  sacrifiös  k  Yama.  Kulli  Köchin  nui-oulour  im  raajetihi 

(ehaque  berger  est  responsable  de  son  troupeau).    Le  Sultan  ne  Test  pas  moins 

du  sien,  mais  le  maitre  du  monde,  lui  est  temoin.  qu*il  a  ät^  obligö  au  plus  grand 

des  efforts,  et  qu'il  ne  veut  que  ee  qui  est  juste.    Ce  n'est  pas   nous   qui  a?ons 

eommeneö  cette  lutte  sanglante;  ce  n'est  donc  pas  nous  qui  sommes  responsables 

des  eons^quenoes,  qu*elle  amönera  et  qui  pSseront  sur  TEurope  entiöre.  L'empereiir 

de  Russie  yient  de  ruiner  le  commerce,   le  sien  comme  celui    des  antres;   nous 

ATOBs  Touln  le  oonserver  et  le   favoriser  malgr^   les  couleuvres,   que  nous  fönt 

Afiler  nos  soi-disants  amis.  Nous  aurions  pu  entrer  avec  des  forces  majeures  dans 

l«  Prindpaut^  avant  Tarrivöe  des  Russes;   mais  nous  n'avons  pas  voulu  ruiner 

^  fond  en  comble  ces  provinces;   nous  en  avons  laiss^  la  gloire  &  leurs  pro- 

tecteors.  - 

Le  d^barquement  des  Fran^ais  en  Moröe  ne  nous  inquiöte  gudre.  L'arran- 
(^ent  des  affaires  de  la  Gr^  est  devenu  une  question  secondaire;  et  il  ne  faut 
plds  8*^nner  de  rien  aprds  Tattentat  de  Navarin;  mais  Dieu  est  juste.  Kons  nous 
eroyooa  sous  sa  sainte  garde;  il  n'abandonnera  pas  un  peuple  innocent,  dont  le 
^  est  montä  jusqu'4  son  trdne. 
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»VoQs  m*avez  dit  soavent,  que  c^est  le  pr^ent  qui  rdgle  Tavenir  des  goo- 
vernemens;  c'est  donc  le  präsent  qui  doit  regier  ravenir  du  nd^e.  Noas  sommes 
seuls  dans  ce  mortel  oombat;  nMmporte;  Eiaela  meUm  ßt  vadthti  (Le  salut  est 
dans  risolement),  dit  le  Prophöte.  Notre  existence  politique  sera  enfin  fondee  sur 
des  bases  solides,  et  nous  serons  affraochis  de  rassujettissement  honteux,  dont  nons 
avons  long^ems  support^  le  poids.  Notre  trös-gracieuz  Souverain  ne  connatt  ni  la 
t^meritö  ni  la  faiblesse,  il  est  persuade  qoMl  pent  ce  qu'il  veut,  puisqiril  ne  veut 
que  ce  quMl  doit  vouloir.  Une  faute  immense  k  M  commise  k  Ackermann,  c'est 
au  sabre  de  nos  G^nöraux  k  la  rectifier.  Ne  parlons  plus  des  lettres  adressees 
aux  Ambassadeurs;  cette  derniöre  preuve  de  nos  dispositions  conciliantes  sera 
appr^ciöe  par  ceux  qui  veulent  le  bien;  mais  la  mal^diction  de  Dieu  atteindra 
finalement  ceux  qui  m^ditent  le  trouble,  les  discordes  et  le  camage. 

IX.  33. 
Aiiiiexe  4  tta  pr«Uc«le  di  30  SepieMbre  1828. 


C«pif  d^mie  d^p^cke  de  Ir.  le  CeMte  de  Nesselrede  k  Ir.  le  Prliiee  de  Lle- 

wei,  ei  date  d'Odessa  le  16/E8  Aeit  1828. 

Mon  Prince,  • 

J*ai  successivement  re^u,  et  je  me  suis  empress^  de  mettre  sous  les  yeux 
de  TEmpereur,  les  d^plches  d^  Votre  Altesse,  en  date  du  1^0  Juin,  du  3/15  et 
du  13/25  JuiUet 

Elles  nous  Ont  fait  connaftre: 

1.  La  r^ponse  de  Lord  Aberdeen  aux  Communications  qui  ont  accompagne 
notre  d^daration  du  1^6  Avril. 

2.  Les  instruetions  arrSt^es  par  la  Conförence  deLondres  pour  lesAmiraux 
russes,  anglais  et  fran^ais  dans  TArchipel. 

3.  La  r^union  des  Repr^sentans  des  trois  Cours  k  Corfou,  et  les  Instruc- 
tions qi^i  les  dirigeront   dans  les  importantes   n^oeiations  dont  ils  sont  charges 

4.  La  röponse  des  Cabinets  de  Londres  et  de  Paris,  k  Tinyltation  que  leur 
ayait  faite  le  R^is-Efendi  de  renvoyer  leurs  Ambassadeurs  k  Constantinople. 

5.  Le  protocole  qui  determine  reqyoi  d'un  corps  de  troupes  fran^aises 
en  Mor^e. 

A  la  lecture  de  ces  piöces,  le  premier  sentiment  de  TEmpereur  a  ^t^  eelui 
de  la  vive  et  profonde  satisfaction  que  lui  fait  ^prou?er  la  reprise  des  Conferences 
de  Londres.  Elles  ont  donnä  une  nouvelle  preuve  des  inteotions  qui  animent  la 
Russie,  TAngleterre  et  la  France.     Dans  les  Operations  eombin^es  de  leurs  esc»- 
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dres,  dans  les  nögoeiations  commanes  de  leurs  Pl^nipotentiaires,  dans  ren?oi  fait 
en  leur  triple  nom,  d'an  corp«  destin^  k  raccomplissemeat  de  leurs  vues  g^n^- 
renses,  \e  monde  verra  les  heureux  effets  de  Tanion  qu'a  ciment^  entre  elles  le 
Tratte  du  6  Julllet  1827,  et  dans  cette  union,  il  trou?era  la  meilleure  garantie 
de  la  paix  g^n^rale,  dont  il  d^sire  le  maintien  a?ec  tant  d*ardeur  et  tant 
de  raison. 

Ce  ne  sera  pas  la  premi^re  fois  que  le  Duc  de  Wellington  aura  su  allier 
ia  Traie  gloire  de  Thomme  d'^tat  k  celle  dont  renvironaent  ses  triomphes  mili- 
taires.  Kons  n'ayons  pas  oublie  la  part  active  qn'il  a  prise  aux  transactions  de 
Tann^  1815;  aux  aetes  de  Tann^  1818;  k  ceux  de  fannöe  1822.  Mais  si  TEu- 
rope  eonserre  k  jamais  le  Souvenir  des  Services  qu'il  lui  a  rendus^  eomme  n^o- 
eiateor,  nous  nous  pUisons  k  espörer  que  lui-meme  se  rappelle  combien  les  inten- 
tioos  de  la  Russie  ont  toujours  M  pures;  combien  eile  a  fait  de  saerifices  k  ees 
diverses  epoques;  combien  dds  lors  eile  a  fortiiie  le  droit  qu'elle  possöde  de  sou- 
tenir  les  int^r^ts  qui  Tarment  maintenant. 

Nous  n*ajouterons  ici  que  peu  de  mots  sur  la  teneur  des  documents  dont 
noQs  avons  d6}k  fait  mention  dans  cette  d^peche. 

Pour  eviter  des  diseussions  penibles,  et  ne  pas  troubler  un  accord  qui  fait 

Tobjet  des  voeux  les  plus  sine^res  de  Sa  Majeste  Imperiale,  son  Cabinet  ne  r^pli- 

quera  point  aux  remarques  de  Lord  Aberdeen  sur  notre  declaration  du  14/2G  Avril. 

Kons  demandoQS  simplemeat,  que  ce  silenee  ne  seit  pas  regarde  comme  une  ad- 

h^on  k  plusieurs  des  assertions  que  la  note  renferme.   Mais  ce  que  nous  obser- 

veroBS,   n^nmoins   dans  les  termes  les  plus  explicites,   c'est  que  Tobstination  du 

Or&nd  Seig^eur   (et  malheureusement   eile  ne  paraft  que   trop  durable)  en  multi- 

pHaat  ehaque  jour  les  saerifices  que  la  guerre  impose  k  la  Russie,  Tobligera  d'en 

aggraver  les  effets.    Les  Cabinets  qui  t^moignent   de  la  soUicitude  k  la  Porte  ne 

sMiraieat  trop  chercher  k  la  convaincre  de  cette  vcritö. 

L'Empereur  avait  donne  depuis  longtems  son  suffrage  aux  instructions  des 
Aoiranx.  Elles  nous  sembleraient  peu  efficaces  a  Tegard  des  vaisseaux  neutres, 
si  le  Cabinet  de  St  James  n'avait  obtenu  des  Puissanccs  dont  ils  portent  les 
P^TÜloos,  la  promesse  de  prescrire  k  leurs  sujets  Tobservation  des  blocus  qui 
seront  ätablis  par  les  trois  escadres,  et  si,  surtout,  l'envoi  des  troupes  fran^aises 
"'^orait  la  prompte  d^livrance  de  la  Mor^e.  II  nous  semblerait  cependant  nd- 
^ssaire,  que  Tordre  de  respecter  nos  blocus  acqui^re,  de  la  part  des  Puissances 
neutres,  toute  la  publicit4  dont  il  a  besoin.  Votre  Altesse  appellera,  sur  ce  point 
iniportaot,  Tattention  du  Cabinet  britannique  et  de  la  Conference. 

Votts  avez  declare,  mon  Prince,  que  la  Russie  döpose  son  caract^re  de  bei- 
%^rante  dans  la  Mediterran^e.  Conformöment  k  ce  principe,  nous  venons  d'adresser 

Oriechbcher  Befrei  aogskrieg  V.  ^0 
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au  Oomte  de  Heyden  rinstracÜon  speciale,  dont  copie  ei-jointe.  Vous  you- 
drei  bien  la  commaniquer  aox  Ministres  anglais  et  ^  la  Conference,  en  faisant 
ins^rer  au  protocole  la  double  röserre  mentionn^e  dans  cette  mSme  bstruetion. 
En  effet,  il  nous  semble  que  le  principe  d*aprÖ8  lequel  nous  avons  consent! ,  par 
no8  d^p^ches  du  6/18  Avril,  de  suspendre  Texercice  des  droits  de  la  guerredans 
les  Operations  communes,  r^sultant  du  Traitö  de  Londres,  admet  forcement  deux 
eas  d'exception. 

1.  Le  cas  oü  un  de  nos  vaisseaux  se  tronrerait  seit  attaquö,  seit  menae^, 
par  des  raisseaux  eniemis. 

2.  Le  cas  oü  Taveugle  opini&tret^  du  Grand  Seigpieur  nous  obligerait  k 
chereher,  dans  des  Operations  navales,  combinöes  avec  celles  de  notre  flotte  de 
la  mer  Noire,  les  moyens  de  le  oontraindre  k  la  paix.  Cette  mime  opini&trete 
serait  alors  la  seole  cause  de  nos  döterminations,  et  leur  bot  se  trouverait  d'ail- 
leurs   enliörement  oonforme  aux  d^sirs  de  toutes  les  Pulssanoes  de  TEurope. 

En  önon^nt  nos  röserves,  quant  k  Texereice  des  droits  de  la  guerre,  nous 
Bommes  trop  franes  pour  dissimuler  que  le  dernier  des  deux  cas,  auxquels  elles 
doivent  s*appliquer,  peut  se  r^aliser  prochainement 

Aucun  Symptome  de  dispositions  conciliantes  ne  nous  est  manifeste  par  les 
Turcs;  et,  d*un  autre  oöte,  nous  apprenons  que  Constantinople  commence  k  man- 
quer  de  vivres.  D'aprös  cette  circonstance,  nous  avons  rdsoln  de  frapper  le  Sultan 
de  la  crainte  d'une  famine.  D6}k  Texportation  du  bie  de  la  mer  Noire  vient  d^ltre 
defendu  par  un  döcret  special  de  Sa  Majeste,  et  le  Vice-Amiral  Messer  a  mis 
le  Bosphore  en  etat  de  bloous  effectif.  II  serait  possible  que  bient6t  le  Comte  de 
Heyden  allÄt,  dans  le  mime  but,  bioquer  les  Dardanelles  avec  une  partie  de  son 
escadre.  11  aura  sein,  du  reste,  de  notifier  ce  blocus  dans  les  formes  accoutumees; 
mais  il  n'exercera  le  droit  derivant  d'un  tel  etat  de  choses,  qu'avec  la  plus  gprande 
moderation  possible.  Son  objet  sera  d^emplcher  uniquement  que  des  approvisionne- 
mens  n'arrivent  k  Constantinople.  Ainsi,  tous  les  vaisseaux  neutres  qui,  en  se 
soumettant  k  la  visite,  prouveront  au  Commandant  des  forees  navales  de  Sa  Ma- 
jeste,  qn*il8  ne  portent  pas  de  provisions,  ou  de  eontrebande  de  guerre,  dans  la 
Capitale  de  TEmpire  ottoman,  seront  libres  de  poursuivre  leur  voyage,  et  d'entrer 
dans  les  Dardanelles.  Nous  garantissons  de  plus,  que  la  visite  sera  acoompagnee 
des  plus  constans  egards. 

Mr.  de  Ribeaupierre  se  reunira  k  ses  coliegues,  pour  neg^der  le  mode 
d*execution  du  Traite  de  Londres,  tant  avec  les  Grecs  qu*avec  les  Plenipoten- 
tiaires  turcs,  si  la  Porte  en  envoie,  aprds  avoir  rempli,  au  prealable,  les  condi- 
tions  mises  par  les  Allies  k  Touverture  d'une  negociation  pareille.  Nous  pensons 
depuis  longtems,   et  nos   deplches  du  25  Decembre  1827  (6  Janvier  1828)  en  ont 
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»fiert  U  preore,  quo  la  eirconscription  traeee  le  4  Septembre,  pär  la  Conference 
I«  Constantinople,  offrirait  k  la  Gr^ce  les  limites  dont  eile  a  besoin,  pour  n'ltre 
>«8  expos^  k  de  eontinuelles  attaques,  et  pour  ne  pas  donner  Heu,  par  la  mSme, 
^  des  diseuMions  tonjours  renouTe1<^es  entre  la  Porte  et  les  PnissaneeB  interve- 
isutes.  Cependant,  nous  n'^mettrons  pas  encore  iei  d*opinion  definitive  sur  la 
|i368Üon  des  limites  futures  de  la  Grdce.  Arrive  sur  les  lleux,  apr^  avoir  re- 
^«leilli  les  notions  n^cessaires,  Mr.  de  Ribeaupierre  agitera  cette  question  avee  Mr. 
^tmtford  Canning  et  Mr.  Guilleminot,  niais  toujours  d*aprte  le  principe  qui  lui 
;k«nttra  pouvoir  le  mieux  assurer  Texistence  tranquille  des  Grecs.  Nous  a?ons 
^eji  ea  oeeaaion  de  d^darer,  k  la  suite  d*un  memoire  du  Oabinet  de  Vienne,  que 
^1  DOS  Alliös  jugeaient  Tindependance  complöte  de  la  Gröce  plus  propre  k  con- 
^«tider  la  paix  du  Leiant,  nous  ne  repousserions  pas  oette  combinaisoii. 

II  paraTt  qu*elle  a  obtenu  le  suiTrage  öclair^  du  Due  de  Wellington,  puis- 
^o*i]  a  ete  le  premier  k  la  reproduire.  Vous  ayez  donc  eu  raison,  mon  Prinoe, 
de  Tadmettre  öventiiellement.  Nous  en  reconnaissons  la  simplicite,  ainsi  que  les 
«rantages,  et  tous  vous  tiendrez  pr6t  k  reprendre  cette  id^e  en  consid4ration,  et 
a  loi  donner  dans  les  Conferences,  quand  eile  y  sera  discutee  de  nouveau,  tous 
les  de?eloppemens  qu'elle  comporte. 

Nous  ne  pouvons  que  temoigner  aux  Cabinets  de  Paris  et  de  Londres,  notre' 
viTe  reconnaissance  de  la  franchise  avec   laquelle  ils  ont  repousse  les  ouvertures 
do  Miniat^re  ottoman,   et  sa  tentative  de  les  separer  de  la  Russie. 

Peut-Stre  aurions-nous  desir^  que  la  reponse  de  Messieurs  Stratford  Can- 
ning  et  Gailleminot  ne  ftt  pas  mention  de  notre  attitude  dans  la  Mediterranöe, 
00,  do  moins,  qu'elle  prevint  le  Grand  Seigneur  des  dangers  et  des  pertes  qu'en- 
tratnera  pour  lui  la  Prolongation  de  la  guerre. 

Ses  illusions  sous  ce  rapport  sont  telles,  que  les  affaiblir,  c'est  dej&  lui  ren- 
dre  Service. 

L^Empereur  se  felicitc  sineörenient  de  Tapprobation  accord^e  par  le  Cabinet 
britannique  au  projet  emis  par  la  France,  d'envoyer  un  corps  de  troupes  dans 
le  Peioponöse.  Cette  exp^dition  etait  urgente,  car  il  est  hors  de  doute  que  les 
moyens  mentionnös  sont  insuilisans  pour  amener  la  retraite  d'Ibrahim-Pacha.  Elle 
sera  honorable,  car  nous  esperons  que  de  rapides  succ^s  vont  couronner  les  armes 
de  8a  Majeste  Tr^s-Cbretienne.  Elle  est  gdnereuse,  car  eile  se  fonde  sur  le  noble 
principe  da  Traite  de  Londres,  tiui  interdit  aux  Puissances  contractantes  les  eon- 
qoötes  et  les  avantages  exclusifs.  Elle  remplit  enfin  un  des  voeux  les  plus  chers 
de  DOtre  aoguste  Maitre,  car  eile  place  dans  son  vrai  jour  Taccord  des  trois  Ca- 
binets, et  la  (ermete  de  leurs  rdsolutions.  Nous  avons  developpe,  dans  notre  ins- 

truction    au  Comte  Ileyden,  les  motifs  qui  nous  engagent  k  demander  qulbrahim- 
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Pacha,  eontraint  d'^yacuer  la  Mor^e,  se  retire  en  Egypte  et  non  dans  Tile  de 
Candie,  ou  sur  tel  aatre  point  de  rRmpire  ottoman,  d'oü  ses  troupes  Yiendraient 
renforcer  Celles  qae  nous  avons  k  combattre.  Nous  nous  flattons  que  cette  de- 
mande,  fond^  aar  des  raisons  dont  la  justesse  et  la  gravit^  nous  paraissent  äga- 
lement  ineontestables,  sera  favorablement  aeeueillie  par  nos  Allies. 

Avant  de  terminer  la  presente  d^p^che,  il  nous  reste  un  agr^ble  devoir  k 
remplir.  G*e8t  de  payer  le  plus  juste  tribut  d^estime  et  d'^loges  k  Lord  Heyt«s- 
bury,  an  nom  de  TEmpereur.  Pr^ent^  k  Sa  Majest^,  il  lui  a  exposö  les  intentions 
du  Gouyernement  britannique,  dans  un  tel  esprit  de  franobise  et  d*amiti^,  et  a 
i^port^  une  si  noble  confianee  dans  ses  premidres  relations  avee  nous,  que  TEm- 
pereur  vous  Charge  nommöment,  mon  Prince,  de  t^moigner  au  Ministdre  anglMS, 
et  au  Roi  Lui-mdme,  si  yous  en  trou?ez  Toccasion,  eombien  Sa  Majeste  est  recon- 
natssante  de  la  nomination  d*un  Ambassadeur  qui  eontribuera  certainement  k  res- 
serrer  entre  les  deux  Empires  des  liens,  k  eonsolider  entre  eux  des  rapporls, 
auxqaels  nous  ne  cesserons  d'attacher  le  plus  haut  prix. 

Votre  Altesse  est  autoris^  k  mettre  la  prösente  döp^che  sous  les  yeux  du 
Duo  de  Wellington  et  du  Lord  Aberdeen. 
Receves  etc. 

(Sign^O 

Nesselrode. 

IX.  34. 
A  Urd  lejtesbirj. 

Foreign  Office  19  Septembre. 

Le  r^it  de  Votre  eonversation,  My  Lord,  avec  S.  M.  TEmpereur  de  Russie, 
tel  qu*il  se  trouve  d^tidlle  dans  Votre  dep^che  Nr.  7,  k  M  re^u  par  le  gouver- 
nement  de  Sa  Majeste  avec  beaucoup  d'int^ret;  mais  11  n'a  pas  öt^  lu  sans  peine. 

Le  ton  de  fraochise  et  de  cordialite,  qui  caract^rise  les  dec'arations  de 
TEmpereur  n'a  pu  que  donner  une  satisfaction  reelle  k  Sa  Majestö,  et  Tesprit 
de  mod^ration  ainsi  que  les  sentimens  pacifiques,  dont  S.  M.  Imperiale  se  montre 
anim^e,  doit  inspirer  une  nouvelle  confiance  k  Son  Alli^.  Mais  tout  en  rendant 
justice  aux  grandes  qualitös  de  S.  M.  Impöriale,  je  me  aens  le  devoir  de  m'ar- 
reter  sur  plusieurs  points  de  Tentretien  dont  V.  E.  a  M  honor^e. 

Sa  Majestö  Imperiale  a  placö  les  sentimens  du  Roi  notre  auguste  Maitre. 
en  Opposition  directe  avec  ceux,  qu'Elle  attribue  k  quelques-uns  des  serviteurs 
confidentiels  de  Sa  Majeste;  et  Votre  d^peche,  My  Lord,  ne  nous  apprend  pas, 
que  ces  oliservations  aient  ätä  relev^es  par  V.  E.  Cr,  dans  ce  pays  nous  ne  con- 
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oAissoBS  pas  de  difförenee  entre  le  Roi  et  ses  Minis tres.  Quelles  que  soient  les  opinions 
partieoliöres  des  Indiyidas  composant  les  eonseils  de  Sa  Ifajest^  dds  qu'elles  con- 
eonrent  aux  aetes  du  Gouvernement,  ils  en  sont  responsables,  et  ces  actes  doivent 
ein  coDsid^r^  eomme  les  leurs.  Par  consäquent,  lorsque  le  Roi  a  bien  voaltt. 
exprimer  sa  eonfiance  dans  llionneur  et  la  bonne  foi  de  TEmpereur  de  Russie, 
Sa  Majest^  n*est  pas  eens^e  ävoir  ^nonoe  seulement  son  opinion  personnelle,  mais 
Topinion  dälib^r^  de  Son  conseil  C^est  \k  le  langage  non  seulement  d'un  gou- 
reniement  constitu^  l^alement  comme  le  ndtre,  mais  oelui  de  la  saine  raison 
applicable  k  tont  pays  du  monde,  oü  le  Souverain  n'est  pas  personnellement 
responsable  des  actes  de  son  goayemement. 

Notre  Intention  n'est  pas  de  r^voquer  en  doute  Thonneur  de  TEmpereur  de 
Rassle,  ni  sa  mod^ration,  ni  sa  volonte  d*agir  seien  la  teneur  des  promesses  qu*il 
^  faites.  Mais  qaelqne  gn^and  que^oit  le  pouvoir  de  TEmpereur,  il  est  mortel, 
et  le  lot  eommun  de  Thnmanit^  lui  est  reserrä.  Ceux,  aux  d^lib^rations  dosquelfi 
les  int^rSts  d*un  grand  Etat  sont  remis,  agiraient  done  oontre  toutes  les  rögles 
de  la  pnidence  en  eomptant  aveuglement  sur  Tbonneur,  la  modöration,  et  les  in- 
teotions  de  tel  homme  que  ce  füt 

11  n*a  pu  d'ailleurs  ^happer  k  Tobservation  de  V.  £.,  que  dans  notre  corres- 
pondance  ayec  le  Cabinet  de  Russie  il   ne  se  trouve  aueun  engagement   positif. 
^or  aueun  des   articles  qui   pourraient  fwre  le  sujet  d'une  negociation  propre  k 
relablir  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Dans  la  note,  que  par  ordre  de  Sa  Majest^  j'adressai  le  6  Juin  au  Prinee 
de  Liewen,  des  explications  furent  demand^es  relativement  k  rötendae  des  in- 
demnit^,  que  la  Russie  exigerait  de  la  Porte,  ainsi  qu'&  la  nature  des  garanties 
qo'elle  r^lamerait  pour  Tobservation  des  traitäs  futurs.  Aucune  r^ponse  n*a 
^t^  faite  k  ees  demandes  jusqn'ä  ce  moment;  et  il  parait  que  celle  que 
^-  E.  a  re^ue  en  toucbant  k  ees  points,  a  etö  tout-jb-fait  vague  et  indöfinie. 
^  Ministres  de  Sa  Majeste  ont  done  sagement  rösenre  au  Bot  le  droit  d*adopter 
les  mesares  qui  conviendront  k  sa  dignitä  et  aux  int^rets  de  son  peuple,  lors- 
*I0'ils  eonnaitront  le  rösultat  des  hostUit^  qui  subsistent  malheurensement  entre 
Ia  Rossie  et  la  Porte.  C'est  dans  ce  sens  qu*ötait  con^ue  la  note,  que  Lord  Dudley 
^  ^essöe  au  Prinee  de  Liewen  le  25  Mars;  et  tel  est  le  langage  qui  doit  rögner 
^  toates  Vos  Communications  avec  le  Cabinet  de  Russie.  Ce  languge  n^exelut 
poiitt  la  eonfiance  placöe  dans  Thonneur  et  la  bonne  foi  de  8.  M.  Imperiale  par 
Im  Hinistres  de  Sa  Majeste,  parfaitement  d*accord  avee  les  senümens  magna- 
^^  de  leor  gracieux  Souverain. 

La  Suspension  prolong^e  des  conförences  de  Londres  entre  les  Plönipo- 
teotiaires  des  trois  puissances,  n'a  pas  tenue  aux  causes  all^a^es  par  Sa  Majeste 
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Imperiale,  mala,  comme  Vous  le  sarez  bien,  k  la  d^Iaration  contenue  dans  1a 
döp^he  du  Comte  Nesselrode  au  Prinee  de  Liewen  du  26  Fevrier;  ddclaration, 
qui  portait,  qua  si  les  Alliös  de  la  Russie  ne  jageaient  pas  k  propos  d*adopter 
rune  des  deuz  propositions,  qu*on  leur  prösentait,  S.  M.  Imperiale  proc^derait 
seule  k  Texöeution  du  traite  de  Londres,  mais  qu*Elle  Pexöcuterait  dans  ce  cas 
•§elon  94$  interiu  et  sei  eonvenaneee.*  Les  propositions  suggerees  par  la  Russie 
farent  jugöes  absolument  inadmissibles,  vu,  que  d^aprds  Topinion  du  Gouverne- 
ment britannique  elles  ^taient  en  contradiction  directe  aree  les  principes,  admis 
par  Sa  Majesy  lors  de  son  adh^sion  au  traite ;  et  racceptation  de  Tune  ou  de 
Tautre  de  ces  propositions  aurait  en  effet  engag^  Sa  Majest^  k  prendre  part  a 
la  guerre,  entreprise  par  la  Russie  contre  la  Porte.  Jusqu*^  ce  que  la  susdite 
d^laration  füt  donc  snbstantiellement  rövoquee  par  la  döpeche  du  Comte  Nessel- 
rode au  Prinee  de  Liewen  du  26  Avril,  les  Mioistres  du  Roi  ne  erurent  pas  com- 
paiible  avec  la  digpiitö  de  Sa  Majest^  de  prendre  part  k  des  conförences  relatifes 
k  Textotion  du  traite  de  Londres,  puisqoe  ces  conförenees  n'auraient  plus  ete 
libres,  et  toute  d^eision  rendue  nulle  par  la  d^laration  prealable  de  S.  M. 
Imperiale. 

Tels  etaient  les  motifs  qui  döterminaient  le  GouTemement  britannique,  et 
non  pas,  comme  on  le  pr^ume,  un  manque  de  confiance  de  la  part  de  quelques- 
uns  des  Ministres  de  Sa  BCajest^  dans  les  promesses  de  TEmpereur  par  rapport 
au  but  de  la  guerre  entreprise  contre  la  Porte  par  des  raisons  exdusivement 
liöes  aux  int^r^ts  de  la  Russie. 

Cependant  les  opinions  et  la  condnite  dMndividus,  quelque  eminente  que 
sott  leur  Situation,  ne  sauraient  sans  inconv^nient  deveuir  Jamals  le  sujet  de  eon- 
fi^rences  ou  de  correspondances  diplomatiques.  II  ne  s'agit  pas  des  opinions  et 
de  la  conduite  du  Duc  de  Wellin|^n  ou  du  Prinee  de  Mettemich ;  TAmbasaadeur 
britannique  en  discussion  avec  TEmpereur  et  ses  Ministres,  ne  doit  traiter  que 
de  Celles  du  6ou?emement  britannique  et  du  Gouvernement  autrichiea.  Et  nous 
regardons  comme  un  acte  de  stricte  justice  d*obsenrer  ici,  que  le  jugement  porte 
par  le  Cabinet  d* Antriebe  sur  Tetat  d'hostilitö  malheureusement  existant  entre  la 
Russie  et  la  Porte  est  enti^rement  conforme  au  notre;  et  que  ce  Cabinet  n*a  pas 
plus  que  nous-memee,  articule  une  syllabe,  offensante  pour  TEmpereor  de  Rosale 
ou  d^rogatoire  k  son  bonneur.  Je  me  dispenserai  donc  de  protester  pour  Tayenir 
contre  toute  expression  de  la  part  de  V.  E.  qui  pourrait  diminuer  la  confiance  et 
l'barmonie  parfaites  ötablies  entre  ces  deux  gouvememens.  Si  pendant  Votre  s^jour 
H  Vienne  et  dans  Vos  conversations  avec  le  Prinee  de  Mettemich,  ou  son  Altesse 
ou  Votre  Exeellenee  avait  accidentellement  enonce  quelque  deute  sur  les  inten- 
tions   paeifiques  de  TEmpereur  de  Russie,  que  ee  doute  eut  et^  erron^   ou  non. 
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il  j  t?ait  de  quoi  se  livrer  k  des  soup^Ds.  Gar,  nonobetant  les  dMarations 
reher^  de  Sa  Majeste  Imperiale,  il  r^ulte  des  dep^hes  mtoes  de  V.  E.  que 
rEmperenr  est  pr^parä,  en  cas  de  besoin,  k  pousser  la  guerre  jusqa'^  la  der- 
ni^re  extr^ite,  et  que,  toat  en  attribuant  les  calamitös  k  robstination  de  ses 
advfflvaires,  II  ne  se  eaehe  pas  k  Lui-mSme,  qu'elle  peut  finir  par  la  destruetion 
totale  de  r£mpire  Ottoman. 

(Sign^:) 

Aberdeen. 

IX.  35. 
1  Ir.  Stratford  Caiiiig. 

Foreign  Office  20  Septembre  1^28. 
Je  vois  par  une  d^p^che  de  TAmbassadeur  de  Sa  Majeste  pr^  dela  Cour 
de  Vienne  da  11  de  ee  mois,  que  V.  E.  s'est  erue  obligöe  k  faire  p&vi'k  Lord 
Cowley  de  Yotre  opinion  sur  TinfluencQ  exereeQ  par  TAutriehe  k  Constantinople 
pour  emp^eher  la  Porte  d'aoceder  aux  propositions  des  Alli^  relati?ement  k  la 
6r^.  Lord  Cowley  nous  previent  aussi,  que  V.  E.  a  fait  la  m4me  plainte  en 
parlant  au  Gonsnl  Gdneral  d'Autriche  k  Gorfou. 

Döj^  dans  ma  döpSehe  Nr.  21  j*ai  cru  devoir  avertir  V.  E.  de  ne  pas  trop 
ajouter  foi  k  des  rapports  de  ce  genre;  car  sans.  attribuer  des   d^nonciations 
pareflles  k  des  intentions  ddcid^ment  malveiUantes,   il   A*est  ni   surprenant,  ni 
ineompatible  avec  la  faiblesse   humiune  qu*elies  naissent  dans  les  cireonstanees 
aetodles.   Nous  d^irons   tous  de  nous  d^fendre  eontre   le   blÄme  qui,  m^rite  oa 
non,  ponrrait  tomber  sor  nous.  La  Situation  prösente  des  trois  puissanees  enga« 
g^  an  traitd  de  Londres  est  pleine  d'embarras.  On  avait  supposä  avee  oonfianoe, 
que  le  (Gouvernement  de  la  Porte  n'oserait  point  r^sister  aux  efforts  de  trois  des 
Etats  les  ]diis  pnissans  de  TEurope,  räunis  pour  donner  k  la  Gr^ee  la  forme 
qulls  jngeaient  eonvenable.  On  &ysAi  imaginö,  que  leur  volonte  ^tant  une  fois  oon- 
Qoe,  mm  que  leur  rösolution  jde  Tappuyer  de  la  foroe,  il  ne  pourrait  Stre  question 
d'uie  Opposition  s^rieuse.  Mais  en  d^pit  de  ce  calcul,  le  Sultan  a  r^ist^  opiniA- 
trement;  il  a  bra?^   leurs  tentatiyes  r^unies.   Au  Heu  de  faire  TaYOu,  que  nous 
noQs  sommes  tromp^,  nous  cherchons  dans  des  obstacles  4trangers  la  cause  du 
d^ppointement  de  nos  prödictions.  L'hypoth^se  d'une  influenee  secrötement  exerc^e 
PV  rAutriehe  eontre  les  objets  de  rAiliance,  para!t  offrir  une  Solution  facile  da 
Probleme.  Or,  Vos  propres  r^flexions  Vous  convaincront,  combien  il  est  diiloile, 
de  pronTer  directement  la  fanssetö  d*un  soup^on  pareil;  et  Ta^easation,  quoique 
l^rement   iaite,  et  d^nu^  de  toute  esp^ce  de   fondement  n'en  peut  pas  moins 
pNoire  un  certain  effet.  Mais,  comme  le  Gouvernement  de  Sa  Mi^este  a  acquis 
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la  conviction,  quo  oette  AMertion  est  entiörement  gratuite,  eomme  qous  sommes 
au  contraire  persaadös,  qu^aucune  puissaiice  continentale  nourrit  en  faveur  du 
Goaveraemeot  britannique  des  dispositions  plus  oordiales  que  l^Autriche^  et  ne 
d^sire  plus  siaeörement  d^assimiler  son  Systeme  politique  au  nötre,  V.  E.  sentira, 
combien  il  Importe,  que  Votre  langage  coiocide  strietement  avee  lee  opinioos  et 
les  declarations  de  Votre  gouyernement  II  est  essentiel  pour  nous  d'eviter  tout 
ce  qui  pourrait  causer  un  juste  möcontentement  k  une  Cour  qui  nous  montre 
en  tonte  occasion  le  plus  sincöre  dösir,  de  cultirer  les  relations  les  plus  amicales 
avee  TAngleterre.  La  Situation  particuliere  de  TAutriche  peut  donner  k  sa  poli- 
tique une  apparenoe  de  timiditä;  mais  le  reproche  de  deloyaut^  ne  peut  absolu- 
ment  pas  Tatteindre. 

Je  vais  maintenant  faire  eonnaitre  k  V.  £.  quelques-unes  des  riusons,  qui 
nous  ont  port^s  k  ee  jugement. 

Nous  pla^ons  avant  tout  Topinion  d^idee  de  T Ambassadeur  de  Sa  Majeste 
prös  de  la  Cour  de  Vienne.  Son  attention  a  et4  depuis  long^ms  dirig^  sur  cet 
objet;  on  n'a  rien  n^glig^  pour  lui  inspirer  des  soup^ons.  Mais  le  rösultat  de 
tontes  ses  observations  k  et^,  qu'il  ne  pouvait  exister  aucun  donte  sur  la  since- 
rite  du  Cabinet  autrichien. 

Nous  avons  et^  k  m4me  de  eonnaitre  les  rapports  confidentieis  du  Ministre 
d*Autriehe  k  Constantinople  k  son  gouTernement;  et  assez  souvent  aussi  les  ins- 
truetions  qnll  a  re^ues.  Nous  avons  vu  les  r^ponses  des  MiniBtres  de  la  Porte 
aux  remontrances  de  celui  de  l'Autriehe.  Tout  cela  nous  a  äte  communiqad  in 
etsunso  et  sans  r^erve.  II  est  impossible  d*imaginer  qu'une  masse  aussi  yolumi- 
neuae  de  pidees  ait  pn  etre  d*un  beut  k  Tautre  eon^ue  dans  un  esprit  si  entidre- 
meit  oppose  k  oelui  que  Ton  soup^nnait,  si  en  effet  le  va&me  esprit  n'avait  pas 
r^£^^  dans  la  totalit^  de  la  correspondanee  de  rintemonee. 

Le  parti,  que  le  Sultan  a  pris,  n'a  rien  qui  ressemble  k  Teffet  d'une  in- 
fluenee  etraagöre.  Dans  une  position  difftdle  et  douteuse  les  eonseils  d'un  Allie 
penvent  parfois  agir  sur  les  döterminations  dune  puissanee;  mais  dans  Toecasion 
pr^Bte  il  n  y  a  jamais  eu  la  moindre  hesitation.  Le  Oonvemement  ture  a  ete, 
a  tort  ou  k  raison,  conYaineu  dös  le  premier  moment,  que  la  Rossie  avait  medite 
la  guerre  depuis  longtems;  et  n'y  a  fu  qu'un  projet  tendaat  k  sa  destruotion 
Le  Sultan  a  par  eons^uent  annonce  la  ferme  resolution  de  persev^rer  jusqu'ik  la 
demidre  extremite  dans  sa  rösistaace  aux  demandes  de  la  Russie,  qnand  meme 
la  perte  de  sa  eapitale  et  de  son  empire  en  Europe  devrait  en  etre  le  r^ultat 
II  nest  nullement  probable,  qu'une  instigation  etrangöre  quelque  eloqaente,  ou 
i|uelque  astucieuse  qu  eile  put  etre,  eüt  jamais  inspire  une  r^lution  aussi  d^seaperee. 

Si  Ion  pou?ait  pousser   Tineredulite  jusqu'ii  ne  pas  reconnaitre  la  foroe  de 
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m  argumens,  une  r^exion  sobre  sor   IMot^rdt  de  l*Autriohe  elle-mSme  empor- 

terait  au  moins  la  eonviotion.  S*i1  est  Evident,  qo*il  y  aoimit  aotant  de  folie  que 

de  pefidSe  k  exdter  la  Porte  k  la  r^sistanee,  avee  la  molndre  perepeotiYe  d'un 

A^eoffimodemeat  raiBonoable,  ceax-mSvee  qui  jot^ent  le  CaUnet  antriohiea  avec  le 

Bolus  de  favear  ne  devraient  pas  le  eroire  capable  le  ehoisir  un  Systeme  pareil. 

li  est  dair ,   que    les   chanoes   de    la  destruction   finale   de   TEmpire   ottoman 

augmentent  coosid^rablement  avec   la   Prolongation   de   la  guerre.    L*Empereur 

Nicolas  a  deelarö,  que  eette  destruction  ne  serait  pas  dans  son  int^rSt,  qu'il  ne 

trooverait  jamais  des  yoisins  plus  commodes,  ni  une  frontidre  moins  dangereuse. 

^i  tel  est  le  senttment  d'un  Souyerain   reg^ant  sur   un  Empire,  donUrle  fond  et 

'es    ilancs   sont  inaecessibles,  k  combien  plus   forte  raison  ce   sentiment  doit-il 

^tre  eelni  de  TAutriche  -qui  se  trouve  en  contact  avec  toutes   les  grandes  puis- 

sanees   militaires  du  Continent?   II   est  indubitable  que   la  paix  du  Levant  doit 

^tre,  presqu*^  tout  prix,  le  voeu  du  Gouvernement  autriohien. 

11   est   vrai,  qne   rAutriche  a   toujours   desapprouy^   le   traite    de    triple 

'^nia.nce;  mais,  Sans  entrer  iei  dans  les  motifs  de  son  opinion,  sa  desapprobation 

^  ^  jamais  ^te  an  seeret  Elle  a  regard^  ce  traitö  comme  un   mal,  mais  eomme 

'in     mai^  dont  la  prompte  exeeution   serait  moins  funeste,  que  la  dur^  indefiaie. 

^ou8  n'aTona  donc  auenn  droit  de  lui   reprocher  des  opinions  qu'elle  a  toujours 

'^^^^uees;  mais  ee  serait  une  sing^like  perfidie  de  sa  part,  que  eelle  davoir  Tair 

*'e    ss'miir  k  nous  pour  remMier  k  une  calamite  qu'Elle  reconnait  oomme  teile,  et 

^  ^<lopter  en  seeret  une  marohe,  contre  laquelle  eile  a  hautement  proteste. 

(Signe:) 

Aberdeen. 

IX.  36. 
4ai€ie  1  aa  prtUcale  de  la  CeiKreaee  da  24  Septenbre  1828. 


lisiractlai  p#Br  les  PIteipeteatialres  de  rilliaaee  daas  TArehi/el. 

Les  principes  qui  ont  seryi  de  base  aux  instruetions  dont  il  s'agit,  seraient 

^^^t-etre,  susceptibles  de  quelques  nonveaux  developpemens ;  mais,  en  Tabsence 

^     renseignemens  suffisans  sur  le  yöritable  etat  de  choses,  il  paraft  presqu'  im- 

^^^^sible  de  faire  Tapplication  imm^iate  de  ces  principes  k  tous  les  contingens 

^^^rs  qui  peuvent  se  r^liser;  et  on  doit  necessairement  laisser  encore  une  cer- 

^>tie  latitode  aox  Repr^sentans  de  TAlliance  dans  T Archipel. 

Relatiyement  au  premier  point  qui  a  semble  exiger  des  eolaircissemens, 
^^  ebt-a-dire,  la  part  et  le  controle  qu'il  convient  d'aecorder  k  la  Porte  Ottomane, 
^^as  la  Qomiaation  du  Gouvernement  grec,  on  observera,  que  le  Trait^  du  6  Juillet 
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.  coDserve  k  la  Turquie  la  Suserainete  de   la  Qröee,   et  quo,   par   consequeot,  il 
attribue  au  Sultan  tous  les  droits  d*un  Seigneur  Suzerain. 

En  ötablissant  des  rapports  de  cette  naturo  entre  les  deux  etats,  TAlliance 
a  dösire  coneilier,  autant  que  possible,  Tii^^pendance  pratique  des  Greos,  en  ce 
qui  coneerne  leurs  affaires  interieures,  aveo  les  garanties  qu'il  ötait  juste  d'offrir 
au  Gouvernement  turc  pour   la  jouissance  des  droits  que  le  Trait4  lui  röserve. 

Mais  on  ne  saurait  döterminer  qaelles  sont  les  voies  les  plus  sdres  pour 
arrifer  k  un  rösultat  si  important,  lursqu'on  connait  encore  si  peu  oomment,  en 
definitif,  sera  organisö  le  Gouvernement  de  la  Gröce.  On  ignore,  en  effet,  si  ce 
Gouvernement  demeurera  dans  les  mains  d'un  seul,  ou  s'il  risidera  dans  un  Conseil 
supreme  ou  dans  un  Senat;  si  Tötat  grec  sera  constituö  par  une  föderaüon  de 
provinces  separ^es  et  independantes,  ou  si  une  juridiction  centrale  et  uniforme 
unira  toutes  ses  paities. 

Un  point  cependant,  qui  n'admet  aucun  doute,  c'est  quMl  n'a  jamais  pu 
entrer  dans  les  vues  des  Puissances  mddiatrices,  de  conförer  k  la  Porte  un  pou- 
voir  qui  ne  fut  pas  n^essaire,  ou  qui  fut  arbitraire,  ni  d'ötendre  jusque  ^ur  les 
autorites  infdrieures  de  la  GrSce,  le  droit  de  contr61e  r^servä  k  la  Turquie;  et  il 
semble,  qu*en  limitant  Texercice  de  ce  droit  (applicable  au  Gouvernement  supreme 
seulementX  soit  par  le  moyen  d*un  veio^  seit  par  tout  autre  moyen  jugö  prei'e- 
rable,  on  pourrait  k  la  fois  donner  une  garantie  süffisante  aox  Turcs,  et  assurer 
aux  Grecs  radministration  libre  et  indäpendante  de  leurs  affaires  int^rieures. 

Quant  au  seoond  point,  sur  lequel  on  a  demandä  des  Instructions  addition- 
nelles  (rindemnit^  pour  les  propriet^s  turques),  il  est  d'une  nature  plus  compli- 
quöe  et  prösente  plus  de  difficultös. 

En  examinant  le  principe  d'aprds  lequel  on  devrait  regier  les  compensations 
preserites  par  le  Traite,  il  faut  se  rappeler  que  c'est  par  Teffet  d'une  m^iation, 
et  non  par  le  droit  de  conquete,  que  les  Grecs  occuperont  les  propriötes  torques 
dont  il  est  question.  La  justice  exige  par  consäquent,  que  Ton  alt  ögard  aux 
int^rets  de  Tune  des  parties  contendantes,  aussi  bien  qu'^  ceux  de  Tantre. 

Aux  termes  du  Trait^,  les  Gres  auront  k  payer  un  tribut  annuel  au  Sul- 
tan, et  ils  prendront  possession  des  propriöt^s  turques  situ^es  dans  le  territoire 
qui  formera  Tötat  grec,  en  indemnisant  toutefois  les  anciens  propriätaires. 

Dans  le  but  d'op^rer  une  Separation  compldte  entre  les  deux  peuples,  et 
de  prövenir  ainsi  toute  coUision  fnture,  il  a  paru  juste  que  toutes  les  propriet^s 
turques  indistinctement,  fussent  occup^  par  les  grecs;  et  il  est  donc  juste  aussi, 
que  tous  les  Turcs ,  sans  distinction ,  tant  ceux  qui  sont  propriötaires,  que  ceux 
qui  ont  un  inter^t  utile  dans  ces  propridt^s,  re^oivent  quelque  compensation. 

Les  Plönipotentiaires  de  T Alliance  dans  T Archipel  ont  M6  antoris^s  k  prendre 
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en  coQsid^ration  /a  valeur  moymne  du  tribut  aneienneinent  pay^  par  le  territoire 

qu*oeeoperont  les  Grees,  lonqalls  fixeraieBt  la  somme  annnelle  qae  ies  Greos 

devront  eolitinuer  de  payer  an  Sultan:   oette  somme  peut,  k  Jnste  titre,  toe  re- 

gard^  eomme  nne  fndemnitd  pleine  et  entiöre  pour  toutes  les  propridt^  qui  pour- 

raient  ^tre  appeldes  propridtds  de  Tdtat,  en  les  distinguant  de  Celles  qui  sont 

propri^t^s  de  partieuliers.  Mais,  soit  en  d^terminant  le  montant  de  ce  tribut,  seit 

en  e? aluant  les  indemnit^s  pour  les  propridtes    turques  en  gdnöral,   les  Pl^nipo- 

tentiaires  ne  devront  pas  perdre  de  vue  Tetat  d'epuisement  de  la  Gr^ce,  et  Tim- 

puissanee  oü  se  trouverait  son  Gouvernement   de  contracter  des  engagemens  pe- 

coniaires  trop  onöreux.  II  est  indispensable  qu'ils  aient  ^gard  k  ees  oonsidörations, 

<^Ar  11  pourrait  faeilement  arriver  que  des  charges,   qui  d'ailleurs  ne  seraient  pas 

^'Xorbitantes,   deyiendraient   intolerables  dans   les  cireonstances  particuliöres   oü 

straft  plaed  le  Gouvernement  auquel  on  les  aura't  imposdes. 

(Sign^:) 

Aberdeen. 

Le  Prinoe  de  Polignac. 

Liewen. 

IX.  37. 
iaieie  C  ai  praUe«Ie  4i  30  Septeabre  18S8. 
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Il«te  lerbale  iü  tUmifttniMrt  it  f raiee. 

Le  Pl^nipotentiaire  de  France,  äeartant  de  la  discussion  les  points  qui,  dans 
O4>mmaiueation   falte  par  TAmbassadeur  de  Sa  Majestd  TEmpereur  de  Russie, 
^ans  la  note  dn  Ministre   des  affaires   ^trang^res   de  Sa  Majest^   britannique, 
^^     ont  pam  oe  pas  appartenir  k  Tobjet   soumis   aux   ddlib^rations   de  la  Confö- 
,  a  dit:  —  qne  Ton  ne  pouvait  douter  de  Tintention  des  trois  Cours  aUi^ 
snaintenir  Tonion  qui  avait  si  heureusement  subsistd  entre  elles  jusqu'^  ce  jour, 
^^><m8  toutes  les  ddcisions  relatives  k  l*exdcution  du  Traitd  du  6  Juillet  1827. 

Que  si  la  mesure  proposde  k  Tassentiment  de  la  Conference,  par  le  Pleni- 

I^^^%^ntiaire  de  la  Cour  de  Russie,  paraissait  s^eloigner  du  Systeme  d*action  simul- 

suivi  joaquMci  par  les  trois  Cours,   en  ce  qui  concerne  Taffaire   grecque, 

n'^tait  p6at-4tre  pas  une  difficult^  que  les  trois  Cours  ne  pussent  räsondre  par 

^^    modifieations   qu*elles  ne  s*^taient  pas  interdit   le  droit  d'adopter   d*un  com- 

"^^^naccord. 

Qa*il  pensait  toutefois,  qu'un  sentiment  de  loyautdleur  faisait  un  devoir  de 
irenir  ia  Porte  Ottomane  de  Tintention  exprimee  par  la  Cour  de  Russie. 

Qne,  da  reste,  cette  intention  ne  devant  pas  avoir  immodiatement  son  effet^ 
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et  Sa  Majeste  TEmpereur  de  Russie  pouvant,  daus  rüitervalle,  suspeodre  ou  sou- 
metlre  k  de  nouvelles  oonsiddrations,  l'exäcution  des  instructions  envoy^es  k  TAmi- 
ral  Heyden ,  il  proposait  de  faire  parvenir  1a  notification  adreas^  ä  4a  Porte 
Ottomane,  par  le  quartier  general  russe,  d'oü  eile  serait  immediateinent  trans- 
iiiisc  k  Constantinople  par  les  Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre ,  si  Sa 
Majeste  TEmpereur  de  Russie  persistait  dans  Tintention  annoncee  dans  cette 
notification.  * 

IX.  38. 
A  Ir.  le  Priiee  it  liewei. 

Foreign  Office  30  Septembre  1828. 

Le  Soussignä  a  l'honneur  d'accuser  la  reception  de  la  döp^ehe  du  Conito 
Nesselrode  du  28  Aodt,  ainsi  «}ue  des  instructions  adressees  k  TAmiral  Comte 
Heyden  en  date  du  26  du  m§me  mois,  et  communiquöes  par  Mr.  le  Prince  de 
Liewen. 

Le  prineipal  objet  de  la  dito  döpeche  ^tait  d'annoncer  de  la  pari  de  Sa 
Majeste  Imperiale  Tintention  de  ressaisir  la  qualitö  de  belligerant  dans  la  Medi- 
terran^e,  laquelle  Sa  Majeste  s'etait  plu  k  deposer;  et  lo  Soussign^,  dans  les 
observations  qu'il  se  sent  oblige  d'adresser  k  Mr.  le  Prince  de  Liewen,  se  bornera 
cette  notification,  qui  a  cause  au  Roi  son  maitre  autant  de  surprise  quo 
de  regret. 

Le  Soussign^  se  permettra  de  rappeler  au  souvenir  da  Prince  de  Liewen 
le  progrös  des  discussions,  qui  ont  eu  lieu  k  ce  sujet. 

Lorsque  S.  M.  Imperiale  jugea  k  propos  de  d^clarer  la  guerre  k  la  Porte, 
par  des  motifs  exclusivement  russes  et  absolument  ötrangers  aux  objets  de  la 
triple  AUiance,  et  q'i'Elle  professa  en  m^me  tems  le  d^ir  d^observer  scrupuleu- 
semeot  les  stipulations  du  trait^  de  Londres,  le  Seer^taire  d'Etat  de  Sa  Majeste 
britannique  repr^enta  k  Mr.  le  Prince  de  Liewen,  dans  une  note  du  25  Mars, 
la  grande  difficuUe  qu'il  y  aurait  k  etablir  une  Cooperation  navale  entre  une 
piiissance  neutre  et  une  puissance  belligörante.  Le  Soussignö  appuya  sur  cette 
difficulte  dans  plusieurs  occasions,  et  notamment  dans  la  Conference  du  15  Juin- 
Le  Plönipotentiaire  russe  pour  T^carter  et  pour  satisfaire  au  desir  da  Sa  Ma- 
jpste  Imperiale  d'agir  strictement  de  concert  avec  Ses  AUies,  pla^,  par  ordre 
de  son  Gouvernement,  sur  le  protocole  de  la  conf^renoe  du  15  Juin  une  deola- 
ration,  portant,  »que  malgre  Tetat  de  guerre  dans  ^equel  TEmpereur  son  mi^tre 
»se  trouvait  avec  la  Porte,  S.  M.  I.  deposait  son  caract^re  de  belligerant  dans 
via  Mediterran^e,  il  avait  r^voque  tontes  les  instructions,  donn^es  a  TAmiral  de 
son  escadre,  en  consequence  de  cet  etat  de  guerre.* 
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Rien  ne  pouvait  ^tre  plus  satisfaisant  pour  Sa  Majest^  que  cette  d^daration. 
Klle  assnra  1*unit4  d*aetion  parmi  les  Alli^s;  eile  ^cartait  des  difficult^,  autre- 
ment  insurmontables.  C'est  dans  cette  eonviction  que  Sa  Majest^  la  commnnlqtia 
^u   Parlement  dans  les  tennes  suivans: 

»L*Empereur  de  Russie  k  consent!  k  renoncer  dans  la  Mäditerranee  a 
»l*exerciee  de  tout  droit  qui  appartiendrait  k  Sa  Majeste  Imperiale  en  sa  qualite 
»de  paissanee  bellig^rante,  et  k  r^voquer  les  Instructions  s^paröes,  que  le  Com- 
»mandant  de  ses  forces  navales  dans  cette  mer  avait  re<;ues  relatiyement  k  des 
»Operations  hostiles  contre  la  Porte  Ottomane.  Sa  Majest^  continuera  donc  k 
•joindre  ses  efforts  k  ceux  du  Roi  de  France  et  de  lEmpereur  de  Russie,  afln 
»d*operer  l'exdcution  compl^te  des  stipuiations  du  trait^  de  Londres. 

Les  intentions  de  Sa  Majeste  furent  ainsi  proclamees  k  la  face  du  monde, 
®t  In  neutralit^  de  la  M^diterran^e  fut  dtablie  de  la  part  de  Sa  Majeste  Imperiale 
P^r  reogag«ment  le  plus  authentique  et  le  plus  solennel. 

L'avis  de  cette  neutralitö  a  et^  communiqu^^  k  la  Porte  dans  une  note 
r^fdigee  par  les  Pl^nipotentiaires  k  la  Conference,  de  l'aveu  de  eelui  de  Sa  Majeste 
Imperiale,  et  transmise  au  R^is-Efendi  par  Mr.  Stratford  Ganning  et  le  O^n^ral 
Ouillemenot,  Ambassadeurs  de  Sa  Majeste  et  du  Roi  Trds-Chr^tien  en  r^ponse 
au:x:  lettres  qui  leur  ayaient  ^te  adressees  par  le  Mtnistre  de  la  Porte. 

Une  notification  subs^uente  de  cette  neutralit^   fut  faite  k  la  Porte  par 

un«  d^laration  que  lui   adressdrent  les  Plenipotentiaires  des   trois   puissanees  »i 

Koecasion   du   d^barquement  des   tronpes  fran^ises  en  Moröe.  On  lui  annonf*a, 

que  cette  exp^ition,  entreprise  dans  le  seul  bnt  de  faciliter  Tex^cution  du  traite 

de    Londres,  ne  ehangerait  rien  au  caract^re  de   neutralitö,  que  professaient  les 

A^llies,  et  qu'ils  4taient  d^id^s  k  maintenir  dans  TArchipel. 

Le  Soussign^  est  persuad^,  que  le  simple  r^cit  des  faits  qui  ont^'accom- 
P^^^e  r^blissement  de  eette  neutralit^.  suffira  pour  lui  assurer  Tassentiment 
d^  Mr.  le  Prince  de  Liewen:  II  n'est  besoln  d'aucun  raisonnement,  pour  cons- 
^•^^^r  le  caractÄre  sacrd  de  la  parole  Royale,  et  Tinviolabilitd  des  obligations 
d  oonneur  et  de  bonne  foi;  et  le  Soussign^  est  eonvaincu,  que  les  sentimens  de 
justier  et  de  grandeur  d'äme  de  Sa  Majeste  Imperiale  sont  trop  puissans  pour 
^^  P^rmettre  une  marche  diff^rente. 

Si  la  yerit^  et  Thonneur  doivent  toujours  exercer  un  ascendant  irr^sistible 

*'^  des  Coeurs  g^n^reux,  Tetat  actuel  des  relations  entre  les   puissanees  alli^es 

■^  Porte,  rend  plus  que  jamais  indispensable   une  rectitude  scrupuleuse   dans 

'^^*''   oonduite  enyers  cette  puissance.  Dös  le  commencement  presque  de  Tex^cution 

^^     mesures   stipul^es  dans  le   traite  de  Londres,  une  coUision  impr^vue  et  in- 

^^^ndue  amena  la  destruction  de  la  flotte    ottomane;    bientdt  aprös  les  ports  de 
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la  Moröe  ont  4U  striotement  bloqu^s;  et  tout  r^cemment  cette  provinee  a  ete 
occupäe  par  une  force  fran^aise.  Tout  cela  a  öt^  fait  sous  rassurance  de  la 
nentralit^,  et  en  vertu  d'un  traite  ayant  pour  objet  la  pacification  de  la  Gröce. 
Ges  mesures  ont  ete  accompagn^es  de  protestations  reiterees  d'amiti^  envers  la 
Porte;  et  comme  il  doit  avoir  ete  difficile  au  GouYernement  turo  de  eomprendre 
et  d'apprecier  la  conduite  des  cours  alli^es,  ofTrant,  il  faut  Tavouer,  quelque 
n^ceasaire  qu'elle  püt  ^tre,  Tapparence  de  Thostilite,  on  ne  saurait,  dans  des 
circoDstances  pareilles,  aspirer  4  aucune  esp^e  de  crödit,  k  moins  d'observer 
religieusement  les  promesses  et  Ias  declarations  faites  et  r^p^t^  pw  ees 
m^mes  cours. 

Le  Sousaignä  ne  saurait  se  refuser  k  croire,  qu*en  y  reflöchissant  mürement 
Sa  Majestd  Imperiale  retirera  les  instructions  qu'Elle  vient  d'adresser  k  son  Ami- 
ral  dans  la  M^iterranee,  et  se  remettra  pour  tout  ce  qui  concerne  la  pacification 
de  la  GrSce,  sur  une  möme  base  avec  Ses  Alli^s. 

Si  toutefois,  et  nonobstant  ces  considörations,  S.  M.  Imperiale  persistait  k 
juger  con?enable,  de  soustraire  son  eseadre  k  la  direction  des  Pldnipotentiaires 
de  la  Conference  de  Londres,  et  de  proc^der  au  blocus  des  Dardanelles,  le  Sous- 
signö  ne  peut  pas  mettre  en  dout«,  que  cette  mesnre  s'accomplira  avec  les  ägards 
dus  k  Tesprit  des  engagemens,  que  Sa  Majeste  a  contractu.  Mr.  le  Prince  de 
Liewen  voudra  bien  faire  attention  aux  circonstances  dans  lesquelles  ce  blocus 
'  aura  lieu.  Les  sujets  de  Sa  Majeste  britannique  et  ceux  de  S.  M.  Trös-Chr^tienne, 
comptant  sur  les  döclarations  de  leurs  Souverains,  se  sont  engagös  dans  des  entre- 
prises  commerciales  dans  la  Mediterran^e;  ot  toutes  les  nations  neutres  sont  em- 
barquöes  dans  des  sp^culations  seuiblables.  La  Porte  elle-m^me  aura  ötä  rassuree 
par  les  döclarations  reiterees  des  puissances;  ses  sujets  se  seront  livr^s  sans 
crainte  k  toutes  les  Operations,  qu'ils  ont  du  croire  sanctionnöes  et  protegees  par 
les  AUi^s.  Si  au  inilieu  de  cette  securit^  iniaginaire  un  döoret  de  blocus  etait 
promulguö,  les  consequences  en  seraient  trös-dosastreuses.  Cependant  il  ne  peut 
pas  Stre  dans  les  intentions  de  S.  M.  Imperiale,  que  les  sujets  de  ses  Alliös  et 
des  £tats  neutres,  que  ceux  meme  de  Son  ennemi  soient  condanmes  k  souffrir, 
non  pas  d'un  exercice  lögitime  des  droits  belligerans  de  la  Russie,  maas  d'un 
changement  inattendu,  renversant  une  döcision  que  S.  M.  Imperiale  avait  annoncee 
Elle-mSme. 

Le  Soussignö  doit  egalenient  observer,  que  la  forme,  dans  laquelle  les  der- 
nieres  instructions  ont  ete  donnees  au  Chef  de  Tescadre  Imperiale  dans  la  Medi- 
terranäe  n*a  pas  ete  moins ,  embarrassante  et  moins  inconvenable  que  le  foad  de 
ces  instructions.  Les  escadres  des  puissances  alliees  dans  le  Levant  ont  ete 
mises  sous  la  direction  de  la  Conference  de  Londres,   en  vertu   de  Tarticle  addi- 
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»nnel  da  trait^  reconnaifisant  la  n^cessitö  d'un  ooncert  sur  toates  les  mesures 
ndant  k  ia  pacifieation  de  la  Grece.  £n  consequence  de  cet  artiele  les  Pl^ni- 
vtentiaires  r^anis  en  eonförenee  le  12  Juillet  1827,  six  jours  aprös  la  sigoature 
1  trait^  eonvinrent  des  Instructions  k  donner  aux  Amiraux,  et  toutes  led  instruc- 
»118  snbs^uentes  furent  rMigees  de  la  m^me  maniöre.  Le  Soossigne  est  fort 
oignö  de  contester  k  S.  M.  Impöriale  la  faculte  d'augmenter  ou  de  diminuer, 
»mne  il  Ini  convient,  son  escadre  ou  de  la  retirer  meine  enti^rement  des  opöra- 
>ns  eommunes;  mais  il  lui  parait  que  le  premier  ayis  d'un  ohangement  pareil 
irait  du  partir  des  Plenipotentiaires,  vu  que  c'^tait  k  eux  k  juger  de  Teffet  qu'un 
i  ehangement  produirait  sur  Tötat  des  forees  employees  au  Service  de  TAlliance. 

eette  marehe  avait  ^t^  observee,    on  aurait  evit^  en  grande  partie  la  compli- 
tlon,  maintenant  devenue  inextricable;   car  dans  ce  cas   le  Pl^nipotentiaire  de 

B(.  Imperiale  aurait  sans  deute  suspendu  le  d^part  de  cette  Instruction ,  pour 

soumettre  i^r^lablement  k  la  müre  consid^ration  de  TEmpereur. 

Dans  les  circonstances  pr^entes  le  Sonssign^  regarde  comme  le  premier 
f^eir  des  puissanees,  qui  ont  eu  part  k  la  ddclaration  sus-mentionnöe ,  de  pro- 
nir  explidtement  et  dans  le  plus  court  dölai  possible  la  Porte  de  la  dötermi- 
>tion  annonc^  par  Sa  Majest^  Imperiale. 

Le  Soussign^  r^pug^e  toujours  k  croire,  que  lorsque  toutes  les  cons^quences 

eette  d^termination  auront  6i4  sig^alöes  au  jugement  eclair^  de  Sa  Majeste 
ip^riale,  la  mesure  ne  serait  pas  finalement  r^voquöe.  Si  toutefois  S.  M.  Impä- 
ale  86  eroyait  par  les  n^eessitös  de  la  g^erre  dans  laquelle  Elle  est  engagöe, 
tCiB  le  cas  de  reprendre  ses  droits  de  belligörant  dans  la  Möditerranöe,  le  Sous- 
^nd,  conformdment  aux  principes  qu'il  a  constamment  enonc^,  se  sentirait  ap- 
1^  k  d^clarer ,  que  le  Roi  son  maitre ,  n*ätant  point  en  guerre  ayec  la  Porte, 
4  au  contraire  entiörement  neutre  dans  celle  qui  a  malheureusement  ädat^, 
«eadre  de  Sa  Majestö  dans  la  Möditerran^e  ne  peut  cooperer  en  aueune  maniöre 
'«e  les  Yaisseaux  de  Sa  Majeste  Imperiale ,  employ^  dans  la  m^me  mer  k  des 
»^rationB  qui  n'appartiennent  qu'&  une  puissance  belligörante. 

(Signa:)  Aberdeen. 

IX.  39. 

1  UH  leytesbiiry. 

Foreign  Office,  2  Octobre  1828. 
My  Lord, 

La  note  ci-incluse  que  j'ai  adress^e  au  Prince  de  Liewen,  et  qui  fait  partie 

Q  protoeole  de  la  demidre  Conference,   Vous  fera  pleinemeut  eonnaitre   le  juge- 

lent  portö  par  le  gouvernement  de  Sa  Majeste  sur  Tintention  annoncee  par  TEm* 
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pereor  de  Rassie  de  mettre  les  Dardaoelles  en  ^tat  de  bloeas,  ainsi  que  les  ar^- 
mens  dont  nous  nous  sommes  servis  dans  Tespoir  de  rappeler  k  Sa  Majestä  Im* 
periale  les  ^gards  dos  aux  engageroens,  qo'Elle  a  pris.  Gelte  acte  indique  ^gale- 
inent  les  moyens  k  adopter  pour  pr^yenir  les  pertea  auxquelles  le  eommeroe  des 
sujets  de  Sa  Majest^  serait  fort  injiistement  expos^  par  une  exöcation  trop  pro- 
cbaioe  du  dtoet  Imperial. 

En  chargeant  V.  E.  d'appuyer  de  nouveao  auprto  du  Oabinet  Imperial  sur 
rioeohärenee  de  ses  proc^ös,  je  n'ose  pas  me  flatter  quMl  reviendra  sur  la  me- 
sure  du  blocus.  Mais  Vous  ?errez  par  ma  oote,  que  dans  le  cas  qu^elle  se  realisat 
le  Gouvernement  de  Sa  Majestö  est  pr^t  k  soutenir,  que  Teffet  de  ee  blocus  ne 
peut  point  s'appliquer  aux  yaisseaux  britanniques  qui  sur  la  loi  des  engagemen^ 
connos  de  Sa  Majest^  Imperiale  et  des  d^larations  conformes  de  Ses  Allies, 
avaient  d^j4  tait  Yoile  pour  Constantinople. 

Je  n*ai  pas  besoio  de  faire  sentir  a  V.  £.  combien  il  Importe  d'obtenir 
Tacquieseement  de  Sa  Majest^  Imperiale  k  eette  proposition ,  sur  laquelle  Vous 
insisterez  par  tous  les  moyens  en  Votre  pouvoir.  Elle  röconoiliera  k  un  certain 
degr^  la  mesure  en  question  avec  la  justice  et  la  bonne  foi,  et  eontribuera  k  cai- 
mer  les  trop  justes  plaintes  des  sujets  britanniques  engag^  dans  le  commerce 
du  Leyant 

L'epoque  k  laquelle,  d'apr^s  Topinion  du  Gouvernement  de  Sa  Majestö,  il 
conyiendra  d'^tendre  cette  exception,  est  celle  du  1^  Octobre.  Tout  yalsaeau  ex- 
pM^  des  ports  de  la  Grande-Bretagne  pour  Constantinople  avant  oe  jour,  doit 
jouir  du  b^n^fice  des*  d^larations,  sur  la  foi  desquelles  il  a  mis  k  ia  yoile.  Pour 
oe  qui  est  des  vaisseaux  expMi^  des  ports  de  la  M^iterranee,  le  terme  du  de- 
part  pourrait  ^tre  fixd  au  30  de  ce  mois. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  Vous  concerter  avec  le  Gouyemement  de  Ruasie, 
afin  d*obtenir  une  reconnaissance  öerite  et  officiolle  de  cette  exception.  Vous  y 
'proc^erez  dans  les  formes  les  plus  urgentes,  mais  les  plus  amicales,  et  j*esp^e 
que  Vous  ne  rencontrerez  aoeiine  diffioult^  materielle.  La  note  ei-induse  fera  yoir 
H  V.  E.  rimportance  que  nous  attachons  k  cette  concession. 

(Sig^e:)  Aberdeen. 

IX.  40. 

Ntte  ^iie  le  ■iBlstre'Jes  Pays-Baa  k  C^istaittMple  tM  charg6  it  reaeUre 

k  la  Parte. 

Londres  30  Septembre  1828- 
S.  M.  TEmpereur  de  Russie  ayant  fait  connaitre  aux  Cours  signataires  du 
traite  du  6  Juillet  1827   que   les   öv^nemens  de   la  guerre  dans   laquelle  il  se 


trouve  engagä  a?ec  la  Sublime  Porte,  le  metUuent  daos  la  neoessite  de  for- 
le  projet  d*ötablir  un  blocus  k  Tentröe  des  Dardanelles;  les  troU  CourB 
qoi  daos  le  temps  ont  annonc^  k  la  Sublime  Porte  qae  S.  M.  Imperiale 
a*^itflut  d^partie  de  ses  droits  de  belligörant  dans  rArchipel,  croient  devoir  saus 
Tiniormer  aujourd'hui  de  rintealion  que  S.  M.  L  vient  de  manifester  k 
AlU^ 
Les  escadres  de  L.  L-  M.  M.  le  Roi  de  France  et  le  Roi  de  la  Grand e- 
le  eontioueront  n^nmoins  k  observer  dans  les  mers  du  Levaot  la  nentralite 
qu^^les  ont  maintenue  jusqu'^  ce  moment. 

(Signe:) 

Aberdeen. 

Polignac 
Liewen. 

IX.  41. 

ie  d^iie  lettre  partienli^re  de  Clilllemliet  an  larei  de  liiylei,  Ambas- 

^eir  des  Pays-Ias  k  Ceistaitlieple,  dat^e  de  Peres  le  21  Septeabre  1828. 

(Sur  la  reponse  du  R^is-Efendi  k  Zuylen.) 

Mon  eher  Coll^gue, 

Neos  rdpondons  officiellement  de  concert,  Canning  et  moi,  k  Votre  depeche 

officielle  du  11  Septembre.  Jö  n*ai  pas  besoin  de  Vous  repeter  ici,  combien  nous 

a^ODB  iü  Charmes  de   trou?er   une  identitö  si   parfaite  entre  yos   id^es  et   les 

ndtres  sur  le  jugement   k  porter  des   argumeos  du  Reis-Efendi.   J'avouerai   du 

reste  que  Sa  reponse  me  paratt  dtre  un  cbef-d*oeuvre  d'adresse;  il  presente  habi- 

leiii6Qt  sa   pretention  k  vouloir    prouver,   que   tout  ce  que   nous   demandons,  es 

*«eordä;  mais  malheureusement  le  systSme  de  la  Porte  se  fait  encore  jour  k  tra- 

^ers  le  langage  dtudi^  de  Son  Ministre.  Votre  Ezeellence  lui  a  fait  bien  d^montrer, 

^  ■'n  armisiice  paur  itr§  vaiable  et  obligatoire ,  devaü  itre    eonsenti  et   proelamS; 

^B  efTet  lorsque  le  R^is-Efendi  se  borne  k  nous  dire  que  ce  point  txüu  avjour- 

^hui  pfg^  la  force  mhne  des  ehoses,  il  eearte  positlyement  Tidee  du  conseniement 

^  la  Porte  k  Tarmistice,  puisque  subir  une  n^essite  n'est  point  consentir  et  que, 

^*    la   necessit^  disparaissait,  la  parole  de  la  Porte  ne  serait  point  engagee;  or, 

^8t  cet  engagement  que  les  puissances  requiörent  Quant  ä  Vespeee  de  mediation 
*^^  oficielU,  wuMu  amicale,  que  le  R4is-Efendi  dit  Stre  ^galement  sous-entendue, 

^^  observations  k  ee  Ministre,  seit  dans  Votre  entrevue  du  4  Septembre,  seit 
^t^rieurement  k  cette  ^poque,  nous  ont  assez  prouv^,  que  Vous  aviez  coropris 
^^^me  nous:  1)  la  diff^rence  notable  qui  existe  entre  la   mediation,  teile  que  le 

Heis^Efendi  la  caract^rise  et  celle  qui  est  proposee  k  la  Porte  au  noin  des  trois 

^rWclkiichttr  Befrelonsskri«;«  V.  21 
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Cours;  2)  qu^en  nous  declarant  ne  pouvoir  cidmeUre  ni  accepter  la  proposUum  qu4 
Ton  applique  ä  cett«  afavtt  (eelU  des  Orees)  Us  /armalite's  uiitees  «nfr*  Gouver- 
fMm$n$,  \\  exelut  positivement  la  mediation  voulue  par  le  Trait^  de  Londres: 
3)  enfin,  qu'eo  ^tablissant  une  distinctioD  entre  la  position  de  Mr.  de  Ribeau- 
pierre  et  la  notre,  il  moreelle  le  systöme  de  TAlliance,  et  pretend  k  rompre 
entre  les  Repr^sentans  des  troie  Cours,  relativement  k  rex^cutioo  du  Tratte  susdit, 
une  simultanöit^  d'action  qui  en  est  une  des  bases  essentielles.  Gemme  Vous  le 
Toyez,  mon  eher  Coll^gue,  je  ne  fais  que  paraphraser  ici  ee  que  nous  Vous 
exprimons,  Canning  et  moi,  dans  notre  r^ponse  officielle.  C'est  eette  analyse  du 
langage  de  la  Porte,  analyse  que  Vous  aurez  faite  avant  nous,  et  comme  nous, 
qui  nous  oblige,  quoique  fort  4  regret,  k  eonsidörer  comme  non  avenue  la  r^ponse 
du  Röis-Efendi,  et  k  n'y  faire  aucune  rc^plique. 

Avec  une  autre  lettre  officielle  des  trois,  nous  Vous  envoyons  une  dt^cla- 
ration  de  dos  Cours  k  la  Porte,  sur  Texpedition  agissant  en  leur  nom  dans  la 
P^ninsule.  La  circonstance  que  cette  expedition  se  compose  de  troupes  fran^auet, 
ne  change  rien  k  son  earact^re,  et  c*est  pour  eviter  que  Ton  s*y  m^prenne  k 
Constantinople ,  que  la  d^claration  rädigöe  k  Londres  ne  touche  pas  le  point  de 
la  nationalit^  de  oes  troupes.  D*ailleurs  les  escadres  sont  eooperantes  de  Texpe- 
dition;  et  de  plus  TAngleterre  met  k  sa  disposition  tout  ce  qu*il  lui  serail  neces- 
saire  de  tirer  des  magasins  des  fies  loniennes.  La  flotte  anglaise  devait  nieme 
embarquer  une  partie  des  troupes;  mais  le  contre-temps  de  mer  et  la  neccssit^ 
de  ne  pas  retardcr  le  d^part  de  Texp^dition  ont  seuls  emp^hä  que  la  chose  ait 
eu  lieu.  Malgrä  toutes  ces  preuves  irröcusables  de  la  simultanäit^  d'action  et  de 
volontös  des  Cours,  celle  de  Paris  voulant  prövenir  par  un  moyen  de  plus  Tim- 
pression  itolee  que  pouvait  produire  sur  la  Porte  la  nationnlit^  des  troupes  en- 
voyees  en  Qrdce,  d^sirait  que  Dösages  se  rt>ndit  k  Constantinople  pour  y  remettre 
la  declaration  et  donuer  aux  Turcs  dans  Toccasion  les  explications  les  plus 
positives  sur  Tidentitö  de  yues  et  de  sentimens  pacifiques  qui  unit  la  France  k 
ses  Alli^s.  Mais  quoiqu*on  m^ait  mandd  de  Paris,  que  la  cbose  arait  et^  con- 
sentie  k  Londres,  je  ne  sais  comment  11  se  fait,  que  mes  Coll^gues  n*ont  pas  eu 
Tavis  de  ce'te  adhäsion.  11  en  est  r^sult^  que  Ribeaupierre  et  Canning,  sans  ins- 
truct'on  de  leurs  Cours  k  ce  sujet  ont  suivi  leur  opinion  personnelle,  qui  ^tait 
contraire  k  Tenvoi  d'un  Secretaire  d'Ambassade;  et  il  s'en  est  ^galement  suivi, 
que  nous  Vous  avons  donn^  un  embarras  de  plus.  Je  suis  persuad^  d*ailleurs 
que,  dans  Tint^r^l  de  la  chose  publique  comme  dans  celui  de  la  France  qui  s'y 
rattache,  Votre  Excellence  ne  n^gligera  rien  pour  empScher  la  Porte  de  faire  k 
Toccasion  de  nos  troupes  un  öelat  qui,  si  nous  d^sirons  sincdren  ent  Teviter,  n*en 
serait  pas  moins  bien  plus  prejudiciable  aux  Musulmans  qu'&  nous. 


bepuis  ootre  arriyee  li  t^oros,  noos  n*avons  pu  gu^res  noas  occuper  que  dt 
ce  dont  je  yiens  de  Vous  entreteDir.  Les  renseignemens  statistiques  et  autres  que 
ooiis  sommes  yenas  demander  aux  Qrecs,  ne  sont  pas  prSts  eocore  Quant  aux 
tffaires  de  Mor^e,  6- &  7000  horames  d'Ibrahim  sont  d6}k  partis  pour  Alexandrie; 
la  seeonde  division  des  transports  d'Egypte  est  arrivee  k  Navario,  et  ropöration 
se  eontinae.  £n  attendant  qu*elle  s'achöve,  le  General  Maison  dispose  le  campe- 
meot  de  ses  troopes,  fetablisaement  de  ses  magasins  etc.  etc.  II  s*abstieat  stric- 
teoent  de  toat  mouTement  hostile.  Adieu!  etc.  etc. 

IX.  42. 

A  Ir.  riiteritice  k  C«istAitli«ple. 

Communieation  de  la  Note  de  la  Conference  de  Londres  du 
13  Septembre  relati?ement  au  projet  russe. 

Vienne  le  13  Octobre  1828. 
(Test  sur  l'inyitation   de  Mr.  TAmbassadeur  d^Angleterre   que  j'exp^die  U 
prMente  estafette. 

Vous  trottverez  ci-indus  une  d^plche  que  Lord  Cowley  adresse  k  Mr.  de 
Zaylen.  Vona  yerrez  par  les  annexes  ce  qu'elle  renferme. 

£n  remettant  k  Mr.  TAmbassadeur  des  Pays-Bas  le  pli  qui  lui  est  destind, 
Votts  ferez  semblant  d*ignorer  son  contenu  textusl;  s'il  vient  k  Vous  parier  de  la 
i&eeure  de  blocus ,  Vous  lui  t^uioignerez,  ce  qui  est  ohose  bien  naturelle,  Votre 
p«ine  personnelle  de  la  nouvelle  complieation. 

Comme  c*est  le  Baron  de  Zuylen  qui  est  charg^  d^annoncer   au  noui  de  la 
confi^reDce  de  Londres  au  Divan  une  nouvelle  qui  ne  servira  pas  k  faciliter  le  re- 
tour ?ers  an  meilleur  ordre  des  choses,   V.  £.  voudra  bien  se  maintenir  dans  un 
^iojgnemtnt  marque  de  tout  tripotage.  —   J*ai  meme   des  regrets  a  ce  que  Tex- 
P^^oQ  anglaise  du  jour  passe  par  nos  mains.    La  Porte  elle-meme  pourra  Stre 
'^Bt^  de  eonfondre  notre  rdle,   qui,   dans  la  circonstance^    n'est  que  celui  d'un 
^^ditionnaire,  sans  une  autre  participation  plus  activa  —  Si  Jamals  le  cas  devait 
^  präsenter  qu*une  sapposition   enonoee  vint  k  se  faire  jour,    Vous  voudrez  bien 
*^oir  soin  de  r^tablir  les  faits  dans  leur  yerite. 

11  me  serait  diffieile  de  Vous  marquer  tous  les  points  saillants  de  ce  nouvel 

ii^cideDt  dans  une  affaire  qui,  faute  de  fond,  ne  se  compose,   pour  ainsi  dire,  que 

d  incidens  et  qui,  de  oette  maniöre,  se  pr^ipite  de  chute  en  chute.  Quelle  Id^  le 

^▼an  pourra-t-il   faire  d*nne   teile  marche   des  affaires,   laquelle,   en  particulier 

^^s  Iv  tout  demier  tenis  a  pr^entd  les  phases  suivantes: 

invitation  k  la  Porta  d^envoyer   dans   une  tle  de  TArchipei   un  Pl^nipoten- 
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tiaire  pour  y  traiter  avec  les  Grees  sous  la  mediation  da  l'indissoluble  triple 
Allianee; 

Annonce  d'une  Operation  amicalement  hostile  d'une  arm^e  fran^aise  en  Mo- 
röe;  —  Operation  tent^  bou8  la  solidaritä  morale  de  eette  mSme  Allianoe  —  d'une 
AUiance  qoi  fonrnissait  ane  noa?elle  preaye  de  son  homog^n^it^  par  la  döclara- 
ration  de  la  Cour  de  Rofisie,  en  vertu  de  laquelle  les  ordres  ant^rieurement  don- 
u4a  k  TAmiral  Heyden,  de  se  g^rer  comme  belUgerant,  ^taient  reyoquee. 

Nouvelle  d^elaration  des  trois  Ck)ur8,  en  ?ertu  de  laquelle  eelle  de  Rusaie 
reprend  cette  r^vocation  et  fait  rentrer  sa  flotte  dans  les  rangs  de  la  guerre.  — 
Les  deux  alli^s   se  d^clarent  neutres. 

De  cet  ^tat  des  eboses  il  ressort  que  la  triple  AUiance  se  compose  des  Cle- 
mens suiyans;  saroir: 

D'une  Puissance  en  guerre  onverte  aveo  la  Porte,  mais  qui  ne  se  gdre  pas 
moins  comme  mödiatrice.  , 

D*une  Puissance  en  Operation  amicalement  hostile,  mais  se  g^rant  comme 
amie  de  la  Porte;  comme  mödiatriee  entre  eelle-ei  et  les  Grecs;  —  comme  neutre 
relatirement  aux  Operations  de  la  flotte  de  son  AUi^. 

Enfin  d'une  troisidme  Puissance  amie  de  la  Porte,  alll^e  de  son  ennemt 
avouä,  compliee  de  cet  ennemi  et  de  la  Puissance  amicalement  hostile,  neutre 
dans  certaines  parties  de  la  lutte,  et  moralement  engag^  dans  d*autres  parties? 

Jamals  TEurope  ne  präsentait  un  tel  imbroglio  de  situations,  et  ce  que  le 
sens  eommun  r^prouve  ne  saurait  Stre  compris  ni  par  les  Gk)uyememens  ci?ilis^ 
ni  par  cenx,  sur  lesquels  p^e  le  reproche  de  la  barbarie.  —  Aussi  le  fruit  de 
tant  d*erreurs  et  de  troubles  n'est-il  pas  k  deyiner,  et  je  ne  perds  pas  mon  tems 
k  chercher  ia  def  d'une  önigme  qirf  me  parait  plus  ind^hiffrable  encore  pour 
ceux  qui  sont  ckargds  d'en  faire  une  applicatlon  joumaliöre,  que  pour  nous  qui 
sommes  rangds  au  nombre  des  spectateurs. 

La  poste  du  26  Septembre  nous  a  mis  le  10  du  courant  en  possession  de 
Vos  demiers  rapports.  —  J*ai  repondu  d^avance  k  leur  contenu  par  mes  directiona 
les  plus  r^centes.  —  En  Vous  inritant  k  Vous  mettre  en  panne,  je  n*ai  fait  que 
suivio  les  conseils  d'une  sagesse  toute  commune,  laquelle  döfend  de  marcber  quand 
on  n'y  voit  pas. 

La  Situation  morale  de  la  Porte  dans  la  lutte  avec  la  Russie  nous  semble 
fort  naturelle  d*apr^s  les  phases  o&  Taffaire  principale  se  trouve  placke.  —  Nous 
sommes  arriv^s  au  13  Octobre  et  encore  ne  savons-nous  pas  ce  qui  s'est  pass^ 
deyant  Vama,  c'est-ü-dire  devant  le  seul  point  vers  lequel  les  forces  russea  se 
soient  coneentr^es.  Le  sort  de  la  campagne  est  depuis  longtems  d^cidä  k  nos 
yeux;  mais  le  sort  d*une  affaire  est  susceptible  de  maintes   yariations  dans  les 
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details.  •—  Vanis  doit  k  Theure  qu*il  est,  6(re  pris,  ou  le  si^e  doit  en  avoir  et4 
abaadoBO^.  —  Honnis  le  point  d'hoiineur  de  TEmperear  NicolaB,  la  premi^re  de 
ees  ekanees  ne  r^tablira  pas  d'une  manidre  saillaote  les  fautes  de  rop^ration 
rosse;  tandis  qoe'Ia  n^eessit^  de  lerer  ee  siege  poorrait,  sans  aueon  doute,  dtre 
olt^rieorement  aceospagn^  de  fort  tristes  r^sultats  pour  Tarm^  russe.  Qael  qae 
poisse  ayoir  M  k  rouverture  de  la  oampagne,  le  sentiment  de  confiance  da 
Sultan  dans  ses  forees,  il  n*y  a  point  de  deute  que  la  faiblesse  rosse  n'a  pofnt 
pn  entrer  dans  oes  mSmes  ealcals;  il  y  a  eu  par  consöquent  beaucoop  de  bonhenr 
dn  e6td  des  Ottomaos;  —  il  serait  diffieile  que  ee  bonheur,  au'-dessns  d'une 
Attente  raisoimable,  n'acquidre  aujourd'hui  k  leurs  yeux  toute  la  yaleur  d*ane  partie 
bien  jonöa. 

II  est  d^  lors  assez  simple  que  le  R^-£fendi,  dans  ses  explications  du 
23  Septambre  envers  Mr.  de  Huszir,  se  soit  k  son  tour  appropri^  le  laugage 
dB  manifeste  rosse.  —  Le  Sultan  ne  vise  pas  k  des  conqodtes;  il  ne  d^ire 
qn'ane  paix  renfermant  les  garanties  de  sa  duröe;  il  est  prSt  enfin  k  ^uter  le 
pl^upotentlaire  rosse  qui  yiendra  le  tronver;  —  tel  a  öt^  en  r^um^  le  langage  de 
^  Mioistre.  —  Qoe  de  ohoses  n*ont  point  du  se  passer  dans  le  cours  des  demiers 
oois  poor  qoe  cet  öchange  de  langage  ne  porte  point  le  caraet^e  d*une  eompldte 
d^nee? 

Mais  c*est  dans  le  moment  oü  le  fait  peut,  sous  fingt  rapports,  se  pr4- 
Boiter  8008  on  aspeet  diff^rent,  que  je  erois  prdeis^ment  qoe  notre  rdle  k  Oons- 
tantinopU  doit  se  plie«  k  la  eiroonstanee  et  ^tre.  redoit  k  celui  du  silenoe,  oo 
qie  poor  le  moins  il  ne  doit  point  porter  Tempreinte  de  Tinitiatiye.  —  Votra 
d^marehe  est  faite;  tenei-Voos-en  \k  jusqu'ik  nouvel  ordre. 

Lta  poate  ordinaire  pour  Constantinople  partira  d'id  sous  peu  de  jours;  ja 
verrai  alors  pent-dtre  plus  elair  qoe  nous  et  TEurope  entidre  ne  le  faisons  daaa 
ee  moment 

IX.  43. 

htnlt  d'ue  lettre  de  la  rAde  de  Taria  du  1 S  Oetebre  (leideMati  de  la 

prise  de  la  plaee). 

Aprte  le  combat,  qui  eot  lieo  pendant  la  noit  du  6  au  7  Oetobre,  et  qui 
^^  •ffet  n*dtut  aotre  ohose  qo*on  assaot  manquö,  il  y  eut  des  eonf^renoes  entre 
1«  Capudaa-P^Mha,  Jossuf-Pacha,  le  Cadi  et  plusieurs  des  prineipaox  habitans  de 
^  ▼üle,  pour  ddeider,  si  la  place  pouvait  r^ister  plus  longtems.  La  conclusion 
^^  peor  la  ndgation,  et  le  Secrdtaire  du  Capudan-Pacha  se  rendit  comme  Parle- 
Beittaire  i  bord  du  »Paris«.     Le  9  Jussof-Pacha  eot  on  entretien  avec  TAmiral 
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Greigh  et  le  Comte  Woronzoff,  dans  lequel  on  conrint,  que  U  garnison  d^livrerait 
ffes  armes  et  aurait  la  Hberte,  ainsi  que  les  habitans,  de  quitter  1a  Tille  ou  d'y 
rester.  En  partant  Jussuf-Pacha  assura,  qu'il  ferait'toot  ce  qu'il  poarrait,  pour 
que  Ton  aceeptit  cette  capitulation,  et  que  dans  le  eas  qu'il  eät  reussi,  il  revien- 
drait  le  lendemain  roatin:  sin«  v.,  il  priait  ces  Messieurs  de  loi  conserver  leur 
Souvenir.  ]>  10  il  se  rendit  de  nouyeau ,  accompagn^  du  Cadi ,  a  la  tente  du 
Prince  Labanoff,  et  s'entretint  avee  Greigh  et  Woronioff.  Mais  en  attendant  le 
Capudan-Pacha  avait  rassembl^  les  troupes,  et  en  leur  adressant  un  diseours 
energique,  las  avait  engag^s  k  promettre  que  quand  m^me  tous  les  habitans 
soitiraient  de  la  ville,  enx,  les  soldats,  eontinueraient  k  la  d^fendre.  Informe  de 
cette  resolution,  Jussuf-Pacha  d^elara,  quMI  ne  voulait  plus  rentrer  dans  la  place, 
et  il  fit  sommer  Celles  des  troupes,  qui  etaient  sons  ses  ordres  partieuliers,  de 
yenir  le  rejoindre  au  camp  russe.  II  invita  m6me  le  G^n^ral  Woronioff  k  reconi- 
meneer  et  k  renforcer  le  bombardement,  persuade,  eomme  il  T^tait,  que 
bient6t  soldats  et  habitans  se  sanveraient,  saas  attendre  une  capitulation.  Ce 
eonseil  perfide  fut  suiyi;  le  feu  de  toutes  les  batteries  de  terre  et  de  mer  se 
renouvela  ayee  force,  et  dans  la  nuit  du  10  au  11  entre  deox  et  trois  millehom- 
mes  arriverent  au  camp  rnsse,  et  y  depos^rent  leurs  armes.  II  ne  resta  plus  a4i 
Cspudan-Pacha  qu*ji  se  retirer  avec  quelques  centaines  d^hommes  dans  la  cita- 
delle,  annon^nt,  que  si  on  Vy  attaquait,  il  se  ferait  sauter  en  Tair.  A  la  ün  on 
m  yint  k  une  capitulation,  moyennsnt  laquelle  il  fut  aecord^  k  ce  Commandaat 
herolque  de  sortir  librement  de  la  place  ayec  sa  maison  militaire  et  300  hom- 
mes.  qn'il  choisirait  k  son  gr^  parmi  la  gamison,  arm^  de  sa  personne,  les  autres 
ssns  armes.  C'est  ainsi  qn'il  est  pnrti  ce  matin  ayec  une  snite  d^environ  750  per- 
ionnes,  se  rendant  k  Provadi.  Avsnt  son  d^part  il  demanda  un  entretien  avee 
Jnssuf,  auquel  cependant  il  renon^  bientot  apr^s,  en  obser?ant  que  ce  ne  serait 
qu*nne  perte  de  tems  inutile. 

Un  ingenieur  europeen  r^fuserait  k  Vaina  jusqu'au  nom  d*une  forteresse.  La 
rille  est  seulement  entouree  d'une  eneeinte  tr^s-defectueuse  de  9  &  10  pieds  de 
hautenr,  les  flaues  des  bastions  Inissent  k  peine  de  Tespacc  pour  une  pidce  de 
canon.  Dans  cette  eneeinte  les  Ru.^ses  avaient  non  seulement  pratiqu^  deux  braches, 
mais  s  y  Etaient  döj^.  loges  jusqu'ä  la  crete  de  Tescarpe.  La  ville  fut  ainsi  ouverte 
aus  agresseurs  sur  deux  points;  toutes  les  piöoes  etaient  dement^;  depuis  six 
jours  on  manqua  de  biscuit;  il  n\v  avait  pas  de  moulin;  les  habitans  et  les  sol- 
dats ne  re^urent  qu*ane  petite  portion  de  grains,  quMls  broyaient  entre  deux  pierres 
et  dont  ils  i'aisaient  une  esp^e  de  gat«au;  Todeur  des  cadayres  jointe  k  la  faim 
et  k  tant  d'autres  soutfrances  avait  produit  une  foule  de  maladies.  Toutefoia, 
Sans  la  trahison  de  Jussuf-Pacha,  la  place  ne  serait  pas  encore  tomb^e.  Ona?aic 
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is^  derri^e  les  braches  des  fosses  profonds,  et  les  rues  Streites  de  la  ville 
üient  fourni  aux  assidges  le  moyen  de  faire  beaucoup  de  mal  aux  assaillans, 
)eat-^tre  de  les  repousser.  L'Empereur,  qui  ne  Tignorait  pas  et  qui  ne  voulut 

exposer  ses  gardes  k  d'aussi  grands  dangers,  avait  Tintention  d'attendre 
rif^  d'une  division,  appelee  ici  de  Schumla;  mais  comme  eile  tardait  trop  k 
■itre,   la  joarn^e  d'hier  fut  destin^e  k  Tassaut    Deux  regimeas  de  ebasseurs, 

afftient  fait  le  service  des  traoch^es  depuis  le  mois  d'Aoüt,  deyaient  en  ^tre 
iig<$8,  et  les  gardes  devaient  les  appuyer,  lorsque  la  d^sertion  de  Jussuf-Pacba 
des  siens  rendit  tout  autre  effort  inutile. 

L'histoire  de  ce  si^ge  offre  des  traits  de  d^vouement  herolque,  tels  qu*on 
reaeoDtre  rarement  ebez  les  nations  europ^ennes.  Le  Capudan-Pacba  aviut 
B^  300  bommes  dans  an  des  fossös ,  oü  on  leur  descendait  le  pain  par  des 
des  attaob^  au  rempart,  et  oü  ils  n'ayaient  pour  boisson  que  Teau  bourbeuse 
la  liinette.  Ces  braves  gens  firent  beaucoup  de  mal  aux  Russes ,  cbaque  fois 
ils  tentaient  de  passer  le  loss^;  peu-ä^peu  ils  furent  r^duits  k  soixante.  Som- 
i  de  se  rendre  eenx-ci  r^pondirent,  qulls  devaient  demander  auparavant  les 
"es  du  Pacba.  Le  Pacha  leur  fit  dire,  qu*il  ne  pouvait  ni  les  relever  ni  les 
>orir,  et  qo'ils  n'avaient  qu'&  se  defendre  jusqu'ä.  Textremite.  Ils  ob^irent  et 
Dt  toos  tu^  jnsqu'ä  trois.  —  Les  Russes  n'ont  jamais  pu  parvenir  k  eouronner 
mine  saut^e,  puisque  dös  Texplosion  les  Turcs  se  jetaient  dans  Tentonnoir 
•re  fumant  et  Uraient  de  \k  sur  Tennemi.  Lorsqu'ils  commen^aient  k  s'etablir 
la  breche,  les  Turcs  se  mettaieot  k  attirer  le  gabion  a?ec  des  crochets  et 
tter  malgr^  le  fen  ennemi  corps  k  corps  a?ec  les  sappeurs.  La  perte  a  äte 
ense  du  cote  des  Turcs;  de  22.000  hommes  quMls  ont  eus  au  commencement 
i^e  il  leur  est  rest^  k  peine  6000.  Mais  la  perte  des  assiögeans  n'a  pas  ^te 
eonaiderable  non  plus;  d'aprös  les  övaluations  les  plus  moderees  eile  s^est 
de  k  5000  hommes. 

Le  Gönöral  Scbenschin  qui  a  traits  avec  le  Capudan-Paeha ,  n'a  pas  pu 
z  faire  Töloge  de  sa  contenance  distinguee  et  de  la  noblesse  de  ses  maniöres. 
hommes  qui  Tentouraient,  etant  armös,  le  G^n^ral  russe  lui  repr^enta,  qu'il 

dangereux  de  n^gocier  dans  une  position  pareille;  le  Pacha,  pour  lui  prou- 
za  loyautö,  remit  son  propre  sabre  entre  bes  mains  et  ordonna  k  ses  gens 
Spozerleors  armes,  ce  qu'ils  firent  k  Tinstant  Fidöle,  m^me  dans  ces  momens 
|S6Z»  envisag^  de  sa  nation,  il  fit  cadeau  au  Gönöral  Woronzoff  d*un  sabfe 
Q^  k  8000  roubles;  il  en  offrit  un  autre  bien  plus  pr^ieux  k  TEmpereur,  qui 
nt  paa  accept^. 

Omer  Trione  d^  quHl  eut  appris  la  chute  de  Varna,  se  retira  si  vite,  que 

qui  Tonlaient  le  poarsuiyre,  n*atteignirent  que  500  hommes  de  son  arridre* 
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garde,   aaxquels  ils  livr^rent  un  combat  ind^eis.    II  prit  poste   derri^re  le  Kamt- 
sehik  sor  un  terrain,  oü  il  eüt  ^t^  diffioile  de  Tattaquer. 

Si  OmerVrione  ^tait  arri?ö  plus  tot  devant  Varna  et  surf  out  avant  qoeles 
RuBses  eussent  pu  tourner  la  rille  du  c6t^  du  midi,  il  y  a  toute  apparenee,  qu*il  eüt  fait 
lever  le  siäge.  II  avait  entre  20-  et  25.000  hommes.  II  a  fait  beaueoop  de  mal  k  Tennemi 
dans  leg  differentes  rencontres  areo  les  gardes  et  les  ehasseurs.  Si  la  position, 
que  prit  le  Gdn^ral  Biström  pr^s  de  Galata-Boutron  k  la  suite  de  la  d^faite  du 
Corps  du  G^nöral  Härtung,  n*eüt  pas  iÜ  trop  forte,  Omer-Pacha,  en  enlevant  cette 
Position,  se  serait  rendu  maitre  de  toutes  les  ayenues  mdridionales  de  la  pla^e.  On 
n^a  Jamals  su ,  pourquoi  le  Grand- Vizir  n*a  pas  plus  effieacement  soutenu  les 
Operations  de  ee  Pacha.  II  est  eertain,  qoMl  se  trouyait  prds  da  Kamtsehik,  oü 
on  a  trouv^,  aprös  la  retraite  des  Turcs,  les  traees  de  son  camp. 

IX.  44.  a. 
Eapptrl  it  Ir.  it  lasiAr  k  Tliiteriifiiee  iMpMal  el  kyal  en  date  tu 

4  NfTeMbre  1828. 

En  me  pr^sentant  aujourd*hui  chez  le  Röis-Efendi,  la  premi^re  question  de 
ce  Ministre  a  ^tö,  si  notre  poste,  qu'il  attendait  aveo  impatienee,  n'ötait  pas 
encore  arri?^.  Je  lui  ai  röpondu  nögativement  en  tichant  de  p^nötrer  le  motif 
de  cette  impatienee.  »Elle  ne  Vous  paraitra  certainement  pas  surprenante,  me 
»r^pliqua  Pertew-Efendi,  ear  je  ne  saurais  me  permettre  de  doute,  qne  Mr. 
»nntemonce  n*ait  re^u  des  nouTelles  de  la  Mor^e  par  la  voie  de  Smyrne;  il  est 
»tout  aussi  naturel,  que  je  dösire  de  connaltre  le  jugement  portä  par  le  eabinet 
»d'Autriche  sur  Texpedition  de  la  France  et  sor  Toccupation  des  forteresses  de 
»la  peninsule  par  un  eorps  nombreux  d'armöe  de  cette  Puissance  dont  les  G^n^- 
»raux  ont  surpris  d'une  maniöre  aussi  rövoltante  la  religion  du  Pacba  d^Egypte 
»et  de  son  fils,  en  contravention  aux  stfpulations  que  ce  premier  ayait  pr^edem- 
»ment  sign^es  avec  TAmiral  anglais  Codrington.« 

Le  R^is-Efendi  prenant  ainsi  rinitiati?e  sur  un  objet  qae  j'ötais  bien 
^loign^  de  toucher  et  ayouant  pour  la  premi^re  fois  de  son  obef  Texistenoe  de 
cette  Convention,  j*aurais  cru  manquer  k  une  röciprooitö  des  sentimens  de  eon- 
fiance,  si  je  m'^tais  refusö  k  entrer  dans  quelques  d^tails  pour  savoir,  si  les 
Bouvelles  de  la  Porte  concernant  Toccupation  des  forteresses  de  la  Mor^e  par 
les  Francis  ^taient  conformes  k  Celles  qne  Totre  Excellence  avait  re^ues,  il  y  a 
deux  jours,  de  Mr.  le  Major  Prokesch. 

L»  röcit  du  Röis-Efendi  m'a  fourni  la  conviction  que  les  donnöes  de  cet 
ofificier  superieur  ötaient  exaetes;  la  divergence  consiste  seulement  dans  la  eir- 
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tanee  qne  la  Porte  ignore  on  semble  vouloir  igpiorer,  qne  le  paTillon  fran^ais, 
,  on  celoi  des  antres  deux  Pnissances  a  ete  arbor^  sur  les  murs  des  for- 
Bses  occnpdes.  »Tofl&  done  la  Moree  evacu^e  entidrement  et  militairement 
lup^e,«  ai-je  dit  k  Pertew-Efendi,  »il  n*y  a  plus  de  Musulmans!« 

»n  n*y  en  a  plns,«  me  r^pondit  ce  Ministre  a?ee  Texpression  d'une  profonde 
eor,  »roeuTre  de  Tiniquite  est  aeeomplie  et  le  bras  d*an  Dieu  rengeur  en 
m  justice!  Les  Musulmans  ont  pr^för^  l'exil  de  lenr  sol  natal  et  Taban- 
D  de  leurs  biens  et  de  lenrs  foyers  k  la  honte  de  plier  sous  le  joug  de  T^tran- 
r!  —  G*est  ainsi  que  nous  traitent  nos  plus  anciens  amis,  jadis  nos  alli^s  les 
18  fiddles;  c*est  ponr  rhumanit^  qu'on  fait  la  guerre,  o'est  par  humanit^  qu'oo 
lige  les  habitans  de  la  Mor^e  k  s*expatrier,  puisqu*ils  —  veulent  rester  fidöles 
lear  Souvendn  legitime!  Qne  deviendra  TEurope  si  les  r^volutions,  qui  d*un 
IT  k  Tantre  peuTent  6tre  suscitdes  en  chaque  pays,  trouvent  des  instigatenrs 
des  fanteurs  dds  qu*elles  se  soutiennent  quelque  tems.  Qnel  funeste  exemple 
vr  les  nations  et  les  peuples!  —  L'avenir  se  präsente  sous  des  couleurs  som- 
ef  et  hideuses.  Peut-on  d^ormais  ajonter  foi  aux  eapitulations  et  aox  trait^s 
ind  les  plus  respectables  Pnissances  n*ont  pas  honte  de  les  enfreindre  ig^o- 
nieosement!  Nous  sommes  en  paix,  nous  voulons  la  paix;  loWk  ce  que  Ton 
08  dit  Sans  cesse  sous  les  apparences  de  Tamiti^,  sous  les  dehors  trompeurs 
ine  sinc^rite  affect^e,  tandis  que  Ton  brüle  notre  flotte  et  qu'on  s'empare  des 
teresses  de  notre  pays  pour  favoriser  la  r^volte  et  Tind^pendance  de  nos 
iets.  Que  nous  reste-t-il  k  faire  aprös  taut  de  ddsastres?  On  a  bien  choisi 
poque  pour  combler  la  mesure  en  nous  abreuvant  d'outrages  les  plus  sanglans. 
e  pensez-Tous  de  tont  cela?  Dites-moi  franchement  Votre  opinion.« 

»Je  pense  avant  tout,«  ai-je  r^pliqu^  k  TEfendi,  »que  pour  porter  un  juge- 
Qt  sur  les  grands  ev^nemens  du  siöde  malheureux  oü  nous  vivons,  il  faut  s^armer 
eourage,  d'un  ealme  imperturbable  et  d'une  modöration  sage,  dont  Vous  m*ayez 
joors  donnö  tant  de  preuves,  que  Vous  ne  sauriez  prendre  en  mauvaise  part  la 
lehise  du  lang^age  k  laquelle  Vous  voulez  bien  m'inyiter.« 

»La  Morde  est  perdue;  je  Vous  ai  prddit  sourent,  que  tel  serait  le  sort  de 

te  province;  il  Vous   faut    une   flotte   pour  la  reconqudrir;  eile  est  ddtruite. 

I   plaintes  eontre  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  cet  attentat  ne  sont 

u  que  trop  fonddes.  Toutes  les  tentatives  pour  reconqudrir  la  pöninsule  dans 

moment  malheureux  seraient  en  ?ain.  II  ne  Vous  reste  qu*&  edder  k  la  force 

ehoses.   Vous  me  demandez  mon  opinion,  eile   ne  peut  difl'drer  de  eelle  que 

llntemonce  a  dnonede  lorsqu'il  a  appris,  non  saus  le  plus  vif  regret,  Toccu- 

lon  des   forteresses  de   la  Morde  par  les  Francis.  Le  mal  est  sans  remdde, 

Vous  n'avez  pu  opposer  des  forces  majeures  k  celles  qu*on  a  ddploydeB 
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»contreVous;  le  tout  est  peiit-etre  pour  le  mieux.  Od  ne  saurait  raisonnablement 
»supposer  k  la  France  des  vues  d'agrandissement  en  Orient.  Elle  ne  gardera  pas 
»la  p^ninsule,  eile  ne  le  pourrait  gnöre;  peut-etre  a-t-elle  form^  le  projet  de 
»Vous  la  rendre  de  concert  avec  ses  Alling  et  sous  les  conditions  qui  forinent  la 
»base  du  traitd  de  Londres  et  qui  ont  fut  le  sujet  des  discussions  et  des  n^go- 
»ciations  dans  la  memorable  epoque  qui  a  pr^c^e  remploi  des  forces  coercitives. 
»II  se  präsente  naturellement  la  questioo,  si  Vou6  seriez  disposes  k  aceepter 
•Toffre  de  la  Mor^e  sous  ces  conditions  et  k  faire  forc^ment  ce  que  Vous  n*avi>z 
»pas  Toulu  faire  de  grö.« 

»Si  les  conditions  sont  acceptables,  nous  ne  noas  y  refuserons  pas,*  me 
repliqua  Pertew-Kfendi,  »mais  peut-on  jamais  Tespörer!  Peut-on  encore  se  fier, 
»je  ne  dirai  pas  aux  paroles,  inais  aux  trait^s  memes  sanctionn^s  par  la  Majeste 
»des  titres  et  de  la  ratifieation  des  Souverains?  Non,  non,  je  ne  me  flatte  nul> 
»lement  de  cet  espoir,  il  n'y  aura  plus  de  tranquillitä  ni  pour  nous  ni  pour 
»l'Europe  entidre,  k  moins  qu'un  congrds  gen^ral  ne  seit  assemblö  sous  les 
•auspices  des  plus  grandes  puissanees  et  que  Tune  ne  garantisse  k  Tautre  solen- 
»nellement  son  integrite  et  ses  possessions  respeetives.  Ce  n*est  qu'alors  que  Ton 
»pourra  esp^rer  une  serie  d  ann^es  de  repos,  r^ultat  aussi  mömorable  que  glorieux 
»du  congres  de  Vienne.  Que  la  Russie  nous  offre  la  meilleure,  la  plus  avanta- 
»geuse  des  paiz,  certes  nous  n'y  souscrirons  jamais  sans  une  garantie  formelle 
»et  solennelle  des  autres  Puissanees  nos  Amies.  Je  dois  Vous  confier  k  cette 
»occasion  que  Joussouf-Pacha  a  ^crit  encore  en  demier  Heu  au  camp,  qu*il  a 
»^t^  forc^  k  se  rendre  et  qu*il  va  partir  sous  peu  pour  Odessa,  en  ajoutant  que 
«si  Ton  jugeait  k  propos  de  le  charger  de  pleins-pouvoirs  pour  traiter  avec  la 
»Russie,  11  esperait  de  rencontrer  aupr^  de  cette  Puissance  un  desir  bien  pro- 
»nonc^  pour  la  paix,  ainsi  que  des  dispositions  k  rendre  toutes  les  places  et  les 
»forteresses  dont  eile  s'est  einparke  en  Europe  et  en  Asie,  sans  Touloir  appuyer 
»avec  force  sur  Tarrangement  de  TafTaire  de  la  Gröce,  pourru  que  Ton  voulüt 
»ex^cuter  pleinement  et  entidrement  la  Convention  d'Aokerman  et  sauver  ainsi 
»son  amour  propre  aux  yeux  de  TEurope.  Peut-on  jamais  pr^ter  Toreille  k  des 
»insinuations  de  cette  nature?« 

•Je  sens  bien,«  ai-je  röpondu  au  Räis-Efendi,  »qu'il  est  fort  difficile 
»d'ajouter  foi  aux  paroles  de  Joussouf-Pacha,  et  plus  difficile  encore  que  Sa 
»Hautesse  puisse  lui  accorder  la  confiance  que  demande  la  tftohe  importante  de 
»plenipotentiaire;  mais  ce  qui  me  paraft  hors  de  tout  donte,  c*est  que  les 
»vues  de  TEmpereur  de  Russie,  satisfait  peut-^tre  de  la  prise  de  Varna  et  des 
»autres  conqu^tes,  tendent  plus  k  la  paix  qu*&  la  guerre;  car  malgrö  toutes  cm 
»conquetes  on   ne   saurait  se  dissimuler  qae  la  eampagne  a  manqu^  et  que   U 
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»fileir  des  troupes  ottomaaes   a  d^truit  le  prestige  de  rinyineibilit^  des  ariu^es 

»msses;  jauiais  en  effet  on  n'a   vu  a  Constantinople   taot  de  prisonaiers  et  tant 

»de  troph^;  et  si  Vos  arm^es  eussent  eu  de  meillenrs  generaux,  si  un  accord 

«fenne  et  v^rit^le  eüt  dirig^  leors  d^marches,  si  la  trahison  de  Joussouf-Pacba 

•n'edt  pas  eu  lien,  —  eertes  Varna   tiendrait  encore  et   nous  ne  serions   pas  \k 

>oä  D0U8  en  sommes.  SoufTrez  que  je  Vous  observe  encore  que  malgre  ces  eflforts 

•qoi  ont  eoQ?ert  de  gloire   les   armes  ottomanes  et  qoi  ont  captive  les   regards 

•de  FEurope  entiöre,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  Vous  a?ez  la  guerre  dans 

•Vos  provinees,   qu*on  ne  Vous  laissera  pas  tranquilles;  que  ces  efforts  peurent 

•etre  psralyses  par  des  circonstances  fortuit<es  et  impr^vues,  qu'enfin  Sa  Hautesse 

•ne  pounra  ex^cuter  ses  vastes  plans  d'uno  reforme  totale  que  sous  rigide  d'une 

•paix  stable   et  solide.   Vous  ^noncez   le   desir  que  eette  paix   soit  g^rantie  de 

•tontes  les  Puissances  de  TEurope,  je  le  partage  sincörement:  nia's  ne  eroiriez- 

•VoQA  pae,  'que  ponr  parvenir  k  ce  but  Vous  feriez   bien  de  moderer  Votre  lan- 

>g«ge,  de  ne  plus  parier  de  guerre   nationale  et  ^temelle,  en   portant   quelques 

»^aerifiees  k  la  fatalit^  des  circonstances   maleneontreuses  du  moment,  sacrifices 

•qui,  sll  plalt  au  Tr^Haut,  seront  largement  r^eompens^s  dans  la  suite.  L*a?enir 

»demande   une  armee,  il  demande  une  flotte;  ni  Tune  ni   Tautre  ne  peuyent  etre 

»ere^s  par  des  menaces;  —  que  les  tems  mürissent,  Tarmde  paraitra  et  la  flotte 

•existera.  Je  Vous  parle  k  coeur  ouvert  eonfidentiellement  et  extra-officiellement. 

»Vous  avei    la  bonte  de   m'ecouter  avec   douceur,  je   teririnerai  donc   par  Vois 

•AToner,  quesi  j'avais  une  yoix  au  cbapitre,  je  serais  d*avis,  qu'il  conviendrait  de 

•proposer  nn  behänge  des  prisonniers   qui    ne  peu?ent  qu'etre  k  Charge  aux  deux 

»parties  belligerantes  et  quil  faudrait  saisir  cette  occasion  pour  envoyer  un  com- 

•missaire  ou  un  plenipotentiaire  au  eamp,  en  choisissant  un  individu  honor^  de  la 

»eonfiance  particuliöre  du  Sultan  et   doue   de   toutes   les  qualites   requises   pour 

»^uter  ou   pour  faire  ni^tre   des   propositions  de  la   part  de   la  Russie.   n  ne 

»Vous  manqne  pas,  grÄce  k  Dieu,  de  sujets  aptes  et  distinguös.   II  ne  faudrait 

»que  la  Tolont^;  l'ex^oution  du  projet  m^me  serait  facile  et  facilitö  par  Vos  y^ri- 

»tables  amis,  qui  n'ont  jaoiais  disM  et  qui   ne  peuvent  d^irer  que  Votre  bien- 

*etre.  L*enyoi  seul  de  pareil  commissaire  ^quiyaudrait  k  une  demarche  conciliante, 

»an  annisüee  de   fait  en    seriüt   la  suite   immMiate;  et  Dieu  qui  guido  le  coeur 

»des  Souyerains,  sait   apprecier  aussi  Thumilit^  des   plus   fiers;  se  soumettre  k 

»se3  dtoets  c'est  le  prior.  Voilä  mon  opinion,  trds-illustre  Pertew-Efendi,  ce  n^est 

»qne  la  faible  opinion  d'un   trds-faible   individu.    Jugez-Ia  dans  Votre   sagesae, 

»pesei-la  ayec  la  perspicadt^  qui  Vous  caraet^rise,  peut-4tre  ne  la  trouverex- 

»Voos  pas.condamnable.« 

J^  K^is-Efendi,  qui  m'ayait  öcout^  ayec  des  marques  yisibles  d'int^rlt,  me 
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remereia  de  la  franehise  avee  laqaelle  je  m'etais  expliqn^  et  qoMl  ne  pent  attribaer 
qu*ji  .de  bonnes  intentions.  11  semblait  meme  goüter  la  dernidre  idee  de  TeiiToi 
d*an  commissaire  pour  T^change  des  prisonoiers,  et  je  m^estime  trte-henreox  de 
pou7oir  rendre  compte  k  Y.  E.  de  cet  entretien  eonfidentiel  dont  1»  r^am^  fournit 
1a  preuTe  qu*un  changement  notable  s^est  opM  dans  Tesprit  da  Bfinist^re  et 
peat-^tre  dans  celui  du  Grand  Seigneur  lui-mlme. 

Vers  la  fin  de  eet  entretien  le  R^is-Bfendi  a  ii^  appel^  an  camp  de  Rsmi- 
Tselüfllik.  11  s*y  est  rendo  vers  midi  pr^o^^  par  le  Calmakam-Paeha.  U  n'y  a 
poInt  de  nooTelles  de  Tarmde. 

IX.  44  b. 

lap^rt  it  Ir.  it  Ii»i4r  k  TliileriiMee  tepMal  et  kyal  ei  dUte  im 

7  NeTeMbre  1828. 

Paroles   dn   Röis-Efendi   k   roeeasion   do    dernier   mesaage   dt 

Mr.  de  Zaylen. 

Le  R^ie-Efendi  m*a  taxe  de  r^ticence  loraqoe  je  lui  ai  dit  que  Mr.  1' Am- 
bassadeur des  Pays-Bas  ne  s^ötait  pas  eneore  expliqu^  eayers  Y.  £.  sur  l'objet 
de  TeiiToi  de  Mr.  Bois  le  Comte.  Loi  aya&t  protestä  qae  Y.  £.  rigaorait,  il  m*a 
remis  une  pl^  de  douze  lignes  en  tore  eontena&t  le  message  verbal  dent  Mr. 
Oaspard  Testa  a  M  cbarg^  bier,  et  qaMl  a  fait  traduire  par  l'Interpröte  da  Di- 
Tan.  Cette  pi^ee  est  con^ue  k  pea  prka  en  ees  termes: 

»L* Ambassadeur  des  Pays-Bas  a  re^u  an  coorrier  de  Yieone  portaot  l'in- 
»yitation  de  la  pari  da  Cabinet  des  Tuileries  k  notifier  i^  la  S.  Porte  Ottomane 
»(eomme  il  lafiut  di}k  fait  ant^riearemeat  de  la  pari  de  eelui  de  St  James)  qae 
»ees  deax  Poissanees  ne  prendroat  aueone  part  aetiye  aa  bloeos  des  Dardanelles 
»et  qa*elles  garderont  la  plus  striete  neatralite.  —  U  s*empresse  n^aamoins  d*ajouter 
»les  röilexioBs  saiyaates:  Lee  ^y^nemens  marcbent  et  les  malbeurs  de  la  guerre 
»se  soeeMeront  ayee  rapidit^  La  Rossie  ne  peot  plus  reeuler,  et  k  mesare  qae 
»la  Porte  aogmentera  ses  mesoree  de  defense,  TEmperear  Nieolas  redoablera  dW- 
»forts  poor  obtenir  le  bat  qa*il  s'est  propos4.  Une  gaerre  nationale  fera  eoaler 
»des  üots  de  saag,  Diso  seol  en  eonnaft  Tissae  et  le  terme,  mais  il  est  diffieüe 
•k  eroire  qae  la  Porte  poorra  soateair  k  la  longae  ane  lutte  aossi  inegale;  les 
»yictoires  remport^  jasqa'id  derrwent  saffire  k  sa  gloire.  Lliiver  approche;  les 
»rigaeors  de  la  saison  entrayeront  et  retarderont  les  optetiens  miUtaires.  Lea 
»amis  de  la  Sublime  Porte  ea  Europa  jogent  par  eons^uent  eoayenable  aox  in- 
»tMts  de  TEmpire  ottoman,  qae  le  ICnistte  de  Sa  Haateese  saisisse  eette  oeea- 
»sion  pour  entamer  des  nögoeiations  de  paix.  Teile  est  aassi  ropiaiof  de  TAm- 
»bassadeir.« 
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Qooiqne  Texpresalon  de  mauraise  homear  peinte  sur  la  mine  du  R^is-Efendi 
me  fit  presager  de  Taeeueil  qo'ayait  trouve  ce  message,  j'ai  demande  cependant 
ieelfinistre,  quelle  ötait  la  r^ponse  qa'il  avait  donn^e  k  Mr.  Gaspard  Testa. 

•Yous  Toyea  bien,«  in*a  röplique  Pertew-Efendi,  »que  TAmbassadeur  ne  fait 
ueane  mention  (U  Verptdition  seandaUuse  d$$  Frangait  tn  Moree.  Les  d^tails  qui 
1008  en  Bont  parrenas  par  le  retour  du  fils  de  Nedgib-Efeudi  prou?ent  que  Us 
Anfflms  omi  camiUv^  ä  cetu  trahiam  de  Toccupation  des  forteresses,  car  sans  cela 
eomment  serait-il  possible  qu'ils  regardent  d*uii  oeil  indifl'^reot  Tinfraction  de  la 
eo&Tention  que  le  Pacha  d*Egypte  a  signee  avec  TAmiral  Codriagton?  Au  mo- 
ment  oik  Mtfhemed  Ali-Pacha  allait  expedier  Tayis  d*a?oir  tout  arrange  en  appro- 
nsionmuit  in^me  les  forteresses  pour  huit  mois,  le  Gouverneur  de  Coron  et  de 
Modon  arrira  k  Alexandrie  pour  lui  exposer  les  raisons  qui  Tavaient  forc^  de 
qoitter  son  poste.  Jogez  de  la  rage  et  du  desappointement  de  Möhemed  Ali- 
Pachal-  — 

»Ma  r^nse  k  Bfr.  Gaspard  Testa  a  et^  la  suivante:  La  Porte  ne  s'est 
jtoais  rofna^  et  eile  ne  se  refusera  jamais  k  une  paix  bonorable  et  eompatible 
aree  rintegrit^  du  territoire  et  les  interSts  de  TEmpire  ottoman.  II  semble  ce- 
ptudant  qne  les  dispositions  de  nos  ennemis  ne  sont  nuUement  paisibles  et  que 
Dons  80010166  eneore  bien  eloignds  de  ce  but  aussi  salutaire  que  gen^ralement 
d^urable.  Dites-moi,  ai-je  continuö  de  dire  k  Mr.  Testa,  U$  Bussss  veulem-iU 
la  paiMt  8a  räponse  ayant  ^td,  quü  ne  U  $avait  pat,  je  Tai  Charge  de  deman- 
der  k  rAmbassadeur  si  lui  le  savait,  et  de  me  porter  une  reponse  ministerielle, 
qai  n*a  pas  pam  jnsqu'ä  present  Dans  le  oas  qn'elle  füt  affirmative,  je  me  pro- 
pose  de  parier  k  Mr.  de  Zuylen  dans  le  sens  de  notre  entretien  confidentiel 
r&TiBt-hier;  9am$  gairamiM  pomt  d$  paix,  ear  nou$  ne  pomtfime  plm$  noue  /im 
ant  paroiee  ni  aux  traitee.  —  YoQS  atteodez  Votre  courrier,  mais  soyons  justes 
et  gine&res,  que  peat-il  nous  apporter?  II  est  clair  et  evident  que  fÄuiriche  toftnn 
Ml  regenräe  ver$  FAmgleierre;  ttUtituds  de  eeUe  Pmeeanee  jadit  $i  preponder ernte, 
<M  promet  amemm  ehangetmenl  prochain,  U  noue  fatU  une  mediation  respeetable, 
«Nation  qui  ne  pourrait  pas  etre  rejetee  au  gre  de  ceux  qui  nous  oppriment. 
Oit  la  trmniferf* 

»II  est  du  devoir  d*un  mediateur  de  coneilier  les  interets  des  deux  parties,« 
*^j«  r^pUque  aa  Reis-EfendL  »Or  supposons  qu'il  seit  question  d'une  medi  itioo 
»forte  et  poissaate,  qnebi  sont  les  points  sur  lesquels  on  pourrait  donner  Tespolr 
»qne  la  Porte  voolüt  bien  mollir  ou  c^er.« 

•JawuM,  au  grand  jiunais  la  Porte  ne  cedera  ewr  la  question  gree^ue»* 
i'^ia  Pertew-Efendi,  »jamais  eile  n*accÄdera  par  un  acte  formel  aux  dispositioos 
•iajiatea  de  ses  adveraaires,  dispositions  qui  tendent  toutes  evidemment  k  Tavan- 
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»tage  de  la  Russie.  .La  revoluiion  greeque  $it  touvragi  <U  estu  Puistanei  et  $o^ 
»ingf'renee  fule  dans  U$  ajfaires  ffreeques  nous  est  plu»  odieu$e  que  la  mort  et  la 
»terreur  qui  tenvironne.* 

»LaissoQS  \k  'es  affaires  grecqiies,*  ai>je  repliqud  k  TEfendi.  »Je  ne  me 
»fais  plus  illusioD,  elles  ne  sauraient  mareher  de  front  avec  Tautre;  pensons  k 
•la  paix  avec  la  Russie  sans  mediation,  k  laquelle,  coinme  Voas  sarez,  la  Rua^ 
»s'est  refusee  toujourd.  Proposez  un  behänge  de  prisonnien  et  refl^hissez  sor  ce 
»que  j'ai  eu  rhonneiir  de  Yoos  dire  avant-hier;  Vons  sembliei  goüter  cette  pro- 
»position.  Abatraction  faite  de  ce  que  les  r^flexions  de  TAmbassadear  pr^entent 
•de  choquant,  celle  qui  porte  sur  Topportunit^  d'entainer  des  nögociations  pen- 
»dant  la  rigueur  de  la  saison  ne  semble  pas  devoir  ^tre  endörement  rejet^.* 

»Nous  savona  trös-bien,«  m*a  r^pHqu^  Pertev-Efendi,  »que  la  Russie  d^sire 
»la  paix,  nous  n'avons  pas  besoin  de  l'organe  d'un  Ambassadeur  comme  Mr.  de 
»Zuylen  qui  ne  choiait  pas  toujours  les  termes  convenables  et  qui  n'a  ni  le  tact 
»ni  Texperience  necessaire  pour  se  m^ler  de  pareilles  affaires;  mais  je  voudrala 
»entendre  de  sa  bouche,  que  la  Russie  dösire  la  paix  pour  juger  de  la  latitude 
»de  ses  Instructions  et  pour  lui  faire  sentir  que  nous  ne  sommes  nullement  si 
»faibles  qu*il  aime  k  le  supposer.« 

Tel  a  ^te  le  langage  du  R^is-Efendi.  V.  E.  en  reldvera  la  certitude  com- 
tien  il  sera  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  faire  consentir  la  Porte  k 
Tarrangement  des  affaires  de  la  Moröe  et  k  le  sanctionner  par  un  acte  formal 

IX.  44.  c. 
MMfftt  it  Ir.  it  litiAr  k  liiterBtiee  lap^rlal  el  Rayal  en  dUle  iu 

8  NfTeabre  1828. 

Mr.  Qaspard  Testa  a  paru  encore  aujourd'hui  k  la  Porte.  II  a  eu  un  assez 
long  entretion  avec  Tlnterpr^te  du  Divan;  son  apparition  chez  le  R^is-Efendi  n'a 
ete  que  de  oourte  dur^e.  En  revanche  Tentretieu  de  Tlnterpr^te  de  Prusse  avec 
ce  Ministre  n  Mi  beaucoup  plus  long.  J^ai  aftendu  dös  le  matin  jusqu*^  trois 
heures  aprös  midi  pour  trouver  le  moment  propice  de  parier  k  loisir  ^  Pertew- 
Efendi,  et  je  n*ai  pas  attendu  inutilement. 

Quel  a  6U  cependant  mon  etonnement,  lorsque  ce  Ministre  d^buta  par  me 
demander  d*un  air  fort  s^rieux  si  je  connaiasais  assez  Mr.  Van  Zuylen  pour  pou- 
voir  lui  dire  franchement,  si  eet  Ambassadeur  n*^tait  peut-ötre  sujet  parfois  k  des 
absences  dVsprit!  »Cette  question  ne  Vous  paraitra  plus  etrange,  a  poursuivi 
»rEfendi,  si  je  Vous  dis  qu'il  ni*a  envoy^  ce  matin  Mr.  Testa  avec  la  r^ponse  k 
»ma   question   concernant  les  dispositioos  pacifiques  de  la  Russie.   Croiriez-Vou<» 
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»qo*Q  &'a  pas  balance  de  me   reproduire  la  lettre   que  le  Comte  de  Nesselrode 

»iTiit  adressee  au  Grand-Vizir  simultaa^ment   avec  la  d^claration  de  guerre,  et 

•de  me  reofoyer  au  eonteuu  de  cette  m^me   lettre   qui  ferme   toutes  les  avenuea 

•a  \k  reeoncÜiation  et  qui  nous  a  priv^   de   tout   espoir   d'e?iter  la  guerre!    Ne 

•ftot  il  pas  avoir  perdu  la   tete   pour  se  porter  a  une  pareille   demarche?    c'est 

•poor  ^tre  affranchi  du  joug  auquel  on  veut  nous  souicettre,  que  des  flots  de  sang 

•oBt  eoul^  que  le  peuple  musulmau,  persuadö  qu*il  faut  enfin  vaincre  ou  mourir, 

•s'est  rassemble  sous  Tetendard  sacr^  du  Proph^te,   <^e  les  troupes  ottomanes  de 

•r£arope  et  de  TAsie  marchent  dans  le  coeur   de  Tbiver,  et  que  le  Grand  SeU 

»goeur  a  pris  des  resolutioDs  si  inöbranlables,  qu^il  est  desormais   inaceessible  a 

»toote  proposition  de   paix   qui   ne  s'accorde   a?ee   la   dignitä   et  Tlntegrite  de 

•FEnipire.  Si  nous  avions  voulu  ou  pu  nous  conformer  k  la  teneur  de  cette  lettre 

•du  Comte  de  Nesselrode,  qui  ne  saurait  etre  regardee  que  eomme  «De  proToca> 

•tioB  formelle,  eertes  nous  aorions  Mii  des  frais  enormes  et  ot^nx  et  epargne 

»des  troopes  et  des  bommes  en  en?oyant  d'abord   au   caaip  du  GMn^ral  en   ebet 

»des  pldnipoientiaires   suppliant   d'avoir  pitie   de   nous  et  de  nous  lai:«er   Tiire 

»tnaqnilles.  U  y  a  six  mois  que  la  guerre  a  eeUrtd  et  apr^  ce  laps  de  tems  que 

»tut  de  faits  d*annes  ont  rendu   m^morabfte,   ee  fou  pour  ne  pas  dfre  ce  traitre 

•d* Ambassadeur  Teut  nous   röduire  ao  tüiime   point  de  depart    C'est   bien  \k  le 

»eonble  d'injastiee  et  d*iniquit^,  eel»  s*appelle  veritablement  abuser  de  notre  pa- 

»tienee  et  Touloir  nous  reduire  k  la  plus  odieuse  des  servitudes!« 

Cette  sortie  du  Räis-Sfendi  a  dd  rester  sans  repllque ;  car  je  Tai  trouvee 
jnste  et  bien  merit^e.  D  mUmportait  cependant  de  pe untrer  encore  Tobjet  de  la 
eoDunission  de  llnterprite  prussien,  le  SIeur  Stiepofich,  et  je  tichais  de  cbanger 
le  diseoars  en  enoa^ant  Tespoir  que,  si  le  langage  de  Mr.  de  Zuylea  a  ete  propre 
^  mettre  de  aanvaise  humeur  le  Reis-Efendi,  il  aura  peut-etre  trouve  dans  celui 
de  Mr.  de  Caaitz  aaset  de  motifs  pour  se  calmer. 

«Ea  effet,"  me  r^liqua  Pertew-Efendi,  »le  Conunissaire  du  Roi  de  Prusse 
•a  ekargd  son  Interpröte  d'une  Instruction  beaueoup  moins  odieuse,  il  m'a  fait 
»ptrt  d^avoir  re^u  des  depeches  de  Berlin  portant  en  substance,  que  le  Roi  de 
•Prasse  ne  deute  plus  que  TEmpereur  de  Russie  ne  se  seit  ressenti  d'avoir  pru- 
»voqn^  ane  guerre  dont  les  r^sultats  n'ont  nullement  repondu  k  son  atteote  en 
»ajoQttnt  que  la  Russie  manifestait  des  dispositions  pour  la  paix  et  qu*elle  ^taii 
•PT^te  i  ee  d<^ter  de  quelques  pretentions  onereuses  et  norom^ment  de  celle  qui 
•r^arde  le  paiement  des  sommes  reclamees  de  la  Sublime  Porte,  pourru  que  le 
»Mioistii-e  ottoman  voulüt  faire  la  premiöre  demarche  et  envoyer  des  plenipoten 
•tiaires  au  camp  et  en  Moree  uu  dans  un  eodroit  k  designer  dans  TArcbipel,  afin 
»de  tenniner  en  meme  tems  les  affaires  grecques.  »Vous  sentez  bien,«  a  continae 
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le  Heis-Efeodi,  »qu'il  est  de  toute  impossibilit^  de  c^der  sar  ce  dernier  point;  je 
»n'ai  jamais  M  assei  beureux  de  pouvoir  en  faire  conyenir  Mr.  de  Canitz,  et 
.»c*est  \k  la  raison  pour  laquelle  je  Yous  ai  dit  plus  .d'une  fois  que  ce  Commis- 
»saire  doue  peut>etre  d*an  grand  talent  militaire,  me  paraft  bien  faible  en  poU- 
»tique,  puisquMl  ne  sait  pas  se  pönetrer  des  raisons  qui  s'opposent  evidemment 
•k  ce  que  dous  puissions  jamais  donner  notre  assentiment  aox  stipulations  da 
»traite  de  Londres.« 

J'ai  4puise  la  patience  du  Reis-Efendi  en  lui  faisant  repöter  jusqu'a  trois 
fois  le  passage  de  Tinstruction  dono^e  par  Mr.  de  Canitz  coneernant  les  facilites 
montrees  de  la  part  de  la  Russie  k  se  desister  de  ses  pretentions  d^indemnit^. 

»N^attacbez  pas  tant  de  valeur  k  de  pareilles  facilites.*  m'a  dit  Pertew- 
Efendi,  »elles  sont  trop  insuffisantes  pour  servir  de  base  k  une  negociation  quel- 
»conque.  Ce  ne  sont  d^ailleurs  que  de  valnes  paroles.  On  ne  nous  y  prendra  plus, 
»depuis  la  Convention  d'Ackerman  nous  savons  bien  k  quoi  nous  en  tenir.  Je  dois 
•cependant  Vous  faire  la  confidence,  que  Tlnterpr^te  de  Prusse  m*a  ajoute  que 
»cette  d^peche  de  Berlin  a  ete  coinmuniquee  au  Cbancelier  de  Cour  et  d'Etat  de 
1.8.  M.  TEropereur  d*Autriche,  qu'elle  a  öt^  approuvee  par  ce  SouTorain  et  que 
»Mr.  rinternonce  a  re^u  des  Instructions  analogues.  Je  n'ai  eu  garde  de  faire 
»aucune  replique  k  cette  phrase.  car  j'aime  k  la  regarder  comme  teile,  puisqoHl 
»me  parait  impossible  que  le  Cabinet  de  Vienne  ait  cbange  de  Systeme,  et  qu'en 
»effet  toutes  les  ouvertures  du  Representant  de  S.  M.  TEmpereur  ont  ete  si  con- 
»formes  aux  principes  de  justice  et  d'^quit^  que  je  me  permettrais  mSme  d*ele- 
»ver  des  doutes  sur  la  v^racitö  de  Votre  langage,  si  jamius  il  prSte  une  couleur 
»analogue  k  de  pareilles  insinuations.  Je  Vous  prie  d*en  prevenir  Mr.  rinternonce, 
»car  11  serait  fäcbeux  pour  moi  si  je  devais  me  refuser  a  ecouter  de  telles 
•propositions.* 

J'ai  replique  k  TEfendi,  que  jusqu*^  ce  moment  je  n'avais  eu  aucune  Ins- 
truction de  proToquer  sa  roauvaise  bumeur  ni  d'appuyer  des  iniBinuations  ten- 
dant  k  un  arrangement  des  affaires  en  instauce  qui  serait  incompatible  avec 
les  int^rets  de  la  Sublime  Porte;  que  je  le  pnais  neanmoins  de  bien  vouloir  se 
rappeler  qoe  S.  M.  TEmpereur  notre  Auguste  Maitre  forme  le  desir  constant  du 
rötablissement  de  la  paix  et  de  la  tranquillite  generale,  persuade  que  la  paix  est 
toujours  preferable  pour  les  vrais  interets  de  TEmpire  ottoman:  —  que  muni  de 
rinstruction  eventuelle  de  rinternonce  Imperial  et  Royal  de  tacber  de  saisir 
toutes  les  oceasions  pour  eoncilier  les  choses,  j*avai8  pris  la  liberte  d'enoncer  en 
tout  demier  lieu  Tidee  de  Tenvoi  d'un  Commissaire  ou  d*un  Pl^nipotentiaire  otto- 
man  cbarg^  de  la  proposition  de  Tecbange  des  prisonniers  et  que  je  partageais 
mSme  Topinion  de  TAmbassadeur  des  Pays-Bas  que  la  saison  avaneee  ^tait  peut- 
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etn  propiee  k  des  n^oeiations,  bien  enti^ndu,  sur  une  base  conforme  aux  int^rete 
de  la  Porte,  ramie  et  la  Toisine  de  rAutriche. 

»Je  eiaiiis  biem*  reprit  le  Reis-Eiendi,  »que  Tenvoi  d'un  Commissaire  pour 
•l*^ehiBge  des  prisooniers  ae  remplirait  pas  le  but  qne  Voos  avez  en  voe.  Le 
•iMifiage  de  Mr.  de  Zuylen  m'autorise  k  cette  crainte.  La  Rassie  profiterait  de 
»BOtre  offre  sans  faire  on  pas  en  aTant« 

•Mais  eroyez-Vons  done,«  ai-je  dit  aa  Reis-Efendi,  »que  les  afiaires  en 
•litige  pourroat  jamais  toueher  k  an  tenne  si  Voos  Voas  refusez  constamroent  k 
»HB  arrangeinent  queleonque?  Un  anden  proverbe  nous  apprend  qa*en  cedant  on 
»derient  Tainqueor  et  qae  c^er  est  souvent  l'apanage  da  plas  sage.  Quellest 
»doie  Yotre  pressentiment  sur  la  fin  de  tous  ces  troubles  qui  nous  affligent.  Voas 
»aVef  dit  en  tont  dernier  lieu,  que  Votre  pressentiment  snr  Toccupation  des 
»forteresses  de  la  Mor^  par  les  Fran^ais  a  et^  justifie  par  IVvenement,  et  que 
»e'etait  li  la  raison  pour  laquelle  Voas  n^ariez  jamais  voulu  Vous  expliquer 
•eUirenent  snr  les  affaires  d'Egypte.  Quel  peut  donc  etre  Votre  pressentiment 
>nr  la  fin  des  affaires  en  instance?  — « 

•Eeontez-moi,«  reprit  Pertew-Efendi,  »mais  ne  m'interrompez  plus.  Je  com> 
•Maeeni  d'abord  par  Vous  jurer  sur  TAlcoran,  et  Vous  savez  qu*un  bon  Musul- 
•Btt  8e  fiut  acmpnle  de  pr^ter  un  t'aux  serment,  par  Vous  jurer,  dis>je,  que  je 
>ie8«8  nallement  antoris^  k  parier  de  paix  ni  k  aceueillir  une  proposition  quelconque 
•<l>ly  a  trait.  Le  Grand  Seigneur  est  fermement  resolu  de  risquer  le  tout  pour 
•i«  toit,  aneim  pouToir  au  monde  ne  saurait  öbranler  cette  r^solution;  lui  parier 
*d«  paix  dans  ee  moment,  serait  autant  que  de  risquer  sa  vie  et  son  existence. 
«U  Moree  sera  donc  orgaoisee  comme  nos  soi-disant  amis,  qui  jusqu*ici  ont 
*tiBt  fait  poor  la  Rasste,  Toudront  bien  Torganiser.  On  nous  dit  que  les  Frao^ais 
•B*0Bt  que  des  intentions  pacifiques,  qu'ils  ne  garderont  point  les  forteresses  dunt 
*ilB  se  sont  empares;  peut-etre  les  remettront-ils  aux  Anglais  ou  aux  Russes; 
•pwt-ltre  les  troiaPoissances  coalisees  y  arboreront-elles  chacune  leur  paTillon.  Nous 
•sonukes  prepares  k  tont  ^renement,  pounru  qu'on  ne  veuille  pas  nous  forcer  a 
»doiner  notra  aanetion  k  an  nouTel  ordre  des  choses.  A-t-on  jamais  vu  en  effet 
•que  le  rafissear  qui  s'empare  de  la  maison  ou  des  possessions  d*aatrui  ne  se 
»latente  pas  de  Tinjustiee  et  de  la  violence  exercees,  mais  qu'il  pretende  au 
**>rplii8,  qae  le  proprietaire  lese  dans  ses  interets  les  plus  chers  lui  delivre  en- 
••ore  le  titre  et  llnstrument  juridique  qui  eonstate  sa  propriete?  Donner  notre 
**<ittiti]nent  k  an  nou?el  ordre  des  choses  raudrait  antant  que  de  renonoer  k 
•jßi^ais  k  ee  titre  de  propriete  et  de  possession;  et  roulez-Vons  savoir  quelle 
»•erait  la  suite  non-seulement  probable  mais  infaiUible  de  pareille  eondescen- 
*<lA«ee?  Je  Vous  le  dirai  sans  ret>erTe:    La  Moree  serait  organisee,   on  fixerait 

OiiecUtcker  Belfcimic«kil€«.  V.  tZ 
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»1  es  limites  de  la  Gr^,   les  Orecs  affranohis  formenient  une   elasse  k  part, 

»(chose   impossible    d'ailleurs,   mais  je  veux  bien  le  supposer)   uoe   l^gation  de 

»Rassie  retournerait  k  Constantinople.  11  ne  se  passerait  pas  an  an  qae  d^j^  des 

»emissaires   russes  fomenteraient  quelque   trouble  dans  an  des  districts  adjaeens 

»^  Tun  ou  Taatre  de  ceux,  qui  seraient  coinpris   dans   la  nouvelle  delimitation. 

»Voilä  que  Ting^rence   commencerait   k   dclater.    L'Envoj^   de  Russie   formerait 

»Sans  d^liu    la  demande   de  Fermans    energiqaes  et  de  leltres  Vinriales    pour 

»räprimer  les  desordres.  Lee  Fermans  ämaneraient,  les  lettres  seraent  exp^diöes, 

»lorsqne  tout-lt-coup  le  Sr.  Frankini  ou  quelque  autre  Interprete  russe  se  pr^enterait 

»&  la  Porte  en  faisant  part  au  Räis-Efendi  d'alors  (Dieu  fasse   que  je  sola  dejik 

»enseveli   dans  la  tombe)   pour   lui   faire   part  que,  ces   fermans  et  ces  lettres 

»n*ayant  pas  eu  Teffet  dösirä,  11  serait  fort  convenable  et  n^oessaire  m^me  qu^an 

»Commissaire  Imperial  russe  se  rendtt  sur  les  lieux  pour  arranger  ces  diff^rends. 

»Le  R^is-Efendi  pro  teste  rait  naturellement   contre  toute   Innovation   inadmissible 

»de  cette  nature.    II  ne  se  passerait   pas   un   mois   que  la  Porte   ^4}k  receTrait 

»Tavis   que  le  Commissaire   russe  s'y  est   rendu   de  son   ehef  sans  autorisation 

»quelconque.    Un  conseil   s'assemblerait  alors,  des  d^liberations  chez  le  Scheikk- 

»ül-Islam  ne  tarderaitint  pas  k  avoir  Heu  sur  ce   nouvel   ineident  impreva  aprds 

»une  paix  tout  r^mment  condue.  Le  lendemain  de  ce  conseil  Tlnterpr^te  d*An- 

»gleterre  suivi  de  celui  de  France  se  pr^enterait  cbez  le  R^is-Efendi  en  Ini  di- 

»sant :  »»Vous  avez    quelques   demSles   avec   la   Russie   pour  tel  ou  tel  distriet. 

»*Pour  Tamour  de  Dieu  n'en   faites   pas   une   affaire  de  oonsequence,  arrangei- 

»»Vous,   cedez  si  Yos  int^rSts  Vous  sont  chers,   ne  troublez   pas  encore  une  fois 

»*le  repos  et  la  tranquillite  generale,   considörez   les   egards   que  Vous  dever  k 

»«rinterventiou  des  grandes  Puissances  Vos  amis  etc.  etc.*^«  On  cdderait  aprös  bien 

•des  debats,  pleins  d'amertumes;  un  an  s'ecoulerait  encore  et  une  autre  discussion 

»surviendrait.   On   nous   engagerait    encore  k  ceder  et  un  membre  apr^   Tautre 

»tomberait  ainsi  insensiblement   d'un  grand   corps,  dont  le  d^membrement  paratt 

»etre  le  voeu  g^n^ral;  —  car  si  toute  brouillerie  qui  survient  entre  les  Pnisaan 

»ces  doit  ordinairement  se   fonder  sur  Tinfraction  de  Tun  ou  de  Tautre  des  arti- 

•des  des  capitulations  subsistantes  entre  elles,  —  il  est  dair  et  evident  que  cette 

•application  ne  peut  avoir  lieu  sur  ceux  en  vigueur  entre    la   Porte,    la   France 

»et  TAngleterre,  oü  il  ne  se  trouve  pas  un  seul  mot  ni  une  lettre  qui  ait  trait  k 

»la  Qrdce  ou  k  la  Mor^e,    et  nous  reviendrons  par  cons^quent  toujours  au  mdme 

»refrain  et  &  la  mSme  question:   de  quei  droit  ces   deux  grandes  Puissanees  se 

•melent-elles  de  nos    affaires   int^rieures?    N'est-ce   pas   dans   la   vue   palpable 

»d*augmenter   et  d'eterniser   la  pr^ponderance   de   la  Russie?  —  Si  Vous  avei 

»quelques  observations  k  lalre  k  ce  raisonnement,  je  Vous  permets  de  Tönoneer 

»maintenant« 
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»Votre  raisonnement  ne  me  paratt  h^las  qoe  trop  juste,«  ai-je  dit  k  Pertew- 

Efeodl  »Mais  ne  trouvez-Vous  pas  qu'il  fait  oatrage  au  mode  d'arrangement  que 

»ToDfl  arei  propos^  Vous-m^me  dans  un  de  nos  derniers  entretiens  confidentieU, 

»et  qae  Vos  aoop^ons  et  Vos  craintes  portent  trop  loin.    Vous  voudrez  bien  Vous 

»nppeler  qall  y  a  6i6  question  d'une  garantie  k  d  einander  de  toutes  les  grandes 

»Pidssaiices  de  rEurope,  propre  k  mettre  un  frein   aux   pr^tentioos  exorbitantes 

»de  U  RiiBsie,  afin  d'assurer  un  avenir  tranquille  et  de  poser  les  fondemens  d'une 

»paix  stable  et  permanente  pendant  une  särie  d'annees  non  interrompue  k  l'instar 

»de  eelle  qui  a  dte  le  resultat  heureux  du  Gongrös  de  Vienne.« 

»Cette  garantie,*  reprit  le  Reis-Efendi,  »ne  saurait  jamais  ^tre  etendue  aux 

»aflalres  de  la  Morde;  en  proposant  ee  mode  je  n'ai  entendu  parier  que  de  nos 

»tfraogemens   avec   la  Russie   sans  y  meler  l'affaire  greeque   qui  devra   rester 

»toHjoiirs  an  objet  sdpard,  puisque  nous  ne  pouvons  jamais  nous  dösist  er  de  nos 

»droits  impreseriptibles  et  que  la  moindre  ingörence  de  la  Russie  dans  les  affaires 

»graeques  serait  un  eoup  mortel,  dont   les  suites   funestes  sont  irreparables;  car 

»OB  ne  meurt  qu*une   seule  fois.   II  est  de  plus  impossible  de  risquer  la  propo- 

»sition  d*an  pareil   mode  d'arrangement  sans  avoir  en   main  une  declaration  da 

»Gabinet  de  Vienne  aceompagnde,  ce  qui  vaudrait  mieux  encore,  d'une  aatre  da 

»Cabinet  de  Berlin,  portant  Tassurance  formelle  et  positive  que  la  Russie,  animöe 

»efeetivement  de  dispositions  coneiliantes,  desire  sincdrement  la  paix  en  se  dösis- 

»tant  de  ses   injustes  prötentions  k  la  Charge  de  TEmpire  ottoman   et   voulant 

»trmiter  sar  une   base  analogue  k  T^uite  et  aux  veritables  intdr^ts  de  la  Porte, 

»aans  ae  m^ler  dordnavant  des  affaires  grecques.    Muni  d'une  declaration  pareille 

»j^oaarais   me   präsenter  k  mon  Souverain  et   me  faire  fort  de  le  raisonner  et  de 

»le  rendre  plus  flexible.    Nos  plenipotentiaires   partiraient  alors   non  pas  pour  le 

»camp  russe,  mais  pour  un  endroit  k  dösigner  de  commun   accord,  oi^  ils  enta- 

»meraient  sans  d^lai  des   nögociations  avec  les  plenipotentiaires  russes.   Tel  est 

»mon  pfesaeatiment,  teile  est  ma  maniöre  de  voir.  Dans  tout  autre  cas  la  guerre 

»continaera  aveo  achamement,  neos  risquerons  le  tout  pour  le  tout,  et  Vous  me 

»direi  cent  fois  que  nous  avons  la  guerre  dans  le  pays,  que  nous  encourons  les 

»ehanees  les  plus  hasardeuses  en  Europe  et  en  Asie:  je  Vous  r^pondrai  toujours: 

»Noas  aTons  k  faire  k  un  Monarque  qui,   fort  de  sa   consoienoe  et  de  son  bon 

»droit  et  eonfiant  dans  le  secours  du  Tout-Puissant,  croit  pouvoir  faire  dans  le' 

»eoorant  de  Tannde  prochaine  oe  qui  ne  lui  a  pas  reussi  d'effectuer  dans  le  coa- 

»raot  de  celle*ei.  Tont  est  dit  Je  n'ai  plus  rien  k  ajouter.« 

»Et  moi  je  Toudrab   ne  plus  rien   avoir  k  repliquer,«  ai-je  dit  k  Pertew- 

Efendi    »Mais  une  grande  qoestion  se  präsente  encore,   et   la  bienveillance  avec 

»laqaelle  Vous  daignez  m'eeouter,   peut  seule  m'encourager  k  Vous   la  soumettre 
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»pour  la  troisiöme  fois:  La  mani^re  de  voir  des  gouvernans  n^est  pas  toojours 
»Celle  des  gouvern^s.  Etes-Vous  sürs  de  Votre  peuple?  etes-Vous  intimement  con- 
»yaincus  de  son  amour  pour  son  Souverain,  de  la  fermet^  de  cette  colonne 
»inäbranlable,  contre  laqaelle  se  brisent  les  efforts  de  Vos  eooemis?  —  de  Taecord 
»g^n^ral  et  constant,  par  lequel  seul  on  peut  braver  tous  les  ^v^nemens?  —  Je 
»De  Vous  cacherai  pas,  qu'il  court  le  bruit  de  quelques  dissensions  survenues  k 
»rann^.  II  colncide  avec  la  rentr^e  de  Votre  flotte  de  la  mer  Koire;  le  Grand 
»Seigneur  se  retire  k  Eyoub,  le  camp  de  RamUTchlftlik  va  ^tre  dissous,  quel- 
»ques  personnages  distingu^s  du  corps  des  Ul^mas  ont  äte  exiles.« 

»Ne  Vous  laissez  pas  d^router  par  des  caquets  de  sodet^  ou  par  des  in- 
»yentions  des  malveillans,«  m*a  interrompu  Pertew-Efendi  avec  vivacite.  »Nul 
ikcbangement  n'est  survenu  dans  Tesprit  du  Grand  Seigneur.  Le  camp  de  Rami- 
»Tcbiftlik  existe,  les  troupes  marcbent,  avez-Vous  Jamals  vu  nos  troupes  arriver 
»au  coeur  de  Thiver  et  s'exposer  k  (outes  les  intemp^ries  de  Tair,  comme  Voas 
»le  Yoyez  joumellement.  Djelaleddin-Pacba  vient  de  me  quitter.  II  a  pris  cong^ 
»et  il  partira  demain  k  Taube  du  jour  avec  son  corps  fort  de  vingt  mille  hommes 
»et  dans  les  meilleurs  dlspositions.« 

J^ai  t4ch^  de  me  procurer  quelques  renseignemens  sur  la  destination  de  ce 
Pacha  et  sur  le  plau  de  campag^e  forme  pour  cet  biver,  mais  le  Reis-Efendi  n*a 
pas  voulu  s'expUquer  d*avantage  k  ce  sujet,  en  d^clarant  qu*il  ne  connaissait  rien 
de  ce  qui  regarde  les  dispositiohs  militaires,  que  c*^tait  \k  Tafiaire  du  Grand 
Vizir  et  des  Pacbas  sous  ses  ordres  qui  ätalent  seuls  aptes  k  juger  par  la  Posi- 
tion de  Tennemi  de  Tendroit  oi^  ces  troupes  pourraient  Stre  employees  avec  le 
plus  d'efiet. 

IX.  44  d. 
lapi^rt  4e  Ir.  it  Itsiir  k  riiteri»ice  l«p^rlal  et  ■•yal  ei  dale  4i 

11  N»fe«bre  1828. 

Messages  de  Mrs.  de  Zuylen  et  de  Canitz. 
J'ai  traduit  au  R^is-Efendi  mot  k  mot  le  rapport  que  jVi  eu  Tbonneur  de 
presenter  k  V.  E.  le  8  du  courant,  et  il  Lui  sera  sans  doute  agreable  d'apprendre 
que  ce  Ministre,  aprös  avoir  dcout^  cette  traduction  avec  le  plus  vif  int^r^t,  a 
eonfirme  ^galement  mot  pour  mot  la  teneur  de  ce  rapport,  en  me  chargeant  ex- 
press^ment  de  dire  k  V.  E.  de  sa  part,  qa'il  n'y  avait  rien  k  ajouter  ni  k  en 
retrancber,  et  qu'il  dösirait  ardemment  que  S.  M.  TEmpereur  de  Russie  prtt  lui- 
mSme  connaissance  des  termes,  dans  lesquels  il  s'ötait  expliqu^  envers  moi  dans 
la  dernidre  longue  s^nce. 
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J*u  saisi  l'occasion  tonte  naturelle  pour  demander  au  R^is-Efendi,  quelle 
arait  et^  en  d^finitiTe  sa  r^ponse  k  Mr.  de  Canitz,  parce  que  j'avais  su,  qne  le 
Sr.  Stiepofich  s*^tait  renda  hier  k  la  Porte  et  qu*il  y  ^tait  reiourn^  de  tr^-bonne 
beare  aujoord'hui  afin  de  s'assurer  du  r^ultat  de  sa  demiöre  instrootion. 

•J*ai  r^pondu  k  cet  Interpr^te  de  la  mani^re  la  plus  categorique  et  en 
»^r^nee  de  Hassny-Bey,«  a  repliquä  le  Rdis-Kfendi,  «et  cette  r^ponse  a  M 
»eoo^e  en  ces  termes:« 

»Voos  direz  aa  Gommissaire  Extraordinaire  du  Roi,  qae  la  nögociation  d'une 

»paix  ayec  la  Coor  Imperiale  de  Russie  et  Tarrangement  des  affaires  de  la  Gr^ce 

•forment  deux  objets   s^pards  qui  ne  sauraient  jamais  Stre  trait^s  ni  finis  simul- 

•taaement:  paree  que  le  premier,  c*est-lk-dire  la  paix   avec  la  Cour   de  Russie, 

»doit  £tre  le   r^sultat   d*un   trait^   solennel   et  formel,    et  que   pour   terminer  le 

•Meond,  s'ayoir  rarrangement  des  affaires  de  la  Grdce,  nous  ne  sig^erons  jamais 

>Qn  aetf,  ao  trait^  ou  une  Convention  quelconque  que  Ton  prend  k  tlche  de  nous 

»extorqner.    Or  comroent  voudrait-on   m^ler  deux  choses,  dont  Tune  doit  ^yidem- 

»ment  ^e  le  rösultat  d'un  trait^  et  dont  Tautre  n*en  pourra  jamais  former  Tob- 

•jet;  ear,  ai-je  ajoutö,   si  la  Sublime  Porte  ne  se  refuse  point  k  entrer  en  pour- 

•parlers  avec   les  pl^nipotentiaires   des  Puissances,   ses  amies,    pour    mettre  un 

»terme  aax  troubles  susdt^  en  Gröce,   eile   entend  explioitement,  que  ces  pour- 

«parlers  doivent  Stre  entam^s  selon   le    mode  et  la  base   propos^  dans  les  der- 

»ni^es  lettres  dMnyitation  adress^es  aux  Ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  France ; 

»j'aurais  dd  ajouter,  que  ce   mode    n'est   mSme   plus   applicable  dans  le  moment 

»aetuel,  tu  le  changement  notable  et  inattendu  de  la  conduite  de  la  France,  dont 

»rexpödition  en  Morde  et  la  prise   des    forteresses  de  la  pöninsule    fait   preuve; 

»mais  j*ai  passd  l&-dessus  pour  dviter  toute  discussion  ulterieure,  et  pour  fournir 

»an  exemple  de  nos  dispositions  conciliantes;  si  donc  les  Ambassadeurs  jugent  k 

»propos  d'accdldrer  leur  retour  k  Constantinople,   tout  est  dit,'  la  Sublime  Porte 

*De  se  retraetera  pas  de  oe  qu*elle  a  avance   dans   les   susdites  lettres  d'invita- 

»tion,   mais  eile  ne  fera  pas  un  pas  au  de\k  et  eile  ne  veut  ni  peut  rien  avoir  k 

»laire  avec  un  Envoyä  ou  un  Pldnipotentiaire  de  la  Cour  de  Russie.  Aussi  n*ai-je 

»pas  pu  m'empecher  de  traiter  un  peu  rudement  le  Sr.  Stiepovich  qui  revient  tou- 

»jours  avec  les  m^mes  propositions  que  j*ai  d^jk  si  souvent  döclindes,  et  qui  paraft 

»ayoir  pris  k  tiche  de  pousser  ma  patience  k  bout;  je  me  suis  röcrid  finalement 

»eontre  TentStement  du  Commissaire  prussien,  son  chef,  qui  me  paraft  plut6t  agir 

»dans  les  intdr^ts  de  la  Russie  que  dans  ceux  de  sa  propre  Cour  et  j'ai  prid  cet 

»Intarprdte  de  cesser  k  me  fatiguer  inutilement  en  me  ddrobant  des  momens  trop 

»prMenx  dans  les  conjonctures  actuelles.    II  est  retournd  encore  ce  matin  pour 

eommnniqaer  un   court  exposd  par  öcrit  portant  en  substance,  que  Mr.  1 
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»Gommiseaire  du  Roi  rapporterait  fid^lement  k  sa  Cour  la  mani^re  dont  je  m^^taii 
»eooncd  et  qu'il  taeherait  de  Tengager  k  travailler  au  retour  des  Ambassadeurs 
«Je  Vous  le  repete,  tout  porte  k  croire,  que  Mr.  de  Canitz  travaille  pour  h 
»Russie  et  qu*il  a  peut-etre  une  Instruction  leoröte,  dont  Mr.  rintemonee  n'a  psi 
»connaissance.  Je  ne  suis  nuUement  ^loigo^  de  croire  que  le  cabinet  de  St  Paters- 
»bourg  se  preterait  avec  plus  de  facilite  k  la  conclusion  d*une  paJx,  si  noni 
»pouvions  ceder  sur  les  aflfaires  de  la  Gröce,  parce  quil  aurait  empörte  par  \i 
»son  point  principal;  mais  nous  eonnaissons  trop  la  tendanee  de  ses  Tues  et  se 
»plans  perfides  et  devastateurs.  Rappelez-Vous  bien  de  ce  que  je  Vous  ai  di 
»l'autre  jour  et  comment  je  Vous  ai  explique  le  d^membrement  qu'on  s*est  pro 
»pose  pour  but  principal;  mais  il  est  un  tems  pour  tout^  il  en  est  un  aussi  poa 
»le  r^veil;  nous  n'avons  sommeilld  que  trop  longtems,  nous  n^avons  4t^  que  tro| 
•souvent  la  dupe  des  insinuations  et  des  promesses.  Kous  ne  dormirons  plus,  ca 
»on  ne  nous  laissera  plus  tranquilles.  Dites,  je  Vous  prie,  k  Mr.  rintemonee 
»que  je  me  suis  vu  oblige  de  soumettre  au  Grand  Seigneur  un  rapport  fid^le  su 
»rarriv^e  du  soi-disant  courrier  hollandtus  et  sur  les  demiSres  ouvertures  de  Mi 
»rAmbassadeur  des  Pays-Bas  qui  en  ont  dt^  la  suite,  et  ajoutez  que  Sa  Hautess 
*en  a  manifeste  sa  plus  vive  Indignation.«* 

Je  m'abstiens  de  toute  Observation  sur  ce  langage  du  Reis-Efendi  en  m 
bornant  k  en  rendre  k  V.  E.  un  compte  exact  et  Mk\e.  11  pr^^^ente,  h^las,  1 
resuliat  des  demarches  mal  calculees  et  faites  hors  de  saison  et  sans  ce  eoncei 
franc  et  loyal  prealable,  dont  seul  on  pourrait  s'attendre  des  eflfets  analogues  a 
besoin  pressant  des  cireonstances. 

Tai  demand(^  au  Reis-Efendi  quelques  nouvelles  sur  les  ^vönemens  de  U 
guerre;  il  m*a  protest^  qu'il  n*y  en  avait  aucune  pour  le  moment  et  que  les  dis 
positions  et  les  mesures  de  defense  continuaient  toujours.  En  efTet  il  vient  d*ar 
river  encore  aujourd'bul  de  nouvelles  truupes  de  TAsie. 

IX.  45. 
Prtieeele  de  la  CenKrence  teaae  aa  Pereiga  %ntt  le  16  Nefeaibre  182S 

Presens : 

Les  Plenipotentiaires 
de  la  Grande-Bretagne: 
de  France  et 
de  Russie. 

Le  Ptenipotentiaire  de  France  a  annonce,  que  TexpMition  militaire  arr^te 

par  le  protocole  du  19  Juillet  demier,  a  rempli   son  but   direct  et  imm^iiiat,    ei 

faisant  entiörement  ccsser  les  bostiKt^s  dans  la  Moröe,   et  obtenaat  la  compl^^ 
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efiwuitit  de  Mtte  watr^  par  les  troupes  tnreo-eg^ptieDDes.  II  a  ensoite  soa- 
■ii  i  U  GoDföreiee  plnsieara  projets,  qoi  sont  eonsignes  dans  le  Memoraadam 
feie  soas  la  lettre  A ,  et  qui  ont  ponr  objet  de  mettre  les  pays  padfies  par 
TAUitaee  k  Tabri  d'mie  aoiiyelle  mvasion^  au  momeDt  oü  les  troopes  fran^ses 
M  iisposent  k  les  quitter. 

Mesflieara  les  Pl^nipoteotiaires  de  la  Ürande-Bretagae  et  de  Rassle,  apr^ 
aiMT  exaaiae  les  projels  presentes  par  le  Plänipotentiaire  de  France,  ent  fait 
«•naftre,  le  premier  par  la  pi^  aaoexee  sous  la  lettre  B,  et  le  seeond  par 
mUs  plae^  soas  la  lettre  C,  qael  est  eelui  de  ees  projets  qo*it  leur  parait  pre- 
(enUe  d*adopter. 

n  a  ete  alors  coD?eou  entre  les  trois  Plönipotentiaires: 

QaH  sera  laisse  aa  GouTemement  fran^s  k  juger  si,  en  evaeuant  la 
peiiiüle  greeqae,  fl  B*est  pas  necessaire  qu'il  y  eonserve,  pour  qaetque  temps, 
n  eertain  aombre  de  troopes. 

Qae  la  Moröe,  les  fles  attenantes,  et  eelles  conununement  appelees  Cyela- 
^  seroat  plae^  sons  la  garantie  prorisoire  des  trois  Cours,  jasqn*ii  ee  qae 
b  sort  de  ees  pays  ait  ^td  regl^  d'uB  eomman  aceord  aTee  la  Porte,  sans  eepea- 
4sat  qie  Ton  enteade  par  U  pr^joger  en  rien  sor  la  qaestion  des  limites  d^fini- 
tifes  k  donser  k  la  Gröee:  eette  qoestion  derant  se  d^der  dans  la  n^gociation 
qu  sera  ouTerte  avee  la  Tarquie,  et  que  eette  Poissance  sera  de  noaveau  invitee 
k  eommeBeer  imm^diatement. 

11  a  ete  arretö  de  plos,  qae  les  Coars  alliees  feroat  eonnaitre  sans  retard 
i  la  Porte  Ottomane,  par  ane  declaration  que  Mr  TAmbassadear  des  Pays-Bas 
k  Coastaatinople  sera  inTit^  k  loi  remettre,  qa^elles  preanent  la  Moree,  les  fles 
atteaaaies,  et  les  Gyelades,  soas  leor  garantie  provisoire.  Cette  declaration  se 
troQfe  annexee  aa  present  protocole  soas  la  lettre  D. 
(Sigae:) 

Aberdeen. 

Le  Prince  de  Polignac 

Liewen. 

iiieie  i  M  Pr«lae«le  de  U  Caif^nec  da  16  Rafeabre  1828. 


Memorandum  da  Plenipotentiaire  de  France. 

L*oeeapation  de  la  Morde  aa  aom  des  trois  Puissances  signataires  du  Traite 

de  Londres  est  entiörement  aecomplie.  —  L*arm^   d'Ibrahim   est   retoomee   en 

Egypte:   les  Tnres  qii  dtaient  rest^  dans  les  places,   les  ont  laiss4  oecaper  par 

les  troopes  fran^ses,  en  se  retirant  volontairement  —  Ainsi,  sous  le  rapport  de 


la  liböration  du  pays,  Texpedition  faite  au  nom  des  Alli^s  se  trouve  avoir  obtenu 
plo8  promptement  qu*on  ne  pouvait  Tesp^rer,  le  premier  r^ultat  quMls  s'^taient 
propos^,  en  signant  le  protoeole  du  19  Juillet  de  oette  annöe.  —  Mais  soiib  le 
point  de  Yue  poUtique,  si  eile  faeilite  aox  Tmros  les  moyens  d*entrer  en  n^goda- 
tion,  eile  ne  suffirait  pa«  soule,  et  sans  autre  d^marche  de  leor  pari  poar  d^eider 
ce  r^sultat  et  pour  amener  Tacquiescement  de  la  Porte  aux  conditions  du  traite 
du  6  Juillet.  —  Les  choses  ätant  dans  cet  ötat,  il  est  de  leur  devoir  d'examiner 
mürement  quelle  marche  Elles  ont  maintenant  k  suivre,  et  de  prendre  des  r^- 
lutiona,  qni,  enamenant  enfin  un  denouement  qu'Elles  doivent  dösirer  par  tant  de 
motifs,  leur  fassent  recueillir  le  fruit  de  lenrs  nobles  efTorts,  et  les  sacrifiees 
qu*£ltes  se  sont  d^jk  impos^. 

Lorsque  Ton  a  r^olu  rezp^dition,  Von  avait  du  penser,  d*une  pari,  quo  la 
Porte,  frapp4e  du  suce^  des  armes  alli^es,  se  montrerait  disposee  k  entrer  en 
negociation:  de  Tautre,  que  les  Grecs  pourraient  profiter  du  tems  que  semblaient 
devoir  durer  la  lutte  contre  Ibrahim  et  le  blocus  de  la  Mor^e,  puis  le  eiege  des 
places  fortes,  pour  organiser  le  pays,  sous  le  rapport  militaire,  et  pour  occuper 
les  points,  qui  sont  absolument  nt^cessaires  k  sa  defense.  —  Rien  de  tont  cela 
n'a  eu  Heu;  la  promptitude  m£me  du  suec^s  lui  a  enlevä  ses  principanx  avan- 
tages;  et  d*apr^  ce  qui  s'est  passä,  on  est  autoris^  k  croire  que  la  Porte  a, 
Elle-m^me ,  prescrit  la  non-r^istance  de  ses  troupes,  et  que  par  \k,  Elle  a  youtu 
laisser  indecises  les  questions,  sur  lesquelles  les  Gours  aJli^es  ont  le  plus  pressant 
interet  k  lui  faire  prendre  une  r^solution. 

Pour  que  Texp^dition  puisse  aujourd*hul  profiter  k  la  cause  pour  laquelle 
eile  a  et^  entreprise,  il  faut  n^cessairement,  ou  que  les  Gours  alliöes  se  chargent 
de  pr^rver  les  Qrecs  d*une  agression  de  la  part  des  Tures,  ou  qu*elles  les 
mettent  en  Etat  de  se  d^fendre  par  eux-memes. 

Le  Premier  de  ces  r<^sultats  peut  Stre  atteint  par  deux  moyens:  ou  par  un 
annistice  que  les  Turcs  accorderaient,  ou  par  une  döolaration  des  Pdissances, 
annon^nt,  que  le  [territoire  delivre  par  leurs  armes  se  trouve  place  sous  leur 
garantie  pravisaire^  jusqu^au  moment  oiü  le  sort  en  aura  et^  d^finitivement  regle 
par  une  nögociation  aveo  la  Porte. 

Le  second  r^ultat  semble  ne  pouvoir  Stre  eomplötement  obtenn  que  par 
Textension  que  les  Puissancos  donneraient  k  Texpedition  de  la  Moröe,  de  manidre 
k  procurer  aux  Grecs  une  fronti^re,  qui  ne  laisserait  k  une  armee  envahissante 
que  des  passages  peu  nombreux  et  une  defense  facile. 

La  confärenee  de  Londres  aura  k  examiner  chacun  de  ces  trois  moyens: 
e*est  k  eile  k  d^cider  lequel  doit  £tre  pr^f^r^,  et,  le  'choix  fait,  k  d^terminer  les 
mesures  qui  en  seront  la  cons^quenoe. 
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f.  Si  Ton  adopte  le  premier  de  ces  projets,  i1  pari^t  indispensable  de  faire 

i  U  Porte  une   nouvelle   deolaration,   dans  laquelle  les   Alliös,   en   exposant  le 

resnltat  de  rexpMition,  renouvelleront  1a  demande  d'on  armistice  immediat,  en 

liissant  entendre  que,  si  la  Porte  y  consentait,  ce  pourrait  etre  an  aeheminement  k 

U  reprise  des  negoeiations.  —  Dds  que  eet  armistice  aara  M  condu,  les  troopes 

fran^ses,  ddgag^  du   devoir  de  prot^ger  la  population   que   leur  pr^senee  a 

däirr^e,  se  retireraient  imm^diatement,  et  en  meme  tems,  la  n^gociation  pourrait 

s'oQmr  poor  an  arrangement  definitif.  —  En  eifet,    une   des   conditions,   dont  le 

refns  a  engagä  les  Ambassadeurs  k  quitter  Constantinople,   se  trouverait  remplie 

par  le  fait  de   Tarmistice ,   et  cette   preroiöre   concession     pourrait   engager  les 

i^ilies,  i  se  montrer  moins  exigeans  que  par  le  passd  sur  le  seeond  point,  celui 

de  la  mödiation.  Sans  doute,  cette  seule  concession  ne  suifirait  pas  pour  justifier 

le  retour  des  Ambassadeurs  k  Constantinople ,  mais  eile  serait  un  motif  plausible 

pour  se  d^ist^r  de  la  demande  faite  precMemment  k  la  Porte,  d*envoyer  ses  Pieni- 

potenHaires  dans  un  lieu  occup^  par  les  Grecs.  —  On  pourrait,  dans  cette  hypo- 

tb^,  eooTenir,   que  le  lieu  dps  n^ociations  serait  une  des  possessions  turques, 

plus  rapproch^e  de  la  eapitale  de  TEmpire,  et  que  Ton  d^larerait  neutre.  —  On 

ponrrait  dgalement  renoncer  k  dtablir  des  rapports   directs  entre  les  Plänipoten- 

tiaires  de  la  Porte  et  ceux  des  Grecs,    et  ee  serait  alors  TAIIiance  qui  accueil- 

lerait  et  ferait  valoir  les  idees  et  les  voeux  de   ces   derniers,  lesquels  jouiraient 

ainsi  de  la  facult^  d'etre   consultäs  et  entendus,   que   le    traitä  du  6  Juillet  leur 

promet;  et  meme,  si  TEmpereur  de  Russie,   dont  la  mod^ration  ne   saurait   ^tre 

mise  en  doute,   y  consentait,   on  pourrait  convenir  qne  rafiaire  grecque,  tout  en 

eontinnant  k  etre  dirig^e   par  son   Cabinet,   d^accord   a7ec   les   autres    Cabinets 

allies,   ne  serait  traitee   avec  les  Turcs,   que  par  Tinterm^iaire  des  pl^nipoten- 

tUires  de  France  et  d*Ang1eterre.  —   L^alliance  continuerait  k  Stre  reprdsent^e  k 

Porös,    par  les  Ambassadeurs  r^unis,  tandis  que  des  plönlpotentiaires  fran^is  et 

ang1«8  n^goderaient   avee  les  Turcs  pour  faire  prövaloir  ses  voeux  et  ses  d^- 

sions.  —  Cette  marche  ne  serait  toutefois  adopt^e,   que,  s'il  y  avait  impossibilite 

reeonnue  d*aroener  le  Divan   k  entrer   en   Conference,    et  k  s*entendre   sur    une 

qnestion    isol4e  avec  le   plänipotentiaire   d*un   ^tat  contre  lequel  il  se  trouve  en 

gverre.  — 

2.  Le  caractöre  prononce  de  la  rösistance  que  la  Porte  a  oppos^e,  jusqu*^ 
ce  jour,  k  artieuler  le  mot  dtarmuiie$^  et  rinsöcnritä  oü  reste  T^tat  des  Greos, 
tant  que  ee  mot  n*est  pas  prononc4  par  Elle,  pourraient  peut-ltre  faire  apprä- 
beoder  aux  Puissances,  et  que  les  Turcs  ne  persistassent  dans  leur  refas,  et  qne 
ee  refas  ne  contraignft  les  Grecs  k  des  effbrts  roilitaires,  doot  Tätendoe  et  la 
dar^  acbeverai^n(  de  l^s  ^poiser.  —  Si  cette  considöration  emp4chait  la  Con- 
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teiene«  vi*ftdopt«r  le  premier  des  moyens  propos^,  eile  poarrAit  alons  s'arreter 
au  MC^ad  projet  eelui  de  la  garanüf. 

i>  projet  entrafnerait,  comme  les  deux  autres,  la  neeessite,  de  faire  k  la 
l'orte  une  d^aration  nouvelle. 

On  lui  annoncerait  que,  comme  Elle  D*a  pas  repondu  k  la  premiöre  deelara- 
tioD,  Im  Puissaoees  se  voient  oblig^es  de  poursuivre  le  developpement  da  Systeme 
progressif  qu'Elles  se  sont  trace  dans  le  trait^  du  6  Juillet:  que  leurs  troupes, 
iiiaitresses  de  la  Mor^,  vont  oocuper  aussi  TAttique,  et  que  ce  territoire  sera 
plae«$  sous  leur  garamUe  pravisoir^^  jusqn*au  moment  oü  une  nsgoeiatiam  ddßniU^ 
en  aura  rögle  le  sort. 

Dans  rex^ution  de  ce  projet,  comme  dans  celle  du  premier,  on  profiterait 
de  la  prösentatioo  de  la  dedaration  nouvelle,  pour  presser  les  Turcs  d'ouTrir 
aveo  rAlliance  une  negociation  ({ui  cesserait  de  r^pug^er  k  leur  fiert^;  poisqu'il 
s*ag^rait  non  plus  de  traiter  avec  des  sujets  insurges,  mais  de  nögocier  ayec  des 
souveraios  relativement  4  une  partie  de  leur  territoire  qui  se  trouTe  envahie  par 
des  troupes  ^trangöres,  au  nom  de  trois  grandea  Puissances,  et  on  leur  ferait 
egalement  toutes  les  eoncessions  indiquees  plus  baut,  pour  leur  reodre  cette  ndgo- 
ciation  plus  fädle. 

La  Marine  anglaise  concourrait  k  la  liböration  de  TAttique,  comme  eile  a 
eoncouru  k  oelle  de  la  Moree;  et  lorsque  le  corps  d^armee  du  G^ndral  Maison,  se 
retirerait  de  la  Gröce,  aprös  avoir  fait  effectuer  aux  Turcs  T^vacuation  de  TAtti- 
que,  quelques  bataillons,  anglais  et  fran^is,  pourraieot  rester  sur  la  fronüere, 
seit  dans  les  villes  de  Corinthe  ou  d' Äthanes,  ou  dans  tonte  autre  position  limi- 
trophe,  afin  de  mieux  rendre  präsente  aux  Turcs  la  garantie  qui  est  donn^  par 
rAlliance. 

3.  Si  enfin  la  Porte,  se  refusait  k  Tarmistice,  ou  bien,  que  les  Puissances 
ne  orossent  pouvoir  aocorder  la  garantie  indiqude,  on  serait  alors  oblig^  de  reeourir 
au  troisi^roe  projet,  c'est-iMlire,  de  mettre  la  Mor^e  en  ^tat  de  se  d^endre  eile- 
m4me.  —  Cette  presqu'  fle  ne  peut  6tre  entidrement  k  Tabri  d^une  Invasion,  qu*en 
poss^ant  une  frontiöre  militaire  au  nord  de  Tisthme  de  Corinthe.  —  Cette  fron* 
tidre,  qui  serait,  on  le  sent  assez,  purement  provisoire,  et  ne  pr^jugerait  rien  sur 
la  question  des  limites  definitives  du  nouvel  Etat,  serait  d^terminde  sur  le  champ 
par  la  Conference  de  Londres.  —  Elle  pourrait  T^tre  tT apres  Us  basts  gm  fwrtnt 
poseet  dans  la  Con/erenes  de  Qmstantinoplet  ä  Voceasion  d»  Uocm  gree,  «f  s^etendrt 
dt$  Golfe  de  Volo  a  eelui  de  VArta.  U  serait  difficile  de  ne  pas  y  comprendre 
TAttique  et  TEub^e.  —  Car,  sans  ces  deux  points,  le  Pelopon^  ne  peut  se  de- 
fendre.  —  Si  donc  ils  se  trouvaient  encore  occup^s  par  les  Tores,  il  faudrait 
que  la  Conference  couyfnt  de  leur  expulsion,  comme  d*une  soite  de  rop^ration 
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|ii  a  ea  liea  en  Mor^e,  et  qni  s'eiTectaer&it  de  m^me  par  les  efforts  r^unis  du 
eorps  d*€X|iMitiM  fnn^w  et  de  Ui  mariiM  «aglMge.  —  Ob  öMsrenit  dans  «• 
eas  aax  Türe«,  que  cette  extension  n'est  donn^e  k  Texpedition  que  parce  que 
lenr  refiis  d'obtefnperer  aux  propositions  de  rAlliance  Ta  rendue  absolument  neoes- 
Miire;  —  mala  que  \k  s'arrete,  k  moins  d^hostilit^  de  leur  part,  Taetion  que  les 
trois  CoQTs  Teulent  donoer,  sur  ce  point  k  leurs  armes;  —  la  d^claration  qu*on 
toi  en  ferait  deviendrait  ^galement  une  occasion  et  un  moyen  d'entrer  en  a^o- 
eation.  — 

On  le  r^pdte,  on  n*aper^oit  pas,  dans  la  conjoncture  actuelle,  qtt'i)  puisae 
etre  queslion  d*autre  chose  qne  d*opter-  entre  ces  alternatives.  —  L*allianee  n'a 
p«  dürrer  les  Grecs  pour  les  abandonner  aus8it6t  et  les  laisser  sans  aucune 
garantie.  —  Cette  garantie  ils  ne  peuvent  la  trouver  que  dans  un  armistice 
solennellenient  reeonnu  par  le  Sultan,  dans  la  d^laration  que  feraient  les  Puis- 
suees,  qu'Elles  se  regarderaient  comme  attaqu^es  Elles-m^mes,  si  les  Turcs 
tentaient  de  nouveau  d*enva1iir  les  provinoes  dont  ils  se  sont  retir^,  ou  dans  la 
prise  de  possession  du  territoire  qui  seul  offre  k  la  Gröce  des  positions  militaires, 
qni  penvent  lin  rendre  la  d^fBnse  possfble  sans  auxiliaire«  ötrangers. 

La  Franee  est  prSte  k  eoneourir  k  celui  de  ees  plans  qui  aura  Tassentiment 

de  ses  AlKds,  avee  le  meme  z^le,  la  m^me   franchise,  la  m4me  puretö  de  vues, 

*d(mt  Elle  eroit  avoir  fait  preuve,   depuis  que   le  d^ir  de  mettre  un  terme  aux 

naOieors  qni  d^solent  la  Gröce,  Ta  engag^e  k  prendre  une  part  active  dans  les 

affaires  de  ce  pays. 

(Sign^:) 

Aberdeen. 

Le  Prince  de  Polignac 

Liewen. 

iaieie  I  aa  ffUflt  it  la  foiftreiee  di  16  RaTMubre  1828. 

Note  verbale  du  Plönipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  Pldnipotentiaire  de  S.  M.  britanni^ue  a  döclar^,  quil  eroit  de  son  de- 
voir  indispensable  d^exprimer  les  sentimens  que  fait  ^prouyer  k  son  gouremement 
la  eondnite  magnanime  du  Roi  de  France,  et  il  a  fölieite  TAllianee  du  sncc^ 
eatier  des  efforts  bienyeillans  et  d^sinteress^s  de  S.  M.  T.-Chrätienne. 

Le  Pl^nipotentiaire  de  S.  M.  britannique  a  ensnite  dedar^,  que  son  gourer- 
nement,  ayant  r^eemment  pris  en  considöration  Tötat  de  la  question  grecqne,  il 
se  ü'ouTe  k  mtoe  de  donner  sur  le  champ,  son  assentiment  aux  bases  de  la 
saeonde  proposition  faite  par  le  Plönipotentiaire  de  S.  M.  T.-ChrötienBe;  k  savoir, 


346 

t>u'nrt    '  •  .^  M0M6  eontre   las  in?asioii8   qiM  ptmiMat  tntcr 

an  ■■■■■■  <     .17  :t«6  forces  de  S.  M.  T.-Chretienne  se  »roht  retirte 

..Lfi   proposition    consiste    en   ce  quil  est  mo  posToir  du 
.    »  äu  trftite  do  6  Juillet  1827  de  la  mettre  k  aeeotioi:- 

I  .b  lannoneer  k  la  Porte;   et   n'ont  rien  k  exiger  de  eette 

■>•  • 

iMiipotviitiaire  de  S.  M.  britannique  troave  de  rineonvenieBt  i  et 

».  s/u»  de»  troupes  de  S.  M.  T.-Chrätienne    s'ötendent   ao  dela  d« 

..   'tüi^^  —  Dans  la  note   adressee   par   les  Ambassadeurs  reaiis  k 

i  .'vi(««  en  date  du  11  Acut,  il  a  Mi  d^larä  k  eette  Poissaaee,  qw 

I«»  »  Morve  que  les  opörations  militaires  auraient  lieu. 

•u    i^NU««  A  la  communication   par  laquelle  on  propose  de  lai  faire  en- 

^    ^a«  L'Xtousion  des  Operations   militaires,  la  Porte  poorrait,  avee  asset  di 

.  M..i>  ^  ^aiiulre,  de  ce  que  les  troupes  turco-egyptiennes,  sous  le  eomnaidi- 

.^ .,  1  lOiüiiiHi-Paoha,    et  les   troupes   turques   des   forteresses  de  la  Moree,  se 

. .    «iiir«*«ia  de  ee  pays,  dans  la  confiance  que  les  opdratioos  des  troopes  de  S. 

^   i  '  ^'htvUenne  seraient  limitäes  k  la  Moröe,   ainsi   qu^il  etait  dit  dans  li  Bote 

.,cA»u&  oitee. 

Le  Plenipotentiaire  britannique  a  Clement  pour  instructiou  de  d^lWi 
^aw  l«  but  primitir  du  trait^  du  6  Juillet  n*etait  point  de  mettre  les  Hautes  Pirtief 
.caUiMtantes  k  mdme  de  eonquerir  des  territoires  sur  la  Porte  Ottomane,  dus 
ik  \ue  d*augmenter  Tötendue  de  la  Grdce,  on  de  lui  crecr  des  frontidres,  msis  de 
(cuilre  la  paix  k  des  pays  qui  ^taient  en  ^tat  dMnsiirrection  eontre  la  Porte,  et 
i*il  Ton  pensait  que  le  gouvemement  ottoman  ne  pouvait  pas  retablir  sa  prop^ 
.«utoiito.  —  Les  Hautes  Parties  eontraetantes  s'engagörent  mutuellement,  ä  •* 
oicMifri*  aneftne  part  enM  hoftilite's  entre  les  Parties  eontraetantes:  et  OD  i  ^ 
iit^uveau  T^pM  k  la  Porte,  dans  la  deelaration  ci-dessus  citee:  »que  la  Fnae^^ 
,U  Orande-Bretagne  et  la  Kussie  ne  se  sont  dotermin^es  k  signer  le  traite  do 
•li  «hiillet,  et  k  olfrir  leur  mediation  k  la  Sublime  Porte,  qu^apr^  aToir  aeq^i^ 
«la  eonviction,  que  cette  Puissance  etait  dans  rimpossibilitö  de  faire  reotrer  U 
•Ur^e  dans  sa  domination  ete.«  La  proposiUon  faite  par  T Ambassadeur  de  FrtfC^ 
\rötendre  k  TAttique  les  Operations  des  troupes  de  S.  M.  T.-Chretienne  et  ^ 
Garantie  dont  il  est  question,  conduirait  k  Tinyasion  d*un  pays,  dans  la  posses- 
?iion  duquel  les  Turcs  ne  sont  point  troubl^s,  oü  Tinsorrection  a  äte  reprimee  p^ 
l«4  autorites  turques,  oü  eile  n*existe  plus,  et  n*a  pas  existe  depuis  fort  loof' 
tema.  -- 

I)*un  autre  c6te,  la  proposition  qui   comprendrait  Tfle  de  Nägrepont  daft^ 
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les  ümites  de  Toccnpation  provisoire,  appellerait  iMtivasion  d*un  pays  dans  lequel 
Taatorite  des  Turcs  a  toujours  sobsiste  sans  interruption,  et  oü  mSme  il  n'a  Jamals 
paru  d'insargds. 

Le  Pl^Dipotentiaire  britannique   ne  peut   donc  consentir  k  rinvasion  de  ces 

territoires  turcs  par  les  troupes  des  Puissanees   sig^ataires  du  traite;   il  le  peut 

d*antant  moins  qu'il  r^ulte   des   rapports  transmis  par  TAmbassadeur  des  S.  M. 

britannique  dans  la  Mediterranee,   que   le  gouvernement  g^rec,    loin   d*avoir  les 

Doyens  de  faire  pour  son  propre  conipte  la  conquete  de  ces  pays,  ne  serait  pas 

en  etat  d*en  retenir  la  possession,  aprte  quMls  auraient  ete  conquis,  ni  inSme  de 

Motenir  son  autorit^  dans  aucune  de  ces  oontr^es,  sans  Taide  des  secours  p^u- 

niaires,  et  des  forees  militaires  d*une  ou  de  toutes  les  Hautes  Parties  contractantes. 

II  semble  donc,    que,  si  les  troupes  de  8.  M.  T.-Cbrötienne  se  portaient  au  dAk 

de  ia  Mor^,  une  semblable  mesure  serut  eontraire  au  but  du  traite,  et  etendrait  les 

oalkeurs  de  cette  lutte,   en  encourageant  rinsurrection  \k  od  eile  n'existe  point; 

eUe  serait,  d'ailleurs,  en  Opposition  avec  les  engageinens  mutuels  des  Hautes  Par- 

ti«  eontraetantes,   et  aTec  la  d^daration   röeemment  faite  k  la  Porte  Ottomane. 

Le  plenipotenttaire  britannique  a  encore  ajout^:  —  que,  par  suite  de  ces 

eonaiderations,  et  eomme  une  condition  n^eessaire  de  la  garantie  qu*on  proposait 

i  rAlliaaee  de  donner,  le  gouTemement  provisoire  de  la  Gröce  devrait  toe  requis 

de   rappeler  les   troupes  qui   continnent  les    hostilites  au  nord   de  Fisthme  de 

CoriBthe.  *) 

Quant  k  la  demiöre  partie  de  la  proposition  faite  par  TAmbassadeur  de 
Franee,  le  Pläidpotentiaire  britannique  a  dit  qu'il  ^tait  autorisö  k  exprimer  le 
regtet  qn^^prourait  son  gouvernement  de  ce,  que  les  Ambassadeurs  de  TAlIiance 
djuis  U  MMterranöe  avaient  pens^  que  leurs  Instructions  ne  leur  permettaient  pas 
de  r^fi^rer  k  la  Conference  de  Londres  au  sujet  de  la  röponse  faite  par  le  Re  s- 
Efendi  le  10  Septembre  k  leur  communication  datöe  de  Corfou  le  11  AoOt,  avant 
d*teire  k  Mr.  de  Zuylen  leur  lettre  du  20  Septembre. 

Dans  la  r^ponse  du  R^is-Efendi  ce  Ministre  dit:  »que  l'une  des  deux  con- 
»ditioBS  (e*est-&-dire  Tarmistice  demande)  existe  aujourd'bui  par  la  force  m^me 
»des  ehoses;  et  que  Tautre  (c*est-&-dire  le  consentement  de  la  Porte  ^  la  media- 
»tioD)  est  anssi  obtenue  d'une  manidre  sous-entendue.« 

On  ne  peut  nier  que  Tarmistice  n'existe  de  fait,  et  n^ait  existe  depuis  la 
UmtaiUe  de  Navarin,  sans  ^tre  interrompu,  si  ce  n*est  par  des  attaques  de  la 
pait  des  troupes  greeques  contre  les  Turcs  dans  des  pays  qui  ne  sont  point  en 


*)  Cette  r^quIaitioD,  ou  poar  mleux  dire,  cet  ordre  aurait  d&  6tre  notifi^  aux  Grecs,  sirnttltaa^mänt 
arec  b  d^narehe  Caite  i  Constantinople  eo  rertn  du  pr^^ent  protocole.  Au  Heu  de  cela  les  Orecü 
oat  enrahl  trois  oa  qnatre  provinCM  tarques  et  n'ont  point  6ti  arr^s  dans  cette  ezp^ditlon. 


eUt  d*iaaarreetUii  eontre  l'Mtorit^  de  U  Porta.  —  La  Melaratiea  des  PlMpc 
teatiaires  des  'Bastes  Parties  eoatraetaates  da  II  Aoflt  porte:  —  »qae  le  priaeipal 
»obstacle  k  oette  paeifieation  est  U  presenee  en  Mcre$  d*Ibrakim-Faelui  et  des 

»troupes  toree-»^g7ptieBaea. Les  Cours  allides  se  soat  ea  eeae^qaeaee 

»decidi^  k  earoyer  en  Mor^  un  Corps  de  troupes  ete.  ete^«  d^sigaaat  aiosi  la 
Moröe  comme  Tobjet  et  le  liea  de  la  paeifieation  que  les  Hautes  Parties  oontrae- 
tantes  avaient  riotention  d'effeetuer. 

Au  lieu  de  s*opposer  k  Texecution  de  ee  plan,  au  iieu  de  faire  des  remon- 
tranees,  lbrahi«-Pacha  a  ^facue  le  pays,  d^  qn*il  en  a  (§t^  somm^  par  les 
Amiraux  des  Eseadres  alliöes,  ea  Tertu  de  la  Convention  d'Alexaadrie  et  par  le 
eommandant  des  troupes  de  S.  fiL  T.-Chr^enne;  et  U  s'eet  borae  k  laisser  der- 
ridre  lui,  daas  les  forteresses,  des  gamisons  turques. 

Ces  garnisoas  ont  ^racue  les  forteresses,  Tune  aprös  Tautre;  saas  eoup 
ferir;  montrant  ainsi  quil  fallait  qu'elles  eussent  re^n  des  ordres  de  lenr  QoiiTer- 
nement  k  cet  effet 

Cette  maniöre  d^agir,  jointe  k  la  d^laration  du  Reis-Efendi,  »que  Tautre 
»condition  (saToir  le  eonsentement  k  la  m^iation)  est  anssi  obtenue  d'une  mani^re 
«sous-entendue:*  parait  telleneut prouTer,  que  la  Porte  penche  k  adopter  larraa- 
gemeat  propose  par  le  trait^  du  6  Juillet,  au  Boias  dans  la  Moröe  et  quelqnes- 
unes  des  tles,  que  le  gouTemement  de  S.  M.  se  sent  porte  k  eonseiller  le  retour 
de  l*Anibassadeur  britanaique  k  Constantinople ,  si  cette  mesure  etait  approuree 
par  les  autres  parties  oontraetantes 

Le  gouvemement  de  S.  M.  britaanique  pense,  qu'il  serait  k  d^irer  qtt*oa 
profitiU  des  disposiUons  eoaciliantes  de  la  Porte,  ponr  amener  eette  affaire  k  une 
eoaelusion,  afin  que  deux  des  Hautes  Parties  oeatraetantes  puissent  £tre  en  Posi- 
tion dVxercer  leur  influence  k  Constantinople  en  faveur  du  rötablissement  de  la 
paix.  — 

(Signe:) 

Aberdeen. 

Le  Prince  de  Polignac 

Liewen. 


Allele  C  aa  Preieeele  de  la  Ceif^reiee  da  li  Refeabre  1828. 

Note  ferbale  du  Plenipotentiaire  de  Russie. 

Le  Plenipotentiaire  de  Russie  reconnait  a?ee  empressement,  que  le  but  que 
los  trois  Puissances  signataires  du  trait^  de  Londres  s'^taient  propos^  par  Toccu- 
pation  de  la  Mor^,   est  maintenant  atteint,  et  que  ce  grand  et  heureux  r^altat 
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est  dd  »«X  efforte  q«e  le  Gottvernenent  fran^ia  a  faits,  areo  taat  de  g^nörosite 
et  de  d<ifliiitäressement ;  dans  Tiatör^t  de  la  cause  commune.  Oependant,  comme 
les  Alii^  de  Sa  Bli^'eat^  Trds-Chrdtienne  ne  sauraient  lui  demander,  qu'elle  con- 
tinae  seule  k  porier  le  poids  des  sacrifices  jusqu'au  momeot  oü  la  Porte  aequies- 
eera  au  eonditions  du  trait^  du  6  Juillet,  et  que,  d*un  autre  c6t^,  11  est  de  leur 
bonneor  d'^Titer,  que  la  retraite  de  Tarm^e  d'exp^tion  ne  leur  fasse  perdre  le 
fruit  de  eette  entreprise,  le  Pl^nipotentiaire  de  Russie,  quelque  dösireux  qu'il  edt 
et^  de  reeueillir,  sur  cet  objet,  les  ordres  prealables  de  sa  Cour,  n*hösite  point  a 
eonreoir  de  la  nöcessite  o&  se  trouve  la  Conference  d'adopter  une  r^solution  im- 
medi&te  k  cet  dgard. 

Le  premler  plan  proposä   par  le  Cabinet   des  Tuileries  lui  semblant  peu 

pritieable,  attendu  rimprobabilit^  que  la  Porte  admette   le  principe  d^un  armis- 

tiee;  et  de  plus,  le  Plenipotentiaire  d*Angleterre  ayant  optö  pour  le  second  plan. 

e'est  d^lement  k  ce  demier  projet  que  s*arrerera   le  Plenipotentiaire  de  Russie: 

^  e'est-i-dire,  k  oeloi  d'une  declaratioa  nouvelle,  par  laquelle  les  Puissances  annonce  • 

raieat  k  la  Porte  Ottomane,   que  le  territoire  actuellement  occup^,  ainsi  que  les 

lies  eonnues  soub  la  denomination  de  Cyelades ,   seront  ptaoöes  sous  la  g^^^rantie 

proTitoire  de  rAllianee,  juaqu'au  moment  oü  ane  negociation  definüire   en  aura 

regle  le  sort   Cette  garantie  ne  prejugerait  rien  toutefois  sur  la  cireonseription  k 

etablir  finalement  pour  la  Grdee;  et  dans  le  but  de  lui  donner  un  plus  haut  de- 

gr^  da  foree  aux  yeux  des  Tures,  le  Plenipotentiaire  de  Russie  croit,  comme  celui 

de  Fraaee,   qu*il  serait  utile,   qu'aprto  la  retraite   du  oorps  d'armee  du  General 

Ifaison,  quelques  bataillons  demeurassent  en  Moree. 

Le  Plenipotentiaire  de  Russie  s*empresse  egalement  d*admettre  la  con- 
reaance  de  profiter  de  la  declaration  nouyelle  k  faire  k  la  Porte,  pour  l'inviter 
itiratiYement  k  entrer  en  negociation  avec  les  Puissances  alliees.  Quant  k  ce  qui 
regarde  les  eonceesions  que  le  Cabinet  des  Tuileries,  dans  le  developpenent  du 
Premier  plan  auggdre  par  lui,  indique  comme  pouvant  Stre  faites  k  la  Porte  Otto- 
mane, pour  faeiliter  ToiiTerture  de  la  negociation  dont  il  s'agit,  le  Plenipotentiaire 
de  Rusaie  doit  declarer  k  la  Conference,  qu'il  ne  se  croit  point  autorise  k  dis- 
euter  cette  partie  des  propositions  du  Gouvernement  de  Sa  Majeste  Tres-Chre- 
tienne,  attendu  qu^elle  lui  semble  s*ecarter  de  Tesprit  et  de  la  lettre  du  Traite 
de  Londres   en  general  et  particulidrement  de  la  teneur  du  troisidme  article  de 

cet  acte.  — 

(Signe:) 

Aberdeen. 

Le  Prince  de  Polignae. 

Liewen. 
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Aiieie  D  ti  Pr«Uc«le  it  U  foiMreiee  im  It  NtfeHbre  1828. 

D^claration  des  Cours  alli^es  k  la  Sublime  Porte   pour   lui  anaoncer 
qu'elles  placent  la  Moree  sous  leur  garantie  provisoire. 

La  döclaration  du  U  Aoüt  1828  qui  a  M  remise  au  Räs-Efendi  par  Mr. 
TAinbassadeur  des  Pays-Bas  au  nom  de  la  France,  de  la  Orande-Bretagne  et  de 
la  Russie,  a  fait  connaftre  k  la  Sublime  Porte  le  motif  et  le  but  de  Texpedition 
de  Mor^e  Le  resultat  iicm^diat  qae  les  trois  PulsFances  se  proposaient  d*obtenir 
par  eette  exp^ition,  a  M  heureusement  atteint:  le  d^part  d'Ibrahim-Pacha  et 
IVvacuation  dea  fort«resses  par  les  troupes  turco-egyptiennes,  ont  fait  cesser  dans 
la  Mor^e  reffusion  du  sang  humain,  et  rendu  le  calme  k  cette  contr^e. 

Mais  Touvrage  des  Puissanees  serait  imparfait  si,  par  le  depart  de  leurs 
troupes,  les  habitans  de  la  Moree  se  trouvaiont  expos^s  k  de  nouvelles  inyasions: 
clles  doivent  k  leur  propre  dignite  de  les  en  pr^server. 

C'est  dans  cette  vue,  qu^au  moment  oük  les  forces  alli^  se  disposent  k  ^ 
se  retirer  de  Moree,  aprds  y  avoir  accompli  leor  mission  paeifique,  les  trois  Cours 
d^larent  k  la  Sublime  Porte,  que  jusqu'4  ce  qu'un  arrangement  definitif,  fait  de 
commuQ  accord  a?ec  Elles,  ait  regia  le  sort  des  provinces  que  rAUi&nce  a  fait 
ocouper  militairement,  Elles  placent  la  Moree,  les  fles  attenantes  et  Celles  com- 
munement  appelees  Cyclades,  saus  leur  garantie  provisoire,  et  qu*&  ee  titre  Elles 
regarderaient  comme  agression  contre  Elles  rm^mes,  Tentr^e  d'une  force  niilitaire 
quelconque  dans  ces  pays. 

En  portant  cette  rösolution  k  la  connaissance  de  la  Sublime  Porte,  la 
France,  la  Grande- Bretagne  et  la  Russie,  aiment  k  reconnattre  Tesprit  de  sagesse 
aveo  lequel  Elle  a  ^vit^  de  prolonger,  sans  utilit^,  les  maux  de  la  guerre  dans 
la  Mor^e;  Elles  espdrent  que,  guid^e  par  le  m^me  esprit,  Elle  se  sentira  anim^e 
du  desir  de  mettre  enfin  an  tentie  k  des  questions  qui,  depuis  huit  ans,  (iennent 
toute  TEurope  dans  un  ätat  dlnquietude  et  d'agitation,  et  qu*Elle  s*entendra  avee 
les  trois  Cours  dans  une  negooiation  toute  amicale  et  bienreillante  sur  le  sort  et 
la  pacification  definitive  de  la  Grdce. 


(Signe:) 


Aberdeen. 

Le  Prince  de  Poligoae. 

Liewen. 
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IX.  46. 
lis  lieelleie;  the  Elght  ■•i«rtble  StratfoH  Caiiiig  elc  etc.  etc. 

Foreign  Office,  18.  NoTember  1828. 
Sir, 
The  Morea  being  evacoated  by  the  Torkish  and  Egyptian  foroes,  and  the 
Fortresses  having  surreiidered  to  the  French  troope;   the  question  for  the  consi- 
ienJ&oB.  of  the  AUiee  has  been,   whether  the  Peninsula  thus  liberated,   together 
vjth  the  Gyeladefl,  the  a^jaeent  Islands,  and  such  \)thers  as  it  may  be  thought 
eipedient  to  indude  shonld  constitute  the  Greek  State  as  eontemplated  by  the 
Treaty  of  London;  or  whether  we  should  seek  to  extend  its  limits  by  further  ac- 
qiiiltions  from  the  Turkish  Empire.    And,  in  the  event  of  the  latter  alternative 
beisg  adopted,   wether  these  acqaisitions  should  be  made  by  the  eraployment  of 
Fr^neli  troops  t>  the  North  of  the  Isthmus  of  Corinth;   for  the  two   propositions 
•f  a  further  aeeession  of  Territory,  and  the^mployment  of  a  French  force,  although 
iatiinatily  connected,  are  not  strictly  identioal. 

It  m-  now  my  duty  to  commnnicate  to  Y.  £.  the  decision  of  ü.  M.  Go?em- 

BMit  ipon  these  questieas;  and  it  affords  me  mueh  satisfaction  to  State  that  this 

deeiaioii  is  conformable  to  the  yiews   of  the  Government   of  His  Most  Christian 

Majesty.  —  Y.  E.  will  be  speedily  informed  of  the  measures  which  may  be  adop^ 

tflä  by  the  Conference  of  London;  but  in  the  meantime  it  is  not  likely  that  the 

aeillffleiits  which  I  shall  now  have  the  honour  of  conveying  to  yon,  should  und- 

eigo  any  mainrial  alteration.    In  making  this  communication  however,  I  think  it 

right  to  expiain  the  principal  grounds   on  which  the  decision  of  H.  M.  Govem- 

meat  has  been  founded;  as  well  as  to  offer  some  remarks  upon  the  arguments 

eoDtained  in  your  despatch  Nr.  50  in  which  Y.  £.  with  eqoal  zeal  and  ability 

haa  maintalned  the  propriety  of  a  contrary  line  of  conduct;  and  has  even  strongly 

reeommended  the  extension  of  the  frontaer  of  Greeoe   beyond  the  extreme  limits 

hjpothetieaUy  indicated  in  your  Instructions. 

In  eonsldering  the  proposition  which  has  for  its  object  an  extension  of  the 
frantier  which  is  to  be  assig^ned  to  the  Greek  State  it  will  be  necessary  to  recur 
to  the  principles  upon  which  the  Treaty  of  London  is  founded,  and  by  which  that 
compact  must  be  justified.  Of  these  principles  howcTcr  Y.  E.  as  well  as  Count 
Capodistriaa,  appears  to  have  lost  sight.  According  to  the  Treaty  itself,  the  mo- 
tjtfw  for  the  interference  of  the  Allied  Powers,  are  to  be  found  in  the  desire  of 
patting  an  end  to  the  sanguinary  contest  which  deliverej  up  the  Greek  Provinces, 
aad  the  islanda  of  the  Archipelago,  to  all  the  disordres  of  anarchy,  which  daily 
prodaeed  fresh  impediments  to  the  commerce  of  European  States,  and  whioh  gave 
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occasion  to  pirscies,  by  which  the  snbjeeta  of  the  Contraoting  Parties  were  noi 
only  exposed  to  considerable  loBses,   bat  bürden some  measorea  of  proteetioa  nJ^^ 
repression  were  rendered  necessary.  —  These  motives  obTioosly  prooeed  opon 
supposition,  tbat  the  Porte  was  unabie  to  restore  tranquillity  in  the  Levant 

The  doubt  entertained   of  the  ability   of  the  Porte  to  suppress   the 
Insorrectioii,  a  donbt  jostified  by  the  continuanee  of  the  eontest  with  yarioiiB  suc 
C698  for  the  period  of  six  yeani,  is  again  put  forward  In  the  deolaratioii  issi 
by  the  three  Powers  on  the  inyasion  of  the  Morea  by  the  Fre&oh  forees.  la 
tlon  to  this  consideration,   there  ean  be  no  doubt  that  a  desire  to  prereat 
ocourrence  of  a  war  between  Russia  and  the  Porte,  operated  maioly  wHh  the  Go 
vemments  ofEngland  atid  Franee:  who  hoped  by  the  bonds  of  theTriple 
to  restrain  H.  L  Majesty  from  aets  of  hostility ,  and  from  the  pnranit  of  o1 
fbreign  to  the  ifpirit  of  the  Treaty. 

These  were  the  motives  which  led  to  the  Treaty  of  London;  a  Treaty  fo 
the  padfication ,  and  not  for  the  Tndepi^dence  of  Greeoe.  One  thing  howoTer  L 
abundantly  clear;  —  that  it  never  was  the  intention  of  the  Allies  to  forma< 
State  by  means  of  conquest.  An  Armistice  was  to  be  established,  hf  foree  iZ  -f 
neoessary;  and  a  Separation  of  the  contending  Parties  was  to  be  effeeted;  ba  ^ 
according  to  the  terms  of  the  separate  and  secret  Artiele,  onder  ao  eireumf 
whateyer  were  the  Allied  Powers  to  take  any  part  in  the  oontesi  When  T. 
in  your  despatoh  Nr.  50  nrges  the  Separation  of  Greeks  and  l\irk8  as  a 
object  of  the  Treaty,  yoa  appear  to  have  mistaken  the  meam  for  the  m^L 
Separation  was  to  be  effeeted  by  the  Greeks  entering  into  possession  of  the  pre- 
perties  belonging  to  the  Turks  in  those  districts  which  were  to  constitato  Greeee. 
whether  on  the  Continent  or  in  the  Islands  at  the  Charge  of  indemnifying  the 
former  Proprietors.  This  was  to  be  the  consequence  of  the  arrangement  and  one 
of  the  means  of  completing  its  execution :  but  to  separate  Ghreeks  from  Turks,  by 
depriving  the  latter  of  their  property  was  never  an  object  of  the  Treaty.  It  never 
could  have  been  the  object  of  the  Treaty,  unless  the  Allies  had  determined  to 
conquer  the  whole  of  the  Turkish  dominions  in  Enrope,  and  even  in  Aaia  Minor 
for  the  benefit  of  the  Greeks,  and  to  exterminate  or  drive  from  these  dominioBS 
the  Turkish  population.  Tour  Excellency  appears  to  deprecate,  and  to  be  fnUy 
aware  of  the  extremity  to  which  this  prinoiple  would  lead;  yet  it  !s  not  easy  to 
deny  that  it  is  the  legitimate  consequence  of  your  reasoning. 

It  being  certain  then,  that  the  Allies  not  only  did  not  propose  to  eonqner 
a  Territory  for  the  Greeks,  but  actually  prohibited  theraselves  from  doiagso,  the 
qnestion  naturally  presents  itseli  with  respeet  to  what  districts  it  say  be  proper 
to  apply  this  principle  of  Separation. 
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It  18  to  ha  «bierTed  tbat  there  is  oow  qo  insurrectioR  on  the  continent  of 
Oreece:  nor  since  the  surrender  of  Missolonghi  &nd  oi  Athens,  wbich  took  place 
befbre  the  Bignature  of  the  Treaty,  has  there  in  point  of  fact  been  any.  There 
is  hl  eoaseqveaea,  no  distriet  to  which  the  principle  of  Separation,  a»  contempla- 
ted  u  the  Treaty ,  is  at  present  applicable.  The  Expeditions  of  General  Church 
ftBd  of  Ypsilaati  fornisb  no  eontradiction  to  this  assertion.  These  expeditions  have 
Qotliing  in  eonunoB  with  an  insurrection  of  the  population;  and  can  no  more 
justify  an  infarence  of  such  a  natare ,  than  if  they  had  been  sent  to  the  neigh- 
boarb«od  of  Smyma  or  Constantinople.  So  little  indeed  has  the  actual  State  of 
^reeee  been  attended  to,  with  reference  to  the  principles  of  the  Treaty,  that 
Voor  Sxeellaney  proposes  to  inelude  Negropont  within  the  Greek  limitä^  although 
iihabited  ahaost  entirely  by  Tnrks,  where  there  is  not  only  no  Insurgent,  but 
vbere  there  has  never  been  an  insurrection,  for  no  other  rea^n,  as  it  would 
^ipear,  than  that  the  Coast  of  Attiea  and  Boeotia  would  not  offer  a  frontier  so 
eonrenieiil,  without  the  possession  of  that  important  island. 

The  Groek  territory  is  also  proposed  to  be  extended,  ayowedly  for  the  pur- 
P08e  of  iaereasing  the  financial  resourees  of  the  Government,  by  the  multiplied 
^o&Ssoations  of  Turkiall  Property.  We  ought  surely  to  take  care,  while  we  are 
iood  in  our  profession  of  humanity  and  beneficence,  that  we  are  not  at  the  same 
time  guitty  of  direot  robbery  and  spoiiation. 

If  it  be  daar  that  it  never  was  the  Intention  of  the  AUies  to  make  con- 
qiests  (rom  the  Porte  in  order  to  establish  a  Greek  State,  it  is  important  to  at- 
M  to  tha  daclarations  of  the  President  of  Greeoe  with  respect  to  the  ability  of 
tke  Orpeka  to  make  them  for  tbemseWe&-  It  appears  from  Tour  Excellenoy's  re- 
ports,  whieh  are  confirmed  from  all  quarters,  that  so  little  able  are  the  Greeks 
^  make  iurther  conquests ,  that  not  only  all  such  mnst  be  made  by  the  Allies,  but 
that  when  made,  they  must  be  retained  by  a  forcign  force;  and  that  eveu  in  the 
^i^,  it  is  more  than  doubtful,  whether  the  Greek  Government  can  maintain 
^^If  witfaoat  such  assistance.  Is  this  the  manner  in  which  the  Authors  of  the 
"^natf  of  London  ever  contemplated  the  formation  of  a  Greek  State? 

Your  £xeellency  doubts  whether  the  suppression  ofpiraey,   which  is  stated 

^  he  one  of  the  objects  of  the  Treaty,  will  be  as  effectualy  accomplished,  should 

^  exteni  of  the  new  State  be  restrietod  within  uarrow  liniits.    Your  Excellency 

^  AWare  of  the  piratical  tendency  of  a  Greek  population  in  all  ages ;  and  there 

^  too  much  reason  to  fear,  that  with  a  calm  sea,  a  rocky  coast,  and  innumerable 

^^  tiie  fadlities  afforded  fer  the  commission  of  these  outrages  will  retard  their 

^^Fpresaion  ander  any  circumstances.    But  at  least  there  is  no  reason  why  these 

degredatiopa  ahould  be  more  numerous  than  before  the  Greek  insurrection.     The 

23* 
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(ireek  Ooyernment  will  sappress  them  within  the  limits  of  its  territory,  whaieyer 
tbat  may  be;  the  Turks  elsewhere. 

If  His  Majeaty's  OoTemment  conld  assent  to  the  foree  of  Yoar  ExceIIency*s 
arguxnentfl,  In  farour  of  an  eztension  of  the  limits  of  Greece ,  founded  upon  a  con- 
victioD  of  the  propriety  of  the  Greek  State  possessing^  ample  linancial  resonrces, 
a  streng  military  froitier,  and  such  means  of  self-defence  as  should  be  formi- 
dable  as  well  as  the  whole  Organization  and  development  of  a  oonsiderable  State, 
r  confess  that  instead  of  the  line  whieh  Tour  £xoellency  wonld  propose  to  draw 
from  the  Gnlph  of  Volo  to  the  Gulph  of  Arta,  I  should  greatly  prefer  the  proposiÜon  of 
C^untCapodisfrias,  who  would  carry  his  froutter  still  farther  north.  If  ft  were  a  qnesUon 
of  partitlon  between  two  independent  States,  your  united  arguments  would  possess 
much  weight:  but  both  Tour  Excellency  and  Count  Capodistrias  appear  to  hare 
forgotten  what  is  to  be  the  nature  of  the  new  State:  and  what  is  the  funda- 
mental prindple  of  its  existence.  According  to  the  Treaty  of  London,  the  greater 
or  less  dimensions  which  may  be  assigned  to  Qreeoe,  cannot  be  an  objeot-of  po- 
litical  importance;  for  according  to  the  Treaty  of  London,  there  is  no  question 
of  the  independence  of  this  State.  Your  Excellency  will  recoUect  that  the  Sultan 
is  to  be  the  Lord  Paramount,  under  whom  it  is  to  be  tributary  and  dependent. 
Regulating  freely  all  its  internal  and  commereial  conoerns,  it  may  appoint  and 
recei?e  Consular  Agents;  but  it  can  exercise  none  of  the  higher  rights  of 
soyereignty.  Against  all  foreign  hostility  the  Sultan  Is  constituted  its  protector 
and  defender;  and  against  oppression  and  rexation  on  the  part  of  the  Turks,  the 
guarantee  of  the  greatest  Powers  of  Christendom  will  unquestionably  afford  saf- 
ficient  seeurity.  Thns  all  those  reasonings  so  ably  put  forward  by  Your  Excel- 
lency and  by  the  President  of  Greece,  are  in  truth  entirely  inapplicable  to  the 
case  for  which  wo  are  to  provide. 

Laying  aside  therefore  all  such  considerations,  it  is  difficult  to  oonceire 
the  possibility  of  any  great  difierence  of  opinion  with  respeet  to  the  frontier  which 
is  to  be  preferred.  I  admit ,  with  Your  Excellency,  that  the  Gulphs  of  Lepanto 
and  Egina  afford  no  protection  against  hostile  Invasion  undertaken  by  a  deter- 
mined  and  powerful  enemy;  but  they  form  preoisely  such  a  frontier  as  wül  effec- 
tually  prevent  the  daily  contaet  of  a  hostile  population;  and  wlüch  no  line  of 
mountain  could  adequately  accomplish.  This  therefore  is  the  Separation  to  be 
established,  as  by  this  we  avoid  the  perpetually  recnrring  chances  of  Individual 
dispute  and  outrage. 

Looking  to  the  prindples  upon  which  the  Treaty  of  London  is  founded, 
and  having  regard  to  the  actual  State  of  Greece  both  within  and  beyond  the  Isth- 
mus: recollecting  the  eharacter  with  which  the  new  State  is  to  be  InTested,  and 
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aboT6  all,  feeling  the  importanoe  oi  bring^g  this  oomplicated  transactioa  to  a 
tennination  at  the  first  praetieable  moment,  Tour  Exoellency  will  not  be  suipri- 
sed  to  learn  that  Hi6  Majesty's  Government  have  considered  that  the  territorial 
arrangmnentB  indieated  by  the  Treaty,  are  suffioiently  acoomplished  by  the  pos- 
sassioa  of  the  Morea,  and  the  ielands  to  which  I  have  adverted. 

ThMe  eoAsiderations  woold  also  induce  Hie  Majesty's  Goyernment  to  ad- 
here  to  the  yiewB,  whieh  I  have  had  the  honour  of  explainiag  to  Tour  Exoellenoy 
on  a  foimer  oeeasion  respeeting  the  employment  of  a  Frenoh  force  beyond  the 
IsthmoB  of  Oorinth;  to  which  the  whole  tenor  of  this  Despatch  is  directly  opposed. 

Bat  eT«a  if  all  other  objections  were  removed,  there  woold  still  remain^  in 
the  jndgement  of  H.  H.  Government  an  insurmountable  obstacle  to  the  advanee 
of  the  Freneh  Troops  beyond  the  Isthmus;  for,  in  sanctioning  such  a  measore, 
there  ean  be  no  doubt  that  we  should  be  guilty  of  a  Signal  breach  of  faith.  It 
is  true,  that  many  of  onr  prooeedings  ander  the  Treaty  of  London,  would  perhaps 
mAke  it  diffiealt  for  a  Turldsh  casuist  to  reconcile  entirely  our  condact  with  oor 
profesaioiui;  and  the  ezpedition  of  a  Freneh  force  to  the  Morea,  in  the  name  of 
the  AlUes,  is  one  of  these  eases.  Bat  at  all  events  when  compelled  to  act  in  a 
manner  i^parentty  at  variance  with  the  general  spirit  of  our  declarations,  we 
are  booad  serapoloosly  to  observe  the  specific  pledges  which,  under  sach  dieum- 
stanees,  we  have  given.  The  sole  object  of  the  Freneh  expedition  was  stated  to 
be  the  ezpolsion  of  Ibrahin^Pacha  with  the  Musulman  Troops,  Turkish  and  £gyp- 
tlan,  from  the  Peninsnla.  This  being  effeoted,  the  foroes  of  H.  M.  C.  M.  were  to 
retam  to  France  forthwith.  Had  this  only  been  a  secret  understanding  between 
the  Allies,  it  might  perhaps  have  admitted  of  subsequent  modification;  bat  a  de- 
daration  was  issaed,  and  eommunieated  offioially  to  the  Porte  by  the  P.  P.  of  the 
three  Powers,  in  which  the  object  Of  the  expedition  was  stated,  and  explained. 
Ibrahim-Pacha  evacuated  the  Morea;  —  the  fortresses  were  surrendered,  one  after 
another,  without  Opposition,  probably  in  conseqnence  of  orders  from  Constanti- 
nople,  for  we  all  know  that  a  Turkish  defense  even  of  inconsiderable  places  is 
nanally  saffidently  obstinate.  With  this  evidence  of  a  reliance  upon  the  good 
faift  of  the  Allies ,  and  npon  the  terms  of  their  declaration ,  is  it  possible  that 
we  caa  be  prepared  to  meet  it  by  a  proceeding  which  would  outrage  every  fee- 
ling of  honour  and  justice?  I  will  confess  to  Y.  E.  that  it  is  not  without  painful 
feelings,  in  wldch  no  doubt  you  fully  partidpate,  that  I  am  unable  to  communi- 
eale  the  intention  of  H.  M.  Government  to  concur  in  any  proposition  for  withdra- 
wiog  Attica  from  ander  the  dominion  of  the  Sultan,  —  at  least  by  force  of  arms. 
It  Is  impossible  not  to  regpret  that  Athens,  endeared  by  so  many  recollections, 
shoald  form  no  part  of  a  State  which  is  at  least  to  receive  the  name  of  Greece ; 
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Aod  it  is  perliaps  nalanü  that  we  skoiild  be  dispMed  to  rerfit  «  poHej  8o  mek 

at  Tariance  with  our  moet  eberished  aModatioiw.  Bat  tlMre  aro  iiaiaea  'still  mmt 

saered  than  thoae  of  Attioa  and  Athens:  which,   in  tnith  are  Imt  Olwkma,  tluit 

ought  not  to  weigh  against  the  obligations  of  bonestj  and  good  futli.   TiMf  an 

illosions  wldeh  H.  M.  Qovernroent   eannot  (rerailt  fo  oparate  agidiBt  a  sease  ef 

tbe  duty  whieh  they  owe  to  tbemseWea,  and  to  their  Gonatry.  Um  peaee  of  £i- 

rope  18  intimately  coueeted  with  the  speedy  ezeeation  ef  the  Treaty  of  Londoi, 

and  tbe  aceomplishraent  of  its  objeets.  In  the  eveat  of  the  adyaaee  of  tbeFrenek 

troops,  it  is  probable  that  Indignant  at  the  violatlon  ot  oor  pledges,  änd  distns- 

ting  all  onr  professions ,   the  Torks  will  display  their  eharaeteristia  obstiiaey  aad 

perseyerance  in  the  defense  of  erery  ineh  af  territory  beyead  the  Istkiaaa,  whiek 

we  may  be  desirons  to  obtain.  And  thus  the  final  s«ttlem«it  of  Qreaee  ander  the 

Treaty,  whieh  is  now  within  our  reaeh,  will  still  be  indefinitely  pos^aed.    The 

trath  is,  that  in  the  whole  of  this  eontest  the  Torkish  oharaeter  has  Ivst  aotiüag 

from  a  eomparisoa  with  more  cifilised  nations:  bat,  if  a  oenspiraey   had  eristed 

to  degrade  the  first  prinees  of  Christeadem,  it  eonld  not  be  more  effeetaaly  eoa- 

snmmated  than  by  sooh  a  breaeh  of  their  engagement. 

I  bare  already  had  the  satisfaction  of  informing  Y.  E.  that  the  senthaeats 

of  the  GoTemment  of  H.  IL  C.  M.  are  esseatially  the  same  as  tiiose  eatertahied 

by  H.  M .  GoTemment  in  the  present  state  of  this  qnestion.   Tha  dedslon  of  the 

Ooiifar«iee  will  be  eommunieated  to  You  withont  dtiaj. 

I  am  etc.  ete. 

(Signed:) 

Aberdeen. 

IX.  47. 
Tradictioa. 

k  Ir.  Stratford  Caaiiag. 

Delimitation  de  la  Gröee. 

Foreign-Offioe  tO  Deeembro  I82a 

Les  inconveniens  qui  renitent  de  Tineertitade  de  la  d^limitation  fatiire  de 
la  Gr^  sont  traees  en  fortea  ooaleors  dans  la  depeche  de  Y.  £.  Nr.  62.  Dans  nae 
aifaire  oü  rien  n'est  däfinitivement  fixe,  il  doit,  sans  donte  ^re  trös-diflieile  poir 
Y.  £.  de  donner  des  conseils  an  Gonvemement  grec,  par  rapport  k  des  objots, 
8ar  lesquels  U  Yoos  serait  necessaire  de  eonnattre  les  intentions  des  poiasaaees 
alli^. 

Dans  plusieurs  de  Yos  depMies  Yous  ares  Tairde  Yous  plaindre  de  T^tat 
d'ineertitnde  et  d'ignoraaee  oü  on  Yens  laiase  sur  ose  nati^re  aussi   importaate, 
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6<  de  oe  qve  1»  eonfirenoe  dt  Londm  m  sappl^  pM  aux  infonüatioBS  qui  Vons 
BMiiqiieiit  Mais  le  goavenament  da  Sa  Majait^  toat  eo  regnrettant  les  ddlaia  qai 
oat  mi  lieo  dans  le  rdglement  de  eette  queition,  n'a  point  k  se  reproeher  d*7 
mwoit  eontribue.  Nous  arona  falt  au  eontraire  tout  oe  qui  a  d^peadu  de  nooB, 
p<Nur  aee^l^er  une  d^ciaioa  präliminaire  indispenaable  de  Tex^utioii  4u  traitä  de 
LoodreB. 

Oe  traiiä  a  expteeaimtni  statue ,  qne  les  limitet  du  territoire  eonti- 
oental  et  des  Ües  appartenaut  k  ia  Qröoe,  eeraient  d^terminöea  par 
n^gooiation  entre  les  trois  puissanees  et  les  parties  eontendantes.  V.  £. 
qne  dte  le  6  Mars  demier  le  GouTeraement  britannique  proposa  k 
Ses  AUiös  de  proe^der  imm^diatement  k  la  ddfiaition  de  ees  limites,  ainsi  qu'4  la 
fixation  de  toua  les  autres  objets,  qui  etaient  resi^s  yagues  et  ineertaios  lors  de 
la  ngnatiire  dn  traitä.  Cette  marche  nous  parut  la  raieu^  ealeolöe,  pour  terminer 
promptement  tontet  les  difficult^  et  pour  assurer  les  arantages  du  traite.  Gepen- 
liABt  les  Alli^  de  Sa  liiajestä  refus^ent  d*admettre  oette  proposition  oomme  etant 
coiitrsire  aux  stipulations  de  ce  m6me  artiole  3  que  je  yiens  de  oiter. 

II  fnt  d^  lors  jugä  n^cessaire  de  ebarger  les  Pl^nipotentiaires  de  oommn- 

<ü^str  arec  les  Grecs  k  oe  sujet,  et  de  präsenter  k  la  eonferenee  de  Londrte  leor 

'^'^dport  et  leur  opinion  sur  le  parti  k  prendre,  la  Porte  ayant  däclinä  sa  partiei- 

i^^tion.  Les  ineonväniens  de  la  Prolongation  de  oet  ätat  dMnoertitude  ne  peuvtnt 

^one  pqIq^  ^^q  attribnäs  k  la  eonfärenoe  de  Londres,   et  moins  eneore  au  0oa- 

^^memeat  britannique;  ils  proyiennent  absolument  de  ee  que  V.  B.  et  Ses  ColU- 

S^es  n*ont  pas  eneore  pn  foumir  ee  rapport^  sans   lequel  la  confärenoe  ätait  hors 

^  ^tiit  de  prendre  nne  räsolation  quelconqua 

En  attendant  Vous  nous  avez  fait  connaitre,  il  est  vrai,  Vos  propres  opi- 
'^^i^s,  tant  sur  les  limites  les  plus  convenables  de  la  Chrdce,  que  sur  d^autres 
^^^ta  en  discuouon;  et  je  n*a!  pas  tarda  k  Vous  instruire  de  oelles  du  Gouver- 
^'^^nt  de  Sa  Majestä  sur  ees  matidres,  de  sorte  que  Vous  ne  pouviez  gnöres 
^^^^^^  tromper,  en  agissant  d*apr^.ees  inatmotions  dans  Vos  Communications  tant 
^^^^  le  Gomte  Oapodistriat  qu'avee  Vos  Oollägues. 

Ma  döpMit  Ni.   38  Voua  a  appris  les  raisons   qui   ont  däterminä    notre 
^^^^emement  k   considerer  la  Moräe  arec  les  fies  a^aoentea  et  les  Gyolades 
^^^^^Xme  la  dreonscription  la  plus  conyenable  k  un  Etat  gree  et  la  plus  oonforme 
^  ^'^^sprit  du  traitä. 

U  i^araft  que  les  dämarohes  dn  Gänäral  Maison   et  de  VAmiral  Rigny,  dont 
^^^^'  itades  eompte  dans  Votre  Nr.   69  ont  ätä  guidäes  par  les  m^mes  eonsidä- 


En  hommet  sensit  ils  ont  oompris,  que  tous  les  efforts  des  Grees  pour 
^^ir  au  deUi  ätaient  ohimänques,  que  les  Alliäs,  sMls  voulaieat  öteadre  les  hosti- 
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miß  au  Mord  4e  nsüune,  violeraient  Tesprit  du  trait^  ea  prolMgaaal  la  gMm 
ü  rind^fini,  qae  le  parti  le  plus  raisonnable  ^tait  de  8*aa  teair  k  la  Mor^  et  mx 
nee  dont  lee  Orece  eont  poeeeeeenre  tranqoillee,  el  de  mettre  na  teiBe  k  Mi 
lutte  et  efiiisioii  de  taug  ult^eure.  Sooe  ee  point  de  vue  la  dMaraäoa  fiate  pt 
euz  an  Paeha  de  Löpante  aar  la  neatralit^  du  Golfe,  a  M  aatti  lagitt 
hamaine  que  jaste,  et  le  goayernement  de  Sa  Majestä  n'a  aueaa  motif  pov  ib 
pas  y  aee^er.  Qaoi^ae  dans  le  eonrs  de  eette  malhearaaee  afiaiia  la  boue  kk 
et  l^beaneur  des  GooTernemeoB  ehr^tiene  aient  M  mis  k  de  s^Tteee  ^reiTes,  «t 
ne  s'en  soieat  pas  tir^  saus  öehee,  la  propositioB  du  Pl^mpoteatiaire  de  Rune 
seeondee  par  Y.  £.  et  par  le  O^n^ral  Goilleminot,  de  revenir  rar  la  proBMM 
Bolennellement  donnöe  par  lee  Commandane  des  forees  mititairee  et  aaTaks  4i 
la  Franee,  aurait  imprim^  de  nouTeau  k  Tallianoe,  et  parttenliÄreBeat  au  an« 
de  Sa  Majeste  Chr^ttenne,  nne  taehe  qu*eUes  n^avaient  eertainement  pas  Beritk 

Une  lettre  adress^  par  le  Gomte  d^podistrias  k  Mx,  de  la  Ferroaays,  m 
sajet  de  la  condition  ajoatöe  par  le  Pldnipotentiaire  britaaniqve  k  la  garMtii 
pronsoire  de  la  Mor^  et  des  fies,  teile  qa*elle  4tait  önoae^  an  protoeek  di 
16  Norembre,  read  an  t^moignage  inyolontaire  mais  edatant  k  la  eoadnite  di 
G4ii^ral  Maison  et  de  rAmiral  Rigny.  Si  on  a  eo  raison  de  rappeler  les  troipee 
greoques  de  tonte  oonleor  des  diff^rens  points  an  delik  de  llsthme,  la  aeatnliti 
du  Golfe  de  L^paate  ätidt  nne  eonsöquenoe  naturelle  de  eette  mesnre. 

Je  m^abstiens  de  faire  des  remarques  sur  T^trange  objeetion  dn  Omte 

C^[>odistrias.   Mais  s*U  a  pu  croire  n^cessaire  d^eavoyer  ses  troupes  aa  dehon 

pour  les  empöeher  de  piller  et   de   d^vaster   lenr  pays,  eette   op^tloa  ne  fiüt 

gni^res  r^loge  de  Tordre  et  de  la  stabilitä  de  son  gouTemement 

(Sign4:) 

Aberdeen. 

IX.  48. 

Tradietiaa. 

Sur  le  bloeus  de  TÜe  de  Oandie. 

Forelgn-Offiee,  20  Deoembre  1828. 
A  Mr.  Stratford  Canning. 
Les  d^p^ehes  de  V.  E.  de  Nr.  59  k  Nr.  71  ont  ^t^  reines,   et  transmises 
k  Sa  Biajest^ 

J'ayais  si  oomptötement  ezposd  4  V.  £.  les  vues  et  les  intentions  dn  gou- 
Temement de  Sa  Majeste,  relatiTement  aux  mesures,  qn'apr^  röyaenatioB  de  Is 
Mor^e  par  les  forees  egyptiennes  nous  ayions  em  deyoir  adopter  par  rapport  ai 
bloeus   des  ports  de  Ctmdie,    qu'il  n*est  presque  pas  possible,  que  Yous  enssisi 
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pm  eompter  sor  r^pprobation  du  Koi,  en  agissftnt  daos  ane  direetion  oppoA^e.  Je 
itis  Toos  dMäter  franehement,  qoe  8a  Majeste  ne  peut  jamais  approuTer  ane 
■arehe  aoasi  eoatraire  k  des  inetraetions  positives,  une  marebe  dont  les  motifs, 
asiiiisaiM  dans  toos  les  eas,  ne  ponvaient  avoir  iei  aoeone  yalenr  aox  jrenx  de 
IT.  .S.  BUe-mtoe,  pnisqne  bien  inform^  de  la  d^termination  de  Votre  gonyerne* 
■Mi,  Yons  deviei  sayoir,  qne  des  raisons  admissibles  pour  d'autres,  ne  ponraient 
iv«ir  aoevB  poids  ponr  nous.  La  d^ision  de  Sa  Majeste  a?ait  d*aillears  et^  eon- 
Kraee  par  les  instnietions  qne  la  eonfärenee  de  Londres  ayait  adress^  aox 
Aainuix  anglais  et  fran^ais;  et  par  consequent  Y.  E.  dtait  dans  le  eas,  non- 
Mwlemant  de  seeonder  les  intentions  de  Votre  gouvernement,  mais  aussi  de  Vous 
soometlre  k  ee  qne  les  Plönipotentiaires  des  trois  coors  avaient  statue.  Si  ran  ou 
['aitre  des  Vos  Goltögues  edt  propose  une  ligne  de  eonduite  difförente,  Y.  £.,  ega- 
leMent  au  fait  de  la  volonte  de  Votre  gouyernement  et  des  instructions  de  la 
»■fdrenee,  n'aurait  jamais  dd  se  prSter  k  ane  Suggestion  pareille. 

II  ^iait  evident,  qoe  le  gouyernement  admettait  la  possibflite  de  renforts 
wfoj^  en  Candie  par  le  Paeba  d'Egypte;  eette  supposition  ^tait  eonstat^  par 
■a  lettre  da  15  Oetobre,  adress^  au  Consal  britannique  k  Alexandrie  et  eom- 
Buaiqo^  k  V.  E.  sous  eacbet  yolant,  dans  laquelle  T^vänement  ^tait  pr^yu,  et 
)ai  indiqoait  les  moyens  de  parer  aux  incony^niens,  qui  pouvaient  en  r^sulter. 

Mutant  acquitt^  du  devoir  penible  de  faire  ces  observations,  je  pourrais 
peot-^tre  me  dispenser  d'entrer  dans  une  discassion  plus  approfondie  de  Paffaire 
Ae  Candie;  mais  je  erois  utile  de  Vous  mettre  de  nouyeau  au  fait  des  yaes  du 
^eayeniement  de  Sa  fifi^est^,  et  de  Vous  rappeler  eneore  une  fois  nos  intentions 
rslatiyeBent  k  eette  fle. 

Avant  rinsorrectiofi  des  Grecs  une  partie  moatagaeuse  de  Tile  de  Candie 
paralt  avotr  tonjours  et^  dans  an  ätat  de  soumission  incomplete  au  gouvememeut 
tore.  Les  Spaebiotes  ressemblaient  k  un  eertain  point  aux  Mainottes  du  Pelopo- 
■te,  joaiMaat  d'une  espöee  d'indöpendanee  de  fait,  sans  opposer  k  la  Porte  une 
rMataoce  formidable  quelconque.  L'insurrection  semble  ne  pas  avoir  oper^  un 
ebaagement  sensible  dans  leur  Situation;  et  k  quelques  exceptions  pr^,  Hie  de 
Ouidi«  TMta  eomparativement  tranquille  soos  la  protection  du  Paeba  d*£gypt6 
lnqo'i  r^poqne  de  Texp^tion  entreprise  par  des  vaisseaux  britanniques  au 
OMis  de  Janvier  demier  eontre  les  pirates  grees  ötablis  k  Carabouse.  Apr^ 
Pattaqoe  et  la  destruction  de  ee  nid  de  brigands,  ane  partie  des  fnyards  se  re- 
tira  daas  les  nontagnes  voisines  de  Candie,  et  augmenta  le  nombre  de  ceux  qai 
i'^UIeoi  pr^eMemment  revolt^  oontre  Tautorit^  du  Soltan.  Cependant  la  tranqail- 
M  de  Tue  n'^proava  pas  d^atteinte  consid^rable,  jusqu'ii  ce  que  le  blocus  fut 
li  par  les  poitsaaees  alli^es.  Cette  mesure  avait  uniquement  pour  objet  d*em- 
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pecher  toute  eomnnmeAtioii  entre  le  Pftoha  d^Bgy^  «i  wm  foraes  •■  Mm 
moyenDaot  let  porU  de  Candie.  Les  habitans  greee  ftrent  atiti  ■alireUeatit 
indttits  k  eoneid^rer  le  bloeas  des  porto  tores,  eomme  ane  dteoiiflriliM  ti  lur 
faveur,  et  la  rö?olte  deyint  plus  g^n^rale.  Elle  fut  soateiue  et  dtaedM  ptr  li 
missioo  da  Baron  Rheioeek,  aTenturier  allemand ,  enyojd  poar  oit  dkt  pir  k 
gouvernement  gree  au  eommeneement  de  T^td.  U  Hsiilta  de  eelte  gverra  inagii- 
liöre  nne  esp^e  de  diyision  daos  lile,  les  Tures  poflsddant  l«  fOles  et  1« 
pUineSf  ei  les  (irees  principalement  les  moDtagnes. 

Le  Baron  Rbelneck  peu  aprös  son  arriv^e  en  Candie  s'empara  par  ane 
maooeuvre  militaire  de  la  plaine  de  Suda :  mais  il  dtait  dvident,  que  les  Grees 
De  pouvaient  pas  s*y  maintenir  par  les  mSmes  moyens  par  lesqaels  ils  en  aTiieit 
fait  Tacquisition.  Le  Baron  Rheineck  ne  tarda  pas  k  en  appeler  k  rhaouuiitf 
des  ambassadenrs  de  rAllianee  par  Tintennddiaire  du  Comte  Capodistrias,  qni 
lenr  proposa  d'^tablir  un  armistiee  entre  les  Ch'ecs  et  les  Turcs  de  Candie,  sir 
la  base  de  rUU  possideiis,  Les  ministres  se  mirent  k  ToeuTre,  mais  saus  nkissir. 
S'ils  avaient  atteint  leur  bat,  le  Baron  Rheineck  edt  obtenu  an  arantage  pemu- 
nent  par  une  manoeuvre  oalcul^e  seulement  sur  un  succte  temporaire;  et  rarmis- 
tioe  ne  pouvant  pas  Stre  durable,  la  guerre  etlt  4U  dtablie  en  Candie  sor  u 
pied  d'dgalitä  entre  les  Turcs  et  les  Qrecs. 

Dans  oet  ^tat  des  choses  un  des  prinoipaox  Tores,  le  Seraskier  de  la  pai- 
tie  Orientale  de  Tue,  Agriolides,  fut  au  mois  d'Aoüt  attaqud  dans  une  enbni- 
cade,  par  les  Qrecs,  et  traitreusement  massacrd  aveo  tout  son  cortege.  La  rage 
et  rindignation  des  Turcs  ^clata  par  un  terrible  acte  de  ?engeaoee,  daos  leqael 
les  innocens  souffrirent  avec  les  coupables.  L'^tendue  de  ce  masaaere  n^est  pas 
exactement  connne.  Mais  qu'une  centaine  de  personnes  en  aient  dtd  les  Tietimw, 
eomme  le  R^is-Efendi  a  dit  k  Mr.  de  Zuylen,  ou  six  k  huit  eents  d'i^ir^  It 
rapport  du  Consul  de  France  a  la  Oan^e,  on  enfin  seize  k  dix-hoit  eeata,  si  neu 
devons  en  eroire  le  Comte  Capodistrias,  Tärenement  est  toujonrs  asses  fonette, 
quoiqne  peu  surprenant,  vu  T^tat  d'irritation  dans  lequel  on  avait  jete  la  popu- 
lation  demi-civilis^e  de  ce  district.  11  est  permis  de  douter  de  Texaetitade  des 
röcits  du  Comte  Capodistrias  depuis  Thistoire  des  enfans  gtecs  ddtenus  en  fifiTTPie, 
si  oompl^tement  dömentie  par  le  Consul  britannique  d'Alexandrie,  ainsi  qoe  par 
le  Capitaine  Lyons,  Commandant  de  Tescadre  derant  eette  place.  Un  fait  qni  est 
certain  d'aprds  le  rapport  du  Consul  de  France  k  la  Canöe,  o'est  que  MüBtapha- 
Pacha,  Commandant  des  forces  ^gyptiennes  dans  Ttle,  s'employa  aree  aocees 
k  pr^server  de  ces  horreurs  la  rille  de  la  Canee,  dont  la  tranquillite  ne  fut  pas 
troubl^e  un  moment.   Ces  exc^s  toutefois  n'ont  opdr^  ancun  ohangement   ni  dans 
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et  iastnictioM  de  ia  conferenee  de  Loodre;»,  ni  dans  les  d4(trmiiiaüoii»  du  gou- 
rernement  de  8a  Majestö  relativement  aa  sort  fatur  de  Tile. 

J*ai  d^j4   iiifonn^  Y.  £.   dans  ina  deplehe  Nr.  36   des   raisooB,   par   les- 
laelles  le  GonYarnement  a  jugö  rarmie^oe  propose  entre  lee  partiee  coatondantea 
o^gal  et  injuste;  mais  ai  je  coinprends  biea  la  suite  de  ee  qid  s'est  paasö,   les 
•Muree  de  eoatrainte  mentionnöes  dang  Votre  Nr.  60,  et  que  le  Pl^oipoteatiaire 
!•  Boaeie  a  ti^ur^es  trop  peu  e^r^es,  out  M  enfin  conTertiee  en   un  bloeos 
'omiel.  Or,  il  reste  eneore  k  prouver,  de  quel  droit  nous  eontiiiuerions  k  bioquer 
'fle  de  Candie,  depuis  que  le  eeul  motif  qui  nous  avait  fait  adopter  ee  blocaa 
i'exiate  plus.  L'^vönement  du   maesaore  ne  nous  autorise  noUement  k  emp^oher 
m  Toies  de  renforeer  et  d'approTisionner  leurs  troupee  par  TBgypte.  Oet  ^Ttee- 
•tut  a  M  amend  par  un  aete  de  trahison  de  la  part  des  Qreee;   les  prineipaax 
Xmüi  des  Tun»  n'en  ötaient  point  coupables.   Les  troupes  ^ptiennes  y  dtaient 
ottt-4-fait  ätraugörea   n   ^tait  en   partie  le  r^sultat  de  cette  ögalit^  de  position 
(Btre  les  deux  parties  que  Tintervention  des  Alliös  ayait  fait  naftre.  La  guerre  de 
}aadie  est,  de  fait,  Touvrage  des  Alliös;  e^est  sans  leur  Intention  peut-4tre,  mais 
i  la  suite  de  leur  ing^renee,  qu'ella  a  pris  son  earactdre  aetuel:   L*fle  deOaadie 
itait  oomparativement  tranquUle  k  T^poque  de  la  signature  du  trait^  du  6  Juillet 
18t7.   £Ue  n'^tait  pas  eomprise  dans  le  bloous  g^n^ral  propos^  par  le  protoooie 
U  ia  confdrence  de  Constantinople  du  4  Septembre  1827,  ni  dans  les  instruetions 
le  la  Conference  de  Londres  annex^es  au  protocole  du  2  Juillet  dernier;  eile  se 
tmarait  ordne  des  linütes  les  plus  ayano^es  de  la  Grdce,  äventueliement  admisee 
daas  Vos  ioatnietions  k  ce  sujet 

y.  E.  a  paru  se  plaire  k  calculer  le  petit  nombre  de  troupes,  fran^ses 
M  anglaisee,  quMl  £Midrait  pour  conqu^rir  llle  pour  les  Greos;  car  on  ne  met 
paa  tan  doute,  que  mßme  avec  le  secouni  des  eseadres  alliees  les  Grees  ne  soient 
itflapables  d'en  expulser  les  Turcs.  Mais  il  me  semble,  que  ce  caloul  des  troupes 
aaiopdeaaea  süffisantes  pour  atteindre  le  but,  porte  eneore  sur  une  base  trte- 
prdeaire.  Nous  connaissons  assez  le  Systeme  de  guerre  des  Turcs  pour  savoir, 
)U*il8  sont  trös-eapables  de  d^fendre  avec  beaucoup  d^opiniatrete  et  beauooup 
feffet  des  places  moins  fortes  que  oelles  de  Candie.  Et  k  quel  propos  entrepren- 
inoo8-nou9  cette  conqu^te?  Seriüt^ee  pour  satisfaire  aux  exigeanoes  du  Comte 
CapodSatrias,  qoi  prdtend,  que  sans  la  possession  de  Candie  la  Gröoe  serait  un 
irone  sans  t^te  avec  des  membres  inanimds?  V.  £.  feraitbien  de  rdpondre  k  ces 
UelaauUioas  figuröes,  que  Tobjei  des  AUius  a  M  selon  le  traitö  de  pacifier  la 
Ohntee,  mais  non  pas  de  conqu^rir  un  Etat  bien  ou  mal  proportionn^.  Yens  devriec 
iusi  rappeler  an  Comte  Capodistrlas  cette  stipulation  du  traitd,  qu*aueun  de  nois 
■e  de? rait  jamats  ooblier,  par  laqnelle  les  trois  pvissances  sc  sont  engag^  k  ae 
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prendre  pftrt,  mu«  ancan  pr4texte,  aux   hostilitds  entre  lef  deuz  partieB  eonten- 
dantes. 

Jasqa'o&  ee  Systeme  d*ing^renee  doii-il  nous  oonduire?  Oudie  dtait  tn&- 
quille  Ion  de  la  Signatare  da  traitä  de  Lctndres.  Si  ehaqae  d^aordxe,  amead  par 
des  causes  aeeideateües  ou  par  des  instigatioos  dtrangdres,  daas  l'iat  oa  l*aatre 
proTinee  de  rBmpire  ottoman,  doit  justifier  Tapplieation  des  elames  du  traite,  son 
exdeatioii  ae  serait  pas  sealement  retardöe  saos  torme,  maiB  eile  deviendrait 
eatidrement  impraüoable.  Si  noas  n*adh^rons  pas  aa  prinolpe  fondaiMBtal  da 
trait^,  en  oonsidärant  la  paeifioation  de  ia  Gröoe  eomme  le  seul  bot  de  nos 
efforts,  le  GouYemement  taro  ötant  iacapable  de  Tatteindre,  et  si  aoas  nous 
doartons  de  la  ddelaration  solennelle,  de  nous  abstenir  de  toate  partidpadca  aoz 
hostilitds  entre  les  parties  oontendantes,  noas  reneontrerons  k  ehaque  pas  de 
nouvelles  diffloult^  et  noas  travaillerons  en  rain  k  nous  ddÜTrer  des  ohafnes 
qai  nons  ont  M  impos^s  par  oette  malhearease  transaetion. 

II  ne  me  reste  qa'4  Vous  röp^ter,  qae  le  Goavemement  de  Sa  Bfajest^  ne 
voit  pas  de  raison  pour  faire  proposer  k  ia  oonförence  de  Londres  le  moindre 
ehangement  dans  les  ordres  transmis  aux  Anuraax  anglais  et  fran^s  relatiTe- 
ment  au  blocus  de  Candie;  et  je  dois  en  mdme  tems  avertir  V.  EL,  qae  le  Goa- 
vemement  britannique  ne  permettra  jamais  que  oette  fle  importante  passe  soiu 
la  domination  du  Comte  Capodistrias  oa  de  qaelqae  autre  paissanoe  que  ce  soit 

Dans  le  eas  que  des  renforts  ou  des  approfisionnemens  arriFent  d'Eigjpte 
oa  que  Tautoritä  du  Pacha  soit  entidrement  TÖtablie  dans  Tfle,  le  Goarememeot 
anglais  fera  tout  oe  qu'il  pourra,  pour  diminuer  Texasp^ration  reeiproque,  et 
pr^yenir  les  excds  qui  pourraient  aecompagner  le  triomphe  de  Tun  ou  de  Tautre 
partL  Mehemed-Ali  a  donnd  assez  de  preu?es  de  sa  politique  civilis^  pour  nous 
faire  espärer,  que  nos  efforts  k  cet  ögard  ne  seront  pas  infruetueux. 

(Signö:) 

Aberdeen. 


IX.  49. 
•raft  ia  Urd  leytesbir;. 

Foreign  Office  NoTember  25  1828. 

My  Lord, 

T.  E.  need  not  be  reminded  of  the  steady   detennination   which   has  been 

sbown  by  H.  M.  under  circumstances  wholly  unforeseen,  and  attended  with  great 

diffioulty  and  embarrassment  to  adhere  scrupulously  to  bis  engagements  contrac- 

ted  under  the  Treaty  of  London.  This  determination  is  so  ob?ious   and  has   been 
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so  nneo&testably  proved,  that  H.  M.  Goyernment  may  he  pemitted  to  hope 
that  it  eannot  be  more  neeessary  to  imprefi»  the  eonviotion  of  the  faot  upon  the 
odnd  of  H.  L  M.  than  upon  yonr  own. 

DMiroofl  at  all  times  to  fallfil  the  stipulations  into  which  he  kae  entered, 
reeent  eywta  lia?e  rondered  H.  M.  more  anxious  to  see  a  nearer  approaeh  made 
to  the  termination  of  a  question  whick  has  too  long  kept  Europe  in  snspense; 
and  whieh,  by  being  indefinitely  postponed,  must  assame  a  more  eomplicated 
eharaeter,  and  eannot  Call  ultimately  to  produee  the  most  ealamitouB  eifects.  In  thia 
desire  to  hasten  the  final  exeeution  of  the  treaty  of  London,  H.  IL  reokons  upoa 
the  entire  eoneurrence  of  Hie  Allies;  and  it  wonld  be  unjust  towards  the  Roesian 
Ooyemment,  were  H.  M.  to  doubt  that  he  ehonld  reeeiye  from  H.  I.  M.  those 
■arka  of  eonfidence  whieh  may  be  neeessary  for  this  purpoee  and  which  have  been 
80  well  desenred. 

The  present  Situation  of  affairs  in  Greece,  in  the  judgment'  of  H.  M.  Go- 
yernoment,  offers  a  fayorable  opportunity  for  renewing  with  the  Porte  those 
negotiatioDS  which  had  been  broken  off,  perhaps  somewhat  prematorely,  by  the 
departure  of  the  AUied  Ambassadors  from  Constantinople.  Te  complete  eracuation 
of  the  Morea  by  the  Turkish  and  Egyptiwi  forces,  the  immediate  retum  of  the 
Freneh  troops;  —  and  the  guaraniee  provisionally  entered  into  by  the  three 
Powers,  to  secore  the  Morea  and  the  Islands  from  the  recorrenoe  of  Torkish 
invasion,  haye  yery  mueh  ehanged  the  State  of  affairs  in  the  Levant;  and  have 
indeed  practieably  realized  the  main  objects  of  the  Treaty  of  London.  Different 
points  no  doibt  still  remain  to  be  a^nsted;  but  these  are  matters,  not  for  oon* 
qoesi,  bat  for  negotiation. 

The  oondaet  of  the  Allies  in  carrying  the  Treaty  into  exeeution,  has  been 
allogether  suffidently  equiyoeal  to  entitle  the  Porte  to  expeet  some  indulgenee  at 
omr  hands;  and  provided  our  demands  be  essentially  complied  with,  we  may 
reaaonably  on  this  oeeasion,  lay  aside  the  strict  punctilio  of  diplomatio  etiquette. 
Y.  £.  will  find  in  the  papers  transmitted  to  you  by  the  present  Messenger,  a 
Statement  of  the  reasons  which  haye  induced  H.  M.  Goyernment  to  think,  that 
the  expressions  of  the  R^is-Efendi,  taken  in  conjunotion  with  the  eonduet  obser- 
ved  by  the  Turks  in  the  Morea,  afford  suffident  encouragement  to  renew  negotia- 
tion at  Constantinople  with  the  prospect  of  suceess. 

The  Goyernment  of  H.  M.  C.  M.  fully  share  this  persuasion,  and  are  desi- 
rons  of  ooncurring  in  the  attempt  It  is  possible,  howeyer,  that  the  Turkish 
Goyemmant  eonsidering  the  state  of  hostility  actually  existing  with  H^  I.  M. 
may  obsünately  refuse  to  treat  with  a  Russian  Plenipotentiary,  with  the  yiew  to 
effeet  the  settlement  of  Greeoe.  This  refusal  could  not  be  considered  as  altogether 
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iinrea5onabl6;  in  m  mach  as  s  Russlan  Plenipotentiary  eould  seareely  be  rtguM  ii 
tbe  same  Kght  as  those  of  Franee  and  Bnglaod;  nor  eould  be  ba  sappoiad  li 
entertaio  the  same  yiews,  or  to  be  actuated  by  the  same  frieadly  fMttBga  towarii 
tbe  Qttomai  Power. 

8boald  thie  appreheneion  unfortanately  be  rerified,  Y.  £.  will  eadeafoir  to 
obtain  tbe  aeqaSeseenee  of  the  Russian  GoTernment  in  the  iiro|>osal  tiut  tk 
F.  P.  of  England  and  France  alone  should  eommenee  negotiations  with  the  Porte, 
Allthoagh  H.  M.  Government  wonld  greaüy  prefer  the  retom  of  the  AmbaMadsn 
to  Ooastantinople  aa  the  moet  direet  and  expeditious  eonfse,  and  moat  likely  to  M 
to  a  eatisfactory  rosalt;  it  is  possible,  howe?er,  that  it  night  be  thongbt  deairable  to 
preeerre  theAmbassadore  of  the  Allianee  anited  in  theMediterraneao,  and  that  fpeeiil 
Ministers  should  be  aoeredited  by  Franee  and  England  to  the  Porte,  for  the  pur 
pose  of  tbis  negotiation.  An  entire  eoncert,  in  any  case,  would  stUl  ezist  betweei 
H.  I.  M.  et  Hiä  Allies;  and  although  exeouted  by  two  Members  of  the  AUisDce, 
tbe  werk  of  negotiation  and  peace  would  be  planed  and  directed  by  the  nnited 
eounsels  of  the  whole. 

It  is  to  be  hoped  that  H.  I.  M.  will  see  the  reason  and  the  justiee  of  Übs 
proposition,  and  that  he  will  not  be  indisposed  to  tmst  to  the  frienddiip  and  good 
faitb  of  His  Allies,  the  care  of  those  intereeta  whieh  he  disqualified  himself  firain 
maintalning  by  bis  own  Minister  at  Oonstaatinople.  His  incapacity  is  not  the  fuH 
of  England  or  of  France,  but  is  the  result  of  measuree  adopted  by  H.  l  M- 
witbont  the  concurrence  of  his  Allieff,  and  in  which  they  have  taken  no  pvt 
Should  this,  or  some  similar  proposition  not  be  adopted,  it  is  obvious  that  the  pMi- 
fication  of  Greece  mast  absolutely  dopend  upon  the  progress  of  the  Russian  wir. 
and  be  rendered  subserrient  to  a  question  with  which  it  has  no  necessary  cod- 
neotion,  and  from  which  it  has  always  becn  the  object  of  France  and  Eiglssi 
that  it  should  be  entirely  separated. 

Giving  füll  credit  to  the  accuracy  of  Y.  E/s  representations,  and  d«D(? 
justice  to  the  pacific  dispositions  of  II.  I.  M.,  it  is  scarcely  possible  to  antieipst^ 
that  the  Russian  Gt>vernment  shoald  be  blind  to  the  'fadlities  afforded  for  th^ 
adjustment  of  their  own  quarrel  with  tbe  Porte,  by  the  presence  of  the  P-  P* 
of  the  Allies  in  the  Turkish  Capital.  For  although  the  two  quettions  he 
essentially  distinct,  the  terinination  of  our  difticulties  aad  the  restoration  of  trai* 
quillity  in  the  Levant,  cannot  but  be  promoted  by  the  settlement  of  efther. 

There  never  perhaps  was  a  period,  in  which  the  public  voiee  of  ill 
Earope,  —  of  Govemments  and  of  Nations,  —  was  more  unanimously  and  ded* 
sively  pronouneed  in  favour  of  peace. 

Can  we  belieye  that  the  Emperor  will  oontinue  deaf  to  this  Toiee;  aad  is  the 
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pro860vtkii  «f  a  Wür,  wbfefa,  io  flay  fhe  leant  of  !t,  is  not  one  «f  salf-defenee, 
tliat  \%  will  ineoT  the  possibility  of  dangers  and  oalamitios ,  far  dffferent  front 
tlHM6  wbieb  are  to  be  met  witb  between  tbe  Danube  and  the  Boephorus? 

In  thifl  desire  to  preyent  tbe  extension  of  bostilities,  and  to  extiigineb  the  war 
fare  akeady  exiating,  H.  M.  C.  M.  standa  prominently  forward.  Tbe  French  Mi- 
nlater  at  tbe  Ck>iirt  of  St  Peteniburgb  wül  receive  instruetions  analogons  to  tbose 
wbieb  I  baye  now  bad  tbe  bononr  of  adressing  to  T.  E.  Ton  wfll,  therefore,  zealoufily 
eooperate  witb  bim,  in  endeayouring  to  obtain  tbeasaentofH.  I.M.  to  a  proposition 
wbieb  appesTB  to  tbe  Goyemments  of  botb  eoantriee  to  be  irresistibly  demanded 
by  eonaiderations  of  wisdom  and  joatiee. 

T.  E.  will  appriie  me  of  tbe  resnlt  of  yonr  jdnt  endeayours,  witb  as  utile 
delay  as  poaaible. 


\ 


I  am  et& 

(Signed:) 


Aberdeen. 


IX.  50. 
Traiietiai. 

Silr  les  moyens  k  employer  poQr  paryenir  k  la  paeifieation   entre  la 

Rttseie  et  la  Porte. 

Foreign-Offlee  26  D^mbre  1828. 

A  Soa  Rxeellenee  Lord  Oowley  h  Yienne. 
My  Lord, 

Lee  däpicbes  que  Tlntemonee  imperial  k  Constantinople  k  dernidrement 
^ttäee  k  8a  Cour,  et  qae  le  Prinoe  EsterbÄzy  a  bien  youln  me  eommnniquer, 
^<^t  naftfe  des  r^exions,  snr  leequelles  11  est  n^ssaire  qne  V.  E.  dirige  la  plus 
*^^«ase  attention  da  Prince  de  Mettemich. 

Le  tems,  pendant  lequel  11  sera  possible  de  trayailler  k  des  nög^eiations, 
^^^B^n  bien  yite,  et  nons  rapproebera  rapideraent  d*^y^nemens,  qui  traneberont 
^  lo  fait  les  diflfieult^,  que  nons  renoontrons  aajourd*bni  dans  nos  d^marcbes, 
P^f  r^blir  la  tranquillitö  dans  le  Leyant  II  est  par  eons^qnent  indispensable 
<|ie  D0Q8  fonnions  de  justes  aper^ns  snr  la  Situation  rMle  des  parties  belügt« 
^^^  sur  lenrs  moyens  respeetiis  et  sur  leurs  perspectiyes  dans  Tayenir. 

On  pent,  sans  auean  doute,  admettre,  que  la  campagne  des  Russes,  en  la 
^''^Paraat  k  Tattente  de  VBmpereur  Nicolas  et  de  son  arm^  et  malgr^  la  plaee 
^^  Varna  prise  pour  la  premi^e  fois,  a  compldtement  öchouö.  Ce  reyera  a  M 
**^>iifagnd  de  pertes  eonaid^rablea  de  tout  genre,  perte  de  cbeyaux,  de  bagages, 
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de  proYisions  de  guerre,  et,  ee  qai  eet  plus  sensible,  de  U  perte,  aa  Mofns  teni'^ 
poraire,  de  eette  r^putation  d^inyineibiUy,  que  ron  a?ait  peoi^dtre  trop  gratiiite- 
ment  attribu^  aux  armes  de  8.  M.  Imp^ale.  Mais  gardons^nous  d'eii  ttrer  de 
lausses  conclusions!  Ges  pertes  ne  eont  ni  aceablantes,  ni  irreparables.  D  est 
^rident  que  la  description  des  d^astres,  que  rarmöe  rosse  a  ^prour^  a  dtä  fort 
exag^r^e.  N'oublions  pas,  qu^aucane  affaire  g^nörale  n*a  eu  liea  et  que  TEiapereur 
n*a  point  essay^  de  d^faite  sig^alöe.  Les  fautes  ont  ^t^  commises  dans  la  plaine 
de  la  campagne  et  dans  les  Operations  relatives  au  passage  du  Balean;  maia 
rien  ne  nous  autorise  k  anticiper  la  r^p^tition  de  oes  fautes;  et  il  est  vrai  auasi, 
qu*uDe  s^rie  d'obstacles  accidentels,  au  retour  desquels  on  ne  peut  millement 
s*attendre  dans  uns  autre  campagne,  a  oontribu^  cette  fois-ci  k  arr^ter  les  pro- 
grös  de  Tarmee  russe.  La  crae  extraordinaire  des  eaux  du  Danube  a  retard^  le 
passage  de  cette  rid^  six  semaines  au  del^  de  T^poque,  k  laqnelle  on  aurait 

pu  s*y  attendre.    L'aridit^   de  la  saison   suivante  a  de  mSme  M  presque  sans 

• 

ezemple;  et  dans  la  partie  du  pays  entre  le  Danube  et  le  Balean,  toujours  mal 
airos^  et  maaquant  de  riviöres,  Tarmee  a  beaucoup  souffert  du  dess^hement  des 
sources  et  de  la  mauvaise  qualitä  de  Teau  dont  eile  a  du  se  sernr.  L^hiver  a 
present^  le  meme  caract^re  extraordinaire.  Le  froid  a  oommenc^  avee  une  se- 
vörite  inconnue  k  une  ^poque  de  la  saison  aussi  peu  avanc^e,  et  a  rendu  impra- 
ticable  les  travaux  d^un  siege. 

Mais  quelles  qu'aient  öte  les  pertes  de  la  Russie,  et  quelque  part,  qu\v 
aient  eu  des  eanses  naturelles  et  in^vitables,  nous  nous  tromperions  beaueoup  en 
imaginant,  que  TEmpereur  Nicolas  en  aurait  aoins  le  meyen.  de  produire  an  prin- 
temps  prochain  une  force  sup^rieure  k  celle,  avec  laquelle  il  aralt  entrepris  la 
premiöre  campagne. 

Qaels  sont  les  pr^paratifs  que  le  Sultan  Mahmoud  aura  k  lui  opposerf  U  a 
indnbitablement  en  1ui-m4me  une  fermet^  de  caractire  et  une  foroe  de  volontd, 
bien  k  la  hauteur  d'une  position  difiicile  et  dangereuse.  11  a  ua  poaple  anim^ 
d'nn  enthousiasme  religieux  et  eapable  de  grands  sacrifioes,  pour  r^ster  k  une 
agression  universellement  regardöe  par  lui  eomme  injuste.  11  pent  y  avoir  daoa 
la  Constitution  de  TEmpire  ottoman  des  ressorts  Caches  ou  pen  aper^us,  dont  il 
seriut  difficile  de  calculer  la  partie  avec  precision;  inais  on  a'oserait^  sans  nn 
exe^s  d'aveuglement,  eompter  sur  la  resistauce  prolong^  et  efficaoe  d'un  ätat, 
qui  ne  possMe  aucune  ressource  financielle,  dont  les  troupes  ne  sont,  apr^  tont, 
qu'uoe  populace  indisciplinee  et  tumultueuse,  et  dont  toat  le  Systeme  de  gourer- 
nement«  si  on  pouvait  Tappeler  un  Systeme,  ne  conduit  qn'it  la  ruine  et  k 
Tanarchie. 

II  Importe,  que  V.  E.  engage  ie  Prince  de  Metternich  k  bieg  fixer  sea  jeuz 
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ir.lM  tonbiqüßtteB  iii^?Hables  d^ua^  iftvasion  de  rEmpire  torey  cauronn^-d« 
I0e^  Qtt6  8on  Altere  TeuiHe  bien  enyiMiger  le  oontrmto  de  Situation  et  de 
irs^Mre  entr^f  le«  proYi]iee6  de  cet  Empire  et  feiles  de  tout  autre  ^tat  europ^eo. 
iia  €iax*«i,  k  la  suite  des  guerres  les  plus  sanglantes  et  des  opnqu^tes  les 
iw^teadiiw,  ia  paix  ga^rit  toutes  les  blessQres.-Lies  gouvernemens  peuveat  4tre 
laigi^,  les  dynasties  jenrersöes  qu  r^tablies,  Sans  qae  la  sitaatioo  gänörale  de 
r  aaeiM.et  P«ureiee  jn^oie  dune  autorit^  l^alequQleooque  ea  soient  mat^riel- 
■i«Dt  afitet^  Mais  ja  paiasaooe  ottomaae«  ua^  lois  dötruite,  sa  reeonstractioa 
iHeat  tiipoMibie.  Cbaque  proTiace  est  placee  daas  ua  ^tat  de  coavulsioa  et 
iMHOrMtlon«  aoa*seuleineBt  coatre  Tautoritä  sopröme  du  Sulta;^,  mais  eontre  toute 
itnitä  'et  oonlre  tonte  propri^tä.  Ca  ae  saurait  coatentpler  saas  ä^lotion  les 
aWis  d'aoe  guerce  pareUle;  on.ne  saorait  prövoir,  quel  en  serait  le  tenne; 
•ia  ee  qai  Ml  oertain,  e'ett  qu«  nous  n'y  arriverioas,  qa'i^  travers  oae  loague 
kWb  de  d^eyremeai  et  de  masSMUree. 

n  j  a  nn«.  aatre  eonsid^atioa,  qui  m^rite  d*oecuper  Tatteatioa  du  Priaoe 
)  Mtftteriiidi.  V.  £.  eonaatt  Tint^rdt  quo  le  Roi  attacbe  au  maintien  de  Tiad^- 
mdanee  de  TEmpire  turc.  Cet  iat^rSt  n'est  pas  seuletaent  foadä  s^r  la  a^cessitä 
»d^aterver  la  base  g^ärale  des  possessioas  territoriales,  jtelle  qu'elle  a  ^t^ 
iblie  au  coagr^  de  Vienae;  mais  il  tieat  en  outre  k  nos  relatioa»  avec  iiae 
iiaaaee,  avec  laqaelle  peadaat  'pr^  de  quatre  eeats  ans  qu'elle  existe  ea  Europe, 
ki^ateire  a  eoatraet^  .biea  d%i  eagagemeas  de  commerce,  d'amitiö  et  d'alliance, 
4tiii  a'eo  est  toiyours  montr^  digae  par  la  boaae  foi  et  la  droiture  de  ses 
^ü4A^  Cepeadaat,  biea  que  oc  soH  an  acte  de  devoir  et  d'iaoliaatioa  de  main- 
air  rimd^pendance  de  oette  puissaace  teile  qn'elle  existe  aujoard*huit  la  questioa 
ivtait  cbaager  de  face,  si  eile  ^tatt  uae  fois  reavers^e  et  les  Musulmaas  ex- 
Jada  de  FSarope.  Gar  quel  Priace  pourrait  imposer  alors  k  ses  sujets  les  char- 
Ml  et  let  sacrifices  qu'il  faadrait  pour  rameaer  les  Turcs  au  sein  de  la  Chretieatö? 

11  a*dtait  pas  a^cessaire  d'eatrer  daas  ces  explications,  pour  convaincre  le 
(inae  de  Mattanacb  de  la  sagesse  et  de  rimportaaee  d*uae  coopdratien  sincöre 
in  d*effectuer,  tant  quMl  en  est  tems  encore,  le  r^tablissemeat  de  la  paix  daus 
I^eraai;  tel*a'4tait  pas  noa  plus  le  bui  de  cette  oonunuaication.  Les  döuarches 
I  Cabiaet  de  Vienae  sont  trepg^^ralenveat  reconnues,  pour  laisser  le  moindre 
Mite  0ar  le  zile  et  le  dövouemeat,  qu'il  a  eonsacr^  k  ee  grand  objet.  Mais  Iti 
Msarvatioflf  präsentes  dätermiaeroat  peut^^tre  le  Gouvemenkent  autrichien  k 
aaipWytf  daas  la  diraotioa  que  aous  eroyons  la  plus  favorable  k  la  paix,  et  ea 
Ui  la  saol«)  par  laqaeiie  il  aous  paratt  possible  d'y  parveair. 

Jasqa'ifii  les  efforts  de  la  Cour  de  Vieane  ont  dtä  priacipalemeat  appliquös 
.ipfftpr  Isp  pr^^otioas  des  Turcs^  ^  adoueir  leur  Äpretä  et  k  eagager  le  Sul- 
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taa  h  faire  des  ooTertores  k  TEmpefeiir  de  fioBsie,  poar  rdUblir  leiin  retations 
sor  le  mdme  pied  qu*ayant  le  eommeneement  de  1a  giierre.  Kais  eee  efforta  ont 
M  infructaenx,  et  la  Porte  k  montr^  poor  tonte  nögpodatioB  direete  ayae  la 
Rossie  une  r^pugoance,  que  probablement  rinflaenee  isol^  de  TAatriehe  ne  rtos- 
eira  pas  k  vainere.  Cependant  le  Röis-Efendi  paraft  aroir,  daas  an  eairetien  arec 
llntemonce  d'Antridhe ,  tämoign^  la  disposition  du  Snltan  de  traiter  de  la  oon- 
dndon  4*une  paix  sona  la  mddlation  et  la  garantie  dee  grandes  pnissanoea  de 
TEnrope.  Cette  disposltioA  annoncerait  un  chuigement  extraordinaire  daas  lae 
eonseilfl  de  la  Porte  et  dans  les  andennes  maximes  de  ea  politiqne;  mais  dans 
les  drconstances  actnelles  il  serait  imposslble  d*en  profiter.  Car  taat  qne  les  sti- 
pnlations  du  traitä  de  Londres  ae  seront  pas  accomplies,  rAngletarre  etlaFranee 
ne  ponrront  Jamals  travailler  ayec  effet  ni  k  retablissement  d*ane  pidx  gdndrale, 
ai  ii  la  eonserration  dn  trdne  du  Sultan.  Ces  pnissanees  ont  eontiaetJ  nn  engage- 
ment  anqnel  elles  ont  serupnleusement  adhdrd,  malgrä  la  diveigenee  inattoidae 
d*ane  des  parties  contraetantes.  Quoiqull  arrire,  dies  ne  penrent  rompre  cet  en- 
gagement;  et  ea  supposant  mSme  un  iM  d*liostiHtö  ayee  la  Bnssie,  alles  ne 
eroiraient  pas  ponyoir  s*en  dätacher. 

La  Cour  de  Vienne  n*a  Jamals  approuyd  les  prindpes  d*apris  lesquds  le 
tralt^  de  Londres  a  M  form^;  et  notre  Intention  n*est  point  d*entrer  Id  dans  an* 
enne  dlsenssion  sur  les  mdxites  de  ee  tiait^  Admettons  qne  f  errenr  et  rinjnstioe 
lüent  prdsidä  k  son  origine.  S*il  a  4tÄ  un  mal,  e'est  nn  mal  fennemeni  dtabli  et 
sur  lequel  neos  deyons  prendre  notre  parti.  liais  o*est  nn  mal,  dont  les  incon- 
yönlens  augmentent  k  proportion  de  sa  dnrde.  n  ne  s'agit  pas  de  blosser  le  Mi- 
nlstre  d*Autriche  par  nne  supposition  injuste;  mais  sl  ee  Ministre  ponyait  eroire, 
qne  les  compllcations  et  les  ambarras,  qa*il  pr^yolt,  nons  portendent  k  remddier 
au  mal  en  question,  en  rompant  nos  engagemens,  ü  tomberait  daas  nne  mäprise 
fatale.  Sa  Majestä  d^ire  bien  sincörement  Tind^pendance  et  la  stabQitd  de  TEm- 
pire  turc;  mais  le  maintien  de  son  propre  honnenr  lui  tient  eneore  plus  k  coeor; 
et  anssi  longtems  qne  les  obligatlons  dn  traitä  de  Londres  snbalsteront,  8a  üa- 
jest4  ne  cessera  de  les  respecter. 

Le  grand  objet  da  Cabinet  d'Autriche  dolt  par  coAs^nent  6tre  6e1ai  d*em- 
ployer  tonte  rinflnence,  qn*il  peut  exercer  sur  la  Porte,  afin  d*obtenlr  nn  arranga* 
ment  convenable  des  affiures  de  la  Gröee,  puisque  par-lA  les  eonditions  dn  traitä 
de  Londres  sendent  remplies  et  TAngleterre  et  la  France  libdrdes  de  lenrs  en- 
gagemens.  Les  Alliöes  ont  proTisoirement  garanti  anx  6rees  la  possesdoa  de  la 
Mor^e  et  des  fies  adjacentes;  et  quoiqne,  yu  la  nöeesdtd  de  se  eoneerter  ayee 
les  autorit^  grecques  et  entre  elles-mdmes,  elles  ne  soient  eneore  oonyennes  d*ane 
d^dsion  finale,  je  n^b^ite  pas  k  d^arer  ii  Y.  £1,  qne  d*i^rde  Topiniea  da  aotpa 
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gotrenement,  les  limltes  provisoiremeBt  däsign^  r^pondraient  pleinement  ans 
eoDditions  dn  trait^  J«  suifl  bien  aise  de  pouvoir  ajouter,  qn"^  en  joger  par  nos 
derniöres  eommanications  ayec  le  gouyernement  fran^ais,  les  sentimens  de  celui-«i 
■e  8ont  que  pen  äloignös  des  n6tres  k  ce  sujet.  Y.  E.  reprösentera  done  au  Priace 
de  Metternich,  que,  si,  par  rinfluence  de  TAutriche,  \^  Porte  pouyait  etre  döter- 
■inäe  k  aeeäder  promptement  et  explieitement  k  cet  arrangement,  ee  serait  un 
tveeds  qui  faciliterait  la  paeifieation  g^n^rale  bien  plas  quo  tonte  tentaU?e  d'ame- 
■er  one  nögociation  directe  avec  la  Russie.  Le  traitd  de  liondres  ae  trouvant 
ainsi  exdcat^.  Im  France  tt  TAngleterre  pourraient  dös  cet  instant  eoop^rer  an 
grand  objet  de  la  paeifieation.  La  paix  serait  r^tablie  par  nne  mödiation  qni  en 
aitiirerait  la  spliditä.  L^Emperevr  Nicolas,  il  est  permis  de  Tesp^rer,  consent!« 
mit  k  terminer  ses  difförends  avec  la  Porte  k  des  conditions  raisonnables.  Les 
d^elarationa  de  8.  M.  Imperiale  et  son  caractöre  nous  autorisent  k  le  eroire;  et 
8*fl  en  ^tait  antrement  il  ne  serait  pas  difEoile  dUndiqner  les  moyens,  par  loa- 
qsels  TAngleterre  et  la  France  obtiendnuent  des  conditions  de  paix,  telles,  qu*elle« 
laor  parattraient  jnstes  et  convenables. 

Yoilü,  neos  neos  permettons  de  le  dire,  quel  devrait  Stre  maintenant  le  bnt 
de  tooB  les  efforts  du  Prince  de  Metternich.  En  mettant  de  c6t^  toutes  ses  ob- 
jeetiona  pr^ddentes  contre  le  traitä  de  Londres,  et  travaiUant  k  Tex^ution  de  ce 
;raitä  svee  le  mSme  zöle,  que  s'il  avait  M  Touvrage  du  cabinet  d'Autriche,  le 
hrinee  placerait  ainsi  les  deux  puissances  les  plus  en  ätat  de  sontenir  ses  efforts, 
laoa  la  Situation  la  plus  propre  k  les  faire  coop^rer  au  gnrand  objet,  auquel  elles 
i'int^dBsent  ^galement. 

V.  £.  fera  part  de  ces  observations  au  Ministre  d' Antriebe,  n  y  verra  les 
nrenTes  indubitables  de  cette^onfiance,  räsultat  de  Tidentitö  des  Tues  et  des  in- 
\MU  des  denx  Coors. 

Tbü  llionnenr  etc.  etc. 

(SigniO  .^     , 

Aberdeaa. 

DC.  51  a. 

Paragraphe  d'ue  liptehe  de  8.  i.  le  Priace  de  letternkh  it  S«  I«  le  Barei 
d'Mteifels  k  CeistaitlAeple,  ea  date  de  Tlenae  di  !•  Meembre  1828. 

%La  döcision  que  viennent  de  prendre  les  trois  Conrs,  est  ^videnunent  le  rd- 
roltat  d'on  sentiment  de  n^cessit^  toujours  croissant  dans  les  Cabinets  de  Lon- 
irea  et  de  Paris,  k  ce  que  les  Cours  alliöes  de  la  Russie  s'assurent,  autanf  que 
poeaible,   d*ao  degrö  de  llbert^  qui  pourrait  rendre  leur  action  politique  utile  au 


"r^Ubllssement  de  la  paix  g4nin,\e.  di  d^pnis  longtems  il  a  du  parattre  dtooiitr^ 
k  tout  bon  esprit,  quo  c*68t  Taffaire  g^eeque  qui  a  seirvi  de  point  de  döpart  k  la 
guerre  niese,  les  deiix  Cours  n'ont  point  pa  se  diesimoler,  que  le  Traite  de  Lon- 
dies  n'a,  en  r^lit^,  eerri  qn'k  embrouiller  lee  queetions  et  k  rendre  leur  Solution 
definitive  k  peu  prös  impraticable.  Dds  lors  les  deux  Conrs,  en  oonsnltant  les  r^les 
de  la  sagesse,  ont  du  aviser  aux  moyens  de  prendre  une  attitude  difförente  de 
Celle  qui  — ^  jasqu*ii  eette  heure  —  avait  M  la  leur;  une  attitude  qui  sans  oon- 
tredit  pourait  satisüaire  les  vues  de  leur  alliö  en  guerre,  mals  qui  deaserrait 
d^demment  le  but  auquel'tend  leur  propre  politique.  • 

Tout  dans  cette  marche  est  tellement  oonforme  k  la  nature  des  ehoses,  que 
nous  ne  serions  point  surpris  de  la  voie  adopt^e  par  les  Cours  alli^es,  si  nous 
etions  mSme  moins  inform^s  que  nous  le  sommes,  des  ealeuls  politiques  qui  ont 
röglö  leurs  d^cisions.  II  nous  est  en  effet  d^montr^  k  T^videnee  qu*li  Londres 
cömme  k  Paris  le  voeu  de  la  p!us  prompte  eonclusion  d'un  arrangement  avee  la 
Porte, .  est  uniform^ment  prädominant  et  qu*aueune  des  deux  Cours  ne  saerifie 
dans  la  poursuite  de  ce  but  k  des  vues  particulidres  et  qui  dös  lors  pourraient  ne 
point  etre  conformes  aux  n6tres.  Mais  du  voeu  en  faveur  de  la  padfieation  et  de 
la  possibilitd  de  le  r^liser  —  de  le  voir  accompli  surtout  dans  le  temps  utile 
ponr  prövenir  le  renouvellement  des  hostilitäs  Tann^  procbaine,  —  de  ee  voeu  k 
Tarrangement  de  Taffaire  trilat^rale,  il  y  a  loin,  et  je  ne  saurais  ainsi  me  per- 
mettre  encore  de  me  livrer  k  Tespoir  qu'il  pourrait  Stre  atteint. 

Les  diilicultf^s  fondöres  que  devra  rencontrer  le  grand  objecto  sont  de 
diverses  natures. 

Ce  qui  convient  aux  deux  Cours  ne  saurait  porter  le  m^e  caraotdre  aux 
yeux  de  la  troisiöme  Puissance  alli^e.  II  serait  impossible,  quelaRus^ie  en  guene 
avec  la  Porte  dösirät  le  rapprochement  de  ses  Allieä  ave<;  le  Di  van.  Cette  con- 
sidöration  est  sentie  et  apprdeiöe  par  les  deux  Cabinets,  et  si  eile  ne  les  arrete 
pas  damr  la  poursuite  de  leur  objet,  des  consid^rations  qui  ddrivent  de  ealeuls 
d*nne  trös-saine  politique,  les  engagent  n^anmoins  en  toute  ocourence  k  ne  point 
n^gliger  les  m^nagements  et  k  restreindre  leur  marche  dans  un  cercle  qui  peut 
paraitre  trop  ötroit  pour  enlacer  ögalement  les  grandes  difficuU^s  auxquelles  la 
Porte  est  en  proie. 

Les  troU  Cours  vont  faire  une  d^marche  a  Constanünople.  Sa  r^ussite  satis- 
fera  les  Cours  da  Grande-Bretagne  et  de  Franoe;  je  doute  fort  qu'une  m^me 
cause  produise  les  m^mes  effets  4  St.  Pötersbourg.  Mais  oe  n'est  paa  la  la  quee* 
tion.  La  seule  qui  a  droit  de  nous  oecuper,  e'est  celle,  si  le  Di  van  sera  assez 
sage  et  assez  olairvoyant  pour  savoir  appr^er  4  leur  juste  valeur  le«  avaata^««. 


^utdiTTÖnt  r^uIUr  poor  hii  dMn  rapprochement  avee  fes  deaxGoars,  qni  devien- 
dia  la  taite  n^Mesaire  de  prudentes  eoneessions  de  sa-  part 

Oe  qoe  Bona  pensons  des  eoneessionfi  qa*oD  va  Im  demander,  personne  ne 
1«  sait  mieiix  qne  Yoiib.  U  y  a  longtema  que  noos  avons  regardä  le  r^tablisse- 
ment  de  Tanden  ^t  des  choses  en  Mor^  comme  impessible;  nous  Tavons  dit 
svee  iine  entidre  franchise  au  Di  van  et  dans  les  demiers  tems  nous  avons  m^me 
pü  noos  permettre  de  eroire,  que  son  sentiment  ne  diff^rait  pas  essentiellement  du 
stire,  n  y  a  ^alement  longtems  que  nous  arons  cru,  que  le  seul  mode  en  faveur 
d'n  aeeommodement  devrait  se  tronver  däsormais  dans  r^blissement  du  dÜTÖ- 
read  k  regier  sar  um  bäte  de  faü.  Le  parti  que  les  Cours  yiennent  d^adopter,  ne 
s'^earte  non-aeiriement  pas  de  oette  forme,  mais  il  la  eonsacre.  Les  eonseils  de 
la  Ports  auront^ils  la  perspieacit^  n^cessaire  pour  eomprendre  ainsf  la  d^olara- 
Hob  qui  lear  sera  faite?  S'ils  devaient  ne  pas  l'aToir,  oe  sera  &  Yous,  Monsieur 
I«  Baron,  de  la  röveiller.« 

IX.  51  b. 

'^ragra^es  d'aae  dip^che  de  S.  A*  le  Prlaee  de  letteraieh  k  Ir.  le  ItrM 

''•neafela  k  CMslaillieplei  ea  date  de  Tieiae  da  !•  l^eeBibre  1838. 

•Ce  n'est  qn'k  eorps  döfendant  qne  le  Prince  de  Liewen  s*est  pr6t^  k 
Joiiulxe  ton  suffrage  au  demier  arrSt4  pris  par  la  Conference  ^  et  ce  n'est  eertes 
9tte  ptr  sQite  du  ealenl,  que  son  Opposition  ne  pourrait  plus  rien  arrSter  dans 
'^  (l^eitiois  des  deux  Cabinets,  qa*il  a  eru  pouvoir  prendre  sur  lui  d^^mettre  le 
^^  eonsignd  dans  le  proteeole. 

Le  Cabinet  anglais  nous  a  donn^  connaissance  de  deux  d^peches  qu*il  Yient 
^  ^^resser  k  Lord  Heytesbury  et  k  Mr.  Stratford  Canning.  La  premiöre  est  d^une 
lorce  remarquable  et  eile  ne  saurait  plus  laisser  un  doute  k  TEmpereur  de  Russie, 
4^*^  Londres  les  d^cisions  sont  prises.  La  d^p^che  k  Mr.  Stratford  Canning  est 
Pleine  de  fiel  contre  la  marche  qn*a  mdvle  cet  Ambassadeur,  lequel,  dans  oes 
^^XTUer  tems,  paratt  avoir  abond^  dans  toutes  les  idöes  excentriques  du  Pr^si- 
^«nt  de  la  Grdce. 

Les   deux  Cours  sont  de'cidees  k  envoyer  des  Agents  k  Constantinople,  le 

J^Ur  mßme,  oü  la  porte  leur  en  sera  ouverte.  Elles  ont  uniform^ment  annonc^  oette 

^^clsion  k  la  Cour  de  Russie.  Pour  adoucir  Tannonce,  et  non  moins  par  un  mdna- 

^^ixient  que   nous   sommes   loin  de  d^sapprouver,  elles   proposent   au  Cabinet  de 

^^  P^tersbourg,  de   laisser  les  Representants   des   trois  Puitsames  r^unis  dans 

^^elque  lieu  de  la  Möditerran^e,  et  d'envoyer  dsut  Agents  particuliers  traiter  de 

^'^tbire  trflat^rale  k  Constantinople  m^me. 
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La  dsUwHuaion  de  la  Gr^  est  provisaire,  mais  ee  mot  n*a  point  de  valevr 
aox  yeux  du  Cabinet  britanniqtie.  11  est  däeidä  k  ne  point  döpasser  risthme  de 
Corinthe.  La  Cour  de  France  ineline  encore  toojours,  ponr  qne  TAttique  soit 
ajont^  k  la  DouTelle  province,  mals  cette  tantaisie  cMera  ög^emeot  k  la  pon- 
fiibilitö  de  finlr  Taffaire  au  moyen  du  seal  P^loponöse  et  des  flee. 

L'id^  de  P^mandpation  totale  d*une  Gröce  est  deßnüivement  abandonn^ 
par  les  deux  Cours.  II  ne  s'agira  ainsi  que  de  Tnne  de  ces  fonnes  munieipales 
qu*il  De  serait  donnä  k  aucun  CK>aTernement  de  toUrer  avee  moins  d'embanrai 
qu*il  n*en  rdsnltera  ponr  la  Porte,  et  de  laqaelle  oertainement  anenn  penple, 
moins  que  eelui  de  la  Mor^,  ne  saura  jonir.« 

»Que  le  Diran  s'arrdte  k  r^valuatioD  de  ravantage  immense  de  volr  la 
triple  Alliaace  rompne  dans  toutes  les  partiea,  qui  sont  k  la  eharge  de  la  Porte 
et  maintenne  dans  la  seule  clause  qui  lui  est  üaTorable,  dans  eelle  par  laquelle 
TEmpereur  de  Russie  a  renooce  a  tout  genre  de  eonqu^tos.  Je  eon^ois  que  cette 
clause  peut,  d'aprds  Tissue  de  la  premiöre  campag^e,  sembler  avoir  beaucoup 
perdn  de  sa  valeur  pour  les  Turos;  mais  celui  qui  suivrait  un  calcul  anssi  ma- 
t^riel  et  aussi  restreint,  oublierait  la  göne  qui  doit  ^yidemmeDt  rösolter  pour 
l*£mperenr  de  Russie  de  rexistence  d*un  engagement,  qui  s'oppose  si  ^Wdemment 
aux  nombreux  sacrifices  que  ce  Monarque  devra  indnbitablement  imposer  k  sou 
Empire,  ponr  pr^parer  une  seconde  et  peut-4tre  une  troisiöme  campagne.  La 
Porte,  si  eile  agit  jaree  sagesse,  devra  faire  tous  les  sacrifices  d'amour-propre 
possibles,  pour  faciliter  Tarrivd^  des  Agents  anglais  et  fran^ais  k  Constantinople, 
•t,  tont  k  la  fois,  ne  pas  demander  mieux  que  de  ?oir  les  deux  Cours  ne  point 
rompre  ouTcrt^ment  la  lettre  et  T^tat  apparent  de  leur  aUianoe  ayec  !a  Rnssie.« 
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WIEN.  1867. 
IN  OOMMISSION  BEI  CARL  GEROLD'S  SOHN. 
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i.i      «■'    l.  f\  ilfl   S.  u-iii-  I. 


X. 

1.  a. 

TrtdiielieA  d^Me  lettre  esteaslble  adress^  an  liAlstre-K^sideit  de  laie- 

■ark  k  CeAstaatineple,  laren  de  labseh,  par  le  linistre  de  8. 1.  laieise 

fiH  U  Ceir  de  tasste,  ea  date  de  St.  P^tersbeirg  8/14  l^embre  1828. 

Les  deux  lettres  qae  Yous  m'ayez  adressöes,  Mr.  te  Baron,  en  date  du  10 
et  19  Octobre  pass^,  me  sont  pairenoes  avant-hier.  J*ai  vou^  la  plus  grande 
attention  aux  questions  importantes  qui  en  fönt  Kobjet;  j*y  ai  mis  tout  le  Me 
dont  je  me  flatte  d'avoir  döj^  fourni  plus  d'une  preuve  pour  ce  qui  concerne  le 
retablissement  de  la  paix  entre  la  Sublime  Porte  et  la  Cour  de  Russie,  et  j*ai 
lien  d'dtre  satisfait  du  succds  de  mes  d^marches. 

Je  Yous  dirai,  Mr.  le  Baron,  avec  la  franchise  dont  j*ai  toujours  usö  en- 
vers  Yous,  qne  les  snccds  obtenus  en  demier  Heu  par  les  armöes  russes  tant  en 
Rom^lie  qu*6n  Asie,  m'ont  fait  appr^hender,  que  des  propositions  de  la  part  du 
Divan  pourraient  Stre  rejet^es;  j*ai  la  satisfaction  de  voir  que  mes  conjectures 
n'dtaient  pas  fond^es.  Les  intentions  de  S.  M  TEmpereur  de  toutes  les  Russles 
Bont  constamment  telles  que  je  Yous  les  ai  &e)k  precedemment  fait  connaftre;  Sa 
Majest^  desire  entamer  des  Conferences  et  de  mettre,  par  une  paix  solide,  un 
terme  aux  calamit^s  de  la  g^ierre,  et  Elle  m'a  autorisö  de  faire,  de  sa  part,  k 
8.  E.  le  Röis-Efendi  les  ouyertures  suirantea: 

1.  On  recevra  Tolontiers  les  Pl^nipotentiaires  envoyös  par  la  Sublime  Porte; 

2.  Sa  Majest^  Imperiale  consent  k  un  armistice  pour  la  dur^e  des  Confe- 
rences k  tenir  k  la  suite  de  Tenvoi  des  dits  Pldnipotentiaires. 

Sa  Majestä  TEmpereur,  condeseendant  aux  representations  franches  et  ami- 
cales  qui  Lui  ont  M  faites,  a  fait  connattre  Ses  intentions  ulterieures  de  la 
maniöre  suivante : 

Afin  de  ne  pas  perdre  un  temps  favorable  pour  les  Operations  militairea, 
8a  Majeit^  a  döclarä,  qu'au  caa  que  les  nögociations  n'aoraient  poiat  produit  de 
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r^ultata  satisfaisanU  jnsqn*aa  3  du  mois  de  F^vrier  procbain,  Elle  sera  dans  le 
cas  de  reprendre  les  hostilitös  et  qiie,  par  consequent,  il  ^tait  indispensable  qne 
la  Sublime  Porte  procedat  L  la  nomination  et  k  Venvoi  de  Plönipotentiaires  munis 
de  pouToirs  ötendus;  lesquels  Pl^nipotentiaires  seront  sdrs  d'^tre  accueillis  et 
tralt^  ayee  tous  les  ^ards  et  distinetions  dus  k  leur  rang. 

Sa  Majest^  Imperiale  ayant  designe  la  Tille  d'Ackerman  pour  endroit  des 
Conferences,  et  les  Pl^nipotentiaires  tures  qui  y  seront  destinös,  devant  se  rendre 
aapr^  de  Mr.  le  Gomte  de  WoronzofT,  il  sera  necessaire  d'expedier  an  exprös  a 
Odessa,  afin  d'informer  ce  demier,  tant  de  Tepoque  du  d^part  des  dits  Plenipo- 
teotiaires,  que  de  la  route  quMls  auraient  choisie,  le  Comte  de  Woronzoff  se  trou- 
vant  cbarg^  de  prendre  les  arrangemens  necessaires  pour  leur  aceueil;  cette 
mesore  est  de  nöcessit^,  pour  pouvoir,  en  cas  que  les  Plenipotentiaires  choisissent 
la  Toie  de  terre,  faire  parvenir  les  avis  pr^alables  aux  troupes  russes  dans  les 
endroits  de  leur  passage,  et  tenir  prös  leurs  escortes  jusqu'jb  Tendroit  des  Con- 
f^renees;  si,  au  eontraire,  ils  devaient  pr^färer  la  Toie  de  mer,  la  saison  le  per- 
mettant,  ils  pourront  faire  le  yoyage  en  droiture  jasqu'^  Ackerman  k  bord  d*an 
Tslaaeaa  de  guerre  russe,  oü  ils  seront  en  pleine  et  enUere  sdret^;  oa  bien  ils 
pourront  s'y  rendre  sur  un  vaisseau  ture,   en  arborant  le  payillon  parlementaire. 

Le  moment  aetuel  est  bien  d^licat;  les  preparatifs,  qui  se  fönt  iei  pour  une 
Oampagne  prochaine,  sont  immenses. 

X.  1.  b. 

TradietioB  d^iie  lettre  MBldeatielle  adress^e  par  le  Hiaistre  de  Baae- 
iiark  pr^fl  la  C«ir  de  lassle,  Cente  de  Bletiie,  ai  liaistre-B^ideBt  de 
Baaeiiark  ä  CoBsUBtlaeple,  en  date  de  SU  Pötersbeirg  2  B^iibre  1828. 

r^  lettre  que  je  Vous  transmets  ci-jointe,  Mr.  le  Baron,  dtant  ostensihlp 
poar  ja  Sublime  Porte,  vouillez  lai  en  laisser  eopie,  si  Vous  en  etes  requis. 

Au  cas  que  le  Divan  se  decide  a  Tenvoi  de  Plenipotentiaires,  il  serait  de- 
sirable  et  analogue  a  Timportance  des  negociations,  que  Ton  choisisse  des  per- 
sonnages  d*an  rang  distingue;  ainsi,  Vous  voudrez  bien  insinner  cette  circonstance 
au  Reis-Efendi,  selon  que  Vous  le  jugerez  cx)nvenab]e. 

S.  M.  rKinpereur  de  Russio  Vous  est  tr^s-reconnaissant,  Mr.  le  Baron,  des 
soins  et  du  zölc  que  Vous  vouez  a  ee  qui  regarde  Techange  des  prisonniers,  ainsi 
que  des  eciainrissemens  que  Vous  avez  donnes  a  ce  sujet.  Quoique,  dans  les 
guerrcs  precedoiites,  il  n'y  alt  pas  ou  d'exempie  d*un  echange  de  prisonniers  de 
guerre,  la  Sublime  Porte  ayant  toujours  montre  de  la  repugnance  k  cet  %ard,  il 
est   a  presumer,   neanmoins   que  de  nos  jours  Elle   puissc  aroir  change  sa  fa^on 


de  penser  snr  eet  objet.  Yeuillez,  par  cons^quent,  si  Voos  le  troarez  k  propos, 
faire  connaitre  an  Ministdre  ottoman,  qne  S.  Majest^  rEmpereur  de  Rassie  ne  se 
refasera  pas  k  la  nomination  de  Commissaires  dans  le  but  d'effectuer  cet  öchange. 
Le  nombre  des  prisonmers  tores,  transport^  dans  Tint^rieur  de  la  Russie  jus- 
qn*k  St  P^tersbourg,  monte  k  8000,  y  compris  les  garnisons  de  Kars  et  d*Akai- 
zik^,  dont  la  plapart  oiit  saccomb^  k  des  maladies,  datant  de  l'^poqae,  oü  ils 
ont  M  faits  prisonniers. 

La  pr^ente  Vous  est  exp^di^e,  Mr.  le  Baron,  par  un  Briek  de  guerre  rosse 
eoayert  du  payillon  parlementaire  II  sera  ais^  de  cacher  au  public  le  v^ritable 
objet  de  cette  mission,  en  aliquant  que  ce  naTire  est  destine  k  n^goeier  an 
behänge  de  prisonniers. 

Venillez  bien  Vous  charger,  Mr.  le  Baron,  de  la  remise  des  lettres,  ainsi 
que  de  qnelqnes  lettres  de  change,  qoi  Vons  sont  transmises  par  ce  meme  rais- 
seao  ponr  les  prisonniers  russes  k  Constantinople,  et  m'en  donner  ensuite  des 
nouvelleB,  afin  de  pouvoir  tranqnilliser  leurs  familles  d'ici. 

La  Cour  de  Russie  dösire,  que  Vous  eontinuiez  avec  le  meme  zdle  k  Vous 
employer  en  faveur  de  ces  prisonniers,  afin  de  subvenir  k  leurs  besoins  et  les 
sonlager  dans  leur  Situation  penible.  Je  n^ai  pas  besoin  de  Vous  dire,  Mr.  le 
Baron,  combien  Sa  MajesteTErapereur  de  Russie  est  satisfaite  de  tout  ce  que  Vous 
faites  pour  eux;  et  certainement  le  Roi,  notre  mattre,  de  meme  Vous  saura  gre 
des  soins  qne  Vous  prenez  de  ces  prisonniers,  tout  comme  si  Vous  les  eussiez 
vou^  k  ses  propres  sujets. 

Quant  aux  passeports  que  Vous  Stes  dans  le  cas  de  ddlivrer,  comme  ce 
sont  des  documents  faisant  foi  k  Odessa,  et  que  Vous  ctes  charg^  de  la  responsabilite 
pour  les  individus  que  Vous  en  munissez,  Vouz  voudrez  bien,  Mr.  le  Baron,  ne 
pas  döli?rer  de  passeport,  avant  d^avoir  pris  pr^alablement  des  informations  snf- 
fisantes  sur  le  compte  de  chaque  individu. 

X.  I.e. 
Tradieti«!  des  iistrietUas  dtaa^es  par  le  linlstre-ft^sIdeBt  de  Baaeiiark 
k  Ceistaitiiepley  Baren  de  libseh  an  seeeid  Interpr^te  de  sa  UgatleBi  ei 

date  dl  19/31  B^eenbre  1828. 

Vons  Vous  rendrez  aujourd'hui  chez  S.  E.  le  R^is-lSfendi  et  Vous  lui  ferez 
prendre  inspection  de  la  lettre  ci-jointe,  que  je  viens  de  revoir  du  Ministre  de 
Danemark  k  St.  Pötersbourg.  En  cas  que  Vous  en  soyez  requis,  Vous  la  laisse- 
rez  entre  ses  mains. 

Vous  direz  a  Son  Excellence.  combien  je  m'estime  heureox  d'avoir  ete  choisi 


afin  de  servir  d'instnuneüt  pour  eoop^rer  k  la  grande  oeuvre  de  la  paeification 
des  deux  Poissances;  des  iosiructions  röeentes  de  ma  Cour  m^imposent  le  deyoir 
de  faire  tous  les  efforts  poar  parrenir  k  ee  bat  salutaire. 

Vons  observerez  encore  k  ce  Ministre,  que  la  proteetion  da  Gtoayeniemeiit 
Ottoman  est  röelam^e  en  fareor  du  raisseaa  rasse  arrivö  id  sons  payillon  parle- 
mentaire,  et  qui  attendra  la  röpoase  da  Divan. 

Le  dit  enToyö  de  Danemark  k  St  P^tersboarg  m^ayant  aatorisd,  de  la 
part  de  S.  M.  TEmperear  de  Rassie,  d'^tre  Torgane  des  propositions  k  faire  k  la 
Sablime  Porte  concemant  T^hange  des  prisonniers,  je  me  flatte  qae  les  senti- 
ments  d*amitiö  et  d'öqaitä  de  Sa  Haatesse,  La  porteront  k  oondesoendre  aaz  pro- 
positions qai  seront  faites  k  cet  ögard. 

En  eas  qae  le  Ministdre  ottoman  souhaitat  des  poarparlers  toaehant  les 
difförents  points  en  qaestioo,  Yoas  d^elarerez  qall  me  troayera  pr^t  k  Lai  don- 
ner  des  explications  sar  chacun  de  ces  points. 

X.  2. 
PrttoMle  it  It  foifireice,  teiie  an  I«reigi-9llce«  le  22.  Man  1829. 


Prösents: 
Les  PUnipotentiaires 
de  la  Grande-Bretagne, 
de  France  et 
de  Rassie. 

Les  Pl^nipotentiures  de  TAlliance,  lectare  faite  des  pi^s  annezöes  au 
protocole  soas  les  lettres  A,  B,  C,  D,  et  apr^  les  avoir  prises  en  eonsidöration, 
ont  arrSt^  ce  qai  sait:' 

Les  Ambassadeurs  de  France  et  de  la  Grande-Bretagne,  prds  la  Porte 
Ottomane,  oavriront  k  Constantinople,  aassit6t  qa*ils  y  seront  arrivös,  ane  nögo- 
eiation  ayec  le  Goayemement  taro,  aa  nom  des  trois  Cours  signataires  du  Trait^ 
da  6  Jaillet  1827,  sar  la  pacifieation  et  Torganisation  futore  de  la  Gröee  eonfor- 
m4ment  aux  bases  ci-aprte  indiquöes. 

II  reste  bien  entendu  toutefois,  que  chaeune  des  Cours  alli^  se  resenre  le 
droit  de  peser  le  mörite  des  objections,  que  feridt  la  Porte  Ottonuine  aux  pro- 
positions qui  lui  seront  communiquees  en  yertu  du  präsent  protocole;  et  qae, 
dans  le  cas  oü  ces  objections  s'dlöveraient,  il  pourrait  6tre  concertä  entre  les 
trois  Puissancos  d^autres  propositions  fondces  sur  le  d^sir  qui  les  animera  tou- 
jours  de  teminer  promptement   la  question  dont  elles  s'occapent  en  ee  moment 


Delimitation  contlnentale  et  Insulaire. 

n  sera  propos^  k  la  Porte,  qae  la  ddlimitation  conÜnentale  alt  son  point 

de  d^part  prte  de  l'entröe  da  Qolfe  de  Volos;  puis,  de  1&,  gagnant  la  erSte  de 

rOttuyz,  eile  en  sulyra  tout  le  coars  jusqu*&  la  sommit^  sltn^e  k  Test  de  TAgra- 

phm^  qni  forme  son  point  de  jonetion  avec  la  chafne  du  Finde.   De  cett«  sommit^ 

eile   descendra  dans  la  Taille  de  rAspropotamos   par  le  sud  de  L^ontitos,  qu'elle 

Jais8«ra  k  la  Tnrquie;  traversant  ensuite  le  chainon   du  Macrinoros,  eile   englo- 

herwL  dans  le  territoire  grec  le  d^fiie  de  ce  nom   qni   vient  de  la  plsine  d^Arta, 

et  i^l>OQtira  k  la  mer  par  le  Golfe  Ambracique.   Toutes  les  provinces   situ^es   au 

sad    de  cette  ligne  seront  comprises  dans  le  nouvel  Etat  grec. 

Les  fles  adjacentes  k  la  Moröe,  Tfle  d'Eub^e  ou  de  N^grepont,   et  les  fies 
eozmonn^ment  appel^s  Cydades,  feront  partie  de  cet  Etat. 

Tribut 
11  sera  propos^  k  la  Porte  Ottomane,   au  nom  des  trois  Oours,   que   les 
Orees  lui   paient   an  tribut  annuel,  dont  le  total   soit  de   1,500000  piastres 
tur^ues. 

Poar  pr^yenir  toute  contestation,  le  rapport  de  la  piastre  turque  avee  la 

P^^^stre  forte  d*Epagne,  sera  ddtermln^  une  fois  pour  toutes  d'un  oommun  accord. 

Va  rötat  de  pönurie  oü  la  Gr^e  se  trouve  röduite,  il  sera  convenn  qa*ii 

^^'^^T  da  moment  oü  le  paiement  du  tribut  doit  commeneer,  la  Gr^  paiera  k  la 

'Porte,  poar  la  premiöre  annöe,  une  somme  qui  ne  sera  ni  moins  du  cinqaiöme, 

^   plos  d*an  tiers  de  la  totalitö  du  tribut;  que  eette  somme  s'augmentera  d*annäe 

^^   ^QQ^  jusqa'ä  ce  que,  dans  le  cours  de  quatre  ans,   le  tribut  annuel  atteigne 

^  Q^aximam  de  1,500.000  piastres  que  TEtat  continuera  k  acquitter  tous  les  ans, 

®**^  aatre  dimination  ni  addition  quelconque. 

Indemnitö. 

n  sera  proposö  k  la  Porte  Ottomane,  que  rindemnit^  mentionn^e  en    Tar- 
^^«  Q  da  traite  du  6  Juillet  1827,  soit  röglde  d'aprös  le   mode  indiqu^  ei- 


Seront  admis  k  faire  v^oir  leurs  titres: 

1.  Les  particnliers  musulmans,  propridtaires  de   biens-fonds  sitaös  dans  le 
^'^Hoire  qui  devra  former  la  Grdce. 

2.  Les   partieallers  musulmans  qui,   soit  comme  usufruiters,   soit  comme 
•^^"^^tratears  hdrdditaires,   araient  an  intdrßt  utile  dans  les  Vacoufs-ady,  rele- 
^^t  des  mosqato  situto  dans  ce  mSme  territoire,  sauf  k  en  dödaire  la  rdtri- 
^^Uoa  dont  ees  Taeoafs  dtaient  groT^. 

Les  partienliers  musulmans  de  ces  deux  catdgories,  dont  les  titres  auront 
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M  reconnus  en  r^gle,  seront  libres  de  vendre  eox-mSmes  leura  propri^t^  dans  1e 
dölai  d'iuie  annöe,  sauf  paiement  pr^alable  des  cr^ees  hypothöqu^es  sur  elles. 
Si  durant  ce  terme,  cette  yente  n'avait  pas  ^t^  effectuöe,  des  Commissaires  eva- 
lueront  les  biens  non  yendus  et^  une  fois  que  le  montant  de  la  sonime  qui  sera 
due  aux  anciens  propri^taires,  leurs  höritiers  ou  ayant  cause,  sera  fix^  le  Gt>u- 
yernement  gpree,  k  mesure  que  les  liquidations  seront  faites,  d^livrera  aux  or^an- 
ciers  reconnus  des  ertfances  sur  TEtat,  remboursables  k  des  öpoques  dötermin^es  . 

La  y^rification  des  titres  ainsi  que  Testimation  des  propri^tös,  seront  con- 
fiees  k  une  Commission  mixte,  compos^e  de  Commissaires  grecs  et  musulmans, 
en  nombre  ögal  des  deux  cot^s,  qui  sera  charg^e  de  reeeyoir  et  d'examiner,  dans 
le  plus  bref  dölai,  toutes  les  reclamations  et  de  pronoocer  sur  la  yalidit^  des 
documents  qui  seront  produits  deyant  eile.  La  Commission  fixera  en  outre  des 
prineipes  g^n^raux  pour  les  oas,  oü  les  titres  des  r^clamants  auraient  p^ri 
durant  la  röyolution,  et  ces  prineipes  seront  port^s  k  la  connaissance  des  partles 
int^ressöes. 

Pour  r^soudre,  entre  les  Commissaires  gprecs  et  les  Commissaires  ottomans, 
les  difficultös  auxquelles  ees  Operations  pourront  donner  lieu ,  et  afin  d'ötablir  en 
mßme  tems  an  mode  propre  k  abröger  le  terme  de  cetfe  liquidation  et  k  con- 
duire  dans  chaque  cas  k  une  döcision  definitive,  il  sera  instituö  une  Commission 
d*appel  et  d*arbitrage,  composöe  de  Commissaires  des  trois  Puissanoes  alli^es,  qui 
prononceront  en  dernier  ressort  sur  toutes  les  reclamations,  au  sujet  desquelles 
les  Commissaires  ottomans  et  les  Commissaires  gpreos  n^auront  pu  s^entendre. 

Suzerainete. 

La  Grdce  jouira,  sous  la  Suzerainete  de  la  Porte,  de  Tadministration  Inte- 
rieure la  plus  propre  k  lui  garantir  la  liberte  religieuse  et  commerciale  ainsi  que 
la  prosperite  et  le  repos  quMl  s'agit  de  lui  assurer. 

Dans  ce  but,  cette  administration  se  rapprocbera,  autant  que  possible 
des  formes  monarchiques  et  sera  confiee  k  un  Chef  ou  Prinoe  chretien,  dont  lau- 
torite  sera  hereditaire,  par  ordre  de  primogeniture. 

En  aucun  cas,  ce  Chef  ne  pourra  Stre  choisi  parmi  les  Princes  des  fanülles 
qui  r^gnent  dans  les  trois  Etats  signataires  du  Traite  du  6  Juillet  1827;  et  le 
Premier  choix  s'effectuera  de  concert  entre  les  trois  Coars  et  la  Porte  Ottomane. 

Pour  marqner  les  relations  de  vasselage  de  la  Gröoe  envers  TEmpire  otto- 
man  il  sera  convenu,  qu'outre  le  paiement  du  tribut  annuel,  tont  Chef  de  la  Gr^ce, 
quand  l'autorite  hereditaire  lui  sera  devolue,  recevra  Tinvestiture  de  la  Porte,  et 
lui  paiera  une  annee  de  tribut  suppiementaire  k  son  avenement  au  pouyoir. 

En  cas  d'extinction  de  la  brauche  regnante,  la  Porte  participera  au  ohoix 
d'un  nouTeau  Chef,  comme  Elle  aura  pris  part  au  choix  du  premier. 


*Amni8ti6  et  droit  d^emigration. 

La  Porte  Ottomane  prodamera  une  anmistie  pleine  et  entiöre,  afin  qu'au- 
Grec  dans  Tetendue  de  ses  Etats  ne  puisse  par  la  suite  6tre  inqui^tä  k  rai- 
de  la  part  qu'ü  aura  prise  k  rinsurreetion  de  la  Grdce. 

Le  GouTemement  gree,  de  son  c6t^f  fera  jouir  du  meme  genre  de  s^curitä 
la  l66  limitee  de  la  Qrdee,  tous  les  Chrt^tiens  ou  les  Musulmaos  qui  aoront  prie 
parti  eoDtraire. 

La  Sublime  Porte  aeeordera  k  ceux  de  ses  sujets  grees  qui  desireront  quitter 
territoire  turc,  un  delai  d'un  an  pour  vendre  leurs  propriet^s  et  sortir  libre- 
it  du  pays.  Le  Gouvernement  grec  laissera  la  meme  facult^  k  ceux  des 
ntants  de  la  Grdce  qui  prt^f^reront  rentrer  sur  le  territoire  ottoman. 

Les  rapports  commerciaux  entre  les  Turcs   et  les  Greee   seront  ulterieure- 
it  d^finis,   aussitot  que   les  points  spt^cifiös  dans   le   present  protocole,  auront 
r^l^. 

Les  Ambassadeurs  de  France  et  de  la  Grande-Bretagne  seront  eharges  de 
lamer  de  la  Porte  Ottomane  le  maintien  de  Tarmistice  qiie  le  K^is-£fendi,  par 
)  lettre  adreasee  le  10  Septembre  dernier  aux  Representants  de  TAlliance  dans 
rehipel,  a  declare  exister  de  Mi  de  la  part  des  Turcs  envers  les  Grecs. 

Les  trois  Cours  r^clameront  ögalement,  en  se  fondaut  sur  Texistence  de  ce 
ne  Armistice,  sur  les  demarches  qu'elles  fönt  pour  eu  assurer  le  maintien  et 
les  n^gociations  qui  vont  s'ouvrir  k  Constantinople  dans  le  but  de  fixer  le  sort 
la  Grdce,  que  les  Grecs  cessent  immediatement  les  hostilites  sur  tous  les 
Qts,  et  que  le  Gouvernement  provisoire  de  la  Grdce  fasse  rentrer  dans  les 
ites  da  territoire  garanti  par  rAUiance,  les  troupes  grecques  qui  en  sont  sor- 
(,  Sans  toutefois  que  cette  derniöre  d^marche  präjuge  aucunement  sur  la 
lation  de  la  d^limitation  du  futur  Etat  grec. 

Les  arrangemens  ci-dessus  indiquös,  une  fois  conolns  avec  la  Porte,  seront 
e^  eonformöment  k  TArticle  VI  du  Trait(^  du  6  Juillet,  sous  la  garantie  de 
es  des  Pnissances  signataires,  qui  jugeront  utile  ou  possible  de  contracter  cette 
Igation,  dont  les  effets  et  Taction  deviendront  Tobjet  de  stipulations  ult^rieures 
re  les  Hautes  Pnissances,  ainsi  que  le  porte  le  dit  artide  du  Traitä  du  6  Juillet 
90t  B^anmoins  entendu,  dös  k  präsent,  que  la  garantie  en  question  assurera  la 
te  Ottomane  contre  tonte  entreprise  ou  acte  hostile  de  la  part  des  Grecs,  et 
Grecs  contre  tonte  entreprise  ou  acte  hostile  de  la  part  de  la  Porte. 

Les  Ambassadeurs  de  France  et  de  la  Grande-Bretagne  ne  pourront  con- 
re  aaeun  arrangement  qui  s*ecarterait  des  bases  ci-dessus  etablies. 

Bien  que,  dans  cette  negociation,  la  Russie  eonsente  k  n'Stre  pas  repr^entee 
un  Pl^nipotentiaire  russe,  il   est  entendu  que  cette  mSme  negociation  sera 
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conduit«  par  les  Repr^entants  des  Cours  de  Londres  et  *de  Paris,  au  nom  de 
la  Rossie,  comme  an  nom  de  TAngleterre  et  de  la  FraBce;  que  toates  les  pro- 
positloDS  seront  articnl^es  de  la  part  des  trois  Pnissances  contraetantes  da  Trait^ 
du  6  Jaillet  18)^7,  et  que  nulle  demande  tendant  k  exolure  la  Rnssie  directement 
ou  indireetement  de  la  n^gociaüon  dont  il  s'agit,  on  de  ses  r^nltats,  ne  ponrra 
Jamals  6tre  admise. 

Les  Repr^entants  de  la  Franee  et  de  la  Grande-Bretagne  s^efforeeront, 
par  tons  les  moyens  en  leor  pouTolr,  d*obtenir,  dans  le  plus  bref  dölai  possible, 
Tadh^sion  de  la  Porte  anx  propositions  qu*ils  seront  charg^s  de  In!  fidre.  En  tont 
^tat  de  cause  ils  rMameront  du  QouTemement  ottoman  de  promptes  r^ponses 
k  ees  proposltions. 

Les  rapports  oflfieiels  auxquels  oes  n^gooiations  donneront  lieu,  seront  r^- 
dig^s  en  eommun  et  signös  par  les  deux  Pl^nipotentiaires  en  triple  exp^dition, 
dont  une  sera  adressöe  k  ehaeune  des  Puissanoes  contraetantes. 

Le  pr^nt  protocole,  en  ee  qui  coneeme  les  bases  de  la  n^ociation  que 
les  Ambassadeurs  out  k  ourrir  avec  la  Porte  Ottomane,  et  le  mode  qu*il8  doivent 
suiyre  dans  la  marche  de  cette  nögociaüon,  leur  tiendra  lieu  d*instructions. 

Le  Pl^nipotentlaire  de  S.  M.  TEmpereur  de  Russie  a  iormellement  ddelarä 
^tre  aatoris^  par  son  Sonverain  k  consentir  k  ce  que  les  Ambassadeurs  de  France 
et  de  la  Grande-Bretagne  ndgocient  avec  le  Gouvernement  ottoman  au  nom  de 
S.  M.  L,  ei  k  consid^rer,  dös  ce  moment,  les  dits  Ambassadeurs  comme  munis 
de  pleins-pouYoirs  n^cessaires  pour  traiter  de  la  part  de  la  Russie,  sur  les  bases 
et  suivant  les  conditions  arrStöes  plus  haut 

Les  Pl^nipotentiaires  de  France  et  de  la  Grande-Bretagne  ont  annone^, 
qu*en  consöquence  de  cette  d^laration  et  dans  la  yue  d*accomplir  Tobjet  du  prä- 
sent protocole ,  les  Reprdsentants  de  leurs  Cours  pr^  de  la  Porte  Ottomane  se 
regarderaient,  sans  quMl  soft  besoin  d'autres  formalit^,  comme  düment  autoris^ 
k  traiter  taut  au  nom  de  TEmpereur  de  Russie  qn'k  celai  de  leurs  Souyerains 
respectifs,  et  recevraient  Tordre  de  se  rendre  sans  retard  k  Gonstantinople,  pour 
couyrir  les  n^ociations,  au  nom  eoUectif  des  trois  Cours  alli^es,  et  conformement 
anx  bases  et  conditions  ci-dessus  fixöes  d'un  eommun  accord. 

Aberdeen. 

Le  Prince  de  Polignac 

Liewen. 


iiaeie  i  n  prtteede  de  la  foiUreice  da  22  Man  1829. 


M^morandam  du  Pl^nipotentiaire  de  Franee. 

Le  protoeole  du  16  Not.,  en  bomant  k  1a  Moröe  et  aux  tles  Oydades  la 

Saraotie  aeeord^  aetaellement  aux  Grecs,  a  ötabli,  qua  cette  dölimitation  pur»- 

meiit  proTifloire  ne  pröjugerait  riea  sur  les  limites  definitives  k  donner  k  laGrdoe: 

e'est  de  la  fization  des  oes  limites  definitives  que   la  cA^förence  est  appel^e  au- 

Joard*hui  k  s'oeeuper. 

Les  grandes  Pnissanees  de  l*Earope  ont  pr^vu  depuis  longtems,  qu'elles 
aorajent  k  deiiberer  sur  cette  question,  et  elles  ont  ömis  k  son  sujet  plusieurs 
i^na.  Le  memoire  rödig^  par  la  Russie  en  1824  est  la  premiöre  piöce,  oü  la 
^veetion  de  Tätendue  k  donner  k  la  Gröee  alt  M  traitöe  avec  qnelque  pröcision: 
ü  portait  les  limites  des  provinces  greques  jusqu'aux  montagnes  de  laMacödoine. 
Depuis,  la  r^solution  de  bioquer  les  cotes  de  la  Gröce,  ayant  M  adopt^e  par  les 
Paisfisnees  ngnataires  du  Traite  du  6  Juillet,  il  devint  nöcessiure  de  rdgler  jus- 
qa*oili  s^etendrait  ce  bloeus,  et  Ton  convint  alors,  qu'il  devait  Stre  observö  depuis 
le  Qolfe  de  TArta  jusqu*&  celui  de  Volo;  c'est  aussi  Tindioation  que  Mr.  Strat- 
ford  Canning  a  fait  passer  au  mois  de  Kovembre  1827  au  Reis-Efendi,  qui  d^si- 
^t  savoir  quelle  ötait  Tötendue  des  contr^es  que  les  Puissances  se  proposaient 
da  paeifier. 

Une  question  de  cette  nature  int^reBsait  trop  vivement  les  Grecs,  pour  qu*ils 
na  a^effor^assent  pas  d*obtenir,  anbelle  füt  r^solue  de  la  maniöre  la  plus  avanta- 
geii«e  pour  eux:  aussi  dans  la  Note  que  rAssembläe  d*£gine  adressa  aux  Ami- 
i^^^ix,  en  D^eembre  1827,  eile  s*attacha  k  prouver  la  n^cessitö  d^^tendre  les  limites 
jii8qa*Mx  rividres  de  THallyanon  et  de  la  Veroussa.  Les  Ambassadeurs  au  con- 
^i^ire  indinaient  alors  k  penser,  que,  dans  le  cas  que  la  Porte  adhörerait  franohe- 
aieiit  au  Traitd  du  6  Juillet,  il  pourrait-Stre  k  propos  de  röduire  la  Gröce  aux 
^^s  et  la  Mor^e,  augment^e  tont  au  plus  de  TAttique  et  de  la  Bäotie. 

La  Variation  de  cos  plans  ötait  naturelle,  car  ils  manquaient  de  base  et  de 
eouais^^^  faute  d*6tre  appuyös  sur  une  connaissanee  süffisante  des  lieux;  et  la 
^^uMrenee  de  Londres,  sentant  chaque  jour  davantage  la  uecessitd  d*une  rösolu- 
^^n  arr6t^  sur  oe  point  important,  invita  les  Ambassadeurs  accr^dites  prte  de 
^  ^  Porte,  k  se  rendre  dans  FArchipel  et  &  y  recueillir,  sur  les  rivages  mSmes 
^  la  Grdee,  les  notions  propres  k  öclaircir  cette  question  et  k  diriger  en  suite 

Ia  * 

^  JQgement  döfinitif  qu'elle  se  r^servait  de  porter,  en  exöcution   du  Traitö  du 

•  Juaiet 

Les  instructions  adress^es  k  cet  effet  aux  Ambassadeurs,  tont  en  admettant, 
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que  d'autres  lignes  de  d^limitation  pourraient  Stre  ^galement  soumiBes  k  leur  exa- 
men,  en  indiquaient  quatre,  dont  la  moins  ötendae  traversait  risthme  de  Corinthe, 
tandis  qne  la  plus  öloignde  partait  du  nord  du  Golfe  de  Volo  pour  aller  aboutir 
k  Tembouchure  de  rAspropotamos. 

C'est  eette  derniöre  ligpie  qui  a  ätö  preför^e  par  les  Ambassadeurs,  en  lui 
donnant  toutefois  une  extension  peu  considörable:  ils  Tont  adoptöe  dans  toute  sa 
partie  Orientale;  puls,  au  lieu  de  lui  laisser  suivre  le  eours  de  TAspropotamos, 
fleuve  Sans  profondeur,  dont  Tune  et  Tautre  rives  sont  habit^s  par  des  (}recs, 
ils  Tont  port^e  jusqu'au  Golfe  de  TArta,  ce  qui  reproduit  k  peu  prds  la  d^Umita- 
tion  qui  k  m  pr^cödemment  arretee  de  commun  aceord  par  les  trois  Puissances, 
comme  limite  du  blocus  maritime. 

Cette  ligne  de  frontidres  qui  part  du  Golfe  de  Volo  pour  aller,  en  saivant 
les  sommit^B  des  monts  Othryx,  aboutir  au  Finde,  d'oü  eile  descend  Tersle  Golfe 
d'Arta,  n'a  qu'on  d^veloppement  de  55  Heues. 

Elle  se  trouve  s^parer  deux  populations,  dont  Tune  est  soumise  depuis  dej4 
quatre  ann^,  tiwdis  que  Tautre  n'a  cessio  d'6tre,  et  est  encore  danseemoment 
engagöe  dans  rinsuiTeetion,  et  entre  lesquelles  d'ailleurs  la  difficulte  des  oommuni* 
cations  n*a  laisse  que  peu  de  rapports  s'ätablir.  BUe  est  coupöe  par  huit  d^fil^s 
principaux,  mais  aueun  des  ohemins  qui  suiTent  ces  d^files,  n'est  pratieable  pour 
les  Toitures. 

II  est  naturel,  que  Tune  et  Tautre  population  qu'elle  sdpare,  doWe  desirer 
y  trouyer  des  moyens  de  defense;  mais  si  les  Turcs  peuvent  redouter  des  inva- 
sions,  que  les  dispositions  des  habitans,  qui  leur  demeureront  soumis,  pourraient 
seconder,  les  Grecs  ont  plus  k  craindre  encore.  On  connaft  la  nature  du  Gouverne- 
ment turc:  La  Puissanoe  supörieure  et  centrale  qui  röside  k  Gonstantinople,  est 
assez  ordinairement,  dans  ses  rapports  gönöraux  avec  les  Puissances  etrangöres, 
loyale  et  fidöle  observatrice  des  trait^ ;  mais  on  n*en  voit  pas  moins  souTent  des 
chefs  militaires  se  permettre  de  leur  propre  mouvement,  k  leurs  risques  et  pdrils, 
des  incursions  sur  les  territoires  voisins.  Si  les  frontidres  d'un  Etat  aussi  puis- 
sant  que  TAutriche  ont  eu  souvent  k  souffrir  de  ce  genre  de  d^ordres,  eombien 
plus  n'estron  pas  autorlsö  k  les  craindre  pour  une  proyince  faible,  sans  ddfense 
naturelle  et  k  peine  soustraite  k  la  domination  du  Sultan,  —  pour  une  prorince 
du  sein  de  laquelle  les  Musulmans  seront  bannis,  aprös  avoir  M  expropri^  des 
biens  qu'ils  y  possMaient?  On  peut  ajouter  encore,  que  par  un  eifet  naturel  des 
inclinations  et  des  habitudes  des  Albanais,  il  suffira  toujours  k  la  Porte,  s&ns 
qu'elle  ait  besoin  d'armees  r^guliöres,  de  disposer  de  quelques  milUons  de  piastres, 
pour  lancer  sur  la  Gr^ce  cette  population  toujours  pr^te  k  la  guerre  et  au  pilla^e. 

Or  sous  ce  rapport,  ohacun  des  deux  partis  trouvera  des  avantages  qui  se 
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Ulaneeront  avee  assez  d*ägalit^  dans  une  frontiöre  hörissee  de  montagnes,  entre- 
ouTerte  iseukment  par  quelques  d^filös  qn'il  est  facile  de  d^iendre,  au  moyen  de 
petita  forte  d'une  eonsiruction  et  d'un  entretien  pen  dispendieux. 

Si  les  Turcs  n*ayaieiit  pas  de  leur  cötö  des  positions  aussi  avantageuses 
que  eelle  de  Zeitoum,  de  Coraco  et  de  Macrinoros,  qill  seraient  attribu^es  auz  Orecs, 
Os  trouTeraieiit  une  compensation  k  ces  avantages  dans  la  possession  du  val  su- 
p^rieor  de  rAspropotamos  k  Toccident;  tandis  que  dans  la  parUe  Orientale  de 
\w  territoire  les  yastes  plaines  de  la  Thessalie ,  qui  se  däploient  k  i'issue  des 
dMl^,  prösenteraient  aux  Grees  des  champs  de  bataille,  oü  leur  Infanterie  ne 
poarridt  se  hasarder  deyant  la  nombreuse  cayallerie  des  Turcs. 

Les  ayantages  que  präsente  la  dölimitation,  qui  s'^tend  du  GK>lfe  d*Arta  k 
eelai  de  Yolo,  sont  loin  de  se  retrouver  dans  radoption  du  plan,  qui  renfermerait 
U  Or^  dans  les  limites  du  territoire  pro?isoirement  garanti  par  le  protoeole  da 
16  Norembre.  On  n*aarait  rien  fait  pour  la  süret^  des  Grees,  pour  le  repos  du 
monde  et  pour  la  söcuritö  du  commerce  maritime,  en  se  bornant  k  un  tel  r^sul- 
tat:  il  est  facile  de  le  dämontrer. 

Des  deux  chÄteaux  qui  commandent  le  Golfe  de  L^pante  et  que  s^pare  un 
Streit  bras  de  mer,  —  des  deux  riyes  de  ce  Gt)lfe  rötröci,  les  populations  greeque 
^t  torque  seraient  constamment  en  regard  Vune  de  Tautre. 

Les  Turcs,  maitres  des  meilleurs  mouillages  et  de  la  plupart  des  ports  du 
Oolfe,  fayoris^  par  les  yents  qui  soufflent  presque  constamment  du  .nord  au  sud, 
Mraient  la  fadlitö  de  tenter  k  cbaque  instant  des  d^barquemens  en  Moräe. 

La  Population  peu  guerridre  de  cette  contr^e  rösisterait  difficilement  aux 
Tores,  aux  Albanais,  aux  Romöliotes  mßme.  La  crainte  continuelle  d'une  in- 
YAsion  forcerait  le  Gouyemement  grec  k  tenir  sur  pied  une  arm^e  permanente  qui 
^paiserait  le  pays,  qui  y  entretiendrait  avec  des  moeurs  militaires,  des  habitudes 
^OTages  et  cet  esprit  de  piraterie  qui  a  n^cessit^  en  gprande  partie,  Tinteryen- 
tion  des  Poissanoes. 

Cette  m^me  crainte  dissuaderait  la  population  de  s'adonner  k  Tagriculture 
^^ Ölindustrie  et  d'y  cbercber  des  ressources  propres  k  exciter  la  conyoitise  des 
l^rcs  et  des  Albanais:  au  lieu  d'ayoir  assurd  la  paix  k  une  population  laborieuse 
^^  P&isible,  on  ferait  de  la  Moröe  un  foyer  de  guerre  perp^tuelle,  une  pdpini^re 
^®  pirates. 

La  tranquillit^  des  contr^es  situ^es  au  nord  du  Golfe  de  Lepante  ne  serait 
Mt^  mieux  garantie;  les  peuples  qui  les  habitent  ont  pris  une  part  tr^-aetiye 
^  1  insorrection ;  un  grand  nombre  des  leurs  se  trouye  engage  dans  leä  troupes 
^i^ecqnes;  une  autre  partie  s'est  r^fugi^e  dans  les  iles.  La  limitation  de  la  Gr^e 
^^  territoire  Moröote  forcerait  ainsi  un  grand  nombre   des  Rom^liotes   k  aban* 
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donner  lears  propriöt^.  Trop  compromis,  ils  ne  pourraient  esp^rer  de  süreid 
sous  les  Tores,  et  les  180  000  Ghrdtiens  qui  oecapent  encore  le  territoire,  qui 
s'^tend  de  la  Mor4e  aux  Golfes  d*Arta  et  de  Volo,  sacrifi^  k  7-  oa  8000  Totos, 
qoi  seols  y  ont  sorv^o  aoz  dösastres  de  la  guerre,  sopporteraient  impatiemment 
le  joog  qoi  leor  serait  imposd,  et  renoovelleraieDt  sans  eesse  one  guerre  qoi  ap- 
pellerait  de  nooveao  rinteryention  des  Poissaoces,  en  propageaot  les  d^ordres  et 
reffosion  do  sang  homain. 

En  parlant  de  cette  portioo  de  territoire,  on  y  eomprend  oatorellement 
TEüb^e;  cette  i\e  cependant  offre  one  exeeption  remarqoable.  Elle  s'est,  k  la 
T^rit^  soolev^e  en  Ayril  1821  et  n'a  ötä  soomise  qo*en  Joillet  1824;  mais  Tin- 
sorreotion  n*a  po  8*y  sootenir;  Tue  entiöre  reconnaft  aojoord^hoi  la  domination 
do  Soltan  et  la  popolation  torqoe,  qoi  n'est  plos,  dans  le  reste  de  la  Romölie, 
qoe  dans  la  proportion  d'on  k  dix,  est  encore  en  Eobde  dans  celle  d*on  k  siz. 
Ces  consid^rations  sont  gpraTes,  sans  doote,  mais  il  semble,  qo*eUes  doiyent  odder 
k  d*aatre8  consid^rations  d'on  ordre  sopörieor. 

L'Eoböe  qoi  s'^tend  parallölement  k  la  c6te  grecqoe,  prend  en  flanc  tootes 
ses  lignes  de  defense:  aossi  les  Tores  avaient-ils  eo  sein  d*annexer  la  Grtoe 
Orientale  ao  Pachalik  de  Nögprepont  Les  conunonications  sont  faciles  et  continoelles 
entre  les  deox  riyages  de  ce  d^troit:  sans  N^grepont  la  Or^  Orientale  yerrait 
sa  nayigation  arrSt^e  et  ses  döboochäs  fermös;  enfin,  sl  Tile  oböit  mat^riellement, 
il  faot  bien  croire,  qoe  des  germes  de  fermentation  y  ont  conseryö  beaocoop  d'ao- 
tion,  poisqoe  ce  ne  fot  qoe  sor  Tinyltation  des  Eoböens,  qoe  le  Colonel  FAbvier 
forma  en  1825   Texpödition  qo'il  y  dirigea. 

L'adjonotion  de  Tile  de  Candie  k  la  Qröce  poorrait,  on  le  sent,  douner  Heu 
k  plos  d'incertitode.  D'on  cöt^  on  est  reteno  par  la  röpogn^iance  k  fiure  öproover 
aox  Tores  one  aossi  grande  perte;  de  Taotre  on  eonsidöre  qoi  de  ce  point  im- 
portant  et  rapproch^,  les  Tores  meoaceront  continoellement  le  nooyel  Etat;  qo^one 
grande  partie  de  la  popolation  grecqoe  y  est  en  pleine  insorrection,  qoe  les  Tores, 
renferm^  dans  leors  forteresses,  ont  cessä  de  tenir  la  campagne. 

-  Le  Gooyeroement  do  Roi  se  bome  k  indiqoer  et  k  soomettre  cette  qoestion 
k  l'examen  de  la  Conference. 

Ces  considärations  sont  oniqoement  dict^s  par  Tesprit  qoi  a  inspirä  des 
dispositions  do  Trait^  do  6  Joillet  EUes  ont  poor  bot  d'assorer  la  pacification 
de  la  Grdoe  et  de  mettre  on  terme  k  la  lotte  sanglante,  qoi  en  liyrant  les  pro- 
yinces  grecqoes  et  les  Ües  de  TArchipel  k  toos  les  dösordres  de  ranarehle,  ap- 
porte  chaqoe  joor  de  nooyelles  entrayes  ao  commerce  des  Etats  eorop^ens,  et  me- 
nace  m^me  Texistence  de  TEmpire  ottoman. 

II  ne  saorait  Stre  qoestion  d*agrandir  sans  objet  la  Grdce  aox  d^pens  de 
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1*  l^orqnie;  Ü  ne  s'a^t  ^ue  de  trouver  une  limite  qoi  öearte  les  points  de  coo- 
taet  entre  denx  populatiooB  aussi  agit^;  qoi  donne  k  Tane  et  k  Tautre  des 
lipies  de  ddfenae  faciles,  qui  satisfasse  enfin  k  la  nöceasitä,  si  fortement  sentie 
de  tont  le  monde ,  d*^tablir  en  Gr^e  un  ordre  de  choses  qni  porte  en  soi  les 
g»geB  et  les  garanties  de  sa  stabilit^  et  de  sa  doröe. 

Ce  n'est  pas  daos  le  bat  d'apaiser  une  insairection  öleröe  dans  le  P^lo- 
pon^,  qua  les  trois  Poissanees  se  sont  röanies,  et  Ibrahim  eüt  pa  parvenir 
8UI8  elles  k  rötablir  dans  eette  proyince,  momentan^ment  du  moins,  Tautoritö  du 
Soltaik.  Une  pensöe  plos  vaste  a  prösidö  k  leur  Allianoe.  Frappdes  de  la  persö- 
T^ee  des  Grecs«  elles  les  ont  yus  trop  gdndralement  domin^  par  une  ferme 
ToloaU,  poor  que  Ton  püt  espdrer  qu*üs  se  r^ignassent  Jamals  k  rentrer  soos 
le  joQg  Ottoman,  lors  m6me  qa'iin  eorps  d*arm4e  rdtablirait  momentanöment  parmi 
60Z  ]a  domination  da  Saltan. 

Cest  aprte  avoir  bien  pesö  les  maux  de  tous  genres,  qae  pouyait  entratner, 
poor  le  repos  de  TEurope  la  Prolongation  de  cette  guerre  d'extermination,  si 
propre  k  entretenir  dans  tous  les  Etats  chrötiens  une  iermentation  k  la  fois  reli- 
gieuee  et  politiqae,  qa*elles  se  sont  d^idöes  k  fayoriser  Fötablissement  definitif 
d'an  Etat  gree,  yassal  de  la  Porte,  comme  la  seule  combinaison  qni  offrit  des 
coaditions  d*ordre,  de  paix  et  de  duröe;  et  qu'elles  sont  conyennes,  par  le  traitö 
do  6  Jinllet,  que  ee  nouyel  Etat  serait  placd  sous  la  garantie,  seit  des  trois  Cours, 
Mit  d*QDe  OQ  de  denx  entre  elles,  seien  que  chacune  le  jagera  conyenable.  Or, 
ü  est  BÖeessaire  pour  ne  pas  compromettre  cette  garantie,  que  la  Gröee  ne  reste 
IMM  expos^  aux  chanees  hasardeuses  et  yariables  dont  eile  deyiendrait  le  jouet, 
>i  oa  la  limitait  k  la  Morde  et  aux  fles. 

Teiles  sont  les  considörations,  qui  ont  conduit  le  Roi  de  France  k  penser, 
qo^il  dtait  k  propos  d*adopter  le  protocole  du  12  Ddcembre  comme  base  de  ndgo- 
ci&aoDB  k  ouTrir  ayee  la  Porte,  tant  pour  la  question  des  limites,  que  pour  celle 
dn  tribut,  de  Tindemnitd,  de  la  forme  de  Gouvernement  k  donner  k  la  Grdce  et 
dtt  rapports  k  etablir  entre  le  Sultan  et  le  nouvel  Etat  grec. 

Aineie  B  ai  pr«t9c«le  de  U  CeoMreaee  dn  22  Mars  1829. 


^opie  d^nne  ddpSche  du  Yice^Chancelier  Comte  de  Nesselrode  ä.  TAm- 
baesadeur   Prince    de  Liewen,   en  dato  de  St.  Pötersbourg  le  22  De- 

cembre  1828  (3  Janvier  1829). 

Mon  Prince, 
Les  cours  de  Londres  et  de  Paris  nous  ont  adressd,  d'un  commun  accord, 
propositions  dans  le  but  de  mettre  ua  terme  aux  affaires  de  la  Grdce,  pro- 
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positions,  dont  TEmpereur  a  pris  lectnre,  et  qui  ont  4i6  pes^es  par  S.  M.  Impe- 
riale avec  toute  Tattention  qn'elles  möritent 

Chargös  d'y  röpondre,  nous  pouvons  assorer  les  deux  Cours,  que  l'Empereur 
est  profond^ment  sensible  k  la  confianee,  avec  laqnelle  elles  lui  ont  eommuniqu^ 
le  nouvean  plan  de  nögociation,  dont  elles  ^taient  convenues.  Eo  prenant  pour 
base  de  leurs  calculs  la  modöratioa  de  8.  M.,  et  en  se  persuadant,  que  nous 
fonderions  les  ndtres  snr  une  foi  entiöre  dans  leur  amiti^,  elles  ont  rendu  justice 
aux  sentimens,  dont  TEmpeieur  croit  lenr  avoir  donn^  plus  d'une  preuye.  II  se 
plait  donc,  k  leur  t^moigner  sa  reconnaissanee,  et  röellement  anime  des  disposi- 
tions  qu^elles  loi  portent,  il  äproavera  une  vraie  satisfaction  k  concilier  leurs 
Yoeux  avec  l^honneur  de  sa  couronne  et  les  int^rdts  essentiels  de  son  Empire. 

Les  cours  de  Londres  et  de  Paris  sont  trop  ^nitables  pour  ne  pas  con- 
cevoir  elles-m^mes,  que  des  intärSts  pareils  lui  prescrivent  certaines  bomes,  im- 
possibles  k  döpasser.  Ce  sont  au  reste  les  seules  que  TEmpereur  yenille  mettre 
k  ses  coneessions,  les  seules  qui  puissent  rencontrer  son  d^sir  de  suivre  le  plan, 
dont  ses  AUi^es  lui  tracent  Taper^u,  et  nous  nous  flattons,  que  TAngleterre  et 
la  France  retrouveront  dans  nos  röponses  tout  k  la  fois,  cette  tendanee  k  la 
paiz  et  cette  franchise,  qui  ont  toujours  caract^risö  notre  politique. 

Aprds  ayoir  plac^  provisoirement  la  Moröe  et  les  Cyclades  sons  la  garantie 
des  trois  Poissances  contractantes  an  traitö  du  6  Jnillet,  le  Cabinet  de  St  James 
et  le  Cabinet  des  Tuileries  nous  proposent  de  n'avoir  plus  recours  k  d^autres 
moyens  ooercitifs  pour  rex^cution  ult^rieure  de  cet  acte;  de  regarder  la  räplique 
faite  en  demier  lieu  par  le  R^is-Efendi  k  la  lettre  des  Pl^nipotentiaires  anglais 
et  fran^ais  reunis  k  Porös,  comme  renfermant  les  öldments  d'une  conciliation 
prochaine;  de  ne  pas  nous  arrSter  au  refus  du  Divan,  qui  ne  veut  nögocier  la 
pacification  de  la  Gr^e,  ni  avec  un  Plönipotentiaire  russe,  ni  arec  des  Ck>mDiis- 
saires  grecs;  de  confier  nos  pouvoirs  k  des  Repr^sentans  d'Angleterre  et  de 
France  qui  discuteraient  pour  nous  cette  question  k  Constantinople;  de  renoaer 
leurs  relations  diplomatiques  avec  la  Porte,  afin  de  mieux  la  döterminer  k  con- 
clure  la  paix  avec  la  Russie. 

Pour  juger  de  oes  Propositions  dont  noas  appr^cions  les  bienveillans  motifs, 
nous  commencerons  par  les  comparer  au  plan  concert^,  il  y  a  six  mois,  entre 
les  trois  Cours;  et  nous  en  examinerons  les  resultats  probables  d'apr^s  les  in- 
fentions  que  la  Turquie  manifeste,  d'apr^s  la  Situation,  oü  nous  sommes,  et  d*aprds 
la  mani^re  dont  on  la  repr^sente  en  Europe. 

Lorsqu'au  mois  de  Mai,  la  Porte,  en  voyant  edater  une  guerre  qui  n'etait 
qu*une  cons^uence  de  ses  provocations,  essaya  de  rompre  Tunion  formte  entre 
la  Russie,  TAngleterre  et   la  France,  et  dengager  les  Cours  de  Londres   et  de 


15 

Hm  k  renyoyer  leurs  Ambassadeurs  k  Constantinople  moyenaant  la  promesse 
rague  de  s'entendre  9,yeo  eux  sur  les  affaires  de  la  Grdce  et  de  les  terminer 
Sans  retard,  il  fat  döcidö,  que  la  Rossie  ne  sanrait  dtre  exdue  des  n^gociations 
dont  la  Grdee  deyiendrait  le  sajet  —  »II  est  impossible,«  disait  nne  instnietlon 
r^ig^  k  la  Conference  de  Londres  ponr  les  Ambassadeurs  k  Corfou  le  2  Juillet 
1828  —  »il  est  impossible  k  pr^ent  de  songer  k  transförer  k  Constantinople  le 
•siege  des  nögodations.  Dans  l'ötat  aotuel  des  choses,  le  Pl^nipotentiaire  de 
»Rassie  ne  ponrrait  eonsentir  k  se  rendre  dans  cette  capitale,  et  runion  intime 
•qm  rigne  emir«  Um  ffautes  Puissaneei  eonirctetantes  §t  qui  Us  porte  ä  eoneowrir 
•UmiiS  egalement  a  Vaeecmplistement  cTune  oeuvre  qui  lewr  est  commune,  n'admet 
•pas  la  suppoeition  de  negociatione  partielles.^  U  fot  d^cid^  en  outre, 
par  snite  de  cette  mime  impossibilit^,  que  la  Porte  serait  inyit^e  ;\  d^I^guer  des 
Pl^ipotentiaires  k  Corfou,  ou  dans  une  fle  de  TArchipel;  et  une  lettre  collective 
de  Mr.  Stratford  Canning  et  de  Mr.  de  Guilleminot  au  Röis-Efendi,  ajouta: 
»Unie  k  ses  AUi^,  ma  Cour  ne  peut  reprendre  de  n^gociation  que  de  eoneert 
•avee  enx,  et  qa*aprte  avoir  acquis  Tassurance,  que  la  S.  Porte  consent  k 
»rarmistice  qui  lui  a  iii  demandä,  et  accepte  la  mediation  proposee.« 

Ainsi  dono  la  reprise  de  nägociations  se  trouvait  subordonn^e  k  trois  con- 

ditions  ins^parables  Tune  de  Tautre:    I.  On  ne  pouvait  admettre  la  sttpposition  de 

nigtteiations  partielUs,  et  Ton  devait  n^gocier  de  concert  avec  la  Russie,  dans  un 

Ken  oü  nn  Pl^nipotentiaire  rosse  füt  en  mesure  de  se  rendre;  II.  La  Porte  devait 

eonsentir  k  un  armisüee;   m.  Blle  devait  accepter   la  mddiation.   Les  trois  con- 

ditions  ötaient   le  moyen,  que  les   trois  Cours  voulaient  employer  pour  arriver  k 

leor  \mt,  et  ce  hut  continuait  d*ltre  Vaccession  de  la  Porte  au  Trait^  du  6  Juillet. 

Si  eile  s*j  refusait,  les  Ambassadeurs  ne  devaient  non-seulement  pas  se  rendre  k 

Constantinople,  mais  pas  meme  »se  croire  autoris^s  ä  r^pondre  k  aucune  ouverture.« 

La  röplique  du  Ministre  ottoman  arriva.  Au  lieu  de  faciliter  la  participation 

dun  Pl^nipotentiaire   russe   aux  pourparlers,  eile  la  repoussa  formellement.    Au 

lieu  d'annoncer    Tenvoi   de  Plenipotentiaires  turcs   a   Corfou,  eile   r^itera   aux 

Ambassadeurs  d'Angleterre  et   de  France   Tinvitation  de   venir  k  Constantinople. 

Au  lien  de  eonsentir  k  Tarmistice  demande,  eile  allegua  Texistence  d'un  armistice 

^0  fait.   Au   lieu  d'accepter  la   mediation    proposee,  eile   parla  d'une    mediation 

'*w-fntetidM«f .  dont   les   annales  de  la  diplomatie    n'oflfrent  pas  d'exemple,  et  qui 

ne  devait   se   realiser   qu'au   rntour  des  Ambassadeurs  dans    la  Capitale  de    la 

Turqnie. 

Mais  faisons  abstraction  de  ces  diflerences  si  sensibles  et  admettons  pour 
in  moment,  que  la  Porte  ait  adh^re  au  moiifn  dont  lui  faisaient  part  les  Cours 
alliees.    A  quoi  servirait  cette  adhesion,   si  en  meme  tems  la  Porte  avait  rejete 
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leur  but,  c'est-^dire  le  systöme  tout  entier  du  TraiU  du  6  Juülett  Or  tel  est  le 
cas  k  la  lettre. 

Le  Trait^  du  6  Juiilet  stipule,  que  les  Ghrees  rdhftroM  de  rEmpire  ottoman, 
mot  qui  exprime  tout  au  plus  les  relations  de  Vaaaal  k  Suzerain.  Le  Bäis-Efendi 
afßrme,  qu*il  ne  s^agit  pas  de  faire  sortir  la  Aottbn  greeque  de  la  quaUU  de 
RaXas,  ce  qui  seraü  imposiibU  ä  aeccrdmr;  qite  la  question  des  Orecs  petU  Umi 
au  phu  itire  traitee  en  prenant  pour  bäte  leur  poeüum  de  Raiat;  en  outre,  que 
la  Porte  ne  peut  admeUre  ni  aeeepter  la  proposition,  qu'on  appliqae  k  cette 
affaire  les  formalit^s  usitöes  entre  Gouvememens.  II  serait  difficile  de  reuTerser 
plus  Gomplötement  le  principe  fondamental  du  Tratte  du  6  Juiilet,  difficile  d'öearter 
d^uue  maniöre  plus  tranchante  le  mode  d'existence  qu*il  assure  k  la  Gröce,  et 
difficile  par  consöquent,  de  ne  pas  reeonnaftre,  que  la  röplique  du  Röis-Efendi 
n'ait  r^is^  la  suppositioo,  dans  laquelle  il  ne  devait  plus  6tre  mdann^  euite  ä 
auewM  ounferture".  Cette  opinion  acquiert  un  aouveau  poids,  quand  on  songe, 
qu^elle  a  M  unantmement  adoptöe  par  les  Repr^entans  des  trois  Cours,  assem- 
bles  en  confdrence  k  Porös.  Lisez,  mon  Prince,  le  protocole  ci-joint  de  leurs  döli- 
b^rations;  yoyez  Timpartiale  et  soig^euse  analyse  qu'ils  ont  faite  de  tous  ies 
termes  de  la  lettre  ottomane:  et  vous  trouverez  d^larä  en  leur  nom,  que  cette 
lettre  »n«  satie/aü  nuäement  cnus  eondiUom  emgees  par  leurs  Caurs*. 

Le  Oabinet  de  Russie  n^est  donc  pas  seul  k  oroire,  que  les  ddterminations 
de  la  Porte  ne  sauraient  engager  k  lui  accorder  au  mois  de  Noyembre,  ce  qu'on 
lui  avait  refuse  au  mois  de  Juiilet  et  d'Aoüt.  Le  Divan  parle,  il  est  Trai,  d*nn 
armistice  de  fait  Mais  depuis  quand  les  hostilit^s  ont-elles  eessö  en  Gröce,  ou 
plut6t,  depuis  quand  les  arm^  du  Grand  Seigneur  ne  se  dirigent-elles  plus 
yers  ce  pays?  —  Depuis  que  notre  guerre  les  a  forcöes  k  se  r^unir  dans  la 
Bulgarie  et  dans  la  Thrace,  —  depuis  qu*elle  absorbe  toutes  les  troupes  dispo- 
nibles de  TEmpire  ottoman?  Et  d'ailleur,  aprös  la  bataille  de  Nayarin,  Tarm^ 
dUbrahim-Pacha  n'a-t-eHo  pas  report^  le  fer  et  le  feu  au  sein  du  Pöloponöse? 
N*y  a-t-elle  pas  commis  des  actes  qui  fönt  frömir  rhumanitä?  Des  actes,  con- 
Status  par  ie  t^moignage  unanime  de  tous  les  Amiraux  et  de  tous  les  Agents 
alli^  dans  rArchipel.  Enfin,  Tenvoi  des  troupes  fran^aises  n'est-il  pas  la  meilleure 
preuye  de  Tobstination,  avee  laquelle  le  Grand  Seigneur  et  ses  Lieutenans  per- 
sistaient  au  moins  dans  le  d^sir  de  prolonger  la  lutte  qu'on  les  inyitait  k  sus- 
pendre?  Kous  convenons  que  la  r^sistance  des  garnisons  laissöes  par  Ibrahim 
k  Modon,  Coron,  Nayarin  et  Patras  n'a  ^t^  que  passiye.  Cependant  eile  nous 
semble  tenir  bien  moins  aux  ordres  de  la  Porte,  qu*&  la  faiblesse  num^rique 
de  ses  troupes  et  k  leur  position.  Sdpar^  du  reste  de  TEmpire,  sans  espoir  de 
secours,    les  Turcs  de  Moree  n*ont  pas  tent^  les  hasards  d'une  defense  d^aatant 
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plus  inutlle,  qu'ils  ätaient  sürs  de  retourner  dans  leur  patrie,  et  d'atteindre  des 
lieax  plus  menacös,  oil  leur  pr^seoce  devenait  indispensable.  G'est  ainsif  q'ic 
nous  avoDfi  tu  nous-mSmes  se  rendre,  sans  coup  ft^rir,  k  la  suite  de  quelques 
demonsfrations  d'attaque,  les  garnisons  d'Issaktcha,  de  Matchine,  de  Hirsova,  de 
Toaltcha,  de  Kustendje,  trop  faibles  pour  resister  longtems,  trop  isolees  pour  so 
flatter-d'une  diversion.  Dans  un  tel  ^tat  de  clioses,  la  treve  de  fait  n'est  qne 
rimpossibilit^  d'agir;  la  non-resistanee  en  Moräe,  que  Tinutilit^  evidente  de  com- 
battre;  et  ni  Tune,  ni  Tautre  na  nous  serablent  oifrir  la  preuve  d*un  changement 
des  dispositions  de  la  Porte.  Pour  mieux  savoir,  au  reste,  si  ces  dispositions 
ont  reellement  chang^,  nous  abandonnerons  les  raisoHnemens,  et  nous  laisserons 
parier  des  faits  qui  nous  paraissent  incontestables,  des  faits  cit^s  par  un  lüCinistre 
etranger,  dont  Timpartialit^  scrupuleuse  n^est  pas  k  mettre  en  doute. 

Au  mois  d'ATril  demier,  quand  d^j^  nos  armees  s'ebranlaient,  PAutricho 
fit  une  d^marche  k  Constantinopte,  dans  Tobjet  d'engager  la  Porte  k  prö?enir 
le  cororoencement  des  hostilit^. 

La  Cour  de  Vienne  lui  conseillait: 

1)  »De  rdvoquer  les  mesures  de  quelque  nature  qn'elles  pussent  ^(re, 
»que  la  Cour  Imperiale  de  Rnssie  regarde  et  d^clare  comme  ötant  des  atteintes 
»aux  Traites  existans  entre  les  deux  Puissances.« 

2)  »D'adresser  a  cette  ni^me  Cour  un  office,  par  lequel  Sa  Hautesse  pro- 
»teste  de  sa  ferme  r^solution  de  reioplir  les  engagemens  qu'elle  a  contract^s  par 
•la  Convention  d'Akerman.«  (Note  de  rintemonce  k  la  Porte,  en  dato  du  10 
Avril  1828.) 

»Tout  refus,«  ajoutait  Mr.  d'Ottenfels,  .tout  refus  de  la  Porte,  de  proceder 
»dans  des  voies  aussi  claircs  que  pöremptoirement  commandees  par  la  sagesse, 
•devrait  Stre  regardd  par  S.  M.  I.  et  R.  A.  comme  une  ddmonstration  de  cette 
»Puissance  de  rompre  en  rdalite  les  Traites  qui  formont  la  base  des  relations 
»eotre  eile  et  la  Cour  de  Russie;  procddä  et  aveu,  qui  mettraient  S.  M.  I. 
»d*Autiiche  elle-meme  dans  le  cas  de  ne  point  refuser  son  assentimpnt  moral  aux 
»döterminations  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies,  qui  ne  sauraient  plus  §tre  aux 
»yenx  de  la  Porte  elle-m^me,  que  des  mesures  approprides  k  l'exdcution  des 
•Trait^  invalides  par  eile.« 

Malgre  ce  langage  si  positif  et  si  satisfaisant  pour  nous,  malgr^  cette 
reconnaissance  si  formelle  de  la  justice  de  notre  cause,  la  Porte  articula  un 
refus  peremptoire.  Mais  une  des  repliqups  du  Minist^re  ottoman  au  premier  Inter- 
pröte  d'Autriche,  qui  lui  exposait  Tobjet  de  la  note  de  rintemonce,  fut  surtout 
remarquable. 

»Si,*  dit  le  Rdis-Efendi,  «d'apr^s  sa  promesse  qui  a  prdcedd  la  Convention 

«rtoehbohtr  BdMungskrieg.  Tl.  2 
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»d^Akerman«  (i1  est  presqne  inutile  d^observer,  qne  cette  promesse  n*a  jamais 
M  faite  ni  Terbalement  ni  par  öcrit)  »1a  Russie  te  desüte  de  tout  ingtrtnce  damt 
ntajfaire  greeque,  je  me  crois  autorisä  k  dooater  Vos  propositions;  ei  dans  ee  eoi, 
»la  Convention  d*Äkerman  sera  ex^cat^e  pleinement  et  entidrement;  ei  au  eon- 
mtrmre,  la  Rusne  pertute  a  te  miler,  eomvne  auparavant,  *t  de  concert  avec 
*ses  ÄUiet  dt  Va/faire  greeque,  la  guerre  est  immanquable  et  certaine,  et 
»nous  y  somroes  pr^parös.  Voil&  tout  ee  qne  j'ai  k  vous  dire;  rün  au 
»monde  «•#  ehangera  eette  de'eition,  et  Vons  ferec  bien  de  cesser  de  me  parier 
»de  cette  affaire.  Si  la  Note  de  Mr.  Tlnternonce  a  pour  but  de  nous  engager  k 
»oMer,  Vous  perdrez  Votre  tems  k  m*en  parier.  Autant  vaudrait-il  ne  pas  la 
•faire  traduire.  Cependant,  donnez-la  au  Drogman  de  la  Porte,  mais  je  vous 
».pr^viens  qu*elle  restera  sans  effet.* 

YoilÄ  les  dispositions  que  la  Porte  temoignait,  11  y  a  six  mols. 

Tout  r^cemment,  au  mois  de  Norembre,  Tlntemonce,  TAmbassadeur  des 
Pays-Bas,  le  Hinistre  de  Prus^,  cherchent  de  nouTeau  k  T^clairer  sur  ses  ?eri- 
tables  intör^ts.  Ils  la  pressent  d^aviser  k  la  conolusion  de  la  paix  ayec  la  Russie. 
Que  r^pond-elle?  »Jamais,  au  grand  jamais,  la  Porte  ne  cddera  sur  la  question 
»greeque,  jamais  eile  n'aec^dera,  par  uo  acte  formel,  aux  dispositions  injustes 
»de  ses  adversaires.«  (Rapport  de  Mr.  HuszÄr  k  rintemonce  en  date  de  7 
NoTembre  1828.)  »La  momdre  ingerenee  de  la  Ruetie  dans  lee  afaires  greeques 
»serait  un  coup  mortel,  dont  les  suites  funestes  sont  irreparables;  car  on  ne  meurt 
»qu'une  fois.  II  est  de  plus  impossible  de  risquer  la  proposition  d'un  pareil  mode 
»d^arrangement,  sans  avoir  en  main  une  declaration  du  Cabioet  de  Vienne, 
»aecoropagnöe,  ee  qui  Taudrait  mieux  enoore,  d'une  autre  du  Cabinet  de  Berlin, 
»portant  Tassnrance  formelle  et  positive,  que  la  Russie,  anim^e  effectivement  de 
•dispositions  eoneiliantes ,  dösire  sineörement  la  paix,  et  voulant  traiter  sur  une 
»base  analogue  k  röquit^  ei  aux  vMtahlet  interite  de  la  Porte,  tane  $e  mi^er 
•dortnavant  des  a/aires  greeques.*  (Rapport  de  Mr.  Huszjlr  k  rinternonee,  en  date 
du  8  Novembre.) 

Nous  le  voyons:  ainsi  rapproch^es,  les  prötentions  aetuelles  des  Turcs  et 
leurs  pr^tentions  antörieures  soot  identiquement  les  mSmes  ou  plut6t  elles  pr^- 
sentent  une  nuance  plus  grave,  puisque  le  Röis-Efendi  räclame  maintenant  des 
garanties  ^trangdres,  auxquelles  TEmpereur  ne  se  soumettra  jamais. 

Que,  si  TAngleterre  et  la  France,  quand  la  Porte  manifestait  les  vues, 
dont  rinternonee  a  rendu  eompte  au  mois  d*Ayril,  ne  eroyaient  pas  pouvoir  ad- 
mettre  la  supposition  d*une  n^goclation  relative  k  la  Qr^e  sans  la  Russie,  ni 
renvoyer  leurs  Ambassadeurs  a  Constantinople,  est-il  naturel,  est-il  expedient, 
qu'elles   changent   aujourd*hul  de  Systeme,  tandis  que  la  Porto   ne  ehange  ni  de 
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Iftngage,  ni  de  conduite?  L*exp^dition  du  P^lopondse,  les  rapides  suecös  qui  Tont 

eourronn^,  six   mois   de   gaerre  avec   nous,  D*ont  pas   modifi^   robstination  da 

DiTan.  Lui  faire  les  concessions  qu'on  Ini  anrait  faites  sMl  avait  fl^chi,  ne  serait- 

ce  pas  des  lors  le  rt^compenser  de  sa  r^istance.  et  la  rendre  plus  opin«itre  et 

plus  Tive?   Ne  serait-ce  pas  Tavertir  qne  des    refus  pers^verans  sont  pour  lai  le 

plus  silr  moyen  d'arriver  au  but  qu*il  se  propose?  Mais  surtout,  ne  serait-ce  pas 

loi  proaver  par  uq  fait,  dont  Vautorit^  Temportera  k  ses  yeux  sur  tous  les  argu- 

mens  de  la  diplomatie,  que   ralliance  fornK^e  par   le  trait^  de  Londrcs,  n*existe 

plus,  etqae  ses  efforts,  ponr  la  dissoudre,  ne  sont  pas  demeur^s  steriles?  II  yerra, 

en  effet,  TAngleterrc  et   la  France  negocier  la   paciRcatioo  de  la  Gröce,  suivant 

ses  d^irs,  sans  le  concours  direct  de  la  Russie;  il  les  verra,  saivant  ses  d^sirs, 

renoHer  avec  loi  des  relations  de  bienveillance  et  d'iiitimit^.  Pourra-t-il  donc  ne 

PM  croire  k  ses  succ^,  et  ne  pas  prolonger  une  guenre  qui  aura  si  notablement 

ameliorä  sa  position? 

La  n6tre  m^rite  d*Stre  examin^o  k  son  tour.  Si  on  Penvisage  selop  la 
r^^alit^,  on  trouvera,  que  nous  occupons  plusieures  Provincos  ottomanes,  dans 
lesqoelles  nous  ne  nous  etions  jamais  mamtenus;  quo  nous  avons  pris  des  places 
qui  n'etaient  pas  encore  tomb^es  en  notre  pouvoir;  et  que  nous  avons  droit  de 
regarder  comme  marquant  les  rösultats  de  noire  eampagne.  Nous  ne  saurions, 
par  cons^qnent,  y  puiser  l'obligation  de  souscrire  aux  demandes  que  les  Turcs 
articnlaient  avant  la  guerre,  seit  en  ce  qui  concerne  les  n''gociations  oA  Ton 
agitera  Pavenir  de  la  GrÄce,  seit  par  rapport  au  lieu  oü  ellns  s*ötabliront. 

Si,  d*un  autre  cute,  nous  consid^rons  notre  Situation  d'apr^s  les  bruits  mal- 
veilians  qne  les  feuilles  publiques  se  plaisent  k  repandre,  d'apres  la  gloire  dont 
elles  environnent  nos  enneniis,  d'aprös  les  triomphes  qu'elles  leur  attribuent,  nous 
reconnaftrons,  qu'adherer  aujourd'hui  aux  pretentions  des  Turcs,  ce  serait  legitimer 
ces  bruits  absurdes  et  accr^diter  en  quelque  sorte  les  defaites,  dont  ils  nous 
^«cablent. 

Dans   Tnne  et   Tautre  hypothSse  nous  ne  pouvons  oublier,  que   la  Porte  a 

PwWie  la  rösolution  de  nous  exclure  des  affaires  grecques.    Elle  Ta  voulu.  Elle  le 

^*ut  encore;  et  il  y  a  plus:  parce  qu'au  Congrös  d'Akerman   nous  n'arons  pas 

d'scute  avec  eile  la  question  de  la  Grece,  dans   Tunique  dessein  de  facilitor   les 

"<^gociations   en  divisant   les  matieres,   eile  a  d^duit  de  ce  silence  Tengagement 

formel  pour   nous, "de  ne  plus    nous  immiscer  dans  cette  mßme  question,  malgr^ 

1^8  preuTes  qui   attestent,  que  jamais  aucune  ddclaration  ecrite  ni  verbale  ne  lui 

^D  a  donne  Tespoir.  malgrö  le  soin  qu'a  eu  Mr.  de  Ribeaupierre  de  lui  ddmontrer, 

par  les    protocok*s    d'Akerninn    l'inexplicable    erreur   dont   eile    se   berce   gra- 

tuiteoient. 
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Ces  antec^ens  trop  dignes  d'attentioo,  nous  foDt  entrevoir  de  grands 
risques  dans  Tidee  de  nei^ocier  k  Constantinople  les  affaires  grecques,  sans  le 
concours  immediat  d'un  Pl^nipotentiaire  russe;  car  de  deux  choses  Tune;  si  les 
Repr^sentans  de  TAngleterre  et  de  la  France  declarent,  que  la  Russie  participe 
aux  n^gociations,  il  est  k  craiodre  que  le  Divan  n\v  trouve  une  raison  süffisante 
pour  repousser  toutes  !(*s  ouvertures.  S'ils  permettent  qirelle  soit  cens^e  n'y  prendre 
aucune  part,  ils  nous  privent  du  plus  important  des  droits  que  nous  ait  f^t 
acquerir  le  Tt-aM^  du  6  Juillet  II  en  sera  de  meme,  nous  Tapprehendons,  de  leurs 
efforts  pour  le  r^tablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  S'ils  se 
montrent  favorables  aux  justes  d^sirs  de  S.  M  I.,  sMIs  inyitaient  la  Porte 
avec  fermetö  k  se  rapprocher  de  nous  par  les  seules  voies  qu*elle  puisse  suivre, 
par  les  voies  indiqu^es  dans  notre  d^claration  du  14  Avril,  ils  echoueront:  car  la 
Porte  aura  vu  dans  leur  retour  la  dissolution  de  la  triple  Allianee,  et  ce  fait 
parlera  plus  haut  que  tous  leurs  raisonnemens.  Si,  au  contraire.  ils  flatt«nt  les 
passions  du  Grand  Seigneur,  en  lui  faisant  espörer  des  concessions  que  l'Empe- 
reur  ne  saurait  admettre,  quand  meme  la  fortune  des  armes  toumerait  contre 
nous,  ils  encourageront,  sans  le  vouloir,  la  r^sistance  des  Turcs;  ils  animeront 
la  guerre. 

Nous  a?ons  aussi,  ei  pendant  teiie  ans,  essaye  d'un  Systeme  de  condes- 
eendance  progressive  envers  la  Turquie.  Ce  Systeme  nous  a  valu  depuis  Tan- 
n^  1812  jnsqu'&  Tannee  1821,  des  n^gociations  steriles  sur  les  questions  oü 
nos  droits  ötaient  les  mieux  constat^s.  De  1821  k  1824,  la  violation  renouvelee 
de  toutes  nos  Conventions  avec  TEmpire  ottoman,  la  cloture  du  Bosphore,  et  en 
dernier  r^sultat,  malgr^  les  bons  offices  de  TEurope  et  les  soins  d'un  Ambas- 
sadeur ^.tranger  plein  de  talens,  des  promesses  qui  ne  furent  jamais  tenues.  De 
1824  k  1825,  'es  plus  penibles  discussions  ^levees,  d^s  le  jour  du  r^tablissement 
de  nos  relations  avec  la  Porte  et  bientdt  apr^  la  nöcessite  d'une  protestMion 
generale,  ordonnee  par  feu  TEmpereur  Alexandre  de  glorieuse  memoire  peu  de 
tems  avant  sa  mort  En  1826,  une  crise  amenee  par  cette  piotestation,  les  Con- 
ferences d'Akerman,  et  la  p  ^tention  de  nous  exclure  des  affaires  de  la  Gr^ce, 
parce  que  nous  ne  les  avions  pas  trait^es  k  ces  Congr^s. 

Toutes  les  considerations  d^veloppees  ici  avec  une  enti^re  franchise,  nous 
semblent  puissantes.  EUes  sont  fond^es  sur  Texp^rience  et  propres  k  faire  apprö- 
cier  aux  Cours  de  Londres  et  de  Paris  les  graves  motifs  qui  paraitraient  engager 
TEmpereur  k  ne  pas  accepter  leurs  derni^res  propositions. 

Cependant  ce  n'est  pas  sur  ces  opinions  seules  que  S.  M.  veut  rögler  sa 
politique;  et  bien  profonde  serait  sa  peine,  si  eile  pensait  avoir  fourni  k  des 
Alli^s,    nuxquels   Tunissent  les  liens   les  plus  intimes,   quelqne  raison   de  croire. 
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qo'elle  ne  leur  a  pas  tou^  ane  amiti4  sans  indlange  et  u&e  contiance  sans  bornes. 
Loin  de  Ik,  mon  Prinee,  cette  confianoe  et  cette  amitie  n'ont  jamais  ete  plus 
sincires. 

Si  rEmpereur  a  commaniquä  loyalement  aux  deux  Cours  ses  observations  et 
ses  eraintes ,  d'un  autre  cotä,  il  ne  saurait  perdre  de  vue  leurs  interets  et  leurs 
desirs.  II  les  eonnaft  11  nMgnore  pas,  combien  leur  position  est  d^licate,  combien 
eile  lear  p^e,  et  eombien  Tune  et  Tautre  voudraient  faire  cesser  uq  ätat  de 
ehoses,  qui  occasionne  k  la  premidre  une  gene  constante,  k  la  seconde  des  de- 
penses  consid^rables,  k  toutes  deux  des  embarras  avec  ia  Turquie  et  des  dis- 
CQftsioos  int^rieures  toujours  penibles.  Ce  n'est  donc  pas  a  les  entrainer  dans  les 
difficult^  nouvelles,  ce  n'est  pas  k  proIoDger  pour  l'Angleterre  et  la  France  une 
Situation  dont  elles  cherchent  k  sortir,  que  tendent  les  rösolutions  de  la  Russie. 
U  Rassle  sera  heureuse  de  les  seconder  elle-meme  dans  leurs  efforts,  heureose 
de  leur  donner  la  main,  et  TEmpereur  esp^re  que  ses  r^ponses  oiTriront  la  preuve 
de  cette  v^riti 

Si  nos  Alli^s,  malgre  les  raisons  d^duites  dans  la  presente,  regardalent 
encore  la  marche  signal^e  par  les  deux  Cabinets  comme  la  seule  qui  puisse  con- 
duire  au  but,  S.  M.  ne  se  refuserait  pas  k  leur  t<^moigner  en  y  souscrivant,  et 
SA  def^renee  pour  leurs  avis,  et  le  vrai  jugement  qu'elle  porte  k  leurs  intentions. 
^ais  DOS  AUi^s,  k  leur  tour,  appräcieront  ayec  la  pönetration  qui  les  distingue, 
»De  eondition,  que  TEmpereur  met  k  son  assentiment,  et  sur  laquelle  il  doit 
iosister,  parce  que  cette  eondition  derive  de  Tötat  meme  des  questions  qui  ont 
npport  k  la  6r^. 

Supposons  qu'aucune   de  nos  appr^hensions   ne   se   realise;   que   ia  Porte 

satisfaite  ne  demande  pas  que  nous  soyons  formellement   exclus   des   stipulations 

relatives  k  ce  pays;  que  les  N^gocia'.eurs  anglais  et  fran^ais  arrivent  k  Constan- 

tioople;    n^anmoins   il   se   prösentera   aussitöt  une  ditficulte  insuroioutable.   Cette 

difficult^  tient  k  Tincertitude   qui   plane   encore   sur  les  conditions  essentielles  de 

Texistence  future  des  Grecs.   Le  traite  de  Londres  les  a  laissöes  dans  le  vague. 

Ni  les  negociations  subsequentes,   ni   le  Protocole   du  16  No?embre,   d'ailleurs  si 

ntiie,  ne  les  ont  ^laircies.   Le  protocole  contient   meme   une  stipulation,   d'aprös 

laquelle  les  döterminations  arretees  par  cet  acte   ne  pröjugent  en  rien  les  limites 

definitives   de  la  Gröce.   La   question   vitale   de   sa  reorganisation  Interieure  est 

Clement  indecise.  Celle  qui  embrasse  ses  relations  futures  avec  TEmpire  ottoman 

Test  aussi  II  n'y  a  rien  de  fixe  non  plus,  pas  meme  deprincipes,  quant  au  tribut 

et  k  rindemnite.   Dans  cet  etat  de  ehoses,  nous  le  demandons,  quelles  seront  les 

bases  k  mettre  en  avant,   et  k  soutenir  vis-ä-vis  de  la  Porte,   soit  qu'on   veuille 

n%ocier  avec  le  concours  de  lu  Russie,   soit   qu'on   traite  sans  sa  pariicipation? 


j^  Fläoipotentiaires?   II   nous  semble,    qu'avant 

^'  1^  /^'^      ^  iea  TaroB,  ü   fftut  de  toute  nöcessite    que   ses 

f^firii^*    j^  0^t^'*^    gffe  Ms  trois  Puissances,   ou   du   moins,  que    les  trois 

•''**'.  «.»/Vff"''""'.    „oimna  communes  k  leur  sujet.   Sans   an   pareil    accord 
tfiivv/«**  •     .f^ßt  des  '>" 
r^pf*^         rjwirf'»'*'"*  ^**  inipossibles,  ou  bien  elles  entr:iineraient  les  dchiis 

M  ü^P^^^'^^r  urs  J*  Londre6  et  de  Paris  d^sirent  tant  dviter.  Car  du  moment 
^et»^  ^"^  p/iifljpot^ntiaires   r^unis   dans   uae   des   lies   de  TAiehipel,   et   qui, 
^  '"'"  ,j-fl  trice  par  la  France  et  TAngleterre,   doivent  diriger  los  pourpar- 
^^'"^       r/mtiiiopl^   ^1  s'el^verait  le  ninindre  disseotiment  sur  les  propositions 
1^^        j^4gü4s  auraient  faitos   ou   acceptees   dans   la  Capitale   de    TEmpire 
^''^        eeB  PJenipotentiairos  seraient  tous  obliges  d*en  ref^rer  k  leurs  Cabinets. 
I.«  fmoheux  efiets  r^sulteraient   de   ce   defaut   d'uuion,   et  malheureusement 
tete  f^^^  y^^^  ^^  ^^  Porte,   il  reagirait  aveo  une  egale  Force  sur  les  affaires 
gQoes  6t  sur  notre  propre  giorre  avec  la  Turquie.  L'Empereur  le  rep^te  donc, 
']  ]ui  paraft  indispensable,  qu*  avant  Umi  les  trois  Cours  s'cntendent  nu  sujet  des 
oiiestions  dont  nous  renons  de  parier,  qu'elles  commencont  par  adupter  elles-memes 
des  prineipes  conimuns  k  leur  egard,   et  qu*oIIes   cherchent   en    suite   k   les  faire 
ngreer  au  Divan.  D^  que  eet  accord   sera  etabli,   S.  M.  donnera  avec  plaisir  un 
^clatant  tf^inoignage  de  conüance  k  ses  Allies,  eile  munira   de   ses   pouvoirs  des 
dä^gu^  anglais   et   fran^ais.  II  v  a  plus.    Voulant  aecclerer  autant  que  possi)<le. 
le  moment,  oü  cette  mesure  pourra  etre   mise  k  execution  et  persuade,  que  TAn- 
gletorre  et  la  France  rendront  k  ses  vues  la  justice  qu'il  s*est  enipress^  de  rendre 
anx  leurs,  notre  auguste  Maitre  Vous  fait  envoyer,  des  k  prest/nt,  toutes  les  ios- 
trnctions  näeessaires,   aün  de  &i<2:ner  et  d^arretur  les  protocoles  ou  stipulation«^,  au 
moyen  desqnelles  la  Conference  de  Londres  conviendrait  des  clauses,  que  les  Repre- 
sentans    des   trois  Cours   dans  rArehipel    et   les   delejfues   franrais  et   anglais » 
Constantinople  seraient  chargcs  de  proposer   k  la  Porte  Ottomane  pour  la  paei- 
fication  de  la  Grece. 

Nous  somines  loin  de  nous  dissimuler,  que  ce  concerl  pourrait  etre  encore 
,  plus  utile  (>t  plus  complet,  s*il  ötait  fonde  sur  une  connaissance  positive  et  circons- 
tanci4e  di*s  voenx  que  la  Porte  ellc-meme  forme  pour  Tavenir  de  ces  con- 
trees.,  depuis  que  le  PeloponSsc  et  les  Cyclades  ont  ^te  places  sous  la  garaotie 
des  actes  du  16  Novembre.  A  en  juger  d 'apres  les  det^rminations  dont  eile  a 
fait  part  a  Tlnternonce,  il  n'y  aurait  aucune  esi)erance  de  lui  voir  professer,  sous 
ce  rapport,  des  opinions  conformes  a  ses  propres  int^rets,  ancun  moyen  meme 
de  Tengager  a  une  transaction  hautemont  reclamee  par  le  bien  de  son  Empire. 
Cependuut,  il  se  peut  encore,  que  la  connaissance  de  Tacte  du  iß  Noveinbre 
modifie  ce  deplorable  Systeme:  il  se  peut,  quo  les  expUeations,   dont  Mr.  Jaubert 
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Wk  ete  Charge,  produiaent  de  TefTet,  et  qae  las  rapports  de  oet  Agent  paissent 
foamir  de  pr^cieases  lumi^res  poar  le  travail,  auquel  nous  invitoos  no8  AUiös. 
Dans  le  oas  donc,  o4  ils  ne  tiendraient  pas  k  an  retard  de  quelques  semaines, 
nous  leur  proposerioos  d'attendre  les  informations  qui  seront  communiqudes  par  Mr. 
Janbert,  et  de  juger  d'aprSs  leur  nature,  si  Tenvoi  de  d^lägu^s  anglais  et  fran- 
^ais  i  CoostanÜDople  est  vraiment  dösirable,  s'il  permet  de  se  flatter  d*un  r^ultat 
satisfaisant,  et  si  les  dispositions  de  la  Porte  peuvent  nous  aider  h  resoudre  les 
probl&mes  qui  se  presentent  r^latirement  k  la  Qrdce  et  k  son  Organisation  luture. 

Mais  il  est  possible^  que  nos  AUi^  trouvent  des  inconvönients  k  ce  dölal 
L*£mpereur  serait  pret  alors  k  entrer,  dös  k  present,  dats  la  disoussion  des  ma- 
titos  dont  il  s'agit,  et  k  concerter  avec  TAngleterre  et  la  France  toutes  les  sti- 
polations  qui  determineraient  Tavenir  de  la  Gröce. 

£n  cons^quence  les  Instructions  que  nous  adressons  k  Y.  A.  d^ordre  de 
8.  M.  embrassent: 

1.  La  question  des  liniites  du  territoire  grec. 

2.  Celle  du  tribut  et  de  Tindemnit^  pöcuniairo. 

3.  Les  rapports  futurs  entre  la  Gr^e  et  la  Turquie. 
h-  Enfin  Torganisation  int^rieure  de  ce  nouvel  Etat 

Sous  ce  dernier  point  de  vue,  TEmpereur  a  exprime  lui-m6me,  sans  aucune 
restriction,  ses  Toeux  et  ses  opinions  k  Lord  Heytesbury.  II  se  croira  toujours 
dans  Fobligation  rigoureuse,  de  ne  point  donner  k  la  Qr^e  un  GouTernemeiit 
trop  faible  pour  detruire  et  les  socio täs  secrötes  qui  s'y  forment,  et  les  germes 
de  r^Tolution  qu'on  y  retrouve  k  ohaque  pas.  Non-seulement  les  trois  cours  seraient 
loin  de  remplir  le  but  du  Trait^  du  6  Juillet  en  lussant  la  Gr^ce  sous  le  joug 
d*ane  d^astreuse  anarchie,  mais  elles  manqueraient  alors  k  leurs  deroirs  enrers 
elles-memes  et  envers  TEurope;  car  elles  sanctionneraient  le  triomphe  des  plus 
fatales,  des  plus  contagieuses  doctrines.  Ce  resultat  inadmiitibU  aux  yeux  de 
rEmpereur  ne  Test  pas  moins,  nous  en  sommes  convainous,  aux  yeux  de  ses 
Alli^.  Selon  nous,  le  seul  moyen  de  ne  pas  exposer  la  Grdce  k  des  troubles,  dont 
la  r^aetioD  se  ferait  immanquablement  sentir  hors  de  ses  limites,  c*est,  d*adopter 
lae  dei  eons^uences  de  la  combinaison  que  rAntriche  a  indiqu^e  dans  son  me- 
Boira  da  mois  de  Mars,  c'est  de  placer  oet  Etat  sous  le  r^me  d'un  Chef,  in- 
Tttti  d'un  pouToir  d'antant  plus  salutaire  qu'il  serait  plus  ^ndu  et  plus  rap- 
poek^  dn  poayoir  monarchique. 

Pour  ee  qui  est  de  la  personne  du  Chef  futur,  S.  M.  en  abandonnerait  la 
dMgnation  et  le  titre  k  ses  Alli^  avec  la  seule  röserre  de  ne  pas  lalsser  tom* 
her  le  ehoiz  sur  un  Prince  de  Russie.  Ce  Systeme,  VEmpereur  le  sait,  ne  s*4carte 
pee  dee  stipulations  iitt^rales  du  Traite  du  6  Juillet,  mais  il  repose  sur  une  oon- 
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Quelles  seront  les  instructions  des  Plöoipotentiaires?  II  dous  semble,  qu'ayant 
d'entamer  des  negociations  avee  les  Turcs,  il  faut  de  toute  nöcessitd  que  ses 
questions  soient  r^solues  entre  les  trois  Puissances,  ou  du  moins,  que  les  trois 
Pnissances  arretent  des  opinions  communes  k  leur  sujet.  Sans  an  pareil  accord 
les  negociations  deriendraient  ou  impossibles,  ou  bien  elles  entrnfneraient  les  ddlais 
m^mes,  que  les  Cours  de  Londres  et  de  Paris  d^sireot  tant  dviter.  Car  du  moment 
oä,  entre  les  Plenipotentiaires  röunis  dans  une  des  iles  de  TArchipel,  et  qui, 
d'aprte  le  plan  trace  par  la  France  et  TAngleterre,  doivent  diriger  les  pourpar- 
lers  de  Constautinople,  il  s'el^verait  le  uioindre  disseotiment  sur  les  propositions 
que  leurs  döl^gu^s  auraient  faites  ou  accept^cs  dans  la  Capitale  do  TEmpire 
Ottoman,  ces  Plenipotentiaires  seraient  tous  obliges  d'en  r^förer  k  leurs  Cabinets. 
Les  plus  ficheux  effets  r^sulteraient  de  ce  defaut  d'uuion,  et  malheureusement 
constatö  aux  yeuz  de  la  Porte,  il  reagirait  avec  une  (^gale  force  sur  les  affaires 
gTPcques  et  sur  notre  propre  gierre  avec  la  Turquie.  L'Empereur  le  rep^te  donc, 
il  lul  paraft  indispensable,  qu*  avant  tout  les  trois  Cours  .s^entendent  au  sujet  des 
questions  dont  nous  yenons  de  parier,  qu'elles  commencent  par  adopter  elles-memes 
des  priocipes  communs  k  leur  egard,  et  qu'elles  cherchent  en  suite  k  les  faire 
agreer  au  Divan.  Dös  que  cet  accord  sera  etabli,  S.  M.  donnera  avec  plaisir  an 
^clatant  t^moignage  de  confiance  k  ses  Allies,  eile  munira  de  ses  pouvoirs  des 
d^Wgu^  anglais  ot  fran^ais.  il  y  a  plus.  Voulant  accelerer  antant  que  possible, 
U  moment,  oü  cette  mesure  pourra  etre  mise  k  ex^eution  et  persuade,  que  TAn- 
gleterre  et  la  France  rendront  k  ses  vues  la  justice  qu'il  s'est  empress^  de  rendre 
anz  leurs,  notre  auguste  Maitre  Vous  fait  envoyer,  d^  k  präsent,  toutes  les  ins- 
tmctions  näeessaires,  aün  de  signer  et  d'arreter  les  protoooles  ou  stipulations,  au 
raoyen  desqnelles  lä  Conference  de  Londres  eonviendrait  des  clauses,  que  les  Repre- 
sentans  des  trois  Cours  dans  TArchipel  et  les  d^legues  fran^is  et  anglais  a 
Constantinople  seraient  chargÖA  de  proposer  k  la  Porte  Ottomane  pour  la  paci- 
iieation  de  la  Or^. 

Nous  sommes  loin  de  nous  dissimuler,  que  ce  concerl  pourrait  etre  eneore 
^  plus  ntile  et  plus  compiet^  s*il  ätait  fondä  sur  une  eonnaissance  positive  et  circona- 
tanei4e  di^s  voeux  que  la  Porte  elle-m^me  forme  pour  Tavenir  de  ces  con- 
tröea,  depuis  que  le  Päloponöse  et  les  Cydades  ont  M  places  sons  la  garaotie 
des  actes  du  16  Norembre.  A  en  juger  d'aprös  les  determinations  dont  eile  a 
fait  part  a  rinternonce,  il  n'y  aurait  aucune  esperance  de  lui  voir  professer,  sons 
ce  rapport,  des  opinions  conformes  k  ses  propres  intörlta,  ancun  moyen  mdme 
de  Tengager  k  une  transaction  hautement  r^clamee  par  le  bien  de  son  Empire. 
Cependant,  il  se  peut  eneore,  que  la  eonnaissance  de  Tacte  du  16  Novembre 
modifie  ce  deplorable  Systeme;  il  se  peut,  que  les  explications,   dont  Hr.  Jaubert 
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%  %\A  Charge,  prodnisent  de  TefTet,  et  que  las  rapports  de  cet  Agent  puissent 
foaniir  de  pröcieasee  lumiöres  pour  le  travail,  auquel  nous  invitoos  nos  AUi^. 
Daas  le  cas  done,  od  ils  ne  tiendraient  pas  &  im  retard  de  quelques  semaines« 
nous  leur  proposerions  d'attendre  les  informatioos  qui  seront  communiqudes  par  Mr. 
Jaal>ert,  et  de  juger  d'apr^  leur  nature,  si  Tenvoi  de  d^lägu^s  anglais  et  fran- 
^  i  Coostantinople  est  rraiment  d^sirable,  s'il  permet  de  se  flatter  d*uii  r^sultat 
satisfaisaiit.  et  si  les  dlspositions  de  la  Porte  peuvent  nous  aider  a  resoudre  les 
problömes  qui  se  presentent  rölativement  k  la  Qrdce  et  &  son  Organisation  luture. 

Mais  U  est  possible,  que  nos  Alli^  trouvent  des  inconvönients  k  ce  dölai. 
L'Empereur  serait  pret  alors  k  entrer,  d^  ä  präsent,  dais  la  discussion  des  ma- 
tl4res  dont  il  8*agit,  et  k  eoneerter  avec  TAngleterre  et  la  France  toutes  les  sti- 
polations  qui  dötermineraient  Tarenir  de  la  Gröce. 

£n  coDs^quence  les  Instructions  que  nous  adressons  k  Y.  A.  d*ordre  de 
S.  M.  embrassent: 

1.  La  question  des  limites  du  territoire  grec 

2.  Celle  du  tribut  et  de  rindemnit^  pöcuniairo. 

3.  Les  rapports  futurs  entre  la  Gr^e  et  la  Turquie. 

4.  Enfin  Torganisation  Interieure  de  ee  nourel  Etat 

Sous  ce  dernier  point  de  vue,  TEmpereur  a  exprime  lui-m6me,  sans  aucune 
restriction,   ses  Toeuz  et  ses  opinions  a  Lord  Heytesbury.   II   se   croira  toujours 
dans  Tobligation  rigoureuse,   de   ne   point  donner   k  la  Qr^e   un  GouTernement 
trop  faible  pour  detruire  et  les  sociät^  secretes  qui  s'y  forment,   et  les  germes 
de  rdvolution  qu'on  y  retrouye  k  chaque  pas.  Non-seulement  les  trois  cours  seraient 
loin  de  remplir  le  but  du  Trait4  du  6  Juillet   en  laissant  la  Grece  sous  le  joug 
d*ane  d^astreuse  anarchie,  mais   elles  manqueraient  alors  k  leurs  doToirs  envers 
elles-memee  et  envers  TEurope;  car  ellcs  sanctionneraient  le  triomphe  des  plus 
fatales,    des  plus  contagieuses   doctrines.   Ce  resultat  inadmUtihU  auz  yeuz  de 
TEmperear    ne  Test  pas  moins,  nous  en  sommes  convaincus,  auz  yeuz  de  ses 
Alli^.  Selon  nous,  le  seul  moyen  de  ne  pas  ezposer  la  Gr^ce  k  des  troubles,  dont 
la  röaction  se  ferait  immanquablement  sentir  hors  de  ses  limites,  c*est,  d*adopter 
one  des  cons^quences  de  la  combinaison  que  TAutriche  a  indiqu^e  dans  son  me- 
moire da  mois  de  Mars,  c'est  de  placer  cet  Etat  sous  le  regime  d*an  Chef,   in- 
Testi  d'on  pouToir  d^autant  plus  salutaire  qu'il  serait  plus  etendu  et  plus  rap- 
proehö  da  poayoir  monarchique. 

Poar  ce  qui  est  de  la  personne  du  Chef  futur,  S.  M.  en  abandonnerait  la 
d^signation  et  le  titre  k  ses  Alli^s  avec  la  seule  röserre  de  ne  pas  laisser  tom* 
ber  !•  ehoiz  sur  un  Prince  de  Russie.  Ce  systdme,  VEmperear  le  sait,  ne  s*4carte 
pas  des  stipulations  litterales  du  Traite  du  6  Juillet,  mais  il  repose  sur  une  con- 
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sid^ration  d'un  ordre  supörieur,  sar  rimpossioilitö  d'en  suivre  un  autre,  k  moins 
de  jeier  le  trouble  dans  nn  pays,  oü  Ton  veut  r^tablir  la  paix.  Derivant  en  outre 
d*un  principe,  dont  TAutriche  a  dömontre  les  avantages  dans  son  memoire  d^jA 
oit^,  il  pourrait  servir  k  ramener  un  parfait  aceord  s\ir  la  position  de  la  Qr^e 
entre  toutes  les  grandes  Cours  de  TEurope. 

Si  d'ailleurs  nous  devons  nous  ecarter  des  stipulations  du  6  Juillet,  en 
n'adniettant  pas  des  Commissaires  grecs  aux  n^gociations  qui  d^cideront  du  sort 
de  leiir  patrie;  si  la  n^cessitd  nous  Force  de  traneher  les  questions  qui  devaient 
Stre  r^solues  avec  eux;  si  par  consequent  nous  faisons  abstraction  des  droits 
que  leur  donne  leur  accession  k  notre  Traitä,  il  est  juste,  sans  nul  doute,  de  les 
indemniser  de  ce  grand  sacrifice,  en  leur  assurant  les  vrais  öl^mens  d'une  exis- 
tence  inoffensive  et  d'un  bonheur  durable. 

En  r^sumä:  les  Cours  de  Londres  et  de  Paris  ont  t^moign^  le  d^ir  de  nä- 
goeier  k  Constantinople  la  paciücation  de  la  Gröce  sans  le  concours  direct  d*uii 
Plönipotentiaire  russe.  L'Empereur  est  pret  k  y  coosentir. 

Eiles  ont  tömoignd  le  ddsir  de  sortir  de  la  position,  oü  elles  se  trouvent  k 
Tegard  de  la  Porte  Ottomane.  L*Empereur  y  donnera  la  main.  Et  sa  complöte 
adh^sion  k  leurs  demandes  il  ne  la  subordonne  ([uk  la  condition  ^videmroent  legi- 
time ,  ^ridemment  indispensable ,  de  regier  d'abord  avec  ses  AUies  ce  que  ces 
AUi^  doivent  en  suite  regier  pour  lui. 

De   pareilles  intentions  ne  seront  pas  meconnues. 

Si  aprds  les  avoir  enoncc^es,  TEmpcreur  n'esp^rait  pas,  de  la  part  de  S.  M. 

britaonique   et  de  S.  M.  Tr^s-Chrötienne,   une  sinc^re  r^ciprocite   de  condescen- 

dance,  il  eroirait  se  tromper  snr  leur  amitiä  et  lenr  justioe. 

Recevez  etc.  etc. 

(Signe :) 

Nesselrode. 

Annexe  €  an  protoeole  de  la  ConKrence  da  22  lar§  1829. 


Copie  d'une  d^p^ehe  du  Comte  de  Nesselrode  ä  TAmbassadeur  Prince 
de  Liewen,  en  date  de  St.  Petersbourg  le  14/26  Janrier  1829. 

Mon  Prince,  , 

Nous  renons  de  receyoir  tous  les  protocoles  que  les  Pl^nipotentiaires  reunis 

k  Porös  ont  arrSt^s  avant  leur  depart   de  la  Qr^ce.     L'Empereur  en  a  parfaite- 

ment  approuvö  toutes  les  conclusions.  —   Ces  dooumens  tous  sont  connus,   mon 

Prince,   par  la  döp^che  que  Mr.  de  Ribeaupierre  Vous  a  adressöe  et  qu*il  nous  a 

transmise  en  copie.  —  Je  croirais  donc  superflu  de  vous  les  communiquer  de  mon 

c6\4'  —  Mais  je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  porter  k  yotre  connaissanee,  par  ordre 


^ 
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expr^s   de   TEinpereur,    une    d^p^che    du  Corote  Bulgari  (Nr.  1)  qui  contient  un 

aper^u  lumineux  de  la  Situation  actuelle  de  la  Gr^ee   et   des  idees   sur  la  forme 

de  gouTernement  k  etablir  daDS  ce  pays,   idöes  qui   ont  frappä  S.  M.  par  leur 

JQStesse ,  et  qui  offrent  la  plus  heurouse  colncidence  avec  celle  qu'elle  vous  a  fait 

developper  dans  ma  derniöre  expedition.  —   Nous  ne  pourrions  vous  fournir  de 

meilleurs  argiimeDS  pour  appuyer  les  propositions,  que  vous  avez   ^t^  Charge  de 

faire  agr^er  au  Minist^re  anglais  sur  le  regime  Interieur  de  la  Gr^ce,   et  vous 

etes  autoriii^  k  mettre  la  d(^p^ehe  du  Comte  Bulgari,  m  extenso,  sous  les  yeux  du 

Duc  de  Wellington  et  de  Lord  Aberdeen. 

Receyez  etc. 

(Signe:) 

Nesselrode. 

Nr.  1  ad  Annexe  C  *). 


Copie  d'une  depeche  du  Comte  Bulgari  au   Comte  de  Nesselrode,    en 

date  de  Poro^  le  2/14  Octobre  1828. 

Les  Pleoipotentiaires   des  trois  Cours  alliees  sont  au  terme  de   leurs  tra- 

vaux.  —  Quel  que  soit  le  resultat  de  leurs  deliberations   et  de  Celles  des  con- 

fereflces  de  Londres,  il  appartient  aux  Souverains   allies   de   se    demander  avant 

toQt:   1)  Quelle  est  la  situa.ion  actuelle   de  la  Gi^ce,   et  la  tendance  sociale  du 

peuple  qui  Thabite?  2)  Quel  est  le  mode  d*organisation  et  la  forme  de  gouverne- 

^eot  qui  puissent  le  mieux  concourir   k  raccomplissemcnt   des  ?ues  magnanimes 

"®  la  triple-alliance  ?   3)  Quels  sont  les  moyens,  dont  on  pourrait   se  servir  pour 

düBüer  k  la  transaction  definitive,   resultant   du  Traite  du  6  Juillet,  un  caractöre 

^^  on  but,  qui  la  rendiaient  le  complemeut  nöeessaire  du  Systeme  de  conservation 

^*  <ie  paix,  dont  les  actes  de  1814,  1815  et  1818  sont  Texpression  ? 

Relativemeut  au  premier  point  je  me  suis  fait  un  devoir,  par  mes  d^peches 

anterienres,  d*appeler  Tattention  de  V.  E.  sur  Tetat  de  devastation  et  de  mis&re, 

^ont  ce  malheureux   pays  ofl^re  le  triste  spectacle;   et  j'ai  plus  d'une  fois  signalö 

^  ^  eoUicitude   du  Ministöre  Imperial    les  embarras    et  les  inconvöniens  insepa- 

r*DU-8  d'un  Gouvernement  provisoire  qui,  malgr^  la  sagesse  reconnue  de  son  chef, 

« 

^^  peut  qu'empirer  la  Situation  de  la  Gröce  et  peut-etre  meme  la  rendre  irre- 

^^^able. 

Plusieurs  causes  peuvent  amener  ce  funeste  rösultat.  —  Independamment 

^6  Celles  qui  tiennent  au  Systeme  financier  et  k  Torganisation  generale,  impos- 
sible  k  ^lablir  sur  une  base  incertaine  et  mouvante,  il  en  est  d'autres  qui  ressor- 
teat  de  Tordre  moral,  et  qui  sont  de  nature  k  etre  prises  en  s^rieuse  consideration. 

*)  E<  Ist   dies   dieselbe   5ote,    die   am  Schlüsse   des   IX.    Abschnittes   als   Beilage   b2    schon   cltirt 
worden  tot. 
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La  Ordce,  teile  qae  trois  si^cles  d'esclarage  et  une  saDglante  rdvolution 
Tont  fa^onn^,  ne  renferme  en  gön^ral,  dans  la  classe  la  plus  influente,  ni  les 
yertns,  ni  les  lumi^res  sur  lesquell  es  reposent  ordinairement  les  societös  politiqaes 
bieD  organis^es.  Cette  Situation  s'ezplique  facilement  par  oelle  qui  Ta  pr^^d^e. 
—  Elle  ^tait  teile  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  demander  aux  Grecs  des  vertus,  qui^ 
loin  de  leur  avoir  etd  n^eessaires,  leur  derenaient  funestes  sous  le  joug  des 
Musulmans.  — 

Les  Primats  qui  se  trouvaient  en  contact  habituel  avec  ces  derniers;  les 
hommes  surtout,  qui  pour  s^arroger  le  droit  d'upprimcr  et  de  pressurer  le  peuple, 
servaient  dMnstrumens  volontaires  k  la  plus  föroce  tyrannie;  ceux  enfin,  qui  ar- 
maient  leur  bras  pour  servir  aveuglöment  les  vues  et  les  passions  des  satrapes 
qui  desolaient  la  GrSce,  forment  une  eatdgorie,  une  caste  d'hommes  qu'aucun  con- 
seil,  aucun  effort  bienveillant,  ne  saurait  ramener  dans  les  roies  de  Tordre  et 
pour  lesquels  tout  Gouvernement  regulier  devient  une  cause  de  troubles  et 
d'anarchie.  — 

Habitues  sous  la  domination  des  Musulmans,  k  changer  de  Pachas  toates 
les  fois  que  les  sacrifices  pöcuniaires  offerts  par  les  provinces  k  la  Porte,  etaient 
assez  forts  poor  amener  ce  resultat;  —  les  Primats  de  la  Gr^ce  ne  voyant  an- 
joard*hui  qu'un  principe  d'oppression  dans  la  sagesse  d'un  Gouvernement  qui  leur 
derient  d'autant  plus  odieux ,  qu'il  interdit  les  rapines ,  frappe  les  coupables  et 
prot^ge  les  opprimes.  — 

Tels  sont  en  g^nöral,  k  quelques  honorables  exceptions  prös,  le  cäract^re  et 
la  tendance  des  notabilit^s  de  la  Gröce.  — 

'  Une  cireonstance  digne  de  remarque  les  a  assoei^s,  depuis  sept  ans,  aux 
doctrinaires  reels  ou  simul^s  qui  se  trouvent  dans  ces  contr^es,  et  qui  ont  tour 
k  tour  Signal^  leur  ineptie  ou  leur  mauvaise  foi  par  les  trois  constitutions  d^ma- 
gogiques  qui  ont  pesö  sur  co  pays  et  en  ont  rendu  l'organisation  impossib^  jus- 
qu'&  Tarrivöe  du  President  en  Gröce.  — 

Comme  ces  trois  chartes  constitutionnelles  limitaient  et  entravaient  Taction 
du  pouToir  ex^cutif  au  point  de  le  rendre  derisoire,  et  que  cette  cireonstance  qui 
enlevait  d'une  part  tonte  force  conseryatrice  au  gouvernement,  favorisait  de  Tautre, 
le  pouToir  et  la  rapacit^  des  Primats,  il  en  est  rösultd  que  ces  derniers,  envisa- 
geant  les  principes  liberaux  comme  moyen  de  perp^tuer  leur  iuiluenee,  se  sont 
jetes  dans  les  voies  constitutionnelles,  et  ont  offert  leur  appui  aux  doctrinaires 
nationanx,  comme  aux  agents  des  troubles,  qui  de  toutes  les  parties  de  TElurope 
sont  venus  fomenter   et  exploiter  k  leur  profit  la  rövolution  en  Gr^e.  — 

Si,  de  cette  singuliöre  alliance,  dont  la  cause  et  le  but  sont  eyidemment 
eontraires  au  repos  de  ce  malheureux  pays,  on  passe  maintenant  k  considerer  les 
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traits  les  plus  eaillans  et  la  tendanee  generale  des  grandes  masses  qai  ont  sabi 
la  r^volatioD  en  Gr^ce  sans  l'avoir  provoquee ,  on  no  peut  qu*6lre  frappe  de  la 
doueeur,  de  la  Subordination,  de  l'esprit  d'ordre  et  de  justice,  qui  les  caractersent 
«iopuis  diz  mois,  et  qui  meiitent  de  fixer  Tattention  des  trois  Coürs  alli^es. 

(Test  un  pb^nomöne  tr^s  -  remarquable  que  C'^lui  de  voir  un  peuple  tont 
entier  reprendre  k  la  voix  d*un  seul  hoinme,  apr^s  sept  ans  de  guerre  et  d'anarebie 
les  paisibles  habitudes  du  travail,  repousser  avee  Indignation  les  conseils  de  nom- 
breux  agents  qui  travaillent  a  le  soulever,  et  se  soumettre  aux  lois,  sans  y  Stre 
coniraint  par  une  foree  quelconqiie. 

La  tranquillite  qui  r^gne  dans  la  Gr^ce  insulaire  et  continentale,  la  süretä 
des  roiites  et  Tabsence  de  desordres  et  de  erimes,  si  communs  aux  peuples  qui 
safTranebissent  du  double  joug  de  la  tyrannie  et  de  la  revolntion,  prouvent  jnsqu*^ 
Tevidence  que  celui  de  la  Gröce  est  digne  d'etre  gouverne  sagement,  puisqu'il  en 
apprecie  d^)k  les  bicnfaits,  et  qu'il  seconde  d'ailleurs,  par  sa  souinission  et  son 
attitude,  les  travaux  difficiles  et  les  nobles  pens^es  de  son  President. 

Les  faits  et  les  rdflexions  que  je  viens  d'exposer,  me  conduisent  naturel- 
lement,  Mr.  le  Comte,  k  considerer;  quel  est  le  mode  d'organisation  et  la  forme 
de  gouvernement  k  ötablir  en  Gröce,  et  qui  puissent  le  mienx  concourir  k  Tac- 
cofflplissenieut  des  ?u<'s  magnanimes  de  la  triple  Allianee? 

Ce  point  m'a  parn,  dös  mon  arrivee  en  Gröcp,  d'une  si  haute  importanee, 
qu'il  a  constamment  form^  Tobjet  de  mes  investigations,  et  de  mes  entretiens 
Ä^ec  le  President.  —  C'est  donc  moins  mon  opinion  seule  que  je  consignerai  ici 
8ir  cette  grave  matiöro,  que  colle  d^jä,  ömise  confidentiellement  en  Conference 
P*r  Mr.  le  Comte  Capodistrias  lui-m6rae,  et  qui  me  parait  de  natiire  k  fixer  toute 
^Attention  du  MinistÄre  Imp(^rial. 

Troiß  formes  de  Gouvernements  peuvent  paraitre  possibles  ou  conyenables 
®ii  Qröce:  la  idd^rative,  r^lective  et  la  monarcbique. 

Oa  peut  hardiment  ayancer  que  la  premidre  ne  reunirait  point  les  suffrages 
^6  ce  pays,  par  cela  meme,  qu'elle  serait  incompatible  avee  sa  sdret^  et  son 
bonheiir. 

Cette  verite  paraft  aroir  ete  sentie  par  les  Grecs  eax-memes,  qui,  malgre 
'^  d^lire  de  leurs  combinaisons  ddmagogiques,  n'ont  jamais  pensd  k  se  donner 
"^efonne  deGouvemement  »feddrative«,  qui  porterait  en  elle-mfime  les  principes  de  sa 
destruction,  parce  qu'elle  tendrait  ou  k  placer  les  provinces,  dont  se  composeralt 
'^  pacte  f^d^ral ,  sous  Tiniluence  exdusive  et  spoliatrice  des  Primats ,  ou  bien  k 
Recorder  k  la  masse  du  peuple  une  action  forte  et  permanente,  qui  ne  manquerait 
P^  de  dög^nerer  en  licence  et  en  anarcbie. 

Dans   Tan  comme  dans  Tautre  cas   la  dissolution  da  gourernement  qu'il 
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s'agirait  d'ötablir  en  Grec^,  serait  ia^vitable  et  offrirait  menie  aux  Turcs  plus 
d*un  moyeu  d'y  detruire  Tordre  de  clioses,  que  les  Puissances  y  auraieat  fondö 
dans  leur  sag  sse. 

Cette  opinion  est  si  generale  daus  ce  pays,  que  celui  d'entre  les  Plenipo- 
tentiaires  qui  eroirait  devoir  proposer  retablissement  d'un  gouverneraent  föderatif 
en  Gr^ce,  enlevei^ait  immanquablement  k  sa  cpur  cette  induence  salutaire,  que  les 
ev^nemens  actuels  Tappellent  ä  y  exercer,  et  fournirait  des  pretextes  k  la  mal- 
veillance  pour  douter  de  sa  bonne  foi  et  peut-^tre  meme  pour  lui  preter  des  arri^re- 
pensees  iocompatibles  avec  le  but  avoue  de  la  triple  AUianco. 

Si  Ton  envisage  maintenaftt  les  difficultes  inherentes  k  tout  gouvemement 
electif»  et  les  desordres  qui  en  sont  presque  toujours  le  r^sultat,  d^s  que  les  ins- 
titutions  libörales  ae  sont  coosacrees,  ni  par  les  moeurs  des  peuples,  ni  par  le 
tems:  on  est  forcö  de  convenir,  que  les  trois  Cours  alliees  detruiraient  d'une 
main  Touvrage  qu'elles  auraient  fonde  de  Tautre,  si  elles  conseDtaieat  k  etablir 
en  Gr^ce  un  ordre  de  choses,  dont  Tabsurdite  et  le  danger  sont  suffisamment 
demontr^s  par  sept  annöes  d'anarchie,  par  rimmoralite  et  le  manque  de  lumi^res 
dans  les  volonte  les  plus  influentes  et  les  notabilites  de  ce  pays.  Ce  serait  se 
faire  une  bien  Strange  illut^ion  que  de  croire  sörieusement  k  la  possibilite  d'or- 
ganiser  un  gouvernoment  quelconque  en  Gr^ce  sur  des  principes  purement  cons- 
titutionnels ,  qui,  dans  la  Situation  präsente  des  esprits  et  des  societ^s  politiques, 
demandent  une  tendance  generale  du  peuple  vers  ses  formes  constitutives  de 
TtStat,  ainsi  que  des  elemens  de  civilisalion  qui  n'existe  en  Gr^ce  que  dans 
quelques  individus. 

Si,  malgre  les  faits  qui  constatent  ce  deplorable  ötat  de  choses,  les  trois 
Cours  alliöes  ne  se  croyaient  pas  autorisees  k  inter?enir  dans  Torganisation  de 
ce  pays,  ou  croyraient  devoir  la  faire  reposer  sur  des  principes  et  des  formes 
essentiuUement  constitutionnelles,  il  serait  facile  de  signaler,  d^s  ^  prosent,  les 
nouveaux  desastres  dunt  la  Grdce  serait  frappee,  et  les  complications  sans  nombre 
qui  en  resulteraient  j)our  ces  momes  Puissances,  dont  la  sollicitude  a  pris  aujour- 
d*hui  un  caract^re  si  decisif  et  si  imposant. 

Leur  dignitö  serait,  d'ailleurs,  compromise  de  la  mani^re  la  plus  grave,  si 
Taccomplissement  du  traite  de  Londres  n*emportait  pas  avec  lui  des  combinaisons 
propres  k  repondre  en  tout  au  but  salutaire  qu'elles  se  proposent,  et  si  elles  ne 
fixaient  döfinitivement  le  sort  d'un  pays  qu'il  est  de  leur  intöret  d'arracher  e;^ale- 
ment  sans  retour  k  la  ferocite  des  Musulmans,  comme  k  TEmpire  des  doctrines 
desorganisatrices  qui  ont  plus  ou  moins  atteint  tous  les  peuples  de  TEurope,  et 
qu'il  serait  au  moins  imprudent  de  vouloir  encourager  en  Gröce. 

Les   sacrifices  que  les  Puissances  ont   deja  faits,  ceux   qu^elles  continuent 
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de  faire  pour  la  Ordce,  Icur  donnent  incontestablement  le  droit  d'intenrenir  d'une 
maniöre  active  dans  la  forme  de  son  Gouvernement  et  dVn  exclure  tous  les  prin- 
cipes,  qui  seraient  jug^s  h  la  fois  incompatibles  avec  la  vraie  tendance  sociale  du 
peuple  grec  et  le  repos  de  TEurope. 

Le  President,  dont  Topinion  est  d'un  poids  propond^raut  sur  cette  grave 
niati^re,  va  memo  plus  loin;  car  il  reeonnait  aiix  trois  Oours  alli^es  le  droit, 
non-senlement  d'exiger  de  la  Gr^ce  des  garanties  d'ordre  et  de  stabilitö,  mais 
meme  celui  d'y  fonder  un  Gouvernement  monarchiqiie,  le  seul  qui,  selon  lui, 
paisse  concilier  tout  ce  qui  est  du  aux  interets  bien  constates  de  ce  pays,  avec 
eeux  non  moins  legitimes  que  les  trois  cours  se  proposent  d'atteindre  en  paci- 
fiant  la  Gr^ce- 

C'est  par  cet  arrangement  et  par  Tattitude  qui  en  resulterait,  que  celle-ci 
reeevrait,  k  son  tour,  des  Puissances  alliees  une  garantie,  qu'elles  ne  s'immisce- 
raient   nulleroent   dans   les   affaires  de   la  Gr^ce. 

En  ^mettant  son  opinion,  quant  aux  moyens  d'^tablir  un  ordre  stable  dans 
ees  eontrees,  le  Präsident  s^^lSve  aux  plus  kautes  consid^rations,  ecarte  celles 
(joi  se  rattachent  k  sa  personne,  et  donne  par  \k  k  TEurope  de  nouveaux  gages 
d'un  patriotisme  eclaire  et  d'une  abn^gation  totale  de  soi-m^me,  dans  Tespoir  de 

jaire   enfiii   disparaitre  des  complications  et  des   intrigues,  dont   la    maDeureuse 

Grece  est  bien  plut6t  le  pretexte  que  le  motif  et  le  but  reel 

J*ignore  jusqu'4  quel  poin»  celto  nouvelle  combinaison  peut  paraitre  oj>por- 
tune  et  eonvenable  k  8.  M.  I.  —  Aussi,  tout  en  recueillant  Topinion  de  Mr.  le 
Oomte  de  Capodistrias  k  cet  ägard,  me  suis-je  abstenu  et  je  coiitinuerai  ä.m'abs- 
tenir,  d^ömettre  la  roienne,  jusqu'a  ce  que  des  directions  speciales  viennent  deter- 
xniner  le  langage  et  la  conduite  que  je  devrai  tenir  relati dement  k  cette  grave 
^nestioiL 

Je  me  permettrai  seulement  de  soumettre  a  V.  E.  quelques  rcfiexions  k 
ce  snjet,  qui,  lors  meme  qu'elles  ne  seront  pas  jug^^es  utiles,  offriront  du  moins 
HU  Minist^re  Imperial  la  preuve  de  mon  z^le  et   'e  mon  d^vouement 

Lorsque  les  trois  Cabinets  de  Paris,  de  St.  Potersbourg  et  de  Londres, 
conclnrent  le  traitd  du  6  Juillet  lft27,  il  y  eut  des  Puissances  qui  envisagerent 
cette  transaction  comme  diam^tralement  oppo^^e  k  Tesprit  et  k  la  tendance  du 
Systeme  politiqne,  qni,  depuis  la  ehute  de  Bonaparte,  avait  assurö  a  TEurope 
les  bienfaits  et  les  garanties  de  la  paix. 

II  est  aujourd'hui  presque  inutile  de  prouver  par  des  raisonnemens,  combien 
le  blame  que  ces  Puissances  cherchaient  k  diverser  k  cette  occasion  sur  les 
CabinetB  signataires  du  traitä  de  Londres,  ötait  mal  motivä. 
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Obligöes  de  oonsid^rer  les  ev^nemens  de  la  QrSce  sous  le  point  de  ?ue  le 
plas  ^le?e,  les  troia  Cours  avaient  un  interSt  iaimddiat  d'y  raineaer  Pordre  et  de 
le  consolider  par  tous  les  moyens  eo  leur  pouvoir.  —  Pour  y  parvenir,  il  fallait : 
1)  Mettre  un  termc  k  des  scandales  et  a  des  scenes  sanglantes  qui  feraient  fremir 
rhumanitö.  2)  Dötruire  la  revolution  en  Grece,  en  y  «tablissant  un  gouvernement 
cooipatible  avec    les   vuos  magnanimes  des  Puissances  et  le  repos  de  TEurope. 

Le  premier  de  ces  deux  evenemens  se  trouve  en  granJe  partie  realis'i.  — 
Le  second  est  encore  k  acconiplir,  et  ne  sera  compl^tement  atteint,  d'apr^s  Topi- 
nion  du  President,  qu'alors  seulement,  qu'un  ordre  monarchique  pourra  elro  etabli 
en  Grece,  sous  les  auspicea  et  la  garantie  collective  des  trois  cours  alliees. 

J'ai  consigne  dans  cette  d^peche  la  serie  des  considdrations  qui  paraissent 
etre  au  Comte  de  CapoJistrias  de  nature  a  engager  les  Puissances  d'adopter  ce 
mode  d'organisation  en  tiröce  —  Ce  serait  ä  son  avis  sc  dobattre  dans  un  cercle 
vicicux,  que  d'avoir  recours  ad^autres  combinaisons  mitoyennes.  qui  ne  produiraient 
peut-Stre  ni  gloire,  oi  ayantages  pour  personne,  et  qui,  tout  en  justifiant  les 
alarmes  que  le  traite  de  Londres  semble  avoir  inspir<^es  k  quelques  Cabinets, 
quant  k  ses  suites  probables,  ram^neraient  necessairement  en  Europe  cette  m^mo 
reTolutioD,  qui  serait  laissee  debout  et  triomphante  dans  le  Lerant 

Pour  s'en  convaincre,  il  suflfit  de  prendre  lecture  de  la  Constitution  de 
Tr^zSne  qui  renferroe  tous  les  principes  d^magogiques  que  les  rd?olutionnaires 
de  1793  et  de  1820  ont  cru  devoir  appliquer  a  Vordre  social. 

Or,  c'est  cette  meme  Constitution,  qu'il  s'agirait  de  remettre  en  vigueur  en 
Gröce;  si  les  efforts  des  doctrinaires  et  des  artisans  des  troubles,  qui  s*y  trouvcnt 
r^unis,  devaient  etre  couronnös  de  succ^s. 

Les  Puissances,  s'il  en  existe,  qui  commettraient  la  faute  d'encourager  ces 
efTorts,  jetteraient  de  nouveau  laGiece  dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
et  de  Tanarcltie,  en  m^me  tems  qu'elles  rendraient  impossible  Tex^cution  du  traitö 
de  Londres  et  ayec  lui,  Taccomplissement  des  vues  magnanimes  de  la  triple 
Alliance.  — 

Quelque  graves  que  soient  les  circonstanees  qui  paraissent  indiquer  une 
tendance  si  d^plorable,  on  ne  saurait  se  persuader,  que  les  cours  alliees  se  crus- 
sent  reellement  inte^ressöes  k  chercher  dans  des  combinaisons  isolees  les  moyens 
de  s'assurer  en  GrScc  une  influence  exclusive.  C'est  donc  pour  ecarter  tout  mal* 
entendu  k  cet  <igard,  comme  pour  prevenir  des  complications,  dont  auoune  pru- 
dence  humaine  ne  saurait  pvevoir  les  rösultats,  quMl  Importe  aux  trois  cours 
alliees  de  se  concerter,  sans  retard  quant  k  la  forme  de  gouvernement  et  au  mode 
d'organisation  qu'elles  jugeraient  convenables  d'^tablir  dans  ce  pays. 

Toutes  les  autres  questions,  sans  en  excepter  celle  de  la  dölimitation  de  la 
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Or^ce,  du  (ribiit^  des  rapports  de  suzeraiaete,  ou  autres  k  ätabiir  entre  eile  et  La 
Porte  Ottomane,  ne  sauraieDt«  dtre  envisag^es  que  comme  purement  secondaires  et 
esseotiellement  sobordonn^es  k  celle  qui  se  rapporte  k  la  forme  de  gouvemement 
qa'il  serait  possible  et  convenable  d'ötablir  en  Grece. 

En  r^pondant  aux  dernidres  Communications  de  la  Conference,  le'  President 
n'a  pas  jug^  prudent  d'entror  dans  un  examen  approfondi  de  cette  grave  question. 

Les  difficultes  qui  renvironnent  et  d^auires  circonstances  qui  tiennent  k  sa 
Situation  et  qui  pourraient  faire  naitre  des  soup^ons  et  des  alarmes  propres  k 
troQbler  le  repos  Interieur,  ont  engage  le  President  k  se  borner  ä  donner  dans 
sa  r^poose  k  la  note  ?erbale  de  la  Conference,  quelques  indieations  qui  ont  öt^, 
&Q  reste,  pr^c^d^es  et  suivies  de  toutes  les  explications  verbales  que  les  Repr^- 
sentans  des  trois  conrs  alliees  pouvaient  etre  dans  le  cas  de  dcsirer  sur  cette 
matidre  importante. 

Da  :b  les  dölibärations  qui  s'y  rattachent ,  il  serait  essentiel  de  ne  jamais 
perdre  de  Tue,  que  le  peuple  grec  porte  en  genrlral  dans  ses  habitudes  et  dans 
ses  moeurs,  les  stigmates  de  Tesclavage,  dont  il  a  äte  accabld  pendant  plus  de 
trois  Sieles  et  que  la  täehe  la  plus  necessaire  et  k  la  fois  la  plus  bienfaisante, 
^  remplir  de  la  part  des  trois  cours  alliees,  serait  de  lui  faciliter  les  moyens  de 
s'ölerer  k  la  hauteur  de  la  Situation,  k  laquelle  le  trait^  du  6  Juillet  semble  le 
desüner.  — 

Or,  elles  ne  sauraient  mieux  atieindre  oe  but  important  qu'en  tirant  la 
6rke  de  Tetat  de  fluctuation  et  dincertitude,  oii  les  d^liberations  lentes  des  trois 
coors  Tont  placde,  et  en  lui  assurant,  avant  tout  des  secours  p^uniaires,  ainsi 
qoe  les  bienfaits  d*un  gouvernement  qui,  par  sa  force,  par  sa  stabilit^  et  par  sa 
^esse,  füt  k  meme  de  devenir  le  veritable  instituteur  du  peuple  grec.  C*est 
^D8i  que  les  Puissances  pourraient  detruire  graduellement  en  lui,  et  les  moeurs 
f^Qltant  de  resclavage,  et  jusqu'  aux  derni^res  traces  de  la  revolution. 

II  appartient  k  la  sagesse  des  Sou?erains  allies  de  d^cider,  si  cette  double 
Kondition  poorrait  4tre  mieux  remplie,  en  etablissant  en  Gr^ce  un  Gouvernement 
ii^OQarehfque,  ou  bien,  en  arr^tant  d'un  commun  accord  les  bases  dun  ordre 
<^o&stitutif,  dont  on  ^carterait  tous  les  el^mens  qui  pourraient  troubler  la  sociöte 
^t  plaeer  les  Puissances  en  contradiction  avec  elles-memes. 

Dans  Tun  comme  dans  Tautre  de  ces  deux  cas,  les  trois  cours  alliees,  en 
doonaot  k  la  Gr^ce  une  assiette  üxe,  ne  manqueraient  pas  de  rendre  la  trans- 
tction  qui  r^sulterait  du  trait^  du  6  Juillet,  le  complement  necessaire  des  actes, 
9^  en  1814,  1815  et  1818   ont  assure  le  repos  de  TEurope. 

C*est  de  cette  manidre  que  les  Puissances  frapperaient  au  coeur  les  dema- 
^gues  de  tous  les  pays,   en  leur   prouvant,  qu*il  ifest  pas  de  revolution  qui  ne 
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vienne  nöcessairement  8*aneantir  devaDt  Tunion  des  Souverains  alli^s,  et  que 
lors  meme  que  les  r^ToItes  sont  inotiv^es  et  possiblo?,  eil  es  trouvent  dans  Taction 
eombinöe  des  couronnes  une  barriöre  insurmontable  et  une  volonte  toojours  pr^te 
oa  k  les  d^trnire,  ou  k  les  tourner  au  profit  de  Tordre  social. 

£n  agissant  ainsi,  les  trois  cours  alliees  pourraient  se  fiatter  de  faire  sortir 
du  fond  m^me  d*une  Situation  si  grrave  et  si  coropliquee,  des  Clemens  d'ordre  et  de 
bonheur  pour  la  Qr^ce,  ainsi  que  les  garanties  les  plus  rassurantes  meme  pour 
les  etats,  qui  ne  voient  dans  les  affaires  du  Levant  qu^une  cause  ou  un  prctexte 
de  dissensions  et  de  guerres. 

J'ai  rhonneur  etc. 

(Sign^:) 

Le  Comte  de  Bulgari. 

Aiiexe  B  av  fvUflt  de  la  e^if^rei^e  da  22  Mars  1829. 
Memorandum  of  the  British  Plenipotentiary. 

The  British  Plenipotentiary  dedares  that  the  considerations  which  influen- 
oed  the  opinion  of  his  govomment,  as  delivered  in  the  Conference  of  the  16^^  of 
November,  still  remain  unaltered.  —  The  British  Government  were  at  that  time 
of  opinion,  as  they  are  now,  that  the  territory,  which  has  been  placed  under  the 
provisional  guarantee  of  the  Allies,  is  suflficient  to  fulfil  the  stipulations  of  the 
treaty  of  London  upon  this  point,  and  to  satisfy  the  reasonable  expectations  of 
the  (h'eeks.  —  Above  all,  it  is  such  as  will  not  ad  mit  of  extension  without  lea- 
ding  to  great  additional  difficulty  and  delay  in  the  final  setticment  of  the  affairs 
of  Greece. 

The  British  Plenipotentiary  acknowledgi^s  with  satisfaction,  the  desire,  which 
has  been  testified  by  the  Allies,  to  bring  this  question  to  a  termination.  His  go- 
vemment  have  alwnys  been  anxions  to  hasten  the  conclusion  of  this  complicated 
transactions  and  he  trusts  that  no  diflference  of  opinion  respecting  the  preciso 
limits  to  be  as^igned  to  the  greek  stato ,  will  be  the  means  of  materially  post- 
poning  the  decision  of  the  three  powers. 

It  is  scarcely  to  be  presumed,  that  an  increase  of  territory  will  beobtained 
from  the  Porte ,  as  the  result  of  a  negotiation  entercd  into  for  his  object.  The 
declaration  of  the  provisional  guarantee,  coromunicated  to  the  Turkish  govemment 
by  the  Baron  de  Zuylen,  on  the  part  of  the  Allies  announced  no  such  Intention 
—  The  fact  of  the  Islands  having  been  comprized  within  the  limits  of  the  pro- 
tection thus  aiforded,  must  naturally  have  induced  the  Porte  to  believe  that  it 
was  proposed    by    tbe   declaration  practically   to  give  a  description  of  the  futur 


^reek  State;  in  ss  nraeh  ss  tlie  sabstitation  of  the  proyisional  ga&^i^tee  for  the 
prasenoe  of  the  french  troops  in  the  M orea ,  wonld  not  otherwise  hare  been  ex- 
tended  to  distriets  whioh  these  troops  never  occapied,  and  whioh  formed  no  ohjeet 
of  the  expedition. 

It  !s  not  more  probable  that  the  Greeks  shonld  be  able  to  make  any  con- 
qaest,  north  of  the  Isthmus,  withont  foreign  assistance.  —  Some  desnltory  attempts, 
it  is  tme ,  have  been  made  to  earry  on  hostflities  in  provinees  whieh  had  been 
long  paeified,  and  in  whieh  peaoe  onght  not  again  to  haye  been  distnrbed.  — 
Bot  they  hare  led  to  no  favonrable  resnlt;  —  on  the  contrary,  it  appears,  bj 
the  most  reeent  intelligence,  that  the  greek  expeditionary  foroe  beyond  the  Isthmus 
has  experienced  diseomfitare. 

If  the  greek  govemment  be  incapable  of  making  fnrther  conqnests  withont 
foreign  aid,  it  is  eqnally  dear  that  they  are  quite  inable,  withont  the  same  assi- 
stanee,  to  retain  possession  of  such  conqnests  when  made.  —  £?en  within  the 
restrieted  limits  of  the  Morea,  the  President  of  Greece  has  found  it  necessary  to 
implore  the  Commander  of  the  troops  of  this  most  Christian  Majesty  to  permit  a 
small  foree  to  remain  for  the  purpose  of  ohecking  the  Insubordination  of  his  own 
fellowers,  and  in  some  deg^ee  to  control  the  general  anarehy  and  confusion 
whieh  prevail  throughout  the  country.  —  Although  the  necessity  of  the  case 
may  doubtless,  for  the  moment  justify  a  complianee  with  this  request,  it  ean 
setrsely  be  denied,  that  the  proceeding  is  not  strictly  competent  with  the  prin- 
dples  originally  lidd  down  in  the  Treaty. 

Against  all  fnrther  conquest  however  by  means  of  the  forces  of  the  Powers, 
p&rties  to  the  treaty,  the  British  Plenipotentiary  must  at  once  protest  —  He  de- 
sin  to  know  where  this  System  of  interference  would  end?  He  appeals  to  the 
Treaty  itself,  and  he  eonsequently  asks  if  the  letter  and  the  spirit  of  our  engage- 
ments  would  not  be  riolated  at  every  step  whieh  is  taken  in  a  hostil  charaeter? 
In  what  manner  are  we  anthorized  by  the  treaty  to  make  conquests,  and  to  retain 
them  for  the  Greeks?  Is  it  thus  that  we  onght  to  fulfilthe  pledge,  solemnly  given, 
not  to  interfere ,  under  any  circumstances ,  in  the  hostilities  oarried  on  by  the 
eontending  Parties?  It  is  indeed  time  that  we  should  seriously  look  to  the  final 
ezeeution  of  the  treaty;  and  that  we  should  endeayour,  without  farther  delay,  to 
aeeomplish  its  only  legitimate  objeot  by  the  paeifieation  of  Greece. 

The  British  Plenipotentiary  begs ,  therefore ,  to  repeat ,  that,  in  the  judge- 
ment  of  his  government ,  the  territory  now  under  the  guarantee  of  the  Allies ,  is 
nülcient  for  this  purpose. 

If  eyer  nature  ean  be  said  to  have  marked  out  a  frontier,  this  must  snrely 
be  admitted  to  have   been   done   by  the  position  of  the  Gulphs  of  Lepanto  and 
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Egina.  —  The  ohristian  and  turkish  population  will  be  more  entirely  separated 
aad  more  efiectaally  preserved  from  all  casual  collision  by  the  Intervention  of 
these  Gulphs,  than  by  any  ridges  of  mountains  however  well  defined  and  inac- 
cessible. 

In  expressing  the  opinion  of  bis  goyemment  respecting  the  iuture  limitfl  of 
Greece,  the  British  Plenipotentiary  is  espedally  desirous  that  any  extension  of 
territory  which,  from  arbitrary  notions  of  geographica!  convenience,  should  indude 
the  Island  of  Neg^oponte  within  the  greek  State  wonld  be  the  more  obviously  unjust, 
as  that  Island  is  not  only  in  the  tranqoil  possession  of  the  Turks ,  bat  has  neyer 
been  distnrbed  by  any  insurrection. 

The  Suggestion  of  a  frontier  for  the  greek  state  extending  from  the  Gnlph 
of  Volo,  to  the  Gulph  of  Arta,  which  in  conjunetion  with  the  greek  Government 
has  been  recomanded  by  the  Ambassadors  of  theAllies  in  the  Levant:  which  has 
been  sinoe  put  forward  in  the  Note  of  Count  Nesselrode  of  the  3^  of  January. 
and  which  has  been  acqniesced  in  by  the  french  Plenipotentiary;  appears  to  rest 
upon  g^ounds  foreig^  in  the  troe  considerations  which  ought  to  accede  this  ques- 
tion;  and  indeed  can  only  be  accounted  for  by  a  forgetfulness  of  the  true  ob- 
jects  of  the  Treaty. 

If  is  had  been  the  object  of  the  Treaty  to  constrnct  a  State  capable  of 
balancing  the  Tnrkish  power  in  Europe,  and  of  carrying  on  the  relations  of  peace 
and  war,  upon  a  footing  of  equality  with  the  Porte  the  frontier  proposed  might 
haye  been  desirable;  or  it  might  even  haye  been  still  further  extented.  But  nnless 
we  are  prepared  to  neglect  the  Treaty  altogether,  such  a  principle  could  neyer 
be  adopted  by  the  AUies.  —  The  supposed  necessity  for  an  enlarged  territory 
and  extensiye  resourees,  in  order  to  secnre  the  freedom  and  tranquillity  of  Greece, 
is  plainly  erroneous,  and  all  the  military  reasoning  in  support  of  the  frontfer 
recommended,  is  wholly  inaplicable  to  the  case  with  which  we  haye  to  deal.  A 
State  of  legitimed  and  reeognized  war  between  the  suzerain  and  the  vassal,  is 
not  possible.  —  The  Porte  itself  must  be  the  natural  protector  of  Greece  against 
foreign  hostility,  and  against  Turkish  oppression  or  injustice,  the  support  of  the 
allied  Powers  will  suffice. 

Altbough  the  British  Plenipotentiary  thus  frankly  explains  to  the  Conference 
the  yiews  of  bis  govemment  with  respect  to  the  limits  of  Greece ,  he  cannot  be 
insensible  to  the  united  opinion  of  the  Plenipotentiaries  of  France  and  Russia.  — 

Notwithstanding  the  objections  which  he  has  now  stated;  —  and  notwith- 
standipg  the  improbability  of  the  turkish  goyemment  being  brought  to  acced  to 
such  terms;  yet  as  the  Ambassadors  of  the  three  Powers  haye  been  unanimous 
in  recommending   the  frontier  in  question,   and  as  this  recommandation  has  been 
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jusquieseed  In  by  Rossia  and  France,  Great-Britain  will  also  consent  so  far  to 
adopt  it,  as  the  basis  of  propositions  to  be  made  to  the  Porte;  —  with  the  under- 
standing,  boweyer,  to  be  intersert  upon  the  protocol  that  this  shall  in  no  degree 
be  eonsidered  as  the  uUimatmn  of  the  Allies;  bat  that  the  objections  whiob  may 
be  nrged  by  the  tnrkish  go?emment  against  all  or  any  part  of  them,  shall  be 
doly  weighed  and  examined.  —  Any  other  course  would,  indeed,  be  contrary  to 
the  Treaty  itself,  wbich  directs  that  negotiations  should  be  intered  into  with  both 
the  eontending  Parties,  before  the  adoption  of  any  final  decision.  —  It  is  in  the 
persnasion  that  tbe  object  of  the  memorandum  which  has  been  communicated  to 
the  Conference  by  the  Plenipotentiary  of  tlüs  Most  Christ.  Majesty,  is  to  establish 
the  negotiatJon  npon  these  principles,  that  this  Majesty  would  see  with  pleasore 
a  work  commeneed  which  might  lead  to  a  happy  result 

With  a  similar  reservation,  the  British  Plenipotentiary  assents  to  the  Sug- 
gestion 80  strongly  recoromanded  in  the  note  of  Count  Nesselrode  as,  a  proposi- 
tion  to  be  made  to  the  Porte,  for  the  establishment  of  some  species  of  hereditary 
govemment  in  Greece.  —  It  must  however,  be  admitted,  with  regret,  that  this 
also  is  some  what  beyond  the  provisions  of  the  Treaty,  and  he  would  only  fur- 
ther  observe,  that  the  probability  of  obtaining  such  a  concession  from  the  turkish 
govemment,  may  be  materially  increased  by  the  moderation  we  exhibit  in  our 
demands  for  territorial  acquisition. 

The  british  gOTornment  likewise  assents  to  the  plan,  referred  to  in  the 
Rossian  not«j,  by  which  it  is  proposed  to  fixe  the  amount  of  compensation  to  be 
made  to  the  torkish  Proprietors  for  the  loss  of  lands  or  other  property  taken 
possession  of  by  the  Qreeks  in  consequence  of  the  final  settlement  of  this  question. 

The  British  Plenipotentiary,  in  conclusion,  expresses  an  eamest  hope  that 
tiiis  Imperial  Majesty  may  think  fit  to  intrust  the  negotiations  at  Constantinople 
to  the  eare  of  this  Allies,  —  but  at  the  same  time ,  he  feels  it  to  be  his  daty, 
to  deelare,  that  in  the  judgement  of  bis  government,  the  retum  of  the  Ambassa- 
dors  of  England  and  France  has  already  been  to  long  delayed;  and  that,  even 
if  not  charged  with  the  interests  of  the  Alliance,  there  excits  no  sufficient  reasou 
further  to  suspend  their  diplomatic  relations  with  the  Porte.  —  Having,  in  con- 
janetion  with  the  goyemment  of  this  Most  Christ  Majesty,  made  a  proposition  to 
the  turkish  govemment  for  the  purpose  of  facilitating  the  renewal  of  these  rela- 
tions, by  obtaining  from  the  Porte  the  establishment  of  an  armistice,  and  a  reoog- 
nition  of  the  Provisional  guarantee,  His  Majesty  will  feel  himself  bound  by  every 
principle   of  honour  and  consistenoy,   as   soon  as   he  is   enabled  to  do   so,   to 

direet  the  return  of  His  Ambassador  to  Constantinople. 
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lettre  de  S.  ■.  FBMperear  de  tassie  k  S.  ■•  FEmpereir  d^Avtriehe^  en  date 

de  St.  P^tersb^vrg  19  F^frier  1829. 

Monsieur,  Mon  FrSre, 

Parmi  les  lettres  que  le  Comte  de  Ficquelmont  m*a  remises  de  la  pari  de 
V.  M.  Imperiale  je  me  trouve  plus'  particuli^rement  appel^  k  röpondre  k  eelle  oü, 
dans  les  termes  les  plus  confidentielles,  eile  m'a  fait  connaitre  ses  intentions  et 
ses  voeux  au  sujet  des  graves  circonstances  du  moment  Mr.  de  Ficquelmont  y  a 
ajout^  de  vive  yoix  les  ddveloppemens  que  rimportanee  des  questions  indiqu^es 
dans  cette  lettre  pouvait  rendre  ndcessaires.  A  ces  explications  V.  M.  I.  a  fait 
prt^sider  des  sentimens  d'amitiä  et  de  eonfianee  pour  lesquels  je  ne  saurais  assez 
la  remercier.  Ils  commandent  la  plas  entidre  franchise  de  ma  part. 

Personne  plus  que  moi  n*appr4cie  la  gravitä  des  circonstances  oü  nous  neos 
trouTons:  elles  imposent  k  mes  peuples  des  charges  directes,  des  sacrifices  r^els, 
et,  comme  Y.  M.  le  dit  avec  tant  de  y^rit^,   elles   embrassent  tout  un  avenir.  Si^ 
dans  de  telles  conjonctures,   le  maintien  de  la  paix   generale  a   plus  que  jamajs 
besoin  d'une  garantie,  celle-ci  ne  peut  se  trourer  que  dans  Tunion  des  principa- 
les  puissances  de  l'Enrope.  J^ai  la  conscience  de  n'avoir  n^gligö  aucun  moyen  de 
resserrer  cette  union  au  milieu  mSme  d^une   guerre   que  je  n*ai  point  proToqu^. 
Les  protestations  que  j'ai  fait  parvenir  k  V.  M.  I.  au  moment  o^  cette  guerre  a 
^latö,  Im  auront  foumi  la  meilleure   preuve   que  les  obligations   que  m'imposent 
les  mämorables  transactions,  auxquelles  le  monde  doit  däj&  quinze  annöes  de  repos, 
seront  toujours  sacr^es  k  mes  yeux.    Toutefois  je  ne   saurais   dissimuler  k  Y.  M. 
qae,  puisque  la  crise,  dont  TOrient  est  dösol4,  se  prolonge  au-del4  de  mes  yoeux 
et  des  esp^rances  que  j'^tais  autorisä  k  conceyoir,  ma  bonne  yolontö  et  mon  zöle 
pour  des  int^r^ts  qui  se  rapportent  k  la  politique  gän^rale,  pourraient  souyent  se 
trouyer  enchainäs.    II  faut  dono  ayant  tout  qu'il  seit  mis  un  terme  k  cette  funeste 
complication ;  mais  il  Importe  encore  que  le  dänouement  soit  digne  de  la  Russie^ 
et  que  surtout  il  Tentoure  de  cette  consideration,  de  ce  sentiment  de  sa  force,  qui 
dans  les  circonstances  däcisiyes  ont  seuls  pu  rendre  son  appui   moral  utile  k  ses 
Alliäs.  Beaucoup  d^pendra  soos  ce  rapport  du  langage  et  de  Tattitude  de  V.  M- 
durant  la  campagpae  qui  ya  s'ouyrir,  et  que  Tobstination  de  la  Porte,  dont  eile  a 
fourni  tout  rdcemment  encore  une  nouyelle  preuye,   rend   malheureusement  in^yi- 
table.  Cette  attitude  et  ce  langage  seraient,  j'aime  k  croire,  conformes  aux  assu- 
rances  dont  le  Comte  de  Ficquelmont  a  dtö  Torgane;  dte  lors  ils  seryiront  effica- 
cement  la  cause  de  la  paix  et  du  repos.    A  cet  ägard  je  partage  bien  yiyement, 
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les  voeux  de  Votre  Majest^  —  Je  la  prie  d*en  4tre  persuadöe,  et  de  croife  aux 
sentimens  d'attaehement  et  de  haute  considöration  avee  lesquels  je  suis. 

Nicolas. 

X.  3.  b. 
hftAt  dv  C«Hte  de  Hesselrede  h  Ir.  de  Tatitsehef,  ei  date  de  St  P^ten- 

beirg  24  F^frier  182«. 

Hr.  le  Gomte  de  Ficquel.uont  a  pr^c^dö  de  quelques  jours  le  Oourrier  que 
V.  E.  m*a  exp^di^  le  20  Janvier  (1  F^vrier),  et  qui  est  arriv^  ici  daas  la  jouro^e 
dn  31  (12)  Indöpendamment  de  sa  lettre  de  creance,  le  Gön^ral  m'a  ^t^  porteur 
d'one  lettre  eonfidentielle  de  son  Souverain  k  S.  M.  TEropereur.  V.  E.  trouvera 
ci-prds  une  copie  de  cette  lettre,  ainsi  que  la  r^ponse  que  notre  Auguste  Mi^tre 
^ent  d*y  faire,  et  que  tous  Youdrez  bien  remettre  k  TEmpereur  Fran^ois  dans  une 
AQdience  que  yous  solliciterez  k  cet  effet.  Je  crois  deyoir  ögalement  joindre  ici 
nne  eopie  de  cette  r^ponse. 

des  deux  documens  tous  feront  connaitre,  Mr.  TAmbassadeur,  la  nature 
des  assuranees  et  des  explications,  dont  Mr.  de  Ficquelmont  a  6i6  chargä.  II  s*en 
est  acquittd  d'abord  auprte  de  TEmpereur  lui-mSme  dans  une  audience  que 
BH.  a daign^  lui  acoorder,  et  ensuite  dans  un  long  entrotien  que  j'ai  eu  avec  lui. 
^  bat  de  ces  explications  a  M  dvidemment  de  justifier  la  conduite  de  TAutriche 
depnis  le  eommeneement  de  la  guerre;  d^effaoer  les  impressions  fächeuses  que 
sonvent  eile  a  pu  produlre;  enfin,  de  dösavouer  toute  d^marche  tendant  k  faire 
adopter  un  plan  dHntervention  entre  la  Russie  et  la  Porte.  A  cette  oecasion  le 
Cabinet  antrichien  a  reproduit  tous  les  motifs  d'alarme,  que  lui  donnent  la  fer- 
meotation,  qui  d'aprös  son  opinion  et  les  informations  qu'il  possSde,  rögne  dans 
plos  d'un  pays,  ainsi  que  les  progr^  qu'ont  fait  dans  les  demiers  tems  les  ten- 
dasees  r^YOlutionnaires ,  et  il  a  appel4  Tattention  de  S.  M.  sur  un  4tat  de  choses 
<lQi  menace  Tayenir  des  plus  grands  dangers.  Les  apprehenäions  se  trahissent 
Bortoat  dans  la  lettre  m4me  de  TEmpereur  Frant^ois.  Notre  r^ponse  a  6i^  facile. 
NoQs  sommes  loin  de  möconnaftre  Texistence  du  danger  que  nous  Signale  TAu- 
triehe.  Les  d^elarations  antärieures  de  S.  M.  L  ont  plus  d'une  fois  döreloppd  sa 
pensee  k  eet  ägard;  ces  mSmes  ddclarations  ont  dd  offrir  aussi  les  plus  sürea 
S^aranties  des  principes,  sur  lesquels  eile  räglerait  sa  politique,  dans  le  cas  oü  les 
apprähensions  du  Gabinet  antrichien  viendraient  k  se  r^aliser;  mais  11  est  une 
väritä  que  nous  n*ayons  pas  cru  dcYoir  lui  döguiser.  Taut  que  durera  la  guerre 
de  Turquie,  et  puisque,  par  des  influences  ^trang^res,  que  nous  n^avons  que  trop 
soarent  eignalöee,  la  r^istance  de  la  Porte  prend  un  caract^re  d*opiniitret4,  qui 
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reoale  aa-del&  de  nos  voeux  et  de  nos  esp^rances  le  terme  de  cette  orise,  e< 
commande  m6me  de  notre  pari  an  redoablement  d'efforts  et  de  noayeaox  saerifi- 
oes,  la  Russie  sera  for^^e  de  Touer  plus  qae  jamais  toute  son  attention  k  dee 
intdrSts  qui  touchent  indirectement  son  honneur  et  le  bien-4tre  de  ses  sajets:  ddi 
lors  les  moyens,  qn^elle  pourrait  opposer  au  döbordement  de  l'esprit  rövolution- 
naire  dans  le  reste  de  TBurope,  se  trouveront  nöcessairement  paralys^.  Aucnnc 
Pnissanee  ne  devrait  donc  ^tre  plus  int^ress^e  qae  TAatriche  h  la  eondusion  de 
la  paix,  mais  d*une  paix  glorieose  ponr  TEmperenr  et  avantagense  pour  sei 
Empire.  Car,  si  le  Trait^,  auquel  nous  souscririons,  ne  portait  pas  ee  oaractöre,  U 
considöration  et  rinfluence  politique  de  la  Russie  en  öprou?erait  une  funest« 
atteinte :  le  prestige  de  la  force  s'övanouijrait,  et  Tappui  moral  qa*elle  serait  peat« 
6tre  appelöe  k  pröter  dans  de  futurs  contingens  k  des  Puissances  amies  oa  alli^ea 
serait  pröcaire  et  inefficaoe.  Or,  par  une  de  oes  contradiotions  dont  on  a  de  U 
peine  k  rendre  raison,  Tattitude  que  TAutriche  a  cru  devoir  adopter  depuis  h 
eominenoement  de  la  guerre,  loin  de  Tabreger,  de?ait  neceesairement  encourage 
la  rösistanee  du  Sultan;  sa  neutralit^  n*a  pas  M  toujours  impartiale,  ses  ?oeui 
penehaient  ÖTidemment  en  faveur  de  la  Turquie,  le  langage  de  ses  feuilles  publi- 
qoes  dönigrdt  nos  succto  et  exagörait  quelques  revers  insignifians  que  nou 
ayions  öprouTÖs.  Ajontex  k  oes  moyens  indirects  employ^  contre  nous  des  arme 
mens  si  importuns  dans  les  circoostances  oü  ils  ont  eu  lieu,  et  Ton  con^oit  qui 
la  Porte  se  soit  souvent  livr^e  aux  plus  dangereuses  illusions,  et  qu*elle  ait  en- 
trevu  dans  les  dispositions  de  rAutriche  les  ohanoes  d'une  puissante  dirermon 
Comme  TEmpereur  le  dit  dans  sa  lettre  k  son  auguste  ami  et  alli^,  beaueou] 
d^pendra  de  Tattitude  et  du  langage  de  son  Cabinet  durant  la  seconde  campagne 
8*ils  continuent  k  6tre  les  mSmes,  nul  doute  qu*ils  n^entrafnent  les  m^mes  cons^- 
qaenees,  et  TEmpereur,  malgrt^  lui,  sera  fore4  de  vouer  exelusiyement  toute  soi 
attention  et  tous  ses  eflforts  k  la  poursuite  d*une  guerre  quMl  a  la  conscienee  d< 
n^avoir  pas  provoquöe,  mais  qne  ses  premiers  devoirs  Tobligent  de  terminer  d*an 
manidre  honorable  pour  lui  et  avantagense  pour  les  int^rSts  de  son  Empire. 

Que  rAutriche  renonce  donc  enfin  k  la  politique  d^plorable  qu'elle  a  suiyi 
jusquMci;  qu*elle  fasse  entendre  k  la  Porte  les  v^rit^s  que  meritent  son  obstina 
tion,  et  la  mauvaise  foi  dont  le  Qou?ernement  turc  a  fourni  encore  un  si  r^ceo 
exemple;  qu'elle  appuie  k  Londres,  mais  franchement  et  sans  des  restrictions  qu 
rendent  cet  appui  illusoire,  des  propositions  dont  eile  ne  saurait  m^oonnaltre  h 
mod^ralion  et  lan^essit^;  et  alors  eile  aura  la  consolation  de  conoourir  au  r^ta 
blissement  de  la  paix  en  Orient,  de  s'assurer  des  titres  k  la  reconnaissance  d( 
TEmpereur,  et  d  rätablir  ainsi  ses  anoiens  r^pports  d'intimite  et  de  confiano« 
que  S.  M.  L  a  si  virement  k  coeur  d'entretenir  arec  eile.  —  Notre  Auguste  Maftr« 


aime  i  eooBid^rer  oomme  an  premier  pas  yers  un  retour  k  des  relaiionB  moinft, 
penibles  les  r^ponses  que  V.  E.  a  obtenues  k  nos  deroi^res  ouvertures.  L'appai 
que  TAatriehe  neos  promet  k  Londres  se  trouve  oepeüdant>  accompagnö  de  quel- 
ques restrietioiiB,  qu  ^  rous  toub  serez  sans  doute  efforcä,  Mr.  T Ambassadeur^  de 
faire  disparaitre  ou  d*affaiblir  daus  tos  entretiens  avee  le  Prince  de  Mettemich. 
£n  effet  la  manidre  dont  il  s'est  prononc^  sur  les  limites  futures  de  la  Qr&ee  ne 
sanrait  nous  eontenter,  ear  eile  a  ^?idemment  pour  but  de  les  borner  k  la  Mor^ 
et  aox  Cyelades,  et  d*entretenir  FAngleterre  dans  Tintention  qu'elle  annonoe  k 
eet  ^gard.  par  dbns^quent,  de  eontrarier  nos  efforts  k  Londres,  au  lieu  de  faci- 
liter  nne  n^goeiation,  dont  Tobjet  principal  est  pröcis^ment  de  faire  sentir  k  nos 
alli^  la  näeessitä  de  donner  au  nouvel  Etat  des  limites  plus  ötendues.  Notre 
opinion  k  ce  snjet  est  renforcde  par  le  travail  de  la  Conference  k  Porös,  que  j^ai 
rhonnenr  de  transmetire  ci-joint  k  V.  E.  et  daos  lequel  eile  puisera  des  informa- 
tions  utiles  et  des  argumens  d^sifs  pour  ramener  le  Cabinet  de  Vienne  k  notre 
oanidre  de  Toir.  Elle  ne  nögligera  aucun  moyen  pour  obtenir  ce  rösultat  et  en  y 
räussissaot  eile  sera  sdre  d'acquörir  de  nouveaux  titres  k  la  bienveillance  de 
TEmpereur. 

Des  döp^hes  de  Londres  du  18  Jan  vier  (30  Jan?ier)  nous  annoncent  Tar- 

ri?öe  de  Mr.  le  (dornte  Matuszewioh  dans  cette  capitale.    Ses  premiöres  entrevues 

avee  les  Ministres  anglais,    auxquels  Mr.  le  Prince  de  Liewen  s'est  empressö  de 

le  pr^enter,   nous  offrent  döj4  des  prdsages  favorables.    Quoique   Touverture  des 

Confärences  formelles  düt   6tre  ajourn^e  jusqu'au    retour  du  Prince  de  Polignac, 

AooB  avons  n^anmoins  obtenu  Tassurance  que  le  Duc  de  Wellington,  comme  Lord 

Aberdeen,  nourrissent  sincdrement  le  dösir  de  terminer  par  un  heureux  et  complet 

&4icord  sur  les  affaires  de  la  Gr^ce  les   importantes   negociations   dont  le  Prince 

l^iewen  et  le  (dornte  Matuszewich  sont  chargds.  Le  langage  des  Ministres  anglais 

nous  a  fonmi  de  plus  la  certitude,  que  TAngleterre  n*a  pas  con^u  et  n*admettra 

pas  ridde  dintervenir  dans  nos  difförends  particuliers  ayec  la  Turquie,  seit  isol^ 

ment,  soit  avec  d*autres  Pulssanees;  que  les  Ambassadeurs  de  TAngleterre  et  de 

Pranee  ne  retoumeront  k  Constantinople,   qxCk  la  suite   d'une   döcislon   prise   en 

Conference;  qne  dans  tous  les  cas,  et  quand  meme  les  deux  puissances  se  deci-. 

deraient  k  les  renvoyer  avant  quMl  n*eüt  ötö  possfble  de  concerter  pour  eux  des 

Instructions  communes,  ce  serait  avec  Tengagement  solennel,   que   les  affaires  de 

\a  Qröee  ne  seraient  pas  entamöes  dans  la  capitale   de  TEmpire   oftoman,   sans 

que  les  bases  definitives  de  la  n^gociation  n^eussent  6t4  arrStees  avec  la  Russie, 

ou  qne  celle-ei  ne  se  trouy&t  en  mesure  de  prendre  k  cette  ndgcciation  une  part 

direete;  enfin  ()ue  nos  propositions  du  22  D^cembre  ont  produit  un  effet  salutaire 
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et  qae  oelles  qui  se  rapportent  plus  partieulidrement  k  ra?enir  de  la  Gröee,  seront 
prisee  en  müre  eonsid^ration. 

La  pr^ente  döpöohe,  ainsi  qae  Y.  E.  8*en  eonvaincra  ais^ment,  n^est  pas 
de  natore  k  6tre  mise  in  extenso  bous  les  yenx  da  Ministöre  aatrichien,  et  eile 
est  d'aatant  moins  destinöe  k  cet  asage,  qu'il  n'entre  pas  dans  les  intentions  de 
notre  Aagaste  Maltre  de  prolonger  an  ätat  de  scission  dont  S.  M.  n'a  M  que  trop 
pöniblement  aflfectäe,  et  qae  TAatriche  elle-meme  t^moigne  le  d^sir  de  voir  enfin 
eesser.  Mais  V.  £.  pourra  paiser  dans  cette  d^pSohe  les  argamens  qu'elle  jagera 
lea  plas  propres  k  faire  ane  Impression  salataire  sar  Tesprit  de  TEmperear  d*Aa- 
triche  oa  de  son  Ministdre,  et  eile  s'en  servira  atilement  poar  dövelopper  la  pen- 
s^e  de  notre  Aagaste  Maftre  ezprim^e  dans  la  lettre  k  S.  M.  Imperiale  et  Royale 
Apostoliqae. 

Aa  reate,  noas  le  r^pötons  avec  ane  ?iye  satisfaotion,  Tfimperear  se  felicite 
sinedrement  de  voir  approcher  le  terme  de  ces  f&oheuses  eomplications.  La  mis- 
sion  de  Mr.  le  (dornte  Ficquelmont  lai  en  offre  an  heareax  pr^sage.  L'accueil  qaMl 
a  troavö  ioi  et  la  franchise  qai  a  prösidä  k  toates  nos  explications  arec  lai,  proa- 
yeront  k  la  Goar  d'Aatriche,  combien  8.  M.  appr^eie  les  motifs  qui  ont  diotd 
Tenvoi  de  ee  Gönäral  et  combien  eile  dösire  elle-mdme  venir  aa-devant  des  voeax 
dont  11  est  l'organe. 

Reoe?ez  etc. 

X.  3«  0. 
•^p^ehe  dl  C«Mte  HesselNde  k  Ir.  de  Tatltsehef ,  ei  date  de  St.  P^tersb^vrg 

12  lan  1829. 

J'ai  mis  soas  les  yeax  de  TEmperear  les  denx  döpSches,  dans  lesquelles 
y.  Exe.  noas  read  compte  des  explications  qae  lai  a  donnees  Mr.  le  Prince  de 
Metternich,  relatirement  aa  projet  de  mettre  un  terme  k  la  guerre  actuelle  moyen- 
nant  la  m^ation  des  principales  Paissanees  de  TEarope;  le  Comte  de  Fioqael- 
mont  m'a  röpöt^  ces  mimes  explications,  en  me  donnant  lectare  dune  döp^che 
qai  lai  a  M  adressde  k  cet  effet  Dans  cette  piSoe,  comme  dans  ses  entretiens 
avec  y.  Exe,  le  Chancelier  de  Coar  et  d*Etat  nie  formellement  l'existence  d'un 
pareil  projet  et  le  frappe  de  la  plas  forte  dösapprobation.  II  saffit  k  TEmperear, 
que  TAatriche  en  reconnaisse  Tinopportanit^  d'une  maniöre  si  authentique,  qa*eUe 
soit  p^nötr^e  de  la  conviction,  qae  dans  aacune  hypoth^e  il  ne  saarait  ^tre  admis 
par  la  Rassie  poar  qae  S.  M.  I.  ne  donne  plus  aucune  suite  k  cet  incident.  II  a 
foumi  aa  Gabinet  aatrichien  Toccasion  de  manifester  des  intentions  qui  ont  caus^ 
k   notre  Auguste  Maitre   une   ?iye  satisfaction ,   et  des  lors  8.  M.  ne  saarait  re- 


greUer  d^ayoir  Cut  relerer  one  soi^asition  que  p&rtageraient  avee  nous  des  ea- 
ViMte,  anxqiids  l'Aatriehe  ayait  adress^  directement,  aa  mois  de  Novembre  der- 
ner,  eertaiaeB  ooTertiires  rdaüyemeiit  aux  aflfaires  de  la  Gröoe,  eomme  le  proaye 
jn|i'4  fdyidiaaee  la  ndeeesitd,  oü  s'est  troay^  le  Prinee  de  Metterniek ,  d*aprds 
ee  qiill  a  eonfi^  loi-mtoe  &  V.  E.  de  reetifier  k  ce  sujet  les  idees  du  Gomte  de 
Benstorff.  JTai  obserrö  k  Mr.  de  FicqDelmont,  que  ces  ouvertores  ayant  6ie  adres- 
B^  par  rAntriehe  k  deux  des  Puissances  eontraetantes  au  traitö  du  6  Juillet 
^  rexdosioD  de  la  troisi^me ,  et  communiquees  k  une  Cour  qoi  n'a  pris  aueune^ 
put  i  eette  transaetion,  il  oe  fallait  pas  s'^tonner  qu'elles  aient  fait  naitre  ebez 
0018,  qni  ne  pooyions  Itre  que  tr^-incomplötement  infonnes  de  cette  eireon- 
^ee,  des  eonjeetores  penibles  ponr  rAutriche. 

Voos  yous  borneriez,  Mr.  TAmbassadeur,  k  reproduire  eette  obseryation,  s'ü 
derait  eneore  etre  question  de  ee  fait  entre  vous  et  le  Prinee  de  Metteinich.  Son 
d^reu  a  rempH  Yotre  but,  et  ü  n^est  pas  de  rintention  de  TEmpereur  de  pro- 
longer  une  diseussion,  qui  d^  lors  ne  saurait  plus  ayoir  aueune  utilit^.  8.  M.  ne 
^eat  86  liyrer  qa*aox  esp^ranees,  auxquelles  Tautorisent  les  assurances  si  ami- 
cales  et  si  satisfaisantes  que  TEmperenr  d* Antriebe  lui  a  fut  r^it^rer  eneore  tout 
r^eemment  par  Torgane  dn  Comte  StroganoiT. 
Beoeyez  etc. 

X.  4. 

htralt  4'uie  UfHht  de  UH  ibeHeei  k  LtH  Cawley,  ei  date  de  Ltadres 

dl  22  lan  1829. 

Le   protoeole  et  les  piöees  qui  y  sont  annexöes ,  fönt  yoir  Tätat  actuel  des 
n^oeiations  relatiyes  i  Tex^ution  du    trait^  de  Londres- 

Le  rdsoltat  imm^diat  de  Tarrangement  qui  yient  d'etre  conelo^  sera  le  retoor 
k  Constantinople  des  Ambassadeurs  d^Angleterre  et  de  France.  En  tout  ^tat  de 
cause  donc,  le  rötablissement  des  relations  diplomatiques  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne  ayec  la  Porte,  ne  peut  roanqueur  d'exeroer  une  influence  salu- 
taire  sor  rarrangement  d^finitif  de  la  question  grecque.  En  meme  temps  on  ne  . 
peut  8*attendre  k  oe  que  les  propositions,  que  doiyent  faire  les  Plenipotentiaires 
d^ADgieterre  et  de  France,  rencontrent  Tassentiment  de  la  Porte.  La  oonduite  da 
Sultan  dorant  toutes  ces  transactions ,  et  les  opinions  que  le  (Gouvernement  bri- 
tannique  a  fr^nemment  ezprimöes  et  quHl  vient  de  reproduire  dans  le  m^moran- 
dum  annexö  an  protoeole  en  question,  —  ne  permettent  pas  de  le  croire. 

Prdyoyant  donc  la  probabilit^   que   le  Qouyemement   turc  se  refusera  sur 
le  diamp  et  cat^oriquement  non-seulement   k  sonscrire  k  ces  conditions,   mais 
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mdme  k  entrer  ea  n^odation  sar  la  base  proposöe  ,  il  de?ient  utile  de  prendre 
en  considöratioQ  la  position,  dans  laquelle  ane  dätermination  semblable  placerait 
les  Ambassadeurs  des  deux  Puissances.  Sa  eonsdquence  immddiate  sera  iudis- 
pensablement  de  suspendre  les  progrSs  de  toute  n^gooiatioa  ulterieure;  ear,  daus 
le  premier  cas,  les  Pl^nipotentiaires  u*ötant  point  autoris^s  k  tralter  sur  aucune 
autre  ceodition,  il  deviendrait  par  \k  indvitable  pour  eux  d'en  r^fdrer  k  leurs 
Cours  respectives. 

^  Le  Qouyernement  britannique  ayant  däj&  d^clarä  qu*ä>  son  avis  Tacquisi- 
tion  de  la  Moree  et  des  iles  placöes  actuellement  sous  ia  garantie  des  Alli^ 
suffira  pour  regier  tous  les  arrangements  territoriaux  qui  ressortent  nöcessaire- 
ment  du  Traitö  de  Londres,  il  est  k  prösumer  quo  les  objections,  quo  la  Porte 
pourra  faire  valoir  eoutre  une  extension  ulterieure  de  la  Ortoe,  seront  ^alement 
admises  par  TAngleterre.  Ou  est  fondö  k  croire  que,  dans  le  courint  de  Tannee 
demidre,  le  Qouyeraemeat  de  S.  M.  I.  T.-Chretieuue  etait  dirigö  par  des  vues  qui 
ne  difTdrent  esseutiellement  pas  de  celles  de  la  Grande-Bretagne,  et  il  reste  en- 
eore  des  motifs  d^espörer,  que  la  divergence  aotuelle  du  Cabinet  des  Tuileries 
d*ayee  oes  vues,  est  plus  apparente  que  röelle. 

Le  Oouyernement  britannique  ne  peut  rien  avoir  plus  k  eoeur  que  d*ötablir 
une  identitä  parfaite  de  maniSre  de  voir  entre  les  deux  Puissances,  et  de  faire 
que  oette  identit^  de  yues  se  manifeste  par  Tunitä  de  leur  action  dans  le  cours 
de  la  n^gociation  qui  va  s*ouvrir. 

Le  Gouyernement  fran^is  ne  m^onnaft  point  le  surorolt  de  difßcultes  qui 
accompagneront  Tex^cution  du  traitö  de  Londres.  II  sent  que,  d'un  jour  k  Tautre, 
il  peut  naitre  des  ^yönements,  qui  peuyent  augmenter  k  un  point  incaleulable  la 
somme  de  ces  embarras,  et  c^est  pourquoi  il  d^sire  mettre  fin  k  cet  ötat  dMncer- 
titnde  et  de  gSne,  en  ex^cutant  ayeo  toute  la  promptitude  conyenable  les  stipu- 
latioDS  du  traitö. 

n  est  dyident  nöanmoins,  que,  si  le  Gouyernement  ture  se  contentait  de 
r^pondre  par  un  refus  simple  et  absolu  aux  propositions  qu'on  est  sur  le  point  de 
Ini  faire ,  ce  refus  ne  laisserait  pas  au  Cabinet  des  Tuileries  le  motif  süffisant 
pour  modifier  ou  ehanger  les  conditions  dijk  mises  en  ayant,  yu  qu'on  n'aurait 
pas  de  raisons  plausibles  de  croire  qu*une  diff^renoe  dans  ces  termes  ofirlrait  plus 
de  obances  d'obtenir  Tassentiment  du  Sultan  k  un  plan  queloonque  d'arrangement 
döfinitif.  Mais,  si  le  Gouyernement  turc  accompagnait  son  refus  des  propositions 
faites,  d'une  dödaration  franche  et  explidte,  basee  sur  la  garantie  des  trois  Puis- 
sances et  sur  Toccupation  de  fait  du  territoire,  en  yertn  de  laquelle  d^laration, 
il  abandonnerait  la  Mor^e  et  les  iles  k  rAlIiance  pour  regier  leur  sort  confor- 
möment  aux  stipulations  du  Trait^,  il  y  aurait  lieu  k  se  flatter  que  la  perspectiy^ 
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rspproeh^  de  terminer  eette  affure  eompliqae^,  engagerait  le  Goaverneroent  fran- 
^s  k  s*aceorder  a?ec  la  Grande-Bretagne  pour  ne  pas  exiger  une  extension  de 
fronti^res  ult^rienres.  On  ne  saurait  douter  que  la  perspective  d'un  prompt  accom- 
modement  de  ces  difflcultes,  n*agit  puissamment  sur  la  d^cision  da  Gabinet  fran- 
^s,  mais  il  n*est  nnllement  impossible  que,  malgrä  son  dösir  sincdre  d*arriver  k 
ooe  fin  pareille,  il  se  refuse  finalement  k  appronyer  toute  frontiöre  qui  ne  com- 
prendrait  pas  TAttique  dans  le  territoire  de  la  Gröce.  Quelque  d^sirable  que  la 
possession  de  eette  province  seit  par  plusieurs  motifs,  ea  Situation  n^est  pas  teile 
qo'elle  ptt,  seien  Tavis  de  la  Grande-Bretagne ,  justifier  Tintervention  forc^e  des 
Allies;  mais  ce  sera  Taffaire  de  la  Porte  de  peser  si  la  cession  de  ce  territoire, 
daos  le  cas  oü  eile  deviendrait  nöcessaire,  ne  serait  pas  compensee  par  la  ces- 
sation  de  toot  motif  de  m^contentement  de  la  part  de  la  France  et  de  TAngleterre. 

Apr^  ces  observations ,  il  est  k  peine  n^cessaire  de  remarquer,  que  la 
Cooperation  du  Cabinet  de  Vienne  doit  Stre  eminemment  utile  dans  les  n^gocia- 
tions  k  Constantinople.  L'Autriche  dtant,  sans  aucun  doute,  plus  profond^ment  in- 
t^ressöe  que  tout  autre  dtat,  au  r^tablissement  de  la  tranquillite  dans  le  Levant 
et  k  la  conservation  de  TEmpire  turc,  on  peut  esp^rer  raisonnablement,  que  eette 
Cooperation  sera  sinc^re  et  actiye.  II  faut  faire  sentir  au  Sultan,  que  le  retour  des 
Ambassadeurs  d*Angleterre  et  de  France  k  Constantinople  ne  peut  lui  ^tre  d'aucun 
a  van  tage  reel  dans  la  lutte  perilleuse  oü  il  est  engag^,  et  que  ces  Ambassadeurs 
ne  pourront  travailler  efficacement  k  la  cause  de  la  paix,  tant  que  les  affaires 
de  la  Gr^ce  ne  seront  pas  arrang^es  et  que  les  stipulations  du  Traitä  de  Lon- 
dres  ne  seront  pas  remplies. 

La  Position  relative  et  les  chances  des  parties  contendantes  au  döbut  de  la 
seconde  campagne,  ne  sont  pas  de  natura  k  inspirer  de  la  confiance  k  ceux  qui 
dösirent  le  maintien  de  Texistence  de  la  puissance  turque  en  Europe  dans  une 
eondition  d'ind^pendanee ;  et  contemplant  les  pröparatifs,  que  fönt  actuellement  la 
Rossie  et  la  Porte,  leurs  moyens  et  leurs  ressources  respectifs,  aucune  personne 
sage  ne  saurait  envisager  le  renonvellement  de  la  lutte  sans  les  plus  vives  ap- 
pröhensions. 

Dans  cet  etat  de  choses,  quel  est  le  devoir,  Tint^ret  du  Cabinet  autri- 
ehien?  On  ne  peut  gn^res  mettre  en  douteque  Tlnternonce  devrait  recevoir  Tins- 
tmction  de  mettre  en  jeu  toute  Tinfluence  de  sa  Cour  k  Constantinople,  afin 
d*obtenir  une  reconnaissance  du  trait^  qui  puisse  enfin  satisfaire  les  Puissances 
qui  ne  se  disent  point  ennemies  de  la  J^orte.  En  agissant  ainsi,  le  Gouvernement 
antrichien  ne  pourra  mieux  consulter  ces  propres  int^rSts;  il  foumira  k  TEmpire 
tore  rappni  le  plus  efficace  et,  seien  toutes  les  probabilit^s»  il  emp^chera  la  coa- 


timation  des  efthunü^  q«i  menaoent  le  bien-toa  ei  U  tnaqiiiUH^  de  TSirope 
entiAre. 

X.  6. 

btrait  dl  Preteeele  de  U  CeiMreiee  di  21  AttU. 

Extrait  de  la  d^olaration  da  Prinee  de  Liewen. 

Le  Pldnipotentiaire  de  Rassie  ne  balance  pas  k  dMarer,  qoe  toate  eoop^r»- 
tioD  ayant  cessd  entre  les  flottes  des  trois  Coars  en  vertu  da  protoeole  de  l* 
GoDfärenee  de  Londres,   sigad  le  11  Oetobre  1828,  Teseadre  de  8.  M.  Imperiale 
ne  saarait  ni  rösoudre  des  questions  qui  sont  du  ressort  eommiiD  de  la  tripla 
i^liaoee,  ni  se  constitaer  isoldment  Tex^eatrice   du  trait^  du  6  Jaulet,  ni  eotre- 
prendre  des  Operations  eontraires  aax  döoisions  arr^tdes  par  la  dite  Confdrenee. 
Poar  pr^Tenir  tont  ndsentendu  k  cet  eg^d,  poar  empöeber  le  retoar,d1ndd6ns 
pareils  k  eelai  qai  yient  de  motiver  les  rdelamations  da  Cabinet  de  St  James,  le 
Pldnipotentiaire  de  Rassie  s*est  ddj^  fait  an  deyoir  de  transmettre,  par  Conrrier, 
an  Comte  de  Heyden,  la  d^laration  eonsign^e  oi-dessoos. 

n  r^salte  de  cette  memo  d^laration,  quo  da  moment  oü  il  a  ätd  eonreBn 
k  la  Oonförence  de  Londres,  par  le  protoeole  da  22  Mars,  qae  Tfle  de  Candie  ne 
serait  pas  eomprise  dans  les  limites  qae  les  Ambassadears  d'Angleterre  et  de 
Frantoe  proposeront  k  la  Porte  Ottomane  poar  le  territoire  de  la  Grdee,  aaeoie 
des  mesnres  qae  Tesoadre  Imperiale  adopterait  dans  le  roisinage  de  cette  fle,  ne 
poarrait  inflner  sur  son  avenir,  ni  la  faire  partieiper  k  des  stipnlations  dont  eile 
a  M  exclue. 

Qaant  k  la  lettre  da  Ck>mte  de  Heyden  k  Sir  Pnlteney  Malcolm,  en  date 
da  1Q^2  F^yrier,  et  aax  d^terminations  qoe  l'Amiral  rasse  a  cra  doToir  prendre 
enyers  le  Pacha  d*£gypte,  le  Pldnipotentiaire  de  Russie  a  poss^d^  sur  ee  sujet  des 
renseignemens  officiels,  et  il  les  a  communiqu^s  k  la  Conf^renoe,  en  mett^nt  sooe 
ses  yenx  (sub  Lit.  E)  une  d^p^che  du  Comle  de  Heyden  lui-m^me,  en  date  da 
13/25  F^yrier  qui  fait  connaitre  et  les  motifs  et  le  but  de  ses  döcisions. 

Elle  prouve,  que  bien  que  TEmpereur  ait  repris  son  caraet^re  de  bellig^raat 
dans  la  Möditerranöe,  TAmiral  russe,  loin  de  cbanger  d'attitnde  et  de  Systeme, 
n'a  usö  que  du  droit  ineontestable  de  poorvoir  k  la  süretd  de  son  Eseadre,  et 
d*emp4oher  que  des  tronpes  ^yptiennes  ne  yinssent  gn^ossir  les  armdes  ottomaoee 
qui  oombattent  en  Balgarie. 
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Anneie  I  ai  Pr«Ue«le  de  U  fonKrence  da  21  Afril  1829. 

Gopie  d'une  däpeche  du  Comte  de  Heyden  an  Prince  de  Liewen. 

A  bord  de  TAsoff,  Egine,  le  13/25  F^vrier  1829. 

La  däpSche  que  je  viens  d*adresser  aa  Ministdre  Imperial,  et  dont  V.  A. 
trouvera  ci-jointe  une  copie,  lui  fera  connaitre  la  gravitä  des  circoDStances 
qui  motiyent  mon  exp^dition  de  ce  jour,  et  les  consid^rations  majeures  qui 
m'eogagent  k  solliciter  les  ordres  de  notre  Auguste  Maitre  sur  une  affaire  qui 
est  de  nature  k  fixer  toute  son  attention. 

£n  intimidant  le  Vice-Roi  d'Egypte  par  la  saisie  des  deux  b^timens  de 
goerre  qui  se  trou?ent  pour  le  moment  en  mon  pouvoir,  je  n*ai  eu  d*autre  but 
que  -  de  ramener  ce  dernier  k  des  sentioiens  plus  conformes  ^  son  caract^re,  et  de 
1  ftvertir  de  tous  les  dctngers ,  auxgueU  ü  a'exposeraü  de  la  rnttnüre  la  plui  graUtite, 
^  *)tOMen<  ou  ü  pertisterait  ä  obür  aux  ordret  de  la  Porte,  et  ä  reprendre  dane 
^  ^edüerrande  le  earaet^e  de  heüigtrcmt. 

S'il  est  yrai  que  c'est  avec  r^pug^ance  que  le  Vice-Roi  d'Egypte  ob^it  aux 

Jfljonctions  du  Sultan,   et  qu'il  ne  demande  qu*un  motif  ou  un  pretexte  pour  sus- 

pendxe  ses  armemens,  et  pour  diriger  toute  sou  activite  vers  Tadministration  int^-^ 

neure,  M^hemed-Ali  trou?era  dans  mon  attitude,  et  dans  la  teneur  de  ma  lettre, 

*''  ^n.oyen8  de  jutti/ier  ä  Vavenir  ton  inaetion,    et  de  conserver  ce  caractdre  päd- 

H^^   qui  k  simplifi^,  depuis  quelque  tems,  nos  rapports  avec  lui. 

Dans  le  cas  contraire,  V.  A.   prövoit  sans  doute,    que  mon  devoir    et   la 

sur^t^  de  la  flotte  Imperiale  m'obligent  a  prendre,  jusqu'ä.  la  r^ception  des  ordres 

^^   l^^Empereur,   les  mcsures  les  plus  conformes   k  la  dignitö  et  aux  int^rSts  de 
notr^  Auguste  Maitre. 

Dans  celte  Situation ,  si  les  Cours   alli^es  veulent   prä?enir  des  ^Y^nemens 

^^^    pourraient  contrarier  lears  vues  pacifiques,  un  moyen  simple  semble  s'offrir  k 

leixr    sollicitude:    c*est  d!'intervenir   d*une  manihre    collective   et   e/Jieace  aupres  du 

^^et'Hoi  d^Egypte,  afin  de  le  porter  ä  renoneer  a  ses  plans  hostües  et  k  offirir  par 

^^  des  gages  incontestables  de  conciliation  et  de  paix.    "^ 

Un«  Convention  qui  serait  placke  sous  la  garantie  formelle  des  Oours  alli^es, 
^t  qui  aurait  pour  objet  de  definir  la  position  du  Vice  Rot  d'Egypte,  ou  de  limiter 
^on  aetion,  afin  qu*elle  ne  püt  legitimer  de  ma  part  Temploi  de  la  force,  me  paraf- 
trait  calmer  toutes  les  inqui^tudes,  et  satisfaire  tous  les  intör^ts. 

£n  soumettant  ^  V.  A.  mon  opinion  k  cet  %ard,  je  la  prie  d^Stre  assur^e, 
que  je  fais  le  sacriiice   de  mes  sentimens  personnels  comme  militaire,   et  que  je 
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n*ai  d*autre  but  qoe  de  coneourir,  autant  qoMl  ddpend  de  moi,  aax  yaes  magna- 
nimes  et  essentiellement  pacifiques  de  TEmpereur  notre  Aoguste  Maitre. 
J'ai  rhonneur  etc. 

(Signö:) 

Le  Comte  de  Heyden. 

X.   6. 
Kitrait  d'nie  lettre  da  fiönöral  Diebitseh  aa  Mnöral  laoger«!. 

Jassy  17  Ferner. 
Pour  ce  qui  regard  les  Serviens,  il  est  plus  qu^indispensable  de  les  garder, 
autant  que  faire  se  pourra,  en  pleine  tranquillite;  maintes  causes  y  engagent; 
d'abord  le  propre  int^r^t  des  Seryiens,  qui,  outre  la  d^solation  k  laquelle  leur 
pays  serait  exposö  par  la  vengeance  des  Turcs,  auraient  encore,  m^me  apr^s  la 
paix,  bien  plus  de  peine  k  obtenir  de  la  Porte  une  observance  sincöre  de  leurs 
droit«;  puis,  en  cas  de  n^gociation  ce  serait  une  grande  complication  de  plos; 
ensuite  la  Jalousie  de  TAutriche  serait  viTement  excit^e.  Mais  principaleroent 
Tutilit^,  dont  pourraient  nous  etre  la  Cooperation  des  Serviens,  ne  pourrait  com- 
penser  le  dösavantage  de  dötacher  k  leur  soutien  tout  un  corps  de  troupes,  sans 
lequel  la  Servie  serait  livr^e  au  plus  triste  sort  Un  avantage  Eminent  que  les 
Serviens  peuvent  nous  donner,  quMls  yous  donnent  döj^,  c'est  de  tenir  en  ^ohec 
les  troupes  de  la  Bosnie.  Mais  anssi  pour  continuer,  il  faut  qu'ils  s'opposent  k 
tout  outrance  k  Tentrde  des  troupes  turques  sur  leur  territoire,  dont  rinriolabilit^ 
est  confirm^e  par  les  actes  les  plus  pr^cis  du  Sultan.  Autant  que  ce  droit  ne  sera 
pas  enfreint,  il  yaut  mieux,  que  les  Serviens  restent  tranquilles. 

X.  7. 

lettre  de  Ir.  fierdei  k  lerd  Aberdeen. 

Constantinople  26  June  1829. 
Although  my  arriral  at  Constantinople  had  taken  place  ten  days  later  than 
1  bad  expected,  you  will  be  glad  to  find  that  neither  our  propositions  bere  or 
our  Communications  with  you  upon  them  are  likely  to  be  in  any  way  int^rferred 
witb  by  the  Operations  of  the  campaign.  It  seems  to  be  very  certain  that  they 
will  be  confined  to  the  line  of  tbe  Danube,  and  another  year  will  pass  before 
the  Russians  can  hope  to  extend  their  Operations  on  this  side  of  the  Balkan. 
You  will  be  surprised  not  to  receive  from  me  six  days  after  my  arrival  som^  con- 
jectures  at  least  upon  tbe  fate  of  our  negotiation,  but  as   yet  I  have  been  able 
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to  extraet  nothing  bot  fruits  and  flower  and  millions  of  compliments  and  a 
marked  demonstration  of  favour  towards  the  English  nation  above  all  others. 
Althongh  Baron  Ottenfels  and  Mr.  de  Zuylen  both  seem  to  think  the  Porte  may 
b6  brought  to  agree  to  an  arrangement  upon  the  basis  of  the  Protocol  of  the 
16  NoTombre  they  by  no  means  proinise  that  we  shall  be  told  as  much,  in  ans- 
wer  to  our  proposed  basis  of  the  22^  Mareh.  General  Guilleminot  entertains  no 
hopes  of  sneh  a  result,  and  I  consider  it  to  be  most  infortanate,  that  he  goes  to 
wo¥k  in  the  firm  conviction  of  obtaining  nothing.  —  If  the  British  and  Ottoman 
Govemments  had  been  left  to  settle  the  question,  I  am  confident  it  would  haye 
been  done  npon  satisfactory  terms. 

The  present  amiability  of  the  Torks  is  as  sorprizing  as  it  is  gratifying  — 
the  Sultan  sets  the  example  and  this  prospect  is  held  forth  to  me ,  that  I  shall 
eren  be  admitted  to  hold  personal  converse  with  His  Highness.  With  good  a 
eontenance  they  bear  the  last  discomficture  of  their  army,  there  can  be  no  doubt 
that  their  loss  has  been  excessive.  —  Tou  will  probably  have  more  accarate  details 
than  we  can  get,  in  this  place,  I  conceive,  it.is  impossible  to  know  the  truth, 
and  I  haye  it  in  contemplation  to  send  one  of  my  family  to  Schoumla  if  permit- 
ted  to  do  so. 

I  haye  sent  a  Messenger  to  pass  the  Quarantine  on  the  frontier  in  order 
to  be  ready  to  proeeed  with  onr  next  dispatches. 

X.  8. 
1.  Rtpp«rt  da  fi^i^ral  fialHenin^t. 

Constantinople  26  Juin  1828. 

Ayant-hier,  Monsieur  Gordon  et  moi,  nous  ayons  fait  remettre  k  la  Porte  par  nos 

Drogmans  une  notification.  Cette  notification,  plus  polie  d'ailleors,  qoe  je  n'^tais  d*ayis 

de  la  faire,  a  M  accueillie  par  eile  k  certains  ägards  d'unemanidre  assez  satisfaisante; 

c*e8t-4-dire  que  le  R^is-Efendi   en  se  d^clarant   prSt   k  entrer   en  matiöre  ayec 

nous,  a  implicitement  r^connu  par  \k  notre  m^diation  et  notre  caraotdre  de  reprö- 

sentans  des  trois  cours  signataires  du  traitä  de  Londres.  Mais  ainsi  que  yous  en 

pourrez  juger  par  la  copie  ci-jointe  du  rapport   des  Drogmans,   le  R^is-Efendi  a 

pour  ainsi  dire  protest4  d'ayance   contre   les  propositions    que    nous   ayons  k  lui 

faire,   en  se  reportant   aux  bases  de  n^gociations  quMl  a  dit  ayoir  fait  connaftre 

naguöres  k  Mr.  de  Zuylen   et  Amad^e  Jaubert,   bases  que  ceux-ci   sont  assez  en 

peine  de  caract^riser ,   mais  qui  ne  sont  autres,  en  d^finitiye,   que  ce  quMl  ^tait 

aisö  de  döduire  de  la  lettre   du  Ministre  turc,   k  nous  adress^e  le  10  Septembre 

de  rannte  demi^re.    H  est  yrai  que  le  R^is-Efendi    a  paru  ne  donner  cette  pre- 
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miöre  röponse  que  comme  Texpression  de  son  opinion  personnelle ,  et  qu*il  en  a 
promis  une  plus  officielle  aprds  avoir  pris  les  ordres  du  Calmakan  ou  sabstitat 
du  Grand-Vizir:  mais  poor  lai ,  c'est  chose  de  pure  forme;  on  sait  que  oe  Mi- 
nistre  a  Toreille  du  maftre;  que  pour  ce  qui  conceme  les  affaires  de  son  d^parte- 
ment,  il  travaille  directement  avec  le  Grand-Seigneur,  et  que  la  fayeur  dont  il 
jouit,  tieut  k  son  fanatisme  et  k  son  dövouement  aveugle  aux  ins'pirations  de  S.  H. 
QuoiquMl  en  seit ,  nous  devons ,  Mr.  Gordon  et  moi ,  attendre  cette  seconde  rö- 
ponse;  et  ce  n'est  quaprds  Tavoir  re^ue,  que  nous  pourrons  articuler  k  la  Porte 
les  propositions  du  protocole. 

X.  9. 

P«iit9  de  TBe  s^as  lesqneU  ane  Pnlssaace  amie  de  la  P«rte ,  et  ne  faiaant 
paiit  partie  dn  Triple-Trait^,  paarrait  enfisager  le  pratacele  de  la  Caift- 

rence  de  landres  da  22  lars  1829. 

Le  texte  de  ce  protocole  renferme  une  clause  qui  fournirait  facilement  k  la 
Porte  ce  qu*en  terme  de  droit  on  appelle  une  fin  de  non-recevoir,  moyennant  la- 
quelle  eile  se  refuserait  k  toute  n^gociation  sur  son  eontenu.  II  y  est  dit:  »que 
les  propositions  seront  articul^es  au  nom  des  trois  Puissances  contraetantes  du 
trait^  du  6  Juillet  1827,  et  que  nulle  demande  tendant  k  exdure  la  Russie  diroete- 
ment  ou  in  directement  de  la  negociation  dont  il  s'agit,  ou  de  ses  r^sultats,  ne 
pourra  jamais  Stre  admise.« 

Si  la  Porte,  soit  en  persistant  dans  son  refus  souyent  r^p^td  de  reconnaitre 
Texistence  m^me  (pour  ce  qui  la  regarde).  du  traitä  de  Londres,  soit  en  Protes- 
tant de  nou?eau  contre  toute  intervention  de  la  Rutsie  dans  Taffaire  grecque,  d4- 
clarait  cette  clause  inadmissible,  la  nouvelle  tentative  de  pacification  se  trouTerait 
arr^töe  dös  le  premier  pas-  II  n'est  cependant  pas  fort  k  craindre  qu'elle  se  dö- 
cidat  k  une  d^marche  aussi  tranchante.  La  Situation  actaelle  de  ses  aff'aires  et 
Tavantage  qu'elle  retirerait  de  la  pr^sence  seule  des  Reprdsentants  de  TAngle- 
terre  et  de  la  France,  Vengageront,  on  peut  Tespdrer,  k  ne  pas  repousser  d*em- 
bl^e  les  ouvertures  des  Pl^nipotentiaires. 


Les  propositions  qui  vont  Stre  faites  conformement  an  protocole  du  22  Mars, 
embrasseront  deux  objets  majeurs  —  la  deUmUcuion  de  la  Gröce  —  et  la  fonne 
de  Gouvernement  qu'on  lui  destine.  Quant  aux  autres  artides  trait^s  dans  ce  proto- 
cole, U  tribut,  TindemniU  pour  les  propriöt^s,  VamnisUe  g^ndrale  etc.,  nous  pou- 
Yons  les  regarder  comme  accessoires,  sur  lesquels  peuvent  s^dlever,  il  est  yrai, 
des  contestations   plus  ou  moins  s^tieuses,   mais  qui   s'aplaniront   sans  de  gpran- 
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des  diffiealt^  sll  y  a  mojen  de  s^entendre  sur  les  qaestions  prindpales.  Ge  sont 
eeUe&<ei  qni  mdritent  toute  notre  attention. 

1.  Dölimitation. 

U  est  indispensable  d*aceorder  la  prioritö  k  eette  question,  puisque  c*e0t 
d^elle  qne  dopend  la  possibilitö  mSme  de  traiter  les  aatres,  et  que,  tant  qa'elle 
ne  serait  pas  d^cidöe  oa  ä  ConstamUnaple  oo  ä  L<mdr$i,  W  n'y  a  pas  d^espoir  d'ea 
veoir  k  nn  arrangement  final 

Comme  noas  ne  pon^ons  pas  pr^juger,  ayec  certttode,  qnel  parti  prendra 
U  Porte  relati?ement  aox  noarelles  limites  qoe  les  Alli^s  proposent  poor  la  Qr^oe, 
il  fant  raisonner  dans  les  deax  hypothöses,  on  que  la  Porte  rejette  pnrement  et 
simplement  le  noaveau  projet  de  dölimitation,  oa  bien  qa^elle  soit  disposöe  k  Tac- 
cepter  en  tout  on  en  partie. 

Nous  partageons  enttörement  ropinion   du  Ministdre  anglais,   »qu*il  est  k 

Peine  k  pr^nmer,  que  la  Porte  se  pr^te  k  cette  proposition.«    Eule  la  eombattra 

par  des  objeetions  sans  nombre ,   par  des  objections  graves  et  Tictorienses.    EUe 

reproehera  de  plus  anx  Alliös  la  veisatilitä  et  la  roanvaise  foi  de  leur  politique; 

eile  ae  trouTera  offene^,  et  k  jnste  titre,  de  la  l^^ret^  avec  laquelle,   apr^s  lui 

avoir  fait  oroire  par  la  d^laration  du  iSNovembre,  qa'il  ne  s'agissait  que  de  la 

Mor^  et  des  Oyelades,  on  yient  exiger   quelques  mois   plus  tard  et  sans  aacnn 

motif  propre  k  jnstifier  cette  nouyelle  pretenUon,  le  sacrifioe  d'une  partie  oonsid^ 

rAble  de  ses  proTinoes  continentales. 

Si  la  Porte,  comme  tout  le  fait  pr^Toir,   eroit  ne  point   devoir  admettre  la 

nouvelle  dölimitation,  sa  premidre  r^ponse  aux  Plönipotentiaires  des  Puissances  doit 

ac  boiner  exdusiyement  au  refus  qu*elle  opposera  k  cet  article.  Mais,  pour  obseryer  ane 

txiarche  sage  et  rdguliöre,  ce  refus  ne  doit  point  ayoir   la  forme  d*une  nögatiye 

iK^fae  et  p^remptoire.  Elle  d^clarera  que,  n*ayant  consenti  k  n^gocier  que  dans  la 

s Opposition  {aste   et  raisonnable ,   que  le  territoire   et  les  tles ,   compris  dans  la 

Garantie  provisoire,    constitueraient  d^finitiyeinent   ce   que    les  Puissances  enten- 

daient  par  la  Gröce,   eile  ne  peut  que  s'en  tenir  au»  termes  de  la  d^laration  dq 

16  Noyembre;   qu*elle  n'entrera  en  n^gociation   sur  aucune  base  diff^rente;   mais 

qne,   si  les  Cours  alliöes  youlaient  se  replacer  sur  celle   qu*elles  ayaient  aban- 

donn^  eile  serait  prete  k  prt^ndre  en  consideration  avec  leurs  Ministres  les  mo- 

yens  d*arriyer  &  une  condusion  satisfaisante. 

Cette  r^ponse,  dont  les  Ministres  seront  Obligos  de  rendre  eompte  k  leord 
gouyernements ,  m^ttra  sans  doute  les  Cabinets  dans  la  neeessiU  d$  düiherßr  dt 
namreau  sur  la  qnestion  des  limites.  Mais  le  d^lai  qni  en  rösultera  pour  les  Con« 
förenees  de  Constantinople ,   ue  sera  pas   un  ineonv^nieat  absolu,   si  on  emploie 
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*intenralle  k  diseater  proyisoirement  les  aotreA  parties  da  projet  de  paeifietdoi. 
II  est  assez  probable  qae  les  nögoeiateora  anglais  et  fran^s ,  aprds  avdr  piii 
eonnaissance  du  premier  refas  de  la  Porte,  Ini  demanderont  de  s^expliqner  sar 
les  aatres  artides  du  protocole,  pour  sayoir  si,  dans  le  eas  qae  les  PnusMeM 
se  d^cidassent  k  re?eDir,  qaant  k  la  dölimitation,  k  la  base  da  16  Norenbre,  le 
GouTernement  ottoman  se  prSterait  aux  propositions  relatifes  k  la  forme  de  gii- 
▼ernement,  aa  tribat,  k  rindemnit^  etc.  La  Porte  ne  risquerait  rien,  en  f^ezpli- 
qoant  sur  ces  objets;  car  les  poiDts  dont  on  conTiendrait,  n'aoraient  qa'laeara^ 
tdre  provisoire  et  conditionnel,  soamis  k  Taoeeptation  oa  aa  rqjet  de  sa  r^poBse 
aox  articles  sar  la  dölimitation.  Le  plus  ou  moins  de  faeilitd  qa'elle'  mettnit  k 
la  discussioD  des  articles  röglementaires,  poorra  m^me  eontribaer  beaacoop  i  n- 
mener  les  Alliös  aox  oayertares  du  16  Novembre  et  k  des  prdtentions  plus  mod^ 
r^s  par  rapport  aox  limites  de  la  Gr^ce. 

n  nous  reste  eneore  ane  aatre  chance  k  ezaminer;  oelle,  qaelque  pen  mi- 
semblable  qa*elle  soit,  da  coDsentement  de  la  Porte  k  la  nouyelle  ddlimitfttioi 
proposöe  par  les  Alli^  Si  le  Goayemement  ottoman  jogeait  IVtat  de  ses  liurtf 
tellemeot  dösespär<^  ou  la  ndoessit^  d*en  finir  ayee  rinsorreetion  des  G^rees  telle- 
ment  impörieose,  oa  8*il  attachait  au  rötablisseinent  de  sea  anciomes  reUüou 
ayec  TAngleterre  et  la  France  ane  yaleur  tellement  sapdrleore  qae,  par  rnseoi 
Taatre  de  ces  raisons,  il  croyait  ne  pas  payer  trop  cber  la  paeifieatioi  de  1* 
Gr^  au  prix  m^me  des  plus  doulourenx  saerifiees,  —  il  ne  eonyiendrait  gn^ 
k  ses  amis  de  lui  prScher  la  pers^ydrance  dans  une  lutte  qu'ils  lui  ont  plus  d^une 
fois  d^peinte  comme  irrömMlablement  desastreuse.  D  y  a  tontefois  des  gradatioDS 
dans  les  concessions  comme  dans  la  resistanee,  et  si  la  Porte,  ane  fois  d^cid(ie 
k  capitnler  sur  le  nouyeau  projet  de  d^marcation  et  ne  yoalant  cependant  Tad- 
mettre  qu'en  partie,  consultait  ses  amis  sur  ce  que,  dans  Tint^ret  de  sa  eonser- 
yation  et  de  son  existence  future,  eile  pourrait  ou  ne  pourrait  pas  accorder  aQ 
besoin  de  sortir  d*une  complioation  funeste,  la  r^ponse,  sans  entrer  dans  des 
d^tails,  que  les  Turcs  doiyent  mieux  connattre  que  tont  autre,  se  renfermerait 
peut-^tre  dans  les  observations  suiyantes: 

L*Auiqu4  est  celui  des  pays  au  Nord  de  Tlsthme  que  les  amis  des  Orees 
afTectionnent  le  plus,  et  dont  les  Cabinets  mSmes  youdraient  honorer  TaneieDDe 
gloire,  ne  füt-ce  que  pour  flatter  les  opinions  et  les  fantaisies  d*une  grande  parti« 
des  contemporains.  C'est  aussi  celui  dont  la  cession  serait  la  moins  onöreose  ^ 
la  Porte,  et  comme,  dans  les  projets  mSmes  qui  fixeraient  les  limjtes  de  la  Mor^ 
k  ristbme  de  Corintbe,  on  a  g^neralement  cru  deyoir  coroprendre  le  territoire  de 
Mdgara,  connu  aijgourd'hui  sous  le  nom  de  Dervena-Choria^  une  ligne  qui  parti- 
rait  de  la  pointe  de  Coudura  et  gagnerait  la  mer  au   pied   des   montagnes  de 
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•PeoteliqDe,  a^arerait  assez  bien  ee  pays  du  reste  dn  ContineDt.  —  n  en  est 
^*i:&trem6iit  des  Proyinees  an  Nord  de  TAttique.  La  perte  de  Tfle  de  N^epont 
^^rait  an  eoup  mortel  ponr  la  Porte;  eile  n*y  sooserira  qu*^  la  demidre  exM- 
It^.  Mais  la  possession  des  territoires  qui  bordent  les  deox  canaox  entre  N^gre- 
Bt  et  le  Contioent,  est,  par  la  natare  des  localit^  ins^parable  de  eelle  de  eette 
;  done  on  ne  con^oit  pas,  comment  la  Porte  eonsentirait  k  Tabandon  de  la 
Orientale  des  pays  qae  le  projet  du  22  Mars  voodrait  ajonter  k  la  Grdee 
trnite  k  la  fa^on  des  Cabinets  de  Ptorsbourg  et  de  Paris.  —  La  dSffiealt^ 
pent-^tre  moins  grande  pour  la  partie  occidentale,  si  la  d^marcation  tent- 
^fait  arbitraire  qoe  propose  le  demier  protoeole,  n*offrait  pas  ^galement  plus 
^aoe  objeetion  redoatable. 

»Si  Jamals  on  a  pu  dire,  qn'une  fronti^re  a  ^t^  trac^e  par  la  natore  eile* 

^b^me,  tel  est  oertainement  le  eas  pour  la  Mor^e  de  la  position  des  Golfes  de 

MLAptoite  et  d'Egine.«  —  Getto  yörit^  ne  sera  öbranl^e  par  aueun   des  sopbismes 

en  a?ant  par  les  Grecs  et  leurs  ayocats ;   et  si  la  Porte  se  eroit  en  mesnre 

e  la  d^fendre,  Taatorit^  qoi  Fa  prodamde  de   noaveaa   dans  les   Conferences 

'sxiömes  d*oA  le  dernier  protocole  est  sorti,  la  seeondera  aa-moins  de  sa  eenscienoe 

^t  de  aa  oonneÜon,  si  eile  ne  peot  lui  prSter  nn  appoi   plus   efficaee.  Toatefois, 

^«  QonTemement  tnre  se  souviendra  qu1l  y  a  des  moments,  oA  les  meillears  ar- 

Spinnens  dehoaent  eontre  la  foree  des   choses.    En  dölib^rant  sur  les  projets  des 

«Alli^  il  p^ra  mürement  les  f&eheux  efTets  qu*un  plus  long  retard  de  Tarrange* 

-Klient  de  Taffaire  greoqne   exereera   in^vitablement  sur   sa  position   g^n^rale;  il 

^rendra  en  eonsid^ration,  combien  eette  position  est  affaiblie  par  les  suceds  röcenta 

^es  insorgds  dans  ces  mSmes  Proyinees,  dont  on  lui  demande  aujourd*hui  Taban- 

^00 ;  eile  examinera  sagement  le  pour  et  le  eontre,  ayant  de  prononoer  nn  Non! 

^ni  briserait  pent-^tre  une  des  demidres   plancbes   de  salut  qu'il  puisse  encore 

^mbraaser  k  la  yne  dn  naufrage. 

2.  Forme  de  Gouyernement. 

Tont  est  dit  snr  Tinsarrection  des  Grecs,  sur  son  origine,  sur  son  caraetdre, 

mm  sea  cons^quences  funestes  et  sur  les  erreurs  inconceyables  des  Gonyememens 

qni,  par  leurs  fausses  mesures,   ont  fait   du   soul^yement  de  quelques   peuplades 

demi-barbares  une  r^yolution  portant  dans  ses  flancs  la  destruction  d*un  grand 

Empire,  les  germes  d*un  bonleyersement  total  du  Systeme   politique  et  un  danger 

Imminent  pour  la  paix  de  PEurope.  Des  lamentations  sur  le  passö,  sur  Tinjnstice 

des  nns,  snr  Tayouglement  des  antres,   ne  sont  plus  que  des  lienx  oommnns,  im- 

poissants  pour  noos  dAiyrer  ni  des  embarras  qui  nous  affligent,   ni  des  dangers 

qoi  nous  attendent. 

Le  mal  est  fait,  et  ce  qn*il  y  a  aujoard*bui  de  plus  utile,  de  plus  essentiel« 
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nme  si  e*dtait  par  *üne  conquSte  dtrangöre  ou  par  qaelqoe  eatastrophe  de  la 
irtUra,  ÜB  reeonnaftront  que  ce  n*est  plus  du  droU^  mais  du  faxt  qu*n  s*agit  dans 
ijprtote  qnestion.  Une  fois  plac^s  dans  ce  point  de  vue,  le  seul  pratiqne,  le 
IM  (enable,  ils  se  conTaincront  bient6t,  quMl  n'est  plus  en  lenr  ponvoir  d*öcarter 
tt  des  refus  p^remptoires  ou  par  des  d^clarations  ambigu^s,  les  propositions 
In  Cabinets  alli^s  sur  la  forme  de  Gouvernement  qoMls  destlnent  k  la  Grdee 
fMferm^  dans  de  justes  limites)  et  sur  les  relations  futures  da  Sultan  a?ec  eette 
frtis  de  ses  Etats.  £n  mettant  de  cot^  les  regrets  inutiles  et  les  illusions  per- 
ieiettes,  la  Porte  trouvera  m^me,  dans  un  examen  approfondi  de  ces  proposi- 
NMi  qne  les  sacrifieet  qu*elles  lui  imposent,  sont  däj&  consomm^s  et  plns  qae 
womm^  par  le  fait,  et  que  les  avantages  qü*elles  lui  r^serrent,  m^ritent  une 
üi  sdrieuse  attention. 

Parmi  ces  ayantages,  le  droit  de  Suzerainete  ou  de  hauu  proteetion  est  le 
M  ioportant.  La  Mor^e  et  ses  appartenances  ne  doivent  point  Stre  eompldtement 
fniw  de  TEmpire  turc;  elles  formeront  comme  Tatcienne  rdpublique  de  Ra- 
se, eomme  bien  d'autres  pays ,  sujets  de  cet  Empire ,  sans  y  S  re  proprement 
Mfpords,  nn  Etat  administrativement  ind^pendant,  mais  tributaire  de  la  Porte, 
ittaeh^  k  la  couronne  du  Sultan  par  les  liens  du  vasselage.  Le  Orand  Sefgneor 
ra  sa  pnrt  dans  la  nomination  des  Magistrats  supr^mes  de  cet  Etat;  dans  le 
I  qae  le  rögime  monarchiqne  serait  pröf^rd  au  regime  r^publicain,  le  cbef  tita- 
«  de  la  Gr^e  recevra  de  lui  Tinvestiture  et  lui  paiera ,  lorsque  Taatorit^  Ini 
I  d^volae ,  une  ann^e  de  tribut  suppl^mentaire.  Tontes  les  conditions  de  ce 
vd  ätat  de  cboses  seront  r^gl^es  de  coneert  a?ec  la  Porte. 

Cet  arrangement  n'est  rien  moins  qu*une  pure  fiction  on  an  yain  simnlacre 
pouToir;  il  vaudra  k  la  Porte  deux  avantnges  d*un  grand  prix.  D'abord,  les 
es,  k  moins  de  sMnsurger  de  nouveau  (ce  qu*  aucun  mode  de  padücation  ne 
■Sit  rendre  impossible) ,  ne  peuyent  jamais  lui  faire  la  gnerre ,  en  qualit^  de 
sanee  indöpendante,  ni  6tre  admis  k  Vexercice  des  droits  qni  n'appartiennent 
.  an  ^tat  politiqnement  ind^pendant.  D*un  autre  e6ii^  aucune  Paissance  dtran- 
»  ne  peut  attaquer  les  Grecs,  sans  que  le  Seigneur  Suzerain  lui  en  demande 
pt6  et  ne  seit  autoris^  k  defendre  ses  vassaux. 

Un  autre  ayantage  qui  rdsultera  de  cet  arrangement,  sera  celui  de  fadliter  beaa- 
)  la  qnestion  ^pioeuse  de  lag  irantie,  dont  les  Alliös  voudront  se  eharger.  Si  la  paei- 
ion  de  la  Gröce  s'op^rait  par  des  concessions  du  Sultan,  les  plus  larges  meme  et 
plns  g^^renses,  mais  en  conseryant  Tancienne  Organisation  da  pays  insorg^,  la 
lAtie  des  Pnissances  ^trangöres  serait  non-seulement  une  conditfon  penible  pour  le 
id  Seigneur ,  mais  deyiendrait  aussi  une  source  intarissable  de  collisions,  de 
mations  et  de   traeaflseries  politiques.   Dans  le  Systeme  de  la  Suzer  aineteif 
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c*est  de  le  reconnattre  dans  toute  son  ^tendue.  Ce  qui,  dans  ce  mal,  regarde  la 
Porte,  est  en  grande  partie  irreparable.  La  Mor^e  et  les  lies  voisines  sont  per- 
does  poor  eile  sans  retour.  Car,  quand  meme  les  chaaces  de  la  guerre  que  Ini 
fait  la  Rassie,  touroeraient  en  faveur  de  la  Porte,  eile  aarait  encore  k  reoon- 
qa^rir  ce  pays  non-senlement  contre  les  Grecs,  mais  eontre  TAngieterre  et  la 
France,  dont  les  Gouvememens  ont  trop  haatement  embrassä  la  cause  des  Grecs 
et,  griices  aa  malheureox  traitö  de  Londres,  sont  trop  compromis  dans  ropinion 
publique  de  TEurope,  pour  pouvoir  jamais  renoncer  k  Tex^ution  des  sfipiüations 
prineipales  de  ce  traitö. 

Le  plus  grand  service  k  rendre  aujourd*bui  k  la  Porte,  est  celai  de  loi 
faire  comprendre,  qa*en  pTsistant  k  fermer  les  yeux  sur  cet  ätat  de  choaes  aussi 
clair  que  la  lumiöre  da  jour,  eile  sacrifiera  k  un  r^ve  tous  les  avantages  que  lai 
offre  an  ddnoueoient  prompt  et  d^finitif  de  Taffaire  grecque.  La  perspcctiTO  d'uiie 
röconoiliation  durable  aveo  TAngleterre  et  puut-Stre  avec  la  France  disparaft, 
eile  abandonoe  une  des  questions  les  plus  importantes  pour  son  avenir,  k  Pissue 
aa  moins  doatense  de  sa  lutte  contre  la  Russie ;  et  au  liea  d'opposer  la  totalitä 
de  ses  forces  k  un  ennemi  qui  menace  le  coeur  de  son  £mpire,  eile  sem  oblig^ 
d*en  dötacber  une  partie  consid^rable  pour  rdsister  aux  entreprises  toujours  re- 
nouvel^  des  Grecs  et  de  leurs  puissants  auxiliaires,  pour  combattre  des  moa?e- 
mens  dangereox  ou  des  invasions  par  terre  et  par  mer  sur  les  flancs  du  principal 
th^tre  de  la  g^aerre,  pour  empdcber  enfin  par  de  vains  efforts  la  consolidation 
de  ce  qac  sept  annöes  de  fautes  et  de  däsastres  ont  readu  irr^yoeable.  Si  la 
Porte  m^onnalt  sa  position  actaelle  aa  point  de  repousser  les  ddmarches  de 
rAogleterre  et  de  la  France  par  ces  pbrases,  dont  le  Reis-Efendi  n*a  cessd  de 
se  serfir  dans  ses  explications  confidentielles  et  que  Texp^rience  du  pass^  aarait 
du  depuis  longtems  bannir  de  son  dictionnaire,  s'il  s'anse  de  reproduire  comme 
moyens  de  pacification  —  la  scumission  des  Ratas^  »la  döroence  da  Sultan,«  le 
maintien  de  *fa  plrnitude  de  scn  pouvoir  et  de  ta  Souverainete  absolut*,  —  tonte 
n^goeiation  devient  d^sormais  iropossible;  ni  le  protocole  du  22  Mars,  nl  celui  du 
16  Novembre  ne  cicatriseront  la  plaie  que  la  revolution  grecque  a  frappee  k 
r Empire  ottoman:  le  sdjour  des  Ambassadeurs,  en  supposant  mdme  qu*il  puisse 
se  proloDger,  sera  nnl  pour  les  int^r^ts  de  la  Porte:  et  sans  reconquerir  auoun 
des  droits  dont  un  concours  de  cireonstances  funestes  ou,  si  eile  Taime  mieux, 
Tarr^t  de  la  Proyidence,  Ta  d^pouillöe,  eile  se  pri?era  encore  de  la  ressource  la 
plus  puissante  pour  sanver  et  pacifier  le  reste  de  ses  yastes  possessions. 

Dds  que  le  Sultan  et  ses  Ministres  se  seront  famtliaris^  a?ec  Tidee,  que 
cette  partie  de  la  Gr^ce,  sur  laquelle  une  insurrection  triompbante  et  la  volonte 
r^nnie  de  trois  grandes  Puissances  ont  prononc^  sans  appel,   lui  a  M  arracb^e, 
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eomme  si  e'^tait  par  *Qne  eonquöte  dtrangöre  ou  par  quelque  eatastrophe  de  la 
Datore,  IIa  reconnaftront  que  ce  n'est  plas  du  droits  mais  du  faxt  quMl  s*agit  dana 
la  prdsente  qoestion.  Une  fois  plac^s  dans  ce  point  de  vue,  le  seul  pratiqoe,  le 
senl  fenable,  fls  se  eonvaincront  bientöt,  quMl  n^est  plus  en  leur  ponvoir  d*dcarter 
par  des  refos  p^remptoires  on  par  des  döclarations  ambiga&s,  les  propositions 
des  Cftbinets  alli^s  sur  la  forme  de  Gouvernement  qa*ils  destlnent  &  la  Gröee 
(renfermöe  dans  de  justes  limites)  et  sur  les  relations  futures  du  Sultan  ayec  cette 
piulie  de  ses  Etats.  En  mettant  de  cdtö  les  regrets  inutiles  et  les  illusions  per- 
nieienses,  la  Porte  tronyera  m^me,  dans  un  examen  approfondi  de  ces  proposi- 
tions,  qne  les  sacrißees  qu*elles  lui  imposent,  sont  ddj&  consomm^s  et  plus  que 
eonsomm^s  par  le  fait,  et  que  les  avantaget  qü*elles  lui  röservent,  mdritent  une 
bien  s^rieuse  attention. 

Panni  ces  a?antag^,  le  droit  de  Suzerainete   on   de  haute  proteetion  est  le 

plus  important.  La  Mor^e  et  ses  appartenances  ne  doivent  point  ^tre  compldtement 

s^par^es  de  TEmpire  turc;   elles   formeront  eomme  Tatcienne  rdpuhlique  de  Ra- 

guse,  eomme  bien  d'autres  pays,    sujets  de  cet  Empire,    sans  y  e  re  proprement 

ineorpor^  un  Etat  administrativement  ind^pendant,   mais  tributaire  de  la  Porte, 

et  attaeb^  k  la  couronne  du  Sultan  par  les  liens  du  yasselage.  Le  Grand  Seigneor 

aura  sa  pnrt  dans  la  nomination  des  Magistrats  snpr^mes   de  cet  Etat;   dans  le 

eas  que  le  rögime  monarchiqne  serait  pr^förd  an  regime  r^publicain,  le  chef  titu- 

lalre  de  la  Gr^e   receyra  de  lui  Tinyestiture  et  lui  paiera ,   lorsque  Tautoritä  Ini 

sera  d^yolue,   une   ann^e  de  tribut  supplementaire.   Tontes  les   conditions  de  ce 

DODvel  ^tat  de  choses  seront  r^gl^es  de  coneert  ayec  la  Porte. 

Cet  arrang^ment  n'est  rien  moins  qu*une  pure  fiction  ou  un  yain  simnlacre 
de  pouyoir:  il  yaudra  k  la  Porte  deux  ayantflges  d*un  grand  prix.  D'abord,  les 
Orees,  k  moins  de  s^nsnrger  de  nouveau  (ce  qu*  aucun  mode  de  pacification  ne 
saorait  rendre  impossible) ,  ne  peuyent  Jamals  lui  faire  la  guerre ,  en  qualit^  de 
pdssanee  indöpendante,  ni  6tre  admis  k  Texercice  des  droits  qui  n*appartienneiit 
i\ü'k  an  ötat  politiquement  ind^pendant.  D'un  autre  cdt4,  aucune  Puissance  ^tran- 
gdre  ne  peut  attaquer  les  Grecs,  sans  que  le  Seigneur  Suzerain  lui  en  demande 
eompte  et  ne  seit  autoris^  k  defendre  ses  yassaux. 

Un  autre  ayantage  qui  r^sultera  de  cet  arrangement,  sera  celui  de  faciliter  beau* 
eoup  la  question  ^pioeuse  de  lag  irantie,  dont  les  Alli^s  voudront  se  eharger.  Si  la  paci- 
fication de  la  Gröce  s'opörait  par  des  concessions  du  Sultan,  les  plus  larges  meme  et 
les  plus  g^n^reuses,  mais  en  conseryant  Tancienne  Organisation  du  pays  insurgd,  la 
garantie  des  Pnissances  ^trang^res  serait  non-seulement  une  condition  penible  pour  le 
Grand  Seigneur ,  mais  deyiendrait  aussi  une  sonrce  intarissable  de  coUisions,  de 
r^lamations  et  de   tracafiserles  politiques.   Dans  le  Systeme  de  la  Suzer  ainete. 
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tirat  86  simplifie;  et  qui  plus  est,  la  garantie  des  Puissances  serut  toute  aa  pro- 
fit  de  la  Porte.  Le  Gouyemeinent  ottoman,  obserfateur  fidöle  de  ses  engagemens, 
ne  Yiolera  jamais  celui  qa*il  aura  contractu  dans  cette  oocasion;  mais  Tambitioii 
inqaiöte  des  Grees  sera  tenue  en  öehec  par  la  garantie  des  Paissaaoes  europöennes 
ei  One  coaHtii>ii  oomme  eelle  de  1827  est  beareosement  an  de  ees  ph^nomönes 
rares  qui  ne  se  renouyellent  pas  facilement. 

Par  la  mSme  raison  la  Porte  aorait  tort  de  s*opposer  h  Tintroduction  d*an 
rögime  en  Gr^ce  qui,  d*aprds  le  projet  des  Alli^s,  »se  rapprocherait ,  autant  que 
possible,  des  formes  inonarebiqaes.«  D^  que  la  Porte  consent  k  ce  que  la  Grdee 
seit  nn  ötat  adniinistrati?ement  ind^pendant  et  politiqoement  vassal  et  tributaire, 
eile  peut  regarder  aveo  assez  dlndiff^enee  ce  qui  se  passera  dans  Tint^rieur  de 
oet  ^tat,  les  d^sordres  et  les  r^?olutions  qui,  selon  toute  apparence,  aeoompa- 
gneront  constamment  sa  triste  libert^.  Toutefois,  un  regime  regulier  conyiendrait 
beaueoup  plus  k  la  tranquillitä  de  TEmpire  ottoman  que  le  voisinage  d'une  dö- 
inocratie  turbulente.  Et,  comme  la  Porte  doit  conoourir  elle-mSme  au  choix  de 
rindividu  ou  de  la  famille,  qui  sera  placke  k  la  tSte  de  ce  Gouremement  subal- 
terne, on  ne  lui  disputera  au  moins  pas  la  faeultä  de  proteeter  contre  ceox 
qu*elle  croira  trop  incompatibles  ayeo  ses  intärSts. 

On  a  souTent  dit  qa*un  arrangement,  tel  qu^on  le  propose  k  la  Porte^  blea- 
serait  la  dignitö  du  Grand  Seig^eur  et  rhomilierait  aux  yeuz  de  ses  sujets  et  du 
monde.  L'bistoire  des  tems  r^pond  k  cette  objection.  Les  Empires  les  plus  puls- 
sants  ont  du  se  soumeitre ,  aprds  des  guerres  malheureuses  ou  aprds  des  rä?o- 
lutions  oouronn^es  de  succds,  &des  pertes  plus  sensibles  que  ne  le  sera  celle  de 
la  Moree  pour  la  Turquie.  Ce  que  Tondemande  encore  au  Sultan  —  car  le  mal 
röel,  on  ne  saurait  assez  le  r^peter,  est  eonsommä  depuis  longtems  —  est  moins 
une  perte  qu'un  cbangen  ent  de  position.  Le  titre  de  Protecteur  SuprSme  vaut  bien 
celui  de  Souyerain;  et  eesser  de  r^gner  directement  sur  des  pays  ruin^  de  fond 
en  eomble  et  habit^  par  des  faeüons  qui  s'en  disputent  les  lambeaux,  est  p1ut6t 
un  Bonlagement  qu'une  priyation.  En  accödant  librement  k  la  transaction  que  lui 
pr^entent  les  AUiös,  le  Sultan  n*aura  oonsultö  que  son  propre  intörSt  bien 
entendu;  et  dans  quelque  Situation  que  Ton  seit,  on  ne  se  deshonore  jamais  en 
ecoutant  la  yoix  de  la  sagesse. 

X.  10.  a. 

Tradactien  di  Fiman  de  8.  I.  le  firaid  Seigmenr  ^nai^  ai  eeMüeieeaieBt 
de  la  laie  laharrem  124S  (Jiület  1829)  par  rappert  k  la  ler^e. 

Les  babitans  grees  de  la  Mor^e  ayaient  M  de  tems  immömorial  les  sujets 
tributaires  et  fidöles  de  Ma  Sublime  Porte,  lorsque  diffdrens  incidens,  eurrena« 
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depaifl  qaelqoes  ani^s,  les  ^«artkeiit  du  sentier  qu*il8  avaient  saivi  jusqu'  alon. 
Pnisqae  oependant  ila  out  en  dernier  liea  gen^ralement  donn^  des  preuves  d*aa 
siiiedrt  repentir,  en  implorant  la  grAee  et  le  pardon  de  Ma  Sublime  Porte,  oeUe- 
ei,  aeeoutomöe  k  faire  participer  aux  effets  de  Sa  cl^mence  et  de  Sa  mis^rieorde 
tous  les  Balas  qni  y  oni  reeours,  leur  a  accordö  et  leur  accorde  le  pardon  plein 
et  entier  de  leors  fautes  passöes. 

D^vpr^B  eela  toutes  led  plaees  fortes  Imperiales  de  la  Mor^  et  des  provin- 
ees  adjaeentes  a?ee  les  pi^ees  d'artillerie  et  Tattirail  de  fortifieation,  qui  se  tron- 
Teot  entre  les  mains  des  Ralas  et  des  ötrangers,  devront  Stre  rendues  k  la 
Sublime  Porte  pour  qu*Elle  puisse  y  mettre,  comme  auparavant^  des  garnisons 
mnsalmanes.  De  m4me  les  mosqu^es,  ^les,  cloitres,  maisons,  magasins  et  ter« 
nias,  qni  de  tout  tems  ^taient  possödös  ou  occup^s  par  des  Musulmans,  derront 
leur  Stre  restituds.  Les  Ralas  pourront  alors  de  leur  c6te  se  mettre  pareillement 
ea  posflOflsion  de  lenrs  andens  biens,  bienfonds,  de  leurs  eglises  et  demeures 
eomme  par  le  pass^  sans  ancun  empicbement  et  sans  que  personne  puisse  pr4- 
tandre  de  les  troubler  dans  la  jouissance  paisible  de  lenrs  biens,  chose  qui  serait 
ibsdomeiit  oontraire  k  la  sainte  loi  mahom^tane. 

O'est  k  ees  eonditions  qne  toutes  les  fautes,   l^g^res  et   gpraves,   dont  les 

Ralas,   qni  se  trouTent  impliquäs  dans  cet  ötat  de  choses,  se  sont  rendus  cou- 

pablaa,   leor  sont  pardonndes  en  consid^ration  des  priores,  qulls  ont  adress^s  k 

oet  eflfet  k  ICon  trdne  pour  implorer  Ma  mis^rioorde   et  Ma  gräce  Imperiale;   en 

Borte  qo'aaeon  d*enx  ne  ponrra  subir  nne  punition   queleonque  pour  un  motif  qui 

eüi  rapport  au  passd.  Tant  qne  dor^navant  ils  rempliront  lenrs  deyoirs  de  sujets 

soumis  et  fiddles,  ils  n'dprouveront  de  la  part  de  Ma  Sublime  Porte  que  les  effets 

de  Sa  hante  bienyeillanee,    de  Sa  cl^mence  et  de  Sa  misdricorde.   Ainsi,   par 

exemple,  si  quelqn*nn  d'entre  eux  deyait  6tre  acousä  d*une  faute,  tant  le  Gou?er- 

near  qne  les  autoritds  looales  mettront  les  soins  les  plus  assidus  k  bien  examiner, 

ai  la  plainte  ne  pent  6tre  regardee  comme  une  consdquence  de  Tanimositd  qu*ont 

laissde  les  dvdnemens  antdrieurs.  S'il  en  est  kinsi,  on  n*y  fera  aucune  attention,  et 

nniqnement  daos  le  eas,  qne  la  personne  en  question  se  fdt  rendne  coupable  de 

qnelqne  nourean  ddlit,    Ton  aurait  recours  aux  mesures  dictöes  par  la  justioe  et 

eonformes  aux  r^lemens  de  la  province. 

Afin  qne  les  motifs  qui  ont  plonge  les  habitans,  tant  Musulmans  que  Ralas, 
de  la  pdninsule  dans  eet  dtat  de  misöre  et  de  calamUds,  ne  puissent  k  jamais 
reparaitre,  11  ne  sera  dordna?ant  fait  aucune  difference  entre  les  Musulmans  et 
les  Ralas,  et  tons  seront,  d*apr^  la  sainte  loi,  dgalement  placds  sous  Tdgide  de 
Ma  haute  protection  pour  tout  ce  qui  regarde  leurs  biens,  leur  vie  et  leur  hon- 
neur*  C'est  ainsi  qn*ils  pourront  jouir  du  repos  et  de  la  tranquillitd  la  plus  par^ 
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faite,  demeorer  sans  eri^ate  dans  leara  habiUttioBs,  B'oconper  de  lenni  int^rSts 
eominereiaox,  de  leors  m^tiers  oa  de  toute  aatre  branehe  d'industrie,  et  üb  ü'j 
^rovferont  aaeane  eep^ee  de  moleBtation  oa  de  vezation  de  la  pari  de  qui  qae 
oe  seit 

Or,  poar  que  ees  riglemens  fondamentaox  puisseat  ^tre  pleiaement  mis  k 
ex^ution  et  pour  quMls  soient  en  mSme  tems  pr^serv^  de  toute  atteinte,  il  est 
eoBentiel,  qa*il  soit  nommd  de  la  part  de  Ma  Sublime  Porte  an  Gouverneur  d'une 
justice  et  d*ane  öquitä  reeonnues  et  aniin^  des  sentimens  d*humanit^  et  de  bien- 
Yeillanee  envers  les  Ralas  plae^s  sous  son  gouverneinent  Püur  le  moment  ee 
GouTemeur  devrait  demeure  k  Kauplie,  vu  T^tat  de  d^vastation  dans  lequel  se 
trouye  aetudlement  Tripolizza.  H  deyrait  toutefois  fixer  sa  rösidence  dans  oette 
demi^re  rille  par  la  suite,  au  eas  que  sa  Situation  la  rendait  plus  propre  k  former 
le  siöge  du  goq?emement  et  quMl  en  obtenait  Ma  permission  Imp^ale. 

Afin  d*arri?er  au  but  salutaire  du  maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillii^ 
pariui  les  habitans  de  la  päninsule,  il  sera  choisi,  k  Tinstar  de  ee  qd  s*est  aneien- 
nement  prati^ud,  un  Codja  Baebi  (notable  gpree)  qui  aura  soin  des  affaires  des 
Ralas  de  chaque  district.  Ces  Codja  Baehis  auront  le  libre  pouvoir  de  se  rendre 
Sans  diflficult^  auprds  du  Gouverneur,  afin  de  lui  faire  les  eommunications  n^ces- 
saires  par  rapport  k  Tadministration  du  pays.  Dans  la  vue  de  soumettre  ces 
Codja  Baehis  k  une  direction  et  d*e?iter  en  mSme  tems  tout  inconyenient  daos  la 
eommunieation  des  ordres  du  Gou?erneur,  il  sera  nonund  parmi  eux  an  Chef  des 
Codja  Baehis,  qui  sera  muni  d'un  Firman  Imperial.  Ce  Codja  Bachi  en  chef  de- 
meurera  ordinairement  aupr^  du  Gouverneur,  dans  un  appartement  s^par^  faisant 
partie  de  son  palais,  oü  il  s'oceupera  des  affaires  et  des  fonetions  de  son  emploi. 
Aussi  sera't-il  ^tabli,  selon  Tancien  r^lement,  une  Charge  d'Interpröte  de  la 
Mor^  — 

Si  une  faute  eommise  ou  des  plaintes  de  la  part  des  Ralas  pdcessitaient 
la  destitution  de  quelqu^un  des  Codja  Baehis.  chefs  de  district,  il  devra  4tre  fait 
par  toat  le  corps  des  Codja  Baehis  un  expos^  de  la  chose,  oü  Ton  proposerait 
simultanement  rindividu  qui  serait  le  plus  propre  k  le  remplacer.  Ce  choix  ayant 
eu  TapprobatioB  du  Codja  Bachi  en  chef,  Ton  ^crira  k  Constantinople  pour  en 
obtenir  la  confirmation  de  Ma  Sublime  Porte.  En  tenant  eette  marehe  on  aura  un 
soin  particulier  d'empecher,  qu'il  n'y  entre  aucune  intrigue  malveillante  dont  les 
suites  ne  sauraient  6tre  que  pemicieuses  au  bien-etre  des  pauvres  Ralas.  La  d^ 
Position,  la  nomination  et  le  changement  du  Chef  des  Codja  Baehis  et  de  eeiui, 
qui  se  trouve  aupr^  de  lui  dans  la  qualit^  d'Interpröte  de  la  Moree,  dependra 
uniquement  de  Ma  volonte  et  de  Ma  döcision  souveraines.  Si,  par  exemple,  il 
parvenait  k  Ma  connaissance  une  plainte,  de  quelque  part  que  ce  seit,  k  Tegard 
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dtt  Clief  des  Oodja  Baehis  oa  de  eelni,  qai  remplit  auprto  de  lai  les  fonctiona 
d'Interpr^:  le  cm  sera  Boomis  d*abord  k  od  examen  rigoureux,  et  a?ant  que  Je 
ii*aie  elairement  prononcö  Ma  volontö  Imperiale  sur  cet  objet,  il  ne  sera  permis 
ni  aa  GouTerneor  ni  k  une  autre  aatorit^  de  les  destituer  ou  des  les  faire  subir 
me  paaition  queleonqne. 

£n  oonsid^ation  de  l'^tat  dans  lequel  le  destin  a.  reduit  les  Ralas  sus- 
neBtionn^,  Je  lenr  fais  grftee  seloo  Ma  proraesse  döj&  antörieurement  önoncee, 
dtt  tribut  ainsi  que  de  tous  les  aatres  impdts  et  revenus  de  Mon  fisc,  qirils  au- 
reient  du  aeqoitter  k  Ma  Sublime  Porte  depuis  nombre  d'aimöes  Pour  leur  dooner 
one  preoTe  encore  plus  ^latante  de  Ma  haute  fayeur,  Je  leur  fuis  gr4ce  en  outre 
da  tribut  et  de  tont  autre  impdt  pour  une  annöe  entiöre  k  compter  de  la  date  du 
prdsent  fiiman  Sultanique. 

D'i^rto  des  rapports  parvenns  k  Ma  connaissanee  il  arriva  parfois,  que  les 

ftalas   fussent  molest^s  de  la  part  des   reeereurs  du  tribut  et  des  autres   eoiitri- 

butions.  Or,  tont  eomme  Je  d^sire,  que  Mes  sujets  n'aient  plus  k  souffrir  de  sem- 

blables   Texations,   il  est  ögalement  essentiel  de  ne  polot  pr^judicier  les  revenus 

de  Mon  Etfipire  dont  le  tribut,  coosacr^  par  la  sainte  loi,  fait  partie.  Par  conse- 

quellt  pour  ppdserrer  de  toute  atteinte   tant  le  repos  et  le  bien-^tre  des  pauvres 

Halas,  que  les  int^r^ts  fiscaux  de  rKmpire,  il  sera  Stabil,  que  Tann^e  subsöquente 

le  tribut  soft  retir^  de  tous  les  habitans  de  district  eoUeetivement  sous  Tinspoction 

partieuiidre  dn  Ck)dja  Baehi   respectif  et   d*un   Intendant  de  Ma  Sublime  Porte, 

«^tt'une   eonduite  irr^prochable  et  nne  probitä    reconnue   rendraient   digne   d*etre 

aomm^  k  eet  effet  Le  total  de  la  somme,  qui  serait  d'apr^  cela  per^ue  de  cha- 

<)ue  district,   deyra   etre   acquittä  les  sept  ann^es  suivantes  par  ce  mSme  distriet 

«M  maise  sous  la  snrreillance  du  Codja  Bachi  respectif.  A  Texpiration  de  ce  terme 

l^on  e'oeeapera  de  nonyeau  dn  denombrement  de»  la  popalation,  afin  de  se  mettre 

«u  fait  des  ohangemens  qu'elle  pourra  avoir  öprou?ds,   et  le  tribut  ayant  6i^  ae- 

<)uitt4  la  huitidme  ann^e  collectiyement,    cette  somme  serait  de  nouveau  pay^e  en 

«nasse  les  sept  annöes  subs^quentes    En   percevant   ainsi  le  tribut  t^us  les  sept 

WOB  une  fois  colleetiyement    et  les   autres   en  masse,    on  se  mettrait  k  coeur  de 

prot^er  aotant  que  possible  les  int^rSts  des  habitans  de  la  p^ninsule. 

Les  Khasi  (domaines  qu'un  vassal  tient  outre  le  fieO  Mt^katctat  (fermes) 
MaUkiane  (propri^tös  absolues)  Ewkafa  (fondations  pieuses)  Ziamets  et  Timars 
(fiefs)  formaient  originairement  la  propriete  de  Tun,  tandis  qu'un  autre  en  arait 
obtenu  la  jonissauoa.  C*est  ainsi  que  füt  amen^e  une  certaine  pluialitö  de  maitres 
et  une  diTersitö  de  vues,  que  Ma  Sublime  Porte  veut  dorenayant  ^alement  eyiter 
poor  user  par  \k  de  tous  les  moyens  propres  k  rendre  Ses  sujets  contents  et 
b^nreux.   Par   eonsöquent   toutes  les  fermes,   domaines,    fondations   ainsi   que  le 
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faite,  demeurer  sans  eraiote  dans  leara  habitations,  8*oeeap'-  ^^  k  Vadmi- 
eommerciaux,  de  leurs  mätiers  ou  de  toute  aatre  branche  ''  ^clion,  pour  ünsi 
äprouyeront  aneune  esp^ee  de  molestation  ou  de  vezatio  .erüts  des  biens,  qui 
ee  Roit.  ar  la  monnaie  Imperiale 

Or,  poar  que  ees  röglemeni  foDdamentaux  ^  ^  tous  les  deToirs  et  obli- 
executioQ  et  poar  qu^ils  soient  en  m6me  tems  p  ^.  si^  par  exemple,  aucune 
eesentiel,  quMl  soit  nommä  de  )a  pari  de  Ma  ^  inusulman  dans  quelqu'nn  de  ces 
jostiee  et  d*une  eqnitä  reeonnaes  et  aoimd  ^-^  Bf^M  du  distriet,  sous  la  garaa- 
veillance  envers  les  Ralas    plaeds  sous     ^^^^  ^  Constantinople,  et  que  le  Codja 


GouTerneur   deviait  demeare-  k  Naa*     J^ßdant  que  la  localitä  de  Tendroit  exi- 
trouve  actuellement  Tripoliua.  II  ''    ^iman,  la  monnaie   Imperiale  aura  le  sein 
derni^re  ville  par  la  snite,  an  r      -J  sublime  Porte  un   individu   d'une  loyaute 
]e  si^ge  du  goaTemement  el         •        |g  merite  aucun  reproche.  Celui-ci  ne  pourra 
Afin  d*arriTer  an  bn»     ^..^'^.^  „-y  nit  rei;u  Ma  confirmation  et  Ma  permission 
panui  les  habltans  de  la      ',^'f^''^gard*  fixes  sur  la  conduite  de  ces  Employes  et 
nement  praüind,  na      .  ;>'.^,rt»  eux  se  rondait   coupable  de  quelque  procede 
Raias  de  ehaqae  ^     '  V*'''  ^(a  rolont^,   il  en  sera  puni   sans    misericorde.    La 
Sans  diffiealtd  r    -^^^^ ''   r^glemens   fondamentaux  soient,  comrae  auparavant, 
saires  par  lar  .^:''^''^^''^^nfer^o  au  Ministre  de  Ma  Sublime  Porte,  Directeur 
Co4Ja  Baeb'    ^^^.^^<^     devra  youer  ses  soins  les  plus  assidus  k  ce  qu'il  ne 
oommanif      '>>;>^^  ^^^  ordonnances  y  sp^cifiees. 


^^*  ^     ^  ß^^  ^j^  Codüa  Bachis  de  laMoree  devront  toujours  resider  k  Cons- 

™"'        .--^"jiT^^lrroot    faire   sans  diriculte  les  notifications  öccurrentes  k  la 

P*'  j*  '^  *    rapport  aux  affaires  de  la  peninsule. 

^  'liS^    rfglemens    renforces   contenus   dans  ce  Firman,  il  pourra  etre 

^    ****  !Jinen^   qai  contienne   ce  qui    peut  encore  do  plus  etre  ac4!orde  k 

rfi**  ^  '^  I»  Moree  pour  augmenter  leur  bien-etre  et  leur  content^ment    Ce 

iV*    '  ra  etre  «jout^i  k  ee  Firman  Imperial  aprte  quH  aura  obtenu  Ma 

^^  J^llement  si  parmi  les  ordonnances   ^manees  en  differentes  epoques  par 

'^la  Moree,   il  s'en  trouvait   qiu   fiit  de  quelque   utilite  aux  Ralas  de  la 

r^rf^l^  cenx-ci  auront  le  libre  pouvoir  d'en  demander  la  confirmation  et  Texe- 

P^/pr*6  avoir  examin^  les  protocoles  de  ces  ordonnances  dans  les  archives 

^%^  Imperial,   il  serait   rWig^   un  Firman   energique   pour   en  confirmer  le 

MfU  fl*  P®^^  ^"  ordonner  Texecution  exacte. 
^    Ces  ordonnances  ayant   ete   omanees  pour  que  le  bien-^tre,  le  repos  et  la 
^qaiUite  de  Mon  Empire  et  de  Mes   sujets   ne  soient  a  jamais   troubles,   elles 
efoa*  consid^r^es  comme  r^glemens  fondamentaux,   qui  dorenayant  devront  ety« 
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4s  et  ezecutes.    D*aprös    cela  il   e8t  de  Ma  volootä   absolae 
'   misericorde,   chacun  qui  osera  y  contreyenir,  la  puoitioa 
^e  präsent  Firman  Sultanique  a  et4  ömis  en  conformitö 
emane  k  cet  effet. 
-ent  donc  etre  k  jamais   striotement   obsery^  et 
.dnt  d'y  contreyenir  en  quelque  sorte. 
de  la  lune  Muharrem  Tann^e  1245. 


X.  10  b. 
a  «1  lattiseheriff  reUtif  k  la  paeilleAti«!    de  U  Srtee. 

^«en  que  les  Ralas   de  la  Mor^e    anciennement  tributaires  et  sajets  fidöles 

nofare  S.  Porte  se  soient  laisses  aller  depuis  quelques  ann^es  par  suite  de  cer- 

^ina  aceidens   hors    du  droit  chemin;    aujourd*hui   que   leur  repentir  k  tous  en 

^Q^ral  B0U8  est  reprdseot^  de  leur  part,  et  que  Ton  röclame  en  leur  fayeor  notre 

Ql^menoe   et  notre  g^n^rosltä;   Notre  Ilaute  Puissance,    dans   la  bienveillance  de 

<^otre  caraetöre,  ne  sait  que  laisser  ouvertes  les  portes  du  pardon  et  de  la  bont^ 

Inp^riale  poor  tous  les  sujets  de  Son  auguste  Empire,   lorsqu'ils  implorent  ainsi 

1«B  faTBurB  de  Sa  misericorde. 

Oomme  toutes  les  places  fortes  situdes  en  dedans  et  en  dehors  de  la  Mor^e 
«t  dans  ses  environs,  actuellement  entre  les  maios  des  Ralas  ou  des  ötrangers, 
^oiTent  ^tre  reniises  k  notre  S.  Porte  ayeo  les  canons  et  les  munitions  de  guerres 
^Q*elleff  eontiennent,  chaque  Musulman  y  retablira,  eorame  par  le  passö,  son  do- 
vucfle;  les  grandes  mosqu^es  secondaires,  les  ^coles  et  autres  d^peudances,  les 
mnaisoDS  et  habitations  de  toutes  les  esp^es  et  les  terres,  de  quelque  nature 
^n'elles  soient,  qui  ^taient  auparavant  dans  la  possession  des  Musulmans ,  rede- 
-^endront  eomme  pr^cödemment  leur  propri^tä. 

De  m^me  tous  les  Mens  meubles  et  immeubles  des  Raias.  les  eglises  et 
lenrs  d^pendanees  seront  poss^dös  par  euz  sans  aucun  empSchement  et  sur 
ra&eien  pied. 

Poor  «np^her  personne  de  ponyoir  les  molester  ou  les  inquiöter  au  pröju- 

-  diee  des  loia,  les  fautes  l^öres  ou  grayes  de  tous  les  Raias  dans  les  ^yönemens 

qui  ont  pr4eM^,  leur  seront  pardonn^es  et  entiörement  oublides   en  consid^ration 

de  Tappel  fait  k  ma  el^mence  Imperiale.   Enfin  il  ne  sera  rien  permis  qui  puisse 

rappeler  pour  personne  le  sonyenir  du  passe. 

D^rmais  tant  que  les  Ralas  resteront  fidöles  et  soumis,  ils  jouiront  de  la 
protection  de  notre  &.  P.  et  ne  seront  Tobjet  d'aucun  antre  sentiment  que  eelui 
^  notr»  boiitd  et  ie  notre  cMm^nee- 
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iribnt  et  les  aatres  revenOB  de  TEmpire  seront  d^s  ce  rooment  eonfi^  k  i'adini- 
nistration  excloaive  de  la  monnaie  Imperiale  qui  en  aura  la  direction,  pour  ainsi 
dire,  eomme  ane  seule  personne  morale.  Les  revenus  ou  iut^rets  des  biens,  qai 
dayront  dtre  transmis  aox  propridtaires,  seront  exp^diös  par  la  monnaie  Imperiale 
aox  endroits  respectifs,  et  eile  s'occupera  en  g^ndral  de  tous  les  doToirs  et  obli- 
gations  que  lui  imposera  Tadministration  de  oes  biens.  Si,  par  exemple,  aucone 
raison  ne  rend  ndcessaire  Tenvoi  d*un  Yayyode  musulman  dans  quelqu*an  de  ees 
endroits,  Tintendanee  en  sera  commise  au  Codja  Bachi  du  distriot,  sous  la  garaa- 
tie  d'nn  Sarraf  (banqoier)  de  orödit,  demeurant  k  Constantinople,  et  qua  le  Codja 
Bachi  d^ignierait  k  eet  effet  Au  eas  cependant  que  la  localitä  de  Tendroit  ezi- 
geÄt  qu'il  füt  nomm^  un  Yayyode  musulman,  la  monnaie  ImpMale  aura  le  soin 
de  choisir  parmi  les  Employ^s  de  Ma  Sublime  Porte  un  individu  d*une  loyaute 
reoonnue  et  dont  la  eonduite  n'iüt  Jamals  m^riy  auoon  reproehe.  Celui-ci  ne  pourra 
prendre  ses  fonotions  k  moins  qu*il  n*y  ait  re^u  Ma  eonfirmation  et  Ma  permisaion 
expresse.  On  aura  toujours  les  regards  fixös  sur  la  eonduite  de  ees  Employ^  et 
si,  Dieu  garde,  quelqu*un  d^entre  eux  se  rendait  coupable  de  quelque  prooMö 
contraire  k  Mes  ordres  et  k  Ma  yolontö,  il  en  sera  puni  sans  mis^oorde.  La 
suryeillanee  sur  ce  que  ees  riglemens  fondamentaux  soient,  comoM  auparayant» 
exaetement  obsenr^s,  ^tant  eonför^e  au  Ministre  de  Ma  Sublime  Porte,  Direeteur 
de  la  monnaie  Imperiale,  il  deyra  youer  ses  solns  les  plus  assidus  k  ce  qu*il  ne 
seit  aucanement  eontreyenu  aux  ordonnanees  y  sp^cifiöes. 

Deux  Agents  'des  Codja  Bachis  de  la  Moree  deyront  toujours  r^sider  k  Cons- 
tantinople, et  ils  pourront  faire  sans  difficulte  les  notifioations  occurrentee  k  la 
Sublime  Porte  par  rapport  aux  affaires  de  la  peninsule. 

Outre  les  r^lemens  renforcds  contenus  dans  ce  Firman,  il  pourra  4tre 
M\g6  un  compl^ment,  qd  contienne  ce  qui  peut  encore  de  plus  dtre  aocord^  k 
Mes  Ralas  de  la  Morde  pour  augmenter  leur  bien-^tre  et  leur,  oontentement  Ce 
oomplöment  pourra  4tre  ajoutd  k  ce  Firman  Imperial  aprds  qu'il  aura  obtenu  Ma 
haute  approbation. 

Pareillement  si  parmi  les  ordonnanees  ömandes  en  diffärentes  dpoques  par 
rapport  k  la  Morde,  il  s*en  trouvait  qui  füt  de  quelque  utilitd  aux  Ralas  de  la 
pdninsule,  ceux-ci  auront  le  libre  pouyoir  d'en  demander  la  eonfirmation  et  Texd- 
cution.  Aprte  avoir  examind  les  protoeoles  de  ees  ordonnanees  dans  les  archiyes 
du  DiTan  Imperial,  il  serait  rddigd  un  Firman  dnergiqne  pour  en  eonfirmer  le 
contenu  et  pour  en  ordonner  Texöcution  exacte. 

Ces  ordonnanees  ayant  i\A  emandes  pour  que  le  bien-^tre,  le  repos  et  la 
tranquillite  de  Mon  Empire  et  de  Mes  sujets  ne  soient  k  jamais  troublds,  elles 
seront  considdrdes  pomme  r^lemens  foadamentaux,  q[ui  dordnayant  4dyront  itr^ 
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litt^alement  obsenr^  et  ez^cutös.  D'apr^  cela  il  e8t  de  Ma  Tolootä  absolae 
qa'on  fasse  subir,  saus  misöricorde,  chacan  qui  osera  y  contreyenir,  la  punitioa 
m^rit^  et  e*eet  ponrqaoi  le  präsent  Firman  Saltanique  a  Bt4  ömis  en  conformitö 
de  Mon  Hatti-Ch^rif  Imperial  ömand  k  oet  effei 

Les  riglemens  sosdits  doivent  dono  toe  k  jamais  strictement  obsery^  et 
ebaean  doit  s'abstenir  soigneusement  d*y  contreyenir  en  qaelqae  sorte. 

Ecrit  aa  oommeacement  de  la  lane  Muharrem  Tannöe  1245. 


X.  10  b. 
Pr^Jet  il^vi  lattisekeriff  relatif  k  la  paeilleatiei    de  la  «r^e. 

Bien  qae  les  Ralas  de  la  Mor^e  anciennement  tributaires  et  sujets  fidöles 
de  notre  S.  Porte  se  soient  laissös  aller  depais  quelques  annöes  par  suite  de  cer- 
talns  acddens  hors  du  droit  ebemin;  aujourd'hui  que  leur  repentir  k  tous  en 
^^ral  nous  est  repr^nt^  de  leur  part,  et  que  Ton  röelame  en  leur  fayeur  notre 
el^menee  et  notre  g^n^rosTtd;  Notre  Haute  Puissance,  dans  la  blenyeiUance  de 
notre  earaetdre,  ne  sait  que  laisser  ouvertes  les  portes  du  pardon  et  de  la  bootd 
lopMale  pour  tous  les  sujets  de  Son  auguste  Empire,  lorsqu'ils  implorent  ainsi 
les  fiayeurs  de  Sa  mis^ricorde. 

Comme  toutes  les  places  fortes  situ^es  en  dedans  et  en  dehors  de  la  Mor^e 
et  dans  ses  environs,  actuellement  entre  les  mains  des  Ralas  ou  des  ätrangers, 
doiyent  6tre  reniises  k  notre  S.  Porte  ayee  les  eanons  et  les  munitions  de  guenres 
qu*elle0  eontiennent,  chaque  Musulman  y  rötablira,  comme  par  le  pass^,  son  do- 
mieile;  les  grandes  mosqu^es  secondaires,  les  öcoles  et  autres  d^pendances,  les 
maisons  et  babitations  de  toutes  les  esp^es  et  les  terres,  de  quelque  oature 
qu'elles  soient,  qui  ^tuent  auparavant  dans  la  possession  des  Musulmans,  rede- 
yiendront  eomme  pr^ödemment  leur  propriötä. 

De  m^me  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  des  Ralas,  les  öglises  et 
lenrs  d^pendanees  seront  poss^des  par  eux  sans  aucun  empSchement  et  sur 
ra&eien  pied. 

Poor  emp^eber  personne  de  pouyoir  les  molester  ou  les  inqui^ter  au  pröju- 
diee  des  lois,  les  fautes  l^^res  ou  grayes  de  tous  les  Ralas  dans  les  ^y^nemens 
qui  ont  pr4eM^,  leur  seront  pardonn^es  et  entiörement  oubli^es  en  consid^ration 
de  Tappel  fait  k  ma  el^mence  Imperiale.  Enfin  il  ne  sera  rien  permis  qui  puisse 
rappeler  pour  personne  le  sonyenir  du  passe. 

D^sormais  tant  que  les  Ralas  resteront  fidöles  et  soumis,  ils  jouiront  de  la 
protection  de  notre  S.  P.  et  ne  seront  Tobjet  d'aucun  autre  sentiment  que  eelui 
de  notre  bont^  et  de  notre  d^m^ne^. 
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Ainsi  des  plaintes  auront-elles  6i6  portöes  entre  qnelqa'an  d^enx,  le  Goa- 
TeroemeDt  et  les  autoritds  chercheront  avec  le  plus  grand  soin  k  reconnftitre,  si 
les  torts  dont  on  Taecuse ,  ne  sont  pas  Teffet  de  passions  n^s  des  ^vönemens 
antärieors;  si  cela  etait,  une  sembl»ble  accasation  sersai  rejet^e,  et  de  plus  Tae* 
eusateur  s^v^rement  puni.  Aa  contraire  s*il  s^agissait  d*une  faute  nouvelle ,  alors 
on  procöderaii  suivant  la  justice  en  se  conformant  dans  Tordre  Stabil  dans 
le  pays. 

Pour  emp^cher  k  jamais  le  retour  des  causes  de  tant  de  malheur,  dont  le 
destin  Tient  d'accabler  tous  les  habitans  de  la  Moröe.  seit  Musulmans  soit  Raias, 
tous  k  Tavenir,  k  Tombre  de  notre  Haute  Puissance  et  sous  Tögide  de  la  loi 
sainte,  jouiront  d'une  protection  ^gale  pour  leurs  biens ,  leurs  personnes  et  leur 
honneur. 

Les  Ralas  oomme  les  Musulmans  au  sein  du  calme  et  de  la  tranqoilUt^  la. 
plas  parfaite  r^sideront  dans  leurs  maisons  et  dans  leurs  propri^t^s,  ils  repren- 
dront  leurs  occupations  primitives  et  leur  commerce.  Ils  recueilleront  en  paix  les 
fruits  de  leur  Industrie  sans  que  personne  de  Tint^rieur  ou  du  dehors  puisse  les 
troubler  en  rien. 

Pour  prot^er  la  Mor^e  par  les  lois  d*un  Gouvernement  sage,  et  rex^eution 
de  r^glemens  fondamentaux,  il  est  n^cessaire  que  Notre  S.  P.  nomme  dös  aujour- 
d*hu]  un  Gouverneur  de  moeurs  bien  connues,  juste,  bienfaisant  et  ami  des  Raias. 
Tri  Polizza  ötant  prösentement  ruinöe,  il  demeurera  k  Napoli  de  Romanie.  Si  par 
snite  son  sejonr  dans  la  premiöre  de  ces  deux  yilles  paraft  plus  eonvenable  pour 
le  pays,  et  que  nous  en  donnions  alors  Tautorisation,  il  pourra  aller  y  et&blir  sa 
r^sidence. 

Pour  assurer  le  repos  et  la  tranquillite  des  Ralas  et  augmenter  leur  bien- 
^tre,  la  conduite  de  leurs  affaires  sera  confiöe  dans  chaque  district  k  un  Primat 
^lu  par  eux,  et  comme  cela  se  pratiquait  anciennement 

Ces  Primats  auront  sans  cesse  un  libre  acc^  auprös  du  Gouverneur  de  la 
Morde,  pour  lui  expliqner  les  affaires  du  pays,  et  seront  soumis  euz-m4mes  k  des 
röglemens. 

Pour  prdvenir  tout  d^orde  qui  pourrait  faire  naftre  les  commandem^ns  ou 
les  prohibitions  du  Gouverneur  de  la  Morde,   un   des  Primats  elu  par  tous  sera  . 
nomme  cbef  des  Primats ,  et  recevra  en  cette  qualite  un  firman  d*exequatur.     Ce 
chef  fera  sa  rdsidence  habituelle  dans  le  palais  du  Gouverneur ,   oü  un  loeal  ex- 
pr^s  lui  sera  ddsigne,  et  il  y  exercera  les  devoirs  de  sa  place. 

Suivant  ce  qui  se  pratiquait  auparavant  le  poste  de  Drogman  de  Moree 
sera  retabli;  si  par  suite  iladvenait,  qull  fallüt  changer  nndes  Primats,  soit  pour 
des  plaintes  portdes  par  des  Raias  du  lieu,    ou  pour   une  faute  queleonqae,  le^ 
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Mtres  PrinuttB  s'assnreront  de  la  v^rit^  des  faits ,  ils  pr^entoront  une  pötition 
eoUeetiTe,  poor  d^gner  le  suceesseur  qu'ils  auront  choisi ,  et  lorsque  le  chef  des 
Primats  raora  approuy^  l*avis  en  sera  donne  k  Qotre  S.  P.  et  son  consentement 
soUieitd.  Teile  est  la  marehe  k  saivre.  Toas  les  soins  seront  pris  poor  que  les 
paaTres  et  les  Raias  soient  k  Tabri  de  tous^  les  effets  nuisibles  de  la  haioe  ou 
des  passions. 

La  nomination  ou  la  döposiiion  da  Drogman  place  aupr^s  du  chef  des  Pri- 
mats seia  de  mSme  soumise  emidrement  k  nos  ordres  souyerains.  Ainsi  quelque 
rapport  qa*il  seit  fait  k  notre  S.  P.  et  de  quelque  part  qu'il  vienne,  sur  le 
premier  Primat  et  le  Drogman  de  Moröe,  apr^  les  rechercbes  et  rfxamen  les 
plus  ezaets,  tant  que  notre  volonte  ue  se  sera  pas  dödaröe,  il  ne  sera  jamais 
permis  qa*lls  soient  d^pos^s,  remplac^s  ou  ponis  par  ordre  seul  des  Gou?erne- 
mens  et  des  autorit^s. 

En  eonsidäration  des  nialheurs  qni  viennent  de  peser  sur  les  Raias,  fidöles 
i  la  promesse  Imperiale  qne  nous  avons  pr^c^emment  faite ,  nous  les  tenons 
quittes  des  tributs  et  de  toutes  sommes  dues  k  uotre  tresor,  et  accumul^es  depnis 
plosieurs  annöes.  De  plus  nous  leur  accordons  dans  notre  olömence  pour  un  an, 
4  dater  de  la  Promulgation  de  ce  firman  Imperiale ,  la  remise  do  tous  droits  et 
imp6ts.  Conune  il  nous  est  parvenu,  qu'ils  avaient  ^t^  precödemment  molest^  et 
vex^  par  quelques  uns  des  percepteurs,  notre  d^sir  le  plus  sinc^re  est  de  pr^er- 
Ter  desormais  de  semblables  molestations.  Le  prodoit  des  contributions  ötant  un 
re?enu  inalidnable  de  notre  couronne,  pour  obtenir  le  mode  de  perception  le  plus 
salutaire  au  repos  et  k  la  tranquillite  des  pauvres  et  en  m^me  teins  le  plus  pro- 
fitable k  notre  tr^or,  Tannee  prochaine  seulement  la  capitation  de  tous  les  Raias 
sera  eompt^e  et  per^ue  par  t^te  sous  Tinspection  du  Primat  de  chaque  district, 
assiste  d^offiders  de  notre  S.  P.  bien  connus  et  d'une  nfputation  intacte. 

La  capitation  de  chaque  district,  k  quelque  somme  qu^elle  se  soit  ölevee, 
servira  de  base  pour  sept  annöes,  et  sera  per^ue  pendant  cet  interyalle  par  les 
Primats.  Aprto  Texpiration  de  ees  sept  ann^s  on  s'assurera  de  nou?eau  et  une 
seule  fois  de  Taug^entation  ou  de  la  diminution  de  la  population,  et  pour  ne 
rien  Imsser  dans  le  doute,  la  huitiöme  ann^e  la  perception  se  fera  de  mdme  par 
tete,  et  suivant  la  möthode  premi^re.  Enfin  dans  l'avenir  les  recettes  seront 
ainsi  fix^es  de  7  en  7  ann^s  sur  le  nombre  des  indiyidus  et  aussi  longtems 
qu'il  plaira  k  Dieu,  et  tandis  que  Ton  recevra  le  tribut  des  autres  annöes 
qni  seront  rögl^es  sur  la  premiöre,  les  Raias  seront  toujours  Tobjet  de  la  pro- 
tection la  plus  sp^iale.  Tous  les  biens  de  la  Couronne,  les  fermes  du  (iouverne- 
mens,  les  Vacoufs,  les  Ziamets,  les  Timars  situees  en  Moree  etaient  pr^cedemuient  la 
propri^t^  d^autant  de  personnes,  qui  disposaient  chacun  isolemeot  de  leurs  fermes 
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ponr  les  souB-louer.  Cette  Organisation  avait  donn^  liea  k  des  exaetions  des  sons- 
fenniers  et  k  plusieors  dösordres.  Pour  emp^cher  d^sonnais  ces  abns  et  ponr 
obtenir  les  meilleurs  moyens  d'assnrer  k  cet  ^ard  la  tranqnillitä  des  paa?re6,  4 
l'ayenir  l^administration  de  toos  les  biens  de  la  Ck>oronne,  des  fermes  dn  Qovl- 
yernement,  des  Yakouf,  de  la  oapitation  et  des  autres  droits  sera  confi^e  an  Mi- 
nistöre  seul  de  ThStel  Imperial  des  monnaies.  Ainsi  tonte  Tadministration  des 
fermes  sera  concentröe  en  nne  senle  main.  Dans  la  recette  des  sons-fermages, 
ce  qni  excddera  la  somme  dne  an  Gou?ernement,  sera  remis  par  Thdtel  des  mon- 
naies aux  ferroiers  C'est  dono  rhdtel  de  la  monnaie  qui  röglera  tons  les  baox. 
Par  exemple,  dans  certains  endroits  les  loealit^  ne  permettent  pas  Tenroi  d'on 
Yayyode,  le  Codja  Bachi  du  mSme  distriet  ponrra  le  remplaeer  (pour  6tre  soaa- 
fermier)  sMl  prä'>ente  ici  la  eantion  valable  d'un  banqnier.  .An  eontraire  dans  les 
endroits  oü  la  nomination  d*un  Yayyode  sera  jugöe  nöeessaire,  Tadministration  des 
monnaies  noos  pr^sentera  des  personnes  d'une  r^putation  süre  et  ^pronvde  parmi 
lesqnelles  nons  choisirons.  On  snrveillera  avec  la  plus  grande  attention  la  con- 
dnite  et  les  affaires  de  ces  sous-fermiers,  malheur  k  qniconque  sera  reconnn  eoa- 
pable  d'une  action  eontraire  k  notre  yolont^  il  serait  puni  sans  mis^rieorde.  Ainsi 
le  soin  de  yelller  au  maintien  de  ces  r^lemens  fondamentanx  est  conflä,  corome 
par  le  passd,  k  ceux  de  nos  Ridjals,  qui  seront  nomm^  inspeeteurs  de  Tbotel  des 
monnaies.  Ils  apporteront  Tattention  la  plus  soutenue  k  la  stricte  ex^ention  des 
dits  röglemens.  Deux  Substituts  du  chef  des  Primats  de  Mor^e  r^sideront  ton- 
jonrs  k  Constantinople,  et  jamais  on  n*emp4chera  de  präsenter  k  Notre  S.  P.  les 
r^lamations  eoncernant  les  affaires  de  la  Moröe. 

Outre  les  dispositions  s^ydres  eontenues  dans  ee  firman,  lorsque  Ton  aara 
con^n  la  n^essit^  de  quelque  nouyeau  röglement,  et  que  son  addition  parattra  sa- 
Intaire  au  bien  du  pays,  ou  quMl  pourra  augmenter  la  prosperit^  de  nos  Raias, 
il  sera  permls  de  Tajouter  aux  dispositions  pröe^entes. 

De  m^me  parmi  les  röglemens  qui  ont  M6  donn^s  k  difförentes  äpoques,  s*il 
en  est  qui  puissent  parattre  d^ormais  utile  an  pays  ou  aux  Ralas,  sitdt  qu*ils 
en  auront  demandä  la  remise  en  yigueur,  on  en  chercbera  Tenregistrement  dans 
les  arcbiyes,  et  un  firman  Imperial  sera  dman^  pour  que  les  dits  rdglemens 
•oient  rötablis  en  tous  points. 

Comme  les  pr^ens  r^lemens  fondamentaux  sont  donn^  par  un  effet  de 
notre  bont^  Imperiale,  pour  assurer  surtout  le  repos  des  Ralas  de  notre  .Empire, 
et  leur  procurer  une  (ranquillitä  parfaite,  ils  seront  ex^ent^  en  tous  points  aree 
une  grande  exactitude,  aussi  longtems  que  le  permetfra  la  yolontä  de  Dien,  et  les 
peines  les  plus  söy^res  seront  inflig^es  k  eenx  qui  oseraient  y  oontreyenir. 

A  ces  fins  et  pour  faire  connaftre   notre  volonte  suprdme,   le  pr^ent  Fir- 
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uuaM  imaoki  eonformöment  k  notre  Baui-Sektrif  Imp^aL  Ainsi  les  rögle- 
■6M  foBdMD6Dtaax  et  les  diff^rentes  dispositioofl  arr^t^  d-dessas  seroot  ex^a- 
\k  dais  leiir  eotier,  aataot  qae  le  permettra  la  yolonU  de  Diea.  Oq  aara  le  plus 
gfttd  8oin  de  ae  rien  üiye  qni  pnisse  j  porter  la  moiodre  atteinte  ou  iofraetion. 

Eerit  dans  les  10  premiers  joars  du  Moharrem  1245. 

(Le  premier  Maharrem  ^tait  le  3  Juillet) 

I.    11. 

C^fie  il'iie  Htle  ile  ■■•  les  AmbassaJeirs  it  Vraice  et  iUiglelerre  ä 
8. 1.  le  Uit-Ifei^i  e»  ilale  ile  Ceistaitiieple  le  »  Jvillet  182». 

Les  Soussignös  ayant  eo  la  satisfaction  de  reeonnaftre  dans  leurs  commani- 
MtioBs  pr^e^entes  avec  la  8.  Porte  une  noayelle  preo?e  de  la  diBposition  sine^re 
i  OQTrir  nne  n^ociation  sur  la  pacifieation  et  rorganisation  future  de  la  Gr^e, 
st  la  reeonnaissant  sartout  dans  le  fait  de  lear  Ck>ofärenee  de  ce  jour  a?ee  S.  R. 
Is  Bäs-Efendi,  il  est  de  leur  deyoir  de  loi  eommaniqaer  les  basea,  sar  lesqaelles 
les  tnns  Cours  signatalres  du  trait^  da  6  Juillet  1<)27  out  jngä  con?enable  de 
lui  fiire  proposer  par  eux  d'ötablir  cette  nögociation. 

Les   Soussignös  eroient  d^ailleurs   superflu   de  rappeler  i  la  8.  Porte  les 

^es  d^intdress^s  qui   n*ont  cess^  d*aniroer  les  Cours,  et  leur  applieation  eons- 

^te  k  ne  jamais  perdre   de  yue   le  sein  de  eoneil'ier  autant  que  possible  les 

^^t^ts  partieuliers  et  la  dignit^  de  TEropire  ottoman,  avee  ee  que  redament  la 

STaTitä  des  eirconstanees  et  Tiat^rSt  gdn^ral  de  toutes  les  Pnissances  de  TEurope. 

Tel  est  Tesprit  dans  lequel  out  ät^  eon^ues  les  propositioos,  que  lesSous- 

*^ds  Yont  plaeer  sous   les  yeux  de  la  S.  Porte     lls  ne   deuten^  pas ,   que  ces 

Pixipositions,  r^sultat  d'une  d^b^ration  r^flöehie  de  la  part  des  Cours,  ne  de?ien- 

^€nt  dgalement  pour  la  S.  Porte  l'objet  de  ses  m^itations  les  plus  calmes  et  les 

Mos  d^gag^es  de  toute  pr^yention. 

Les  bases  que  les  Sousslgnös  out  re^u  Tordre  de  lui  proposer,  sont  au 
^ombre  de  dnq,  et  forment  autant  de  questions  indiqu^s  sous  les  titres  sui?ans: 
t.  DdKmitation  eontinentale  et  insulaire;  2.  Tribut;  3.  Indemnit^;  4.  Suierainet^; 
$.  Amnistie  et  droit  d*ömigration. 

Sur  le  l«r  point  il  est  propos^  k  la  S.  Porte,  que  la  d^limitation  eontinen- 
tale ait  son  point  de  d^part  prte  de  Tentr^  du  Golfe  de  Yolo;  puis  de  \k  gar 
ynaot  la  Cr6te  de  TOthryx,  eile  en  suivra  tont  le  cours  jusqu'^  la  sommit^  situde 

m 

i  Test  d^Agrapha,  qui  forme  son  point  de  jonetion  avec  la  chafne  du  Pinde.  De 
eette  somnüte  eile  desoendra  dans  la  yall^  de  TAspropotamos  par  le  sud  du 
Ldoatites,  qn*elle  laissera  k  la  Turquie;  traversant  ensuite  le  chatnon  du  Macri- 
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noros,  eile  englobera  dans  1e  territoire  grec  le  d^fil^  de  ce  nom  qui  vient  de  la 
plaine  d*Arta ,  et  aboutira  k  la  mer  par  le  Golfe  Ambracique.  Tootes  les  pro- 
rinces  situ^es  au  sud  de  cette  ligne  seront  coinprises   dans  le  noavel  Etat  gree. 

Les  fies  adjacentes  k  1a  Mor^e,  Ttle  de  TEub^e  o#  de  N^gprepoiit  et  les  fies 
commun^ment  appel^es  Cyclades  feront  partie  de  cet  Etat. 

Sur  le  2^^  point  il  est  propos<^  k  la  S.  Porte,  qne  les  Orees  loi  paient  un 
tribut  annuel,  dont  le  total  soit  de  1,500.000  piastres  turques. 

Pour  pr^venir  toute  contestation ,  le  rapport  de  la  piastre  turque  avec  la 
piastre  forte  d'Espagne  sera  döterminö  une  fois  pour  toutes  d'un  commun  accord. 

Vu  r4tat  de  pönurie  oü  la  Gr^ce  se  trouve  reduite,  il  sera  convenu,  qvi*k 
dater  du  moment  oü  le  paiement  du  tribut  doit  cominencer,  la  Gr^ce  paiera  k  la 
Porte  pour  la  premiöre  ann^e  une  somme,  qui  ne  sera  ni  moins  du  %  ^^  P^us 
d*un  tiers  de  la  totalltd  du  tribut ;  que  cette  ^omme  s*augmentera  d^ann^e  en  annöe, 
jusqu'^  ce  que  dans  le  cours  de  4  ans  le  tribut  annuel  atteigne  le  roaximum  de 
1,500.000  piastres,  queTEtat  continuera  k  acquitter  tous  les  ans,  sans  autre  dimi- 
nution  ni  addition  quelconque. 

Sur  le  3'"«  point  il  est  propos^  k  la  S.  Porte,  que  Tindemnite  mentionnde 
dans  rArticle  2  du  traite  du  6  Juillet  1827  soit  r^lee  d'apr^s  le  mode  indiqud 
ci-dessous,  seien t  admis  k  faire  valoir  leurs  titres: 

1.  Les  Particuliers  musulmans,  proprietaires  des  biens-fonds  situ^  dans  le 
territo're  qui  devra  fornier  la  Grece;  2.  les  Particuliers  musulmans  qui,  soit 
comme  usufruitiers ,  srit  comme  administrateurs  bdrdditaires,  avaient  un  intdr^t 
utile  dand  les  Yacoufs-Ady  relevant  des  Mosquees  situöes  dans  ce  mSme  teiri- 
toire,  sauf  k  en  döduire  la  rdtribution  dont  les  Vacoufs  ^taient  grev^s. 

Les  Particuliers  musulmans  de  ces  deux  categories,  dont  les  titres  auroat 
M^  reconnus  en  rdgle ,  seront  libres  de  yendre  eux-m^mes  leur  propridtd  dans  le 
d^lai  d*une  ann^e,  sauf  paiement  prdalable  des  crdances  hypoth^quees  sur  elles. 
Si  durant  ce  terme  cette  vente  n^avait  pas  et6  effectuöe,  des  Goramissaires  dvalue- 
ront  les  biens  non  vendus,  et  une  fois  que  le  montant  de  la  somme,  qui  sera  due 
aux  anciens  proprietaires,  leurs  hördtiers  ou  ayants  cause,  sera  fixd,  le  Gouverne- 
ment grec,  a  mesure  que  les  liquidations  seront  faites,  d^liyrera  aux  creanciers 
reconnus  des  cröances  sur  TEtat,  remboursables  k  des  dpoques  döterminäes. 

La  v^rifieation  des  titres,  ainsi  que  Testimation  des  propridtds  seront  con- 
fiöes  k  une  Commission  mixte,  composde  de  Commissairea  grees  et  musiilroans;  en 
nombre  ^gal  des  deux  c6t^,  qui  sera  charg^e  de  reee?oir,  et  d*examiner  dans  le 
plus  bref  delai  toutes  les  rdelaraations,  et  de  prononeer  sur  la  yaliditd  des  doou« 
mens  qui  seront  produits  devant  eile.  La  Commission  fixera  en  outrd'  des  prin- 
cipes  generaux  pour  les  cas,  oü  les  titres  des  reclamans  auraient  p^  durant  1« 
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r^TolutioiL.  Et  e66  principes  seront  port^  k  la  connidssaiice  des  partles 
iot^resfl^. 

Poar  r^oudre  entre  les  Commissaires  grecs  et  les  Gbmmissaires  ottomans 
Im  difficult^,  anxqaeUes  ces  Operations  pourront  donner  liea,  et  afin  d'etablii'  en 
mtoe  tems  an  mode  propre  k  abr^ger  le  tems  de  eette  liquidation,  et  k  conduire 
daiiB  chaque  cas  k  une  d^eision  d^finitiTe,  il  sera  institue  une  Commission  d*appel 
et  d*arbitraire,  compos^e  de  Commissaires  des  trois  Puissances  alliöes,  qai  pro- 
Boneeront  en  demier  ressort  sar  toutes  les  rödamations,  au  sujet  desqaelles  les 
Commissaires  gprecs  et  ottomans  n*auront  pu  s*entendre. 

Sor  le  4™<'  point  la  Qröoe  jouira  sous  la  Suzerainet^  de  la  Porte  de  Tad- 
iBinistration  int^rieure  la  plus  propre  k  lui  garantir  la  Hbort^  religieuse  et  com- 
nerdale,  «nsi  que  le  repos  et  la  prosp^rit^  qa'il  s'agit  de  lui  assurer. 

Dans  ce  but.  cette  administration  se  rapprochera  autant  que  possible  des 
formes  monarcbiques,  et  sera  eonfiee  k  un  Chef  ou  Pacha  chrdtien,  doot  Tautorit^ 
sera  her^taire  par  ordre  de  Primogenitur*. 

En  aueun  cas,  ce  chef  ne  pourra  etre  choisi  parmi  les  Princes  des  familles 
qui  r^nent  dans  les  trois  ^tats  signataires  du  traitd  du  6  Juillet  1827.  Et  le 
Premier  ehoix  s'effectuera  de  concert  entre  les  trois  Cours  et  la  Porte  Ottomane. 

Pour  marquer  la  relation  de  vasselage  de  la  Gr^ce  envers  TEmpire  ottoman, 
il  sera  convenu,  qu'outre  le  paiement  du  tribut  annuel  tout  chef  de  la  Or^ 
qoaod  Tautorit^  h^röditaire  lui  sera  d^volue,  recevra  Tinvestiture  de  la  Porte  et 
lai  paiera  une  ann^e  de  tribut  supplemeotiure  k  son  a?ancement  au  pouvoir.  En 
eas  d*extinction  de  la  brauche  rögnante,  la  Porte  participera  au  choix  d'un  nou- 
Teau  ebef,   comme  Elle  aura  pris  part  au  choix  du  premier. 

Snr  le  5^«  point  la  Porte  Ottomane  proclamera  une  amnistie  pleine  et  entidre, 
afin  qu'aucan  Greo  dans  Tötendue  de  ses  Etats  ne  puisse  par  la  suite  Stre  in- 
qoi^te  k  raison  de  la  part  qu'il  aura  prise  k  Tinsurrection  de  la  Gröce. 

Le  Gouyemement  grec  de  son  cote  proclamera  la  meme  chose  pour  faire 
jouir  da  meme  genre  de  s^urit^  dans  les  limites  de  la  Gr^ce,  tous  les  Ghretiens 
ou  Masalmans  qui  auront  pris  un  parti  eontraire. 

La  S.  Porte  accordera  a  ceux  de  ses  sujets  grecs  qui  desireront  quitter  le 
territoire  mnsulman  un  d^lai  d*un  an  pour  vendre  leurs  proprietes,  et  sortir  libre- 
ment  da  pays.  Le  Gouvernement  grec  laissera  la  meme  faculte  k  ceux  des  habi- 
taos  de  la  Gr^e  qui  pröf^reront  entrer  sur  le  territoire  ottonian. 

Ainsi  que  Tobserrera  la  S.  Porte,  les  propositions  ci-dessus  ^noncöes  laissent  en 
dehors  la  question  des  rapports  commerciaux  k  (^tablir  entre  les  Musulmans  et  les 
Qrecs.  Leg  trois  Ck>urs  ont  pensö,  que  Texamen  et  la  Solution  de  cette  question  deiait 
etre  i^oro^e  k  Töpoque,  oü  les  points  specifiös  plus  haut  auraient  ötd  röglös. 

QflechiMb«  Befreiaagskriec.  VI.  6 
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Mais  un  objet  qu'en  dehors  de  ees  m^mes  propositlons  -es  Cours  röclament 
particulidrement,  est  le  maintien  de  Tarmistice,  qup  S.  E.  le  R^is-Efendi,  par  une 
lettre  adressee  le  lO^eptembff  dernier  aux  Reprisen tans  de  TAlliance  dans 
r Archipel,  a  d^larcl  exister  de  fait  de  la  pari  des  Musulmans  envers  les  Grecs 
Les  Cours  ont  fait  recemment  adresser  ä  ceux-ci  la  meme  reolamatioD. 

La  S.  Porte  apr^s  avoir  'lu  ce  qui  pröe^de,  connaftra  donc  dans  son  entier 
le  systSme  de  pacification  que  les  Cours  ont,  dans  ces  derniers  tems,  juge  le  plus 
propre  k  concilier  tous  les  interets  et  &  satisfaire  a  tous  les  besoins.  Les  Sous- 
signes  se  flattent  qu'Elle  y  trouvera,  comme  ils  Tont  d^jji  dit,  la  preuve  du  sein 
constant,  que  met  Talliance  a  chercher  les  moyens  les  plus  sürs  de  fonder  la 
pacification  sur  des  accords  durables,  et  tels  enfin  que  la  reclame  aujourd'hui 
l'int^r^t  general  de  TEurope.  Les  Soussignes  sont  pr^ts  d*ailleurs  k  donner  k  ia 
S.  Porte  toutes  les  explications  qu'EUe  jugerait  necessaires,  pour  s'eclairer  davan- 
tageencore,  ils  ne  diront  pas,  sur  la  purete  des  vues  qui  animent  les  Cours  (car 
la  S.  Porte  en  est  elle-mSme  assurement  convaincue),  mais  sur  les  puissans  motifs 
qui  ont  dictä  teile  ou  teile  des  propositlons  önoncöes  dans  la  präsente  note. 

II  ne  reste  plus  pour  le  moment  aux  Soussign^s,  qu'jk  prier  la  S.  Porte  de 
leur  faire  connaftre  dans  le  plus  conrt  d^lai  possible,  la  röponse  de  leurs  Com- 
munications de  ee  jour,  et  k  lui  offrir  ici  les  nou?elles  assurances  de  leur  haute 

consid^ration. 

(Signe:) 

C.  Guilleminot 

A.  GordoD. 

X.    12. 

Prot«c«le  de  la  C«af^reaee  teme  a«  Nrelg«  •!!€€,  le  18  iait  18S9. 

Präsens: 
Les  Pl^nipotentiaires 
de  la  Grande-Bretagne: 
de  France;  et 
de  Russie. 

Les  Pläuipüteütiaires  des  trois  Cours  sVtaut  n^unis,  celui  de  Sa  Majeste 
britannique  a  mis  äous  les  yenx  de  la  Conference  la  substance  d*une  communica- 
tion  re^ue  de  la  part  des  Ambassadeurs  de  la  Grande- Bretagne  et  de  France 
charges  de  conduire,  au  nom  des  AUies,  les  nögociations  de  Constantinople 

En  cons^quence  des  dispositions  döfavorables  manifest^es  par  la  Porte 
Ottomane,  et  dans  la  vue  de  termiuer  plus  promptement  la  lutte  de  la  Grece,  les 
dits  Ambassadeurs  ont  suggere  4  la  Conference  de  prendre  en  considäration,  s*il 
ne  serait  pas  desirable  pour  les  trois  Cours  d'en  yenir  ä  la  dötermination  d^fini- 
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tire  des  limites  territoriales  k  assigner  k  la  Qrdce,  de  constituer  de  suite  cet 
Etat  et  de  recoanattre  son  independance  absolue.  Las  mSmes  Ambassadears  ont 
Clement  emis  ropinion,  qu'il  serait  desormais  inutile  de  demander  le  coosente- 
meot  oa  la  reeonnaiasance  dn  Ocayernemeat  turc,  et  qu*il  sa^rait  de  lai  notifter 
ofieieUemeDt  la  d^ision  ainsi  adopt^e  par  les  Alliäs. 

Le  Pl^nipotentiaire  britannique  a  d^clar^  etre  prSt  k  examioer  et  discuter 
ropportanit^  de  eette  proposition,  au  cas  oü  ses  Collögues  fusse&t  manis  de  pou- 
Toirs  et  d^instnietions  k  cet  effet. 

Le  Plenipotentiaire  de  France  a  d^clare,  qu^il  n'etait  pas  encore  munl  de 
tratee  les  instmctioQS  n^essaires  pour  discuter  et  ari^ter  dans  töutes  ses  parties 
de  eoDcert  a?ee  les  Pl^nipotentiaires  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Rnssie,  le 
plan  proposä  par  les  Ambassadeurs;  roais  quMl  ^ait  aatorisä  k  en  admettre  dös 
4  prdsent  le  principe,  comme  base  de  d^lib^ration,  si  la  Conförence  le  jageait 
eonyeoable. 

Celui  de  Kussie  a  declare  n'^lever  aucune  objection  contre  le  principe  de 
U  detennination  sugg^r^e  par  les  deux  Ambassadeurs,  et  s'est  reserve  de  r4elamer 
de  suüe  les  pou?oirs  et  ordres  d^finitifs  näcessaires  pour  la  mettre  k  ezöeution. 
Le  Plönipotentiaire  britannique  a  de  plus  appeld  Tattention  de  la  Confe- 
rence sar  rinefficacite  de  la  deniande,  que  les  AHiös  etaient  conrenus  d*adresser 
ao  Gouvernement  grec,  dans  ia  vue  d*ätablir  un  armistice  durant  les  ndgociations 
pendantes  k  Constantinople,  et  d'obtenir  le  rappel  d(is  troupes  grecques  en  de^a 
des  limites  de  la  Moröe. 

En  se  r^ferant  k  sa  propre  declaration  annexee  au  protocole  du  16  No- 
vembre  182^,  et  aux  engagemens  contract^s  par  les  Pl^nipotentiaires  des  AUi^s, 
dans  le  protocole  du  22  Mars  1829,  le  Plönipotentiaire  britannique  a  soumis  4 
It  Gonförence  la  n^cessite  de  eoncerter  les  mesures  indispensables  pour  obtenir 
Taccomplissement  des  intentions  des  trois  Cours,  tolles  qu^elles  ont  et^  signifiees 
au  Präsident  de  la  Gröce. 

Le  Plänipotentiaire  de  France  a  däclare,  que  ne  sachant  pas  que  cet  ubjet 
dut  «Ire  mis  en  döliböration  dans  eette  Conference,  il  n'avait  pu  en  pr^venir  sa 
Cour;  qu'il  allait  s*empresser  de  lui  demander  ses  ordres  et  ses  Instructions. 

Celui  de  Russie,  en  se  referant  egalement  aux  explications  qu*il  a  donnäes 
aar  le  m^me  sujet,  lors  de  la  conclusion  du  protocole  du  16  Noyembre  1828,  et 
do  22  Mars  1829,  a  dödard  prendre  eette  proposition  ad  rßfer^ndum,  et  s'est 
i^serr^  de  röclamer  k  cet  ägard  les  ordres  de  sa  Cour. 

(Signa:)  Aberdeen. 

Roth. 
Liewen- 
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X.  13  a. 

topte  ilf  U  lettre  adressfe  par  le  Canmaadait  e«  Chef  ai  iravil-Tlilr.  ii 
Camp  de  ladara  pr^s  deSckeula  le  2/14  iiia  182». 

Diea,  qui  dans  sa  Toute-Puiasance  dispose  du  sort  dea  armes,  ayaot  de- 
sign^  m*accorder  la  victoire,  je  dois  en  recoanaissance  de  ce  bienfait  eheste, 
saiflü'  toutPS  les  oceasions  pour  manifester  les  dispositions  pacifiqaes,  qui  aoimeot 
S.  M.  TEmpereur  M.  A.  M.,  et  conform^ment  aux  ordres  suprtoes  et  aux  pleios 
pouroirs,  dont  je  suis  rouni,  offirir  k  V.  A.  les  moyens  de  faire  cesser  les  mauz 
de  la  guerre  et  de  reudre  le  repos  et  la  tranquillit^  aux  peuples  respeetifs. 

C^est  dans  cette  yue  salutaire,  que  je  me  suis  d^terminö  k  Vous  ^rire  la 
präsente  lettre.  Le  consdller  d'Etat  actuel  Fontoo  qui  en  est  le  porteur,  poss^ 
dant  toute  ma  confianee  et  etant  le  d^positaire  de  ma  pensee ,  est  autoris^  par 
moi  k  entrer  en  explications  avec  V.  A.  dans  le  cas,  oü  Yos  dispositions  seraient 
analogues  aux  miennes. 

Je  Vous  prie  de  Vous  on?rir  entidrement  k  lui,  et  siDieu  Mnit  nos  elForts, 
oous  pourrons  nous  föliciter  tous  les  deux.  d'Stre  appelös  k  devenir  les  instru- 
mens  d*une  oeurre  sainte,  qui  nous  yaudra  les  b^nMietions  de  tant  de  millions 
d'hommes. 

Le  noble  oaractöre  de  V.  A.  qui  lui  a  valu  k  juste  titre  Testime  et  la  haute 
cunfiance  de  S.  U.  le  Sultan,  ne  se  dämentira  certainement  pas  dans  cette  circons- 
tance.  C*est  un  sentiment,  que  je  me  fais  un  plaisir  d*exprimer  avec  une  pieine 
cGUYietion,  et  je  profite  de  la  präsente  occasion  pour  offrir  k  V.  A.  les  assurances 
de  ma  plus  haute  consid^ration. 

X.  13.  b. 

Trailaetiei  de  la  lettre  da  firaid-Tlilr  aa  Cennaadaat  ei  Chef,  ea  data  da 
14  de  la  laae  de  Ulhldge  1244  (le  3  Jala  1829). 

J'ai  pris  connaissance  du  contenu  de  la  lettre  que  Vous  m'a?ez  adress^  et 
dans  laquelle  Vous  m'informez,  que  par  suite  des  dispositions  sinc^res  de  S.  M. 
l'Empereur  k  r^tablir  la  paix  et  k  faire  cesser  T^t  de  guerre  et  d'inimiti^  sur- 
venu  depuis  peu  entre  les  deux  Empires,  V.  E.  se  trouvait  munie  de  pleins  pou- 
voirs  pour  conelure  la  paix,  et  que  dans  cette  vue  Vous  a?iez  d<!^sign^  le  Con- 
seiller  d'Etat  actuel  Fonton,  qui  poss^de  tonte  Votre  conftance  pour  entrer  en 
explications  avec  nous.  Vous  ajoutez  encore,  que  dans  Taffaire  qui  vient  d'avoir 
lieu,  la  victoire  a  ^t^  de  Votre  cot^. 

En  tout  tenis  la  vietoire  ou  la  d^faite  ätant  des  övänemens  qui  dependent 
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di  la  Tolont^  Dirne,  il  est  hors  de  doute,  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  rhomme 
d'y  apporter  le  moindre  ehangement  et  dans  les  affaires  qui  oBt  eii  liea  prM- 
demment  k  Dewno  et  demidrement  lors  du  retour  de  Praewodi  et  au  d^filö  de 
Culeftchi,  le  r^sultat  de  la  bataille  et  de  la  victoire  est  connu  aux  yeux  des  deux 
partis,  et  la  perte  qni  a  etö  oecasionnee  ensuite  par  Texplosiou  des  caissons  de 
munitioDS  ne  pouvant  etre  attribu^e  qu'&  un  hasard  amen^  par  la  volonte  du  ciel, 
il  est  daus  Tordre  des  ehüses  et  conforme  aux  d^crets  de  la  providence,  quMl 
faule  8*attendre  tautet  k  une  victoire  et  tantöt  k  une  döfaite.  En  tout  cas  la  paix 
ramtoe  Taisance  et  la  prosp^rit^  des  pays  et  le  repos  et  la  tranquillltö  parmi  les 
pan?res  habitans,  tandis  que  Tetat  de  guerre  ne  fait  qu^occasionoer  Teffusion  du 
sang  et  priyer  les  sujets  de  leur  tranquillltd.  Si  donc  Vous  etes  dispos^  k  con- 
elure  la  paix  d'une  manidre  avantageuse  pour  les  deux  Empires,  il  serait  contraire 
aux  rdgles  la  justice  et  de  la  loyautö.  que  nous  nous  refusions  de  notre  c6te 
k  y  eonsentir  d'autant  plus,  que  cela  pourrait  allumer  de  plus  en  plus  le  feu  de 
la  guerre.  Mais  je  dois  observer,  qu'ayant  et^  pendant  longtems  Comuiandant  en 
Chef  et  Gouverneur  de  la  Rom^lie,  oeeupö  uniquement  dans  eette  cootree  d'affaires 
müitaires,  je  n'ai  aucune  connaissanee  de  Tetat  des  ehoses  et  que  par  cons^quent 
11  serait  bon  d'envoyer  ici  Bfr.  Fonton ,  en  fixant  un  jour  k  eet  effet,  afin  quMl 
entre  en  explications  avee  nos  Commissaires.  De  eette  maüiere  on  pourra  con* 
naitre  le  point  de  d^part  de  cette  oeuvre  salutaire  et  aviser  aux  mesures  qu'exi- 
gerait  une  marche  ultörieure. 

X.  14. 

Tradielton  de  It  Nele  •flelelle  de  It  Siblime  Perte,  adress^  k  IL  ll^.  II. 
les  imbassadei^  de  France  el  de  la  <prande-Bretagae,  par  reitremlse  de 
O.  Besgranges  el  Ckabert,  premlers  Interpr^tes  des  den  imbassades,  le 

30  Jiillet  182». 

Oonformöment  k  la  volonte  divine  du  Trös-Haiit,  k  sa  sagesse  infinie,  te- 
gnlatrlee  de  Tordre  et  de  la  stabilitä  de  ce  bas  monde  jusqu*au  jugement  dernier, 
toute  Couronne  des  Empereurs  et  des  Princes  etant  le  gage  du  repos  de  chaqee 
peaple  et  Torigine  de  son  bien-^tre  et  de  sa  prosp^rite,  eux-seuls  ont  k  connaitre 
ehex  eux  de  Tad minist ration  de  leurs  Etats,  et  les  renes  de  leur  Gouvernement 
intdrienr  sont  confiäes  k  la  direction  unique  de  leur  volonte  absolue,  comme  leurs 
relations  ext^rieures  d^pendent  des  eonventions   et  des  traites,  dont  ils  observent 

Tex^tttioB. 

Ce  principe  est  d'une  verite  frappaate  pour  quiconque  est  dou^  d*UQ  esprit 

droit  et  ^lair^. 


Ainsi,  poar  la  eonseryatioD  de  Tordre,  les  affaires  des  GooTernemeDts  doi- 
Tent  toajours  etre  efrconserites  daos  ce  cercle,  et  si  l'on  reeherche  1a  natare  des 
rapports  offieiels  ^tablis  eDtre  des  Paissanees  oontractantes  et  amies,  on  reeon- 
oaltra  qaMls  sont  limitös  seit  par  robseryance  des  trait^  conelus,  ou  par  Tiinion 
et  1*amiti^,   i&nB  lesquell  es  ils  ont  pris  lear  soarce. 

Cependant,  LL.  EE.  MM.  lus  Ambassadeurs  de  France  et  de  Grande-Bre- 
tagne yiennent  de  remettre  en  commnn,  dans  une  Conference,  uneNote  conceraant 
la  Mor^e,  eette  proyinee  devenue  par  un  coup  du  ciel  le  sujet  de  discussions  si 
Idngnes  et  qni  durent  depuis  tant  d'annees.  Le  langage  de  eette  Note  eonnne 
de  Sa  Hautesse  par  ane  traduction,  les  propositions  inadmissibles  qu^elle  renferme, 
sont  anjourd*hui,  comroe  par  le  pass^,  loin  de  eonvenir  aux  principes  qni  yiennent 
d*6tre  d^yelupp^,  et  de  se  rapprochev  de  la  marche  conciliatrice,  qae  la  Sublime 
Porte  ayait  Heu  d*attendre  et  d'espörer  si  sincörement  de  la  part  de  ces  dem 
Paissanees  amies.  La  Sublime  Porte  est  de  nouyeau  yivement  affligee. 

Les  causes  preroiöres  des  troubles,  Celles  de  leur  Prolongation  et  de  lear 
aeeroissement  depuis  tant  d'anndes,  les  r^damations  nombreuses  des  Paissanees 
amies  k  ee  snjet,  les  r^ponses  francbes  et  justes  de  la  Sublime  Porte,  en  an  mot, 
tant  de  contestations  si  long^ems  prolong^es  et  toutes  sortes  de  pertes  et  ds 
malheors  Supportes  par  la  Sublime  Porte ,  ont  saffisamment  occup^  le  pablie  i( 
n*ont  obtenu  qu'une  trop  grande  cölebritö. 

Nöanmoins ,  pour  soiyre  les  lois  de  Tbonneur  et  de  la  clemenee  qui  ont 
earaet^s^  de  tout  tems  la  Sublime  Porte,  et  pour  remplir  surtout  les  de?oirs 
les  plus  pressants  de  la  Puissance  Souyeraine,  dont  le  premier  besoin  est  d'assurer 
le  repos  et  la  tranquillit^  g^o^rale ,  S.  H.  s*applique  sans  relAehe  k  d^trofre  la 
eaase  des  perturbations  du  monde,  en  apportant  k  eette  affaire  da  Pelopon^ 
des  modifieations,  d'aillears  conformes  aux  lois  saintes  et  k  ses  droits,  sar  Tad- 
ministration  int^rieare  de  son  Empire.  Jamals  eile  ne  changera  sur  ee  point  ses 
r^lations  g^n^reuses. 

Ainsi,  ne  serait-  il  pas  conyenable  de  mettre  ici  un  terme  k  tonte  discas- 
sioA  passäe  et  pr^ente? 

Les  liabitants  de  la  Moröe  etant  depuis  longtems  des  Baias  tributaires  de 
la  Snblime  Porte,  d*aaeane  manidre  et  dans  aueun  tems  il  ne  sera  consenü  par 
eile  aox  projets  impratieables  qu'ils  ont  ea  Taudaee  d*entreprendre.  Des  empdehe- 
ments  majeure  et  nombreux  s'y  opposent,  et  fidMes  aox  droits  des  Nattons  et  aox 
deyoirs  d'une  amitie  solide,  les  Hautes  Puiäsances  elles-memes  ne  leur  permetkt>nt 
pas  de  ftortir  de  la  condition  de  Ralas  de  la  Sublime  Porte. 

I^es  concessions  de  Sa  Hautesse  en  lear  fi^yeur  ne  pourront  dans  aaemi  oai 
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d^ptaser  eette  ligne  demarcatrice.    La  Note  des  Ambassadeurs  semble  donc  sur 
ee  point  £tre  absoluroent  tout  Toppose  du  principe  de  Sa  Haotesse. 

Permettre  k  nne  partie  des  anciens  sujets  de  la  Sublime  Porte  de  sortir  de 
la  lig^e  de  Ralas,  leur  abandonner  les  terres  musulmanes  et  les  forteresses  Im- 
periales, beritage  du  Sultan,  ce  serait  reconuaitre  Texistence  d*nn  autre  Gouverne- 
ment et  avouer  i-on  consentement  k  la  liberte  de  ces  Ralas.  De  toute  manidre,  la 
religion  de  la  Sublime  Porte  s'y  oppose,  et  de  plus  la  raison  seule  d^eide  eette 
question.  Comment ,  en  eflfet ,  un  Souverain  libre  pourrait-!l  jamais  souffrir  dans 
son  Empire  l^existence  d'un  autre  Gouvernement,  et  si  Ton  admettait  eette  sup- 
position,  combien  n'entrainerait-elle  pas  dMnconvenients  et  de  malheurs,  et  quelle 
mite  de  maux  contagieux  ne  causerait-elle  pas  dans  toutes  les  Provinces 
musulmanes? 

Dans  la  meme  Note  des  Ambassadeurs  on  a  pr^tendu  parier  de  la  d^li- 
mitation  de  la  Mor^e;  mais  une  pareille  conception  e§t  nee  de  Texterienr,  et  la 
Moree  etant  limitrophe  des  pays  musulmans ,  dont  eile  est  partie  int^grante ,  ee 
quo  Ton  peut  dire  et  imaginer  k  Texterieur  pour  sa  ddlimitation ,  ne  saurait  en 
rWite  Tempecher  d*etre  limrtropbe  des  autres  Provinces  et  partie  intögrante  de 
TEmpire:  ainsi,  la  conclusion  de  ce  raisonnement  c'est  que  les  habitants,  qui 
seraient  libres  en  Moree,  le  seraient  au  centre  du  Gouvernement  de  S.  H.  et  dans 
llnt^rieur  m^me  de  ses  Etats.  Puis,  en  supposant,  si  cela  ^tait  possible,  eette  dä- 
fimitation,  on  ne  saurait  plus  distinguer  les  habitants  de  la  Morde  des  autres 
liommes  de  leur  nature ,  röpandus  dans  le  reste  de  PEmpire  ottoman  et  cepen- 
dant,  d*apr^s  ce  que  Ton  dit.  ils  pourr.iient  voyager  dans  toutes  les  Provinces 
pour  faire  le  Commerce,  seit  par  terre  seit  par  mer-  Or,  lorsque  dans  un  peuple 
quelques  individus  sont  parvenus  k  la  libertd,  la  vue  seule  de  T^tat  dont  ils 
jooissent,  suffit  pour  dbranler  les  autres,  si  par  leurs  paroles  ils  ne  travaillent  pas 
k  les  entrafner  tout-ä-fait  hors  de  la  route  oä  ils  se  trouvent.  Le  seul  mal  ne 
senut  pas  alors  d*4tre  foree  k  adopter  k  leur  egard  des  mesures  nouvelles;  une 
foule  d'autres  embarras  6*en  suivrait  enrore,  et  si  Ton  y  r^fldchit  bien,  eette  vd- 
nU  est  incontestable. 

De  m^me,  les  lois  administratives  et  religieuses  ddfendent  ägalement  et  de 
la  maniöre  la  plus  absolue  d'abandonner  aux  Grecs  les  terres  et  les  habi- 
tations,  les  Imant,  les  Ziameu  et  les  Vacouf»  de  Morde,  appartenant  aux  Musul- 
fliAos,  en  emplchant  ddsormais  ceux-ci  d*y  demeurer;  quant  k  rarticle  de  la  note 
eoneemant  Tautorisation  k  accorder  k  ceux  des  Grecs  qui  voudront  droigrer  des 
aatres  Provinces  pour  se  rendre  en  Morde,  comme  ce  serait  un  moyen  d'etendre 
^eors  la  libertd  et  que,  par  1^  la  S.  Porte  ne  ferait  que  consentir  41a  ddpopu- 
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erire  k  une  semblable  proposition. 

Cons^quemment,  quoiqae  les  expressions  de  la  Note  des  Ambassadeurs 
soient  bien  k  eesujet,  qae  Ton  n*a  d*autre  vue  que  les  avantages  et  la  gloire  de 
la  S.  Porte,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qae  ee  projet  ne  serait  rien  aatre  que  la 
destroetion  de  Tordre  administratif  de  toas  les  Ralas,  la  perte  de  tous  les  avan- 
tages da  Gouvernement  et  une  tache  pour  son  honneur  et  sa  gloire. 

Cette  proposition  pouvant  etre  eonsider^e  eomme  Teffet  de  paroles,  qni 
n'ont  aueun  poids  et  dont  le  sens  ne  soutient  pas  Tanalyse,  la  S.  Porte  ^tait 
loin  de  s^attendre  et  de  croire,  qu'elle  lui  serait  faite  par  de  sineöres  amis,  pour 
lui  demander  des  saorifices  si  nombreux  et  si  nuisibles,  dont  les  lois  de  son  Em- 
pire, de  sa  politique  et  de  sa  religion  lui  commandent  ^galement  le  refos. 

Chaenn  peut  v^rifier  que,  depuis  la  cr^ation  du  monde,  ce  qui  constitue  an 
€K>nvemement ,  est  la  r^union  d'un  peuple  ind^pendant  dans  un  lieu  qui  lui  eit 
propre ,  torsquMl  y  observe,  pendant  Tespace  des  tems ,  tous  les  rdglemens  sages 
et  les  lois  qui  r^gissent  son  administration  Interieure  et  ext^rieore.  Mais,  comme 
Ton  sait,  les  habitants  de  la  Mor^  sont  la  partie  d*an  peuple  depuis  longtems 
Ra!a  de  la  S.  Porte;  le  lieu  oü  ils  se  trouvent,  est  une  position  de  TEmpire  dont 
eile  a  re^u  Th^ritage,  et  leur  existence  actuelle  est  entiörement  ötrangöre  k  an- 
eane  loi  d^administration.  Comment  done  se  pourrait^il  faire,  qu*on  leur  reconndt 
un  Gouvernement,  k  moins  que ,  n'ayant  pas  mSme  un  lieu  pour  T^tablir ,  od  ne 
vouldt  se  faire  une  Illusion  eompldte  k  voir  la  röalit^  oü  le  nöant  seal  existe? 

De  plus  eneore,  les  habitants  de  la  Mor^  qui  jouissaient,  k  Tombre  de  la 
paissanee  Imperiale,  de  tous  les  bienfaits  de  la  söeurit^  et  du  repos,  ont  m^connn 
la  valeur  d^une  existence  si  douce  et  d'une  tranquillit^  si  parfaite.  Ils  ont  le?^ 
Tetendard  de  la  r^volte  contre  leurs  maftres  et  leurs  bienfaiteurs ,  et  se  sont 
portes  k  toutes  sortes  d'excös  et  de  crimes.  Si  de  semblables  hommes ,  aprös 
avoir  troublö  l'univers  entier,  obtenaient  d*Stre  libres  et  la  faculte  de  se  goaver- 
ner  eax-memes,  si  la  soeiötö  qui,  en  tout  tems  et  en  tous  lieux,  a  rejetä  de  son 
sein  les  perturbateurs  et  les  rebelies,  ötait  oblig^  au  contraire  de  les  laisser 
dans  une  söcArite  compldte ,  les  inconv^nients  qui  rösulteraient  d'une  semblable 
Subversion  de  principes,  pourraient  bien  n'atteindre  pas  que  la  S.  Porte.  Peut- 
^tre,  par  la  suite,  verrait-on  les  sujets  de  chaque  Empire  s'ölancer  dans  la  mlo^e 
roate  k  la  rechercbe  de  la  libertö,  et  le  mal  augmentant  ehaque  jour,  Tordre  da 
monde  entier  serait  enfin  renversd  et  Tunivers  la  proie  de  Tanarchie. 

Aussi,  eombien  n'a-t-on  pas  lieu  d'Stre  etonne,  que  les  Representans  de 
Puissanees  amies,  d'un  esprit  si  sa^ e  et  si  eolair^  et  d'une  si  grande  exp^rieaea, 
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«Mpt  pa  eoiiee?oir  Tidäe  et  anr^ter  le  projet  d*iin  €K>a¥«rD6]iieot  et  de  Ift  libert^ 
poar  les  Oiees  de  U  Morde? 

Le  SouTerain  Grdatear  a  plaed  ehaque  nation  dans  qü  rang  partieulier,  sni- 
▼aat  Tordre  qu'il  k  dtabli  pour  ehaque  jdasse  difidrente  des  hommes  dans  ce  bas 
monde.  Ainsi,  les  habitants  de  la  Mor^  ezisteot  de  pire  en  ftls,  en  oorps*de 
Bation  eomme  RaUw;  depuis  des  siöeles  leor  tete  eai  accoutumde  aa  joag  da 
lommandement  sous  leqael  eile  est  ooarbde.  Accorder  k  ee  peuple  soamis  an  Ang 
poar  leqael  il  n*a  aaoan  droit,  ni  aaeane  oapacitä,  ee  serait,  en  quelqae  sorte, 
▼oiloir  ehanger  Tordre  ötabli  par  Dieu  meme.  Oe  prineipe  est  inadmissible.  Ifais, 
an  sapposaat  qa*on  Tadmit,  mille  exemples  ne  prouvent-ils  pas,  qae  eeax  qai  se 
MHit  6\^fia  par  la  r^yolte,  peuvent  diffioilement  se  soomettre  i^  aaeane  diseipline? 
De  Bi^me,  apr^  avoir  acqais  la  liberte  par  leurs  ezcM,  les  Greos  n*en  saoraient 
pas  faire  asage,  et  brisant  tonte  espdee  de  frein,  ils  seraient  tons,  peüts  ou  grands, 
^galement  incapablea  de  se  soomettre  aux  lois  oa  d*obtenir  qu'elles  soient  ex^utdes. 

Alors,  dans  tous  les  lieax,  oü  le  prätexte  de  lear  commerce  les  condnirait 
•t  dans  la  M^terrande  m^me,  ils  oseraient  se  liyrer  anz  entreprises  les  plns 
hardies,  et  commettre  les  actions  les  plns  hontenses.  Peut»6tre  les  ezods  de  leor 
eondohe  iraient^ils  troobler  les  deox  hautes  Poissanoes  elles-mSmes,  et  eela  ne 
peot  pAS  etre  on  doote,  sl  le  oommencement  des  dy^nemens  peot  seryir  de  eon- 
jeetare  poar  leor  fin. 

En  effet,  sans  antree  conseillers  qoe  leor  foUe  imagination,  ils  ont  ddpaase 
demi^rement  les  intimations  qoe  leor  avaient  faites  les  Poissanoes,  en  osant  se 
porter  sor  Ldpante  et  Missolonghi  d*one  part,  et  de  Tantre  sor  Liyadie  et  Thöbas ; 
eette  ounduite  ecupable  est  one  indieation  assez  elaire  de  ce  qoe  Ton  doit  attendre 
de  Tayenir. 

Qooi  qo'il  arriye,  il  faodra  bien  des  annöes  ayant  qoe,  goeris  des  passions 
allom^s  par  Tiyresse  de  la  libert^  ils  reeonnaissent  Tempire  d*aacane  loL  Jus- 
qae  Ut,  exposds  k  toates  sortes  de  troobles  et  de  r^yolotions,  qoe  n'aoront-ils 
paa  k  Boafirir?  Les  paoyres  surtoot  et  les  faibles,  qooiqoe  dtrangers  k  la  r^yolte 
•t  innocents,  seront  toasös  et  foolds  aox  pieds.  Toos  i^oront  perdo  leor  bien-etre 
et  leor  tranqoillitd  passe;  leor  nooyel  etat  ne  leor  aara  point  donnd  de  bonheor; 
n  eet-il  inutile  de  dire  qolls  gemiront  en  eox-mSmes  et  maodiront  leor  sort 

£n  rdsomd,  aecorder  soiyant  la  note  des  Ambassadeors,  an  GoayemeBMiit 
Grecs,  leor  abandonner  les  forteresses  imperiales,  h^ritage  de  la  8.  Porte, 
permeltre  k  eeox  qui  yoodraient  dmigrer  des  aotres  proyinoes,  de  se  rendre  en 
Mor^  toos  ees  artides  sont  aotant  de  conditions  inadmissibles.  Jamais  la  Porte 
ae  pearra  y  sooscrire.  £lle  en  est  empSehde  par  les  obetaeles  inyincibles  de  ea 
leligion  et  par  one  foole  d^ineony^ients  poar  ses  penples  et  poor  soa  Goayerno^ 
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neni  Elle  a  d^ji  M  oblif^  de  {n^enter  4  ee  enjet  ses  ex^nsee:  eile  lee  renoii' 
Teile  eneore.  «ree  Texpression  de  la  ?erite  1a  plus  siiieire .  k  ses  amis  qoi  d^- 
rtDt  la  pahi  et  1e  bonhear  da  monde 
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Comme  eela  vient  d*^re  d^reloppe  et  proor^  par  lee  teaoignages  de  la 
raiMS,  il  ne  peat  eonTenir  k  la  8.  Porte,  et  il  la!  est  absoloTnent  irapossible  de 
reeoBiiaftre  un  GonTernenient  en  Moree:  k  eet  ^gard  les  explieatione  anicales  ont 
iU  donneee  dans  lenr  Conference  k  Messieors  les  Ambassadeara- 

Joaqa'li  pr^nt  on  s'est  refos^  k  reeevoir  aar  le  r^ritable  etat  de  la  qnes- 
tiOB  les  explieations  les  plos  franches  de  la  8.  Porte,  et  k  agreer  les  motifs  de 
ses  refns  bas^  eependant  sor  le  droh  de  la  justiee.  0*est  en  s'attaehant  k  snitre 
eetle  marehe,  qui  ne  peat  evidemment  mener  k  aaeun  reeultat,  que  Ton  a  pro- 
leng^  depais  tant  d'annöes  eette  affisire  et  fait  durer  ainsi  les  eaoses,  qiri  ont 
troobl^  Ift  traoquillit^  gen^rafe.  ' 

Anjonrd'hul,  par  la  g^rAce  de  Dieu ,  Ton  est  ^alement  bien  intentioim^  de 
part  et  d*aiitre.  Mettant  fin  k  toates  les  discosuons  pr^ödentes,  on  Tont  condairs 
de  eoneeri,  aree  jostiee  et  impartialit^  eette  affaire  k  un  terrae  heurenx,  et  Mt^ 
blir  ainsi  la  tranquilHt^  g^.n^T»\e. 

Dans  eette  me,  en  eonsid^ration  des  Coors  de  France  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  les  amis  sine^res  et  les  Allies  fidöles  de  la  Sublime  Porte,  par  egtid 
au  retour  de  leurs  Representants  dans  leur  Ambassade,  oü  Sa  Hautesse  les  anit 
inrit^s  k  revenir,  enfin  pour  donner  surtout  une  preuve  de  rafTection  particulidre, 
de  rattaehement  solide  et  de  Taniiti^  entiöre,  qni  Tunissent  k  Leurs  Majest^  las 
Fuissants  et  glorieux  8onver«ns  de  France  et  de  la  Ch^nder Bretagne,  Sa  Haa- 
tesse,  par  an  mouveinent  de  son  Angpiste  Tolontö,  a  fait  r^diger  an  Firman,  ao- 
qael  Elle  a  ajout^  de  sa  main  un  Rescrit  Imperial  Ce  Firman  a  ^i4  remis  dans 
lear  Conference  k  Messiears  les  Ambassadeurs;  il  contient  la  longue  Enumeration 
des  avantages  et  des  bienfaits  accord^s  aox  habitants  de  la  Mor^e. 

Les  r^glemens  quMl  renferme,  pourraient  peut-Stre  k  un  premier  apar^ 
Sambier  insuffisans,  mais  au  fond  et  en  röalitE  ils  ont  4t6  rödig^s  d'apr^  les  lois 
da  la  droiture  et  de  la  jastice  diyine,  ees  colonnes  snr  lesqoelles  repose  le  Gon- 
remement  da  la  Sublime  Porte,  dont  la  dur^  est  Etemelle,  et  dans  le  bat  de  la 
palx  des  peaples  et  du  repos  du  monde,  objets  constants  des  voeux  de  Sa  Hai- 
tessa;  dans  la  rEdaotion  de  ces  r^lemens  on  n*a  pas  obsenrE  avec  moins  d*ex- 
aeütude  de  se  eonformer  k  ee  qui  avait  M6  annoncE  et  promis  antörienrement  k 
Messiears  les  Ambassadeurs,  dans  la  lettre  amicale  qui  leur  a  M  toite  pour  les 
engager  k  reyenir.  Sa  Hautesse,  dans  eette  oecasion,  a  voula  ne  rien  refoser  Ha 
ee  qui  pourait  satisfaire  les  deux  Souverains ,  sans  sortir  eependant  des  born#s 
4a  la  loi  S^nta,  et  sans  renoncer  aux  droits  de  son  goavernement.  ;  -^ 
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Alnsi,  eomme  il  s  ^t6  d6]k  dit,  vu  les  emp^ebemens  qae  la  religion  et  les 
lois  da  Goavernement  de  la  Sublime  Porte  lai  imposant,  daos  tout  ^tat  de  choses, 
l66  forteresses  Imperiales  de  la  Mor^e  Ini  seront  rendues  avec  tont  leur  materiel 
de  gverre,  et  tl  est  ^tabli  pour  base  premiöre  et  fondamentale  que,  poar  op^rer 
eette  reddition ,  il  sera  fait  choiz  par  la  Sublime  Porte ,  pour  la  Moröe ,  d'an 
Gouverneur  sage  et  ami  des  Ralas.  Tous  les  avantages  et  les  bienfaits  aceordös 
MIX  babitants  de  oette  Province,  reposent  sar  ce  principe,  et  Sa  Hautesse  espere, 
que  les  dispositions  eonvenables  k  son  bonneur  et  4  sft  gloite  qui  seront  prises 
en  cette  eirconstanee ,  seront  reconnues  et  eonfirmees  par  tous  les  amis  de  la 
Sublime  Port«. 

£n  dernier  rösultat,  la  volonte  de  la  Sublime  Porte  au  sujet  de  la  Mor^e 
A'est  point  de  recbercber  de  nouyeaux  avantages;  eile  est  seulement  forcee  par 
ses  droits  d*administration  et  de  souverainete,  d*apporter  tous  ses  soins  k  pr^ser- 
ver  ses  etats  d'un  ordre  de  choses  qui  porte  avec  lui  la  eontagion ,  et  comme  eile 
▼eut  avant  tont  le  bonbeur  de  ses  sujets  et  le  repos  de  tout  ee  qui  Tentoure,  il 
n'eet  aucun  doute,  qu^  ses  intentions  ne  soient  parfaitement  d'accord  avec  eellea 
de  ses  amis;  ainsi,  la  Sublime  Porte  est  pr^te  k  regier,  suivant  ce  qiii  rient 
düstre  dit,  cette  afaire  et  k  la  conduire  Ji  une  heureuse  fin. 

Or  donc,  k  present  que  la  Sublime  Porte  s'est  excusee  d'accepter  aucune 
proposition,  qui  ferait  ddpasser  la  ligne  de  R^as  aux  babitants  de  la  Moräe,  et 
qa*e11e  a  fond^  ses  excuses  sur  les  droits  de  son  administration  et  de  sa  sou- 
verainet^  sur  les  lois  de  Tintelligence  et  de  la  raison  et  sur  Celles  de  son  Code 
divin,  il  n*y  aurait  aucun  avantage  k  renouveler  les  discussions  qui,  forc^ment  et 
malgre  eile,  durent  depuis  si  longtems,  et  cette  conduite  ne  produirait  d*autre 
fruit  que  de  prolonger  les  malbeureux  efTets  des  troubles,  qui  d^solent  le  monde. 

£n  eonsid^rant  eette  question  avec  justice  et  impartialit^  les  amis  sinc^es 
de  la  Sublime  Porte  ne  pourront  point  ne  pas  manifester  leur  satisfaetion  et  leur 
eontentement  pour  les  concessions  accord^es  en  cette  eireonstance  par  S.  Hau- 
tessa  Tel  est  son  espoir  et  ce  qu*elle  attend  de  Tamiti^  et  de  Tattachement  in- 
▼iolable  pour  la  Sublime  Porte  des  deux  bautes  Puissances,  que  caracterisent 
^alement  eette  mSme  impartialit^  et  eette  m§me  justice. 

Comme  cette  affaire  doit  n^cessalrement  resserrer  les  liens  de  Tamiti^  dee 
Pneaanees,  et  qu*elle  entrainera  le  retour  de  la  tranquillit^  g^n^ralement  däsiräe, 
il  est  Evident,  qa*elle  ne  peut  qa*Stre  beureuse  dans  ses  rösultate. 

Ainsi,  remplie  de  confiance  dans  les  vues  g^n^reuses  des  deux  Ambaasä- 
deora,  dans  les  lumi^res  et  la  justesse  de  leur  esprit  et  dans  T^uit^  et  la  droi- 
tore  de  leur  earaet&re,  Sa  Hautesse  s'attend  k  ce  qa*ll6  s'emploieront  areb  lUl'^ 


r^ler  et  k  terttiiier,  eömme  11  a  ^t^  dit,  eett«  affaire  heureuM,  qui  doit  procnrer 
d%  81  grands  avantages  k  ioot  le  monde. 

Lee  deax  Ambassadeors  araient  demand^,  quMl  füt  r^pondu  par  ^erit  4  lanr 
^  HoU;  telles  sont  les  r^ponses  franehes  et  sine^ee  qae  Ton  a  crn  de^oir  lear  pr^ 
senter,  en  mSme  teiD§  qne  lee  expressions  v^ritables  de  la  baute  estime  et  de 
la  parfute  eonsideration  de  la  Sablime  Porte  k  lear  ägard. 

C*e8t  k  cette  lin  qn'k  Ü6  r^igee  et  eerite  la  pr^nte  Note  ofBdelle,  et 
qn'elle  a  M  remise  aux  deux  Ambaseadeura 

Le  29  Moabarrem  1245  de  TH^re  (30  Jaillet  1829). 

X.   15. 
Mp^ehe  <■  Camte  it  Nesselrade  k  Talltseheff  k  Tleiie,  ei  date  i%  Tileiyi, 

di2*  Jili  (SJilUet)  182». 

Le  renyoi  de  quelques  femmes  et  enfante  qui  se  trouTaient  au  nombra  des 
priaonniers  tores,  tomb^s  au  pouvoir  de  nos  troapes  aprös  la  bataiUe  de  Conlef- 
tseba,  ayant  doBn^  lieu,  ainsi  que  la  permission  aceord^e  k  rennemi  d*enteiT8r 
ses  morts ,  4  quelqne  ^cbauge  de  politesse  entre  lee  Commaodants  en  obef  des 
,deux,arm^e8,  le  Comte  de  Diebitseh  a  saisi  cette  oeeasion  pour  adresaer  an 
Graod-Yizir  la  lettre  ci-jointe  en  Gopie.  Cette  deroarebe,  si  eonforme  aux  inten« 
tioBS  loyales  et  paciUquee,  dont  notre  Auguste  Maftre  a  donn^  tant  de  preures 
depuis  le  commencement  de  la  g^erre,  a  ^t^  suiyie  de  la  r^ponse  ^alement  ei- 
annex^  de  Reschid-Pacha. 

Tout  en  chercbant  k  att^nuer  rimportance  de  la  yietoire  de  Cooleftseba  et 
k  n'attribuer  la  d^route  de  son  arm^  qu'&  la  perte  de  quelques  caissons  d^ar- 
tillerie,  le  O^nöralissime  ottoman  manifestait  le  d^ir  d^entrer  en  explieatioos  plus 
dötull^ea,  et  le  Conseiller  d*Etat  aetuel  Fonton  re^ut  en  cons^uence  Vordre  de 
se  rendre  aux  ayant-postes  turos,  pour  eonf^rer  avec  deux  des  prinoipaux  otA- 
eiars  dn  Camp,  le  Nichandg^  S<iehid'B$y  et  Sourri-E/^ndi. 

Ces  Commissaires ,  en  Protestant  du  prix  que  le  Vizir  mettait  k  une  d^ 
marebe  aussi  amicale  de  notre  part,  demanddrent  avant  tont  k  connaftre  les  basee, 
sor  lesquelles  des  negociations  de  paix  poumuent  6t re  entam^es.  II  fht  aiid  k 
'  Mr.  Fonton  de  r^pondre  que  ees  bases  dej4  oonnues  k  la  Porte  par  notre  ddela- 
ration  du  14  AtHI  1828,  ^taient  eneore  invariablement  les  mtoes.  En  se  pritaat, 
sur  leur  demande,  k  les  r^capituler  en  peu  de  mots,  il  s*attaeba  par  des  expH- 
eations  pleines  de  confiance  et  de  francbise  a  dömontrer  aux  Commissiurea  torca, 
que  la  Russie  ^tait  loin  de  viser  k  la  destruction  de  TEmpire  ottoman  et  de  clusr* 
tkm  des  Protestes  poor  ex^ter  an  dessein  semblable;  qa*elle  ne  poursoiTait  an 
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dcAtraire  qQ*&  regret  nne  g^erre  qii*elle  ii*a  point  provoqa^;  qn*elle  1a  poars«i-  • 
▼aSt  avec  la  seule  Intention  d'arriyer  k  une  pacification  solide  et  bonorable;  mais 
qii*dle  »Tait  Tintime  conviction,  que  ee  but  ne  saurait  6tre  atteint  qae  par  une 
p«z  eonelue  sur  les  bases  proclam^es  Ahu  le  conunencement  de  la  gnerre,  et  qoi 
teient  trop  öquitables  poar  ponvoir  dtre  modifides.  Ces  ezplications  parurent  faire 
de  llmpression  sor  les  Gommissaires  turcs.  üs  en  rendirent  compte  an  Qrand- 
Yinr  qai,  eependant,  ne  se  troura  point  moni  d*instraetions  saffisantes  poar  y 
dooner  snite,  et  üi  r^pondre  k  Mr.  Ponton  par  ses  ddlegu^,  quHl  allait  en  rdf^rer 
iUk  Porte. 

Quel  que  soit  le  r^saltat  de  ces  covertures  pacifiques,  TEmpereur  a  cru  de- 
Toir  en  donner  connaissance  k  ses  Alli^s  et  approurer  le  Gomte  Diebitsch  d*avoir 
saisi  une  oceasion  de  constater ,  k  la  suite  d*ane  victoire  signal^e ,  combien  les 
intoitions  conciliantes  de  S.  M.  sont  sine^res  et  invariables. 

Voos  Stes  antoris^  Mr.  TAmbassadeur,  k  communiquer  au  Gabinet  de  Vienne 
la  präsente  däpSche  et  ses  annexes.  U  est  inutile  d'y  ajoater,  que  les  poorparlers 
qai  ont  en  lieu  deyant  Ghonmla,  n'ont  pas  interrompu  un  instant  le  coors  des 
Operations  militaires. 

X.  16. 

1ra4ictl«B  d'ine  lettre  di  «raid-Tliir  tedseliid-lehBet-Paclia  k  Ses  li- 

celleBcc  Ir.  le  CemMidant  en  Chef  CLmte  de  Blebltscli  ei  date  di  7  de  la 

lue  de  Mfer  124S  (le  2S  Jiiilet  [6  Aeftt]  182»). 

Votre  Excellence  m'ayant  fait  connattre  pr^cädemment,  que  la  volonte  et  le 
däsir  de  Sa  Majest^  et  Padiehah  de  toutes  les  Rossies  etaient  de  voir  changer  en 
paix  et  bonne  intelligence  Tetat  de  guerre  et  dMnimiti^  survenu  entre  les  deoz 
Empires,  j*a?ai8  nommä  des  Gommissaires,  lesquels  dans  deux  entretiens  succes- 
üh  qnMls  ont  eus  avec  le  Gonseiller  de  la  Gour  de  Russie  Ponton,  ont  pris  con- 
naissanoe  des  intentions  pacifiques  de  Sa  Majest^  Imperiale  et  des  bases  du  trait^ 
de  paix  k  conelure. 

II  a  M  alors  officiellemeut  annoncä  k  Votre  Excellence,  que  vu  Tabseoce 
de  notions  touchant  cet  objet,  je  devais  en  öcrireä  la  Sublime  Porte,  afio  de  de- 
mander  des  ordres  et,  qu*  aussitot  apr^  leur  reception  je  m'empresserais  de  com- 
mnniqner  k  Votre  Excellence  la  reponse  que  j'aurais  eue  k  cet  ^gard. 

Aujoard*bul  je  viens  d*etre  instruit,  que  par  suite  de  rarrivde  k  Gonstan- 
tinople  des  Ambassadeurs  d*Angleterre  et  de  France,  le  plus  important  des  qua- 
tre  points  proposes  eo  demier  lieu  par  Mr.  Ponton,  Taffaire  de  la  Moröe  faisait 
Tobjet  des  nögociations  entam^s  k  Gonstantinople  ayec  ces  deux  Ambassadeurs, 
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,  et  que  sous  peu  de  jours  je  reeerrais  la  nouvelle  de  Theureux  ajastement  de  oetU 
afiiaire  ainsi  que  des  instructions  suprSmes  pour  rarrangement  des  autres  points. 
D*aprös  cela,  afin  d*ä?iter  le  malheur  d'une  inatile  effusion  de  sang  et  par 
^gard  pour  cette  heureuse  nouvelle  il  serait  conforme  aux  principes  de  justice  et 
de  loyaute  d'arr^ter  de  part  et  d'autre  les  hostilit^  sur  tous  les  poiots.  C'est  k 
cet  effet  que  j'^cris  la  präsente  lettre  amicale  en  Vous  priant  de  m'indiquer  Ten- 
droitf  qui  serait  dösign^  pour  les  pl^nipotentiaires  respectifs  moyennant  la  Suspen- 
sion d^s  4  pr^ent  des  hostilites  sur  tous  les  points.  A  sa  röception  il  appar- 
tient  au  jugement  eclaire  de  Votre  Excellence  d'agir  en  cette  occasioo  d*uni 
maniöre  eonforoie  k  la  Situation  des  choses. 

X.  17. 

G#pie  d'iie  lettre  adress^e  ti  I^rand-Tiiir  ptr  ie  Cemmtidtnt  en  Chef  dt 
It  seeoide  trm^e  ei  date  di  29  Jiillet  (10  ioit)  1829. 

Je  m'empresse  d'accuser  reception  de  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  falt 
rhonneur  de  m'^crire  sous  la  date  du  7  de  la  lune  de  S^fer  (25  Juillet)  et  par 
le  contenu  de  laquelle  j'ai  vu  avec  plaisir,  que  les  intentions  pacifiques  de  S.  M. 
TEmpereur  mon  Auguste  Maitre  sont  enfin  reconnues  et  appröci^es. 

G'est  en  conforroit^  de  ses  hautes  intentions  et  uniquement  dans  la  vue  sa- 
lutaire  d*^viter  une  plus  gprande  effusion  de  sang  et  d^epargner  k  Thumanit^  de 
nooyeaux  malheors,  qu^aussitdt  aprds  la  yietoire  de  Kulertocha  je  m'^tais  deeid4- 
k  ^crire  k  Votre  Altesse  de  mon  Camp  deyant  Choumla  et  que  j'avais  autoris^  le 
Conseiller  d'etat  actuel  Ponton  k  entrer  en  pourparlers  avec  Vos  conimissaires. 
La  nature  de  cette  d^marche  et  les  eirconstances,  au  milieu  desquelles  eile  avait 
et^  faite,  pouvaient  me  donner  Heu  de  croire  qu'on  mettrait  quelque  empresse- 
ment  k  envoyer  de  Constantinople  les  instructions  que  Votre  Altesse  a?ait  cru 
devoir  y  demander.  Ma  lettre  ^tait  du  6  Juin  et  nous  sommes  aujourd^hui  au 
29  Juillet.  Un  si  long  retard  ne  saurait  donc  m'etre  impute  non  plus  que  la  n^- 
cessit^  penible,  oü  il  m'a  plac^  de  continuer  les  opöratioos  de  la  guerre  et  de 
leur  donner  mSme  une  plus  grande  extension. 

La  yolontö  toute  puissante  de  Dieu  qui  dispose  du  sort  des  arm^es,  m'a 
conduit  jusquMci  ä  trayers  des  Balkans  et  a  rendu  Tarm^e,  que  j*ai  Thonneur  de 
Commander,  maftresse  de  tout  le  pays  depuis  les  montagnes  jusqu'ä  la  mer  et  k 
une  petite  distance  d'Andrinople  Votre  Altesse  jugera  elle-meme,  que  dans  uae 
pareille  Situation  il  n*est  gudre  en  mon  pouyoir  de  suspendre  les  opörationa 
militaires. 

Pour  me  döcider  k  y  consentir  il  faudraitque  je  pusse  trouyer  dans  lea  con- 
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ditioos  memes  d^un  armlstice  la  garantie  et  les  avantages  que  je  dois  raisoa- 
oablement  esperer  de  la  contiooation  des  ho.stilite:>.  Ce  n'est  qu  ^  de  pareille« 
eonditions  qu*an  armistiee  serait  possible;  au  surplus  la  qaestion  de  rarmisüoe 
De  saarait  ^tre  un  obstacle  k  l'ötablissement  des  nägociations.  Aoimä  du  plua 
rif  desir  d'amener  le  rapproehement  de  deux  puissances  voisines,  qu'ane  paiz 
forte  et  solide  devrait  rendre  amieä  k  Jamals,  je  m'estimerais  heureux  de  recevoir 
les  plenipotentiaires  que  la  Sublime  Porte  enverrait  pour  traiter  d'aue  oeuvre 
aussi  salutaire. 

Quant  au  Heu  de  leur'röunion  a?ec  les  notres,  je  crois  qu'ou  pourra  de- 
signer  une  des  villes  du  Littoral,  teiles  que  Bourgas  ou  Anchialas,  ou  mtoe  tout 
autre  poiot  plus  convenable  du  pays  occupe  par  Tarmee  russe. 

Dös  que  Votre  Altesse  m'aura  fait  eonnaitre  la  nomination  des  plenipo- 
tentiaires et  leur  prochaine  arrivde,  je  me  ferai  un  devoir  fort  empressö  de  fixer 
le  lieu  de  la  reunion  et  de  prendre  les  mesures  näceftsaiies  pour  leur  röception 
C'est  pour  donner  cette  iniormation  ji  Votre  Altesse  que  la  präsente  lettre  est 
ecrite.  Je  la  prie  de  vouloir  bien  agreer  en  cette  occasion  Tassuranee  de  ma 
haute  cüusideration. 

X,  18. 
lettre  de  Ir.   de  Beristtrf  k  Hr.  de  Brockhtisen  k  Yieine,  ei  dtte  de 

leriiidi  5  Juillet  182». 

Yuuz  savez,  Monsieur,  que  rien  ne  domine  la  pensee  du  Roi,  notre  Auguste 
Maftre,  autant  que  le  d^sir  de  voir  la  paix  dansTOrient  etablie,  et  que  8.31-  voue  Tatten- 
tion  la  plus  sdrieuse  et  la  plus  soutenue  k  concourir  k'ee  but  important,  par  tous 
les  moyen8  qui  peuvent  etre  k  la  portee  d'une  Puissance,  qui  ue  se  trouve  pas 
directement  engagöe  dans  cette  grave  question.  L'espoir  qu'aime  k  nourrir  le  Roi, 
que  les  difficultes  qui  se  sont  jusqu'ici  'opposees  a  racconiplissement  de  ce  but, 
ne  doivent  pas  etre  envisag^es  comme  insurmontables,  s'est  animd  encore  davan- 
tage,  depuis  que  S.  M.  a  recueilli  de  ses  entretiens  avec  S.  M.  TEmpereur  de 
Rassie  les  t^moignages'  les  moins  equivoques  et  les  plus  satisfaisants  des  dispo- 
sitions  eminemment  pacifiques  et  moderees  de  ce  Sou verain.  Elle  y  a  puise  la 
conviction,  que  TEmpereur  ögalement  accessible  aux  consid^rations  d'humanite  et 
de  justice  et  k  Celles  qui  se  rattachent  k  fhonneur  de  Sa  Gouronne,  n'^outera 
qoe  la  ?oix  de  sa  conscience  seule,  et  que  si,  d'un  cot^,  aucun  ^rdnement  ni  au- 
cnne  contrariet^  ne  pourront  jamais  porter  S.  M.  I.  k  accepter  des  eonditions  de 
paix  d^rogatoires  k  sa  dignitö ,  de  Tautre  ,  les  succös  les  plus  brillants  et  les 
»Tantages  les  plus  reels  qu'obtiendraient  ses  armees,  ne  Tentraineront  pas  k  s'öcar- 
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ter  en  rien  des  intentioos  gr^n^reases  et  d^nt^ress^  qn^elle  a  hanteme&t  ^non- 
e4e8,  au  moment  oü  eile  8*est  vue  oblig^e  de  prendre  les  armes.  Le  Roi  croit 
aToir  de  plus  obtenu  la  certitade,  que  si  dans  la  manifestation  de  ees  inteotioiiB 
de  Son  Aogaste  AUi^,  il  est  rest^  des  points  qni  ont  pu  paraltre  yagaes  ou  sns- 
eeptibles  d'^tre  interpr^t^  difr^renment,  eette  Interpretation  ne  so  fera  qoe  dans 
an  esprit  de  justice  et  de  mod^ration  dans  le  sens  le  plus  conciliatoire.  8.  M.  a 
jugö  qne  ponr  faire  accneillir  k  TEurope  le  fruit,  qu*elle  peut  se  promettre  de  ces 
dispositions  de  TEmpereur  Nicolas,  il  impcArtait  arant  tout  d*engager  le  ^ou^erne- 
ment  ottoman  k  y  croire  et  &  y  prendre  confianee,  et  de  dissiper  a  cet  eflfet  les 
pr^entions  opposdes,  qui  paraissent  avoir  pouss^  de  profondes  raeines  dans  Tes- 
prit  de  ce  Gouyemement.  G*est  \k  Tobjet  et  tout  Tobjet  d'une  mission  extraordi- 
naire,  dont  le  Roi  vient  de  charger  le  Lieutenant-G^n^ral  de  Müffiing  pour  Cons- 
tantinople.  II  ne  s*agit  pas  dans  cette  mission  d*aucune  ourerture  de  paix:  le 
Ro!  n*a  pas  M4  appel^  ou  invit^  k  en  transmettre,  et  quelque  dispos^  que  les 
sentimens,  signal^s  plus  haut,  rendraient  TEmpereur  k  aller  au  devant  de  tonte 
proposition  de  conciliation ,  Ton  ne  con^oit  que  trop  les  scrupules  qni  doirent 
arr^ter  S.  M.  Imperiale,  lorsqu*!!  s'agit  de  parier  k  la  Porte  qui,  tour  k  tour  al* 
tiöre  et  ombrageuse,  ne  sait  que  rarement  s'emp^cher  d'interprdter  faussement  les 
ouvertures  qu*on  lui  fait  dans  les  meilleures  intentions.  Mais  c'est  dans  Tinter^ 
de  la  pMx ,  int^r^t  qui ,  aux  yeux  du  Roi,  est  celui  de  TEurope  enti^e,  que  se 
fera  une  d^marehe  qui  a  ce  seul  objet ,  et  k  laquelle  tout  autre  motif  reste 
ötranger.  Le  Roi,  en  communiquant  k  la  Porte  les  impressions  qui  lui  sont  rest^ 
de  ses  entretiens  avec  TEmpereur  de  Russie.  et  en  lui  offrant  k  cet  ^gard  le 
t^moignage  le  plus  authentique,  le  plus  direct  et  le  plus  impartial  qui  puisse  lui 
6tre  foumi,  se  flatt^  de  concourir  k  Tödairer  sur  sa  v^ritable  position,  k  dissiper 
ebez  eile  des  erreurs,  qui  faussent  son  jugement  et  qui  Tentretiennent  dans  de 
funestes  animosit^,  et  k  dcarter  par  \k  les  obstacles  qui  Tont  jusquMci  emp^häe 
de  faire  aucune  d^arche,  ou  mSme  d*^uter  aucun  oonseil  en  faveur  d*une  re- 
condliation  que,  yu  les  maux  dont  eile  s*affranchirait  par  IL  eile  pourrait  obtenir 
k  des  conditions  comparativement  peu  onereuses,  t^indis  qu'il  est  dans  la  nature 
des  choses,  qu'elle  deyra  la  payer  plus  eher,  k  mesure  que,  par  un  fatal  ent^te> 
ment  ou  par  une  aveugle  insouciance,  eile  en  reculera  davantage  r^poque. 

S.  M.  ne  se  promettrait  cependant  gnöres  aucun  effet  de  la  ddmarche,  k  la- 
quelle Elle  vient  de  se  porfer,  si  eile  ne  croyait  pas  pouvoir  supposer,  que  les 
autres  Puissances  de  TEorope  partagent,  saus  r^serre,  les  sentiments  et  les  yoeox 
qui  Vy  ont  d^terminöe,  et  si  eile  n*osait  compter  que  les  souhaits  et  les  soins  de 
ces  Puissances  tendent  tous  k  ce  m^me  but  S.  M.  ne  connaft  en  effet  ni  ne  sau- 
rait  d^ner  aucun  int^rdt,  qui  füt  contraire  k  celui  d*une  pacification  qne  Tfiarope 


61 

intime  rMame  eomme  le  premier  besoia  du  pr^nt  et  la  garantie  la  plus  in- 
dispensable  de  Tayenir.  O^est  d'apr^  ces  considäratiens  que  le  Roi  se  Hatte  que 
le  Lieutenant-G^n^al  de  Mftffling,  loin  de  donner  aucun  oinbrage  aux  Repr^n- 
tanta  des  Sonverains,  les  Augustes  Alliös  de  S.  M.,  ou  de  reneontrer  aueune  Oppo- 
sition de  leor  part ,  aora  bien  plut6t  k  se  louer  de  leur  appui  et  se  föliciter  du 
eoBcoiin  de  leun  eflforts  ponr  le  mdme  bat 

Le  Roi  Vous  eharge,  Monsieur,  de  porter  le  contenu  de  la  präsente  däp4ehe 
eoafidentiallement  k  la  eonnaissanee  du  Ministdre  aatrichien ,  et  Yoos  autorise  k 
Ini  en  d^yrer  nne  eopie,   s'il  Vous  en  tdmoigne  le  däsir. 

Reoeyes,  Monsieur,  je  Tons  prie  ete.  ete. 


X.  19. 
Ixirftil  d'ii  rapport  de  Urd  leytesbiry  di  4  ioit. 

» From  general  Diebitsch  H.  M.  passed  to  general  Muffling,  giring 

me  a  snednet  account  of  tbat  officers  mission,  not  attempting  to  conceal,  that  it 
had  originated  with  bimself ,  the  king  of  Prussia  only  lending  bis  name  and  its 
sanetion.  under  the  füll  eonyietion  of  the  siocerity  of  his  wish  to  put  an  end  to 
hostilities,  and  of  the  moderation  of  his  pretensions.  Upon  these  two  points  H.  M 
dwelt  at  eonsiderable  length,  expressing  his  hope  that  after  such  repeated  proofs 
of  his  moderation  and  paciflc  seotiments ,  he  should  no  longer  be  exposed  to 
those  nnfounded  anspicions  of  insineerity  and  bad  faith ,  which  had  prevailed 
against  him  in  the  minds  of  many,  whose  opinioos  he  could  not  but  respect,  but 
firom  whom  he  had  hoped  a  more  fayorable  judgment 

I  did  not  deny  that  the  bearing  of  the  public  mind  was  in  favour  of  the 
Turks;  but  I  added,  that  this  ought  not  to  surprise  H.  M.  It  was  in  human  na- 
tura —  a  feeling  that  could  not  be  controled  —  to  wish  well  to  the  weaker 
party.  When  France  attaked  Russia,  every  heart  was  with  the  latter.  In  a  war 
between  Rnssia  and  the  Porte,  in  as  mueh  as  the  chances  were  agaiost  the  Turks, 
in  so  much  was  the  public  feeling  with  them;  that,  besides,  there  was  something 
adyenturous  and  great  in  the  character  of  the  Sultan ,  that  won  admiration,  and 
ineHned  men   to  take  an  interest  in  his  caose. 

The  emperar  admiiud  the  IrtUh  of  thü,  adding  that  if  he  had  been  an  in- 
different person,  he  might  possibly  have  had  the  same  feeling.  »But  then,*  snid 
H.  M.,  »this  ought  not  to  be  allowed  to  influence  a  government,  which  should  be 
ealm  and  unbiassed  in  his  judgment.** 

OdwUMhOT  BefrtiaBCttatfac  VI.  ^ 
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X.  20.  a. 
li/len  k  TenUlk  ä  Irixelles. 

Constantinople  le  7  AoAt  1829. 
(Par  estafette.) 

L'arrivee  du  Gän^ral  MQflfliQg,  qui  eut  lieu  le  4  Aoüt  aa  soir  voie  de  Naples 
et  •  de  Smyrne  est  dans  les  oireonstances  aetuelles  an  övöuement  trop  grave  pour 
que  je  ne  eherche  pas  k  soumettre  k  V.  E.  le  r^umä  de  la  sitoatioi^  daas 
laquelle  il  a  trouvd  les  affaires  de  ce  pays,  au  moment  d'y  venir  remplir  ane 
mission  que  rimminence  du  cas,  aussi  bien  qne  le  rang  ^lev^  du  nögoeiatenr, 
doivent  faire  supposer  d'une  haute  iroportance. 

Depuis  que  la  lettre  du  Vice-Chancelier  de  Russie  du  14  Avril  1828  a  4te 
connue  de  la  Porte,  eile  n*a  touIu  consid^rer  ce  document  que  conime  ofTrant  son 
arrSt  de  mort^  par  T^noncd  d'exigences  qu'elle  jngeait  contraires  ä  son  honneur 
et  k  sa  dignit^.  Elle  a  rang^  dans  cette  catögorie ,  sans  parier  de  Tex^a- 
tion  de  la  Convention  d^Akerman  et  de  raeceptation  des  bases  du  traite  de  Lon- 
dres,  les  deux  demandes  de  garantie  pour  le  libre  passage  du  Bosphore  et  (tindem^ 
nite  pour  les  frais  de  la  guerre ;  car  dans  la  premidre  eile  a  cru  voir  ane  preten* 
tion  exorbitante  k  s*emparer  de  quelques  points  fortifi^,  commandant  le  coars  de 
ce  canal,  et  dans  la  seconde  une  condition ,  qui  par  rimpossibilitd  de  son  extf- 
cution  seinblait  abandonner  TEmpire  k  la  merei  de  la  politique  russe.  L*ayenir 
apprendra,  si  les  efforts  faits  successivement  aupr^  du  Gouvernement  turo  poar 
adoucir  ces  impressions  et  pour  Tengager  k  demander  franchement  les  öclairds- 
semens  que  reclamait  le  vague  des  conditions  annoncöes,  ont  M  toujonrs  ^gate- 
ment  propres  k  properer  les  esprits  k  nn  accommodement  raisonnable.  Ce  qui 
est  sür,  c'est  que  la  Porte  se  fortifiant  de  plus  en  plus  dans  ses  pr^ventions,  a 
dMaignö  les  oecasions  qui  se  pr^entaient  pour  arriver  k  une  juste  apprdciation 
dn  plus  ou  moins  de  laütude  qa*it  fallait  attacher  au  sens  des  paroles  da  Comte 
de  Kesselrode. 

L'arrivee  du  Ministre  de  Prusse  en  Juin  demier  est  devenue  Tepoqae,  oik 
Tattention  du  Ministdre  a  M  plus  sp^ialement  report^e  sur  cet  important  objet 
Mr.  de  Royer,  fort  des  Instructions  d'une  Cour  plus  particuliörement  en  mesare 
d'appr^cier  le  caractöre  mod^rö  et  magnanime  de  Taug^ste  Prinee  qai  gouveme 
la  Russie,  et  de  connaitre  la  sinoerit^  des  yoeux  de  son  Gouyernement'poar  le 
rdtablissement  de  la  paix  ,  s'est  appliqu^  sans  relaohe  k  chereher  k  öcarter  les 
preventions  que  nourrissait  le  Divan  k  Tdgard  des  yues  ambitieases  et  eDvahis- 
santes  duCabinet  rasse,  et  a  röpondu,  pour  ainsi  dire,  des  dispositions  pacifiqaes 
de  TEmpereur.    Une  d^marche  (rauche  et  loyale  de  la  Porte  anologae  k  eea  sen- 
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BOft,  samblait  ne  pouvoir  entratner  aucun  iocony^nient  pour  eile,  restanl  arm^e, 
tanut  aa  contraire  le  grand  avantage  de  constater  des  Tuea  eontrairea,  si 
t  est  qu^elles  subaistassent ,  et  de  donner  ainsi  ^f  entuellement  oooasion  aux 
l>iiieto  de  rappeler  k  celni  de  ISt  P^tersbourg  ^es  engagemens  eontract^s  si- 
Itao^ment  ayee  la  d^araüon  de  la  guerre,  engagemens  qui  n^ayaient  pas  en 
k^nU  fiyt  bäsiter  les  Coars  k  convenir  de  Texistenee  des  motifs,  qui  poussaient 
ftosaie  dans  la  guerre.  Toatefois  le  Ministre  de  Prusse  ne  se  dissimulait  pas 
dUBealt^  qui  pourraient  räsnlter  d*ane  opini^tretä  pouss^e  k  outrance  et  qai 
^^gwt  le  Goayemement  rosse  k  eourir  des  cbances  p^rilteases,  semblait  loi 
^tiir  ptofl  qu*an  pr^texte  k  des  d^ommagemens  et  des  retenaes. 

Josqn'ici  ce  langage,  auquel  le  caractöre  de  loyautä  du  Ministre  qui  F^non« 
'«  ajoatait  un  poids  de  plus,  n'ava't  produit  aucun  eiTet  Les  lettres  d*Odessa  nous 
ient  appris ,  que  la  simple  citation  de  la  lettre  du  Vice-Chancelier,  faite  par 
Ponton  au  quartier. gönöral  ture  aprös  la  d^faite  du  Grand- Vizir  le  11  Juin, 
•it  snffi  pour  rompre  les  conförences  entamees  sur  un  pretexte  quelconque:  et 
fti  8*^tait  ^yanoui  Tespoir  qui  6*^tait  attachö  k  Tenvoi  du  Grand  Interprdte  au 
ip  deSehonmla;  mais  ce  qui  surtout  faisait  enrisager  Tavenir  avec  inqui^tude, 
fut  d'apprendre  que  le  R^is-Efendi,  sond^  par  le  Ministre  d'Autricbe  sur  Texis- 
ce  et  la  nature  des  n^odations  qui  ^taient  cens^es  ouvertes  au  camp,  lui 
i%  fait  connaftre  k  cetle  oceasion,  que  la  Porte  n'entendait  nullement  recon- 
tre  la  Convention  d^Akerman,  mais  poussait  ses  prötenlions  jusqu*&  ne  ?ou- 
traiter  que  sur  la  base  de  la  paix  de  Bukarest!! 

Dans  ces  circonstanees  le  Marquis  de  Bassano  arri?a  ici  en  courrier  le 
Jafllet  avec  des  d^p^ches  pour  Mr.  de  Guilleminot ,  par  lesquelles  le  Cabinet 
Piaria  lui  eommuniquait  les  renseignemens  transmis  de  Berlin  par  Mr.  le  Comte 
goult,  et  confirmant  d'une  maniöre  plus  explicite  eneore  les  opinions  du  Mi- 
xe de  Prusse  sur  les  vues  mod^r^s  que  portait  TEmpereur  dans  Toeuyre  du 
ibliasement  de  la  paix,  et  sur  les  facilites  que  trouveraient  les  Turcs  k  la 
elure,  dös  qu'ils  le  youdraient  francbement  Ces  renseignemens  portaient  en 
«tanee,  que  le  sejour  de  TEmpereur  k  Berlin  avait  donne  tout  lieu  de  croire, 
)  ai  eomme  de  raison  la  Russie  demande  Texecution  Hddle  du  traitc  d'Aker- 
B  et  Taceeptation  deiS'  bases  du  (rait^  de  Londres  ^  les  garcuuüt  pour  la  libre 
igation  du  Bosphore  ne  devaient  pas  s'entendre  dans  un  sens  mat^riel ,  mala 
hmaü^w^  et  quant  aux  indemnitet^  la  Russie  entendait  parier  de  Celles  qui 
iieat  admises  en  principe  (sauf  k  en  regier  le  montant)  en  fayeur  des  indi- 
aa  qoi  auraient  des  pertes  k  r^lamer.  Anapa  semblait  devolr  compenser  les 
a  da  la  guerre.    Dans  les  renseignemens   de  Berlin   il  n'ätait  pos  queation  de 

i  et  d^Akaltcike-    Ce   fut  pour   porter  ces  ouvertures  confidentielles  au  R^la- 

6* 
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Etendi,  qae  Monsieur  Jaubert  fdt  eovoy^  aupr^  de  lui  le  28  Juillet  Le  Ministre 
ottoman,  en  rendant  justice  aux  sentimens  il'iot^rSt  manifest^  par  la  Cour  de 
France,  n'est  nullement  conveou,  qae  les  dösastres  (qae  cependant  il  ne  dlsai- 
mulait  pas)  fussent  de  nature ,  k  ne  laisser  aa  Sultan  d*aatre  parti  k  prendre 
que  de  cMer,  faisant  entendre,  que  nous  autres  ne  connaissions  pas  toates  les 
ressooroes  de  rEmpire;  ce  qui  se  rapportait  sans  deute  k  renthousiasme  rell- 
gieux  et  k  ses  ccTns^quences  probables.  Oependant  il  a  äeout^  arec  beaaeoup  de 
bienreiUance  1^.  Jaubert,  ne  lui  a  pas  t^^M  sa  prötention  de  Touloir  reprendre 
commebase  le  trait^  de  Bucharest  et  a  fini  pardemander  eopie  de  ses  instruc- 
Üons  confidentielles.  Mr.  TAmbassadeur  y  a  eonsenti;  la  lecture  de  ces  informa- 
tions  a  donn4  lieu  au  R^is-Efendi  de  s*enqu4rir  des  garanties,  qui  seraient  den- 
nöes  dans  le  eai,  que  la  qmMtum  greeque  piU  t^arrangmr.  Cette  question ,  qui  pou- 
Tait  n*ayoir  d*aatre  tendance  que  de  sonder  les  dispositions  des  AUi^,  a  pani 
cependant  d'une  si  haute  importance,  que  par  Tentremise  de  Mr.  Jaubert  on  eon- 
vtnt  d'une  entrcTue,  qui  eut  lieu  dimanohe  2  Acut  entre  le  R^is-Efendi  et  les 
deux  Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre.  Xal  yu  Mr.  de  Guilleminot  an  sorür 
de  cet  entretien;  il  en  parut  assez  satisfait,  le  ton  et  le  langage  du  lUis-Efeadi 
derenaient  plus  oonfians,  il  poussait  a?ec  fraochise  le  discours,  en  admettant  des 
hypothtoes  jusqnUci  jamais  admises,  sur  les  obser?ations  des  Ambassadeurs  ex- 
primant  leur  regret  de  la  maniöre  döclinatoire  et  repoussante,  avec  laquelle  la 
Porte  Tenait  de  r^pondre  k  leurs  propositions  faites  conformöment  au  protocole 
du  22  Mars;  il  a?ait  M  dit,  que  la  r^ponse  contenait  les  droits  de  la  Porte 
maiB  que  cela  n'empSchait  pas  de  raisonner  dans  un  autre  ordre  d'hypotbdses. 
Quant  aux  garantüt^  il  a  M  obser?^,  que  celled,  regardant  le  trait^  de  Londres, 
auraient  aussi  bien  pour  but  de  garantir  les  Grecs,  que  de  garantir  les  Turcs, 
puisque  la  tranquillitä  dans  le  Lerant  en  ätait  le  but  et  la  base.  Que  quant  aux 
garanties  k  donner  pour  les  renseignemens  transmis  de  Berlin,  celles-l&  ne  pour- 
raient  4tre  que  morales;  mais  on  dtait  persuadd,  que  la  mission  de  Mr.  le  Gd- 
ndral  de  Müffling  dcarterait  bientot  tout  doute  k  cet  dgard;  assurance  qui  arait 
ötd  donnde  quelques  heures  auparavant  par  Mr.  de  Royer  dans  sa  yisite  au  Rdis- 
fifendi,  qui  eut  lieu  le  m^me  dimanche  au  matin.  Les  Ambassadeurs  en  pres- 
sant le  Rdis-Efeudi  d*ouvrir  des  negociations  avec  la  Russie  et  lui  exposant  k 
ce  sujet  tout  ce  que  leur  expdrience  et  leur  ddsir  de  contribuer  k  Toeurre  de  la 
paix  leur  inspirait  d*avis  et  de  lumiöres ,  ont  dtd  de  nouveau  dans  le  eas  d'ea- 
tendre  dirci  que  la  Porte  possddait  encore  de  grandes  ressources  sur  Temploi  des- 
quelles  on  ddlibdrait,  que  le  mal  n'dtait  pas  aussi  grand  que  nous  le  croyions, 
et  en  preuve  il  citait,  qu'une  attaque  des  Russes  contre  Choumla,  faite  dans  la 
supposition,   que   cette  place  se  trouvait  sans  ddlense,  avait  M.repoossde  le  27 
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JidUet  par  le  Orand-Visir   qni  Toeonpe  aree  des  forees  respeoUbles.   Tont  fnt 
pris  pax  le  Räfl-Efendi  ad  referendam. 

Lee  trayaiix  k  Bamich-Paeha  aont  reprie;  le  camp  qa*on  y  forme,  sera 
eompoetf  en  graode  partie,  de  l*arridre-ban,  qui  vient  d*dtre  eonvoqaä.  Le  Saltaa 
oe  tardera  pas  k  quitter  Th^rapia  et  k  se  fixer  de  noareaa  k  Ramich-Paeha. 

La  tranquillitä  publique  ne  laisse  eneore  rien  k  döeirer,  eependant  il  me 
paraft  av^rd,  qu'll  y  a  parmi  le  peuple  peu  de  dispositions  k  oonoourir  aux  me- 
suree  extremes  du  Gou?emement ,  et  il  est  douteux ,  que  Tarridre-ban  se  forme 
Sana  Opposition,  ear  il  est  i  remarqner,  que  les  nouvelles  institutions ,  qui  ddjit 
D*ont  pas  ^t^  du  godt  de  tout  le  monde ,  oe  se  -  trouvant  pas  couronn^es  par  le 
suecte,  les  opinioos  anciennes  reprennent  plus  de  force,  opposant  aux  ionovations, 
les  tristes  r^snltats  actuels  et  le  reproche  au  moins  sp^cieux,  que  sous  Tempire 
des  lois  andennes  et  k  Taide  du  Janissariat,  les  Russe»  n'ayaient  Jamals  franohi 
les  Bftleans. 

Le  5,  les  deux  Ambassadeurs,  accompagn^s  s^ulement  de  Mr.  Jaubert,  ont 
61  une  nouTelle  confärenoe  a?ec  le  Räis-Efendi,  qui  a  dur^  prös  de  cinq  heures. 
Od  gagniüt  du  terrain;  la  question  gn^ecque,  quaut  k  sa  base,  pourait  dtre  re- 
gardde  comme  empört^;  il  u'avait  pas  eneore  M  question  des  limites.  Ce  qui 
me  paralt  rendre  la  nögoeiation  difiicile,  o'est  la  oonstante  application  du  Rdis- 
£feDdi  k  amalgamer  la  question  grecque  ayec  eelle,  qui  est  proprement  russe,  et 
k  faire  döpendre  plus  ou  moins  les  dispositions  de  son  Gh)UTernement,  k  en?oyer 
Qn  pldnipotentiaire  au  camp  russe,  des  facilit^,  que  les  repr^sentans  de  Franee 
•t  d^Angleterre  apportaient  dans  Tarrangeraent  des  affaires  de  Grtee. 

y.  £.    Toudra  ne   oonsidörer  ces   renseignemens   que  comme  eonfidentiels, 

jnsqnMd  tout  est  en  paroles,   aucun  Instrument   n'a  ät^  eneore  rddigö.    Elle  ap- 

prendra  eep^dant   a?ec  satisfaction   les   succ^  qu*on   obtient   et  les  Cours  de 

Pranee  et  d'Angleterre  trouveront  ample  matiöre  k  s'applaudir  des  soins  que  nous 

«TODS  employ^  pour  hÄter  le  retour  de  leurs  repr^sentans. 

n  n*est  plus  question  pour  le  moment  de  la  röponse  negative  que  la  Porte 
m  iait  donner  par  ^rit  aux  propositions  de  rallianoe ;  oette  pi^e  servant  k  mettre 
4  eouTert  la  responsabilit^  du  Conseil ,  ne  pourrait  d^ormais  acqudrir  quelque 
importanee  que  dans  le  eas  d*un  reyirement  complet^ 

Voült'  rdtat  o&  Mr.  de  MQfüing  a  trouve  les  ^y^nemens  et  les  nögociations 
k  son  arriyöe  id.  Le  Diyan  4tait  dbranld  mais  non  pas  dddd^,  et  on  se  deman- 
dait  aree  inquidtude,  si  en  döfinitiye  la  rösolution  de  la  Porte  k  deouter  enfin  les 
eoDseils  de  Tamiti^  laplus  d^sinteressöe,  serait  due  k  un  demier  succ^  militaire, 
ou  i  un  demier  succ^s  diplomatique?  Mr.  le  Qönäral  Müffling  s*e8t  rendu  k  9V^t 
heores  au  palais  du  Reis-Efendi ,  aceompagn^  seulement  du  second  Drogman  de  la 
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miMion.    An  sortir  de  eette  entrevue,  ce  O^n^ral,   qui  a  It  sa  saite  1fr.  Kflsl«' 
et  an  aide  de  camp,  avait  eu  Untention    de  faire  des  yisites  au  eorps  diploma- 
tiqae;    ane  subite  Indisposition  Ten  a  indispos^.    Sa  mission   n*est  jnsqald  offi- 
dellement  annonc^  qtr&  Monsieur  l'Tnternonce,  k  qui  le  Prinee  Mettemich,  Itla 
saite  d*une  communioation  du  Comte  Bernstorif ,   Ta   fait  eonnaftre ,   eireonstanee 
qne   la  proximit^  de  Berlin  avec  Vienne  et  de  Yienne  a?ec  Constantinople  ex- 
plique  suffisaroment    Dans   la  d(^p^che    adress^   k  Mr.  d*Ottenfels  ii  est  dit  en 
substanee,  que  le  CMn^ral  MüfFling  yicnt  k  Constantinople  btqz  la  seule  mission 
d'^lairer  la  Porte  sur  ses  y^ritables  int^refs  et  de  lui  transmettre  la  femle  per- 
suasion  du  Roi  de  Prusse,  puis^e  dans  les   entretiens  de  S.  M.  avec  Son  beau- 
fils,  eu  ^gard  aux  bonnes  dispositions   que  la  Porte  trourerait  auprds  de  Sa  dite 
Majeste    poor    arriver   k   une  pacification   honorable   d*apres  les  bases  depds 
longtems  annonc4es,    dont  Celles  qui  araient  pam  d*ane   signifleation  öquiroque 
ou  obscure,   recevraient  une  facile  Solution.  Llntemonoe  a  re^u  ordre  d*appayer  les 
efforis  de  TEnyoy^   prussien'  et  s'en    est  d^jlt  aequitt^;   en  m*en  faisant  part  il 
ajouta:  tout  le  roonde  est  maintenant  d'aocord  et  personne  n'a  int^^t  k  eonseiller 
k  la   Porte   de    rester  en  panne  et  d'attendre  des  cireonstanoes  plus  farorables. 
V.  E.  jugera  que  je  n*ai  pas  eu  de  peine  k  me  ranger  de  Payis  de  mon  honorable 
CoH^ue.  L*indisposition  dont  je  parlais  plus  haut,  ne  m*ajant  pas  eneore  permis 
de  Toir  Mr.  Müffliog,  ee  n*est  qu*en  termes  g^n^raux  que  je  puls  aroir  la  satis- 
faetion  d'annoncer  k  V.  £.,  quMl  a  ^t^  content  de  son  entretien  aree  le  R^is-Efendi, 
qu*il  osait  ooneevoir  Tespoir  de  d^erminer  la  Porte  k  Tenvoi  d'nn  pldnipoteo- 
tiaire.    Cependant  rien  n*a  eneore   M  d^eid^.    Dans  deux  ou  trois  joors  il  se 
pr^entera  une  nouyelle  occasion,  dont  je  profiterai  pour  faire  parrenir  k  Y.  £.  le 
double  de  eette  döp^he. 

P.  S.  Je  yiens  de  recevoir  des  informations  que  je  suppose  trop  prMses, 
pour  mettre  en  doute  Toocupation  de  la  ville  de  Bourgas  'par  les  Busses. 

X.  20.  b. 

liyki  de  NycTelt  k  TerstoU  de  Stelei  seis  eeiTert  k  Cewley. 

Constantinople  8  Aodt  1829. 
(Par   estafette.) 

n  se  presente  ce  matin  m6me  une  oo6asion  d*^rire  extraordinairemttit  k 
Y.  E.  foie  de  terre;  j*en  prolite,  pour  aroir  Tbonneur  de  Id  adresser  le  double 
dema  d4p6che  Nr.  412,  dont  une  exp^tion  est  partie  hier  par  un  eutter  anglais. 

Depuis  hier  rien  n'est  parvenu  k  ma  oonuaissance  qui  m^rite  une  mention 
speciale.  M.  MüMing  se  porte  mieux;  il  seflatte  d'£tre  incessamment  en  tftat  d'aroir 


one  nouTelle  entreyae  avee  le  R^is-lSfendi  poor  connaltre  la  d^termiiiAtion  da  Sultan, 

k  la  suite  des  ouvertores  raaBiurantea,  dont  il  a  ^t^  chargä  de  la  part  do  Roi  son 

mattie.  Qaoique  les  dispaflitioiis  de  la  Porte  k  entrer  en  n^gooiation  paraissent  fa- 

Torablea,  fl  est  i  regnretter  de  la  Toir  insister  sor  des  choses,  sur  lesqaelles  il  est 

impossiUe  de  la  satisfaire   eompldtement   d'ayanee.    La  Porte  toajours   döfiante 

semble  eialndre,  que  la  Rassie  n'exige  d'EUe   plus  qu'Anapa  et  Poti  pour  eom- 

pensation  des  frais  de  goerre,  et  soahaJte  qa*on   lai  garantisse,  qae  la  demande 

de  saerifiees  ne  s'^tendra  pas  plus  loin.    J'ai  lieu  de  croire,  que  c'est  ]k  un  des 

prineipaaz  obstaeles  qui  arrStent  le  Divan  k  faire  la  demarche  que  tous  ses  amis 

Ini  eonseillent,  qai  ne  blesserait  pas  sa  dignit^,  y  etant  convi^  par  les  sollicitations 

les  plus  d^Bt^ress^s,  demarche  en  nn  mot,  qui  ind^pendemmeut  qu'elle  laisserait 

iitaete  sa  rolont^  d*aceepter  ou  de  refuser,    aurait  Tavantage  de   lui   eondlier 

Untdr^t  g^öral  des  Cabinets,  si  par  impossible  la  Cour  de  Prusse  avait  en  yain 

eompt^  aar  la  modöration  de  TEmperenr  et  avait  exposö  la  Porte  k  ^couter  des 

ooodiiioiis  hamillantes  et  inadmissibles. 

X.  20.  c. 

Constantinople,  August  7th,  1829. 
My  Lord, 
General  Muffling  arrived  here  yery  opportunely   on  the  4the  Inst,   and  it 
is  to  be  boped  that  he  brings  a  füll  confirmation  of  the  language  which  we  haye 
^entored  to  hold  to  the  Reis-Efendi  respecting  the  sentiments  of  the  Emperor  of 
Xiassia,  and  upon  the  manner  in  which  the  Porte  onght  to  turn  them  to  account. 
I  regret  to  aequaint  Y.  L.  that  the  General  was   taken  ill  duriog  his  first 
^slt    which   he   made  yesterday  to.the  Rets-Efendi  and  which  was  conseqnently 
«ibruptly  terminated.  The  General  is  now  confined  to  his  bed  and  labors  under  an 
«itack  of  feyer  for  which  he  has  been  twice  bleeded. 

General  Gnilleminot,  who  as  an  old  acqnaintance  has  been  admitted  to  his 
bed-side  informs  me  that  General  Muffling  is  simply  charged  to  say  that  the  dis- 
poaitions  of  the  Emperor  Nicolas  are  pacific,  and  that  he  will  agree  to  negociate 
^th  the  Poitei  bat  he  is  not  permitted  to  say  what  are  the  conditions  upon 
whieh  he  agrees  to  found  the  negotiation,  and  as  I  onderstand  General  Guillemi- 
not,  General  Muffling  conceiyes  we  haye  gone  too  far  upon  that  score,  and  he  con- 
eeiyes  moreoyer  that  General  Diebitsch  has  no  power  to  suspend  hostilities  du- 
ring  the  negotiation. 

I  haye  the  honor  etc. 

(Signed:) 

Gordon. 
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X.  20.  d. 
T%  the  t.  I.  the  fear   ef  AkerieeB. 

Constantinople,  Angnst  Stbe,  1829- 
My  Lord, 

Sinee  I  elosed  my  dispatches  yesterday  I  tiaye  seen  General  MoiTling  who 
I  am  bappy  to  say  is  fast  recovering  from  his  illness.  The  conTersation  whieh  I 
had  with  ibe  General  was  satisfaetory  in  as^far  aa  he  assared  me  that  howerer 
trinmphant  were  the  suecesses  of  the  Roasian  arme,  no  eonsideration  wonld  in- 
dnee  the  Emperor  Nicolas  to  depart  from  the  engagement  which  he  had  taken  at 
BerUn  to  make  peaee  with  the  Tnrks  npon  the  most  lenient  eonditions.  Upon  my 
ezpressing  my  hopes  to  the  General  that  he  would  find  the  Porte  ready  to  sab- 
•eribe  to  eonditions  tantamount  to  tho8e  required  by  Rnssia,  but  that  I  feared 
eontingencies  might  arise  oat  of  the  fnrther  advanoe  of  the  Rossian  anny  whieh 
might  plaee  it  beyond  the  power  of  either  party  to  obtain  the  objeet  whieh  both 
desired,  H.  £.  seemed  to  say  that  no  assuranees  g^yen  from  Constantinople  ooald 
by  any  possibility  bring  about  a  saspeusion  of  hostilities;  that  Plenipotentiaries 
must  be  sent  from  henee  and  that  Preliminaries  mast  be  first  sig^ed  before  the 
progress  of  the  Rossian  Army  eoald  be  arrested. 

It  nnfortanately  happens  that  althongh  the  Porte  agrees  to  the  eonditions 
which  are  nnderstood  to  be  those  of  Rnssia,  there  exists  streng  objections  to 
send  Plenipotentiaries,  partly  from  the  recolleotion  of  the  hard  terms  dietated  to 
the  last  who  were  sent  to  Akerman,  but  more  particnlarly  beeaase  it  ia  the 
Snltan's  wish  that  the  Reis-£fendi  should  himself  be  charged  with  the  negotiation. 

T.  L.  will  be  able  to  jndge  of  the  disposition  of  the  Porte  to  treat  upon 
an  equitable  basis  by  peru^ng  the  enclosed  minute  which  has  been  drawn  up 
and  communieated  to  me  by  the  Reis-£fendi.  The  essential  point  is  howerer 
wanting  to  this  paper  namely  the  nomination  of  Plenipotentiaries  to  negotiate, 
and  we  shall  do  our  utmost  to  obtain  this  without  delay. 

La  Sublime  Porte  ddsirant  mettre  un  terme  aux  mauz  de  la  guerre  et  se 
eonfiant  dans  les  vues  pacifiqnes  de  TEmpereur  de  Russie  est  pröte  k  traiter  de 
la  paix  aux  eonditions  suivantes: 

1.  L'int^grit^  de  l*Empire  ottoman  dans  les  frontidres  de  TEnrope  et  de 
TAsie  Sans  exoeption. 

2.  La  Sublime  Porte  prend  sur  eile  d'ex^cuter  eompldtement  les  aneiens 
trait^  et  sp^cialement  celui  d* Akerman. 

3.  Adh^ion  au  trait^  de  Londres  aveo  n^ociation  sur  les  bases  du  mtee 
traite. 

4-  La  libre  nayigation  des  bitimens  marohands  russes  dans  la  mer  Noire 
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garantie  de  la  manidre  la  plas  solennelle,  sans  oependant  empiöter  snr  IMnd^pen- 
danee  territoriale  de  rSrnpire  ottoman. 

5.  Lee  intör^ts  des  n^goeians  des  deux  c6t^,  ainsi  que  les  autres  demandes 
qiü  de  part  et  d*aatre'seraient  reeonnues  fond^es,  seront  rögl^  k  Constantiiiople. 


Afin  de  conelure  la  paix  et  raccomplir,  des  actes  seront  ^hang^s  imm^- 
diatement  et  ron  fera  oeeser  de  part  et  d'aatre  toute  Operation  hostile  par  mer 
«t  par  terre. 

En  eonsequence  de  quoi  des  ordres  et  des  instraetions  seront  dans  l*instant 
tranfmis  k  Son  Alteeee  le  Grand- Vizir. 

X,  21. 
layleo  k  Teretolk  k    rii  lies. 

Constantinople,  11  Aoüt  1839- 

Mr.  le  Gdn^ral  de  Müffling  se  portant  mieux,  j'ai  eu  occasion  de  le  Toir. 
n  m*a  parl^  avec  la  franehise,  qni  le  caraotörise,  et  avec  la  confiance,  que  lui 
inepirent  les  rapports  intimes,  qui  unissent  nos  deux  Coars.  n  döplorait  Taveagle- 
ment  da  Gtoavemement  tare,  qai  balance  encore,  lorsqae  tont  lui  indique,  qu*il  h'y 
a  pae  de  tems  k  perdre,  et  qui  cherehe  des  faux  iayants  et  des  demie-mesoree, 
lorsqa'une  ddmarche  franehe  et  enti^re  semble  seule  pouYoir  le  saurer.  Le  R^is- 
Efendi,  je  le  suppose,  n*ayant  pas  re^a  da  Gön^ral  Müffling  d'autres  renseigne- 
mens  snr  les  dispositions  fayorables  du  Cabinet  russe  k  r^pondre  aux  ouTer- 
tnres  ^Tentuelles  de  la  Porte,  que  ceux,  que  le  G^näral  Guilleminot  lui  avait  döjlt 
transmis,  ne  peut  se  persuader,  que  \k  se  bomerait  la  mission  du  Major- G^nöral: 
aussi  lui  a-t-il  dit  en  souriant:  »V.  E.  s'est  donn^  bien  de  la  peine  et  a  fait 
»un  bien  fatigant  voyage  pour  remplir  une  pareille  eommission.«  Lui  supposant 
par  eons^uent  des  pouToirs  dventuels  plus  amples,  il  lui  a  dit:  »Si  Vous  dtes 
•autoris^  par  VEmpereur,  moi  je  le  suis  de  la  part  du»  Sultan  et  demain  la  paix 
•peut  se  faire;  ear  sur  Tassurance  d*un  anoien  ami,  eomme  Test  pour  nous  le 
»Roi  de  Prasse,  nous  ne  pouvons  plus  douter  des  dispositions  de  TEmpereur.« 

Mr.  de  Müffling  a  du  lui  r^pöter,  ce  dont  le  R^is-Efendi  ayait  ^t^  düment 
inform^,  qu*il  venait  de  la  part  du  Roi  son  maitre  et  nullement  de  la  part  de 
TEmpereur.  Le  R^->£fendi  a  alors  avaneö  Tid^  en  ^eartant  le  manifeste  nuse 
et  la  lettre  du  Vice-Cbaneelier  du  14  A?ril  1827  de  se  replaeer  k  Töpoque  de  la 
eonTention  d*Akerman  et  de  nommer  des  eomroissaires  pour  regier  T^vaeuation 
du  terraln  oeeup^  par  les  Busses  et  pour  la  remise  des  places  fortes  dans  T^tat, 
oi  elles  ötaient  k  leur  reddition. 
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V.  E.  verra  par  ce  r^um^  qae  le  Röis-Efendi  commence  k  se  plaoer  aar 
la  pente,  d*oü  il  est  permis  d'esperer,  qa'il  deseendra  auz  yoeiiz  dee  amia  de  la 
paix  et  nous*en  ayons  pu  bien  augurer  pour  uq  accommodement  proohain;  mais 
en  ]ii6me  tems  Elle  remarquera,  k  quelle  distaace  on  est  eneore  da  bat  Car  ei 
rEmpereur  k  la  data  du  10  Juin,  ^poque  du  d^part  de  Mr.  le  G^n^ral  MAffling 
i  de  Berlin,  a  eru  ne  pae  pouvoir  se  d^partir  des  bases  proelamöes  le  14  Ayril 
1827,  il  s'en  suit  k  plus  forte  raison,  qu'aprös  la  prise  de  Silistrie  et  le  passage 
des  Balcans,  il  n*y  a  plus  aucun  moyen  de  transiger  sur  rinitiatlTe  des  n^oeia- 
tions.  RelatiTement  k  \napa,  Mr.  MQffling  croyait,  que  ce  serait  faire  insolte  au 
Gouvernement  russe,  que  de  demander  la  restitution  d*une  plaoe  d^tachöe  des 
possessions  ottomanes  et  dont  Toceupation  par  les  Busses  avait  dijk  fait  oesser 
tout  motif  de  plainte  contre  le  trafio  d'esdaves,  qui  s*y  faisait,  et  rendu  la  trau- 
qoillit^  k  ees  co.itrees.  Quant  k  Poti  et  Akaltzike,  villes  enela?^es  dans  le  terri- 
tdre  ottoman,  il  faudrait  les  acbeter. 

Le  6Mnöral  prussien  se  louait  infiniment  de  Sir  Robert  Gordon  et  de   ses 
dforts   pour  appnyer  le  but  de  sa  mission,  quoiqoe  jasqa*iei  TAmbaasadeur 
d*Angleterre  n'en  ait  paa  pu  eneore  reeevoir  Tordre  de  sa  Cour,  les  conunimica- 
tions  du  Gabinet  de  Berlin  aux  autres  Gonrs  k  T^gard  de  TenToi  de  Mr.  Müffling 
k  Constantinople  n'ayant  eu  lieu  que  plusieurs  joars   aprds  son  d^part   C^eat  k 
tr^Jnste  titre,  que  Tattitude  de  cet  Ambassadeur  est  jug^  d*ane  haate  impor- 
tanoe  k  nne  ^poque,  oü  la  politique  du  Gouvernement  anglais  s'est  asses  oaver- 
tement  d^clar^  fayorable  k  la  consistance  de  TEmpire  ottomao,   et  oft  par  oon- 
s^aent  les  eonseils  de  son  repr^sentant   doi?ent  6tre   d*un   trAs  -grand    poids. 
ffier,  Mr.  Gordon  a  eu   une  eonfirence  de  5  heures  avee  le  R^is-Efendi,  dont  il 
parait  aroir    m  content,   se   flattant,   que  le  Di?an  se  prStera    enfin  k  oe  qoe 
rin^vitable  nöcessit^  lui  impose,  seit  sous  le  rapport  de  son  aeoommodement  »Tee 
la  Rnssie,  seit  soas  eelui  de  Tacceptation  des  arrangemens  de  la  Gr^.  Le  pro- 
tooole  dn  22  Mars  supposant,  que  ia  Porte  ferait  des  objections  oontre  son  admis- 
sioBi  il  n*est  pas  ötonnant*de  Toir  le  R^is-Efendi  profiter  de  oette  dreonstanoe  et 
tAeher  de  rMuire  la  question  dans  le  cercle  le  moins  etendu*  On  remarque  eapen- 
dant  a?ec  peine,  que,  lorsque  dans  une  conf^ence  on  eroyalt  s*approoher  du  bat, 
les  r^daetions  authentiques  en   rendaient  le  rdsultat    presque  probl^matiqae.  En 
Toyant  les  tergiversations  et  le  ealme  apparent  de  la  Porte,  on  ae  dirait  paa,  qua 
TEnpire  ae  tronye  dans  le  peril  imminent,  oft  tous  les  ri^ports,  le  d^niagamaBt 
des  Tores  et  la  position  reeonnne  des  arm^  msses  le  repr^aaatent    Si  depnis 
quelques  jonrs  laurs  troupes  ji'ont  pas  fait  de  marehes  en  arant,  il  senble,  qae 
ce  retard  est  dft  It  la  n^esdte,  apr^  des  suec^  si  rapides,  de  eoncentrar  leurs 
forces,   de  faire  arrirer   Tartillerie  et  les  monitions  et  de  prendre  im  OMaoras 


poor  Vex^ation  da  dernier  et  grand  effort,  qui  doit  lenr  li^rer  —  Audrinople  et 
Constaatkople.  La  lettre  de  Mr.  VerBaxza  appreodra  k  V.  £.  Tötat  däplorable  de 
d^feaee,  oik  se  trooTe  la  premiöre  de  ces  villes,  qui  soas  aacun  rapport  ne 
semble  ^e  ddstinöe  k  devenir  un  obstacle. 

Quant  k  la  ntuatioa  de  la  eapitale,  le  Sultan  a  quittä  Therapia  avant-bier, 
preeedö  dn  diapeau  saerö  et  euivi  de  tout  le  camp.  D  a  de  nou?ean  plantö  sa 
tente  Imperiale  k  Ramieb-Paeba.  II  n'est  pas  qaestion  de  la  sortie  de  Sa  Haatesse 
k  la  t^te  de  ses  tronpes.  La  ley^e  en  masse  effectu^e  id  sans  reiistance, 
jointe  aiiz  contingens  des  Ministres  et  (Brands  de  la  Porte,  ne  mont«  pas  k  8000 
hoounes,  qui  partiront  incessamment  pour  Andrinople  sous  le  oonunandement 
d'Osman-Aga.  n  n*y  a  ici  rien,  qui  ressemble  k  de  Tentbousiasme,  mais  il  existe 
an  Toeu  g^c  ^ral  pour  la  paix :  la  conduite  des  Busses  dans  les  pays  demidrement 
eonquis  a  etö  si  prudente,  qu'il  est  impossible  de  faire  ici  aecröditer  la  crainte, 
qae  rislamisme  serait  en  danger,  sl  od  ne  s*armait  pas  contre  Tennami  qui 
avanee.  Lee  objets  de  premiöre  ndeessit^  baussent  de  prix.  On  a  remarqu^  depuis 
qoelque  tems,  que  les  incendies  se  sont  multipli^  et  que  les  murs  de  la  eapitale 
8ont  souTent  eouverts  d'^erits  mena^nts. 

L'arm^e  du  General  Paskiewitscb  marobe  sor  deax  colonnes  d'£raeroum  k 
Tocat  et  k  Tr^bizonde;  dans  eette  demiöre  direetion  eile  est  dej&  arriy^e  k  mi- 
ebemin  k  BaiboutL  Une  attaqae  de  la  flotte  russe  contre  Tr^bizonde,  dont  on  ne 
8*expliqne  pas  Tä-propos,  tu  la  distance,  oü  se  trouyait  encore  Tarm^  a  manquö. 

Hier  au  soir  nous  ayons  re^u  des  nouyelles  d*Odessa  en  date  du  6  Aodt, 
qui  fönt  roention  de  Texp^dition  des  renforts  tant  par  terre  que  par  mer,  qu'at- 
tendait  le  G^dral  Diebitseb  et  confirment  d*ailleurs  roccupation  de  Bourgas.  Le 
b&timeBt  porteur  de  oes  ayis  etait  ebargö  de  43  prisunniers  turos  faisant  partie 
de  eeux,  que  le  Gouyemement  russe  renyoie  dans  leur  patrie  en  ^cbange  de 
proeM^  Les  inqui^tudea  pour  la  peste  n'ayaient  pas  cessö  k  Odessa,  malgr^  les 
mesnras  efiieaeea  du  Gomte  de  Woronzofi,  dans  ractiyitö  duquel  on  a  la  plus 
grande  eonfiance. 

iL»     Ji^»    &• 

fradiftiai  d^iie  Ifate  afllelelle  de  la  Perte,  reMise  aai  ÄMbassadears 
d'Aigleterre  et  it  fraiee  ei  date  di  IS  Aalt  1829. 

La  Sublime  Porte,  en  se  montrant  dispos^e  k  adb^rer  au  traitd  de  Londiea, 
ddelare  que,  par  des  sentimens  de  bienyeillanoe,  Elle  a  r^solu  d*acoepter  les  pro- 
positions  qui  lui  ont  öte  faites  par  Messieurs  les  Ambassadeurs  d*Angleterre  et 
da  Fraaee,  ma  les  bases  du  dit  Traitö;  et  cela  aox  eonditionB  suim 

ntes: 


1.  Que  les  stipulations  de  ee  traitö  ne  seroot  applieables  qu*i  1»  Xor^  «t 
Aoz  flefl  comprifles  sons  le  nom  de  Cyclades. 

2.  Que  le  tribut  k  payer  par  les  babitants  sera  fix^  proportioDiieUeoiait  aa 
taaz  du  produit  du  revenu  que  la  Sublime  Porte  retirait  aatrefoli  da  eea  pajs. 

3.  Qae  toat  maläiiel  de  gaerre  qoi  se  trouve  dans  les  plaees  forteft  de  oe 
tarritoire,  sera  aussitdt  restitu^  k  la  Sablime  Porte,  dans  le  mtoe  ^tat  od  il  te 
troQvait  a?ant  T^^acuation  de  ces  plaees  par  les  Ottomaos. 

4.  Qu'il  sera  d^fendu  d*entretenir  dans  ces  pays  d*aotres  forees  militairea 
de  terre  et  de  mer,  qne  Celles  qai  seront  jug^es  süffisantes  pour  le  maintien  de 
Tordre  et  de  la  tranquillitä  publique. 

5.  Qu^aucun  Grec  sujet  de  TEmpire  ottoman  ne  poorra  ^migrer  pour  se  fixer 
dans  ces  pays,  exoept^  les  individus  originairement  ^tablis  dans  la  Mor^  et  les 
fies  C^dades. 

C'es^  afin  de  faire  connaitre  k  LL.  ££.  MM.  les  Ambassadeurs  d'Angleterre 
et  de  France  que  la  Sublime  Porte,  aprto  avolr  pesd  et  dlseut^  les  propositions 
laltes  par  LL.  ££.,  s*est  arrSt^e  k  la  rösolntion  ei-dessus,  que  la  prdsente  Note 
offidelle  Leur  a  remise. 

—  Traduite  par  G.  de  Chabert  — 

X.  22.  b. 

«lUleMlitt  et  «erdei  k  Pertalli. 

(Par  estafette.) 

Constantinople,  15  Aoüt  1629. 

La  eonförenee  de  Londres,  en  nous  donnant  mission  d*entamer  k  Constaati- 
nople,  aussit^t  que  nous  y  serions  arrifös,  une  n^godation  relatife  k  la  paeifiea- 
tfon  de  la  Gr^,  nous  avait  ^galement  charg^  de  dömander  aox  Grees  qails 
rappelassent  en  de^lt  du  Golfe  de  L^pante  les  troupes  employ^  par  euz  dans 
des  expdditions  transistbmiques. 

En  oons^quence  de  cette  derniöre  disposition  nous  adressimes  de  Smyme 
k  Mr.  le  Comte  Capodistrias  le  9  Juin  une  lettre.  Nous  ^tions  rendns  k  Constanti- 
nople depuis  le  IS,  lorsque  nous  y  re^dmes  de  oe  Pr^ident  la  rdponse.  Nous 
pnisimes  qu*il  n'appartenait  qu^aux  Gours  de  prononcer  sur  cette  r^ponse,  et  nons 
nous  absttnmes  de  toute  communieation  nlt^rienre  snr  cet  objet  ayec  leGouTeme- 
ment  proyisoire  de  la  Gr^. 

Nous  avons  maintenant  k  rendre  eompte  de  nos  d^marches  aupr6s  de  la 
Porte  et  du  r^ultat  qu'elles  riennent  d*obtenir. 

Arriyös  k  Constantinople  le  18  Juin,  nous  adressAmes  le  114  i  la  Porte  une 
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Note,  qui  arait  pour  bnt  de  rinformer  de  la  mission  speciale  que  nous  avioQd  |k 
remplir  pr^  d*elle.  La  röponse,  donnöe  verbalement ,  nous  ayant  fait  eonnattra 
qn'elle  ^ait  prdte  k  entrer  avee  nous  en  inatidre,  nous  demandämes  au  it-E.  de 
nous  aeeorder  une  Conference.  Cette  conförenoe  eut  lieu  le  9  Juillet  et  nous  y 
d^posÄmes  une  note  qui  conteoait  textuellement  les  propositions  ^nonc^es  dans 
le  protocole  du  22  Mars.  Les  dispositions  qui  nous  furent  alors  exprim^es  par  le 
R.-E«  n^^taient-rien  moins  que  satisfaisantes;  elles  n*admettaient  ni  les  prindpes 
du  traitö  de  Londres,  ni  aucune  des  propositions  de  Tacte  du  22  Mars.  Le  30 
Juillet  le  R.-E.  nous  fit  remettre  une  r^ponse  ^rtte;  eile  ne  faisait  que  confirmer 
aas  premiÄres  döclarations  yerbales.  Cependant  eile  ne  nous  ^tait  pas  panrenne 
eneore,  que  dejii  le  langage  r^cent  du  Minibtre  turc  en  infirmalt  d'a?ance  le  con- 
tenu.  Nous  redoublAmes  d*acti7itä;  nous  eümes  a?ec  lui  de  fräquentes  entreyues, 
nous  multipli&mes  par  tous  les  moyens  praticables  nos  Communications,  soit  offi- 
delles,  soit  confidentielles,  a?ec  la  Porte,  dans  le  but  de  la  faire  sonscrire  au 
propositions  dman^s  des  Cours.  FiDalemeot  nous  r^usstmes  k  obtenir  d'elle  une 
adhdaion  k  peu  prös  eompldte  k  ces  propositions  moins  celle  des  Umxu$,  contre  la- 
qnelle  sa  prindpale  objection  repose  sur  la  criunte  de  voir  Tesprit  de  rärolte  se 
perpötuer  dans  toutes  eelles  des  proyinces  de  TEmpire ,  oü  des  populations  gn^ec- 
qnes   sont  etablies;  k  cette  ägard  eile  t^moigne  la  plus  Ti?e  r^sistance. 

En  eonclosion  la  Porte  adhöre  k  toutes  les  bases  pos^es  dans  le  trait^  de 
Londres;  eile  souserit  k  la  formation  d'un  ^tat  gree,  gouTem^  par  un  pouToir 
ehr^tien,  k  titre  b^röditaire;  eile  renonce  k  tonte  ing^rence  dans  Tadministration 
Interieure  de  cet  ätat;  eile  n'y  rdclame  aucune  forteresse;  eile  admet  les  prin- 
dpes pos^  par  les  Cours  pour  la  fixation  du  tri  but  et  le  röglement  des  indemnit^. 
Mus  eile  ne  veut  reconnaftre  de  limites  au  nouvel  ^tat  que  la  Mor^e  et  les  Cy- 
dades;  eile  röelame  le  mat^riel  que  poss^daient  les  forteresses  de  Mor^e  au  mo- 
ment  de  leor  ävacuation;  eile  demande  que  les  Grecs  n'aient  de  troupes  et  de 
vaisseaux  arm^  que  la  quantitö  n^cessaire  pour  assurer  le  maintien  de  Tordre 
int^rienr;  enfin  eile  repousse  la  disposition  qui,  dans  le  protocole  du  22  Mars, 
tend  k  donner  k  tous  les  Grecs  r^pandus  dans  le  sein  de  l'Empire  ottoman,  le 
droit  illimite  de  quitter  cet  Empire,  pour  aller  se  faire  naturaliser  dans  le  nou- 
Tel  ätat 

Teiles  sont  les  concessions  que  fait  aujourd'hui  la  Porte,  et  les  conditions 
qu'elle  y  met;  la  Conference  de  Londres  en  jugera.  Nous,  qui  avions  mission  da 
präaenter  k  la  Porte  les  propodtions  de  Tacte  du  22  Mars,  de  les  soatenir,  et  da 
faire  en  suite  connaltre  aux  Cours  Celles  de  ces  propositions,  auxquelles  souscri- 
rait  le  Di?aa ,  edles  contre  lesquelles   il  ^Idverait   les   objections  les  plus  Tivati 
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nois  De  pooTODS  aajourd'hai  que  soumettre  k  rallianee   las  rAMilUU  d«  aos  d^ 
et  attendre  ses  döeisions  ult^rieares. 


X.  23. 

TndielUi  d'ue  N«te  •flclelle  de  la  Parte,  reMite  ii  Ir.  le  lar«!  de  Miff- 

llif  eadateda  IS  Aeit  1829. 

La  Sablime  Porte  etant  resolae  de  mettre  un  terme  aux  ealamites  de  la 
gaerre,  et  pla^aot  une  pleine  confiance  dans  les  iotentions  pacifiques  de  Sa  Maj. 
TEmpereor  de  Russie,  s'eogage  k  conclure  la  paix  aux  conditions  saiyaotes: 

1.  II  ne  sera  porte  aucane  atteinte  k  Tint^grite  pleine  et  entidre  des  EiMis 
de  la  Sablime  Porte  tant  en  Europe  qü*en  Asie. 

2.  La  Sablime  Porte  s'engage  k  ex^ater  en  entier  toas  ses  trait^  ant^^ 
rieurs  arec  la  Russie  et  nommement  eelui  d*Akerman. 

3-  Elle  accöde  aax  stipalations  du  tratt^  de  Londres,  et  d^are  sa  r^so- 
lation  d*entrer  en  n^ociations  sur  les  bases  de  ce  traitö. 

4.  Elle  offre  pour  la  llbre  navigatioo  des  navires  marcbands  rosses  dans 
la  mer  Noire  les  plus  fortes  garanties,  pourvu  qu'elles  ne  portent  poiot  pröjadice 
k  rindependanee  du  territoire  ottoman. 

5.  11  sera  ouvert  k  Constantinople  des  pourparlers  sur  rarrangement  des 
rdelamations  des  n^ociants  respectifs,  ainsi  que  des  aotres  prötentions  que  les 
deux  parties  se  troaveront  en  droit  d*^le?er. 

Conclusion. 
L'aotorisation  et  les  instructions  n^cessaires  ayant  M  transmises  au  Grand- 
Yizir,  afin  qae  la  paix  puisse  ^tre  conclde  de  part   et  d'autre   sor  les  bases  des 
einq  artides  sos-mentionn^,  il  a  ^te  enjv')int  k  S.  A.  le  Grand-Vizir  d'entamer  des 
nägodations  k  ce  sujet  ayec  le  Ck>mmandant  en  cbef  de  Tarmee  rosse. 

X.  24. 
lifllig  il  Blehltseh. 

P^ra,  16  Aoät  1829. 
J*ai  rhonneur  de  prö^enir  V.  E.,  qae  S.  M.  le  Roi  de  Prasse,  ro.  A.  M., 
m*ayant  envoy^  k  Constantinople  pour  täcber  de  faire  partager  It  S.  H.  le  Snltan 
la  meme  conviction  de  la  sine^rit^  des  sentimens  de  S.  M.  TEmperear  de  Rassle, 
qne  le  roi  noarrit  lui-mSme,  j'ai  atteint  le  bat  demamlssion,  etj^ai  r^oasi  It  eon- 
rainere  la  Porte,   que  la  modöration   et  la  g^n^rosit^  de  rEmperear  doirent  la 


raaätnT  aar  1«  eoDdiäons  de  U  pair  qn'elle  poorra  obtenir  dis  qn'eile  ta  mo 
devant  de  1&  Basale. 

T.  E.  tronTera  dona  Ib  i^Buine  ci-joiat,  qne  ie  Räs-Bfendi  m'a  remia,  I»  r^ 
solntion  k  laqaeUe  la  Porte  s'est  an^tde  ddflniliremeDt  k  la  anite  de  iubb  d4- 
msnlies,  {e  n'u  qne  peu  de  mota  i  7  ajoater. 

L'artiole  3  contieDt  ta  promease  de  traiter  aur  les  bases  du  traitä  d« 
Loodrea.  La  8.  Porte,  poar  foarnir  une  preuce  manifeste  de  soa  d^sir  de  faire  la 
paiz,  •  commence  k  metlre  cet  articie  k  eiecution;  V.  E.  eo  recevra  l'anRODOe 
offidelle  dans  la  lettre  ci-joiDte  que  lui  adressent  Hessieare  les  Ambaasadeare  de 
Franc«  et  d'Aogleterre. 

Si  nn  point  easenti«!  ae  trottre  £tre  passä  sous  eilenee  dans  le  i^om^  ci- 
joint,  T-  E.  ne  roudra  pas  a'en  dtonner.  L'an  a  aseure  de  plusieura  e6tia  k  la 
Porte,  qne  la  Eeaeroaitd  de  S.  H.  rEmpereor  Ntcolaa  lui  äpargDenüt  toote  indem- 
läti  ponr  les  frais  de  la  ^erre;  —  assnranees  qu'il  ne  m'sppartenut  paa  ni  de 
eonfirmer  ni  de  räfuter,  et  la  Porte  eo  acceptant  nne  aussl  genereUBe  diapoaition, 
ft  eru  de  sa  dignit^  de  ne  pas  en  parier.  Au  reate  je  ne  deute  pas,  qne  le  eas 
äcbeant  le  Gouremement  ettemnn  ne  se  d^cide  ä  faire  quelques  sacrifices- 

Je  dois  k  la  vinti  de  vous  infonner,  Hr.  le  C^mte,  qu'en  gdn^ral  je 
trenre  aujourd'bni  dane  la  Sublime  Porte  la  meiilenre  volontd  et  la  meilleure  dia- 
position  ponr  une  prompte  concluüion  de  la  p^;  je  doia  ajouter,  que  Heaaienn 
les  Ambassadeurs  des  Puissaneea,  lea  Allidea  de  noa  Soureraina,  fout  tout  oa  qol 
est  en  eux  pour  maintenir  la  Porte  dans  d'auasi  bonnes  disposilions  et  en  agirnnt 
de  afine,  j'ose  m'en  eonatitoer  le  garanl,   pour  a«crilärer  l'aeuTre  de  la  paiz. 

J'eepdre  done  ne  plus  devoir  douter  de  rheurenae  isane  de  la  n^ociatioa 
qni  T«  a'ouTTir. 

Je  n'ai  qu'k  me  f^liciter  d'avoir  ^td  le  porteur  des  paroles  de  piux  de  la 
part  d'un  Souverän,  doot  lea  hautea  vertua  iaspirent  partout  la  confiance;  je  ae 
euis  pas  moins  beureux ,  de  pou?oir  entretenir  la  eonviction ,  qne  lea  aentimsns 
nagnaniieea  de  rBmpereui,  senlimana  qne  persanne  au  monde  n'dtait  plus  k  mtme 
de  eonnaitre  que  le  Boi  m.  M.,  et  aur  lesquels  ae  baaeut  uniquement  lea  ii- 
marehes  que  j'ai  ili  eiatgi  de  faire  i,  Constantinople,  ne  sa  d^mentiront  pas,  et 
que,  apris  que  ees  sentimeoa  ont  iti  mis  au  graud  jour  k  la  face  de  l'Europe, 
les  faits  Tiendront  juatiGer  le  temoignage,  que  le  Boi  en  a  portd,  et  l'eapäoe  d'eu- 
gagemeot  que  S.  H.  n  contractu  b  cet  ^gard.  Je  aaia,  Mr.  le  .Dornte ,  qua  Voua 
respecterei,  que  Voua  aecomplirei  cet  eagagement  et  que  voua  aerei  jaloux  de 
profiter  d'ane  occasion  de  faire  brfller  aveo  un  noavel  äelat  les  haulea  qualitea 
de  Totre  SoQTeraiu.  Le  valoqueur  de  Couleftseh»  sera  empreas^  de  conronner  am 
oeUTre  par  nne  paiz  prompte  et  solide. 


n 

Je  prends  U  libertö   de  prier  Y.  £.   de  iroaloir  biea  me  fiün  saToir:   li, 

qnand  et  oü  les  n^odadons  ponr  1a  conclasion  de  la  palx  peuvent  aroir  lieo  et 
de  me  renvoyer  au  plus  tdt  le  portenr  de  eette  lettre,  le  Ueatenant  de  (Sie  qae 
je  recommande  k  sa  bieoTeillanee. 

Je  diff^rerai  mon  d^part  dMci  jasqu'ao  retour  de  Mr.  de  Cl^e. 

X.  26. 

lellre  im  «^a^ral  ea  ehef  CaMte  ie  Blebilsch  k  Ir.  le  Mitral  4e  11(11^ 

ea  dale  4'Aadrlaaple  le  I1/2S  Aail  1829. 

Mr.  le  Lieutenant  de  Clde  m*a  remis,  dans  la  journöe  du  9/21,  la  ddp^die 
que  y.  £  m*a  fait  Thonneur  de  m*^erire  en  date  du  17  Aoüt  et  k  laquelie  4/USX 
Joint  le  m^morandum  de  la  Porte  et  un  paquet  de  Messieurs  les  Ambassadeun 
de  France  et  d'Angleterre  k  mon  adresse. 

En  Vons  priant,  Mr.  le  Baron,  de  youloir  bieo  Vons  cbarger  de  remettre  k 
LL.  E£.  ma  r^ponse  ei-induse,  je  me  fais  un  plaisir  de  joindre  id  une  eopie 
pour  Yotre  propre  information. 

La  leeture  de  ceUe  pidce  fera  eonnattre  k  V.  E.  le  T^ritable  point  de  me, 
B0U8  lequel  doit  dtre  enTisagde  la  Situation  actuelle  respeetiTO  des  deux  Empires 
belligörants ,  comme  aussi  les  dispositions  toujours  oonstantes  de  TEmpereur  k 
mettre  fin  k  la  gnerre  par  une  paix  forte  et  durable. 

J'use  assurer,  que  S.  M.  Imperiale  prendra  k  tiohe  dans  eette  oocasion, 
comme  dans  toutes  les  autres ,  de  justifier  pleinement  la  confianee  que  S.  M.  le 
Roi  de  Prusse  plaee  dans  les  sentlmens  de  mon  Auguste  Maitre,  et  que,  de  mos 
cdt^  je  m'estimerai  beureux  de  concourir  k  raccomplissement  de  si  nobles  et  si 
g^n^reuses  intentions. 

Mais  je  ne  pnis  Yous  eacber,  Mr.  le  Baron,  que  j'ai  ^t^  surpris  d*apprendre 
par  Yotre  d^j[)^cbe,  »que  Ton  a  assur^  de  plusieurs  parts  k  la  Porte,  que  la  g<$nd- 
•rositä  de  S.  M.  TEmpereur  Nicolas  lui  äpargnerait  toute  indemnit^  pour  les  frais 
»de  la  guerre.« 

Aujourd'bui  plus  que  jamais  le  Divan  devra  porter  la  peine  de  son  a?eagte 
obstination.  II  n*ayait  tenu  qa'k  lui  d^avoir  la  paix  il  y  a  deux  mois;  il  a  prdfM 
de  continuer  la  guerre,  et  nous  a  dös  lors  forces  k  la  campagne  en  de^  du 
Balean. 

n  faut  donc  que  Tartide  des  indemnitds  fig^e  dans  le  trait^  dans  tonte 
son  etendue,  et  quelque  lourd  que  puisse  paraltre  ee  sacrifice  k  la  Porte,  eile 
n'aura  pas  k  s*en  effrayer ,   si  eile  suit  une  marche  analogue  k  ses  intdrSta   La 
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g^si^rosit^  ma(pmnime  d«  S.  M.  TEmpereur  Nicolas  saura  Ini  en  all^er  le  poids, 
pourvn  tootefois  qa*elle  Sache  acqn^rir  des  titres  k  tant  de  condescendaoce. 
Agr^ez  etc. 

X.  26.  a. 

^•■^•i  t%  Aberdeei  !■  Uidei. 

(By  the  Chancery  of  State.) 

CoDstantinople,  24th  Augast  1829. 

Testerday  the   Reis-Bfendi  sent  for  the  first  Dragomao   of  the  embassy, 

and  desired  him,  to  acqaaint  me,  thst  difficulties  hmi  arisen  in  opening  a  com- 

münicAtion  with  the  rossian  Head-qa arters,  and  that  the  Plenipotentiary,  sent  by 

the  Grand- Vizir,  had  been  directed,   to  go  by  a  circuitoos  roate  to  Messembria 

on  the  blacl^-sea,   where  it  is  understood«  that  Coant   Tolstoy  is  the  plenipoten- 

titry  appointed  to  meet  him. 

Under  theae  drcumstanees  the  Reis-£fendi  appealed  to  me  as  to  one,  who 
vas  most  friendly  to  tho  interests  of  this  empire,  to  ad?ise,  what  was  the  best 
iode,  of  bringing  about  an  immediate  uegoeiation,  and  whether  I  conld  not  ia 
coBcert  with  the  french  ambassador  and  General  MAffling  send  an  offleer,  who 
voold  guarantee  to  the  rossian  General  the  paeific  dispositions  of  the  Porte.  I 
of  coorse  desired  the  first  interpreter  Mr.  Chabert,  to  reply  instantly,  that  we 
^oold  do  e?ery  thing  in  our  power,  to  ÜEusilitate  the  object,  whieh  the  Porte  had 
is  Tiew,  and  that  we  eould  hold  a  Conference  with  the  Reis-Efendi  early  this 
norning. 

As  I  have  already  explained  to  Y.  L.  the  importance  which  I  attaehed  to 
potting  General  Müil'ling  furward  on  all  occasions,  where  the  question  of  negoda- 
tion  with  Russia  was  to  be  treated,  since  His  Excelleney  is  undoabtedly  better 
infonned,  than  I  am  of  the  terms,  which  would  be  satisfactory  to  Rossia,  I  re- 
ptired  to  his  house  this  morning,  aecompanied  by  General  Guilleminot,  when  we 
proposed  to  hiro,  to  accompany  us  to  this  Conference  with  the  Reis-Efendi,  and 
lo  make  Mr.  de  Küster,  his  first  Secretary,  bearer  of  the  re^ult  to  the  russian 
bead-quarters  I  repealed  to  him,  what  I  had  befor«)  stated,  that  the  Porte  was 
&0W  more  than  ever  prepared,  to  grant  all  necessary  concessions,  and  that  I  was 
^nfident,  the  result  of  our  Conference  this  day.  would  prove  to  him,  that  the 
^ilicle,  touching  indemnities  for  the  expence  of  the  war,  would  be  willingly  sab- 
*cribed  to. 

My  CoUengue,  the  ambassador  of  France,  held  the  same  laoguage  to  the 
^^Aeral,  who  onfortunately  did  not  find  himself  sufiiciently  restored  in  health,  to 
^^ropany  us  to  the  Porte,  but  sent  M.  de  Küster,  to  represent  him. 

Qricchbchtf  Befrelaagtkri«s  VI.  7 
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J«  prends  1»  llbsrt^  de  prier  V.  £  de  vouloir  bien  mi 
qnard  et  oil  los  n^odAtion.e  ponr  'a  conclasion  de  la  paix  pi 
de  me  reDvojer  nu  plus  tot  le  porteur  de  celte  lettre,  le  Uei< 
je  recomm&nde  k  ba  bienveillaoce. 

Je  differer&i  mon  d^pnrt  d'iei  jusqu'au   retoar  de  M' 

X.  25.  ;  . 

LrllK  im  lUminl  em  ektt  CtMle  it  KMUtk  >     \ 
n  date  d*lidrliapl«  If  1 1/*        f 

Hr.  le  Lieulenaat  de  Clie  m'»  reiniB,  dp  * 

qea  V.  E    m'a  Tail  t'honneiir  de  m'^erin  ea 
ji^Dl  le  m^meTandniD    de  Ift  Porte   et  bi  r  - 

de  Fraoee  et  d'AnKlcterre  K  non  adrau' 

£d  Vnos  priant,  Ifr.  le  Bann,  i-      _    . 
LL.  EB.  ma  räponse  ei  ■ineloae ,  je  v  •  : 

pour  VotrP  propre  informatioiL 

La  leetQTe  de  eette  pllea  f 
sonK  lequel  doit  (Xn  aoTingda 

bellig^rants ,  eomme   WhI   k       .  ^rnn 

mettre  üb  k  la  goeire  par  r      .  .    as  h  ni( 

J'use  aaaarer,   qua  '  >'  ^-^^  o"«  i 

voBiBie  dans  (ontea  lai  '  i-spMl»  tu  i-unti'lf  ii 

Kel  de  PnuM  plaM  d 

edti,   je  n'MtiBMnl  in  the  same  sense.    aBii  aild< 

gaadranMf  intealio  declertd  lo  Ibe  CmrU  »f  Berlin. 

Halm  Je  ■'  of  tbote  disposltions.   an  engagtiuieni 

par  Tatn  dW  .  Ar  Porte,  which  w.oilij  cerlninlT  not  be 

.nAM  de  S-  „gnVndi  having  agreed.  to  act  precis^lv  in  il 
•de  la  fW-  .  3  only  remained  f^r  ws.  ti-  pramise,  ihat  Jl 
Ar  ■'*^n  lurkisb  pieDipoti-uliari«»  ihiä  very  cwnintf  {o  H 
obadM' ^*^jK^  tlienre  to  Adrianopl«.  and  ifaul  be  Hmild  I 
da  er  X  ^j  «ollipitaliona  to  tbe  General,  to  rnndado  iiaaie 
Bai     «^      bJtb  of  ovr  assuranc^s  tfaat  tbe  Porte  hiJ  tu  ravl 


I  feavi.'  the  taoBoar  to  inclose  the  triiBslatiou  of  a  shurt 
j  fJact*  th(>    Conference  tu  Ueneral  Mufflin^,  |><  Ib«  trenc 
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We  aoeordingly  met  the  Reis-Efendi  this  morning  at  11  a  dock,  wheo 
there  were  present  at  the  Conference  the  two  persona,  who  are  appointed  pleni- 
potentiaries,  to  sign  the  prell minaries,  the  Minister  ot  finance,  Sadek-Efendi,  aud 
Cadri-Bey. 

The  Reis-Efendi  opened  the  Conference,  by  assuring  us  of  the  ardent  desire 
of  the  Sultan,  to  terminate  the  war;  that  the  going  to  treat  for  it  at  Messembria 
mast  now  be  considered  ont  of  the  question,  since  he  had  news  of  the  russian 
aimy  having  already  entered  Adrianople;  that  he  wished  consequently,  to  direct 
the  turkish  Plenipotentiaries  to  that  City;  and  that  he  looked  to  our  assistance 
towards  hastening  the  cessation  of  hostilities.  He  added,  that  there  no  longer 
existed  a  motlTC  lor  their  continuance,  the  Porte  having  assented  to  all  that 
had  been  required. 

1  opened  the  reply,  by  giving  the  most  positive  assurances,  that  all  the 
govemments  in  Europe  were  auxious,  to  preserve  the  tarkish  empire  from  the 
dangers,  which  threatened  it;  but  that  under  existing  cireumstances  it  might  be 
out  of  the  power  of  thelr  representatives  at  Constantinople,  to  avert  them  unless 
the  Porte  io  giving  Instructions  to  the  plenipotentiaries  was  prepared  to  place 
entire  confidence  in  the  moderation  and  equity  of  the  Emperor  of  Russia;  that 
in  the  Memorandum,  which  had  before  been  transmitted  to  General  Diebitch,  an 
important  conditioii  was  not  alladed  to,  namely  that  of  grantieg  indemnities  for 
the  expenees  of  the  war,  which  might  be  alleged  as  a  motive  by  the  russian 
Qeneral  for  eontinuing  his  Operations,  and  that  it  was  now  indispensable  for  the 
Porte,  to  agree  to  this  and  in  all  other  respects  to  confide  in  the  dispositions  of 
the  Emperor  Nieolas. 

General  Guilleminot  spoke  in  the  same  sense ,  and  added,  that  His  Imperial 
Majesty  having  speciücally  declared  to  the  Courts  of  Berlin,  Paris,  and  London 
the  extreme  moderation  of  those  dispositions,  an  engagement  was  thereby  taken 
most  favourable  for  the  Porte,  which  wonld  certainly  not  be  departed  from. 

The  Reis-Efendi  having  agreed,  to  a<;t  precisely  in  the  sense,  which  we 
recommended,  it  only  remained  for  us,  to  promise,  that  Mr.  de  Küster  would 
accompany  the  turkish  plenipotentiaries  this  very  evening  to  Rodosto,  and  proceed 
with  them  from  thence  to  Adrianople,  and  that  he .  would  be  charged  with  our 
most  earnest  sollicitations  to  the  General,  to  conclude  immediately  an  armistice 
upon  the  falth  of  our  assurances  that  the  Porte  had  in  fact  surrendered  at  dis- 
cretion.  — 

I  have  the  honour  to  inclose  the  translation  of  a  short  Memorandum,  trans- 
mitted since  the  Conference  to  General  MAiTling,  to  the  french   ambaasador,    and 


to  me  as  ateo  a  Oopy  of  tbe  letter,  whieh  Coont  Goilleimnot  and  I  haTo  adres- 
sed  to  General  Diebiteh  by  tbe  bands  of  Mr.  de  Küster. . 

I  attacb  tbe  greatest  importance  to  tbe  mission  of  tbis  Offieer,  dnce  be  is 
intimately  acquainted  witb  tbe  russiao  Commander  in  Cbief,  and  bolds  tbe  place 
of  pmssian  Cbarg^  d'afiaires  at  St.  Petersburgb,  besides  tbe  advantage  of  bis 
haying  bimself  witnessed  in  tbe  Conference  tbis  morning  tbe  determination  of  tbe 
Porte,  to  yield  npon  all  points. 

I  bave  tbe  bonour  to  be  witb  tbe  bigbest  respect  etc.  etc. 

TradoctioM  d'ii  ■^■•randan  transnis  par  le  l^is-lfendi  an  AHbassadeir» 
de  France  et  d^Angleterre  ainsi  qn'ä  Ir.  le  fi^n^rai  lAffling. 

En  addition  k  la  copie  des  pleins  pouvoirs  d*usage  des  Pl^nipotentiaires 
torcs  le  24  Aoüt  1829.  «LL.  EE.  les  Efendis  qui  sont  exp(^di^s  ind^pendam- 
»ment  des  Instructions  d'nsage,  ont  aus^i  Tordre  de  se  rendre  en  cbaque  ebose  k 
»la  discrction  et  k  T^quite  de  S.  M.  TEmperenr  de  Rossie.« 

A  S.  E.  le  fi^n^ra!  Biebitsck. 

Pöra  le  24  Aoüt  1829. 
Le  Räis-Efendi  vient  de  nous   d^clarer,  qae  la  Sublime   Porte    envoie  au 

qoartier  g^neral  de  Y.  E.  dem  negociateurs  de  baut  rang,  avec  pouvoir  de  signier 

imm^diatement  des  pröliminaires  de  paix.  V.  E.  a  däj^  vu  par  la  lettre  que  nous 

arons  eu  Thonneur  de  lui  adresser  le  18  decemois,  que  la  Porte  avait  explicitement 

adherö    des   cette  epoque  k  tous   les   points  de  la  declaration  de  TEmpereur,  un 

Beule   excepte,   celui  des  indemuites  pour  les   frais  de  la  guerre,  sur  lequel  Elle 

arait  gardd  le  silence.    Elle  s'en  remet  pleinement  aujourd'bui   pour  cet  objet  et 

pour  tout  autre  k  la  magnanimitö  et  k  Tequite  de  S.  M.  Imperiale. 

Ainsiy  I^Ir.  le  Comte,   les  vocux  ardens  des  amis  de  la  paix  et  de  Tbuma- 

Dit^  vont  ^tre  r^lisäs.    Nul  obstacle  ne  8*oppose  plus  &  leur  accomplissement;  le 

saug  va  cesser  de  ooulor  et  les  bostilitds,  däsormais  saus  but,  vont  Stre  arretöes 

de  part  et  d'autre.  En  souscrivant  d'avance  aux  conditions  que  Vous  lui  dicterez 

aa  nom  de  TEmpereur,   la  Porte   rend   k  la  magnanimit^   de  S.   M.   Imperiale 

Thommage  le  plus  eclatant^  le  moins  equivoque.  L'espoir  qu*el1e  met  exclusiTcment 

en  Vous  aujourd'bui,  Mr.  le  Comte,   comme    organe   de  TEmpereur,   ne   sera  pas 

tromp^;   nous  nous  en  sommes  portes  les  garants,   convaincus  que  nous  sommes, 

que  du  moment  oü  la  Paix  est  demandee  d1ci,  teile  que  Ta  voulue  Votre  Auguste 

Maitre,   Tintention    de  S.  M.  Imperiale   n'est  pas   de   poursuivre   des   Operations 

militaires,  dont    le   resuKat  immediat   pourrait  etre   de   livrer  ä  la  fureur  d^une 
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popnlaee  aTeogl^e  et  maintenant  sans  Trein  de  nombreoses  popolations  chr^tiennea, 
qoi,  ne  poavant  plus  eompter  aar  rinefHcace  protection  du  ^oavernement  loc&l, 
ii*oat  d'espoir  et  de  garantie  de  salut  que  dans  la  prompte  eessation  des  hosti- 
lit^,  seul  moyen  de  mettro  an  terme  aux  agitations  qui  troublent  en  sens  divers 
les  esprits  de  la  Capitale. 

Les  ndgociatenrs  tures  partent  ce  soir  pour  Andrinople  par  Rodosto  yir. 
de  Küster  attachö  k  la  mission  du  Baron  Müffling  les  accompagne.  11  ^tait  a?ec  nous 
ehe!  le  R^is-Efendl,  quand  ee  Ministre  nous  a  fait  la  d^claration,  dont  noüs 
fenons  de  Tons  entretenir.  n  y  a  reprösentö  le  General  Müffling,  que  son  etat 
dt  •aDt4  atiit  Mre^  de  rester  ohez  lui. 

X.  26.  b. 

«liileniMot  k  Portalis. 

(Par  la  Ohancellerie  d'Etat.) 

Constantinople,  24  Aoüt  1829. 

Andrinople  s'est  rendue  k  Tarm^e  russe  par  capitulation  le  20  de  ee  mois. 
Le  Pacha  en  a?ait  fait  sortir  les  troupes  du  dehors,  et  n'avait  confi^  qu'aux  habi- 
tans  la  garde  de  la  Tille.  Tont  s'y  est  ainsi  passä  arec  ordre. 

Cet  ^v^nement  ne  nous  etait  pas  encore  connu  lorsque  hier,  nous  trouvant, 
Mr.  Gordon  et  moi,  k  Th^rapia,  nons  apprtmes  par  le  premier  Drogman  d'Angleterre 
que'le  R  E.  demandait  instamment  si,  dans  T^tat  de  erise  oü  etait  la  Porte,  nons 
ne  pourions  pas  yenir  d'une  fa^on  quelconque,  k  son  secours.  Nous  lui  ftmes 
proposer  une  entrevue  pour  aajourd*hui.  Ce  matin  nous  ^tions  de  tr^s-bonne  heure 
en  ville.  J*avais  pensö  quMl  serait  bon,  que  le  General  Mäftling  nous  accompagn&t 
Nous  nous  renddnes  donc  d*abord  chez  lui.  Mais  il  ^tait  malade  et  ne  pourait 
sortir.  Mr.  de  Kflster  prit  sa  place  et  vint  avec  moi  au  Conak  du  Ministre  turc 
Le  Ministre  nous  re^ut  et  nous  parla  sans  Emotion,  et  comme  s'il  se  füt  agi  de 
eireonstances  ordinaires.  Bref,  Toiei  ce  qui  est  r^sultä  de  cette  entrevue.  Deux 
nögociateurs  d'un  rang  äle?^,  Tun  Sadik-Efendi,  Ministre  des  ünances,  Tautre 
Cadri-Bey,  de  Tordre  des  (Jl^mas,  et  avec  eux  le  drogman  de  la  Porte,  partiront 
ce  soir  sur  un  bateau  k  vapeur  pour  Rodosto,  d*oü  ils  se  rendront  k  Andrinople. 
Us  ont  des  pleins  pouvoira  en  forme.  Sur  ma  demande,  le  R.-E.  nous  a  promis 
de  nous  en  donner  copie.  La  Porte  adhdre  explicitement  k  tous  les  points  de  la 
d^laration  de  TEmpereur.  Elle  ne  rejette  plus  celui  des  indemnitös  po'ur  frais  de 
la  guerre.  Mais  k  eet  ögard,  eamme  en  ehaque  chose  les  n^gociateurs  ont  Tordre 
de  s'en  remettre  k  la  diteretion  et  ä  T^quiU  de  S.  M.  L,  ce  sont  les  expreasions 
m^mes  d*un  billet  que  le  R.-E.  nous  transmet  k  Tinstant  Mr.  de  KQster  accom- 
pagnera  les  n^gociateurs  et  portera  au  G^näral  Diebitch   les  lettres  que  nous  lui 
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Adressons,  Mr.  Gordon  et  moi  collectivement,  le  G^n^ral  Mäffliog  k  pari  Tont  m 
qae  je  riens  de  rapporter  ayait  et^  ainsi  conveno  ayant  la  cooförenoe  eotre 
0008  trois. 

VoilA^  oü  rareuglement  et  Torgueil  ont  condait  la  Porte.  II  y  a  un  mois  et 
m^me  moins«  eile  eat  arrStä  rannte  imperiale  k  ane  grande  distanee  de  Conetan- 
tinople,  en  ecoutant  oos  avis,  en  entamant  saus  retard  alors  une  n^goeiation  snr 
les  bases  de  la  declaration  de  TEmpereur,  eile  n*eut  pas  mis  k  nu  derant  les 
Rosses  la  eomplöte  nullit^  de  ses  moyens  de  resistanee.  Elle  a  vouln  teoir  jas- 
qo'an  beut  Elle  D'a  tenu  aaonn  compte  des  sentimens  de  la  population  k  Andri- 
Dople,  k  Constantinople  et  partout  Elle  a  fait  partir  des  troupes,  qui  ne  voalaient 
point  se  battre.  Ces  troupes  se  sont  r^Tolt^es,  d^bandees,  et  Osman-Pacha,  qu 
les  arait  emmeoees  de  la  eapitale,  est  revenu  seal;  aujourd*hui  plas  qae  jamais, 
Tirritation  publique  se  prononce  oontre  le  Sultan,  contre  ses  Ministres,  oontre  tous 
les  Partisans  du  nouveau  Systeme.  Leur  existence  k  tous  oe  tient  plus  qn'k  un 
fil;  et  la  Porte  n'aurait  rien  k  opposer  k  un  souldvement  populaire.  n  faut  dtre 
snr  les  lieux  et  roir  pour  eomprendre  ce  que  la  eorrespondance  ne  peot  rendre 
qae  d*ane  manidre  imparfaite,  un  peuple  n^  fanatique  faisant,  p.  a.  d.  eaose  commune 
eontre  son  propre  gouTemement  a?ec  les  ennemis  r^put^  ehez  Inl  de  tont  tems 
les  plus  acham^s  k  la  destruetion  de  Tlslamisme. 

X.  27. 
lettre  de  finilleniMet  k  Pertalis,  ei  date  de  CenstaMtineplf,  25  Aeit  182t. 

Je  joins  ici  le  Duplieata  de  la  depecbe  que  j*a!  eu  Thonneur  de  Vous 
ftdreseer  hier,  Toie  de  Varsovie  et  de  Berlin,  par  une  oocasion  que  m'a?ait  Offerte 
le  Baron  de  Müffling. 

Les  Plenipotentiaires  turcs  ne  sont  partis  que  ce  matin  k  4  heures  pour 
Rodosto,  oü  ils  n*arriveront  ainsi  que  dans  la  soir^e.  Maintenant,  les  Russes  s^arr^te- 
ront-ils  ou  ne  voudront-ils  sfgner  la  paix  que  dans  Constantinople?  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  tarder  k  apprendre.  D'aprös  les  bruits  en  eirculation ,  ils  sont  k 
Rodosto  et  ont  poussö  dans  la  direction  d'Enos  une  forte  oolonne.  L*Amiral 
Heyden  anrait  pris,  sans  rösistance  de  la  part  des  Turcs,  le  Chiteau  d*Europe 
k  Tentr^e  des  Dardanelles.  D*autre  part,  dit-on,  les  Russes  se  sont  empar^^  de 
Midia  et  s^ayancent  en  forces  k  travers  la  chaine  du  Balcan  qui  vient  aboutir  k 
Tembouchure  du  Bosphore. 

Le  Grand  Seigneur  transporte  aujourd*hui  le  Sandjack-Scheriff'  dans  la 
plaine  de  Dayud-Pacha.  Tous  les  habitants  de  la  Capitale  en  ^tat  de  porter  les 
armes ,   ont  Tordre  d'aller  se  ranger  sous  cet  ^tendard.    On  attend  de  Rodosto 
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Halil-Paeha  et  deax  mille  hommes  qiii ,  apr^  avoir  —  dit-on  —  depose  leurs 
armes  deyant  les  Russen,  auraient  obtenu  la  faculte  de  se  retirer  oä  bon  lenr 
semblerait.  On  ?oyait  hier  dans  Constantinopie  beaueoup  de  gens  armes  de  phy- 
sionomies  sombres.  On  assiire  qa'aujourd*hai  le  d^part  des  Plenipotentiaires  a 
renda  quelqae  calme  aux  esprits.  L*appel  fait  k  Davud-Pacha  n*est  consid^r^, 
d^aüllears,  que  eomme  une  dispoeition  prise  dans  le  but  de  se  donner  un  reste 
d*att]tade  imposante. 

Muntenant  il  y  a  lutte  prononoöe  entre  les  partis.  Celui  de  rint^rieur  est 
en  batte  anz  plus  Tiolentes  accnsations  de  la  part  des  Ridg^ales  et  des  Ul^mas. 
On  ne  manage  point  le  Grand  Seigneur,  et  dans  les  entonrs  du  S^raskier  on 
parle,  comme  d'une  chose  possible,  du  renrersement  du  Sultan  et  de  Texaltation 
de  son  fils,  encore  enfant,  au  tr6ne,  sous  une  esp^e  de  Conseil  de  rögence.  La 
flotte  anglaise,  au  nombre  de  17  volles,  est  du  c5tö  de  M^telin.  On  lui  suppose 
le  projet  de  franehir  les  Dardanelles,  si  Tescadre  russe  force  le  passage  J'ignore 
oü  se  trouve  la  n6tre.  II  y  a  quelque  teinps  que  j'avais  mis  en  avant  avec  Mr 
Gordon  Tidöe  d*appeler  ici  les  deux  escadrea  Mais  les  Russes  ^taient  encore 
loin,  et  e*eüt  M  matidre  k  discussion  avec  la  Porte.  J*ecris  aujourd'hui  k  TAmi- 
ral  Rosamel  d*observer  et  de  suivre  les  mouvements  des  esoadres  anglaise  et 
russe  et  de  passer  avec  elles,  si  celles-ci  franchissent  le  d^troit.  II  me  parait 
n^cessaire  que  nos  forces  navales  soient  präsentes  partout,  oü  se  trouveront 
röunies  celles  de  TAngleterre  et  de  la  Russie. 

X.  28  a. 
•iebitsck  ä  llffÜMg  k  C«Mtantii«ple. 

Andrinople  11/24  Aoüt  1829- 

Mr.  le  Lieutenant  de  Giee  m'a  remis  dans  la  journee  du  9/21  la  depSohe 
qae  V.  £.  m*a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  en  dato  du  17  Aoüt,  et  k  laquelle 
^tMent  joints  le  m^morandum  de  la  Porte  et  un  paquet  de  MM.  les  Ambassa- 
deurs de  France  et  d*Angleterre  k  mon  adresse. 

£n  vous  priaut,  Mr.  le  Baron,  de  vouloir  bien  vous  charger  de  remettre  k 
LL.  EE.  ma  r^ponse  ci-incluse  je  me  fais  un  plaisir  de  joiodre  ici  une  copie 
pour  votre  propre  Information. 

La  lecture  de  cette  pi^ce  fera  connaitre  k  V.  E.  le  verifable  point  de  vue 
sous  lequel  doit  etre  envisagöe  la  Situation  actuelle  respective  des  deux  Empires 
belligerants ,  comme  aussi  les  dispositions  toujours  coostantes  de  TEmpereur  k 
mettre  fin  k  la  guerre  par  une  paix  forte  et  durable. 

J'ose  assurer  que  S.  M.  I.  prendra  k  t&ohe,   dans   cette  occasion,  comme 
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dans  toates  les  antres ,  de  jastiiier  pleinement  la  eonfiance  que  S.  M.  le  Roi  de 
Prasse  place  daas  les  sentimens  de  mon  auguste  maftre ,  et  que  de  mon  e6t^  je 
m'estimerai  heureux  de  ooncoarir  k  raccomplissement  de  si  nobles  et  g^n^reuses 
intentioDS. 

Mais  je  ne  puls  vous  cacher,  Mr.  le  Baron,  que  j'ai  ete  surpris  d^apprendre 
par  votre  dep^ehe  »que  Ton  a  assur^  de  plusienrs  parts  k  la  Porte,  que  la  ge- 
•n^rosite  de  8.  M.  TEmpereur  Nicolas,  lui  ^pargnerait  tonte  indemnitö  ponr  les  frais 
»de  la  gnerre.« 

Aujoard*hui  plus  que  Jamals  la  Porte  dena  porter  la  peine  de  son  areugle 
obstination.  II  n'avait  tenu  qu*lt  eile  d^avoir  la  paix  11  y  a  deux  mois;  Elle  a 
pr^för^  de  eontinuer  la  gnerre,  et  nous  a  dös  lors  forces  k  la  campagne  en  dö^a 
dn  Balcan. 

n  fant  donc  que  Tarticle  des  indemnit^  ügnte  dans  le  trait^  dans  toute 
son  ^tendne-  et  quelque  lourd  que  puisse  parattre  ce  sacrifioe  k  la  Porte  ,  Elle 
n'anra  pas  k  s*en  efTrayer,  si  Elle  suit  une  marche  analogue  k  ses  inter^ts.  La 
gen^rositä  magnanime  de  TEmpereur  säura  lui  en  alleger  le  poids,  pourru  toute- 
fois  qu'Elle  sache  acqu^rir  des  titres  k  tant  de  condescendance. 

X.  28  b. 
Le  Uminl  Biebitsck  aai  Anbassadeirs  de  Fraiee  et  d'Angleterre. 

Andrinople  le  11/25  Aodt  1829. 

Messieurs  les  Ambassadeuis!  J'ai  eu  Thonneur  de  recevoir  la  d^p^che  que 
VoB  Empereurs  ont  bien  voulu  m^adresser  sous  la  date  du  17  Aoüt  n.  st,  k  la- 
quelle  MbM  Joint  le  Memorandum  ^nonciatif  des  conditions  que  la  Porte  se  montre 
aujourd^hnl  disposee  d'adroettre  comme  bases  de  la  paix. 

En  Vous  exprimant  toute  ma  sensibitit^  pour  la  forme  obligeante  que  /ous 
arez  roise  dans  cette  communication,  je  me  crois  en  devoir  de  präsenter  quelques 
observations  qui  me  semblent  indispensables  pour  eclaircir  et  präciser  la  Situation 
respeeti?e  des  deux  Empires  bellig^rants.  —  Au  moment  oü  la  guerre  a  öclatä 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  S.  M.  TEmpereur,  par  sa  däclaration  du  14  Ayril  1828, 
fait  connaitre  d'avance  k  tous  les  Gabinets  et  au  Di?an  lui-m^me,  les  conditions 
auxquelles  il  serait  dispose  k  conclure  la  paix.  L'Europe  enti^re  les  a  trouv^es 
JQStes  et  moderees,  et  a  rendu  bommage  k  la  gen^reuse  magnanimit^  de  TBm- 
pereur  Nicolas.  A  cbaque  occasion  favorable  le  Gabinet  Imperial  n'a  cess^  de 
faire  entendre  k  la  Porte  des  paroles  de  paix.  Nous  nous  en  rapportons  volontiers 
aux  temoignages  des  autres  pour  sayoir  comment  elles  ont  M  repoussdes. 

Enfin  aussitot  aprds   la  Victoire  de  Kouleftsoha,  j*ai  jug^  le  moment  pro- 
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pioe  pour  tenter  une  demfcnde  direete.  Le  6/18  Juin  j'fti  ^orit  au  Grand- Visir  de 
mon  eamp  devant  Choumla,  et  j'ai  autorise  Mr.  de  Fonton  k  entamer  des  pour- 
parlers  toujours  d'apr^  les  bases  de  la  döclaration  du  14  AthI  1828.  Mes  pro- 
positions  prises  od  r$ferendum  par  le  Grand- Visir  avec  demande  d*un  delai  de 
15  &  20  jours ,  pour  öerire  k  Constantinople,  sont  pourtant  restees  saus  reponse 
aucune.  Une  obstination  aussi  opiniatre,  un  tel  oubli  d'^gards  et  de  eonvenances 
Sans  exemple  dans  les  rapports  entre  Pulssances  meriteraient  sans  doute  une' 
punltion  prompte  et  s^vdre.  Le  SouTerain  dispensateur  de  la  justice  Celeste  s*est 
Charge  de  Tinfliger.  n  n*y  a  plus  d'arm^  turque  devant  nous.  Les  troupes  vic- 
torieuses  que  j'ai  Thonneur  dd  Commander,  sont  maitresses  de  toute  T^tendue  du  pays 
depuis  le  Balcan  jusqu'ä  Andrinople  et  au  delä,  tandis  que  le  Comte  Paskiewitsch 
d^Eriyan  a  oecup^  £rzeroum,  la  premi^re  ville  de  la  haute  Asie,  aprös  avoir  defaii 
et  fait  prisonnier  le  Söraskier,  qui  y  commandait.  C'est  apr^s  taut  et  de  si  grands 
d^saatres  que  la  Porte  eimt€fU  k  parier  de  la  paix,  mais  je  ne  mMmagine  pas, 
qu*£Ue  puisse  se  croire  en  droit  d'en  dicter  les  conditions.  Elle  compte  sur  la 
g^n^rosit^  magnanime  de  TEmpereur  Nicolas,  et  Elle  ne  sera  pas  trompee  dans 
son  attente,  pourvu  qu'Elle  s'y  livre  avec  confiance;  S.  M.  Imperiale,  dont  les 
sentimens  et  les  dispositions  restent  toujours  les  m^mes,  ?eut  une  paix  forte  et 
solide,  qui  porte  areo  eile  la  garantie  de  sa  durde.  Elle  tendra  une  main  amicale 
an  Sultan  Mahmoud  en  r^tablissant  entre  les  deux  Empires  tous  les  rapports  de 
bon  voisinage  et  de  parfaite  barm  nie. 

Intimement  pen^tre  de  ces  hautes  intentions  de  mon  Auguste  Maitre,  et 
conformement  aux  Instructions  dont  je  suis  muni,  je  m'empresserai  de  mon  eote 
d*entrer  en  n^gociation  avec  les  PUnipoUntiaires  tures,  dös  qu'ils  se  presenteront 
k  mes  arant-postes  autoris^  en  bonne  et  due  forme,  et  je  mets  ma  confiance  en 
Dieu  qui  daignera  benir  nos  efTorts,  pour  faire  cesser  les  maux  de  la  guerre.  — 
J*ai  trop  haute  idee  de  la  justice  eclair^e  de  Vos  Excellences  et  de  la  uoblesse  de 
TOS  caractdres,  pour  ne  pas  etre  eonvaincu,  que  Yous  saurez  app;ecier  k  sa 
juste  faleur  le  langage  contenu  dans  la  pr^ente  d^pSche. 


X.  29  a. 

f^ordM  U  C«wley  in  Tlenia. 

By    the    Chancery    of  State. 
(Private.) 

Constantinople,  28th  August  1829. 
In  Order  that  you  may  be  rightly   informed  of  what   we  have  been  doing 
here  at  this  important  crisia,  I  forward  to  you  Copy  of  my  last  dispatsch  to  the 
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Foreign  Office,  and  also  of  Count  Diebitsch's  answer  to  the  letter  which  G.  Gnil- 
leminot  and  I  addressed  to  him  on  the  17th.  instant.  We  are  in  hourly  expecta- 
tion  of  a  reply  to  the  overture  made  by  the  Turkish  Plenipotentiaires  who  left 
this  at  the  24th.  and  I  sincerely  hope  an  armistice  niay  be  immediately  entered 
with.  I  repeat  the  assertion,  that  the  object  of  the  £inperor  Nicolas  must  fail  in 
common  with  those  of  all  Europe.  With  it  II.  L  M.  will  have  the  satisfaction  of 
reaehing  his  highest  glory  which  can  befall  him.  The  feats  of  bis  armies  ha?e 
been  unparalelled,  and  through  bis  generosity  he  will  become  doubly  victorious. 
The  Sultan  on  bis  side  is  doing  every  thing  in  bis  power  to  eonciliate  Russin. 
Already  several  hunderds  of  Russian  prisoners  ha?e  been  released  and  yessels 
.are  frighted  for  conveing  them  to  the  Russian  fleet  in  the  black  sea.  Peace  will 
do  much  to  restore  the  fortune  of  tbis  Empire,  neverthelss  it  will  continue  to  be 
deeply  endangered  if  the  Russian  Army  does  not  immediately  withdraw  beyond 
the  Balcan,  and  this  scarcely  should  be  done  for  the  Emperor  has  to  dictate 
bis  own  terms. 

X.  29  b. 
f^ordoB  U  Aberdeen  !■  kndoii. 

(By  the  Chancery  oi  State.) 

Constantinople,  29th  August  1829. 

The  Aostrian  post  whioh  has  been  detained  for  some  days  owing  to  the 
oecupation  of  Adrianople  by  the  Russians,  is  forwarded  this  day  reoommended  to 
the  proteelion  of  General  Diebitsch.  As  yet  we  have  received  no  news  of  the 
arrival  of  the  Turkish  Plenipotentiaires  and  Major  Kfister  at  the  Russian  Head 
Quarters,  but  nobody  doubts  that  it  will  be  foUowed  by  an  immediate  cessation 
of  hostilities.  So  certain  are  the  Turcs  of  peace,  and  so  desirous  of  shewing  that 
the  continuation  of  the  war  is  entirely  ouF  of  the  question ,  that  all  the  Asiatic 
Troops  who  have  retired  from  before  the  ennemy  upon  Constantinople  are  not 
allowed  to  remain  in  the  Capital ,  but  they  are  immediately  made  to  eross 
OTer  to  Scutari  and  return  to  their  homes-  Numbers  of  the  Russian  prisoners  are 
daily  set  at  liberty.  Three  ships  baye  been  frighted  to  carry  some  hunderds  to 
the  Black  sea,  whilst  Count  Diebitsch*s  wishes  are  to  be  consulted  respecting  the 
disposal  of  the  remainder. 

If  the  Sultan  is  not  disappointed  in  bis  hopes  for  the  restoration  of  peace 
with  Russia,  I  bare  little  doubt  that  he  will  succeed  in  dispelling  the  Symptoms 
of  commotion  with  which  this  Capital  has  been  threatened  for  some  days  paat 
Tbe  Jannissaries  part  want  a  leader,  and  their  only  hopes  of  success  bave  been 
fonnded  upon  the  war  with  Russia.  Aiready  seyeral  of  them  have  been  executed. 
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As  I  shall  bave  occasion  to  write  to  Y.  L.  ag'ain  in  a  yery  few  days  upon 
the  retorn  of  Major  Kösf«r,  I  will  merely  snbjoin  by  this  opportunity  the  eopies 
of  the  correspondence  which  has  passed  between  General  MQffling  and  Count  Die- 
bifsch  upon  the  subject  of  the  negoeiation. 

The  reply  of  the  latter  is  well  calculated  to  eonfirm  the  expeetaüon  which 
the  french  Ambassador  and  I  confidently  entertain  of  a  happy  issue  from  the 
present  erisis. 

X.  30. 
TraiM  de  paix  d^Aadrlaople. 

Au  nom  de  Dien  Tout-Puissant. 
Sa  Majeste  Imp^ale  le  tr^-haot  et  tr^poissant  Bmpereur  et  Antocrate 
de  toutes  les  Rossies  et  Sa  Hauteäse  le  trte-haot  et  trte-puissaut  Emperenr  dos 
Ottoroans.  anim^s  d*un  egal  desir  de  mettre  un  terme  anx  calamit^  de  la  gaerre 
et  de  retablir,  sor  des  bases  solides  et  immuables  de  paix,  Tamitie  et  la  bonne 
harmonie  entre  leurs  Empires,  ont  resolu  d'un  oommun  accord  de  confier  cette 
oearre  salutaire  aux  soins  et  k  la  direction  de  leurs  Pleoipotentiaires  respeetifs, 
c'est-^dire  etc. 

ArtieU  I. 
Toute  inimltie  et  tout  differend  qni  ont  snbsiste  jusqu'k  present  entre  les 
deux  Empires,  cesseront  k  dater  de  ce  jour,  tant  snr  terre  qoe  sar  mer,  et  il  y 
aara  It  perpetuitä  paix,  amitie  et  bonne  intelligence  entre  S.  M.  TEmpereur  et 
Padischah  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Hautesse  TEmpereur  et  Padischah  des 
Ottomans,  leurs  h^ritiers  et  suceesseurs  au  tr6ne,  ainsi  qn'entre  leurs  Empires 
respectifs.  Les  deux  hautes  Parties  contractantes  apporteront  nne  attention  parti- 
culiöre  k  preyenir  tout  ce  qui  pourrait^aire  renaCtre  la  mesintelligence  entre  leurs 
Sujets  respectifs.  Elles  rempliront  scrupaleusement  toutes  les  conditions  du  pr^nt 
Traite  de  paix,  et  yeilleront  de  m4me  k  ce  qu*il  n*y  seit  contrevenu  d'aneune 
manidre  direote  ou  indirecte. 

Artiele  IL 
Sa  Majeste  TEmpereur  et  Padischah  de  toutes  les  Russies,  vonlant  donner 
k  Sa  Hautesse  rEmpereur  et  Padischah  des  Ottomans  un  temoignage  de  la  sin- 
e^t^  de  ses  dispositions  amicales,  restitue  k  la  Sublime  Porte  la  Principaut^  de 
MoMayie  avec  les  limites  qu'elle  avait  avant  le  commencement  de  la  guerre,  k  la- 
quelle  le  pr^ent  Traite  vient  de  mettre  un  terme.  S.  M.  I.  restitue  Clement  la 
Prindpaut^  de  Valachie,  le  Banat  de  Crayova  sans  exception  quelconqne,  la  Bnl- 
garie  et  le  pays  de  Dobridje,   depufs   le  Danube  jusqu'^   la  mer,   avec  Silistrle, 
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HirsoTa,  Matchin,  Issaktza,  Toulza,  Babadag,  Bazardjik,  Varna,  Pravady  et  autres 
Tilles,  bonrgs  et  villages  qa'il  renferme,  toute  IVtendue  du  Balkjan  depnis  Emin^- 
Boarnou  jusqu'ä  Kazan  et  tout  le  pays  depuis  les  Balcans  jusqa*^  la  mer,  ayeo 
Slimnia,  Yamboli,  Aldos,  Eamabad,  Messembria,  Akhioly,  Bourgas,  SiKopolis, 
Kirkkilissä,  la  ville  d'Andrinople,  Kul^-Bourgas  et  enfin  toutes  les  yilles,  bonrgs 
et  Tillages,  et  en  g^nöral,  tous  les  endroits  que  les  troupes  russes  ont  ooeap^s 
en  Romölie. 

ArHeU  III. 
Le  Prntfa  cootinuera  k  former  les  limites  des  deux  Empires,  du  point  oü 
eette  ri?iöre  touche  le  territoire  de  la  Moldayie  jusqu^A  son  confluent  ayee  le 
Danube.  De  cet  endroit,  la  ligne  des  fronti^res  suivra  le  eoors  du  Danube  jusqu*!^ 
Tembouchure  de  St  Georges,  de  sorte  qu'en  laissant  toutes  les  lies  formöes  par 
les  diff^rents  bras  de  ce  fleuve  en  possession  de  la  Russie,  la  riye  droite  en 
restera,  comme  par  le  pass^,  k  la  Sublime  Porte  Ottomane.  II  est  convenu,  n^an- 
moins,  que  cette  rive  droite,  k  partir  du  point  oA  le  bras  de  St.  Georges  se  s^pare 
de  ceiui  de  Souline,  demeurera  inhabitde  k  la  distance  de  deux  heures  du  flenre, 
et  qu'il  n'y  sera  forme  d^etablissement  d'aucune  esp^ce;  et  que  de  meme  snr  les 
Qes  qui  resteront  en  possession  de  la  Cour  de  Russie,  k  Texception  des  quaran- 
taines  qui  y  seront  Stabiles,  il  he  sera  permis  d*y  faire  aucun  autre  Etablissement 
ni  fortifications.  Les  bätiments  marchands  des  deux  Puissances  auront  la  facnltE 
de  navigner  snr  le  Danube  dans  tout  son  cours,  et  ceux  qui  portent  le  payillon 
Ottoman  pourront  entrer  librement  dans  les  embouchures  de  Kili  et  de  Soulinö, 
Celle  de  St.  Georges  demeurant  commune  aux  pavillons  de  guerre  et  marchands 
des  deux  Puissances  contractantes;  mais  les  .yaisseaux  de  guerre  russes  ne 
pourront,  en  remontant  le  Danube,  döpasser  Tendroit  de  sa  jonction  avec  le  Pruth. 

ArtieU  IV. 
La  GEorgie,  rimdr^tie,  la  Mingrelie,  le  Gouriel  et  plusieurs  autres  provin- 
ces  du  Caucase,  se  trouvant  r^unies  depuis  de  longues  ann^es  et  k  perp^^tnite  k 
TEmpire  de  Russie,  et  cet  Empire  ayant  en  outre,  par  le  Traitd  conclu  avec  la 
Perse  k  Tourkmantschai  le  10  Fe?rier  1828,  acquis  les  Khanats  d'Erivan  et  de 
Naktchivan,  les  deux  hautes  Puissances  contractantes  ont  reconnu  la  nöcessiti^ 
d^etablir  entre  leurs  Etats  respectifs  sur  toute  cette  ligne  une  fronti^re  bien  d^ter- 
min^e  et  propre  k  pr^venir  toute  discussion  future;  elles  ont  pris  Egalement  en 
consideration  les  moyens  propres  k  opposer  des  obstacles  insunnontables  anx 
incursions  et  aux  brigandages  qu'ayaient  exerc^  jusquMci  les  penplades  limitro- 
phes  et  qui  ont  si  souyent  comt)romis  les  rapports  d^amitie  et  de  bon  voisinage 
entre  les  deux  Empires.  En  consEquence,  11  a  M  conyenu  de  connaitre  d^sormais 
ponr  fronti^re  entre  les   Etats  de  la  Cour   Imperiale   de  Russie   et  ceux  de  la 
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ftibliiie  Port«  OttoBJue  et  Asie,  to  Ugut  qn.  ea  sviraiit  to  laite  aradle  <■ 
Goviel  depnis  U  ner  Noire,  remoate  JBsqa*i  U  limite  de  rimeretie  et,  de  Ul  4ms 
1»  direction  U  plu6  djreete,  jasqa'jui  point  de  reuioa  des  froatUres  d«  PaehaCks 
d*Aklttltiik  et  de  Kars  aree  eeile  de  la  Geozfie;  lalssant  de  cette  aaaure  ai 
aord  et  ea  dedaas  de  eette  ligne  la  ville  d'Akhaltzik  et  le  fort  d'Akkalkkalaki 
k  aae  diitanee  qni  ae  serail  pas  Boiadre  de  deox  heores.  Toas  les  pajs  ataeis 
aa  sad  et  a  Todest  de  eette  ligne  de  demarcation  Tei^  \es  Paehafiks  de  Kais  ei 
de  Trebizoade  a?ee  la  majeore  partie  da  Paehalik  d'Akhaltzik,  resteroat  a  per- 
petaite  soas  la  doaiiaadoa  de  la  Sublime  Porte,  tandls  qae  eeax  qai  soat  sitae« 
aa  aord  et  k  Vest  de  la  dite  ligae,  rers  la  Georgie,  rimeretie  et  le  Goariel, 
ansM  biea  que  toat  le  littorai  de  la  mer  Noire  depaij^  remboaelmre  da  Koabaa 
jasqa'aa  port  de  St.  Nieola^  inelasiremeBt,  demenreroat  a  perpetaüe  soas  la  domi- 
aatioa  de  TEmpire  de  Rassie.  Ea  eonseqoeaee,  la  Coar  Imperiale  de  Eassie  read 
et  reatitae  i  U  a  Porte  le  reataat  da  PaehaUk  dAkhaltzik,  U  rille  et  le  Paeha- 
lik de  Bajadd,  la  nlle  et  le  Paehalik  d'Erzerüum,  aiasi  qoe  toas  les  eadroiis 
oeeapds  par  les  troapea  nisses  et  qoi  se  troareat  hors  de  la  ligae  ei-dessas 
iadiqade. 

ArtieU   V. 

Let  Prindpaotes  de  Valaehie  et  de  Moldarie  s'etaot,  par  saite  d*Bae  eapi- 
talatioa,  plaeees  soas  la  sazerainete  de  la  S.  Porte,  et  la  Rossie  ayaat  garaoti 
loar  prosp^rite,  il  est  eateada,  qn^elles  eoDBerreroot  toas  les  pririleges  et  iauanni- 
tet  qai  lear  oat  ete  aeeord^  par  leors  eapitalatioDS,  soit  par  les  Trait^s  eonelos 
eatre  les  deax  Cours  Imperiales  oa  par  les  Hattiseh^rifs  ^manes  en  dirers  tenips. 
Ea  eoas^aeaee,  elles  joairont  do  libre  exerciee  de  lear  colte,  d*ane  sürete  par- 
falte,  d*uae  admiaistratioa  aationale  iadependante  et  d'oae  pleine  liberte  d^ 
commerce.  Les  elaoses  additioanelles  aox  stipolations  antecedentes.  jogees  neees- 
saires  pour  assarer  k  ees  deax  prorinces  la  joaissance  de  lears  droits,  soat  eon- 
sigaees  daas  Taete  separ^  ci-joiot  qai  est  et  sera  considM  comme  faisaat  partie 
iat^graote  du  preseat  traite. 

Arti^  VI. 

Les  eircoDstances  surreaaes  depois  la  coDelasion  de  la  coareatioD  d* Acker- 
Biao,  a'ayaat  p|M  permis  k  la  Sublime  Porte  de  s*occuper  immediatement  de  la 
laise  k  execntioa  des  dauses^de  Tacte  s^pare  relatif  k  |a  Senie  et  annex^  k 
FArtide  Y  de  la  dite  eonyeatioa,  eile  s'engage  de  la  maaiöre  la  plus  soleaaelle 
k  les  remplir  sans  le  moindre  d^lai  et  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et  k 
proceder  nommemeut  k  la  restitution  imm^diate  des  six  districts  detaches  de  la 
Sende,  de  nuuiiire  k  assurer  pour  toujours  la  tranquillite  et  le  bien-etre  de  eette 
nation  fidöle  et  sonmise.   Le  firman  revetu  du  Hattischerif  qui  ordonaera  Tezeeu- 
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tion  des  sosdites  elaases,  sera  d^livre  et  officienement  communiquö  k  la  Coor 
Imperiale  de  Russie  dans  le  terme  d'un  raois,  k  dater  de  la  signature  du  pr^ent 
Trut^  de  paix. 

Artiele  VII.     ^ 

Les  sojets  rosses  jouiront  dans  toute  Tetendue  de  FEmpire  ottoman,  tant 
snr  terre  qae  sor  mer,  de  la  pleine  et  entidre  libert^  de  eommerce  que  leur  as- 
sorent  les  Trait^  conclus  ant^rieurement  entre  les  hautes  Puissanees  eontrae- 
tantes.  D  ne  sera  porte  aucune  at|Binte  ^  cette  libert^  de  commerce,  et  eile  ne 
pourra  Stre  gSn^e  dans  aucun  cas,  ni  sous  aucun  pr^texte;  par  une  prohibition 
ou  restrictioD  quelconque,  ni  par  suite  d'aocun  röglement  ou  mesure  soit  d'admini- 
stratiou  soit  de  legislation  Interieure.  Les  sujets,  bätiments  et  marchandises  russes 
seront  k  l*abri  de  toute  violence  et  de  toute  chicane.  Les  premiers  demeureront 
soos  la  juridietton  et  police  exclusives  du  Ministre  et  des  Consuls  de  Russie ;  les 
bitiments  msses  ne  seront  soumis  k  aucune  ?isite  de  bord  quelconque  de  la  pari 
des  aatoritös  ottomanes  ni  en  pleine  mer  ni  dans  aucun  des  ports  ou  rades  sou- 
mis k  la  domination  de  la  S.  Porte,  et  toute  marchandise  ou  denree  appartenant 
k  un  sujet  russe,  apr^  avoir  acquitte  les  droits  de  douane  regles  par  les  tanfs, 
pourra  £tre  librement  rendue,  dispos^e  k  terre  dans  les  magasins  du  propri^taire 
00  consignataire ,  ou  bien  transportee  sur  un  autre  b^timent  de  quelque  nation 
que  cela  pnisse  Stre,  sans  que  le  sujet  russe  ait  besoin  dans  ce  cas  d'en  donner 
aris  aux  autorites  locales  et  encore  moins  de  leur  en  demander  la  permission. 
D  est  expressement  eonyenu  que  les  bl^s  provenant  de  la  Russie  jouiront  de 
ces  mtimes  Privileges,  et  que  leur  libre  transit  ne  soufi'rira  jamais  et  sous  «ucun 
pretexte  la  moindre  difficultö  ou  emp^chement. 

La  Sublime  Porte  s'engage  en  outre  k  veiller  soigneusement  a  ce  que  le 
commerce  et  la  navigation  de  la  mer  Noire  en  particulier  ne  puisse  eprou?er  au- 
cune entrare  de  quelque  nature  que  ce  soit.  A  cet  effet,  eile  reconnait  et  di^clare 
le  passage  du  Canal  de  Constantinople  et  du  dötroit  des  Dardanelles  entiörement 
libre  et  ouvert  aux  bätiment«  russes  sous  parillon  marcband  charg^s  ou  sur  lesr, 
soit  qu'ils  viennent  de  la  mer  Noire  pour  entrer  dans  la  Mediterranöe,  soit  que, 
yenant  de  la  Mediterranee ,  iis  veuillent  entrer  dans  la  mer  Noire.  Ces  narires, 
pourvo  qu'ils  soient  des  b/ltiment«  marchands,  de  quelque  grandeur  et  de  quel- 
que portee  quMls  puissent  etre,  ne  seront  expos^  ä  aucun  empechement  ou  vexa- 
tion  quelconque,  ainsi  qu*ü  a  ete  r^gl^  ci-dessus.  Les  deux  Cours  sVntendrout 
sur  les  moyens  les  plus  propres  a  prevenir  tout  retard  dans  la  deiivrance  des 
exp^itions  necessaires.  En  vertu  du  m^me  principe,  le  passage  du  Canal  de  Cons- 
tantinople et  du  d(^troit  des  Dardanelles  est  declar^  libre  et  ouvert  k  tous  les 
b&timents  des  Puissanees  qui  se  trouvent  en  etat  de  paix  avee  la  S.  Porte,  soit 


110 

qu*ils  aillent  daos  les  ports  russes  de  la  mer  Noire,  ou  qu^ils  en  reyiennent, 
charges  ou  sur  lest,  aux  mSmes  conditions  qui  sont  stipulees  pour  les  navires 
SU  US  pavillon  russe. 

Entin.  la  Sublime  Porte  reconnaissant  a  la  Cour  Imperiale  de  Russie  le 
droit  de  s^assurer  des  garanties  de  cette  pleine  libertä  de  commerce  et  de  navi- 
gation  dans  la  mer  Noire,  dticlare  solennellement  qu*il  n'y  sera  jamais  et  sous 
aucun  prötexte  quelconque  apporte  de  sa  part  le  moindre  obstacle.  Elle  promet 
surtoot  de  ne  jamais  se  permettre  dorenavant  d'arreter  ou  de  retenir  les  bati- 
ments  charges  ou  sur  lest  soit  russes  soit  appartenant  k  des  nations,  avec  Ics- 
quelles  TEmpire  ottoman  ne  serait  pas  en  etat  de  guerre  d^claree,  et  passant 
par  le  Canal  de  Constantinople  et  le  detroit  des  Dardanelles  pour  se  rendre  de  la 
mer  Noire  dans  la  Mt^diterranee,  ou  de  la  Mediterranee  dans  les  ports  russes  de 
la  mer  Noire.  Et  si,  ce  qui  k  Dieu  ne  plaise,  quelqu'une  des  stipulations  conte- 
nues  dans  le  present  article  veuait  h  etre  enfreinte,  sans  que  les  reclamations  du 
Ministr^  de  Russie  a  ce  sujet  obtinsseut  une  pleine  et  prompte  satisfaclion,  la 
S.  Porte  reconnait  d'avance  k  la  Cour  Imperiale  de  Russie  le  droit  de  consid(^rer 
une  pareille  infraction  comme  un  acte  d'hostilite  et  d'user  immediatement  de  re- 
pr^ailles  envärs  TEmpire  ottoman. 

ArticU   VJJL 

Les  arrangemens  precedemment  stipules  par  TArticle  VI  de  la  Convention 
d*Ackerman,  k  TefTet  de  regier  et  liquider  les  röclamations  des  sujets  et  nego- 
ciants  respectifs  relativement  k  Tindemnit^  des  pertes  essuyees  k  diverses  epoques 
depuis«-la  guerre  de  1806,  n^ayant  pas  eu  leur  accomplissement  et  le  Commerce 
russe  ayant,  depuis  la  conclusion  de  la  Convention  precit^e,  eprouvo  de  nouveaux 
dommages  consid^rables  par  suite  des  mesures  iidoptees'touchant  la  navigation 
du  Bosphore,  il  est  convenu  et  arr^te,  que  la  S.  Porte,  en  reparation  de  ces  dom- 
mages et  pertes,  paiera  a  la  Cour  Imperiale  de  Russie  1,500.000  Ducats  de  Hol- 
lande, en  Sorte  que  Tacquittement  de  cette  somme  mettra  fio  a  toufe  reclamation 
ou  pretention  reciproque  des  deux  Puissances  contractantes  du  chef  des  cireons- 
tances  mentionnees  ci-dessus. 

ArtieU  IX, 

La  Prolongation  de  la  guerre  k  laquelle  le  present  Traite  de  paix  met 
heureusement  fin,  ayant  oecasionne  a  la  Cour  Imperiale  de  Russie  des  depenses 
considerables,  la  S.  Porte  reconnait  la  necessite  de  lui^oifrir  une  indemnite  con- 
venable.  C*est  pourquoi ,  ind^pendamment  de  la  cesslon  d*une  petite  portion  de 
territoire  en  Asie  stipul^e  k  TArticle  IV,  que  la  Cour  de  Russie  consent  k  rece- 
voir  a  compte  de  la  dite  indemnite^,  la  S.  Porte  s*engage  k  lui  payer  une  somme 
d'argenl  dont  la  quotite  sera  reglee  d'un  commun  ae!ord. 
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Article  X, 

La  8.  Porte,  en  d^elarant  son  entidre  adhäsion  aux  stipulations  du  Traite 
conclu  k  Londres  le  26  Juillet  (26  Juin)  1827  entre  la  Russie,  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  France,  acc^de  ögaleinent  k  Tacte  arrete  le  10/22  Mars  1829  d*un 
commuQ  aceord  entre  ces  meines  Puissaoces  sur  les  bases  du  dit  Traite  et  con- 
tenant  les  arrangemens  de  detail  relatifs  k  son  execution  definitive.  Aussitot 
apr^  Techange  des  ratifieations  du  present  Traitö  de  paix,  la  S.  Porte  nommera 
des  Plänipotentiaires  pour  convenir  avec  ceux  de  la  Cour  Imperiale  de  Russie  et 
des  Cours  d'Anglete'rre  et  de  France  de  la  mise  k  execution  des  dites  stipulations 
et  arrangemens. 

Article  XL 

Immödiatement  apr^s  la  signature  du  prösent  Traite  de  paix  entre  les  deux 
Empires  et  T^hange  des  ratifieations  des  deux  Souverains.  la  S.  Porte  prendra 
les  mesures  n^cessaires  pour  la  prompte  et  scrupuleuse  execution  des  stipulations 
qu'il  renferme,  et  nomm^ment  des  Articlcs  111  et  IV  relatifs  aux  limites  qui  doi« 
vent  separer  les  deux  Empires  tant  en  Europe  qu'en  Asie,  des  Artides  V  et  VI 
concemant  les  Principautös  de  Valachie  et  de  Moldavie,  ainsi  que  la  Senrie,  et  du 
moment  od  ces  differents  Articles  pourront  etre  consider<$s  comme  ayant  M  exe- 
cnt^s,  la  Cour  Imperiale  de  Russie  procedera  k  T^vacuation  du  territoire  de  T Em- 
pire Ottoman,  eonformement  aux  bases  Stabiles  par  un  acte  separe  qui  fait  partie 
int^rante  du  präsent  Traitö  de  paix. 

Jusqu'ä  rentiere  ävacuation  des  pays  occupes,  Padministration  et  Tordre  de 
choses  qui  y  sont  etablis  actuellement  sous  Tinfluence  de  la  Cour  Imperiale  de 
Russie,  seront  maintenus,  et  la  Sublime  Porte  ne  pourra  y  intervenir  d'aueune 
maniöre. 

ArtieU  Xll. 

Aussitot  apres  la  signature  du  prösent  Traite  de  paix,  il  sera  donne  des 
ordres  aux  Commandants  des  troupes  respectives,  tant  sur  terre  que  sur  mer, 
pour  faire  cesser  les  hostilites;  Celles  qui  auront  ete  commises  apres  la  signature 
du  präsent  Traite,  seront  consid^rees  comme  non-avenues,  et  n'apportant  aucun 
changement  aux  stipulations  qu*il  renferme.  De  meme,  tout  ce .  qui,  dans  cet  int«r- 
ralle,  aura  ete  conquis  par  les  troupes  de  l'une  ou  de  Tautre  des  hautes  Puis- 
sances  contractantes ,    sera  restitue  sans  le  moindre  delai. 

ArtieU  XIII, 

Les  Hautes  Puissances  contractautes ,  en  retablissant  entre  elles  les  rap- 
ports  d'une  amitie  sinc^re,  accordent  un  pardon  general  et  uue  amnistie  pleine 
et  eotiöre  k  tous  ceux  de  leurs  sujets,  de  quelque  condition  quMls  puissent  ötre, 
qui,   pendant   le  coiirs  de  la  guerre  heureusement   terminee  aujourd'bui,  auraient 
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piis  part  aux  op^ratioDS  militaires,  ou  manifeste,  soit  par  leur  conduite,  soit  par 
leurs  opinions,  leur  attachement  h  Tune  ou  Tautre  des  Puissances  contractautes. 
£n  cons^quence,  aucun  de  ces  individus  ne  sera  inqui^t^  ou  poursuivi  ni  pour  sa 
personne,  ni  dans  ses  biens,  k  cause  de  sa  conduite  pass^e  et  chacnn  d'eux  re- 
eoayrant  les  propriet^  qu*il  possedait  auparavant,  en  aura  la  paisible  joaissance 
•  sH>us  la  protection  des  lois ,  ou  bien  sera  libre  de  s'en  d^faire  dans  l'espace  de 
dix-huit  mois,  pour  se  transporter  avec  sa  famille  et  ses  biens  meubles  dans  tel 
pays  qu'il  lui  plaira  de  cboisir,  sans  essuyer  des  vexations  ni  entraires  quelconques. 

II  sera  en  outre  accord^  aux  sujets  respectifs  ätablis  dans  les  pays  resti- 
tu^  k  la  S.  Porte  ou  ced^s  a  la  Cour  Imperiale  de  Russie  le  m^me  terme  de  dix- 
holt  mois ,  a  compter  de  l'öchange  des  ratidcations  du  präsent  Tratte  de  paix, 
pour  disposer,  s'ils  le  jugent  conyenable,  de  leurs  propriöt^s  acquises  soit  avant 
soit  depuis  la  guerre,  et  se  retirer  avec  leurs  capitaux  et  leurs  biens  ineubles 
das  £tats  de  Tune  des  Puissan(*<*8  contractantes  dans  ceux  de  Tautre  et  r^ci- 
proquement 

ArtieU  XIV. 

Tous  les  prisonniers  de  guerre,  de  quelque  nation,  condition  et  sexe  qu'ils 
soient,  qui  se  trouvent  dans  les  deux  Empires,  doivent,  aussitSt  aprSs  IVcbange 
des  ratifications  du  präsent  Traite  de  paix,  ^tre  dölin-^  et  rendus  sans  la  moin- 
dre  rangen  ou  paiement.  Sont  except^s  les  Chr<^tiens  qui  ont  embrass^  de  leur 
plein  gre  la  religion  Mahometane  dans  les  Etats  de  la  S.  Porte,  et  les  Mahom^- 
tans  qui,  ^galement  de  leur  plein  gr^,  ont  embrassö  la  religion  chr^tienne  dans 
les  Etats  de  T Empire  de  Kussie. 

On  en  agira  de  meme  k  V^gard  des  sujets  russes  qui,  aprSs  la  signature 
da  present  Traite  de  paix,  seraient  d'une  mani^re  quelconque  tombes  en  captivit^ 
et  se  trouveraient  dans  les  Etats  de  la  S.  Porte.  La  Cour  Imperiale  de  Russie 
promet,  de  son  c5t^,  d*en  user  de  la  m^me  manidre  en?ers  les  sujets  d^  la  S. 
Porte.  II  ne  sera  point  exige  de  rembonrsement  des  sommes  qui  ont  ^t^  employ^es 
par  les  deux  hau! es  Parties  contractantes  h  Tentretien  des  prisonniers. 
Ghacune  d^elles  les  pourvoira  de  tout  ce  qu'il  leur  sera  necessaire  pour  leur 
voyage  jusqu'ä  la  fronti(^re,  oü  ils  seront  ^chang^s  par  des  Commissaires  nommes 
de  part  et  d*autre. 

Article  A'V, 

Tous  les  Traites,  Conventions  et  Stipulations  arr^t^  et  conclus  k  diff^ren- 
tes  epoques  entre  la  Cour  Imperiale  de  Russie  et  la  S.  Porte  Ottomane,  sauf  les 
Articles  auxquels  il  a  ete  deroge  par  le  präsent  Traitö  de  paix,  seront  con- 
firmes  dans  tonte  leur  force  et  valeur,  et  les  deux  hau  tes  Parties  contractantes 
s'engagent  k  les  observer  religieusement  et  Inyiolablement 
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ArM€  XVL 
Le  pr^tfnt  Traite  de  paix  sera  ratifi^  par  les  deux  hautes  Cours  oontrae- 
t»ntes  et  röehange  des  raüfications  entre  les  Plönipotentiaires  respectifs  anra  Heu 
dans  l'eepaee  de  six  semaines  ou  plus  tot  si  faire  se  pourra. 

Le  prösent  Instnimeot  de  paix  contenant  seize  artides,  et  auquel  ü  sera 
mia  la  dernidre  main  par  T^hange  des  ratifications  respectiTes  dans  le  terme 
stipnld,  a  ^  ea  yertu  de  nos  pleins  pouvoirs,  sign^  et  scell^  par  nous  et  changä 
contra  an  antre  pareil,  signö  par  les  Pl^nipotentialres  sus-mentionn^  de  la  S. 
Porte  Ottomane  et  muni  de  leurs  sceaux. 

Fait  k  Andrinople,  le  ?/14  Septembre  1829. 
(L.  S,)    Gomte  Alexis  Orloff. 

rL.  S.J    Gomte  F.  Fahlen. 
En   vertu  des  pleins  pouvoirs  supremes  j'acoepte  et  eoniirme  les  conditions 
qne  renferme  le  pr^nt  Tratte  de  paix. 

CL  S.)    Gomte  I.  Diebitsch-Zabalkansky, 
G^n^ral  en  chef  de  la  2«    Arro^. 

iete  s^par^  cticeriait  les  Priiclpait^s  de  Talachle  et  de  Itldav le. 

Au  nom  de  Dieu  Tout-puissant 

Les  deux  hautes  Puissances  contractantes  en  confirmant  tout  ce  qui  a  M 
süpul^  par  l'acte  separä  de  la  Convention  d'Ackerman  relativement  au  mode 
d'deetion  des  Hospodars  de  5Ioldavie  et  de  Valachie,  ont  reconnu  la  n^cessit^  de 
donner  k  Tadministration  de  ces  Provinces  une  base  plus  stable  et  plus  conforme 
aox  v^tables  interets  des  deux  pays.  A  cet  eflfet,  il  a  ete  convenu  et  rigU  dö- 
finitivement,  qne  la  dur^e  du  Gouvernement  des  Hospodars  ne  serait  plus  bom^ 
k  sept  ans,  eomme  par  le  passe,  mais  qu'ils  seraient  dorenavant  investis  de  eette 
dignitä  k  vie,  sauf  les  cas  d^abdication  volontaire  ou  de  destitution  pour  cause 
de  d^lit,  pr^vu  par  le  dit  acte  separi. 

Xes  Hospodars  r^gleront  librement  toutes  les  affaires  interieures  de  leurs 
Provtneee,  en  Consultant  leurs  Divans  respectifs,  sans  pouvoir  porter  neanmoins 
aoeane  atteinte  aux  droits  garantis  aux  deux  pays  par  les  Trait^  et  les  Hatti- 
Behufs,  et  ne  seront  troubl^s  dans  leur  administration  Interieure  par  aucun  ordre 
eontratre  k  ces  droits. 

La  Sublime  Porte  promet  et  s*engage  de  veiller  soigneusement  a  ce  que 
lea  piivileges  accordes  a  la  Moldavie  et  a  la  Valachte  ue  seien t  d'aucune  mani^e 
enfreints  par  see  C^mmandants  limitrophes,  et  de  ne  souffrir  auoune  ii^örence  de 
leur  part  dans  les  affaires  des  deux  Provinces  et  d'emp4cher   toute  ineursion  des 

OdBcUadiv  B«firtiangtkrieg  VI.  ^ 
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riverains  de  la  rive  droite  du  DaiMibe  sur  le  ierritoire  valaque  bu  molda?e.  Se- 
ront  consid^rees  comme  faisant  partie  int^graote  de  ce  territoire,  toates  lea  iles 
atteiiant60  &  la  rive  gauehe  du  Danube,  et  le  chenal  (Thalweg)  de  ce  fleuTe  for- 
mera  la  limite  des  deux  Prineipantds,  depuis  son  entree  dans  les  Etats  ottomans 
jusqu*^  son  eonfluent  a?ec  le  Pruth. 

Ponr  mieux  assurer  rinviolabilite  du  territoire  uioldave  et  valaqae,  la  S. 
Porte  s'engage  k  ne  conserver  aucun  point  fortiiie,  k  ne  tol^rer  aaeun  Etablisse- 
ment quelooaqae  de  ses  sujets  musulmans  sur  la  rive  gauehe  da  Danabe.  £n  eon- 
sf^quence,  il  est  invariableinent  arrSt^,  que  sur  toutecette  rlya  dans  U  grande  et 
petite  Valachie,  comme  aussi  en  Moldavie,  aucun  Mahom^tan  ne  pourra  Jamals 
avoir  son  domicile,  et  que  Ton  y  admettra  les  seuls  marchands  munis  de  Firmans 
qui  viendraient  acheter  pour  lenr  propre  compte  dans  les  Principaut^  des  denrees 

« 

n^cessaires  pour  la  oonsommation  de  Constantinople  ou  d'autres  objets. 

Les  Tilles  turques  situEes  sur  la  rive  gauehe  du  Danube  seront^  ainsi  que 
leurs  teitltoires  frajohs),  restitu^  k  la  Valachie  pour  etre  desormais  r^anies  h 
cette  princfpaute  et  les  fortifications  existant  auparavant  sur  cette  rive  ne  pour- 
ront  Jamals  etre  retablies  Les  Musulmans  qui  possödent  des  biens-fonds  non- 
usurp^  sur  des  particnliers,  seit  dans  ces  memes  vüles  soit  sur  tout  autre  point 
de  la  rive  gauehe  du  Danube,  seront  tenus  de  les  vendre  aux  indigönes  dans 
/  Tespace  de  dix-huit  mois. 

Le  Gouvernement  den  deux  Principautes  jouissant  de  tous  les  Privileges 
«rune  administration  Interieure  independante,  pourra  librement  ötablir  des  cordons 
sanitaires  et  des  quarantaines  le  long  du  Danube  et  ailleurs  dans  le  pays  oA  Q 
en  sera  besoin,  sans  que  les  etrangers  qui  y  arrivent,  tant  Musulmans  qaeChr^ 
tiens,  puissent  se  dispenser  de  Texacte  Observation  des  rdglemens  sanitaires. 
Pour  le  Service  de  quarantaine,  aussi  bien  que  pour  veiller  k  la  sürete  des  üroD- 
tiöres,  au  maintien  du  bon  ordre  dans  les  villes  et  campagnes  et  a  Tex^tioif 
des  Jois  et  reglemens,  le  Gouvernement  de  chaque  Principautä  pourra  entretenir 
un  nombre  de  gardes  armes  ätrietement  n^cessaires  pour  ces  diverses  fonctions. 
Le  nombre  et  Tentretien  de  cette  milice  seront  r^gles  par  les  Hospodars  de  con- 
cert  avec  leurs  Divans  respeetifs,  en  se  basant  sur  les  anoiens  exemples. 

La  S  Porte  anim^e  du  d^sir  sinc^re  de  proeorer  aux  deux  Principaot^s 
tout  le  bien-etre  dont  elles  peuvent  jonir,  et  informde  des  abus  et  des  vexations 
qui  s'y  commettaient  a  Toccasion  des  diverses  foumitures  exigees  pour  la  con- 
sommation  de  Constantinople,  Tapprovisionnement  des  forteresses  situ^  sur  le 
Danube,  et  les  besoins  de  T Arsenal,  leur  fait  un'  abandon  plein  et  entier  de  son 
droit  k  cfl  egard.  En  consequence  la  Valachie  et  la  Moldavie  seront  pour  tou- 
jours  dispensees  de  fournir  des  grains  et  autres  denrees,   les  moutons  et  les  bois 
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i%  eonstruetion    qu^elles   etaieiit   tenues  de   livrer    pr^cödeinment.    11  ne  sera  de 

*^ni6  reqnis  de  ees  Provinces,  en  aucun  cas,   des  ouvriers  pour  les  traraux  des 

^^vttareases,  ni  aueune  autre  corv^e  de  quelque  natare  que  ee  seit;  mais,  afin  de 

dUommager  le  trdsor  Imperial  des  pertes   que   cet   abandon   total  de  ses  droits 

P^unh  Ini  faire  eprouver,   independamment  du  tribut  annuel  que  les  deux  Prin- 

<>Piit^  doivent  payer  a  la  S.  Porte  sous  les  d^nominations  de  Haratsch,  d'Idiye 

^deRekiabiy^  (selon   la  teneur   des  Hattischfrifs  de  1802),   la  Valachie  et  la 

MoUarie  paieront  cbacune  annuellenient  k  la  S.  Porte,   par  forme  de  compensa- 

tMi,  one  somme   d'argent   dont  la  quotitö  sera   döterminee   ult^rieurement  d*un 

00uuin  aeeord.  En  outre,  a  ehaque   renouvellement  des  Hospodars  par  le  ddcds, 

rtbdieation  ou  la  destitutlon  Idgale  des  titulaires,  la  Principaute,  oü  le  cas  ?ien- 

<init  k  eohoir,  sera  tonue  k  payer  k  la  S.  Porte  une  somme  äquivalente  au  tribut 

^nel  de  la  Provinoe,   etabli  par  les  Hattieherifs.    Ges  sommes  except^es,  il  ne 

^m  jamais  exige  du  pays  ni  des  Hospodars  aucun  autre  tribut^  redevance  ou  ca- 

^ttOi^   80U8  quelque  pr^texte  que  ce  puisse  etre. 

£n  vertu  de  rabolissement  des  fournitures  ci-dessus  sp^iti^  les  habitants 
te  deox  Principautes  jouiront  de  la  pleine  liberte  de  commerce  pour  toutes  les 
P^oductioos  de  leur  sul  et  de  leur  Industrie  stipul^  par  Tacte  sdpar^  de  la  Con- 
^tion  d'Akerman,  sans  aucuues  restrictions,  hormis  Celles  que  les  Hospodars, 
^  oonoert  avec  leurs  Divans  respectifs ,  jugeront  indispensables  d*^tablir ,  afin 
''■Miirer  Fapprovisionnement  des  pays.  Ils  pourront  naviguer  librement  sur  le 
I^Ube  aTec  leurs  propres  batimens  munis  de  passe-ports  de  leur  Gouvernement, 
^  ftller  commercer  dans  les  autres  villes  ou  ports  de  la  S.  Porte,  sans  dtre  mo- 
^**^^  par  les  percepteurs  du  Haratsch  ni  exposes  k  aueune  autre  vexation. 

De  plus,  la  8.  Porte  consid^rant  toutes  les  calamites  que  la  Moldavie  et  la 
^^Uieliie  ont  en  k  supporter,  et  mue  par  un  sentiment  d*humanitä  tout  particulier, 
^'^Bent  k  exempter  les  habitants  de  cet»  Provinces  pour  Tespace  de  deux  ans ,  k 
'^■^pter  du  jour  oü  les  Principautes  auront  ete  evacuees  par  les  tronpes  russes, 
^  pAiement  des  imp6t8  annuels  verses  dans  son  tr^or. 

Enfin,  la  S.  Porte  d^sirant  assurer  de  toutes  les  manieres  le  bien-Stre  futur 
^  äeox  Principautes,  s'engage  solennellement  k  confirmer  les  r^glemens  adminis- 
tiatift  qni,  durant  Toccupation  de  ces  deux  Provinces  par  les  armöes  de  la  Cour 
^periaie ,  ont  et^  faits  d'apres  le  voeu  exprime  des  plus  notables  habitants  du 
^y^i  et  qui  devront  a  Tavenir  servir   de  base   au    r^me   intärieur  des  deux 

^^Uees ,   bien  entendu  que  les  dit«  reglemens  ne  porteraient  aueune 

^'^Qte  aox  droits  de  souverainete  de  la  S.  Porte. 

Cest  pourquoi  nous  soussignds,  Pl^nipotentiaires  de  8.  M.  TEmpereur  «t 
^^^htkah  de  toutes  les  Hnssies ,  de  concert  avee  les  Plänipotentiaires  de  la  S. 
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Porte  Ottomane ,  nous  avons  arret^  et  r^gle ,  k  l'^ard  de  la  Valaehie  et  de  la 
Moldavie,  les  points  ci-dessns,  lesquels  sont  la  eoDs^uence  de  TArtiele  5  du 
Traitä  de  paix  eoncla  k  Andrinople  entre  nous  et  les  Pl^nipotentiaires  ottomans. 
£o  eons^qaence,  le  pr^ent  acte  s^parä  a  6t4  r^digä,  muni  de  nos  eachets  et  de 
aos  signatures  et  d^Uyr^  entre  les  mains  des  Pl^nipotentiaires  de  la  S.  Porte. 
Fait  k  Andrinople,  le  2  Septembre  1829. 

(L.*S.)    Comte  Alexis  Orloff.     - 
(L.  S.)    Comte  F.  Pahlen. 

Aete  reUtIf  au  ptleMeis  et  k  T^t aciatiti  di  terrlttlre  tttoMM. 

Au  nom  de  Dieu  Tout-puissant 
La  paix  qui  se  eonclnt  heureusement  entre  la  Cour  Imperiale  de  Russie  et 
la  Porte  Ottomane,  devant  Stre  maintenue  k  perpetuitö  entre  les  deux  hauts  Em- 
pires, et  afin  de  prevenir  d^s  k  pr^ent  tout  sujet  de  disoussion  possible  k  ra?e- 
nir,  il  a  ötä  jug^  necessaire  de  regier  par  un  acte  s^par^  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  indemnit^s  de  commerce,  k  celles  de  frais  de  la  guerre  et  k  F^yaeuatioa, 
movennant  les  artides  suivants: 

ArUeU  1. 

Dans  un  des  paragrapheb  de  Tacte  s^pare  relatif  aux  Principautes  de  Mol-> 
tlavie  et  de  Valaehie,  et  annexe  a  TArticle  V  du  Traite  de  paix,  il  est  stipul4, 
que  les  Tilles  turques  situees  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  seront  ainsi  qae 
leurs  territoires  restitu^es  k  la  Valaehie,  pour  etre  desormais  reunies  k  oette 
Principautä  et  les  fortiiications  existant  auparavant  sur  cette  rive  ne  pourront 
jamais  Stre  retablies. 

£n  cons^quence  de  cette  stipulation,  la  forteresse  de  Giurgewo  qui  se  trouve 
encore  occupee  par  les  troupes  de  la  S.  Porte,  devra  etre  ^vacuee  et  remise  aux 
troupes  russes  et  les  fortiiications  en  seront  demolies.  Cette  evacnation  sera  efiec- 
tuee  dans  Tespace  de  15  jours  apr^s  la  signatnre  du  Traite  de  paix.  Les  troupes 
turques  se  retireront  k  Roustsehouk,  emmenant  avec  elles  toute  rartillerie«  les 
munitions,  leurs  biens  et  effet^.  II  en  sera  de  rocMiie  des  habitants  musulmans  qui 
auront  egalement  la  facultö  d'eniporter  avec  eux  leurs  biens  et  effets. 

Articif.  11, 

Par  l'Article  VIII  du  Traite  de  paix   il  est  stipule  que  la  Porte  Ottomane, 
eu  reparation  des  pertes  et  donimages  essuy^s  par  les  sujets  et  negociants  rosses 
a  diverses  epoques  dopuis  Tannee  1806,   paiera  a  la  Cour  Imperiale   de  Russie, 
dans  le  courant  de  dix-huit  mois,   k  des  termes  qui  seront  rägl^s  plus  bas  ,    la. 
somme  d'un  million  cinq  cent  mille  Dncats  de  Hollande. 
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En  consequenoe  de  eette  siipoUtion,  il  est  convenu  qa'ä  TechaDge  des  ratiil- 
^itions  du  Trait^  de  paix,  la  Porte  Ottomane  puera  eent  mille  Ducats ;  que,  d«is 
1e  terme  de  six  mois  aprte  T^change  des  ratifications ,  eile  paiera  quatre  oent 
miUeDneats;  qne,  dans  les  six  mois  suivants,*  eile  paiera  cinq  cent  mille  Dneats, 
et  enfin  que,  dans  les  aotres  six  mois  eneore,  eile  paiera  les  einq  cent  mille  Du- 
eats  restants;  ee  qui  compl^tera  Taequittement  entier  de  la  dite  sorome  d*aii  miU 
lion  dnq  cent  mille  Dueats  dans  le  terme  de  dix*huit  mois. 

AffUU  in. 
n  est  stipul^  k  TArtiele  II  du  Trait^  de  paix  que  la  8.  Porte  s'engage  k 
payer  k  la  Cour  Imp^ale  de  Russie,  en  indemnitä  des  frais  de  la  g^ierre,  nne 
somme  d*argent  dont  la  quotite  sera  r^gl^e  d*un  commun  aeeord. 

En  consöquence  de  ceite  stipulation,  il  est  convenu  et  arr^t^  que  la  dite 
inderonite  sera  fix^e  k  dix  millions  de  Ducats  de  Hollande,  et  la  S.  Porte  promet 
d*a«qi!tter  1a  dite  somme  d*aprös  le  raode  de  paiement  qui  sera  d^termin^  par 
8.  M.  rSmpereur  de  toutes  les  Russies,  sur  le  recours  f|ne  la  S.  Porte  fait  k  sa 
g^n^rositd  et  &  sa  magnanimit<^. 

En  outre,  afin  d'all^ger  k  la  Porte  Ottomane,  autant  que  possible,  le  far- 
deau  de  ce  paiement  en  num^raire,  et  de  lui  donner  toutes  les  faeilitds  n^ees* 
saires  k  eet  efTet,  il  est  convenu  que  la  Conr  Imperiale  de  Russie  consentira  k 
reeevoir  k  campte  de  la  somme  ci-dessus  spf^cifi^e  des  compensations  en  natare, 
en  objets  qui  seront  d*un  commun  accord  reconnns  rocevables  ponr  ^tre  port<^  en 
dMuction  de  la  dite  indemnitf^. 

ArticU  IV. 
II  est  stipulf^  k  TArticle  XI   du  Traitä  de  paix,  que  la  Oour  Imperiale  de 
Russie  proc^dera  k  Tevaeuation  du  territoire  de  TEmpire   ottoman,    conform^ment 
aux   bases   Stabiles  par  un  acte  st^pare  qui   fera   partie  intc^grante   du   Trait^ 
de  paix. 

En  oons^quence  de  eette  stipulation,  il  est  convenu  et  arn*t<^  que,  dös  que 
les  cent  mille  Ducats  k  compte  do  Tindemnit«^  stipul^e  pour  les  pertes  des  sujets 
et  n^gociants  russes  auront  ete  pay(^8,  ainsi  quMl  a  ^t^  stipulf^  ci-dessus  &  TAr- 
tiele  II  du  present  acte  separe;  que  dös  «]ue  rArticIe  VI  du  Traiti^  de  paix  relatif 
k  la  8eryie  aura  re^u  son  entiöre  execution,  et  (}ue  rt^vacnation  et  la  remise  aux 
troupes  russes  de  OiurgeM'o  auront  M  effecfuees  de  la  maniöre  sp^cili^e  ci- 
dessus  k  l*Article  I  du  pn^sent  acte,  alors  et  dans  le  terme  d'un  mois  aprds 
r^bange  des  ratifications  du  Trait«?  de»  paix ,  l'arint'e  russo  t»vacuera  la  ville 
«FAndrinople,  Kirk-Kliss(5,  Kul(5-Bt>urKas,  Midia  et  Iniada,  et  autres  endroits,  les- 
quels  seront  remis  immt^diatcment  aux  autoritos  que  la  Porte  Ottomane  chnrgera 
de  les  recevoir.    Aussitot  apriVs  (pn*  le  paiement  des  quatre  oont  mille  Dncats  de 
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U  dite  indenmite  ponr  les  pertes  des  snjeis  et  n^oeiants  nuaes,  aora  M 
exactement  effecto^,  e*e6t-i-dire  six  mois  apr^  l'^hange  des  ratifiealioiis ,  les 
troapes  russes  evacaeront  daas  Tespaee  d'nn  mois  tonte  retendne  du  pays  depuis 
les  Baleans  jiisqa*&  la  mer  et  au  .Gtolfe  de  Bourgas ,  de  manidre  que  toates  les 
villes,  boargs  et  rillages  seront  remis  aux  aotorit^  cbargees  par  la  Porte  Otto* 
mane  de  les  reeeToir  et  les  tronpes  rosses  se  retireront  et  repasseront  de  Taatre 
e6te  du  Balean  en  Bulgarie  et  dans  le  pays  de  Dobridge. 

Lorsque  ie  paiement  des  einq  eent  mille  Doeats  de  la  dite  indemnite,  poar 
les  pertes  des  sajets  et  n^godants  msses,  aara  öte  effeetae,  ainsi  qa'U  est  spe* 
dÜ^  ei-dessus,  dans  Tespaee  des  autres  siz  mois,  alors  les  troapes  msses  eva- 
eaeront  entiörement  et  remettront  aux  autorites  de  la  Porte  toute  la  Bulgarie  et 
le  pays  de  Dobridge,  avec  toutes  les  villes,  bourgs  et  ?illages  qa*il  renferme  de- 
puis le  Danube  jusqu*^  la  mer  Noire. 

Les  autres  cinq  eent  mille  Dueats  restants  seront  aequittes  dans  le  terme 
da  six  antresmois,  e*est-li-dire  dix-huit  moisaprte  r^ehange  dee  ratifieationa;  et 
quant  i  T^raeuation  mentionn^  d-dessus,  la  ville  de  Silistrie  et  les  proTinoes  de 
Moldafie  et  de  ValadiSe  en  seront  exeeptöes,  et  elles  seront  gardees  en  depöt 
par  la  Conr  Imperiale  de  Rossie  jusqu'i  rentier  aeqoittement  de  la  somme  que  la 
Porte  Ottomane  s^est  engagee  de  payer  pour  indemnit^  des  frais  de  la  gaerre, 
ainsi  qull  est  stipule  k  TArticle  III  du  prtont  acte;  de  manidre  qa*aossit6t  que 
ee  paiement  aora  eu  lieu  en  entier,  la  Moldavie,  la  Valaehie  et  la  Tille  de  Sili- 
strie seront  ^vacuees  dans  deux  mois  par  les  troupes  russes  et  exaetement  reati- 
tuöes  aux  autorit^  de  la  Porte  Ottomane. 

Ponr  ee  qui  est  de  T^vaeuation  par  les  troupes  russes  des  pays  qui,  da 
eot^  de  TAsie,  doivent  4tre  reetitu^  k  la  Porte  Ottomane,  eonformement  k  l'Ar- 
tide  IV  du  Traite  de  paix,  il  est  convenu  que  cette  e?acnation  commencera  treib 
mois  apr^  T^hange  des  ratifieations ,  et  cela  en  vertu  d'une  Convention  parti- 
euliöre  que  le  Oeneral  en  cbef  Comte  Paskiewitseh  d*£rivao  reglera  avee  les  Com- 
mandants  de  la  Porte  Ottomane  daas  ces  contrees;  de  mani^e  toutefois  que  Teva- 
euation  entiöre  des  pays  restitu^  k  FEmpire  ottoman,  puisse  Stre  aehevee  dans 
le  tenne  de  8  mois  apr^  Teebaiige  des  ratifieations. 

En  eonsequenee,  le  present  acte  explieatif  en  quatre  Artieles  a  ete  redige  ^ 
muni  de  nos  eaehets  et  de  nos  signatures  et  delivrä  entre  les  mains  des  Pleni- 
potentiaires  de  la  S.  Porte,  et  les  ratifieations  en  seront  echangto  ensemble  avee 
Celles  du  Trait^  de  paix  dont  il  fait  partie  intt^g^nte. 

Fait  k  Andrinopel  le  2  Septembre  1829- 

(L.  S.)    Comte  Alexis  Orloff. 

(L.  S.)    Comte  F.  Pahlea. 
En  vertu  des  pleins  pouvoirs  supr^mes  j^aeeepte  et  eonfirme  les  eoaditions 
du  present  acte.  (L.  S.)    Diebitsch-Zabalkaaskj. 
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X.  31. 
PMteMto  ile  It  CfiMreiee  teiie  ra  Ptretgi  tflee  le  1%  ittt  18S*. 

Pr&entfi  les  Pl^nipotentiaires: 

de  la  Grande-Bretagne, 
de  Franee  et 
de  Rnssie. 

Lee  Plenipotentiaires  des  trois  Conrs  etant  reunis,  le  Plenipotentiaire  de  la' 

Orande-Bretagne  a  mis  sous  lesyeux   ie  la  Gonfärence   une  d^p^che  re^ne  de 

rAmbaeeadear  de  S.  M.  britanniqne  k  Ckinstantinople,  annon^ant  Taceeseion  de  la 

Porte  an  Trait^  de  Londres. 

II  a  fait  obeer?er,  que  cette  Information  rendait  necessaire  de  reprendre  en 

consid^ration   le  protocole  de  la  CooförenGe  pr^cedente,   r^ige   soos  rimpreesion 

du  refus  prolong4  du  goovemement  turc  d'entrer  en  n^gociation   sur  les  basee 

du  Tratte 

Les  Plenipotentiaires  de  France  et  de  Russie,   en  reponse  k  rinritation  du 

Plenipotentiaire  britanniqne,   ont  exprime  Topinion   qne  la  Conference  ne  pouvait 

r^gnli^rement  se  permettre  de  döliberer  snr  le  contenn  de  la  depeche  en  question 

paree  qn'on  n'ayait  point  re^n  Taecession  öcrite  de  la  Porte,  et  qu'admettant  mSme 

rezaetitnde  de  cette  d^laration  dans  son  ensemble,  les  points  speeiaox  k  diseuter 

•restaient  eneore  incertains. 

A  Fappui  de  cette  opinion ,   et  pour  la  justification   du  pr^c^dent  protocole 

ces  m^mes  Plenipotentiaires  ont  fait  remarquer  que  jusqu'k  present,   le  seul  acte 

diplomatique  du  Gouvernement  turc,   dont  la  Conference  fut  reguliörement  en  pos- 

Session,  etait  le  refus  formel  de  la  Porte  d'adherer  au  Traite. 

(Signe.) 

Aberdeen. 

Roth. 

Liewen. 

X.  32. 
Pr^tocale  de  la  Ctaf^reace  teaae  ai  Ptrelga  Mice  le  12  Sepienbre  18t9. 

Präsents  les  Plenipotentiaires: 

de  la  Grande-Bretagne, 
de  France  et 
de  Russie. 

Le  Plenipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Con- 
ference une  depeche  renfermant  plusieurs  annexes  (A  avec  8  piöces  jointes),  h 
lui  adressee  par  les  Ambassadeurs  de  France  et  de  la  (handö-Bretagne  k  Cons- 
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tantinople,  et  il  a  ioTit^  la  Coaferaee  k  dAiberer  aar  le  eoDtam  d«  eetftt  eom- 
monieatiot.  Ct  bom  PldaipoiMitiairie  a  proposd,  qa  ta  eoosaqiiaee  de  raeeetnoa 
de  la  Perte  ao  TraR^  de  Loadres ,  les  iafenuÜoBe  aeeeesaine  fweeit  dento 
ao  GooTeniemeat  proTisoire  de  la  Or^,  ei  qne  la  Goafereiee  preaddit  i  eoi- 
eerter  des  mesures  ponr  aettre  ei  «ideatioa  let  itipiilatioBS  da  Traitd,  ea  eta- 
bliseant  an  armistiee  eatre  les  Tores  et  les  Qrees,  et  en  e^pdehaat,  antaat  qill 
est  yn  soD  poQToir,  teites  eellisioBS  eatre  les  parties  eeetnadaalsiT 

Le  Pleafpoteatiaire  de  Fraaee  a  reprdsente  qa'afaat  da  deBberar  sar  des 
propositioBS  faites  ea  eeaadqBeaee  da  Taeeessiea  da  la  Poirte  ao  Tcaitd  da  Lea- 
dres,  fl  arait  besoia  d*dtre  plas  posHiTeBient  fixd  sar  le  seas  et  sar  la  falear  de 
eette  aeeessioa. 

n  prie  la  Ceafdreaee  de  foaloir  Mea  lai  penaettre  de  deaaader  et  d'ai- 
teadre  les  iastmetieas  de  sea  GeareneMeat  sar  ee  peiat,  qd  bi  pantft  sdriter 
l'atttfBtMB  de  la  Ceafdreaee. 

Le  Fldaipoteatiaire  de  Bassie  ajaat  egaleomt  besoia  da  eoaaaitre  Topiaioa 

defiaitiye  des  deax  Cabineta  sar  le  seas  et  sar  la  Talear  de  raeeeesioa  de  la 

Porte  aa  TraÜ^  de  Lendres,  poar  rdsoadre  les  deates  qall  a  eoa^as  lai-aMiaa  k 

ee  sajet,  a  deaunde  rajoaraeBeat  des  däibdratieas  jasqa^aa  aMseat  od  le  Pldai- 

potentiaire  de  a  IL  Trds-ClirdtieBae  se  trooferait  anai  dea  iastraetioas  qoH  aUait 

soUieittf. 

(8igÄ<:) 

Aberdeea. 

Botk. 

Li( 


X.  33. 

tittritae  Caagrte  Hattaaal. 
Aotaa  et  Morata. 

(TVadn€ti4m.) 
Premier  Decret 

Le  Goagrts  a  pris  eoaaaissaaee  des  doeaaieas  diploauUiqaes  qae  le  Prtai- 
dent  lui  a  iait  oommoniqaer  par  le  seer^talre  des  affaires  etraogdres: 

n  a  fixe  plas  partieali^reaMOt  soa  atteatioo, 

1*  Sor  la  note  eo  date  do  6  (18)  mal,  qae  M.  DawldB&,  restdeat  de  S.  M. 
B.,  a  adress^  ao  nom  des  Goors  alli^es,  ao  gooTeraemeat  grec  ea  loi  traasmet- 
tant  le  protoeole  du  22  Mars: 

2*  Sar  Toffice  de  LL.  EE.  les  amhauMdears  d'Aagleterre  et  de  Fraaee, 
si^p  a  Smyrne  le  9  Joln; 
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3*  Enfin  sor  les  reponses  eo  daie  des  11  et  24  Mai,  faites  k  toutes  ees 
«ommunieatioiis  par  S.  Sxc  le  President. 

Coosid^rant  qu*en  6*aequittant  de  la  t£ehe  si  importantei  et  si  difleile  de 
repondre  k  oee  eommmiieations,  le  GouTernement  8*est  fait  an  devoir  de  ne  point 
8*^earter  des  bases  qae  le  Congrös  d'Epidaure  a  posto  relatiyemeBt  k  la  restau- 
ration  de  la  Grdee,  dans  les  Instructions  du  14  Arril  1826  dont  il  %vait  mnni  sa 
eommlssion  diplomatique; 

CoB^ddrant  que  les  inätruetions  sus-mentionn^s  «xpriment  d'uoe  mani^e 
positive  les  ?oeux  que  forme  et  que  formera  inTariablement  la  Grdee  sur  ses  in- 
XMis  les  plus  gra?es,  et  que  ees  voeux  sont  l^gitim^  par  les  eagagemens 
qu*elle  a  eootraet^  devant  Dieu ,  ainsi  que  devant  le  monde ,  tant  envers  eile- 
mtoa  eomme  nation,  qu*enyers  ehacun  des  Hellönes  qui  out  saerifi^  leurs  foyers 
et  leer  fortnne,  et  Tors^  leur  sang  pour  la  cause  sacröe  de  la  patrie; 

Consid^raat  que  ees  engagemeis  sont  et  doivent  demeurer  iaviolables, 
attendu  que  Thonneur  et  la  religion  les  out  preserits  et  les  sanetionnent ; 

'  LE  QUATRI^ME  CONGRäS  NATIONAL 

Arrfte: 

Art.  Icr  Les  principes  que  le  President  a  suivis  dans  les  reponses  qu*il  a 
sournises  k  la  justice  des  Ck>urs  allito  par  sa  note  du  11  (23)  Mai,  et  par  son 
memoire  du  24  du  mtoe  mois  (5  Juin)  sont  approuT^s. 

Art  2.  Le  Pr^ident  est  autoris^  a  prendre  part  aux  n^gociations  aux- 
qiielles  11  plaira  aux  Gours  alli^es  de  Tinviter,  k  Teffet  de  oonrenir  des  arrange- 
mens  relati£B  k  Tex^ution  du  trait^  de  Londres,  en  se  conformant  toutefois  aux 
prindpes  indiqu^  daos  Tarticle  1«^  et  en  s*appuyaat  sur  les  bases  posöes  par  le 
Congr^  d*Epldaure  dans  les  instructions  du  14  Avril  1826. 

Art  3.  Les  arrangemens  dont  les  Cours  alli^s  et  le  President  pourront 
convenir  ne  seront  obligatoires  »pour  la  Gr^ ,  que  lorsque  ses  deput^  plenipo- 
tentiaires  en  auront  pris  eonnaissance  et  les  auront  ratifies. 

Art.  4.  Le  pr^ent  d^cret  sera  transcrit  sur  le  registre  k  ce  destine,  puis 
adress^  au  gouverneroent ,  pour  Stre  public  par  la  roie  de  la  presse,  et  mis  k 
ez^tion. 


Argos,  le  22  Juillet  (3  Aoüt)  1829. 


Le  President  de  TAssemblee 
G.  Sissini. 
Les  secr^taires 
J.  Riio.  N.  Obrysogelos. 
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DeaxiÄme  D^eret 

Ayant  mdrement  approfondi  les  motifs  qai  out  legitime  Taete  da  Conseil 
l^gielAtif  en  date  da  18  Jaayier  1828; 

Ayant  pris  en  eonsid^atioa  le  eompte  rendu  do  goaTeraement«  en  dato  da 
11  eoorant,  aiasi  qae  toas  les  deerets  qoi  sont  relatifs  k  Torganisatioa  promoire 
a«taeUe  de  VEtat; 

Reoonnaissant  qoe,  tu  les  eircoastaoeee  graTes  daas  leeqaellee  la  patrie  s« 
trovrait  en  JanTier  1828,  ce  n  ötait  qa*aa  moyen  d*an  Systeme  proTiaoire  qae 
TEtai  poorait  Stre  admiaiatr^; 

CoMideraat  enfin  qae,  dans  la  erise  oü  est  la  nation  an  mom^it  oa  eile 
eenble  toacher  aa  terme  de  ses  longaes  souffranees  et  de  ses  gnuids  saerifieea, 
ee  a'est  eneore  qae  par  la  eonünaation  da  meme  Systeme  proTisoire,  conTenable- 
ment  modifie,  qa^elle  pe«t  atteindre  le  bat  de  tous  ses  efforts,  e*est-i-dire,  U  mise 
en  ▼igneor  de  loia  fondamentales  pesees  sar  des  bases  solides; 

LE  QUATRiäfE  CONGRlto  NATIONAL 

Arräs: 
Art  l«r  L'aete  da  Conseil  legislatif,  donn^  k  Egine  le  18  Jan?ier  1828,  est 
eonfirm^  saaf  les  modifieations  saiyantes: 

Art  2.  Le  Panhellöniam  ayant  eess^  ses  foietions  eonformement  ^  Tart  1» 
da  dto'et  du  20  Janvier,  qai  institae  le  goaTemement  provitoire,  ee  eonsefl  est 
rempfiie^  par  nn  aatre  Clement  compos^  de  27  membres,  et  portant  le  titre 
de  5^Mai. 

Art  3.  Vingt-on  des  membres  du  s^nat  seront  eboisis  par  le  President  de 
la  Gr^e  sor  nne  liste  de  soixante-trois  candidats  qae  lai  proposera  le  Coagrte. 

Le  choix  des  six  aatres  membres  est  entiörement  laisse  ao  Pr^dent 

Art  4.  Les  membres  da  s^nat  qa*il  faudra  remplaeer  poor  caase  de  mort 
00  de  d^mission,  le  seront  par  d^  nominatSons  ^manto  da  PrMdent  et  faites  en 
conformite  de  Tartiele  pr^eMent 

Art  5.  Le  sönat  ^mettra  son  opinion  sar  toas  les  döerets  qai  ne  seront  pas 
purement  administratifs. 

A  cet  effet  le  gouvemement,  avant  de  les  rendre,  lui  en  commnaiqnera 
les  projets. 

Ces  däerets  auront  provisoirement  foree  de  loi. 

Art  6.  Dans  le  eas  oA  le  senat  ne  partagerait  pas  Topinion  du  gouveme- 
ment, le  d^eret  pourra  neanmoins  etre  ex^ut^,  et  poar  lors  toate  la  responsa- 
bilit^  deyant  le  Congr^  national  p^era  sor  le  goavemement 

Art.  7-  11  est  fait  exception  k  rarticle  pr^Ment  pour  toute  dreonstaaee  oü 


123 

ü  s*ag]rait  de  difipositions  relaUves  aux  domalnes  nationauz,  on  k  qnelque  aatre 
mesare  qne  ce  soit,  »yant  traU  k  la  fortane  ou  anx  rdssoarees  finanoi^res  de  VEtat 

Auean  dto^t  stur  ces  objets  ne  sera  ex^utoire  s'il  n*a  ete  consenti  parle  sänat. 

Art  8.  ProTisoirement  Fordre  judiciaire  sera  maintenu  d'aprds  le  Systeme 
aetuel,  saaf  les  modificatione  que  Texp^rience  pourra  conseiUer. 

Le  goQTemement  devra  pourvoir  k  ce  que  dans  le  temps,  les  places  de  juge 
Boient  donn^es  k  vie,  et  que  le  ministdre  public  seit  organis^. 

Art  9.  Toutes  les  autres  branehes  de  radministration  Interieure  de  TEtat 
resteront  provisoirement  ötablies  oomme  elles  le  sont,  pour  tout  ce  k  quoi  il  n'est 
point  ddrog^  par  les  dispositions  ci-dessus ;  mais  il  pourra  y  Stre  fait  les  modiü- 
cations  que  Texpörience  r^clamera. 

Art  10.  Le  gouvemement  est  autoris^  k  organiser  son  ministöre  et  le  s^nat 
aetuel  de  la  maniöre  quMl  ingera  la  plus  propre  k  h&ter  le  moment  oü  la  nation 
sera  r^gie  par  des  lois  constitutionnelles  et  ddünitives. 

Art  11.  Le  gouTernement  reeoTra  les  aris  du  s^nat  pour  la  r^yision  des 
actes  oonstitutionnels,  pour  la  rddaction  du  projet  de  Statut  fondamental  et  pour 
Celle  des  projets  des  oodes. 

Art  12.  Le  gouvemement  y  procedera  en  suifant  les  bases  indiquees  dans 
la  pi^  ei-dessous. 

n  convoquera  le  Gongp-^s  national  aetuel  aussitot  qu'il  aura  termin^  ces  travaux. 

Art  13.  Si  (ee  qu'^  Dieu  ne  plaise),  le  President  venait  k  ddceder  avant 
qoe  le  Congres  eüt  ^t^  eonvoquö,  la  r^onion  en  serait  immödiatement  ordonnee 
par  une  R^ence  que  le  President  instituera  pour  ce  cas,  et  k  laquelle  il  aura 
deföru  SOS  pouvoirs  par  un  acte  en  double  original,  öcrit^  signö,  dat^  de  sa  main, 
et  scell^  de  ses  armes. 

Ces  deux  piSces  devront  etre  döposees,  Tuue  sur  le  bureau  du  senat,  Tautre 
entre  les  mains  du  secr^taire  d*£tat. 

Art.  14.  Le  Congrds  fait  des  yoeux  pour  que  le  President  lögue  k  la  Re- 
gence  le  trace  d^tullä  du  plan  qu'il  suit  pour  la  restauration  de  la  patrie. 

Art  15.  Le  present  d^cret  sera  transcrit  sur  le  registre  k  ce  destine,  sanc- 
tionne,  puls  adressd  au  gouvemement  pour  etre  publik  par  la  voie  de  la  presse 
et  mis  k  execution. 

tases  d'apr^s  lesquellen  le  gan? erneMeat  devra  praeter  ä  la  r^Tlsita  dft 

actet  eaialltitleiiels  d'Astrts,  d^KpIdaire  et  de  Tr^i^ne,  alasi  qa'ä  la  pr^- 

paralla«  da  Statut  ftadaneBtai  de  TStat  et  des  aitres  lata  d^inltlfes. 

Art.  l«r  Le  gouvemement  se  conformera,  dans  la  r^vision  des  actes  consti- 
tvtiooDela,  aux  prineipea  adoptds  par  les  Congrte  d^Aatros,  d*Epidaare  et  do  Tröstoe. 
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Art.  2.  Les  oonditions  et  les  formes  de  la  natoralisation  taat  poor  lai  Hi- 
lÄnes  non  indig^nes  que  pour  les  Strängen  seront  d^finitirement  airMes. 

Art  3.  Les  conditions  requises  dies  les  eitoyens  poar  qalls  exereeot  li 
droit  de  suffrage ,  ainsi  que  les  formes  d*apr&8  lesqnelles  ils  feroitf  iisags  de  m 
droit,  seront  d^termin^  d'une  mani^e  prdcjse  et  uniforme. 

Art  4.  Un  s^nat,  partag^  en  deux  Chambres,  exereera  le  pouroir  l^giiUf 
a?ec  la  Cooperation  do  pouYoir  exäcutif. 

Le  nombre  des  senatenrs,  le  mode  d'aprds  lequel  les  proTinees  eoncounit 
k  lear  ^leetion,  Torganisation  de  deux  Chambres,  et  la  part  que,  oonjointenMit 
ayeo  le  pouToir  ex^utif ,  ehacune  d'elle  devra  prendre  k  la  confeetion  des  kii, 
seront  elairement  däterminös. 

Art  5.  Le  pouYoir  judidaire  sera  constitu^  d^finitiyement  en  preaant  m 
eonsid^ration  rexp^rience  qni  sera  due  au.  systSme  prorisoire  aotneh 

Les  juges  seront  nommds  It  vie,  et  le  ministe  publie  dont  les  offieien  j 
seront  amovibles,  sera  organisd. 

Art  6.  Le  pouvoir  exdcutif  sera  etabli  selon  la  pensde  qui  a  diete  les  lo-  ^ 
tes  de  Trdsdne,  sauf  les  modiileations  que  les  pldnipotentiaires  de  la  nation,  eru- 
ront  devoir  adopt«r  par  suite  des  arrangemens   qui  seront   relatifs  k  rex^eutioi 
du  traitd  de  Londres. 


Argos,  le  23  Juillet  (3  Aoflt)  1829. 


Le  President  de  TAssemblee 
Q.  Sissinl 
Les  secr^taires 
J.  Rizo.  N.  Chrysogelo5. 


Troisidme  Decret. 

Ayant  pris  en  consideration  le  compte  rendu  de  la  Commisston  des  finanees. 
le  rapport  de  la  commission  de  rc^vision,  ainsi  que  le  budget  de  Tannee  eourante 
arrete  jusqu'au  30  Avril  1830; 

Ayant  examinä  les  travanx  de  la  Commission  du  Panhellenium  relatife  k  la 
dette  nationale  ext^rieure, 

Et  reconnaissant  la  nt^cessit«  de  donner  au  gonvernement  les  moyens. 

1*  De  proeurer  k  la  nation  les  ressources  qui  lui  sont  indispensables  i  l'ef- 
fei  de  conibler  le  deficit  de  Tannee  eourante  et  d«'  mettro  gra^uellement  l<'^ 
refenus  de  TEtat  en  rapport  avec  ses  bosoins; 
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2*  D*oigamser  sur  das  prindpes  sanctionnös  par  Texp^rienee  une  adminis- 
tration  finaneidre  qui  soit  soumise  k  un  eoatrdle  söv^re; 

3*  De  remplir  les  engagemens  de  la  nation  envers  ses  ereanoiers  k  r^tran- 
ger,  enyers  les  marins  des  iles  d^Hydra^  de  Spezzia  et  d'Ipsara,  envera  les  brares 
troupes  dnP^lopondse  et  de  laGröee  eontinentale,  envers  le  corps  d^arm^e  qui  a 
soutenu  si  glorieusement  le  siöge  de  Missolonghi,  envers  les  tronpes  qoi  ont  servi 
sous  les  ordres  da  vaillatit  g^nöral  Karalskaki  mort  glorieusement  poor  la  patrie, 
ainsi  quenvers  les  citoyeos  qui  Qnt  iait  de  grands  saerifices  en  servant  la  patrie 
sur  terra  et  sor  mer; 

V  De  fonder  le  credit  national  tant  k  Tint^rieur  qu'i  Textörieur  sur  des 
bases  fixes  et  solides; 

LE  QÜATRIEME  C0NGRE8  NATIONAL 

Art. 'l^r  Le  Systeme  de  comptabilite  suivi  jusqu'iei  par  le  gouvernement  est 
approuve.  Toutefois  une  Commission  ad  hoc  re?isera  tous  les  comptes  pr^nt^s  par 
la  Commission  des  finances  et  par  le  Commissariat 

Art  2.  L'institution  de  la  Banque  et  Tordonnance  y  relative  sont  sanctionn^es. 

Des  rdglemens  ulterieurs  donneront  graduellement  k  eet  ötablissemwt  le 
ddveloppement  dont  il  est  susceptible. 

Le  goa?ernement  est  autorise  k  d^terroiner  un  domaine  national  et  k  le  loi 
affecter  par  hypothöque. 

Les  actionnaires  futnrs  partageront  cette  garantie  a?eo  les  actionnaires 
actaels. 

Art  3-  Le  gouvernement  est  autorise  a  continuer  ses  demarches  aupr^  des 
Coors  alliees,  atin  d'obtenir  de  leur  g^nereuse  munificence  la  garantie  quMl  a 
sollicitee  d'un  emprunt  de  60  iiiillions  de  francs. 

Art.  4.  Dans  le  cas  oü  les  esp^rances  que  la  nation  aime  k  entretenir  a 
eet  egard  ne  se  röaliseraient  pas,  le  gouvernement  est  auterise  par  la  nation  k 
contracter  comme  il  le  jugera  le  plus  convenable,  un  emprunt  avec  des  capita- 
listes  etrangers. 

II  pourra  afTecter  au  paiement  du  dividende  de  ce  nouvel  emprunt  et  k 
Tamortissement  du  capital  telles  ou  tolles  branches  des  revenus  publics  et  donner 
f^n  sus  aux  preteurs  les  garanties  qu^oflfriront  les  autres  ressources  nationales. 

Art  5.  Le  gouvernement  s'oecupera  le  plus  tot  possible  de  la  dette  extörieure 
en  Consultant  le  projet  qui  lui  a  ete  presente*sur  cet  objet. 

C*est  en  prenant  Tequitc  pour  base  qu'il  devra  proc^der  k  des  transactions 
avec  les  portenrs  de  bons  des  emprunts  de  1824  et  1825,  pour  que  la  nation 
puisse  s'acquitter  honorablement  de  sa  dette  generale. 
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II  s'eapretferm  d'mekt^er  eetta  n^oeüUHNi  afin  qna  l«6  dtnuiies  de  TEUt 
kjpotkeqife  a  ees  empinots  soieot  eafin  Ub^^res. 

Art  8.  Le  goQTeniemeiit  le  poum,  dnnuit  l^tu^  eoarsate,  faire  aoeuu 
ehjagemeot  mx  r^emeu  existjuitfl  swt  pov  les  droits  de  doeaae,  «otree  oa 
sortie,  seit  poor  les  antres  branehes  des  rerenos  pablieg  tels  qee  dine,  triple 
diae  (TptTo  Itxatov),  ete.  Mais  il  devra  proeeder  sans  delai,  et  aree  la  coopera- 
tioB  dn  s^nat,  k  la'r^risioo  de  ees  mtees  r^emeas,  afin  dV  introduire  toetes 
les  modiileatioDs  qu  seront  reeoonoes  n^eessaires  k  Teffet« 

1*  D*etablir,  d^  rexpiration  de  Taaii^  coerante,  la  r^partitioii  la  ples 
%ale  et  la  plus  eqiritaUe  possible  des  impots  et  des  droits  de  dooane: 

2*  De  faire  eesser  la  triple  dime  saas  priver  TEtat  des  ressoureea,  qall 
es  retire; 

3*  D'orgaaiser  le  niode  de  perception  qu'il  eroira  deroir  etre  le  moins  eou- 
tenz  pov  le  trdsor  et  le  moins  geaaat  ponr  les  dtoveos: 

Art  7.  Ain  d'atiliser  les  domaioes  nationaaz  aataat  qne  les  eireonstanees 
aetoelles  le  permettent,  le  gouTernemeat  preadra  des  mesores  s^T^res  k  Tefet  de 
reeonaaftre  l^galeneat  et  oBiformdneBt  Teteadae  de  ees  donaines  aiasi  qae  Tdtat 
de  toules  les  aatres  propri^t^  aatioaales. 

11  assifpiera  aussi  k  chaque  eommone  des  terres  nationales  dont  Petendae 
soit  en  rapport  aree  le  nombre  des  habitants  et  qni  se  troaToot  k  lear  port^ 

Jusqu'i  la  eonfeetion  d'nn  noaveau  röglement  ees  terres  seront  assifiito 
aax  diffi^rentes  eonmnnes  ainsi  qull  est  etabli  par  les  rdglemens  aetaellemeit 
en  figaeor. 

Le  gooTemement  enfin  derra  arreter  avee  la  eooperation  du  seaat,  les  dispo* 
sitions  qu*i1  jngera  les  plus  propres  k  assorer  la  eonsonration  et  famelioratioa 
des  biens  nationanx  ainsi  qn'a  augmeuter  progressivement  lenrs  revenus  an  proit 
de  la  eaisse  publique. 

Art.  8.  Le  gouTemement  est  autorise  k  reformer,  avee  la  eooperation  da 
s^nat,  les  lois  sub  Nf.  10,  14,  37,  39,  42,  43,  44,  relatives  k  la  g^od^e,  et  k 
la  culture  des  domaines  nationaux ,  ainsi  qn'k  regier  tout  ee  qui  eonceme  les 
paturages. 

Art  9-  Le  gouvernement  instituera  une  coniniission  chargee  de  proc^er 
daos  les  formes  legales  k  Texamen  de  toutes  les  questions  que  les  changemens 
politiques  survenus  en  Gr^ee  pcurront  faire  naitre  relativement  au  droit  de 
propriete. 

Cette  commission  operera  d'apr^  les  bases  que  le  gouvernement  aura  pos^es 
avee  la  Cooperation  du  senat 
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Si  les  parties  en  litige  se  oonforment  k  Topinion  de  la  eommission,  Taffaire 
sera  ainsi  jag^e  d^finitivement. 

Dans  le  eas  eontraire,  eile  sera  port^e  devant  une  autre  oominisaion  nommee 
par  le  gouvernement,  qui  prononeera  en  dernier  ressort 

Art.  10.  Le  preeent  döoret  sera  transcrit  sur  le  registre  k  ce  destine,  sane- 

tionne ,   puis  adresse  aa  gouTernement  pour  etre  publik  par  la  voie  de  la  presse 

et  mis  k  ex^ution. 

Argos,  le  26  Juillet  (7  Aoüt)  1829. 

Le  Präsident  de  rAssembUe 

G.  Sissini. 

Les  seerdtaires 

J.  Rizo.  N.  Chrysogelos. 


Qaatridme  Döeret 
Ayant  müremeat  examinä  les  Communications  du  gouvemement  sur  Tätat 
actael  des  forees  nationales  de  terre  et  de  mer;  partageant  les  voeux  qn'il  forme 
de  pouYoir  apporter  aox  rdglemens  qui  concement  Torganisation  de  ees  mdmes 
forees,  les  amälioratioDs  qae  l'expärience  aura  eonseilläes; 

"  D^irant  donner  im  gouvemement  les  moyens  d'atteindre  ce  grand  but,  et 
d^aasurer  en  mdme  temps  un  sort  honorable  aux  citoyens  qui  ont  portä  et  qui 
porteront  les  armes  sur  terre  ou  sur  mer  pour  le  Service  de  TBtat, 

Et  se  conformant  aux  dispositions  du  däcret  du  Congr^  de  Tr^dne  tn 
date  du  5  Mai  1827,  tut  Kr.  20; 

LE  QUATRIJ^ME  GONGfRES  NATIONAL 

ÄrrSU: 

Art.  l«r  En  sa  qualitä  de  chel  suprSme  de  toutes  les  forees  de  terre  et  de 
mer,  le  Pr^ident  est  autorisä  k  apporter  aux  rög^emens  d*apr^  lesquels  sont 
organisöes  actuellement  les  troupes  r^ulidres,  les  troupes  lägdres  et  la  marine, 
toutes  les  amäliorations  que  Texpärienee  et  le  bien  du  service  auront  d^montrees 
Decessaires. 

Art  2.  Le  Präsident  est  autorise  k  mettre  en  vigueur  la  loi  sur  la  cons- 
eription  en  date  du  10  Septembre  1825,  sauf  les  modifications  qu'il  jugera  näces- 
saires  afin  que  cette  loi  puisse  s'executer  faeilement,  qu^elle  soll  applicable  k  tou- 
tes les  provinces  de  TEtat,  et  que  le  Service  des  miliees  nationales  puisse  etre 
utilement  organisä.  % 

Art  a.  11  sera  aeeordä  k  chaque  militaire  ou  marin  qui  aura  rempli  sans 
reproehe  ses  devoirs  pendant  le  temps  de  service  qui  sera  fixä  par  les  rdglemene, 
une  recompense  en  terre  proportionnee  k  son  grade. 


128 

Art  4.  Le  praent  deeret  sera  traaserit  sur  le  registre  k  ee  destin^  saae- 
tionn^,  poia  adress^  ao  gonTernement  poar  Stre  publik  par  la  Toie  da  la  presse 
tt  mis  ü  ex^otioB. 

Argos,  le  26  JalUet  (7  Acut)  1829. 

Le  Pr^ideot  de  TABaemblee 

Q.  Sissini. 

Les  seerötaires 

J.  RiEO.  N.  Chrysogelos. 


Oinqaiöme  D^cret 

D^irant  donner  suite  aax  dispositione  arr^töes  par  les  Gongrte  ant^eurs 
relatiTement  aax  indemnit^  qoe  la  nation  doit  aux  fies  d'Hydra,  de  Spezzia  et 
dlpsara,  aux  militaires  qui  ont  si  vaillamment  d^fendu  la  ville  de  Miseolonglu,  k 
ceux  qui  ont  eombattu  sous  Ie8  ordres  du  gen^ral  Karalskaki  dlmmortelle  me- 
moire, aux  Corps  de  tioupes  qui  ont  form4  la  gamison  de  rAeropolis,  k  eelles 
destinees  k  en  faire  lever  le  si^ge ,  aux  braves  troupes  du  P^loponöse  et  de  la 
Gr^  continentale,  aiusi  qu'aux  capitaines  des  trois  fleb  sus-mentionnte ; 

Ayant  pris  «n  märe  considc^ration  les  mesures  par  lesquelles  le  gouTerae- 
meni  actuel  a  preparc  les  voies  k  ce  que  ces  actes  de  justice  puissent  8*aocomplir; 

Reconnaissant  qulnd^pendamment  des  ayants  droit  aux  indemnit^  mtntion- 
neos  ci-dessus,  d'autres  citoyens,  ainsi  que  des  communautes,  taut  des  fles  que 
du  eontinent  de  la  Gr^ce,  ont  fait  aussi  dos  saorifiees  consid^rables  pour  le  ser* 
vice  de  TEtat  dans  des  temps  de  detresse  et  de  erise,  et  qu*i1  est  ^galement  jofte 
que  leurs  titres  k  des  indemnites  soient  pris  en  consideration  et  qu*il  y  seit 
fait  droit, 

LE  QüATRIEME  CONGRES  NATIONAL 

Arr^U: 

Art  1««^  Le  Gouvernement  est  autorisö  k  faire  continuer  Texamen  des  titrei 
qu^ont  k  une  indemnite, 

1*  Les  fles  d'Hydra,  Hpezzia  et  Ipsara: 

2^  Le  Corps  d'armee  de  Missolonghi; 

3*  Celui  du  gen^ral  Karalskaki« 

Art  2.  Le  gouvernement  prendra  aussi  des  mesures  convenablea  pour  qne 
le  memo  examen  soit  fait  des  titres  «qu'ont  a  une  indeinnite  les  capitaines  et  les 
marins  des  trois  iles,  les  corps  de  troupes  du  P^loponöse  et  de  la  Gr&ee  con- 
tlnentale,  les  employes  civils,  ainsi  que  les  communautös  ou  citoyens  du  eontinent 
de  la  Gröce  qui  pourraient  avoir  ägalement  k  rdclaroer  des  indemnit^ 


'  Art  3.  A  mesure  que  l'examen  de  oes  diffi^rentes  r^lamations  sera  terminö, 
le  govmimm^tH  dem  sUtoer  aree  le  eoBeoore  du  s^nat,  snr  la  valenr  de  Tin- 
deniM  ^tti  lera  allou^  aux  rMamants,  ainsi  que  bot  T^que  et  le  mode  de 
son  paiement 

Art  4.  Lm  mdemiiit^  ne  pouvant  dtre  donn^  qa'au  moyen  deA  i^Mdources 
qne  la  nation  peui  se  procurer  par  un  emprunt  oentraet^  k  l^^raiiger,  pat  tftt<§ 
sage  administration  des  domaiaes  nationavx,  et  par  rinstitution  d'un  grand 
lifre  de  la  dette  publique,  le  Congrte  autorise  le  gourernement, 

1*  A  mstiUier  et  k  ouTTJr  an  grand  livre  de  la  dette  publique  sur  lequel 
les  ayMits  droit -4  deg  indemnit^  de  la  part  de  r£tat  seront  admis  k  faire  ias- 
crire  leurs  cröances  liquid^,  et  Tint^ret  l^gal  leur  en  sera  payd  annuellement; 

2*  A  prölever  le  dixi^me  du  montant  de  Temprunt  que  la  nation  esp^re  de 
eontraeter  k  Tötranger  et  k  r^partir  cette  somme  entre  les  creaoolers  reoonnus  k 
Proportion  du  montant  de  leurs  cräanoes; 

3*  A  disposer  graduellement  et  en  fa?eur  des  susdits  creanciers  de  200000 
ttrimmas  de  terre  faisant  partie  des  domaines  nationaux,  en  exeeptant  toutefois 
les  Yignes,  les  plante  d'oliyiers  et  les  bois  de  haute  futaie.  Ges  terres  ne  pour- 
ront  pas  Stre  donn^es  en  toute  proprietä  aux  cr^nders  avant  que  le  sort  de  la 
Ghrdoe  ne  seit  fixe  et  que  les  domaines  nationaux  ne  soient  liböres  des  hypothö- 
quea  qni  les  grövent  actuellement. 

Art  5.  Le  gouvemement  dana  le  Systeme  de  liquidation  qu'il  adoptera, 
deyra  employer  concurremment  les  trois  moyens  indiques  dans  Tartiele  pröc^ent^ 
et  proe^r  autant  que  possible  de  maniöre  k  ce  que  les  engagemens  contractes 
par  les  Congr^  pröc^dents  soient  avant  tout  equitablement  remplis. 

Art  6.  Afin  de  donner  k  Torganisation  de  la  marine  national^  une  vöritable 
eoBsistance,  et  pour  offrir  en  m^me  temps  aux  lies  d'Hydra,  de  Speszia  et  d*Ip- 
sara,  le  moyen  de  prdserver  de  la  destruetion  les  bÄtimens  qui  ent  rendu  tant 
de  serrioes  k  la  nation,  le  Congr^  autorise  le  gouvQrnement  k  acheter  ceux  de 
ees  bätimens  qui  peurent  4tre  employös  au  Service  de  r£tat 

U  en  r^glera  le  prix  sur  une  base  öquitable,  et  d^terminera  le  mode  et  les 
^h^ances  de  paiement  d'aprös  les  ressources  financiöres  dont  il  pourra  disposer. 

Argos,  le  39  Jqlllet  (10  Aodt)  1829. 

Le  President  de  TAssembläe 

G.  Sissini. 

Les  aeerdtafres 

J.  Biio.  N.  Ghrysogeloa. 
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Siziöme  Däeret 

Ck>ii8id^nt  qa*il  eat  de  rhonnear  natioiial  de  proenrer  am:  tommaaMMs 
des  difförentes  provinees  de  r£tat  les  moyeiie  de  s'Acqoitter  des  dettes  ^*ette8 
ont  eontraetto  dorant  la  domiHation  musnlmane; 

Considöraiit  qae  ce  n*est  que  par  rintenrention  direete  du  gonfenienieiit  qae 
ees  moyens  pea?ent  lear  ^tre  fournis; 

LE  QUATRiäME  CONGRäS-  NATIONAL 

ArriU: 

Art  !«•  Les  dettes  que  les  oommnnautäs  des  diff^rentes  proTinees  de  l'Etat 
ont  eontraetto  enyers  les  partiealiers  dnraot  la  domination  mosnlmaiie,  seront 
eonstatöes  et  lear  montant  sera  d^iti?ement  fizö,  oa  par  les  tribunaiix,  ou  par 
des  eommlssions  spMales  miztes,  que  les  parties  intdress^s  et  le  goa?eniemeiit 
nommeront  de  eoneert 

Art  2.  Une  fois  que  la  dette  sera  ^aitablement  arr^tfe,  le  montant  en 
sera  InserK  snr  le  grand  lirre  de  la  dette  nationale,  le  eröander  en  peroeyra  les 
intdr^ts  et  gradaellement  le  capital  selon  les  arrangemens  dont  il  eonriendra 
aree  le  gouTemement 

Art  3.  L*£tat  sera  rembonrs^  k  son  toor  par  les  eommnnaut^  en  fibreor 
desqnelles  11  anra  contraet^  ees  obligations. 

A  eet  effet  le  goaremement  toblira,  aprös  aroir  recneilli  l'opinion  des 
commimaat^  elles-mdmes,  et  a?ec  le  oonsentement  da  s^nat,  tel  ou  tel  impdt  qni 
poisse  gradaellement  Indemnlser  le  tr^or  des  ayances  qaH  aara  faites  poor  le 
paiement  de  ees  dettes. 

Art  4.  Le  pr^ent  dtoet  sera  transerit  sor  le  registre  k  ce  destinö,  ap- 
proaTö,  pais  adressö  an  goa?emement  poor  ßtre  pabliö  par  la  yoie  de  la  presse 
et  mis  k  exäcotion. 

Argos,  le  30  Joillet  (11  Aoüt)  1829. 

Le  Präsident  de  TAssembl^ 
G.  Sissini. 
Les  seerötaires 
J.  Rizo.  N.  Ohrysogelos. 


Septiöme  Döcret 

Considörant  qne  la  dignitä  de  l*Etat  r^clame  r^mission  d*ane  monnaie 
nationale ,  et  qae  la  facilitö  des  öchanges  ne  la  demande  pas  moins  impöriense- 
ment,  sortoat  qaant  anz  pi^ces  de  petite  yaleor  qai  permettent  d^atiles  doonomies 
aax  consommatenrs; 


m 

Ayül  €SMiiiri  1e  proJet  lelslif  k  k  fabriMtion  des  monnaies  qae  le  Pan- 
WIMrim  a  Monds  an  gooTernement  et  qui  fixe  le  taox  des  monnaies,  les  sym- 
boles  et  les  inseriptions  qa^elles  doi?ent  pr^enter;  ayant  port^  son  attention  snr 
les  mesnres  qae  le  goayernement  a  prises  ponr  procnrer  les  maebines  n^essaires 
i  rtobUssement  de  l*hdtel  des  monnaies,  et  snr  Tessai  qoi  vient  d*6tre  fait  ponr 
lenr  (abrieation; 

LE  QUATRIEBfE  OONGRäS  NATIONAL 

Art  !«•  Les  mesnres  qne  le  goaremement  a  prises  ponr  Tötablissement  de 
llidtel  national  des  monnaies,  et  tont  ee  qni  se  rattache  anx  essais  qu*il  y  a  fait 
faire,  les  symboles  -du  Phönix,  les  rameanx  de  Totivier  et  du  lanrier,  les  inserip- 
tioas,  U  ff€mmn$mmu  grtc  d*an  ö6tö,  et  de  Tantre,  U  Prüidmt  J,  A,  Capodinrioi, 
Valliage  et  la  Talenr  des  monnaies  d*argent,  d*or  et  de  coiyre  sont  entiöremeat 
i^roards. 

Art  t.  Le  goa?emement  est  autorisö  k  prendre  les  mesnres  qn*il  jngera 
eonrenables  ponr  donner  suite  k  eette  entreprise  et  mettre  k  exöcntion  qnand  et 
eomme  ü  le  jugera  bon ,  mais  sairant  les  formes  sns-mentionn^s,  le  projet  pro- 
stat^ par  le  Panhellönium. 

Art  3.  Le  goa?emement  mettra  en  cireolaUon  la  monnaie  nationale  qni 
amra  dans  le  eommerce  la  ?alear  fix^ 

Art  4.  Le  pr^nt  dtoet  sera  transorit  snr  le  registre  k  ee  destinö,  ap- 
proarö,  puls  adressö  au  goayernement  ponr  6tre  pabliö  par  la  ?oie  de  la  presse 
tt  mis  &  exöenüon. 

Argos,  le  31  Jaulet  (12  Aoüt)  1829. 

Le  President  de  TAssembl^ 
0.  SissinL 
Les  seertftaires 
J.  Riio.  N.  Ohrysogelos. 


Hnitiöme  Dderet 

Le  Congrds  national  se  fdlicite  d'Stre  Torgane  par  lequel  la  nation  remplit 

los  eher  de  ses  devoirs,   celui  d*exprimer  sa  reconnaissance  enyers  Dien  qoi 

H  tant  de  miracles  ponr  la  sanyer,  enyers  les  souyerains  allids  qoi  lui  ont 

gnd  de  si  grands  bienfaits,  envers  lears  amiraux,  enyers  Tarmöe  d*expödition 

1  illastre  chef,  envers  tant  d'honorables  Philhelldnes  des  denx  hömispbdres, 

it  mnlüpliö  en  sa  fayear  les  preuyes  de  la  plas  gönörense  monifioenee  et  du 

arfait  döyouement. 

9  • 


Le  Coagrds  ü%  saurait  mitttx  s*a0quiHer  de  oetta  Uehe,  qa*i&  ftitMisait  le 
gouvernem^t  k  prondie  les  mosures  les  plus  propres  k  tranametlre  anx  gMor 
tions  futuret  lee  preuves  de  la  reeomuueeance  de  la  Qröoa ,  atee  le  MtTvk  4 
jamais  m^meraUe  des  ^Tdaemens  qui  ont  pr^parä  sa  reBtauration. 

fia  oonsäquence, 

LE  QUATRiäME  CONGR^S  NATIONAL 

ÄrriU: 

Art  i*^^-  Lorsque  la  circonscription  territoriale  de  laGrdee  ainei  que  le  siege 
de  8on  geuTeraement  seront  d^fiaitifement  etablis,  et  dds  qne  les  ressoarees 
iiiianeiires  de  TEtat  le  permettront,  le  gouvemement  fera  ^riger  daas  la  eapitale 
une  ^lise  qui  sera  ooasacr^  au  Sauveur. 

Art  2.  Le  goaTeraemeat  ofinra  par  une  ambassade  aux  augustes  souTeniii 
alli^  rhommage  de  la  reconnalssanee  nationale.  Cette  ambassade  s^acquittera 
des  m^mes  deToirs  en?ers  S.  M.  le  roi  de  BaTidre,  tant  ^  raison  des  diiireits 
seeours  qu'il  s*est  plu  k  enroyer  en  Grdce,  qu*&  raison  des  soins  patemels  doot 
il  honore  les  enfans  grees  qu'il  a  fait  venir  auprte  de  lui  aiin  de  pounroir  k  lev 
f^ueation. 

Art.  3.  Le  gourernement  fera  elever  deux  monumens.  Tun  k  HarariB, 
Tautre  k  Pätalidi.  Le  premier  aura  pour  objet  de  perp^tuer  le  souTenir  de  b 
journee  du  8  (20)  Octobre,  journ^  si  föconde  en  heurenses  eonsequenoes.  Le  se- 
coad  rappellera  le  jour  od  rarmde  d'expödition  a  däbarqu^  sor  la  terre  qu*eUe  i 
iläliTr^  de  la  presence  de  Tennemi,  prdservee  du  retour  de  la  peste,  rendne  k  U 
culture  et  rappeläe  k  la  prosperite. 

Art.  4.  Le  gouvemement  est  autoriäe  k  instituer  un  ordre  de  cheTalerie 
sous  les  auspices  et  avec  le  nom  du  Sauveur. 

II  offrira,  par  les  differents  insignes  de  cet  ordre,  aux  amiraux  des  souve- 
rains  allii^s,  au  general  en  chef  de  rarrnee  d'exp^dition,  ainsi  qu'aux  militaires  et 
•imployeä  quo  ces  officiers  lui  indiqueront,  un  nouvean  temoignage  de  la  reconnais- 
.sance  nationale. 

Ces  mSmes  insigneb  seront  egalemcnt  ofTerts  aux  Philhellönes  qui  depuis 
1821  se  sont  devoues  k  la  cause  grecque,  et  k  ceux  qui  ont  contribue  k  la  sou- 
tenir  par  de  gönereuses  souscriptions. 

Art  5.  Les  noms  des  Philhellönes  morts  en  üröce  pendant  qu'ils  eomba- 
taient  pour  son  ind^pendance,  seront  graves  sur  un  monument  örigä  dans  T^lise 

du  Sauviur* 

Art  tf.  Los  noms  des  Philheil^nes  qui  ont  participe  k  la  restauration  de  la 
r^ee,  seront  inscrits  sur  un  album  qui  sera  depose  sur  le  monument  sus-indique. 
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Art  7.  ÄdditUmMl. 

Les  insignes  de  l'ordre  du  Sauveur  ne  seront  pour  le  moment  portes  que  par 
le  Pr^ident 

US  seront  donnös  comme  recompense  aux  citoyens  qai  ont  dignement  servi 
la  patrie  aar  terre  ou  sur  mer,  ou  k  ceux  qui  ont  eontribud  d'une  maniöre  quel- 
conque  k  sa  restaaration  politique,  lorsqn'une  loi  d^finitire  reglant  les  rangs,  les 
Privileges,  le  nombre  des  membres  de  cet  ordre,  et  les  titres  requis  chez  les  ci- 
toyens pour  quMl  puisse  leur  Stre  confdrd,  aura  ii^  sanetionn^e  par  le  Gongprös 
national,  ou  plus  tot,  si  le  gouremement  le  juge  convenable. 

Art  8.   Le  präsent  d^eret  sera  transorit  sur  le  registre  k  ce  destin^ ,  ap- 

prouv^  puis  adressö  au  gouvernement  pour  etre  publie   par  la  voie  de  la  presse 

et  mis  k  exdcution. 

Argos,  le  31  Juillet  (12  Aoilt)  1829.  Le  President  de  TAssemblde 

G.  Sissini. 

Les  seerdtalres 

1.  Riio.  N.  Ohrysogeioi. 

Neuvidme  döcret. 

Considerant  que  S.  £xc  le  Pr^ident ,  tant  avant  qu'apr^  son  arrivee  en 
Grdce,  a  consacrö  aux  be'soins  de  la  patrie  les  rest«s  de  sa  fortune ,  montant  a 
plus  d*un  million  de  piastres  turques: 

Considerant  encore,  qu'attendu  la  penurie  des  ressouroes  de  Tfitat,  S.  Exe 

a  fait  abandon  des  douze  mille  tallaris  que  le  Panbellenium  lui  avait  oftertspour 

ses  depenses  annuelles,  auxquelles  eile  a  pourvu  de  ses  propres   deniers;   recon- 

naissant  la  nöcessitö  de  procurer  a  8.  Exe.  les  moyens  indispensables  pour  main- 

tenir  la   dignit^   de  son  caractöre,   et   subvenir  aux   besoins   du   serrice  de  sa 

fflaison; 

LE  QUATRIKME  CONGRES  NATIONAL 

DeüT^U: 

Art.  1<^.  II  est  allonö  k  S.  Exe  le  President  J.  A  Capodistrias,  surlacaisse 
publique,  pour  ses  depenses  annuelles,  la  somme  de  180  mille  ph^nix  en  monnaie 
nationale  (30  mille  piastres  fortes  d'Espagne). 

Art.  2.  Le  präsent  ddcret  sera  transerit   sur   le  registre  a  ce  destine,  ap- 

prouT^   puis   adress^  au  gouvernement  pour  ^tr(^  publik  par  la  voie  de  la  presse 

et  mis  k  ex^cution. 

Argos,  le  l«r  (13)  Aoüt  182«. 

Le  President  de  TAssemble 

G.  Sissini. 

Les  secrdtaires 

J.  Rizo.  N.  Chrysogelos. 
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Up#ise  im  PrtsMeit  it  la  flrtee  ai  i^ret  ftitHtMt  ii  CMgrte. 

Aigos,  le  4  (16)  Aoüt  1829. 

Le  döcret  sous  Nr.  9>  en  date  da  l^r  Aoüt,  qae  le  Congrte  Tientde  me  trans- 
mettre,  fixe  le  traitement  du  ehef  de  TEUt 

P&r  ee  m^me  dtoet,  le  Congr^  prend  en  oonsiddratioii  le  pea  qoe  neos 
aroiiB  pu  faire  en  notre  particulier,  pour  prourer  que  e'est  par  des  saerifieaB  et 
non  par  des  avantages  personnels  qae  les  HellöneB  peurent  s^^lerer  aa  rang  qae 
lear  promettent  Thid^pendanoe  nationale  et  la  libert^. 

NouB  sommee  trop  heureux  qa*il  nous  ait  M  poesible  de  döposer,  poor  une 
oearre  aussi  sainte  lee  döbrie  de  notre  modique  fortane  aar  Taatel  de  la  Patrie. 

Nous  sommee  loin  de  ne  pas  espörer  qn'un  jour  la  nation  poiBse  neos  les 
rendre;  male  jasque-l^  nous  nous  garderons  bien  d'aggraver  sa  sitoation  fixuui- 
ci^e  en  demandant  la  restitution  des  sommes  que  nous  avons  avaneto. 

Nous  neos  garderons  de  mSme  d*aeeepter  aujourd'hui  le  traitement  qm  est 
offert  aa  ehef  de  TEtat,  et  tant  que  nos  moyens  partiealiers  pourront  nous  sofilre, 
noos  nous  abstiendrons  de  toueher  aux  deniers  de  TEtat  pour  notre  besoin. 

Lorsqne  nous  y  serons  forcös  par  Töpuisement  complet  de  nos  ressoorees, 
neos  aurons  recours  k  la  caisse  publique,  seulement  pour  lui  faire  porter  les  d^ 
penses  que  n^eessite  Texerciee  de  nos  fonctions. 

Neos  j  STons  mis  jusquMei  et  nous  y  mettrons  invariablemeat  röeonomie 
la  plus  striete,  ear  il  nous  rdpugnerait  de  nous  procurer  k  nous-mömes  les  agrö- 
mens  de  la  yie  qui  supposent  Topulence,  tandis  que  nous  sommes  dtablis  aa  ml- 
lieu  de  ruines  et  entourös  de  populations  enti&res  plong^  daas  la  plus  grande 
dötresse. 

Vous  partagez  ces  sentimens,  Messieurs,  et  tous  venei  de  le  prourer  en 
serrant  la  nation  en  qualit^  de  ses  pl^nipotentiaires  saus  rece?oir  aoeon  traitem«it 

Nous  aimons  i  espdrer  que  ceux  d'entre  tous  qoi  s*assoderoat  aa  goarer- 

nement  dans  Tadministration  proTisoire,  ainsi  que  les  aatres  citoyens  qui  y  seront 

appeläs,  reconnaitront  aveo  nous,  que,  dans  les  cireonstanoes  aetoelles,  les  foae- 

tionnaires  publics  ne  peurent  pas  reeevoir  de  traitemens  qui  soient  en  rappoit 

areo  ie  degr^  de  röUvation  de  la  place  quMls  oeoupoit,  ni  aree  les  serriees 

qa*i]s  rendent,  mais  que  ces  traitemens  doirent  ^tre  strictement  ealealds  d*l^pirte 

les  ressourees  pöcuniaires  dont  le  gouremement  peut  disposer. 

LePr^sideat 
J.  A.  Gapodistrias. 

Le  seerdtaire  d*£tat 
N.  Spiliadis. 


S 
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DixUme  döoret 
Ayaiit  priB  en  eonsiddration  Tarticle  18  da  r^lement  admiiÜBtratif  pro- 
g^^  par  le  Oongrds  national  de  Trds^e,  qoi  ddfend  la  vente  et  Texportation 
antiqnit^  hors  du  territoire  de  la  Gröce; 

Oonsidärant  qae  le  goayernement  aotael,  en  ae  oonformant  k  Tartide  pr^ 
f  a  leponasö  toates  les  demandes  qni  loi  ont  4i6  faites  relatirement  k  Tex- 
tation  de  eee  objets; 

LE  QUATRIEME  CX)KaR&S  NATIONAL 

D4oriU: 

Art  l«r-   Tont  ee  qoi  a  ötä  döerdtö  par  le  Congrde  national  de  Tr^dne 

xe  Texportation  des  monnmens  de  TantiquiU  est  confirmö. 

Art  2.  Le  goa?ernement  n'est  aatorisö  qa*&  permettre  Texportation  des 

rb  d*a!titiqnlt^  et  dans  le  oas  seolement  oü  ils  seraient  demand^  eomme 

rant  contribuer  anx  reeherehes  areh^ologiques  des  instituts  sdentifiqaes  des 

brents  goa?ememens. 

Art  3.  Le  prösent  d^ret  sera  transerit  sor  le  registre  k  ee  destind,  sano- 

ad,  pois  adressd  an  goayernement  poor  Stre  pablid  par  la  voie  de  la  presse 

nis  k  exdoation. 

Argosi  le  2  (14)  Aoüt  1829. 

Le  President  de  TAssemblde 

0.  Sissini. 

Les  seer^taires 

J.  Rizo.  N.  Ohrysogelos. 


OnzUme  Döeret 

Considdrant  eomme  an  de  ses  premiers  deyoirs  de  porter  son  attention  sar 
moyens  les  plos  propres  k  hÄter  la  restaaration  morale  et  poUtiqae  de  la 
«e; 

Begardant  eomme  base  de  oette  restaaration,  la  rögdndration  morale  des 
yens  op^rde  par  les  prindpes  de  notre  sainte  religion  et  d*ane  solide  ddaoation; 

Beeonnaissant  la  nöcessitö  d'assorer  aa  goayernement  les  ressoorees  n^s- 
rea  poor, 

1*  Amdtiorer  Tdtat  dans  leqael  se  troaye  rdglise  et  le  dergd ; 

2*  Doter  rOrpliaaotroplie  par  des  reyenos  qni  soient  en  rapport  ayeo  le  bat 
son  institation, 

3*  Enconrager  la  propagation  de  fenselgnement  matad  et  dtablir  des  dooles 
males; 


IM 

4*  FoMler  6m  eeoles  4  eMiirMMat  flupennr.  Uat  pov 
r«iC  k  r«rAre  «cKeiattiyie,  qie  pov  ec«x  qii  TWidmt  «emr  FBlat  4aas  te 
eifik,  o«  foviir  Imr  esnttre  dsM  tas  saeaera,  tes  lellrat  m  1h  arte 
5*  EUbtir  d«0  npruMriet  paVH^Ms; 

LE  QCATRltXE  C0N6B£s  XATIOXAL 


Art  i^  Le  gooTeneseat  wt  pMaeBcat  aatMM  4  reeMvrar  de  U  Baaim 
qall  jwger»  U  plu  sire  et  U  plas  eoBTeaable.  taas  tot  la^  qaa  le  patriaÜBaa 
daa  Oraea,  soü  iadigteaa,  seit  domidli^  d^aa  r^traafar,  oal  Cüta  aa  fivaat  en 
&Tear  d'^CabfiMeaMas  dlwiUMiH^  oa  d'w^hU  pabliqae». 

Art  t'  Le  gaaTeraeaeat  est  aatorM  k  preadia,  de  eaaeert  »Tee  la  aeaaf, 
dea  aieaarea  prapres  k  faire  eoaeoarir  an  eUblusesaaa  ci-dataas  saatiauMai 
laa  iaaütatioas  pieaMs  qai  existeat  daas  TEUt 

Art  3.  Le  gaararaaBeat  institaara  aae  ealwe  doat  fl  aara  U  direoliia  im- 
■ediata,  et  daaa  Uqadle  seroat  depoada  lee  foads  proTewut  daa  kga  ei  das  ia- 
sütatioaa  pieasaa,  leaqaak  eoaforai^aat  aox  artieleB  1  et  2«  saroat  exetasiTaaMat 
deatiaÄ  k  Paai^oratioa  de  ViUi  da  eler|r^  k  U  dotatiea  da  FOrplMatroplie,  k 
reaeoaragaaeat  de  l'eaaaigaeaMBt  aiatael,  k  T^taUuaapaa.t  d'dealee  aaaaalas. 
dlaipriaMriaa  pabliqaaa,  d*deolaa  sapdriearas  taat  paar  eaax  qai  se  Toaeraat  k 
Tordre  aed^aiaatiqae,  qae  paar  eaax  qai  raadroat  sarrir  TEtat  daas  las  aaiplois 
eiWls,  oa  foamfr  lear  earrMre  daas  las  adeaaea,  las  lattres  et  lea  arts. 

Art  4.  Le  pr^aaat  dteat  sara  traaserit  sar  le  registre  k  ee  deatiae,  saac- 

tioBB^  pois  adrass^  aa  goBferaeaieat   paar  ^tre   pabtie  par  la  Taie  de  la  prease 

et  mis  k  extetioo. 

Argos,  le  2  (t4)  Aoüt  182f. 

Le  PrMdeat  de  TAssemblee 

G.  Sissial 

Las  aaardtairas 

J.  Rita.  N.  Chrysagalos». 


DoBzUme  D^aret 

Coaaidaraat  qae  paadaat  las  aaa^  da  arisa  qai  vleaAeat  de  d^lar  la 
patrie,  malbeareasenent  Ton  n*a  pas  et^  saas  Toir  eoaAettre,  par  das  HalMaes 
mdme,  des  aetas  atteatatoiras  k  la  parsaBae  oa  4  la  prapridte  de  laars  eaadtoyeas : 

CoBsiddraat  qn'A  la  rdrit^  la  aiajeare  partia  da  eas  aetea  iad^aa  Boias  U 
perrerslt^  ehez  leurs  aateurs  qalls  ae  soat  le  r^altat  mat^riel  et  adeassalra  des 
«fT^emeas  qai  se  eboqaaieat  alara: 

Oonsid^rant  qne  ne  point  donner  aux  partles   1^^   \es   mojens  d^obteair 


IST 

f^paraüoii  fefAii  wi  outrage  k  Teqvite,  un  aeaaiaU  pul^lie  ei  ue  sorUi  d'AMtori* 

gfttion  aa  ddsordre; 

OonBidörtnt,  qae  les  fiuts  dont  il  s*agit  ne  peuvent  6tre  bien  appr^^s  que 

par  dos  liomines  ayant  nne  connaissanGe  intime  et  detaillöe  des  circonstances  de 

lieo,  de  persoime  et  de  temps  auxquelles  ils  sont  dus; 

Cp9aid4r^i  qüe  le  Qombre,   n^eessairement  restreint,   des  juges  ordinaires, 

6*oppo8e  k  ce  qae  le  corps  de  magistraUire  qii'ils   forment   ait  1a  connaissance 

minntiease  de  oes  innombrables  d^tails; 

OsüsUMraili  eofio  qua  les  formes  solenneUes  de  la  justice   r<§giilidre  pour- 

caienl  porter  noo  Qoitvolle  irrltaüoo  daas  des  plaios  que  le  tomps  a  ddji  eoHunenc^ 
4  gatfiur,  taodii  quo  raotion  ooBciliante  et  toate  r^paratrioo  d'ino  juridieüot  ani- 
able  pout  en  faire  disparaitre  jusqu*aux  eicatriees,  pourvu  quo  Ton  saeho  ompioyor 
^lee  oagtooe  los  moyeas  que  Tusage  a  consacr^  dans  les  diflE&peotai  loealites, 
cMI,  imtx  qiii  pou?oiit  ooBTODir  en  partioulier  au  rapproehement  des  familloa  feei- 
proquement  hostiles; 

LE  QÜATRifeME  CONaRÄS  NATIONAL 

ArrSu: 

Art  l*^r  TouteafTaire  entre  nationaux,  et  reütive  4  des  aetes  qualifies  9riw# 
oi;,  delit)  eoinsMß  depms  le  28  F^vrier  ia%l  jusqu'i  riostallatioD  da  gouvoraement 
'pronapiro  di^ns  \^  coj^rant  de  janvier  1828,   sera  jug^  ea  premler  et   der^ieir 
vessprt  psx  un  tcibujQal  arbitral  compose  de  trtns  membres. 

Art  2.  Cbaeune  des  deux  parties  nommera  un  juge  arbitre.  Le  troisitoo 
^Kiiombro  fora  nomin^  direeiement  par  le  gouTemement:  en  eoas^iuesce  deux  roix 
pj^vaudront 

Art  3.  Si  le  plaignant  ou  le  prevenu  ne  präsente  pas  sou  arbitvo,  le  gou« 
vernement  aura  le  droit  de  le  nominer. 

Art.  4.  Les  juges  arbitres  devrout  avoir  dans  leurs  Operations  pour  princi- 
pal  but,  Texti^U^on  des  baines,  et  pour  preini^re  regle,  T^quite. 

Art.  5.  La  procedure  ordinaire  öera  suivie  dans  toutes  les  affaires  ci-des* 
sus  mentionnees,  sauf  les  moditieations  que  le  gouvernement  pourra  adopter  pour 
toutes  en  general  ou  pour  cbaeune  de  leurs  dilEt^rentes  categories. 

Art  6.  Ce  tribunal  aura  la  facultö  de  prononoer  detinitivoment  sur  toutes 
les  affaires  quant  aux  danmages  et  int^r^ts,  anxquels  la  partie  plaignante  aura 
prouTÖ  avoir  droit;  mais  tont  ce  qui  concerne  Fapplication  de  la  peine  est  defere 
ao  gouYemement. 

Art  7.  Le  prösent   deoret   sera    transcrit  sur  le  registre  4  oe  destine,  ap- 
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prooT^  psis  ftdr6f6^  am  gomrerocaent  poor  dtre  publik  par  U  voie  de  U  prMse 

et  mis  k  exöeation. 

Aigos,  le  2  (14)  Aodt  1829. 

Le  Prdsident  de  TAiBembl^ 

0.  SisflinL 

Lee  aeer^taires 

J.  Biio.  N.  OlirjBogeloa. 


TreiEidme  d^eret 

Coneidänuit  qne  daas  les  eireonetaneee  oA  se  trouTe  pr^eentemeBt  U  patrie, 
il  loi  est  impoBsible  de  s*aeqiiitter  da  premier  et  da  ploe  important  de  aes  de- 
Toira,  e*eat-i-dire  de  mettre  k  ex^eotion  des  loia  fondamentales  poa^  aar  des 
baaea  aolidea; 

Ayant  pria  en  eonaid^ration  Tartiele  3  da  premier  d^eret  saneCioniid  le 
24  Jaulet  dernier,  aiosi  qae  Tartlele  12  da  seeond  d^ret,  et  eonfermteent  k 
*aete  du  24  Jaulet,  artide  14,  s^ee  dixidme; 

LE  QUATRIEME  00NGRE8  NATIONAL 

ÄrrSi0: 

Art  1«-  Les  membres  da  Ck>ngrds  national  aetnel  formeront  le  Congite  so!- 
vaot  qai  ne  sera  qa*ane  Prorogation  da  präsent 

Art  2.  D4e  qae  le  goa?emement  aora  termind  ses  trayaoz  relatifs  an  pro- 
jet  d*ane  loi  fondamentale,  oa  qae  les  eas  pr^vas  par  Tartiele  3  da  premier  dd- 
eret  Taaront  ezigö,  ü  convoqnera  en  Congrds  national,  les  membres  qai  eompo- 
sent  la  Session  aetaelle. 

Art  3.  Le  präsent  dtoet  sera  transerit  sar  le  registre  k  ee  destind ,  ap- 

proav^  pais  adressd  au  gouvemement  poar  6tre  pabliö  par  la  roie  de  la  presse 

et  mis  i  ezdeation. 

Aigos,  le  2  (14)  Aoüt  1829. 

Le  Präsident  de  TAssembl^ 

0.  SissinL 

Les  secrätaires 

J.  Biso.  N.  Ohrysogelos. 


Ixtrait  des  hreeto-Terkaix 

Du  quatriMe  gonqr£;s  national. 

Diz-liaiti4me  sdanee,  Aoüt  1829. 

Acte  XV. 
n  a  dtö  donnö  leoture  da  message  sab  Nr.  62,  par  lequel  le  goayemement 
propose  Tadoption  d*an  seeau  de  l'Etat   qai  serait  ezclasirement  apposd  sar  les 
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»8  qu  ^maneraiiit  oa  du  gouTernement  ou  de  eenx  qni  le  repr^Aenteraient 

daiiB  Tadministration  int^rieare,  et  qai,  a?ec  Tinecription,  Etat  gr4c^  porterait  le 

mtoe   Symbole  que   eelui  de   la  monnaie.   Chaqae  province  confeetioniierait  un 

seeaa  partienller  qui  porterait  les  embltoes  qui  lui   ötaient  propres  dans  Tanti- 

quitd.   n  y  en  aarait  de  mßme   an  pour  chaqae  branche  de  Fadministratioii  et 

ehaeon  d^eox  serait  distiiiguö  par  an  Symbole  propre  k  faire  reconnaStre  celle  k 

laqnelle  tt  appartiendraii 

En  consdqnenoe  la  proposition  du  goa?emement  est  qoMl  seit  autoris^  k 

T^er  par  an  dderet  renda  aree  la  Cooperation  du  sönat  tont  ee  dont  il  s*agit 

Xe  Congrte  ayaat  ananimement  reeonnu  qae  le  goo?emement  doit  mettre  k  exd- 

«ntion  la  rdforme  sas-mentionnöe  avee  toas  les  ddtails  proposds,  la  röponse  sab 

2ir.  36  a  6U  adress^  au  President. 

Certifid  conforme, 

Les  seerdtaires 

J.  Rizo.  K.  Ohrysogelos. 


A  8.  I.  le  Prteideit  de  la  flrtee, 

LB  CONGRäS  NATIONAL. 

Le  Congrds  a  lu  aveo  satisOaetion  le  message  du  goayemement  sab 
Nr.  13,596  relatif  au  changement  da  Systeme  aniforme  des  soeaax  des  diffdrentes 
aatoritds. 

Le  Congrds  ayant  reeonnu  la  näoessit4  de  la  r^forme  proposde ,  *  et  ayant 
i^prdcid  eombien  les  embldmes  tirds  de  Tantiquitd  grecque  ^taient  convenables,  a, 
dttis  sa  diz-haitidme  sdance  et  par  son  acte  sab  Nr.  16,  approuvö  et  sanctionnd 
le  projet  sus-indiqud. 


Argos,  le  3  (15)  Aoüt  1829. 


Le  Prdsident  de  TAssemblde 
0.  SissinL 
Les  seerdtaires 
J.  Rizo.  N.  Ohrysogelos. 


Mseetn  di  MsUeit  it  la  flrtee 

A  LA  GLÖTÜRE  DU  QUATRlilME  CONGRäS  NATIONAL. 

»Yoos  avez  atteint  k  Taide  de  Dieu  et  sous  les  auspices  de  la  conoorde  le 
^t^nd  but  qie  la  nation  avait  signalä  k  votre  patriotisme. 

»Yous  ares  honor^  de  votre  suffirage  Topinion  que  nous  avions  dnoncde  sur 
^^^tftt  actuel  de  la  nation,  et  en  sanctionnant  Tadministration  d*un  gouyemement 
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proTisoire,  vous  avez  unanimement  adopte  les  principes  d'aprto  lesqaelB  il  Tons 
appartenait  de  faire  avancer  notre  patrie  vers  Tavenir  qae  la  Profidenee  lai 
rdserve. 

»Les  pooToirs  dont  vous  avez  rerStu  le  goarernemeat  le  mettent  4  meme 
de  remplir  vos  intentions. 

»0*e8t  k  r^quit^  des  Paissances  alli^es  quMl  aara  inrariablement  reeoars, 
lorsqu'il  sera  appele  k  prendre  pari  aux  transactiona  qui  anroAt  poar  objet  Tex^- 
cutioii  du  traitä  de  Londres  et  cons^tteaiment  le  sort  de  la  6hr^. 

»0*e6t  en  eonsultant  rexpörienoe ,  plus  qiie  toute  antre  aatorit^  et  en  ne 
s*^eartant  point  des  bases  que  vous  avoz  posöes,  que  le  goavernement,  a^eo  la 
Cooperation  du  s^nat,  va  procäder  k  la  r^vision  des  aetes  constitutionDels  exis- 
tants,  et  k  la  confection  des  lois  fondamentales. 

»Jusqu'au  moment  o^  il  vous  appellera  derechef  k  juger  ses  aetes  et  k 
d^lib^rer  sur  le  projet  de  loi  qu'il  vous  soumettra,  le  gouvernement,  p^ndträ  de 
ses  dcToirs,  emplolera  ses  soins  les  plus  attentifs  et  les  plus  soutenus  poar  pre- 
parer  la  nation  k  jouir  d'une  prosp^rit^  durable ,  sous  la  sauve-garde  d*un  goa- 
vernement  constitntionnel. 

»Pour  obtenlr  oe  resultat ,  objet  de  toute  sa  soUicitude ,  il  s'elforoera  de 
r^unir  tous  les  int^rets  les  plus  legitimes  et  les  plas  obers  de  ebaque  province 
et  de  ohaque  oitoyen  en  un  seul  et  mSme  int^r^t,  celui  de  la  restauration  natio- 
nale et  politique  de  la  GrOce. 

»Quelqae  difßeile  que  puisse  paraftre  cette  tiU^he ,  et  quelque  faibles  quo 
solent  nos  moyens  personnels ,  nous  ne  d^sesp^rons  pas  de  la  remplir;  csr  nous 
oomptons  sur  la  Cooperation  du  sänat .  ainsi  que  sur  eelle  de  tous  les  eitoyens 
qui,  oomme  vous,  sont  profondöment  penetres  du  sentiment  de  lears  devoirs. 

»Si,  comme  nous  aimons  k  Tesperer,  ce  sentiment  efface  dans  leur  Sou- 
venir les  germes  de  discorde  que  les  evönemens  malheureux  pourraient  y  avoir 
laissös;  si,  conjointement  avec  les  fonctionnaires  publics,  tous  les  eitoyens  tra- 
vaillent  k  rafferuiissement  de  Tordre  si  indispensable  pour  la  prosperite  generale, 
esp^rons  avec  confiance  que,  dans  sa  misericorde,  le  8eig^eur  exaucera  les  voeux 
de  la  Qröce. 

»Ne  cessous  pas  de  croire,  que  les  Puissances  allides  teront  ce  qui  de- 
pendra  d'elles  pour  les  accomplir,  an  moment  oü  elles  redoublent  lenrs  gen^reux 
elforts  pour  acbever  le  grand  oeuvre  de  la  pacification  du  Levant. 

»Vous  rentrez,  Messieurs,  dans  vos  foyers,  vous  deves  donc  eolairer  tos 
concitoyens  sur  leur  Situation  actuelle;  vous  devez  leur  expliquer  les  mesores  que 
vous  avez  autorise  le  gouvernement   k  prendre  pour  Tameliorer  graduellement,  et 
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Tons  deyes  eniln  los  maintenir  dans  Tespoir  qnMls  tonehent  au  terme  de  leurs 
loDgoes  sonffiranees. 

»NoQB  lenr  faisons  part  dans  la  proclamation  dont  le  secrötaire  d*Etat  va 
rous  donner  leeture,  des  d^libörations  par  lesquelles  ?ou8  ayez  fait  droit  autant 
que  les  eireoDStanoea  Tont  permis ,  aax  jostes  ddsirs  dont  ils  avaient  confiä  Tae« 
eomplissement  k  Totre  sollieitnde. 

»Je  ne  vous  entretiendrai  pas,  Messieurs,  de  ma  reoonnaissanee;  ee  n'est 
point  par  des  paroles  que  je  dois  vous  Texprimer,  je  d^ire  et  je  dois  la  prouver 
par  des  faits.  Mod  Me  et  mon  dävouement  qui  oontinaeront  d'etre  saus  bornes, 
me  garantissent  que  j*y  parviendrai  en  m^efibr^ant  d'accomplir  la  t&ehe  saeriie 
que  m'impose  la  oonfianee  dont  la  nation  m'honore  par  votre  organe.« 

Aigos,  le  6  (18)  Aoüt  1829. 


PreelamaiieB  asi  lell^ses. 

Vos  pl^potentiaires  rentrent  dans  leurs  foyers.  Ils  ?ous  apportent  dans  la 
eolleotlon  des  actes  du  Congrds  les  t^moignages  les  plus  irr^eusables  du  zdle 
eelairö  avec  lequel  ils  out  rempli  vos  intentions ,  et  justifiö  compldtement  la  eon- 
fianee  dont  vous  les  ayez  honorös.  Au  nombre  de  ees  aetes  il  en  est  qui  eon- 
cernent  plus  particuliörement  les  int^rets  des  provinces  et  ceuz  de  la  classe  res- 
pectable  des  cultivateurs. 

Le  gouyernement  est  charg^  de  prendre  de  concert  avec  le  s^nat^  les  me- 
snres  n^cessaires  pour  qu'il  seit  assignä  k  chaque  province  une  ötendue  de  terra 
proportionnde  au  nombre  des  cultivateurs  qu'elle  renferme 

Le  gouvernement  est  aussi  charg^  de  pr^parer  la  retbrme  du  r^glement 
des  impdts  actuellement  en  vigueur ,  et  de  mettre  k  execution ,  dds  le  common- 
cement  de  Tannde  prochaine,  les  nouvelles  mesures  qui  seront  arr^t^es. 

La  triple  dime  sera  abolie,  sans  que  pour  cela  TEtat  doive  etre  pri?«^ 
entieremenit  des  ressources  qu'il  en  retire. 

n  sera  eneore  fait  dans  les  finances,  cette  brauche  si  importante  de  Tad- 
miaiatration  ,  d'autres  riformes  dont  Tobjet  sera  d'^tablir  le  mode  de  perception 
qui  paraftra  devoir   etre  le  moins  onöreux   pour  les  citoyens  et  le  plus  produetif 

pour  TEtat 

Cependant  jusqu'ä  lannee  prochaine,  nul  cbangement  ne  pouyant  Stre  fait, 
les  r^glemens  actuels  doivent  Stre  striotement  ex^cutös ,  et  les  empjoyös  publica 
auront  k  y  veiller  avec  une  sorupuleuse  attention. 

Le  CongrÄs  a  aussi  autoris^  le  gouvernement  k  proeurer  k  la  nation ,  au 
moyen  d'un  emprunt,  les  ressources  pecuuiaires  dont  eile  a  le  plus  pressant  besoin. 
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C*60l  M  mojm  da  ees  ntfloveM,  et  da  eeUis  qii  aemi  la  rfaaltit  d*iia 
mämSaMnäom  pr^royaate  et  jaate ,  qae  las  proTineea  obtiaiidrwl  laa  aacnm  qii 
lav  aast  uidiapaBaablae  paar  ralarar  laa  rillaa  qie  TauaBÜ  a  liiaa^M  aa  niiaa, 
paar  aadiorar  U  eattora  daa  tarraa ,  aiaai  qoa  paar  daaa<r  aaa  Tia  MSTaUa  i 
riadaatria  et  an  eaMmaree.  Eafin,  raaaaangaaiaat  daa  daalaa  d'BMaigiMMt 
■atael,  rtebliaaament  d^^laa  normalaa ,  et  ploa  tard  ealai  d'daalaa  aapdriaaraa 
daaa  laa  düfreataa  profiaeaa  de  l*Btat,  aat  awtiT^  am  ddarat  qaa  la  gaa?ane- 
BMBt  a^enpreaaeim  de  mettre  k  exdeatiaa. 

Taaa  aarai  dane  eaaTaiaeoa  qoe  ?aa  beaaina  aoaime  Tatie  baakaar  aat  M 
Tabjat  dea  d^lib^nUiaBa  de  ?aa  reprteatailta  et  de  U  aoUieitada  da  goavanMaieit 

Poor  qaa  leara  aoina  obüeaaeat  Tefiieaeittf  qaHa  praaMttaatf  Taaa  raaa 
rtadres  ai  roeeaaian  8*en  pr^seate  poor  repoaaaer  l«a  laaiaaatioas  parfidea  qae 
dea  bommea  abatia^  k  m^nnattre  lea  ?MUblea  iatMts  de  U  patrie  a*efar- 
eeront  de  rtfpaadre  an  miliea  de  ?aaa. 

Forte  de  TOtre  onioa,  Taaa  poarras,  diaeaa  daaa  la  aph^e  de  roa  deToira, 
eoatribaer  palaaaauneat  aa  gfaad  oeaTre  de  aotra  raataaratioa  aatioaale  et  palitiqae. 

Par  14,  Toaa  eoatiaaerei  aaaai  de  roaa   aiaatrer  digaea  dea  bieafiktta  qaa 

U  ProTldaaee  daigae  Toaa  aeeorder,  aiaai  qae  da  aoble  et  göa^raaz  latMt 

qa'eat  Taa<  k  Totre  eaaae  lea  Paiaaaaees  aUito   et   lea  Ghr^tteaa  daa  deax  ka- 

flüi^liArea* 

Afgoa,  le  6  (18)  Acut  18f9. 

Le  Pr^aidM 

J.  A.  Capodiatriaa. 

Le  aeei^taire  d*Btat 

N:  Spiliadia. 

X.  34. 

Rata  readae  par  la  Kla-lfeMdl  k  leaalaan  laa  iaibaaaadawa  da  Inuiea  et 

d'iaglatam,  le  2S  Saptaaibre  182f . 

La  Sablime  Porte  a  fait  eoaaattre  k  LL  £B.  lea  Ambaaaadaara  de  Fraaoe 
et  d'Angleterre  lea  rdeenrea  aooa  leaqaellee  eile  adhdre  aox  baaea  da  Traitd  de 
Londrea.  Elle  lear  a  notifi^  de  plaa  par  ane  döelaratioa  poat^rieare  qa*aUa  a*ea- 
gtLge  k  abaadoaaer  k  la  dMdon  de  la  ooafdrenee  de  Londrea  U  fizatioa  dea  U- 
mitea  de  la  Gr4ee  et  de  ae  eonformer  k  la  d^termination  qai  y  aera  priaa. 

En  abandonnant  la  d^eiaion  d'ane  qaeation  aaaai  importante  poor  le  aort  et 
le  biea-dtre  de  eet  Empire  aox  dölib^rationa  dea  Ck>ar8  aea  amiea^  eile  lear  a 
donad  U  preaTe  la  plaa  manifeate  et  U  plaa  r^lle  de  aa  eonfiaaea  enti^  daaa 
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leon  lentfaiieiui  de  jnstiee,  d*^iiit4  et  de  bienveillaiice;  mala  eile  ii*en  doli  paa 
moina  k  elle*mlme  de  döolarer  anx  dignes  Repr^ntants  de  oea  GonrB  que,  al^  ponr 
Mter  raeoeptation  foroöe  et  entidre  des  conditions  du  Protoaole  da  22  Man  1629« 
ella  a  tohIo  pour  ainsi  dire  se  r^fagier  dans  les  braa  de  la  Conf^enee  de  Loa- 
drea,  eertea  eile  est  bien  loin  de  s'attendre  i  ce  qae  la  döoision  definitive  de  la 
dite  Gonfdrenee  ra  6tre  basäe  snr  ces  mömes  conditions. 

Mrs.  lea  Ambassadeors  de  Franee  et  d*Angleterre  n*ont  jamais  cess^  de 
d^larer  qae  leurs  goavernemens ,  en  invitant  la  Sublime  Porte  k  terminer 
ranrmngement  des  affaires  de  la  Grdee ,  ne  Tisent  qu*aa  bien-^tre  et  4  la  eon- 
senraüon  de  TEmpire  ottoman,  quils  ne  yeulent  que  la  fin  des  troubles  et  la 
eeeafttion  de  Feffusion  du  sang  qui  d^lent  depuis  taut  d*annöes  ces  contra. 

Tel  a  M  en  effet  le  bat  que  les  Pulssances  signataires  du  Trait^  de  Lon- 
drea  ont  annonc^  en  se  r^unissant  pour  cette  transaction ,  et  alles  ont  jug^  que 
ee  bat  pourait  dtre  rempli ,  en  donnant  k  la  Ortoe  T^tendue  et  les  limitea  d^- 
signte  dans  le  Protocole  du  16  Noyembre  1828. 

Oette  dätennination  ayant  M  notifiöe  k  la  Sublime  Porte ,  eile  a  le  droit 
de  damander  ee  qui  a  pu  engager  les  Pulssances  k  reyenir  sur  une  döcision 
anrdt^  aprte  de  müres  d^lib^rations  et  sanctionn^  pour  ainsi  dire  par  T^tat  de 
iftit  et  de  possession  r^Ue,  et  k  lui  subsütuer  une  d^limitation  teile  que  la  porte 
le  protocole  du  22  Mars  1829-  Est-ce  parce  que  quelques  bandes  armto  repous- 
s^es  de  la  Mor^,  puisqu'elles  troubluent  l'^tat  de  tranquillitö  de  ee  pays ,  ont 
enyahi  temporairement  ou  d^rast^  quelques  distriots  et  endroits  au-delit  de 
l^thme  de  Gorinthe?  Est-ce  une  raison  süffisante  pour  autoriser  les  Pulssances 
aamiea  de  la  Porte  k  dömembrer  de  ses  domaines  non-seulement  ces  districts, 
xnais  encore  d*autres  bien  plus  considörables  que  les  insurg^  n*ont  jamais  enta- 
xii^  qui  ont  toujours  reconnu  et  reconnaissent  encore  son  autoritö,  et  qui  aoua 
laaeun  rapport  n'ont  jamais  rien  eu  de  commun  ayec  la  Mor^  et  ses  habitants? 

D'ailleurs,  11  est  probable  que  ces  bandes  n*eussent  point  fait  les  progrds 
^  loa  enyahisaemens  dont  11  est  question  id ,   si  la  Sublime  Porte,   sur  la  eom- 
manication  qui  lui  a  M  fute  du  Protocole  du  16  Noyembre,  n'ayait  pas  suspendu 
^e  aon  cdtä  les  hostilitös  et  Tenvoi  de  troupes  dans  ces  pays.  Elle  doit  donc  por- 
ter la  peine  de  sa  condescendance,  de  son  empressement  k  se  rendre  aux  yoeux 
^ea  Pulssances  et  souffrir  qu'on  lui  arrache  des  territoires  trös-ötendus,  parce  que 
aar  Tinvitation  de  ses  amies  eile  a  fait  cesser  Teffasion  du  sang?    Or,  e'est  le 
moyen  de  perp^tuer  les  troubles  et  la  r^yolte  au  lieu  de  les  apaiser ,    c*est  en- 
coorager  les  malyeiUants  et  les  perturbateurs  de  Tordre  public,  o*est  miner  Tan- 
toritd,  Texistence  m6me  de  TEmpire  ottoman? 

SffeetiTement,  la  perte  de  Nägrepont  et  de  tant  d'autres  yillea  et  territoires 


ttt 

Ma6a  hors  de  te  M or^  senit  mortelle  poar  U  Porte ,  paree  q«e  lOA-eenleme&i 
eOe  aiubllrait  see  mofens  de  defense  eontre  des  ennemlB  exterienn,  male  »uatt 
eiBX  de  maiatenir  sen  autorit^  dana  le  reste  des  pays  ?oiaiii8  de  la  Gr^.  Sans 
parier  do  pr^jodiee  imraense  que  sonffiiraieiit  ses  revenus  par  la  s^paradoa  de 
tens  ces  terrHoiree,  ee  d^embrement  ne  ferait  qn'augmeater  les  troablee,  les 
haiaes,  les  yengeaoces  et  les  rexations  par  le  d^plaeement  des  popalatioiis  mu- 
salmaoes  ^bHes  dans  ees  pays,  qni  seraient  deposs^d^es  de  lears  propri^tes  par 
des  raisons  bleu  moins  plausibles  que  eelles  qu^on  a  fait  valoir  pour  la  Mor^ 

Eifio ,  si  Ton  vent  eolorer  l'injustiee  de  la  demande  de  la  r^unioa  i  la 
UoHe  de  tons  les  territoires  d^ignes  daas  le  Protocole  du  22  Mars  1829,  par  la 
ralsea  qae  celle-ei,  r^uHe  k  la  p^ninsule  et  aux  iles  Cyclades,  serait  trop  fälble 
pear  ae  defeadre  contre  la  Porte  et  pour  assurer  sa  traDqaÜlite ,  la  Sab.  Porte 
ne  sanrait  qu'exprimer  son  ^tonnement,  comment  des  Cabiaets  aussi  jastes,  aoasl 
Mair^  aient  pa  daas  Tapplieation  des  bases  du  traite  de  Londres  perdre  tota- 
lement  de  vue  Tesprit  et  le  bot  de  eette  transaetion.  Est-ee  pour  paeiiler, 
poor  traaquilliser  ces  pays  ou  pour  les  exciter  k  la  gnerre,  k  la  re?olte, 
qae  les  Puissanees  ont  employe  leur^  Intervention  dans  oette  aiaire?  Si,  comme  on 
ne  sanrait  eo  donter,  elles  ont  M  guidees  par  des  vnes  paeifiques  et  bienveillan- 
tes,  elles  ne  ponvaient  adopter  pour  base  de  leurs  propositions  en  faTeor  des 
Ghrees  des  ealeuls  de  foree  militaire  et  le  d^sir  de  lenr  fonrnir  des  muyeas  d^atta- 
qae  et  de  r^istanee  contre  la  Sublime  Porte:  car,  en  les  lenr  accordant,  elles  ne 
feraieat  qoe  lenr  inspirer  le  desir  de  s'en  servir  k  la  premiöre  oeeasion,  que  les 
exeiter  k  prendre  les  armes  pour  ne  Jamals  les  d^poser.  Ce  n^est  pas  sor  ane 
t^raade  ^tendue  de  territoire,  snr  nne  vaste  extension  des  frontldres,  snr  de  fortes 
positions  militaires  quedoH  reposerlasiiret^  future  des  peepladesgpreeques  de  la  Mor^e 
et  de  ses  d^pendances:  c'est  sur  la  foi  publique,  snr  la^saintet^  des  Traite,  snr 
la  garaatie  des  Pnissaaees  que  doit  se  fonder  leur  existenee  future  et  Tordre  des 
eboses  a  t  etabljr.  Clercher  d*autres  garanties,  c'est  douter  d'aTance  de  la  fid^- 
lit^  de  la  Sublime  Porte  de  remplir  ses  promesses  et  d^obserrer  les  trait^  c*est 
ajonter  rinjore  do  soup^on  de  mauvaise  foi  k  la  durete  des  exigences.  Certes,  la 
Sublime  Porte  par  sa  constante  et  scrupuleuse  fidelite  dans  Texecation  des  trai- 
te ne  s*est  jamais  expos^e  k  ce  reproche ,  et  eile  s'attend  que  les  Pulssaaee:^ 
ses  aniies  lui  rendroat  sous  ce  rapport  pleine  justice.  Que  la  Moree  avec  aes  dö- 
peodaaces  soit  graade  o«  petite ,  son  ätendue  n'ajoutera  rien  k  sa  s^eorit^  da 
c^te  de  la  Sublme  Porte.  Klle  ne  aera  pas  le  seul  exemple  d*un  ^tat  exiataat 
soos  la  anzerainet^  de  la  Porte.  Sana  citer  taot  d*aatres  penplades  ebrrftiennes 
qui ,  sous  la  protection  de  Sa  Hautesse ,  jouissent  paialblement  et  aans  erainte 
d'uae  adnünistratlon  iaterienre  partieali^,   neos  eiterons  la  Mpnbfiqae  de  Ra- 
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gnse  qvi,  qnelque  minee  que  füt  son  territoire,  a  ezistö  et  prosp^r^  pendaat  des 
siMes  80QB  la  sttzerainetä  de  la  Sublime  Porte,  sans  avoir  eherchä  sa  s^enrit^ 
danB  ime  plus  gprande  extension  de  son  territoire,  sans  mSme  que  son  existenee 
füt  garantie  par  les  Puissances  ^trangdres.  Exiger  que  les  limites  de  l'Etat  gree 
fossent  ötendues  depuis  le  Golfe  de  Volos  josqu'^  celiii  d^Arta ,  parce  que  cette 
frontidre  sentit  la  meilleure  ligne  militaire  pour  sa  defense,  c'est  autant  que  de 
dire,  teile. ou  teile  fleCyclade  est  trop  petite  pour  se  d^fendre  elle-m^me.  il  faut 
done  lui  joindre  toutes  les  autres  fies  de  TArchipel  pour  lui  former  une  barriöre. 
En  un  mot,  Textension  des  limites  pro)K)säe  par  le  Protoeole  du  22  Mars 
1829,  non-seulement  n*est  pas  necessaire  pour  raccomplissement  du  Traitd  de 
Londres,  roais  eile  est  meme  contraire  ^  Tesprit  et  au  but  de  ce  Traitä,  parce  que 
sans  Utility  reelle  pour  retablissenient  du  nouvel  ordre  des  choses  en  Moröe,  eile 
porterait  des  coups  funestes  et  mortels  h,  TEmpire  ottoman,  tandis  que  ce  Trait^, 
de  Taveu  mSme  des  Puissances  signataires,  n'a  point  etä  condu  dans  un  esprit 
hostile  contre  la  Sublime  Porte. 

Le  Ministöre  ottoman  a  eu  si  souvent*  Heu  de  se  convaincre  de  la  droiture 

des  principes  et  de  la  reetitude  du  jugement  de  LL.  £E.  MM.  les  Ambassadeurs 

de  France  et  d'Angleterre;  il  a  aequis    tant   de   preuves  de  la  sincärite  et  de  la 

bienveillance  de  leurs  intentions   qu'il  nourrit   avec  confiance  Tespoir,  quMls  von- 

dront  appr^ier   les   raisons  et  les  observations   qui  leur  ont  etö  döveloppdes  soit 

verbalement  solt  par  ecrit,  et  qu'on  vient  de  rappeler  dans  ce  memoire,  et  qu'ils 

s^empresseront  de  les  transmettre  k  Leurs  Augustes  Cours  et  &  la  Conference  de 

Londri  s,  pour  Stre  prises  en  müre  consideration  et  pour  di rigor  ses  d^cisions  sur 

la  question  de  la  delimitation.   Eniin ,   il   aime  h.  croire  que  des  Cabinets,   aussi 

tÄelaires,   aussi    gen^ralement   admires   pour   la  droiture  de  lours  principes  et  la 

magnanimite  de  leurs  vues,  tiendrout   compte  k  la  Sublime  Porte  de  la  dämarche 

qu^elle   vient  de   faire  enrers   eux   en  leur  abandonnant  la   d^cision    de    cette 

question  si   importante  pour  les  int^rSts  de  TEmpire  ottoman  et  pour  son    exis- 

tence  future. 

X.  35. 

TradietUs  d^ue  D^p^be  adress^e  par  S.  A.  le  Kalmakam  ä  S.  I.  le  Sai- 

lerieir  des  Dardaselles,  ei  date  di  2S  Oct«bre  1829. 


Nous  ayons  pris  en  consideration  la  lettre  que  Votre  Excellence  noas  a 
adress^e  dans  Tobjet  de  connaltre  les  intentions  et  les  ordres  de  la  Sublime  Porte 
au   sujet   des  batimens  grecs  qui    se  sont   present^A   pour   passier   le  d(*troit  des 
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Dardanelles  munis  de  passe-ports  de  Capodistrias  Les  alTaires  de  la  Mor^«  et  des 
fies  n^ayant  point  encore  ete  resrl^es  d»ffinitivement  par  les  Puissances ,  il  n^est 
paa  eonvenable  pour  le  moment  que  ces  bätimens  viponent  k  GoDstantinople  ou 
en  repartent  avec  des  passe-ports  de  Capodistrias ,  qui  ne  sont  pas  reconnus,  ni 
ayee  ce  nouveau   pavillon  grec. 

Ainsi,  les  dits  batimeos  pourront  Stre  admis  dans  le  Caaal:  1®  en  deploy- 
ant  le  pavillon  de  la  Sublime  Porte;  2**  on  leur  proposera  amicalement  de  na- 
viguer  quant  h,  present  sans  arborer  aucuo  pavillon;  3®  et  si,  comme  la  chose 
n'est  pas  sans  exemple,  ils  voulaient  arborer  le  pavillon  de  Tone  des  deux  Puis- 
sances de  France  ou  d'Angleterre,  alors  il  faudrait  Vous  conduire  de  mani^re  a 
paraitre  Tignorer.  Vons  voudrez  bien  en  consequenee  apporter  Vos  soins  et  Votre 
BoUicitude  k  Texdcution  du  präsent  ordre. 


X.  36. 

Paragrapbe  d'ise  D^p^bf  di  Bar^s  d'Otteifels  ai  Priica  de  letterilck,  es 

date  dl  2S  Septembre  1829,  de  Otistaitlneple,  par  laqielle   il  s«ivet 

qielqies  «bserTatUns  snr  le  Trait^  de  paix  entre  la  Bissie  et  la  P«rte. 

Je  ne  puis  me  dispenser  d^entrer  aujourd'hui  dans  une  analyse  plus  de- 
taillee  de  ce  Trait^,  quoique  je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des  rdflexions  que  je 
prends  la  liberte  de  soumettre  k  Votre  Altesse,  se  seront  present^es  d^elles-mSmes 
k  son  esprit, 

Dire  que  ce  Traite  est  le  plus  dur ,  le  plns  humiliant  qui  alt  Jamals  ete 
dicte  par  le  vainqueur  k  un  ennemi  faible,  est  une  veritö  qui  saute  aux  yeux  a 
la  preini^rc  Iccture  de  cc  document.  Toutefois,  ce  n'est  pas  tant  par  renormite 
des  charges  imposees  k  la  Porte  ou  par  Tetendue  des  cessions  territoriales  que 
le  Traite  d'Andriuople  devient  si  funcste  pour  cet  Empire.  C'est  par  ses  antres 
clauses  et  stipulations  qui  dctachent  une  partie  des  sujets  de  la  Porte  de  Tau- 
torite  du  Sultan  et  lui  lient  les  mains  dans  Texercice  des  droits  de  souverainete 
sur  le  reste  de  ses  Raias,  que  se  trouve  le  poison  mortel  qui  tot  ou  tard  doit 
amener  la  dissolution  de  cet  Empire.  Un  corps  anim^  peut  continuer  k  vivre, 
quand  meme  on  lui  coupe  quelques-uns  de  ses  membres;  mais,  d^s  que  la  masse 
de  son  sang  est  gatöe ,  d^s  que  ses  fonctions  vitales  sont  gSnöes  et  viciees ,  il 
perit  sans  faute.  Tel  est  Tavenir  que  le  Traite  du  14  Septembre  präpare  k  la 
Turquie;  en  dictant  ses  conditions ,  la  Russie  a  efface  TEmpire  ottoman  du 
nombre  des  Puissances  indupendantes,  et  c'est  l^  le  point  de  vne  sous  leqnel  les 
Cabinets  interessus  k  la  conservation  de  cet  Empire  devront  envisager  ce  Tratte. 
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Od  a  beaa  dire  que  U  Porte  s^est  mise  k  la  disorötion  de  la  Rosaie  et 
qu'aiiifli  cette  Paissanoe-  ayait  acquis  le  droit  de  lai  dieter  telles  oonditions  qai 
bonnes  Ini  semblaieni  Oai,  le  Sultan  s'est  remis,  pour  avoir  la  paix,  k  la  magna- 
nimit^,  k  T^uit^  de  TEmpereor  de  Russie;  mais  est-ee  de  la  magnanimit^  de 
donner  nne  mort  lente  k  Bon  ennemi,  an  Heu  d*une  mort  subite  et  violentet  Est- 
ee  que  rassuranee  donn^e  k  TEurope  par  TEmpereur  de  ne  pas  viser  k  la  des- 
tmetion  de  eet  Empire,  ne  doit  8*entendre  que  comme  la  promesse  de  ne  pas  en 
faire  la  conqn^te  par  la  Yoie  des  armes?  Ou  s*^tait-on  r^ervö  la  facultä  d*arriver 
aa  mtoe  but  par  des  moyens  plus  lents  et  plns  sürs? 

Ce  qui  doit  frapper  surtout  quiconque  lit  avec  attention  le  Tratte,  c*est  que 
les  condiüons  les  plus  funestes  pour  rautoritö  souyeraine  n'ont  point  ^t^  diotto 
par  la  Russie  k  la  suite  du  passage  des  Balcans  et  des  öyäoemens  qui  ont 
amenä  la  dissolution  de  Tarmde  turqne.  On  voit  clairemeot  qu'elles  faisaient  dÄs 
Torigine  partie  du  Traitö  qui  a  ^tä  envoye  tout  fait  de  St.  P^tersbourg  pour  6tre 
signä  par  les  Pl^nipotentiaires  turcs,  et  on  reconnait  sans  diffienltä  les  passages 
qui  y  ont  M  insärds,  aprds  que  le  sort  des  armes  eüt  conduit  Tarm^e  russe  aut 
portes  de  Constantinople.  Enfin  est-ce  accorder  la  paix  k  son  ennemi  que  de  lui 
imposer  des  bonditions  qu*il  est  dans  rimpossibilitä  de  remplir?  S*il  est  hors 
de  doute  que  ehaque  trait^  que  la  Russie  a  fait  depuis  soixante  ans  avec  la 
Porte,  renfermait  desgermes  d*une  nouvelle  guerre,  que  doit-on  dire  d'une  trans- 
action  dont,  pour  ainsi  dire,  ehaque  passage  contient  une  clause  qui  prSte  des 
pr^textes  k  des  ebicanes,  k  des  disoussions,  k  des  plaintes  de  violation,  et  qui 
pour  surcroft  aeeorde  k  la  Russie  le  droit  de  regarder  la  moindre  infraction 
eomme  an  acte  d*bostilit^  et  Tautorise  k  user  de  repr^sailles?  Bref ,  la  Russie 
peut  tronver  dans  ce  Traitä  tout  ce  qu*elle  veut  quMl  y  seit;  si  la  destruction  de 
la  Porte  entre  dans  ses  vues,  eile  s'en  est  assurä  les  pr^textes  et  les  moyens. 

Mais  Tenons-en  k  Texamen  des  articles  pris  separ^ment 

Traitö  de  paix. 

L'ArticU  2  du  traite  fait  une  longue  Enumeration  des  eonqu^tes  que  la 
Russie  restitue  k  la  Porte,  et  dans  laquelle  figurent  bien  des  endroits  qui  ne  sont 
que  de  mis^ables  bourgs,  sans  la  moindre  importance  militaire. 

Par  rArtide  S  la  Russie  enlöve  k  la  Porte  toutes  les  embouchures  du  Da- 
nube  jusqu'it  la  plus  m^ridionale.  Parmi  elles  se  trouve  celle  de  Soulina  ou 
SoinE  qui  est  la  prineipale,  la  plus  fröquent^e  et  la  plus  importante  pour  la  na- 
Tigation  de  toutes  les  Puissances,  mius  particuliörement  pour  rAutriche  qui,  plus 
qua  toute  antre  Puissance,  a  le  plus  grand  interet  k  tout  ce  qui  concerne  la  na- 

vigatioa  de  ce  fleaye. 

10» 
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VAriieU  4  marqae  la  direction  qae  prendront  les  noavelles  limitea  de  la 
Turquie  en  Asie.  Les  aeqnisitions  faites  par  la  Rassie  de  ce  eot^,  poar  aatant 
que  le  yague  des  expressions  pennet  d'en  juger,  ne  seront  pas  moindres  de  quel- 
ques centaines  de  lieoes  carr^es.  Anapa,  Poti  et  plasieurs  aatre»  endroits  tores 
enclav^  dans  les  aneiennes  possessions  russes,  n'y  sont  pas  m4me  Bommös,  quoi- 
qae  leur  importance  militaire  et  commeroiale  eüt  m^rit^  cette  distiaction. 

ArticU  3.  Les  capitulations  par  lesquelles  les  deax  Prindpaut^  de  Ya- 
lachte  et  de  Moldavie  se  sont  plae^es  sous  la  Sonverainetä  de  la  Porte,  dafeat 
de  plus  de  300  ans.  Etait-oe  le  cas  de  rappeler  ees  capitulations  dans  an  acte 
qui  change  totalement  les  rapports  de  ces  deux  pays  envers  la  Porte? 

L'ArticU  6  prescrit  la  restitution  des  six  districts  dötachäs  de  la  Senrie, 
arec  la  clause,  que  le  Firman  y  relatif  doit  ^tre  delivrö  et  eommuniqu^  k  la 
Russie  dans  le  terme  d'un  mois  de  la  signature  de  la  paix  ;  cette  clause  est 
d'une  haute  importance,  parce  que  Tevacuation  d'Andrinople  et  des  antres  endroits 
voisins  de  la  Capitale  dependra  de  Texöcution  de  cette  stipulation.  Or,  je  de- 
mande  quels  sont  ces  six  districts,  car  je  n*en  trouve  nulle  part  la  mention.  La 
Convention  d*Ackerman  n'en  parle  point  et  le  döput^  servien  n'a  pas  pu  ou  n'a 
pas  Youlu  m*en  dire  les  noms.  A  toutes  les  questions  que  j*ai  adress^  k  ce  so- 
Jet  au  R^is-Efendi,  ce  Ministre  m*a  constamment  r^pondu  qu'il  ne  les  connaissait 
point ,  en  ajoutant  que  les  Plönipotentiaires  turcs  k  Andrinople  ayaient  fait  la 
mSme  demande  aux  Plenipotentiaires  russes  qui  ne  leur  r^pliquSrent  autre  chose 
sinon  que  cet  objet  se  r^glerait  dans  la  suite.  Je  ne  sais  ce  qu^on  doit  admirer 
le  plus  dans  cette  affaire  ou  Vineurie  des  Turcs  ou  la  manidre  de  proc^der 
des  Russes.  En  tout  cas,  c'est  un  des  articles  dont  Tex^cution  paraft  impossible, 
k  moins  que  la  Porte  ne  seit  lorcee  k  souscrire  aveugl^ment  k  toutes  les  deman- 
des  de  la  Russie. 

L'ArticU  7  concernant  le  libre  commerce  et  la  navigation  russes  est  celui 
de  tous  qui  renferme  le  plus  de  matiöre  k  des  chieanes  et  des  discussions,  et  qui 
doit  rencontrer  le  plus  d'obstacles  dans  son  ex^cution.  Les  stipulations  y  con- 
tenues  sont  d^une  nature  si  on^reuse  pour  le  gouvemement  ottoman,  que  quand 
memo  la  Oour  de  Russie  aurait  IMntention  la  plus  sincöre  de  leur  donner  une  m- 
terpr^tation  favorable  k  la  Porte,  il  ne  serait  pas  possible  k  celle-d  d'^viter  de 
fröquentes  discussions  et  des  dömel^s  sans  nombre.  Pour  que  tel  püt  Mre  le  eas, 
11  faudn^it  qoe  tous  les  employes,  tous  les  Consuls,  capitaines  et  n^ciants 
russes  fussent  des  anges  de  probitä  et  de  d^sint<^ressement  pour  ne  pas  sueeombef 
k  la  tentation  des  fraudes,  des  abus  et  des  pr^te-noms  illicites.  On  connaft  la 
facilite  avec  laquelle  la  Cour  de  Russie  et  ses  agents  ont  aecordä  la  protection 
et  le  pavillon  russes  k  des  etrangers  surtout  k  des  Qrecs.    Rien   ne   rassore  Je 
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goorernement  ottomao  contre  le  retour  et  Textension  de  cet  abus,  etil  n'estque 
trop  certain  que  lesGrees,  tant  ceux  de  la  Gr^ce  libre  que  lesRaias,  trouveron 
daos  ees  stipnlations  an  nourel  encouragement  k  s'en  prövaloir  pour  brayer 
Taatorit^  du  Sultan,  en  se  conyrant  de  T^gide  du  nom  et  du  pavillon  de  la  Russie 
II  est  joflte  et  d^sirable  que  les  yisites  des  b&timens,  qui  n*ont  M  intro- 
duites  que  depnis  Tinsurrection  grecque  sur  les  instances  dn  Baron  de  Stroganoff 
afin  de  se  tirer  d*un  embarras  pressant,  soient  abolies  pour  toutes  les  nations, 
et  gue  sur  ce  point^  eomme  sar  celui  des  transbordemens ,  les  choses  soient  r^- 
tablies  sur  Tanoien  pied.  Mais  quel  moyen  la  Porte  aura-t-elle  pour  empScher 
que  ses  Ralas,  que  des  malfaiteurs,  des  transfuges  et  les  ennemis  du  gouveme- 
ment  se  r^fugient  k  bord  des  navires  russes  qui  doivent  etre  consid^r^s  eomme 
des  asiles  inviolables?  Les  navires  russes  de  toute  grandeur  doi?ent  enirer  et 
passer  librement  les  deux  d^troits;  les*Russes  pourront  done  porter  des  muniti- 
ons,  des  canons,  des  soldats,  jusque  sous  les  murs  du  serail ,  sans  que  la  Porte 
puisse  prendre  la  moindre  mesure  de  süret^  pour  garantir  le  centre  du  gouver- 
Dement,  la  r^sidence  du  Sultan,  eontre  une  surprise? 

De  plus,  les  faveurs  aecord^s  au  pavillon  russe  devront  s'etendre  k  tous 
les  b4timens  des  auties  Puissanees.  Ainsi  donc  les  Conventions  conclues  depuis 
pen  d'annto  pour  la  navigation  de  la  mer  Noire  entre  la  Porte  et  les  Cours  de 
Sardaigne,  de  Suöde,  de  Danemark,  des  Deux-Siciles  et  d*£spagne,  ne  seront 
plus  valables,  paroe  qu*elle0  contiennent  des  stipnlations  moins  favorables  et 
qu'elles  assujettissent  ees  pavillons  k  des  redevanoes  ou  k  d'autres  ebarges?  Ces 
pavillons  seraient  donc  plus  favorises  que  ceux  des  grandes  Puissances,  telles  que 
TAutricbe,  la  France ,  la  Grande-Bretagne ,  qui  jouissaient  anterieurement  de  la 
libre  navigation  dans  la  mer  Noire?  Ou  les  grandes  Cours  trouveront-elles  de 
leur  dignit^  d'Stre  redevables  k  la  Russie  des  nouveaux  avantages  qne  leurs  na- 
vires partageront  avec  les  siens?  Ges  questions  sont  d'un  interet  trop  grand  et 
trop  gdn^ral  pour  ne  pas  demander  des  ^claircissemens  plus  pr^is. 

Mais  ce  qui  semble  ne  pas  exiger  de  eommentaire,  c'est  que  la  Russie  se 
reserve  le  droit  de  considdrer  la  moindre  infraction  de  ces  stipnlations  pour  un 
bfttiment  seit  rosse,  soit  ^tranger,  eomme  un  acte  d*hostilitö  et  d'user  de  re- 
pr^ailles.  Cette  seale  clause  suffirut  pour  renverser  toute  Toeuvre  de  la  paix, 
en  abandonnant  k  Tarbitre  de  la  Cour  de  Russie  de  se  regarder  en  ^tat  de 
guerre  avec  la  Turquie,  d^s  qu^elle  le  trouvera  k  propos. 

VArtieU  8  ddcide  d'une  manidre  p^remptoire  que  les  r^clamations  des  n^- 
gociants  msses  k  la  Charge  du  gouvernement  ottoman,  qui,  d^aprös  la  Conven- 
tion d'Ackerman,  devaient  ^tre  soumises  k  une  Commission  de  liquidation,  montent 
k  la  somme  önorme  de  48  millions  de  piastres,  somme  evidemment  fort  exag^r^e 
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et  infimmeiit  superietire  k  ee  qui,  arant  la  iuptore,  a?ait  ete  reconna  etre  dA  aox 
ftojet«  russes.  Mais  oe  qui  a  droit  de  eorprendre  biea  d^ayantage,  e'eei  qa'il 
D^eet  question  aaile  part  des  reclamations  des  sujets  ottomaos  k  la  eharge  du 
goovernement  ruase,  tandis  que  le  meme  Trait^  d'Ackermaa  k  TArtiele  6  porte 
la  stipolatipii  que,  pour  les  affaires  de  liquidatioa  et  de  dedommagement ,  11  sera 
obser? ä  ane  egale  röeiprocite  envers  les  sujets  ottomans. 

VArUeU  9  coneernant  les  indemnites  pour  les  frais  de  la  guerre,  est  re- 
marquable  par  sa  redaction  qui  pourrait  faire  presumer,  que  la  Porte  aurait  de  son 
propre  grö  offert  k  la  Russie  de  lui  c^der  des  plaees  et  des  territoires  en  Asie 
k  eompte  de  ees  indemoites,  et  que  la  Cour  de  St.  Petersbourg  ue  fait  que  con- 
deseeadre  k  les  recevoir.  La  seule  inodification  dout  la  Porte  est  redeTable  a 
riotereession  des  Repr^entants  des  Cours  de  France,  d*Angleterre  et  de  Prusse, 
est  Celle  que  TexpressioQ  de  la  quotite  des  contributions  de  guerre  a  ^te  rejetee 
dans  nn  acte  additionnel,    lequel  est  bien  separ^  mais  non  secret 

VAriüU  10  d^ide,  contre  le  sens  clair  et  prdcis  du  protocole  du  22  Mars, 
que  la  Porte  doit  accepter  tels  quels  tous  les  arrangemens  de  dötail  de  ee  proto- 
cole et  par  cons^quent  aussi  celui  relatif  k  la  dölimitation  de  la  Gröce,  tandis 
que  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  munis  des  pleins-pou- 
voirs  de  la  Russie,  ont  jugd  devoir  condescendre  k  la  demande  du  Divan  de  re- 
inettre  la  qnestion  de  la  delimitation  k  la  decision  de  la  Conference  de  Londrea. 
II  semblerait  que  cet  Artiele  du  Traitö  russo-turc  ne  saurait  etre  considere 
eomme  obiigatoire  pour  les  deux  Cours  alliees. 

Le  demier  paragraphe  de  t  Artiele  11  est  de  la  plus  haute  importanee  pour 
toutes  les  Puissances  amies  de  la  Porte,  surtout  pour  rAutriehe  comme  Puissanee 
limitrophe,  parce  qu'il  constitae  comme  vcritables  possessions  russes  les  vastes 
pays  occapes  militairement  par  la  Russie  jusqu'i^  Tentier  acquittement  des  contri- 
butions de  guerre,  c'est-&-dire  pour  un  temps  ind^fini,  attendu  que  Tordre  des 
ehoses  y  ^tabli  sous  rinfluenee  de  la  Cour  de  Russie,  doit  etre  maintenu,  sans 
que  la  Porte  puisse  y  intervenir  en  aucune  maniöre. 

Suiyant  i' Artiele  12,  les  hostilites  devaient  cesser  sur  tous  les  points,  aussi- 
tot  apr^  la  signature  do  Traitä.  Cependant,  les  Offioiers  russes  destines  k  porter 
k  Tarm^e  du  G^nöral  Paskiewitsch  et  k  la  flotte  de  TAmiral  Heyden  la  nouvelle 
de  la  paix,  refusent  de  partir  de  Constantinople  pour  leurs  destinaUons,  avant 
Texp^dition  des  ratifications.  Quels  flots  de  sang  ne  peuvent  pas  eouler  dans 
rintervalle,  k  cause  de  ce  retard  inexplicable  ? 

V Artiele  13,  dans  son  ensemble,  ne  renferme  pas  moins  de  germes  de  dis- 
sensions  et  de  disputes  entre  les  deux  gouverneraens  que  T Artiele  7  relatif  k  la 
navigation ,   k  cause  de  Tinterpretation  arbitraire   et  Tapplioation  etendue  qa'on 
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pourra  en  faire  aax  Ralas  de  toutes  les  provinces  d*£urope  et  d^Asie  qui  restent 
oecup^es,  pendant  de  longuos  annees,  par  las  armees  russes.  II  se  pounrait  ineme 
qae  la  Cour  de  Rassie  basdt  sur  cet  Article  une  intercession  en  faveur  des  Ar- 
meniens eatboliques,  pour  röpondre  au  recours  que  le  St.  Siege  lui  a  adresse  k 
ee  jujet 

Les  Artieles  14,  15  et  16  n'exigent  aucune  Observation  particulidre. 
Article  additionnel  eoncernant  les  deux  Principautes. 
On  ne  saurait  disconvenir  que  cet  acte  contient  beaucoup  de  dispositions 
trös-avantageuses  aux  habitants  de  ces  pays  et  propres  a  les  preserver  de  beau- 
coup de  Texations  dont  ils  sonffraient.  Teiles  sont  la  reunion  des  districts  situös 
sur  la  rire  gauche  du  Danube  et  la  döiuolition  des  l'orts  et  forteresscs  y  occupös 
par  les  Turcs.  Leurs  conimandants  et  gnraisons  s'ötaient  souvent  permis  beau- 
coup de  Yiolences  contre  les  habitants  valaques  et  rooldaves;  leurs  incursions  et 
exactions  que  la  Porte  r^primait  raremeut  avec  sevt^ritd,  etaient  parfois  une  tr^- 
grande  calamitd  pour  leurs  voisins.  De  meme,  les  fournitures  en  yivres,  bestiaux 
et  bois  de  construction  pour  la  Porte  formaient  par  leur  arbitraire  ded  charges 
trös-onereuses  pour  les  deux  Provinces.  Leur  con?ersion  en  argent,  si  eile  est  faite 
sur  un  taux  equitable,  doit  les  soulager  beaucoup. 

Mais,  en  considerant  cet  acte  sous  le  point  de  vue  politique,  il  prend  tout 
un  autre  aspect.  11  soustrait  entidrement  les  deux  Principautds  a  Tautorite  de  la 
Porte,  les  place  sous  Tinfluence  dirocte  de  la  Russie  et  ote  k  la  premidre  tout 
moyen  d'y  exercer  les  droits  de  souvcrainete  ou  de  los  defendre  contre  une  In- 
vasion ötrangdre.  Cet  acte  forme  le  passage  de  la  domiuation  ottomane  k  Temanci- 
pation  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  k  leur  reunion  k  la  Russie^  de  memo  que 
cela  s'est  pratique  k  Tögard  de  la  Crimee.  D'ailleurs,  ces  pays  doivent  rester  si 
loDgtemps  occupds  par  les  armees  russes  qu'ils  cesseront  de  fait  d'appartenir  k 
la  Turquie;  et  lors  memo  qu'ils  seront  restituös  k  la  Porte,  ils  le  seront  avec 
une  Constitution  tout-&-fait  nonvelle,  avec  une  force  armöe  nationale,  avec  une 
gendration  toute  neuve  formde  difTdremment.  Durant  tout  le  tenips  de  Toccupation 
et  les  deux  annees  suivantes,  la  Porte  n'en  retirera  aucun  revenu,  et  si  enfin  ces 
pays  seront  rendus,  les  Turcs  y  seront  plus  mal  re^us  que  toutes  les  autres  na- 
tions ,  car  tandis  quMl  est  permis  k  tous  les  etrangers  d'y  voyager  librement  et 
de  s'y  etablir,  les  Turcs  seuls  en  seront  exclus. 

Ce  changement  total  dans  Texistence  et  les  rapports  des  deux  Principautds 
ne  peut  qu*affecter,  de  la  manidre  la  plus  forte  et  en  m^mo  temps  la  plus  de- 
savantageuse,  TEmpire  d'Autriche  qui,  par  son  voisinage,  par  ses  nombreuses 
relations  de  toute  espdce,  par  les  franchises  et  Privileges  dont  y  jouissaient  ses 
Bujets  et  notamment  les  patres  de  la  Transylvanie ,   ne  saurait  voir  avec  indiffe- 
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Ttnt*'  de  TMtes  provinees  liBitrophes  p^ksber  de  fait  ttms  ue  aatre  dowaatioa, 
U  doBinatiun  d*ue  Puissaoce  aossi  formidable  qae  U  Roftsie.  qii  aohoanfku 
bnsM  snr  les  troL»  quartÄ  de  ^a  cireoDtt^renee  U  Monarchie  ao'nrkieoBe,  e'esi- 
anUre  depois  le»  fruotieres  de  la  Silesie  jn^o'aux  e<Hiias  de  la  B<»saJe. 

Acte  additionoel  relatif  aox  iodennites  et  aiix  oecipatioas 
Iats»  ehargeä  IfflpO!>ees  p.ir  cet  acte  a  la  Porte  lai  sont  eoeore  plus  oAerenses 
qoe  Celles  qni  lui  sont  dictees  par  le  Traite  prioeipal;   elles  H>Bt  telles  qe*oa  est 
adnuB  k  dooter  de  la  po66ibilite   poor  la  Porte   de   le»  sapporter  et ,   par  co&se- 
qaeat,  do  oiaiiitien  de  la  paix. 

L'AriieU  I  lirre  la  place  de  Giurgewo  qni  a  TaiUamment  re&Ute  a  toutes 
Ics  attaqaes  des  Kusäes,  a  lear  poufuir.  Cette  demaAde  pvot  etre  justifiee  par  des 
eonsiderations  d'iin  ioteret  miliiaire,  maii»  assureaent  eile  e^t  pes  i^eoereose.  Le 
terme  de  15  joari»  fixe  poor  la  reoibe,  est  la  cuiirt  qB*il  est  presque  ecoole.  Le 
d^lai  Bis  k  son  exeeotion  formera  peut-etre  an  noaveaa  grief  coatre  la  Porte. 

L'AttieU  2  fixe  a  18  mois  le  teme  de  TacquitleiBeBt  coaplet  des  indeami- 
tes  de  cofflmeree.  La  seule  (acilite  accurdee  par  le  General  en  ebef  m&se  «st 
eelle  qa*aa  liea  de  500  mille  dueats  exiges  d'alMrd.  il  se  eonteote  de  ceat  müle 
a  pajer  a  Techaiige  des  ratificatioas.  Ob  peut  reToqaer  ea  doate  qae  reTacoacion 
des  pays  oeeapes  serait  aeeeleree,  si  la  Porte  trouTait  les  moTeas  de  pajer,  avant 
las  iermes  fix^  par  cet  artiele,  les  sommes  qni  y  soat  stipalees. 

Artide  '5.  La  somme  de  dix  millions  de  dueats  formant  330  million:»  de 
piastre^,  fix^  ponr  indemnite  des  frais  de  la  gnerre  snrpasse  tellement  les  moyens 
aetnels  de  la  Porte  priree  des  ressonrees  dont  penveat  disposer  d'aotres  gon- 
Tememeas,  qne  son  paiemeat  serait  sa  miue  totale.  La  Prolongation  des  termes, 
loin  d*^tre  d'nn  ayantige  r^l  ponr  la  Porte,  sera  an  contraire  nne  noavelle  chargc 
ponr  cet  Eapire,  parce  qn*elle  recnle  l'epoqne  de  FeTaenation  des  denx  Princi- 
pantes  et  la  prive  de  ses  rerenns.  En  conseofant  k  reeeroir  k  compte  des  som- 
mes en  nnmeraire  d*antres  objets  de  valenr,  la  Rnssie  a  probablement  en  en  Tne 
les  mines  d'argent  et  de  cnirre  du  district  de  Maaden  en  Asie  ou  des  bois  de 
constmction.  Or,  on  pense  gen^ralement  qne  ces  mines  ofi'riraient  anx  eompagnies 
etrang^res  qni  entreprendraient  de  faire  k  la  Porte  un  empmnt,  la  meillenre  ga- 
rantie  de  leuTS  capitaux. 

L*impossibilite  oü  se  trouve  la  Porte  d*acquitter  tous  les  paiemens  qni  Ini 
sont  exig^,  etaut  demontree  aux  jeux  de  tout  le  moade,  il  ne  Ini  reste  d'autre 
esperance  que  eelle  que  le  Divan  place  dans  la  generosite  et  la  magnanimite  de 
l'Empereur  Nicolas.  Rien  ne  nous  autori^e  a  en  douter,  car  ce  SouTerain  a  pro- 
clame  a  la  face  de  l'Europe   qu'il  ne  veut  pas  la  destmetion  de  cet  Empire ,   et 
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eelle-ei  serait  imimuiqiiable,  si  U  Rassie  exigeait  a?ee  s^f^rit^  Tex^tioB  enii^re 
et  irremissible  de  soa  traite. 

VArtieU  4  qni  d^rmine  les  epoques  des  ^?aeuation8  des  prorfnees  ocoo- 
p^,  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  II  dömontre  qae  la  Russie  vent  eonserrer 
eneore  pendant  longtemps  sob  attitude  menai^nte  vis-^vis  de  la  Porte,  tandis 
qua  eelle-ei  ne  peat  pas  se  oonsiderer  dans  un  ötat  de  paiz  f^ritable  avee  eette 
Poissance,  puisqu'elle  ne  jouit  pas  de  son  indöpendanoe.  Le  haut  int^rdt  que  les 
Cabinets  de  TEurope  attachent  &  la  conseiratioD  de  cet  Empire  et  aa  rötablisse- 
ment  de  la  paix  äaos  TOrient,  leur  fera  juger  si  Ton  et  Taatre  de  oes  buts  peu- 
▼ent  Itre  remplis  moyennant  le  Trulä  d'Andrinople 

£n  signalant  dans  cet  exposö  les  effets  malbeureox  de  ce  Triute  pour  rEni- 
pire  ottoman  et  les  graves  oonsdquenees  qu'il  peurra  avolr  poor  la  Monarchie 
autrichienne ,  j'ai  du  moins  la  consolation  de  n'avoir  manqnä  en  aueun  tetnps  k 
uion  devoir,  en  conseillant  au  Divan  de  ne  pas  laisser  arriver  les  ehoses  k  oes 
extr^mites,  en  se  fai^ant  Illusion  sur  le  dönouement  probable  de  sa  lutte  et  Bur 
les  di^posjtions  deü  Cabinets. 

X.  37. 
riiterBonce  k  Mr.  le  Prisee  ie  letterileli. 

Entretien  avec  le  Röis-Efendi  sur  les  paiemens. 

Constantinople  ce  10  Novembre  1829. 
Je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  k  Votre  Altesse,  qu'4  Toccasion  des  entro; 
tiens  que  m'oi  et  notre  interprSte  nous  avons  eus  avec  le  R^is-Efendi  au  sujet  des 
(Doyens  d'accöldrer  les  paiemens  stipul^s  par  le  Traite  d^Andrinople,  oe  Ministre 
a  repondu  que  Sa  Hautesse  n'etait  nuUement  intentionnee  de  payer  des  sommes 
aussi  considerables  k  la  Russie  et  qu'EUe  aimait  mieux  les  employer,  si  Elle 
avait  le  moyen  de  se  les  procurer,  k  remonter  son  arm^e  pour  Oaire  la  gnerre  k 
la  Russie.  Comme  cet  aveu  a  M  repete  par  le  R^is-Efendi  plus  d*une  fois  depuis 
quelques  jours,  noDobstaiit  les  observations  que  je  lui  ai  faites  sur  Timprudence 
d'uoe  pareille  ddtermination,  je  dois  en  conclure  qae  nous  ne  devons  lui  donner 
une  valeur  autre,  que  celle  d'une  simple  vell^ite  pas^agdre.  J'ignore  les  motifs 
qui  aujourd'hui  peuvent  iospirer  tant  de  confiance  dans  ses  propres  forees  au 
Divan,  qui  naguöres  s*est  estime  heureux  d'avoir  la  paix  k  tout  prix.  Seraient-ce 
les  tömoignages  dMoteret  que  lui  prodigue  Mr.  rAmbassadeor  britanniqoe?  Je  ne 
sanrais  Tassorer  d'une  manidre  positive;  je  sais  que  Mr.  Gordon  conseille  k  la 
Porte  de  ne  point  c^der  aveugl^ment  k  toutes  les  exigeauces  de  la  Russie;  je 
sais  qu'il  trouve  prämature  le  soin  de  se  procurer  les   sommes   nöcessaires  pour 
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a«qnitar  la  gnada  eoatrilNitioii;  aais  ja  daata  qae  eal  Ambanadaar  raailla  praa- 
dre  8iir  Ini  d'exeiter  le  Divan  k  une  eoadnite  qai  am^arait  la  niptare,  qaaad  il 
8ait  qaa  toitee  las  PoiMaaeas  de  FEarope  r^^ardeat  le  retabliflsetaeat  de  la  paix 
daas  rOriaai,  eoaime  aa  bieafait,  eoama  oa  besoia  abaola  poor  pr^Teair  de  noa- 
▼aaia  boalefenemaas.  D*apr&s  raatorisatioa  de  Yotre  Altease  j*ai  eoiamaBiqoe  k 
Mr.  QoxdoB  sa  d^p^ehe  da  17  Oetobre.  n  penae  qoe  le  momeat  da  laira  godter 
k  la  Porte  aos  propositioas,  a^est  peiat  eaeore  reaa,  et  qae  eelle-d  n'y  pr^tera 
roreille  qoe  quaad  eile  saura  ee  qa'elle  doit  atteadre  de  la  g^adrosite  de  TEm- 
pareur  de  Busue  Aa  reste  la  mani^  doat  eet  Ambassadeor  s'expliqae  sar  U 
paix  d'Andrinople,  me  prouTe  de  ploa  ea  plae,  qo*U  ae  la  regarde  aallemeat 
eoouae  aae  oearre  dorable,  et  ftd  qaelqae  Uea  de  eroire  qa'il  la  fait  eamager 
aoeai  eomme  teile  aa  Divaa  qae  ooas  ne  eoaaaissoBS  qae  trop  enclin  k  embraeser 
des  id^  qai  flaitent  aea  eep^raneee. 
Daigaei  eto.  etc. 

X.  38. 
lastnictiaas  paar  lalil-Pacba. 

(Tradait  du  tarc.) 
(Commanicatioa  de  Lord  Gowley.) 

Changemens  et  additions.  Minutes. 

Copies  des  instructions  seer^tes,  qui 
ODt  ete  donnöes  k  LL.  £E.  Halil  Ref-el 
Pacha,  Lieatenant  Seraeker  et  illustre 
Visir,  et  Suleiman-Nadzib  Efeodi,  ayant 
le  rang  de  Nlshandgi  et  Membre  du  Mi- 
nist ^re  ottoman  ,  qui  vont  se  rendre  k 
8t.  P^tersbourg,  le  premier  Charge  d'uoe 
ambassade  extraordinaire  et  speciale ,  et 
le  demier  en  qualit^  de  CouBsiller  intime, 
pour  eonaolider  la  paix  salutaire  qui  vient 
d'ötre  heoreusement  rötablie,  et  resserrer 
les  noeuds  de  Tamiti^  intime,  contractee 
sincerement  entre  les  deux  haotes  cours. 

La  mission,  dont  LL.  ER  sont  char- 
gees,  se  bome  k  repr^enter,  selon  le 
besoin,  k  la  eour  de  Russie,  en  employant 
de  la  franehise  et  de  Tamitie,  les  articles 
et  les  points  que  renferment  les  Instruc- 
tions secr^tea  oi-dessous,  roulants  sur  les 
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moyens  propres  k  eonsolider  la  paix  s»- 
Itttaire. 

II  est  olair  et  ÖTideat,  qae  le  väri- 
table  bot,  qae  la  8.  Porte  se  propose 
par  cette  ambassade,  est  de  rendre  la 
palx  qni  yient  d^^tre  ooncliie,  perpötaelle, 
en  la  mettaot  k  Vahii  de  toate  atteinte, 
et  d'ex^uter  les  artides,  qui  ont  M 
arretes,  autant  qu'il  est  possible.  LL.  ££. 
saehant  que  leur  mission  et  leurs  ins- 
truetions  ii*ont  d*autre  objet,  que  eelui- 
li,  Elles  mettront  tonte  leur  attention  k 
agir  en  eons^uenee. 


remet  done  entierement  les  justes 
obseryations  qu^elle  va  füre 


Tout  le  monde  sait,  que  chaque 
Puissance  independante  est  naturellement 
obligöe  de  maintenir  la  sürete  parmi  sa 
nation  et  la  tranquillit^  dans  ees  etats 
Or  puisque  raccomplissement  de  ce  but, 
qu'il  est  naturel  de  ddsirer,  tient  k  la 
conservation  par  cette  Puissance  de  ce 
que  ses  droits  röels,  comme  gouverne- 
nient  et  comme  Souveraine  exige,  eile  ne 
doit  pas  oesser  de  prendre  k  eet  ^gard 
toutes  sortes  de  mesures  utiles,  et  en 
cela  eile  est  nöcessairement  excusable. 

Ces  droits  de  gouvernement,  ces  de- 
Yoirs  d^administration  seront  constants, 
dte  que  Ton  aura  consultä  la  balance  de 
la  justice  et  que  Ton  se  sera  conformä 
aux  principes  d'un  juste  ^uilibre;  justice 
et  ^quilibre,  dont  Tobsen^ation  est  la  base 
sur  laquelle  repose  la  tranquillite  gön^- 
rale.  La  S.  Porte  remet  dont  tout-ä-fait 
Met  etecutes  fondees  relativement  aux  pertes 
territoriales  et  pöcuniiures  qui  doirent 
r^ulter  pour  Elle  de  la  Situation  aetuelle 
des  affaires ,  aux  lois  de  la  justice ,  k 
V^quilibre  de  la  souverainet^,  aux  rdgles 
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et  MX  traits  de  la  g^^raM;  et«hii|ii 
de  sollieiter   d*aiie    nuuiito  francl«  i 
amieale  des    modüioatioiiB ,    qoi  uni 
d^erMeß  saiTUt  toste  jnstioe et parnli 
de   oes   exeosee   sineAraa,  eile  eotn « 
matidre.de  la  manito  qni  suit: 

Le  soin  qa'on  eonnait  depmis  kif- 
tems  k  la  8.  Porte  de  remptir  ses  \nS^ 
et  sa  pen^f  ^raoee  dane  eon  systiae,  te 
ne  eheroher  que  dans  la  jnstife  la  r^ 
de  sa  oondnite,  sont  de  notori^te  paUiqw 
Elle  a  mis  de  tons  tems  Tatteiitioi  la 
plus  scrupulease  k  exeeater  ses  trut« 
ayec  les  poissanees  amies  et  k  estretenr 
avec  toutes  les  relations  amicales,  dau 
lesqaelles  eile  se  troaye  engagee.  Elleasu- 
toat  suivi  cea  prindpes  arec  la  plus  grudi 
attention  k  Tögard  de  |a  Cour  de  Kaam^ 
son  amie  et  sa  yoisine.  Anssi  n^est-fl 
survenu  entre  les  deux  gouTememeis 
aucun  motif  fonde,  qoi  püt  faire  renaitre 
entre  eux  la  goerre  qui  a  eolate  demi^ 
ment  et  qui,  Dieu  en  seit  lou^  est  ter- 
min^e;  et  si  eile  a  eu  lieu,  eette  guerre 
ne  doit  etre  attribu^e  qu'^  la  fatalite. 
Enfin  les  decrets  divins  se  sont  aceomplis 
et  aujourd*hni  la  paix  est  heureusemeot 
rötablie  entre  les  deux  hautes  Puissaooes. 
Maintenant  comme  les  bonnes  inteotians 
de  la  8.  Porte  et  Tobjet  onique,  qo^Elle 
avait  en  tuo,  consistaient  k  foir  la  trao- 
quillite  de  TEmpire  et  du  people  r^tablie, 
eette  paix,  en  remplissant  ee  bat  sa- 
lutaire,  n'a  pn  que  lui  eauaer  one  rtfri- 
table  joie. 

Mais  on  doit  excuser  la  8.  Porte,  si 
eile  ne  peut  pas  concilier  conune  eile 
esp^rait  et  peosait  poavoir  le  faire,  la 
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natnre  et  les  dispositions  des  articles  da 
iraitä  ayee    cette   modöration    et   cette 

• 

^quitö,   que  la  renomm^e  publie  depuls 

quelqne    tems   sar   le   eompte  de  8.  M. 

TEmpereor   et  PadiBchah  de  RuBsie,  ni 

ATee   ees   sentimens   g^näreux    et   om- 

gnanimes  toucliant  les  droits  sacr^  de 

la  soaverainete ,  que  ses  proe^d^  pleins 

de  bienyeillance   ont  d^j^  proaväs.    En 

mSme  tems  cependant  la  8.  Porte  aponr 

ations  qu*elle  se  tronve  dans  la    ainsi  dire  la  certitude,  que  lorsqoe  les  «re«- 

I  de  donner  touehant  rex^ution    im  fondee»  mr  la  raison  qusUe  #«  irouvs 

sles  du  trait^  dans  la  necenite   ttexpoMer   aux  ßni   et- 

desius  enanee'et,  seront  parvenues  k  la 
eonnaissance  de  TEmpereur,  8.  M.  I. 
aprds  les  avoir  appr^ei^es  k  leur  juste 
valeur,  entrainöe  par  les  s^timens  d*^oit^ 
qui  soDt  innös  en  Elle«  voudra  bien  les 
aecuelUir  gracieusemeDt  et  agir  en  con- 
s^quence. 

Les  deux  parties  ont  surtout  k  coeur, 
qu'il    ne    reste    en  arridre   aueun    point 
capable   de   faire  naftre,   k    Tayenir  des 
discusslons  entre  les  deux  gouvememens 
et  qa*ane  amitiö  forme  les  unisse  k  Ja- 
mals.   II  faut  donc,   quo  dans  cette  vue 
salutaire,    on  prenne   dds  k  prösent  des 
mesores  afin  d*assurer  le  maintien  de  la 
paix    heureusement  existante   et  la  con- 
tinuation  d*Qne    amitiö  sincdre  et  perpö- 
tuelle  entre  les  deux  gouTomemens. 
Qnelques-nns   des  articles,    dont  il 
Ifement  difficiles  k  ex^cuter  seit    s*agit,  sont  tsls  qus  la  S.  Parts  se  trouvt 
Dt,  seit  avee  le  tems  reeüemstu  dans  ttmpossibiliu'  de  Iss  msttrs 

ä  exeeution;  Elle  8*est  remise  par  rapport 
k  certains  aotres  articles  subversifs  de 
ses  droits  souyerains,  k  la  diseretion  et 
k  la   justice   de  TEmpereur,   afin  qu*il 
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et  aaz  miti  4p  b  pwrMhe:  et  •Wigtt 
de  foffieitcr    d'iae    ■■■tfii    fraaehe  et 


4c   «t   exea§«B   suetna,  cOe  eatre  m 
■aciire.de  la  ■aa&ftte  qm  wait: 

Le  Mia  qa'oa  eeaaait  depns  lo»f- 
UMB  &  la  &  Porte  de  reaplir  ms  mites 
et  ia  pendreraaee  daaa  eea  sjateme.  de 
ae  cheicker  qae  daaa  la  jastiee  la  nefl« 
de  ia  eoadiHe.  leat  de  aetoriete  pabliqee 
Elle  a  aif  de  teas  teas  ratteatioB  la 
plos  serapaleose  k  exeeater  Ges  traites 
aree  les  poiMaaees  amies  et  k  eatreteair 
afee  tontee  les  relatioas  aaieales,  daas 
leM|aelles  eile  se  trtKireeifa^.  EUeasar- 
toot  suiri  eea  priaäpes  afee  la  plus  grande 
atteatioD  k  T^gard  de  |a  Coar  de  Rossie, 
son  aiaie  et  sa  roisine.  Aossi  a^est-il 
sorrena  entre  les  deax  goaTernemeDs 
aoeon  motif  foode,  qai  pdt  faire  renaStre 
entre  enx  la  gnerre  qoi  a  eelate  demiöre- 
ment  et  qnli  Diea  en  soit  lou^  est  ter- 
minee;  et  si  eile  a  eu  lien,  eette  gaerre 
ne  doit  etre  attribo^  qn'k  la  fatalite. 
Enfin  les  d^rets  divins  se  sont  aeeomplis 
et  aajoard*hai  la  paix  est  henretisemeiit 
r^blie  entre  les  denx  haates  Puissanees. 
Maintenant  eomme  les  bonnes  intentions 
de  la  8.  Porte  et  l'objet  oniqne,  qu*£lle 
ayait  en  Tue,  eonsistaient  k  yoir  la  tran- 
qnillit^  de  TEmpire  et  du  people  r^tablle, 
eette  paix,  en  remplissant  ee  bot  sa- 
1  Utaire,  n*a  pn  que  lui  eaoser  one  rdri- 
table  joie. 

Biais  on  doit  excuser  la  S.  Porte,  si 
eile  ne  peut  pas  coneilier  conune  eile 
espdrait  et  pensaat  pouvoir  le  faire,   la 
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natare  et  les  dispositions  des  artieles  da 
irait^  aveo    cette   modöraüon    et   cette 

• 

^qaitö,   que   la  renomm^e  publie  depuis 

qaelqae   tems    sur   le   compte  de  S.  M. 

TEmpereor   et  Padischah  de  Russie,  ni 

ayec   ees   sentimens   g^nöreux    et   ma- 

gnammes  toacliant  les  droits  sacr^  de 

la  sooverainete ,  que  ses  proc^d^  plelns 

de  bienveillance    ont  de^k   proavös.    En 

mSme  tems  cependant  la  8.  Porte  a  pour 

ezplieatioDS  qa*elle  se  troare  dans  la    aiosi  dire  la  certitude,  qae  lorsqae  les  excu- 

atossit^  de  donner toaehant rex^ution    m  fandees  twr  la  raiam  quelle  u  trauve 

des  artieles  du  traitö  äamt  la  mteeetite   d^expoter  aux  ßnt   et" 

deeeui  enonetes,  seront  parrenues  k  la 
eonnaissance  de  l'Empereur,  8.  M.  I. 
aprds  les  avoir  appr^oiöes  k  leur  juste 
valeur,  entrainäe  par  los  sqDtimens  d^^oitö 
qui  soDt  inn^  en  Elle«  vondra  bien  les 
aecuelllir  gracieusement  et  agir  en  con- 
s^quenee. 

Les  denx  parties  ont  surioat  k  coeur, 
qu'il  ne  reste  en  arridre  aocun  point 
capable  de  faire  naftre,  k  Tavenir  des 
discussions  entre  les  deux  gouvememens 
et  qa*!ine  amitiö  forme  les  unisse  k  ja- 
mais.  II  faut  donc,  que  dans  cette  yuo 
salutaire,  on  prenne  dds  k  prösent  des 
mesures  afin  d*assurer  le  maintien  de  la 
paix  heureusement  existante  et  la  con- 
tinuation  d*une  amitiö  sincdre  et  perpö- 
tuelle  entre  les  deux  gouTernemens. 

Quelques-uns   des  artieles ,    dont   il 

effeeÜTement  difficiles  k  exöcuter  seit    s'agit,  sont  tele  que  la  S,  Porte  ee  trouve 

k  pr^nt,  seit  avee  le  tems  rteüemetU  dans  titapottibilite  de  let  meUre 

ä  exeeuiion;  Elle  s*est  remise  par  rapport 
k  certains  aotres  artieles  subversifs  de 
ses  droits  souyerains,  k  la  diser^tion  et 
k  la    justice   de   TEmpereur,   afin  qa*il 
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Teuille  bien  leB  apluiir,  en  j  porUat  d« 

modifioations.   Elle  a  jogö  que  la  natite 

de  ces  affaires,  ainai  que  les  deyoin  di 

*  la  franchise  et  de  la  sine^rit^  exige&tdi 

qa*elle  expose ,  sans  d^lu  les  re-    donn&r  tams  delai  conmaistance  d§  tet  ew- 

prdBentations  qa*£lle  est  fbnd^  en  rai-    eutes  amtme  ei-äesiUM ,    en    «nployant  k 

son  de  faire  an  snjet  de  ees  artleles,      langage  de  Tamitl^  et  de  la  T^rit^. 

Les  lomiöres  de  la  raison  enseignent 
d^monstraÜTement  aux  personnes  versto 
dans  les  affures  politiques  et  k  eenz  qn 
d^sirent  le  maintien  des  r^glemens  des 
nations  qne  le  premier  mobile  et  le  tM- 
table  esprit  de  la  paix  entre  ^ayeroe- 
mens,  dcifent  Stre  que  les  deox  partis 
ayent  k  se  regarder  eomme  amia,  et  qne 
les  deux  Sonvenuns  qai  se  sont  reeonei- 
f  li^,  ^proQvent  de  la  satisfaetion  du  bien- 

Mre  de  Leurs  Etats  et  de  Leurs  peuples 
respeetifs.  II  est  elair  qu*une  paix  ain« 
^tablie.  est  naturellement  exempte  de  tonte 
Intervention  appuyee  par  la  foree  et  par 
la  pers^värance;  et  que  les  deux  parties 
eontinoent  pour  longtems  de  retirer  des 
iruits  d*une  paix  conclue  d*apres  ces  ex- 
cell  ans  principes. 

Pendant  tout  le  eours  de  la  guerre 
la  S.  Porte  n'a  agi  dans  ses  Operations 
militaires  que  par  la  nöcessit^  de  se  de- 
fendre.  Elle  n^a  cessä  de  demander,  an 
milieu  de  la  guerre,  k  condure  une  paix 
'    avantttgeuse  aux  deux  partis. 

Avant  que  les  troupes  russes  eussent 
franchi  les  Balcans,  LL.  EB.  les  Am- 
bassadeurs des  Cours  allides  pr^  de  laS. 
Porte  lui  avaient  parle  des  bonnes  io- 
tentions,  de  la  mod^ration  et  de  la  justice 
de  S.  M.  TEmpereur  et  Padisehah  de  la 
Russie,  ils  Tavaient  ainsi  raasur^e  et  lui 
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avaient  inspirä  le  d^sir  de  renoner  i^amiti^ 
avec  S.  M.  I.  Le  tr^-distlngii^  General 
MQftling,  arriyö  expr^s  a  Constantinople 
avec  une  mission  de  la  pari  de  S.  M.  le 
Roi  de  Prusse,  avait  confirm^  en  detail 
les  intentioDS  de  TEmpereur  et  pleinement 
rassure  la  S.  Porte,  qui  mettant  toute  sa 
confiance  dans  ees  assurances  r^it^r^es,  et 
d^irant  coDclure  la  paix,  avait  conf^r^ 
^  cette  fin  et  sans  perte  de  tems  avec 
les  Ambassadeurs  II  avait  ^tö  Stabil: 

Que  rintegritö  des  frontidres  de  TEm- 
pire  ottoman  en  Europe  et  en  Asie,  sans 
exeeption  d'aacun  liea,  .serait  reconnue; 
que  les  anciens  trait^s  et  particuli^rement 
celni  d^Akerman,   seraient  mis  complMe- 
roent  h,  execution;   que   la  S.  Porte  ad- 
here  au  trait^  de  Londres;  que  la  S.  Porte 
assurerait  la  navigation   de  la  mer  Noirf 
aax   bätimens   marchands    russes   de   la 
maniöre  la  plus  formelle ,   sans  tontefois 
qa*il  füt  par  14  port^   atteinte  h,  Pind^- 
pendance   de  son  Empire:   que  Taffaire 
'des  nögocians  serait  arrang^e:  —  que  Ton 
s'entendrait  k  Constantinople  sur  les  autres 
demarcbes  faites   de  part  et  d^autre,  et 
que  Ton  satisferait  &  celles   qni  seraient 
trouvees  jnstes. 

Voilä  ce  qui  avait  (^te  stabil  comme 
le  nee  pUis  fätra  de  ce  que  la  S.  Porte 
ponvait  faire;  et  fondant  sur  les  bonnes 
dispositions  que  TEmpereur  avait  mani- 
fest^es,  Tespoir  qu^il  se  serait  conforme 
k  ees  conditions,  la  S.  Porte  a  immediate- 
ment  exp^ie  des  ordres  au  camp  Impe- 
rial pour  la  negociation  de  la  paix  et 
ordonn^  en  m^me  tems  anx  Command|tnts 
militalres  qui  se  tronvaient  aux  environs 
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te  eoBBMMer  k  igir  »tm  diMeear.  — 
Sibs^aenBent  et  par  Mite  d«  reatr^ 
des  tronpes  russee  i  Aidrimople,  la  S. 
Porte  eoBsid^rait  qoe  les  eomaMMures 
qü  deTaient  etre  «xpedies  dn  eaap  Im- 
perial  pooTaient  tarder  d'arriTer  sai  les 
lieez,  a  ■omme  k  CoDstaatiDople  d'aatres 
PleDipotentiaire«,  qn'Elle  a  eovojes  k  Ab- 
drinople.  —  Mais  arriTes  la,  ces  Pteoi- 
potentiairea  out  troare,  qae  le  laaga^ 
des  Comaissaires  dn  goaTeraement  nuse 
difmit  esseatieHement  des  prineipes  taat 
da  fois  «noae^  et  eoDfinnes. 

Attribuant  eepeadant  ee  procede  des 
CoBnissaires  nisses  aa  earact«re  iape- 
tii6Bi  des  militaires,  la  S.  Porte  s*atten- 
dait  k  Toir  Teffet  de  la  modtfration  et  de 
la  justice  qn^eUe  esperait  de  la  part  de 
rempereor  et  sa  eonfianee  redoobla  par 
les  BooTelles  assnranees  des  Amhassa- 
denrs  des  Pnissanees  amies.  En  eoase- 
qaenee  et  ne  Toolant  pas  la  eontiDiiatioB 
des  maiix  de  la  guerre,  la  S.  Porte  a 
eoBsenti  k  ee  qae  la  paix  füt  eonelue 
presqoe  de  la  mani^re,  qa*elle  etait 
preposee. 

La  S.  Porte ,  toat  en  esperant  qae 
par  an  de  ces  traits,  dont  la  generosite 
et  le  sentiment  de  la  jostiee  sont  eapa- 
bles,  S.  M.  TEmperear  de  Rassie  Tovaat 
raeqaieaeement  graeieax  qa'elle  a  ainsi 
montre,  se  trouTera  oblige  d'nser  de  reci- 
procitd,a,  aox  termes  da  traite  emanesaas 
retard,  donne  les  ratifieations  ainsi  qae  le 
Firman  eoneemant  les  Serbiens,  et  Elle  a 
pr^pare  et  enroye  la  premiöre  portion 
et  Elle  a  derit  i  S.  A.  le  Grand-Tizir  fix^  de  Targent  —  i^mamt  aur  oMirts 
poor  lui  marqner  de  mettre  k  exeentioB    agairts  #i  amx  tmires  pomu,  dornt  Us  äi/ß- 
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Tartiele  qni  ooneerne  Giurgewo.  Quant  ä.    euittt  sont  patenUt  et  texeeutionfutwre  ett 


Vexecutfon  future  des  autres  points  qui 
prösentent  des  difBcult^  patentes,  laS. 
Porte 


OrltehbcbOT  B«fk«liuigtkritg  VI. 


impoftibU^   Elle  s*empresse  de  faire  des 

repr4sentations  sur  ce  qui  les  concerne, 

k  TEmpereur  lui-m^me  par  une  Ambas- 

sade  envoyee  k  cet  effet  —  C'est  la  vera- 

citö  et  la  franchise   de  la  8.  Porte  qui 

lui  ont  sugg^rä   le    parti   qu'Elle  a  pris 

de  recourir  k  cette  modöration  et  k  cette 

gönerositä  qui  caracterisent  S.  M.  Imperiale. 

Et  d'abord  pour  ee  qui  est  des  deux 

espöccs    dMndemnit^,   la    S.    Porte    est 

oblig^e  de  s'excuser  sur  Celles  qui  regardent 

les  frais  de  la  guerre:  car  il  lui  est  effec- 

tivement    impossiblo    d'y    satisfaire.     En 

ontre,  si  Ton  dit  que  cette  indemnite  est 

due,  d'aprds  les  droits  des  gouvernemens, 

parce  que  la  S.  Porte  serait  la  cause  de 

la  guerre ,   on   sait  comment  la  guerre 

entre  la  Porte  Ottomane   et  la  Kussie  a 

eu  lieu.  —  Malgre  que  les  deux  hautes 

Puissances  ne  voulussent  pas  oette^erre, 

eile  a  ^clatn;  en  apparence  pour  certains 

motifs  survenus,  mais  au  fait,  parce  que 

les  arr^ts  du   destin   doivent  s'accomplir. 

Si  la  Russie  dit  que  la  guerre,  qui  Tient, 

par   la  grace   de   Dieu   et  k  Taide  des 

bonnes  intentions  des  deux  partis,  de  faire 

place  k  la  paix,  prend  la  source  dans  le 

retard  que  la  S-  Porte  a  mis  k  ex^cuter 

certains    articles    du    traitd    d^Akerman 

nons  repondons,  que  lorsque,  aprös  la  con- 

clusion  de  ce  traitä,   la  mission  russe  est 

Tenue  k  Constantinople  et  pendant  qu'ellc 

s'y  trouvait,  tous  les  articles  du  traitä  ont 

ctö  ex^cut^  chacun  k  son  tour,   k  Tex- 

ception  de  deux  seals,  savoir  les  affaires 

des   Serviens   et   les  indemnit^s   pour  le 

commerce. 

11 
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Or,  suivant  le  dit  traitd,  les  affaires 
des  Seiriens  devant  6tre  nögooi^es  k  Cons- 
taatinople  arec  les  Knizes,  la  S.  Porte 
a  nomm^  le  Beyliktzi-Efendi,  de  la  Ckan- 
cellerie  Imperiale,  commissaire  k  Tefiet 
de  8*occuper  de  ces  aifaires,  qui  devaient 
se  terminer  dans  Tespace  de  tems  qui 
avait  iU  fixe,  et  Elle  lui  a  fait  com- 
mencer  son  travail. 

Par  rapport  aux  indemniys  pour  le 
commerce,  attendu  quo  les  n^gociants  Otto- 
roans  avaient  aussi  de  leur  cute,  de  trös- 
fortes  rddamations  sur  le  gouvernement 
rasse,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  eomp- 
tes  enregistr^  dans  les  archiyes,  qui  sont 
conserv^  dans  les  bureaux  de  Tempire,  en 
fönt  foi,  et  quo  d^aprös  les  droits  de 
Tautre  parti  aussi  la  justice  iroposalt  k 
la  S.  Porte  le  devoir  de  prot^ger  ces  nä- 
gociants,  afin  qu*ils  n'essuyassent  pas  de 
tort,  et  de  voir  qu*il  leur  füt  fait  droit 
^galement  ce  qui,  d*ailleurs,  est  voulu 
par  la  lettre  mSme  du  traite,  la  S.  Porte 
a  destinö  un  de  ces  employes  pour  exa- 
miner  et  liquider  suivant  les  r^les  de 
röquit^  en  qualite  de  Commissaires,  les 
röclamations  des  deux  partis  — Les  Com- 
missaires  respectifs  ont  commence  k  con- 
färer  ensemble  sur  cette  matidre,  mais  le 
däpart  subsequent  de  la  uiission  russe  de 
Gonstantinople  est  la  principale  cause  du 
retard  de  cette  affaire  qui,  certes,  ne 
pourra  pas  devenir  un  juste  sujet  de 
plainte. 

Pour  ce  qui  regarde  le  depart  de 
Gonstantinople  de  la  mission  russe,  la 
8.  Porte  n'a  tenu  aucun  proc^^  contraire 
aux  atteations  et  aux  ^ards  qu'elle  veut. 
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par  Systeme,  user  envers  les  gouverne- 
inens,  avec  lesquels  Elle  a  des  liaisons 
d^amitie  et  des  trait^.  Les  trSs-distin- 
gaös  Ambassadeurs  des  Cours  de  France 
et  d^Angleterre  se  sont  aussi  eloignes  en 
apparence  et  pour  Ic  meine  motif  qui  a 
donnö  lieu  au  depart  de  la  mission  de 
Russie.  Mais  intimement  persuadöe  que 
cette  eircoDstance  n'alt^rait  pas  Tamiti  e 
pure  et  sincere,  qui  existait,  la  S.  Porte, 
malgrö  le  döpart  des  Ambassadeurs  de 
Constantinople ,  a  eu  recours  k  une  cor- 
resp^dance  et  S.  A.  le  Grand-Vizir  a 
öcrit,  comme  j)ersoune  ifignore,  des  let- 
tres  officielles  aux  premiers  Ministres  des 
Cours  ci-dessus  mcntionnees,  par  lesquel- 
les  il  leur  a  fait  savoir  dans  des  termes 
clairs  et  preciä,  i\\xe  les  Ambassadeurs 
dtaient  partis,  que  la  S.  Porte  etait  tout- 
Ä-fait  excusable  dans  cette  ocourrence,  et 
qu'Elle  etait  toujours  ferme  dans  Texä- 
•  cution  de  ses  traites  et  constante  dans 
son  amitiö. 

II  etait  clair  et  evident  que  Teloigne- 
ment  des  missions,  au  lieu  d'etre  consi- 
der^  comme  un  motif  de  guerre,  n'apporte- 
rait  pas  la  moindre  atteinte  k  Tamiti^ 
sincSre  que  ces  Cours  professent  Le  re- 
tour et  la  residence  k  Constantinople  des 
missions  de  Franoe  et  d'Angleterre  avec 
tous  les  (igards  qui  leur  sont  dus,  of- 
frent  un  puissant  argument  k  Tappui  de 
ce  qu'on  avance. 

Comment  la  guerre  avec  la  Rassie 
a  pu  avoir  lieu?  Voilk  ce  qui  a  fait  et 
qui  fait  Tötonnement  de  la  S.  Porte;  et 
cette  demi^re  oirconstance  fait  voir  qu'Elle 
ne  8*e8t  jamais  oomport^  de  manidre  k 
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proToqner  eett«  gverre,  qni  poirtaat,  ane 
fois  eommeneee,  Ta  fore^  de  m  dtfeodre. 
£Ile  prie  done  S.  M.  rEmperenr  de  peser 
dans  M  justiee  U  eoasideratioo  saiTante, 
savoir:  que  daofl  le  eas  aetiiel  Elle  ae 
trouve  dans  aoe  positioD  qui  Tezempte 
toat-ii-fait  de  demandes  en  reparations 
de  dommag^s.  Par  eons^  quent  la  demande 
qu*on  lui  faic  dlodemnitee  poor  les  frais 
d*Bne  gnom  qai  a  eo  lien  par  fataKt^ 
n*est  rien  moins  qae  joste.  De  plus  des 
indemnit^ä  de  eette  nature  soat  sans 
exemple  dans  les  fastes  de  eet  Empire; 
et  bien  quk  foeeasion  de  la  paix  eoa- 
eloe  sous  le  r^gne  de  rimperatriee  Ca- 
therine Seeoode,  il  ait  ^te  qaestion  da 
paiement  d'one  somme  d^argent,  d'ailieiirs 
fort  peu  eoBsid^rable,  poor  frais  de  la 
gnerre,  ea  eonsequeaee  toutefois  de  Ta- 
miti^  pure  et  bieoTeillante  qni  a  ete  eoa- 
traet^  posteriearement .  ce  point  a  M 
arrange  d*iuie  teile  mani^re. 

La  oation  miuialmane  a'a  jamais  ^te 
aeeontomee  k  payer  de  pareilles  indem- 
nit^.  D^aillenr:»  depuis  que  la  rebelUon 
greeqae  a  ^Ute,  les  finanees  de  la  S.  Purte 
par  buite  des  depenses  immenses  qu*£lle 
a  faites  pendant  plusieurs  annees  ont 
eprouve  desdiminutions,  qai  ont  et^  eau- 
se«s  par  divers  motils  et  Ton  peut  ajou- 
ter  k  ceia  les  pertes  peeoniaires  ei  les 
sonfiraneee  eorporelles  de  toute  esp^, 
qui  ont  ^te  pour  les  habitaots  de  TEmpire 
les  eons^uences  des  dispoäitioas  müi- 
taires  et  les  effets  des  hostilit^  eommises. 

La  S.  Porte  n'a  eesse  depois  le  eom- 
meneement  jasqu'i  la  fin,  de  deairer  plus 
que  tous  les  autree,   la  eonelusion  d^iae 
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paix  salutaire:  ce  qui  atioonce  son  inten- 
tion  ferme  de  prendre ,  lorsqne  le  tems 
de  la  tranquillitä  generale,  qui  forme  Tob- 
jet  des  voeux  de  tont  le  monde,  sera 
Vena,  las  mesiires  propres  k  assurer  le 
repos  de  ses  Ralas  et  de  son  peuple. 
Mais  tandis  que  d'un  cotä  la  paix  paraft 
maintenant  r^tablie,  et  le  tems  da  repos 
arri?^  le  fait  est  que  de  Tautre  la  Pro- 
longation du  terme  pour  Tevacuation  met 
les  arm^es  respectives  dans  le  cas  d*oc- 
cuper  pour  un  tems  considörable,  les  en- 
droits  oü  leur  presence  est  n^cessaire, 
ainsi  que  les  positions  qui  sont  en  face 
les  unes  des  autres,  et  de  s*y  reunir;  en 
Sorte  que,  comme  cela  arrive  pr^cis^ment 
dans  les  tems  de  rupture,  personne  n'est 
exempt  des  soufTrances  de  la  guerre. 

Plus  encore,  le  trdsor  public  ne  pourra 
jamais  payer  Tindemnitö  qui  a  ^te  im- 
pos^e,  et  il  faudra  par  consäquent  et  im- 
manquableroent  la  faire  payer  aux  habi- 
tants  de  TEmpire.  Cr  comme  ceux-ci  ont 
^t^  priv^,  par  suite  des  circonstances 
des  ayantages  du  commerce  et  des  pro- 
fits  qui  rösultent  de  Texercice  des  mä- 
tiers,  on  ne  pourra  pas  tirer  facilement 
cet  argent  d'eux ,  si  on  ne  les  accable 
d^un  nouveau  poids. 

Enfin  cet  ätat  extraordinaire  de  choses, 
la  circonstance,  qu*au  moment  oü  les  habi- 
tants  de  la  Moree  et  jusqu*ii  ceux  des 
deux  principautes,  vont  etre  gratifies  dMm- 
munitös,  les  habitants  des  autres  partics 
de  l'Empire  vont,  au  contraire,  supporter 
des  frais  qui  equivalent  k  de  nouveaux 
et  k  de  forts  impots,  sont  incoociliables 
avec  la  justice  et  avec  la  magnanimit^  de 
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inn^e    da    Minist^re    eclair^  et   pkiu 
d'exp«rienee  de  8t  Petersbonrg. 


FEmpereur  de  Russie.  On  soiimet  donc  la 
d^eision  de  cette  question,  qai  präsente 
tant  de  difficultes,  k  la  sagacite  des  hom- 
mes  eclaire't  et  dittingtw't  par  Vexperience 
quiU  ont  des  afaires. 

Ainsi  qu'il  a  4te  dit  plus  haut,  lors- 
que  la  mission  russe  ötait  k  Constaoti- 
Dople  et  que  le  tour  de  Taffaire  de  Tin- 
demnitä  pour  le  commerce  etait  veno,  des 
Commissaires  nommös  de  part  et  d^autre, 
ont  aux  termes  du  traife  d'Akerman 
commene^  k  conförer  ensemble  et  k  exa- 
miner  les  comptes;  mais  cette  affaire  a 
du  nöcessairement  ^tre  saspendue. 

On  voit  par  les  comptes  sig^es,  qui 
ont  et^  produits,  dans  le  tems,  des  deux 
cot^,  et  qui  se  trouvent  aujourd'hni  entre 
les  mains  de  la  8.  Porte,  que  la  plus 
grande  partie  des  aneiennes  röclamations 
de  la  Russie  se  trouve  par  le  laps  de 
tems  hors  d*^tat  d'^tre  constat^e.  Et  puis, 
on  caleule,  par  exemple,  que  la  cargai- 
son  d*un  tel  batiment  marchand  russe, 
pris,  il  y  a  vingt  ans,  valait  k  cette  ^poque- 
I^  2000  ducats  de  Hollande,  et  tandis  que 
le  change  d'alors  ötait,  supposons,  k  dix 
piastres,  on  le  compte  aujourd*hui  k  trente. 
C*est  en  calculant  de  la  sorte .  qu'on  a  fait 
monter  le  total  des  r^clamations  k  90.000 
bourses;  mais  cette  manidre  de  calculer, 
est  tout-ä-fait  etrangere  k  nos  lois  reli- 
gieuses  et  politiques. 

Quoi  qa*il  en  soit,  comme  entre  gou- 
vernemens  il  faut  que  toutes  les  affaires 
et  toutes  les  rödamations  des  deux  par- 
ties  soient  rdgl^es  ayec  une  röciprocitä 
parfaite,  si  Ton  admet  le  principe  de  la 
diff^rence  du  change,  en  fa?ear  des  so* 
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jets  et  des  n^gociants  ottomans,  le  total 
de  l'argent  qae  ceux-ci  r^lament  avec 
fondement  du  gouvernement  rnsse,  et 
d^apr^  des  comptes  dress^49,  ezeödera  ^vi- 
demment,  80.000  bourses. 

II  n'y  a  pas  de  doute,  que  l^affaire 
des  anciens  eomptes  peut-dtre  facilement 
arrang^e  et  termin^e,  quand  et  dös  le 
moment,  qu'on  le  voadra,  par  les  Commis- 
saires  respeetifs,  entre  eux,  et  s*il  le  faut, 
au  TU  et  SU  de  tout  le  monde.  Cependant 
k  la  paix  qui  vient  d^etre  conelue,  il  a 
^t^  ^tabli  que  la  somme  de  96.000  bourses 
doit  Stre  eompt^e  k  titre  d'indemnite  poor 
le  commerce  en  taut  de  portions  payables 
k  des  öpoques  iixees;  et  Ton  a  fait  d^- 
pendre  revacuation  des  territoires,  uni- 
quemeot  du  paiement  oomplet  de  cet 
argent. 

Dans  le  seul  but  de  prouyer  sa  sin- 

Carito  et  ses  bonnes  intentions,  la  S  Porte 

s'est   enipress^   d'aceorder  et  d*effectuer 

le  paiement  de  la  preraiöre  portion,  con- 

sistant  en  6000  bourses.  Ce  qui  sera  fait 

k  Tavenir,   est  du  nombre  des  points  qui 

d^pendent  des  döcisions,  qu'on  attend  de 

la  discretion  et  de  la  justice 

La  8.  Porfe  est  obligee  d'exposer  La  S,   PorU   est  oblipee^  et   on   doit 

et  de  sonteniriei,  com me  Elle  le  fera  en    texcuter   en  eela,   tTejcpoier  et  de  toutenir 

ehaqae  oecasion,  quMl  est  etair  et  Evident,    celte  foie^ei  eomme  en  ehaque  oeeasion,  que 

que   la     question    des   röclamations   a    cette   afaire    a   abtolwTient  betoin   d^Hre 

absolument    besoin     d'Stre    trait^    et    arrangee  d*aprh  une  maniere  convenable  et 

arrang^e    s^par^ment    et  que  eelle  de    eeparement, 

r^vacnation  ne  doit  pas  en  dependre.  Mais,  par-dessus  tout,  differer  Veva- 

cuation  des  territoires  pour  des  r^clama- 
tions  de  nögociants,  et  cela,  pendant  que 
les  deux  gouvernemens  d^sirent  resserrer 
les  noeuds  de  Tamiti^  est  une  chose  qui 
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s'aeeorde  wukl  mTM  Tcifrit  ^vm  psix 
siieerc-  Ans»!  U  S  Port«  a>l-«fle  U  e»»- 
fictioD  intime  4oll  pUira  ä  S.  M .  I'Eb- 
perenx  de  se  preier  es  de  eoasestzr  ä  et 
qae  rjjfaire  de  Tefiicaarioa  Le  depeade 
point  de  ees  reeUmaöons,  et  ä  er  qme 
Tod  ait  ä  s'ei  oeeaper  mpres,  ain  de  les 
mmoger  d'one  aaBi^  eoBTen^ble,  en 
prote^eaat,  suTjuit  les  r«f  les  de  ia  jostic«, 
kä    iüterets  de  eeux   qo'elks   eoBcenent. 

II  est,  JM  reste,  an  phaeipe.  qni  existe 
depnis  les  teais  les  plnsre^oieä;  e*e^^t  de 
renke,  nprte  U  paix,  les  pmjs  qni  ont 
ele  envahis  pendAat  U  gverre,  et  de  ie« 
eoBftigner  djms  Fetnt  on  ils  etaient  aTsot 
rePTabisfiefnent. 

La  non-restitation,  eette  feis-d,  des 
pays  conqois  par  U  foree  des  armes, 
ainsi  qne  des  forteresses  qni  se  soni  rea- 
dues  par  eapitolation,  et  des  eaaona,  des 
instnuneas  de  gaerre,  et  des  manitioas 
qo'elles  renfermaienti  n'est  pas  ce  qoi  fait 
eroitre  oa  diminuer  les  forees  qne  la  Pro- 
▼idenee  a  donnees  en  propre  k  chaeaa 
des  deux  gouTememeos.  Qael  pent  doae 
etre  le  bat  de  Toecupation?  Cest  ee  dont 
on  ne  saarait  se  rendre  raison.  Mais  quel 
qa'en  soit  le  motü^  qaand  oa  refldchit  k 
la  noblessa  des  sentimens  et  k  la  ma- 
gnanimit^  innee  de  TEmpereur,  on  regarde 
comme  eertain  qne  S.  IL  I.  ne  Toadra  pas 
absoloment  laisser  exister  an  etat  de 
choses  meonyenable,  et  anssi  eontraire 
aax  nsages  pratiqa^  jnsqa'id,  qa'aux 
moyens  propres  k  aogmenter  la  bonne  in- 
telligence. 

La   dömolition  des  forteresses  Impe- 
riales sita^  sar  la  rire  ganehe  do  Da- 
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nube,  rincorporation  de  territoires  turcs 
k  la  Valachie,  et  TadditioD,  an  favenr  des 
habitants  des  deux  provinces,  de  tant  de 
nouveaux  Privileges,  iod^pendamment  de 
ccux  qui  leur  sont.assurös  par  le  traite 
d^Akerman,  sont  aussi  des  points  qui 
pourraient  niettre  la  S.  Porte  dans  la 
ndcessite  de  s'en  excuser  avec  raison. 

En  parlant  de  cette  incorporation,  on 
a  eoiploye  des  expressions  qai  presentent 
rid^e,  que  la  S.  Porte  ne  fait  qu'englober 
son  propre  territoire  dans  ses  propres 
etats,  roais,  au  fait,  il  n^en  est  pas  ainsi. 
11  est  superflu  de  dire  et  chaeun  voit  clai- 
rement,  qu'il  resulte  de  cette  disposition 
nombre  d'inconv^oiens  publica  qui  ne 
s'aeeordent  pas  avec  les  droit«  de  Tind^- 
pendance  et  de  Tadministration  sou veraine 
de  la  S.  Porte. 

Entre  autres  inconveniens  il  y  a  ce- 
lui,  pour  les  habitants  des  deux  sexes  de 
la  iorteresse  de  Giurgewo,  qui  depuis  le 
commencement  des  hostilit^s  ont  essuye 
tant  de  malheur  et  souffert  tant  de 
roaux,  de  se  voir  par  suite  de  la  paix  et 
precisement  k  la  veille  de  participer  aux 
bienfaits  du  repos  et  de  la  tranquillite. 
depossöd^,  Sans  raison,  de  leurs  biens 
immeubles  et  de  leurs  terres  et  renvoyes 
de  leur  pays  natal.  Pöur  peu  que  Ton  y 
retlechisse,  on  avouera  que  le  cas  est 
penible;  il  peut  inSme  ofTenser  et  aftliger 
les  autres  Musulmans,  qui  se  trouvent 
dans  le  voisinage.  Voilä  les  considöra> 
tions  qui  rendent  extrSmement  difficile 
poor  la  Sublime  Porte  de  donner  son  oon- 
sentement  k  une  mesure  qui  contraste,  k 
coup   sür,  avec  la  louable  Intention  que 


170 


TEmpereur  a  manifest äe  k  la  face  de 
FEnrope,  de  ne  faire  rien  qui  poisse  porter 
atteinte  k  Tindependance  de  radministra- 
tion  int^rieure  de  la  S.  Porte. 

Si  Ton  r^flöchit  mürement  sor  la  na- 
ture  des  nouveaux  Privileges  qui  viennent 
d*etre  ajoutös  k  ceux  dont  les  deax  prin- 
cipaat^s  jouissaient  dej4,  on  trouve  que 
ced  Privileges  sont  subversifs  des  droits 
de  souverainete  de  la  8.  Porte.  D^ailleurs 
qu'on  examine  bien  ces  Privileges,  et  il 
oonstera  qu'ils  ont  des  incoaveniens,  et 
que  sous  plusiears  rapports  ils  sont  nui- 
sibles  k  prösent,  comme  ils  le  seront  par  la 
suite  et  au  gouvernement  ottoman,  et  aux 
deux  priooipautes  elles-in^mes.  Cela  ötant, 
n'est  il  pas'convenable  qa'elles  se  conten- 
tent  des  Privileges  que  leur  donne  le  traite 
d'Akerraan  ?  La  S.  Porte  a  le  plus  grand 
espoir,  que  S.  M.  rEmperenr  arrangera 
cette  affaire  aussi  en  la  facilitant  de  la 
maniöre  que  son  equite  lui  aura  suggeree. 

Le  Firman  qui  contient  les  r^lemens 
concemant  les  Servieos,  vient  d*etre  emane 
et  aassitot  expedie.  Ce  Firman  est  con^u 
textuellement  d'aprös  les  traites.  Oo  se 
concertera  sans  faute  avec  les  Commis- 
saires  serviens  sur  les  points  obscurs  qu*il 
renferme  et  on  les  arrangera  detinitive- 
ment;  et  comme  le  traite  d'Akerman  est 
pleinement  confirme,  toutes  les  stipulations 
qu'il  porte,  seront  executees  Ainsi  la  Cour 
de  Russie  peut  6tre  süre,  que  chacun  des 
points  relatifs  aux  Serviens  sera  ar- 
range  de  concert  aveo  les  Knizes  de  cette 
nation,  qui  se  trouvent  ici,  sur  les  bases 
regiees  par  ee  traite  et  d'une  manidre 
avantageuse  k  toates  les  parties. 
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La  cession  en  Asie  des  forteresses 
d^Anapa,  d^Akhiska,  de  Phase  et  d'Ak- 
haltzikha  est  contraire  k  Tint^rite  pro- 
mise  &  TEmpire  ottoman.  D*ail1eurs  Texe- 
cution  de  ce  point  est  k  la  y^rit^  extr^- 
mement  diflTieile  pour  la  S.  Porte,  qui 
ayant,  com  me  personne  nerignore,  d'ötroites 
et  d'aneiennefl  liaisons  a?eo  les  Circas- 
siens  et  les  tribus,  se  trouve  ainsi  dao^ 
la  necessit^  de  s'excuser  sur  ce  point  en 
toutes  les  manidres.  Ces  tribus  dont  le 
caractöre  et  la  mani^re  d'agir  sont  bien 
connus,  m^contentes  de  lear  sort,  ne  pour- 
ront  Jamals  rester  tranquilles ;  elles  ne 
manqueront  pas  de  donner  oontinuellement 
des  sQJets  de  plainte  aux  deux  goareme- 
mens  qui  auront  des  traeasseries  sans  fin ; 
et  la  raison  nous  enseigne  qu'il  sera  im- 
possible,  que  les  rapports  qu*e11es  ont  avec 
leurs  parens  et  aveo  lenrs  conniyssances 
en  Turquie  cessent. 

II  y  a  tout  lieu  de  oroire,  en  cons^- 
quenee  des  craintes  et  des  pertes  caas^s 
par  Taffaire  d'Akhiska,  qa*on  ne  pourra 
pas  imposer  facilement  silenoe  k  toas  les 
habitants  de  cette  province,  dont  on  con- 
nait  le  caractdre. 

II  est  question  dans  le  traitö  de  paix 
d'un  certain  port  appel^  St.  Nicoleu.  Ce 
port  n*est  pas  marquö  sur  les  oartes  dont 
on  se  sert  commun^ment,  et  les  Pl^nipotcn- 
tiaires  russesä  Andrinople  ont  fait  semblant 
d*en  ignorer  la  position.  Si  ce  port  est  une 
echelle  de  la  Gourie  11  sera  nne  source 
de  Tiyes  contentions  de  la  part  des  habi- 
tants de  cette  prorince.  —  Mals,  aprto 
tout,  TEmperenr  de  Russie  ne  possdde-t- 
il  pas  an  Empire   asses  vaste  pour  d^ 
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daigner  de  jeter  les  yeux  sur  de  pmreils 
endroits.  On  en  appelle  auz  "lois  de  U 
jastioe  ainsi  qu'on  le  fait  sur  les  aatres 
points. 

Les  traites  de  commerce  condus  a 
diverses  öpoques  ant^rieures,  assurent  aux 
Sujets  et  aux  negociants  russes  dans 
TEmpire  ottoman,  sur  mer  et  siir  terra 
toutes  sortes  de  Privileges  et  de  libertes 
commerciales  qui  vont  au  del^  de  ce  qui 
est  accorde  k  tous  les  autres,  c'est  le 
maximum  des  Privileges.  Cependant  on  a 
ins^re  dans  le  trait^  de  paix  qui  vient 
d'Stre  conclue,  des  libert^  de  commerce, 
qui  sont  vraiment  de  nature  k  d^truire 
entiörement  les  droits  de  TEmpire  otto- 
man,  et  par  \k  trds-difficiles  k  permettre. 
En  effet  quelques-unes  de  ces  libert^ 
sont  telles.  qu^on  n^adans  aacun  gouver-* 
nement  rien  vu  de  pareil ;  et  cela  est  si 
clair  quMndubitablement  tous  les  hommes 
äquitables  conviendront,  que  la  S.  Porte 
est  justifiable  en  demandant  quMl  y  seit 
porte  des  modörations. 

Enfin,  considerant  que  1a  S.  Porte  se 
trouvera  dans  la  n^cessitö  de  s'exeuser 
avec  franchise  et  loyaute  sur  chacun  des 
points  en  question,  dont  on  lui  proposera 
Texeoution  k  la  lettre;  et  pleinement  con- 
yaincue,  que  S.  M.  TEmpereur  de  Russie, 
aux  representations  eu  ^gard  aux  sxeuses  bien  fondees  de  la 

8.  Porte,   voudra  mettre  en  pratique  ces 

principes  de  mod^ration  et  d'^uittä  dont 

il  a  fait  profe§ßion  k  la  face  de  TEurope 

et  qui  ont  ainsi  rassur^  le  gouvemement 

Sa  HautessG  vient  de  nommer  TAm-    ottoman:  Sa  ßautsue  vient  de  nomw^er  tm 

bassadeur  extraordinaire  et  le  Conseiller    grand  pertonnage  Ämbattadeur  extraord*- 

intime  sus-mentionne,  afin  qu'ils  sa  reu-    naire  pour  qu'en  eeUe  qutUUe  il  s§  remds 
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dent  exprÖB  k  St  Pötersboorg   «i  ees 
quaUUM, 


la  coDdescendance  qu'on  dösire  de 
leur  part. 

La  S.  Porte. 


LL.  ££.  pdseront  aar  chaque  uiot  des 
argumens  et  des  repr^sentations  foodöes 
en  raison  que  reofennent  les  pr^entes 
iüstructions  divis^es  en  sections,  et  Elles 
mettront  tout  leur  sein  k  exposer  tout 
cela,  Selon  le  besoin,  point  par  point  au 
Cabinet  russe. 


Mpres  a  St  Pdteribcwrg  dans  le  but  de 
mettie  direetement  sous  les  yeux  du 
ministSre  russe  les  reprösentations  franehes 
et  loyales  et  les  excuses  bonnes  et  va- 
lables  de  la  S.  Porte,  telles  qu'on  les  a 
Yues  plus  haut  et  de  tä^her  d'obtenir  de  S. 
M.  l.  et  du  cabinet  öclair^  et  bien  inten« 
tionn<^  de   St  Pätersbourg   Uur  adhciion 

S.  M.  VEmptreur  oUomom  aime  k 
esp^rer  que  les  bonnes  intentions  des  deux 
Gours,  venant,  s'il  plait  k  Dieu,  k  eolneider, 
on  voudra  bien  porter  aux  artides  de  la 
paix  qui  vient  d*Stre  rötablie,  les  modi- 
fications  et  les  adoucissemens  dont  il  s'agit 
et  qu*on  aura  ainsi  consolide  une  paix 
qui  doit  subsister  entre  les  deux  Empires 
k  perp^tuitä. 

CTett  afin  que  la  verite  des  faitt  satt 
inge'numtnt  eonnue  aux  amis  qui  detirent 
U  bun  de»  deux  eowrt,  4t  qui  sont  dam 
la  eonfianee  de  Vetat  de»  eho»e»  entre  Elle»» 
qu^on  a  cauehe  par  eerit  tout  et  que  ei' 
de»»u». 


X.  39. 
UUre  dl  fi^i^ral  ei  Ohef  de  Vkrm^t  risse  CMite  de  iiebitseh  k  Ir.  de 

leyer,  en  date  d'AidrIieple  8/2*  tetebre  182«. 

Dans  Tentretien  que  Mr.  TAmbassadeur  d'Angleterre  a  dernidrement  eu 
a?ee  le  R^s-Efendi  et  dont  Vous  avez  rendu  compte  k  Sa  Majest^  le  Roi  par 
Yotre  rapport  du  15  Octobre  nouveau  style,  le  Ministre  ottoman  a  manifest^  les 
eraintes  que  la  Porte  entretient  k  Tegard  de  la  desaffeefion  des  habitants  chre- 
tieos  de  la  Hom^lie:  il  a  t^moig^^  en  suite  de  la  surprise  de  ee  que  j'aie  pass^ 
sous  silenee  les  dangers  que  cet  ötat  de  choses  pourrait  faire  naitre,  tandis  que 
j*avertissais  la  Porte  des  soup^ous  auxquels  la  conduite  de  quelques  Pachas  pa- 
ra£t  donner   lieu   en  ee  moment ;   entin ,   il   a  exprimö  le  d^ir  que  j*adresse  aux 
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habiUnts  clir^tiens  d«  la  Rom^lie  uae  proelamation  ponr  les  ezhorter  k  demenier 
souinis  et  paisibles,  k  Tepoqae  oÄ  rannte  russe  se  sera  relir^  do  territoire 
ottomaa. 

Afin  de  ne  rien  nögliger  de  ce  qni  peut  contribuer  k  rötablir  nos  relatioDS 
aetnelles  arec  la  Porte  sur  la  base  d'ane  confiance  solide,  je  m'empresse  de 
m'expliqner,  avee  nne  enti^re  franehise ,  sur  les  observations  du  R^is-Efendi,  en 
Yoiis  r^rvant ,  Monsieur ,  de  faire  de  eette  communieatioo  Tosage  qne  Vous 
jagerez  le  plos  eeovenable,  soit  dans  Vos  rapports  directs  ayec  le  minist^re  otto- 
man,  soit  par  Tobligeante  entremise  de  Sir  Robert  Gordon. 

D'abord,  ponr  ee  qui  est  des  craintes  que  la  Porte  nourrit  k  l'^ard  des 
diapositions  des  habitanis  chretiens  de  la  Rom^lie ,  je  suis  loin  de  partager  ses 
appräiensions  dans  tonte  leur  ^tendue.  —  Les  Operations  de  la  guerre  aniaient 
Sans  donte  foumi  k  la  population  chrötienne  de  ce  pays  le  moyen  le  plus  facile 
de  faire  öelater  ses  sentimens.  Or,  cette  population  n'a  pris  en  masse  aoeune 
part  direete  anx  ^y^emens  dont  eile  a  etö  t^moin.  J'ai  fait,  de  mon  e6t^  ce 
qni  a  d^pendn  de  moi  pour  fortifier  dans  les  habitants  l'intention  de  demenrer 
tranqnilles  et  paisibles.  Et  Ton  connaft  le  soin  avec  lequel  j'ai  dvite  tont  appel 
aux  armes. 

S*il  existe,  parmi  les  Chr^iens  sujets  de  la  Porte,  une  inquietade  d^eaprit 
qui  s'est  fait  remarquer  parmi  eux  k  la  veille  de  rentrer  sous  la  domiaation 
Ottomane,  eette  inqui^tode  s*explique  facilement  par  la  crainte  qulls  ont  de  se 
Toir  expos^  k  des  aetes  de  rigneur  dont  le  gou?ernement  turc  n*a  donn^  mal- 
benrenaement  que  de  trop  funestes  exemples. 

Cette  apprehension  est  naturellement  cause  qu6  les  habitants  ehretiena  de 
ce  pays  aimeraient  k  voir  se  prolonger  une  occupation  militaire  qui  sert  k  pourvoir 
k  leur  süret^  indiTiduelle.  —  Cest  k  la  sagosse  du  Sultan  quMI  appartient  d'exa- 
miner  les  motifs  de  ces  craintes  et  de  les  dissiper,  en  traitant  les  sujets  chretiens 
arec  doueeur  at  afee  IneaTaUlanee ,  apr^  qae  nos  troapea  auront  qnitt^  snooes- 
sivement  les  pro?inces  reetitoj^es  k  la  Porte  en  vertu  du  Traitä. 

Plus  le  gouvernement  de  Sa  Hautasse  sera  equitable  envers  les  sujets 
ehrötieas,  plus  il  se  eonciliera  leur  affection  et  raffermira  ainsi  en  eux  le  prin- 
cipe de  Toböissance. 

Une  meaare  qui ,  k  moa  avis ,  eontribuerait  k  maintenir  le  repoa  dea  ha- 
bitants de  la  Rumäie ,  ce  serait  de  confier  eette  proTince  et  sortont  la  HUe 
d'Andrinople  qui  en  eet  le  ekef-iieu,  k  la  saave-garde  des  troupes  regali^res.  Le 
regime  sövdre  auquel  eette  troupe  est  d^j^  habiiu^e,  faciliterait  an  gouvernement 
le  moyen  de  mettre  les  kabitants  k  Tabri  des   yexations   qde  se  permettant  dea 
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soldats   indiseiplin^ ,    vexatfons   qui   sont   la    source   1a  plus  commune  de  toute 
Erneute  popalaire. 

Ge  que  je  Tiens  de  dire  ici  sur  les  Uispositiuns  paisibles  des  habitants 
ehrötiens  et  sur  les  moyens  que  le  gourernement  possdde  lui-m^me  pour  en 
assunr  la  tranquillitö  et  Tobäissance,  suffira,  j'esp^re ,  pour  expliquer  le  motif 
qui  m'a  permis  de  passer  cet  objet  entiSrement  sous  sileoce  dans  mes  communi- 
cntioDs  prdcMentes. 

Ceux  qui  ont  int^ret  k  distraire  la  Porte  des  dangers  dont  eile  est  menao^e 
par  les  ennemis  les  plus  k  oraindre  pour  son  repos,  s*attachent  sans  doute  k 
detoumer  les  regards  de  Sa  Hautesse  de  daogers  r^els,  pour  les  diriger  sur  des 
motifs  de  craintes  imaginaires. 

La  sagesse  du  Sultan  saura  distinguer  la  vörit^  du  mensonge. 

Pour  ee  qui  est  enfin  du  dösir  t^moign^  par  le  R^is-Efendi  au  sujet  de 
Texbortafion  k  adresser  de  ma  part  aux  habitants  obr^tiens  de  la  Rom^lie,  au 
moment  cü  T^vacuation  de  cette  province  aura  lieu,  il  ne  m*i^partenait,  dans  aucun 
caSf  de  donner  snite  k  une  semblable  id^e,  k  moins  quo  le  Gouvernement  ne 
m*en  fit  la  dernande  expresse.  —  J'aurais  eru  depasser  les  bornos  qui  me  sont 
preserites  par  le  retour  de  la  paix,  en  adressant  une  pareille  publieation  aax 
Sujets  du  Sultan,  aprds  Tepoque  oü  le  Traitd  les  a  fait  rentrer  de  droit  sous  ia 
domination  de  la  Porte.  Je  persiste  encore  dans  oette  opinion,  et  je  eroirais 
mßme  qu'il  y  aurait  un  inconv^nient  r^el  k  publier  un  acte  qui  serrirait  en  quel- 
que  Sorte  k  rt'voquer  en  douu  la  fid^litö  que  les  sujets  de  la  Porte  doivent 
au  Sultan. 

II  est  des  iddes  qu^il  est  pour  le  moins  inutile  de  röveiller.  L'obdissaace 
dfs  sujets  envers  leur  Souverain  legitime  est  du  nombre  des  cboses  qu*il  ne  faut 
pas  avoir  Tair  de  mettre  en  question. 

Si,  malgr^  cette  Observation ,  le  Divan  persistait  k  croire  k  Tutilite  d*une 
proclamation  de  ma  part  anx  habitants  ebretiens  de  la  Romölie,  je  le  m€  re- 
fuseru  paa  k  lonner  suite  k  cette  dernande,  k  Täpoque  oü  nos  troupes  qoitteroiit 
c^tte  contra. 

Agrto  etc. 

X.  40. 

kyer  ai  ki. 

Par  la  Cbaneeilerie  d*Etat 

P^ra,  le  25  D^embre  1830. 
La  lectore  des  Instructions  donn^es  k  Halil-Pacba,  m*ayant  conTaincu ,  que 
cette  pi^  Idn  d'ßtre  uae  Instruction  plus  ou  moins  mal  ob  bieii  entendne,  n'dtai 
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qn*aB  manifeste  d^ise,  dont  le  maintien  ne  ponv^t  qo^indisposer  la  Cour  de 
Rossid,  tandis  que  son  retrait  reparerait,  aotant  qu*eUe  pooirrait  T^tre,  la  faate 
eommise,  j*ai  cru  de  mon  devoir,  d^en  aeeoser  la  reeeption  de  la  manidre  sohraiite 
an  R^ft-EfendL 

Ce  qni  m*a  detenuin^  encore  k  eette  demarehe,  e'est  le  mensonge  grossier 
que  eette  pi^e  eentient  relativement  aux  assertions  donnees  par  Mr.  de  Müffling 
sur  Cahtolxu  iutegrite  de  TEmpire  ottomau.  Je  ne  pouvai^  laisser  passer  en  si- 
lence  une  pareille  Imputation:  aussi  aTais-je  eharg^  le  Drogman  de  V.  M.,  temoin 
et  int  erpröte  de  ee  que  S.  E.  avait  dit  au  Reis-Efendi,  de  le  lui  rappeler. 

Le  Sr.  Stiepovieh  revient  en  ee  moment  de  la  Porte;  il  a  traduit  et  eommente 
mon  aecuse  de  reception  avec  tous  les  meoagemens  que  je  lui  avais  recommandes. 
Le  Reis-Efendi  a  repondu ,  qu'il  reeonnaissait  la  bonte  de  mes  intentions, 
qu*il  m*en  faisait  remercier;  mais  que  rien  de  ce  qui  toucbait  eette  piöce,  n'ötait 
plus  en  son  pouvoir,  et  qu*il  ne  d^pendait  pas  de  lui  d'y  ajouter,  ou  de  retran- 
über  un  seul  mot. 

8i  le  R^s-Efendi  s'en  fdt  tenu  4  eette  reponse,  je  n'en  aurais  iii  ni  sur- 
pris,  ni  peut-etre  beaucoop  afflig^,  car  alors  on  aurait  pu  faire  par  d'autres,  ee 
qu'il  döclarait  etre  impuissant  k  faire;  mais  il  a  entrepris  la  justification  de  eette 
piöee,  meme  comme  manifest«*,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue,  quMl  a  monträ  Tes- 
poir,  qu*elle  frapperait  Y.  M.,  en  Lui  faisant  voir,  que  Son  eommissaire  extraordl- 
naire,  aTait  indcdt  la  Porte  en  erreur  par  ses  promesses. 

Le  Drogman  a  röpondu,  comme  il  le  pouvait,  et  cumroe  il  le  pouvait  plus 
qu'un  autre.  Je  n'ai  pu  qu'approuver  le  rapport  verbal  qu'il  a  eu  seolement  le 
tems  de  m*en  faire.  Je  ne  dois  pas  laisser  ealomnier  eelui,  que  V.  M  avidt  honor^ 
d'nne  si  havte  confiance.  Cette  affaire  pourrait  bien  achever  d*eAtrainer  la  cbute 
du  R^is-Efendi;  —  je  ne  pourrai  nier,  quil  ait  m^rit^  son  sort. 


Upaase  k  U  MMMiieati«!  de«  iistnicU«is  d«Bi^  k  lalil-PAcht« 
(A  traduire  au  Röis-Efendi  par  Mr.  Stiepovieh  le  25  Däcembre  1829.) 
L'Envoy^  de  Prusse  remercie  beaucoup  S.  E.  le  Reis-Efendi  de  la  communi- 
eation  qu'il  en  a  re^ue  pour  le  Roi  Son  auguste  Maitre,  des  instructions  donnees 
k  Ualil  Pacba.  En  adressaot  ces  remerclmens  k  S.  E.,  il  ne  peut  ni  ne  doit  loi 
taiie,  qu'il  a  vu,  avec  la  plus  grande  peine  la  nature  de  ces  instructions,  si  peu 
propres  k  produire  Teffet  que  la  S.  Porte  et  sea  vrais  anüs  en  desirent  L'Envoye 
de  Prusse  serait  tr^-heureux,  si,  en  traosmettant  ces  instructions  k  sa  Cour,  il 
pouvait  ajouter,  que  la  S.  Porte  en  a,  elle-meme  reconiiu  les  inconveniens:  qu'elle 
les  a  retir^es,  commo  eile  en  a  eneore  le  tems,  et  quelle  en  a  donn^  de  plus 
aualogues  aux  ciroonstanoes  actuellee.  (Signe:)  Roy  er. 
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X.  41. 
liieie  k  U  i^fktht  Rr.  1  k  riiteriMce  im  17  »etobre  182*. 

La  Porte  dofi,  d*aprds  les  stipulations  d'Andrinople ,  aeqoitter  k  la  Ruaaie : 

1.  Une  somme  d'an  million  et  demi  de  ducats. 

2.  Une  eontribution  de  dix  millions. 

Les  termes  de  1a  liböration  des  territoires  par  les  armöes  rusMs  sont  li^ 
k  racqnUlement  de  ees  sommes 

Kons  nouB  permettons  d'esp^rer  que  TEmpereur  de  Rassie  ponrrait  bien  se 
reUober  sor  one  partie  de  la  prötention  p^euniaire.  —  Quo!  qu*il  en  pnisse  dtre, 
il  restera  toujours  4  la  Charge  du  Sultan  TacquittemeDt  d'une  dette  dont  le  pr^- 
lÖTement,  s'fl  devidt  nepöint  surpasser  les  facultas  de  TEmpire  ottoman,  doit  ne 
pas  moins  plaeer  son  goayernement  dans  la  plas  penible,  et  il  faut  Tayouer,  dans 
la  plüfl  dangereose  des  situations. 

Tont  ötat  europ^n  du  premier  ordre  troHYerait  avec  facilitä  dans  Us  voisi 
du  erMt  les  moyens  de  se  lib^rer  d'un  engagement  pecuniaire  ondreux;  maSs  ces 
mSmes  voies  ne  sanraient  se  trouver  k  la  portöe  de  Sa  Hautesse.  —  Ni  le  erMit 
duis  le  sens  attach^  k  ce  mot  dans  les  ^tats  cbr^tiens  n*est  connn  dans  TEm- 
pire  ottoman,  ni  ne  ponrrait  lui  6tre  applicable.  Kons  admettons  sans  difficnltd  le 
fait  qae  le  tr^or  de  Sa  Hautesse  ponrrait  sufßre  k  Tacquittement  d'une  bonne 
partie  de  la  dette  que  la  Porte  yient  de  contracter  envers  la  Russie,  et  nous  l'ad- 
mettons  d'autant  plus  yolontiers  que  nous  trouverions  en  lui  un  moyen  de  salut 
pour  TEmpire  ottoman  dans  des  cas  impr^vus.  —  Mais,  tu  ce  sentiment  lui-m^me, 
ne  deyrait-Ü  pas  nous  paraitre  dösirable,  que  ce  tr^sor  püt  rester  r^seryö  k  des 
cas  pareils?  Si  Sa  Hautesse  devait  ayoir  tirä  de  son  tr^sor  les  sommes  n^oes- 
saires  poor  obtenir  la  plus  prompte  retraite  de  rannte  ennemie  an  delä  du  Danube, 
eile  n*aarait  eertes  pas  pu  faire  un  emploi  plus  utile  de  cette  somme;  —  il  n*en 
serait,  k  notre  ayis,  plus  de  mSme,  si  la  grande  eontribution  deyait  Stre  prise 
dans  la  mtoe  sonrce,  et  tont  aussi  peu,  si  eile  devait  peser  comme  une  Charge 
inatantan^  sor  les  sujets  ottomans  ou  Raias. 

Tel  ^tant  le  cas,  nons  croyons  que  les  secours  p^cuniaires  deyront  dtre 
ehereh^  ehes  les  capitalistes  de  TEurope. 

An  moyen  d'une  affaire  bien  engren^e,  ils  pourraient  tirer  d'embarras  le 
gouyenABient  ottoman  par  des  Operations  toutefois  autrement  bas^s  que  ne  le 
iont  etiles  en  pratiqne  dans  les  ^tats  chrötiens. 

La  Porte  doit  immanquablement  avoir  et  des  hypoth^qiu»  et  des  natuüu' 
«MM  k  offiir  k  des  pr^teurs. 

Oritehtoehir  Befraiangskrieg  YI.  12 
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Je  eompte  parmi  les  premi^res,  166  matidres  brotes,  tolles  qae  des  meUar, 
du  eotoo,  de  la  soie. 

Je  eompte  parmi  les  seconds  des  assignations  sur  des  rerenas  liquides  et 
sp^iaux,  et  parmi  cenx-ei,  je  plaee  en  premi^re  li^e  des  tribots.  tels  qoe  eeux 
des  prineipaot^  sur  le  Danabe,  de  la  Serrie,  de  la  ooafelle  Ordee  ete.  ete. 

La  suite  d*an  paiement  en  bloe  derrait  Stre  TÖTaeiiation  aeeeler^  des  pro- 
Tinees  par  les  arm^  russes.  Le  tribot  aonuel  qoe,  daos  les  termes  da  Traite 
d*AndriDople ,  les  principaat^  n*ont  pas  k  acqoitter  k  la  Porte  doraat  leor  oeea- 
patioB,  ne  tonmerait-il  ainsi  pas,  par  une  ÖTaeoation  aee^löree,  ao  profit  erident 
des  finaoees  ottomanes?  • 

Si  le  Divan  devait  se  deelarer  prit  k  entendre  k  des  propositioiis  de  ee 
genre,  qa'il  dous  le  dise;  nous  lui  trouTerons  des  prSteors  aTee  lesquels  ilpourra 
s'entendre  en  toute  süret^. 

En  rendant  par  cette  seule  offre  an  seryice  k  ane  Poissanee  amie,  noas 
eroyons  lai  en  rendre  on  non  muins  essentiel,  en  la  mettant  sor  ses  gardes  contre 
an  daoger,  contre  leqael  eile  ne  saarait  trop  se  premanir;  e'eet  eelai  d*^uter 
des  propositions  qai  ne  manqaeront  pas  —  noas  en  avons  le  pressentiment  —  de 
lai  arrirer  par  maints  sp^ulatears  qoi  la!  feront  des  offires  de  serriee  et  qm  ae 
dispose&t  pas  des  mojens  saffisants  poar  remplir  des  engagemens  qni,  vos  de 
prds,  n*aaront  pas  une  aotre  base  qae  eelle  de  chercher  k  serrir  lear  propre 
int^rSt,   au  lieo  de  ser?ir  celui  de  la  Porte. 

X.   42. 
A.  S.  A.  le  Priiee  de  letterilch. 

Londres,  le  12  Aoüt  1829. 
Mon  Prince, 

Les  embarras  qui  ressortent  poar  les  döcisions  da  Gouvernement  britanniqae 
des  deux  branches  dont  se  compose  la  compllcation  Orientale,  angmentent  de  jonr 
en  jour  en  mesure  de  la  n^cessit^  imp^rieuse  de  prendre  an  parti.  En  efet,  Lord 
Aberdeen  m'avoua-t-il,"  qu*il  ne  s'agissait  maintenant  plas  de  parier  et  d'^rire, 
mais  d'agir,  et  je  tombe  d'accord  avec  cette  v^rit^  sortie  de  la  boaebe  da  pria- 
cipal  Seoretaire  d*Etat,  ne  serait-ce  qae  parce  qa*on  a  laissö  ^happer  le  moment 
o&  on  aurait  pu  p<MrUr  avec  quelque  cbance  de  suecte.  Bfais  icl  eneore  on  se 
ressent  du  caract^re  et  de  la  marche  de  Tesprit  des  deux  Ministres  qai  dirigent 
exclusiyement  la  marche  de  la  politique  exterieore,  dont  Tun  (Lord  Aberdeen)  re- 
cuie  devant  les  difficult^s  et  h^site  pour  prendre  an  parti,  tandis  qae  Tautre  (le 
Dac)  les  m^prise  et  prend  son  parti  ab  abrupto.  L'an  me  paralt  sujet  k  une 
absence   de  confianee  raisonnable   dans  les  forces  de  ce  goarernement,  Tautre  a 
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ane  trop  g^rande  surabondanca,  —  le  premier  possdde  un  calme  impertarbable,  le 

seeond  n'est  pas  inaceessible  k  Tinflaence  de  ses  propres  sentimens.  II  n*y  a  point 

de  doate  qne  ceux-ci   sont  fortement   aig^is  eontre  la  Russie  en  gönöral,   contra. 

l*£mperear,  Son  Cabinet  et  Ses  Representans  ioi  en  particnlier.  Le  fait  n*est  pent 

ßtre  pas  ötonnant,   ne  serait-oe  que  par  rarridre-pens^e  que  Sa  GrÄee  ne  saorait 

entldrement  se  dissimnler,  non-senlement  d*aToir  ^t4  Elle-mSme  comprise  dans  le 

nombre  des  mystifi^,  mais  d^aroir  innocemment  et  avec  des  intentions  diam^trale- 

ment  oppos^  m^mes,  jouö  un  rdle  important  au  premier  acte  de  la  mystifieaCk>n. 

Ce  sentiment  suffit  pour  s^expliquer  ce  qoe  le  Duc  ^prouTO   int^rieurement  et  ce 

qa^l  ne  prend  mSme  aueune  peine  de  cacher.    A  ces  Souvenirs  peu  agr^bles  du 

pass^  B'ajontent  les  griefs  prösens  eontre  le  Cabinet  ainsi  que  ceux  d'une  natura 

eneore  plus  parsonnelle  eontre  TAmbassadriee. 

£n  fixant  Tattention  de   Sa  Gr^e   sur  les   incony^niens  röels  existants  et 

les  dangars  futurs  qni  na  pouvaient  manquer  de   ressortir   de  la  direotion   qu*on 

laissait  prendre  aux  öy^nemens   et  sur  la  nöcessitö  de  faire  disparattre  le  vague 

et  les  t^n^bres  dans  lesquels  nous  nous  trouyions,  qui  ne  fayorisaient  que  les  cal- 

enls  de  la  Russie  en  nous  empSchant  d'en  former  aucun  de  notre*  cötä,  —  le  Duc 

B*^chauffa  et  s*exprima  fortement  eontre   la  marche   et  le  systSme   d*aprds  lequel 

TEmpereur  semblait  diriger  Sa  conduite  politique.  Sa  GrS^e  ya  mSme  jusqu*^  Tac- 

cuser  d'une  dissimulation  teile  que  Topinion  personnelle  quil  avait  eue  ant^rieure- 

ment  sur  le  compte  de  Sa  Majest^  8*en  trouyait  essentiellement  affectee.  II  croit 

que  le  Gouyemement  britannique  peut  puiser   un  juste  motif  de  regret  dans  le 

mystdre  qu'on  Lui  a  fait  quant  aux  projets  futurs  d'une  nouvelle  dälimitation  en 

Asie  et  de  Taequisition  des  forts  d'Anapa  et  de  Poti,   tandis  qu^on  ne  s'en  ötajt 

point  eachä  ni  k  Berlin,  ni  k  Paris,  ni  k  Vienne,   et  que  TAngleterre  a*en  ^tait 

pas  moins  la  seule  Puissance  pour  laquelle  cette  partie  de  la  paciücation  future 

avait  an  intördt  direet  et  majeur.    »Qu^on  nous  aceuse  aprds   cela  d*une  injuste 

»m^ftance  dans  les  professions  de  TEmpereur  Nicolas,«  me  dit  le  Duc.    »J*ai  dit 

»an  Prinee  de  Liewen  demidrement,  que  comme  Chef  responsable  de  Tadministra- 

»tion,  ja  n'^tais  point  payö  pour  adopter  une  confiance  aussi  ^tendue  pour  base 

»de  nos  relations  avac  les  Puissances  ^trangdres  dans  un  moment  d^une  pareille 

»arise,  et  qne  si  les  denx  Gouvememens  voulaient  continuer  k  s'entendre,   il  fal- 

lait  absolnment,  que   le  sien  s*expliqudt   plus  clairement  sur  ses  intentiona  at 

»sorttt  das  g^nöralit^s  derriöre  lesquelles  il  se  retranchait  jusqu*ioi.« 

Lord  ^Aberdeen   de  son   cote  m'assura,   que  d6)k  Lord  Heytesbury  avait 

t^tivament  re^u  Tordre  de  tenir  le  mSme  langage  k  St.  Pötersbourg  et  de  pro- 

ioquer  de  pareilles  explications.  Cependant  d'un  autre  cdtä  ea  Ministre  sent  qu'il 

n'est  point  faeile  de  forcer  la  main   k  TEmpereur  vers  de  pareilles  explications 

12» 
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l«at  qtt*il  86  ■aintiest  cur  U  bu«  de  eeUes  qii*il  a  fevmas  jasqild ,  e*6s(-4-dire 
pont  i^mtqmiücmB  tcfritoriales ,  garaaties  de  eomseree  et  de  aangatiea  pare- 
■est  diplomatiqBea  et  aod^tion  poor  le  moalaat  des  iadeaahes.  Ce  aeiait  ea 
deraier  r^soHat  k  la  fixatkm  de  eellea-d  qa^i«  serait  le  plas  daas  le  eas  de  re- 
•elaaer  des  MaireisseoMDS  de  Sa  part;  or,  fl  faat  eoaTeair  qae  eeUe-ei  dcüt  jas- 
qa*4  oa  eertaia  poist  eepeadaat  reater  döpendaate  da  saeete  de  la  gaem  doat 
lee  iadeouiHdB  ne  peoreat  gn^re  s'^falaer  ayee  prMsieii  d'afaaeeu  n  a^ea  eoa- 
▼ieat  pas  moias  de  la  neeeasit^  d*iia  lai^age  plas  elair  de  la  part  de  rSsperear 
•ar  eet  objet 

Ce  Miaistre,  aialgi^  le  pea  de  proVabüH^  qae  pr^seateat  lea  rapports  da 

9  Jafllet  de  llnternoaee,  ae  perd  poiat  Tespoir  qae  U  Porte  doaaera  qadqae 

snite  aox  propositions  traasmifles  par  riatermMiaire  da  6Taad-Vizir,  et  foade  ea 

partim  eet  eepoir  snr  le  üAi  (qa'il  ae  r^Toqae  pas  ea  doate)  de  Veuwoi  da  premier 

Drogmaa   k  Chonmla,   qaoiqoll  a'ea   seit  pas  fah  meation  daas  lea  rapports  de 

riatenioBee. 

(Siga*:) 

Eaiterhisy. 


X.43. 
i  S.  1.  Ir.  le  Priace  laiterUij  k  Uadres. 

Vieaae  9  Septembre  1829. 

Noas  voil^  eafin  arri?Ö8  k  l'^poqae  qae  aos  Toeox  afaient  depaia  loagtens 
appeMe!  Nous  toaehoas  au  d^oümeat  fiaal  de  Taiaire  orieatale;  aiais  ee  d^aod- 
ment  B*o(fre  k  noi  yeux  soos  oa  aspect  peu  propre  k  ealmer  lea  iaquidtodea  des 
hommes  d'Etat. 

A  llieare  od  je  commeaee  la  präsente  döp^ehe,  le  trait^  dolt  dtre  aiga^  aa 
quartier  g^a^l  rosse;  ee  trait^,  qui,  tont  en  portaat  le  titre  baaal  d*aa  tntlni- 
msni  d$  paÜB  €t  de  bcnns  amUU  entre  les  deux  Empires ,  a^ea  sera  pas  moins  an 
ekaogement  total  daas  lears  positioas  mntaelles  et  daas  Teaaemble  de  leara  rela 
tions  avec  TEorope. 

Le  moment  qai   va  terminer  one  des  plus  d^lorables  affiures,  qui  aieat 
Jamals  oeoup^  les  Oablnets,  ae  sera  pas  poar  rEurope  le  sigaal  de  ee  repoa  qoi 
Buit  les  padfieatioBS  ordiaaires.  Riea  daas  cette  aflUre  a*a  ea  des  prMdena  daas 
rhistoire  de  la  diplomatie;  toot  aassi  daas  ses   eoasdqaeaees  doit  ameaer  de» 
eombinaisoos  noavelles.  Oe  n'est  pas  k  la  yeille  de  ces  oomblnaisoas  qae  neos  poor— 
rions  nous  eroire  appel^  k  serater  le  passö;  le  pr^at,  raveaur  sortoat  oat  tiop 
de  droits  k  captiver  exclusivement  aotre  atteation;  et  si  je  seas  le  besoia  de 
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m^expliqner  aar  ee  que  je  regarde  k  tant  et  k  de  si  justee  titres,  comme  le  pre- 
nier  objet  de  nos  sollicitades,  mes  paroles  doiTent  bien  natarellement  s^adreeser 
d^aberd  aa  Oabinet  britannique. 

Je  VonB  prie ,  mon  Prinee,  de  porter  la  pr^nte  döpdche  k  la  eotmaissance 
de  Lord  Äberdeen;  ^e  me  flatte,  qu'il  7  youera  Tattention,  qae  des  amis  sont  tou- 
jonrs  dispoe^  k  pr^ter  aux  explieations  de  ceux  dont  ils  connaiseent  et  dont, 
Sons  bien  des  rapports,  üb  partagent  la  pensee. 

ReeonnaiMonB  avaat  tont  eombien  il  est  nieessaire,  que  les  chefs  des  Ca- 
binets  ae  däpomllent  de  tonte  iUnsion;  quils  s*appliqoent  franchement  k  la  re- 
eherehe  de  la  yärit^  et  qnMls  ne  s*abandonnent  pas  k  Tid^e,  que  T^poqne  actnelle 
ne  r^Uunerait  de  lenr  part  qne  des  soins  ordinaires. 

L'Empire  ottoman  est  sap^  dans  ses  fondemens.  VMaX  condamnö  k  devoir 
8on  existenee  k  ee  que  la  masse  du  public  se  platt  facilement  k  qnalifier  de  Aio- 
d^ration  de  la  part  du  vainquenr,  a  cessä  de  compter  au  nombre  des  ätats  ind^ 
pendaats.  Des  r^rolntions  impr^ynes,  des  gnerres  improfis^es  peuTent  quelquefois 
le  relever  de  sa  d^denee;  mais  ee  n'est  pas  sur  de  semblables  öy^nemens  que 
ni  les  pnissaneea ,  ni  le  Sultan  ponrraient  baser  un  calcul. 

Le  mal  est  fait;  les  pertes  sont  irreparables.  De  Fayeu  de  tont  le  monde 
Texistenee  fntnre  de  TEmpire  ottoman  est  deyenue  tout-ä-fait  probl^matique ;  et 
eependant  il  n*7  a  pas  de  puissanoe  plns  int^ressöe  que  rAutriche  k  la  eonser- 
vation  de  ee  qni  restera  de  eet  Empire. 

Tont  nous  autorise  donc  k  leyer  notre  yoix  en  face  des  nombrenx  pörils 
qui  neos  attendent;  nous  eroyons  m§me,  en  proclamant  de  tristes  et  utiles  yörit^ 
remplir  nn  deyoir  de  saine  politique.  Au  nom  de  ce  qu'il  7  a  de  plus  sacr^  que 
les  puissanees  nerperdent  pas  en  steriles  regrets  sur  le  pass^,  en  recriminations 
oisensee  sur  les  erremens  antörienrs,  sur  les  fautes  commises  et  les  plans  ayort^s, 
nn  tems  qnH  est  si  indispensable  de  oonsacrer  aux  exigences  du  plus  proehain 
myenir.  Ponr  ne  pas  Mre  pris  au  döpouryu  par  cet  ayenir,  que  les  puissanees  se 
readent  un  compte  exact  de  ee  quMl  renferme  dans  son  sein ;  qu*elles  s'appliquent 
4  1»  recberebe  des  mo7ens  de  eonserver  ce  qui  a  ^chapp^  k  un  immense  nau frage 
politique;  qu^elles  se  serrent  sur  le  terrain  que  leur  indiquent  tant  de  dangers 
eommuns;  qu*elles  ne  se  mäprennent  pas  sur  la  nature  et  sur  la  source  de  ces 
dangers;  que  surtout  elles  ne  m^connaissent  pas  la  part  que  le  lih^aiwne  polt- 
ft^iM  et  les  erreurs  qui  Taccompagnent  sur  chaque  pas,  ont  eue  k  la  grande  oeuvre 
des  denddres  ann^es!  Qu*6lles  ne  se  trompent  pas  sur  la  necessitö  dans  laquelle 
ya  se  sentir  placke  8.  Bf.  I.  de  Russie  EUe-mSme  de  dresser  ses  batteries  contre 
1a  tombe  de  noyateursi  La  g^erre  que  les  m^mes  factions,  qui  sous  des  eouleurs 
tantdi  poliÜques,  tant6t  philantropiques    se  sont  prononc^es  ayes  une  yöritable 


182 

froMsie  pvn  la  dcfttnietioii  toUle  de  rEapire  ottonaii ,  dceUrcat  deja  k  U  no- 
dentioB  da  Moaarqie  rusae,  oaTrirm,  il  Uut  au  oietiis  l'espmr.  les  jeiix  lesplas 
fasemes  et  serrira  aiDsi  la  eause  de  la  raison  et  des  saiaes  dortnacs. 

Mais  ee  a'est  pas  k  das  seeoars  negatifs  qae  des  eabiaets  eelaire«  aaroat 
k  boner  lean  soins;  ils  den-ont  seateadre  avec  fraaebise  sar  lamr  retoor  a  ob 
sjsttee  de  eoadnite  qai,  par  sa  fixite  et  son  aaifonnite,  paisse  eaeore  deremr  le 
gage  da  repos  public 

L^Eorope  ra  se  troBTer  plae«^  eonuae  des  iadindas  ao  sortir  d'oae  graade 
debaaebe;  llieare  do  deeompte  a  soaae,  et  e'est  alors  qoe  les  aeoTelles  ae- 
eessites  se  fönt  sentir  daas  tonte  lenr  foree.  L'beare  passee  ae  rerient  plas: 
d'antres  inddens  tronblent  biea  vite  le?  esprits :  et  ee  qoi  la  Teilte  arait  ete  nve- 
■eat  senti,  perd  son  effet  le  lendemain 

II  Boas  Importe  arant  tont  de  eooBaitre  les  prineipes  et  les  Taes,  qoe 
soiYra  d^soraais  la  diplomatie  britMuiiqae:  les  iaforoiations  qae  noas  deaiaadoBs 
k  ee  sojet,  neue  boos  eroyoas  en  droit  de  les  atteadre  da  GoaTeraement  aaglais: 
ear  de  aotre  e6te  noas  ae  loi  laissoaa  rien  igaorer  sor  notre  peasee  Si  la  paix 
qui  se  prepare,  ne  doit  dtre  qa'oae  tr^Te  poUtiqae.  qae  ee  soit  aa  aioias  aae 
treTO  solide  et  eompl^te,  qo'elle  ae  soit  pas  troublee  par  des  moaTeneiis  alar- 
mants,  par  des  projets  siaistres,  par  les  laataisies  de  teUe  oa  teile  eoor;  qae  ce 
qai  ressortira  des  traasaetions  rosso-turqaes,  ae  poBTaat  pas  tourner  aa  pro6t  de 
la  Porte  ne  lui  enl^?e  pas  da  moins  la  faealte  de  respirer  apr^s  ses  defaites.  £a 
exelaaat  sob  territoire  enropeen  de  la  garantie  geaerale  des  etats  de  TEarope, 
OB  a  comniis  ane  grande  faote;  ane  seeoade,  plus  graTo  daas  ses  eoasequeaces,  a 
ete  Celle  de  subordonner  les  afaires  de  la  Turquie  au  bon  plaisir  de  son  graad 
et  poissant  Toisin.  Josqu'oü  TAngleterre  est-elle  d^id^  k  pousser  eette  in- 
differeBee?  Enteod-elle,  ou  noa,  considerer  ce  qui  reste  dlndependance  a  TEmpire 
ottoman  comme  plae^  sons  la  sauTO-garde  de  la  politique  europeenne?  Veut-elle, 
autaat  que  aous  la  Toulons,  la  conserration  de  eet  Empire?  L*Autricbe  ae  vise  et 
ae  Tisera  jamais  a  s'agrandir  aiix  depens  de  ses  voisins;  TEmpereur  ne  demande 
rien  k  personne;  mais  U  doit  egalement  desirer  dans  les  termes  d^une  bonne  foi 
r^iproque,  que  d'autres  ne  se  prevalent  pas,  pour  des  empi^temeos  progreesifs 
de  ce  qu'U  ne  peut  qualifier  que  de  complaüance  ewropeenms  ^  soit  explicitement, 
soit  tacitemeat  d'accord  avec  des  projets  desastreux. 

Les  factions  ennemies  du  repos  ne  m&nqueront  pas  de  mettre  en  avant 
celui  du  partage  de  TEmpire  dechu.  Les  Cabinets  se  prononceront-ils  sur  ce 
projet,  ou  favoriseront-ils  par  leur  silence,  un  jeu  qui  n'a  d*autre  but  que  le 
desordre  gen^ral?  Preteront-ils  la  main  k  un  Systeme  de  calomnies  perfides? 
Seeonderont  ou  tolereront-ils  les  cris:  A  Cawüntiom  autHehiemng^   et  les  ^lans  yers 
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nne  alliaooe  dirigöe  toute  entiire  oontre  la  paix  de  TEurope?  £n  un  mot,  les 
CabinetA  entendent^ils  persister  daos  ces  erremens  politiques,  par  lesquels  oot  04 
iignMUes  les  anoöes  qui  ont  präpart^  le  düstre  du  jour ,  ou  bien ,  prendront-ils 
one  attitude  dairement  bas^e  sur  le  prindpe  de  la  conserration? 

Teiles  sont  les  questions  qui  doiyent  plus  que  jamHis  nous  occuper  serieuse- 
ment  et  sur  lesquelles  il  est  de  toute  necessite  qu'il  ne  yous  reste  aucune  in- 
eertitude.  On  n'oubliera  pas  que  TAutriche  a  eu  le  courage  de  traverser  la 
tempdte  sans  se  mouvoir,  sans  se  laisser  dörouter  dans  aucun  de  ses  plans,  mais 
que,  loin  d*ayoir  perdu  son  temps  dans  une  oisiyetö  coupable,  eile  a  cru  deyoir 
coropter  et  regier  ses  moyens.  Pour  d^terminer  notre  roarche  future,  il  fant  que 
noQs  sachions  en  premier  Heu  ce  que  pensent  et  yeulent,  et  feront  oeux  qui  sa- 
vent  toot  ee  que  nous  pensons  et  youlons. 

Je  Yous  prie,  mon  Prince,  d*attacher  une  haute  yaleur  au  eontenu  de  eette 
d^peobe ,  et  de  reeommander  k  Tattention  partiouliöre  du  Cabinet  anglais  les 
queetions  que  je  lui  adresse.  II  est  impossible,  que  ce  Cabinet  ne  sente  pas  au  tan  t 
qoe  nous  la  n^essitö  imperieuse  de  saisir  dans  son  propre  inter^t  national  ee 
qae  dans  le  notre  nous  enyisageons  corome  un  besoin  irremissible.  Rien  dans  le 
passe  oe  nous  a  fait  plus  de  mal  que  le  yague:  Tore  qui  commence  reelame 
da  positif. 

Receyez  etc  etc. 

X.  44. 

Iitrall  i'mm  nffti  im  ttlmtt  IsiterhAiy  im  It  «etobre  182f. 

(Opinion   du  Duc  de  Wellington  sur  V Empire  ottoman  k  la  suite  de  la  paix.) 

Le  Duc  de  Wellington  admet  comme  base  de  ses  raisonnemens  politiques, 
que  la  Porte  Ottomane  se  trouye  frapp^e  k  mort,  et  que  par  cons^queni  nos  efforts 
de  ranimer  son  principe  yital  seraient  infructueux,  et  deyraient  se  porter  yers 
Tobjet  de  son  remplcLcemefU  parmi  les  puissances  europ^ennes. 

Je  lui  ai  obserye,  ajouta  le  Prinoe  Eszterhizy,  qu'il  serait  impardonnable 
d*agir  par  anticipation,  et,  que  la  Porte  Ottomane  deyrait-elle  crouler  deroain,  il 
faudrait  encore  lui  tendre  un  bras  secourable  aujourd'hui,  ne  serait-oe  que  pour 
amortir  sa  chute  et  preyenir  les  effets  d'une  secousse  aussi  yiolente. 

Cependant  ces  repr^entations  ont  produit  peu  d'efTet,  et  quoique  Lord 
Aberdeen  y  ait  paru  plus  accessible,  que  le  Duc,  il  n*en  partage  pas  moins  les 
id^  da  Chef  du  Cabinet,  et  n'est  ocoupe  maintenant  que  de  la  consolidation  de 
tEuu  gree,  dans  lequel  le  Ministöre  anglais  semble  yoir  d4jk  la  puissance  appeHe 
k  r$mplac0r  TEmpire  du  Sultan. 
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X.  45. 

Fraiee  k  8. 1.  lel^is-lfeidi  dais  »e  eaaKreiee  leue  le  1"  l^feabrelSSf . 

(Expedition  contre  les  Barbaresques.) 

D  est  g^n^ralement  connu  que  les  Puissances  barbaresques  ont  toDJoors  ete 
Topprobre  de  rislamisme.  Elles  se  eomposent  d'un  aroas  de  yanriens  dliomiiies 
saos  prineipes  de  religion  ou  de  morale.  Leur  unique  occupation  ^tant  d*exereer 
la  Piraterie  ils  ne  cessent  d*attaquer  les  nations  faibles,  et  tant  qa'ils  n'ont  pas 
^proay^  les  effeta  de  ia  ?eng^eance  des  forts  ils  ne  eessent  de  les  molester  aassi. 

Comme  la  S.  Porte  n'a  jamais  dM^  des  sentimens  de  la  droiture  ^  on  ne 
peot  pas  crolre  que  la  S.  Porte  excite  les  Barbaresques  k  fouler  aux  pieds,  en- 
vers  les  puissances  amles  de  l'Europe,  tout  principe  de  justice;  U  faut  donc  eon- 
siderer  ces  Barbaresques  comme  de  vrais  rebelies,  et  les  puissances  de  TEurope 
confliddrant  que  la  S.  Porte  ne  punit  point  de  pareils  pirates,  doivent  attribnor 
eette  imponit^  k  son  impuissance. 

Qnoiqae'les  Etats  d* Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli,  e^löbres  pour  leur  fer* 
tilit^  leurs  richesses  et  les  nombreux  avantages  qu'ils  offirent  sous  le  rapport  müi- 
taire,  et  sous  celui  de  la  marine,  soient  parties  integ^rantes  de  TEmpire  ottoman 
se  croyant  cependant,  tu  leur  eloignement  des  autres  pays  ottomans,  hors  de  Tao- 
tonte  du  Sultan,  ils  se  bornent  k  montrer  un  fiantdme  de  soumission,  et  preten- 
dent  que  les  seuls  liens  de  la  religion  et  de  la  l^gislation  musulmane  les  atta- 
chent  k  la  S.  Porte  et  que  les  secours  qu*ils  lui  pretent  rarement,  sont  purement 
Yolontaires.  II  est  clair  qu'ils  sont  de  fait  independants  de  Tautorite  du  Sultan. 

Enfin  les  Deys  de  ces  regenees  et  leurs  partisans  ne  cherchent  que  leurs 
propres  iat^rdts,  jamais  ils  n'ont  eu  k  coeur  ceux  de  la  S.  Porte  ni  ceox  des  in- 
fortanes  habitants  sur  lesquels  ils  exercent  des  ?exations  de  toute  esp^.  Aussi 
les  Puissances  de  TEurope  ont-elles  plus  d'une  fois  con^u  le  projet  de  detmire 
ces  regences  et  de  les  remplaeer  par  un  ordre  de  choses  compatible  avee  les 
prineipes  de  rhomanite  et  la  tranquillit^  generale.  Mais  k  cause  des  dreonstaaces 
du  tems  elles  n'ont  pas  mis  k  ezöcution  un  projet  qu*elles  ont  dlffäre  jusquMoi,  et 
qui  ayant  pour  but  l'utilite  publique  ne  pourra  jamais  Stre  tout-A-fait  abandonnd. 

Maintenant  si  Ton  demandait,  qui  doit  detruire  ces  regences  et  par  quelle 
nouYelle  Organisation  on  les  remplaeera,  on  repondrut:  ainsi  qu'il  a  etä  dit  plus 
haut,  ces  rögeoees  forment  partie  intdgrante  de  TEmpire  ottoman.  Leurs  Paeh« 
figuient  dans  la  liste  des  confirmations  et  des  promotions  qui  parait  annuelle- 
ment  Si  la  S.  Porte  dissimulant  un  dtat  de  choses  qui  Toffense  et  fait  voir  an 
monde  entier  que  son  autorite  est  meconnue,  ne  tirait  pas  yengeaaee  de  oenz  qai 
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ont  lev^  r^tendard  de  la  r^bellioD,  non-seulement  il  en  r^ulterait  du  d^shonneur 
poar  eile,  mala  il  est  meme  certain  qu'en  fermant  les  yeux  sor  la  tyrannie  qiii 
pdse  8I1T  les  habitants  de  ces  trois  Etats  et  se  contentant  de  se  pri?er  des  im- 
menses avantages  qu'elle  retirerait  de  ces  Etats,  s'ils  ^taient  remis  soos  son  au- 
toritö  reelle»  ses  intör^ts  sont  fortement  blessös. 

Malgrö  les  maux  qui  viennent  de  foudre  sur  la  S.  Porte  eile  est  en  elle- 
fflSme  une  grande  Puissance.  G*est  k  eile  k  se  d^ivrer ,  et  k  d^livrer  toutes  les 
Paissances  de  l'Europe  des  vexations  exercöes  par  les  brigands  dont  il  8*agit.  II 
est  olair  que  jusquMci  les  Puissances  de  l'Europe  ont  ^t^  vex^es  par  ces  brigands, 
et  qu*elles  le  seront  encore  k  Tavenir.  Le  seul  moyen  pour  elles  de  se  mettre  k 
eonvert  de  eette  vexation  est,  de  faire  rentrer  ces  proTinces  sous  la  domination 
reelle  et  posiÜTe  du  Sultan.  La  Solution  du  probldme,  sa?oir,  de  quelle  maniöre 
il  serut  oonvenable  de  constituer  ces  pays  aprös  ayoir  detruit  les  rög^nees,  est 
ögalement  soumise  k  Topinion  de  la  S.  Porte.  Mais  il  faut  qu'elle  s^ocoupe  sans 
retard  k  arröter  k  cet  effet  un  plan  sage. 

La  S.  Porte  eonnait  les  sujets  de  plainte  partiouliers  de  la  Cour  de  Franee 
oontre  la  r^enoe  d* Alger.  G*est  en  vain  que  le  gouvemement  fran^s  tente 
tous  les  moyens  d'obtenir  une  paix  conforme  k  sa  propre  dignit^;  il  s^^tiut  con- 
tent^ d'une  r^paration  au-dessous  de  celle  qu*il  avait  le  droit  d*exiger;  mais  ses 
demandes  ont  ^t^  rejet^es.  En  oonsöquence  il  avut  rösolu  de  punir  cette  rögenoe 
pour  en  faire  un  exemple,  et  s'il  fallait  mSme  dötruire  la  ville  d* Alger  avee  le 
concours  de  la  S.  Porte  ou  pour  le  moins  toute  seule.  fiiais  les  circonstanoes  poli- 
tiques  lui  ont  fait  ajourner  ce  projet 

S.  M.  le  Roi  de  France  esp^rait,  qu'en  bloquant  Alger  les  Algeriens  qui 
?erraient  la  navigation  de  leurs  batimens  et  leur  commerce  arrdt^s  seraient  in- 
timidös.  Mais  il  est  connu  que  sa  patience  n'a  fait  qu*accrottre  leur  arroganee, 
et  maintenant  que  la  paix  est  etablie,  S.  M.  a  r^solu  leur  chÄtiment  Nos  pr^- 
paratifs  de  guerre  sont  compl^t^,  rien  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  en  assurer  le  suc- 
cös,  D^est  omis.  Si  la  S.  Porte  se  refuse  k  arrSter,  sans  dölai,  un  plan  faoile 
k  exöeuter  et  k  entreprendre  ell^-m^me,  k  recueillir  les  avantages  qui  en 
rösulteraient  pour  eile  particuliörement,  nous  autres  nous  sommes  prSts.  Mais 
a^ant  de  proodder  k  rex^eution  de  son  projet  le  gouvemement  fran^s  s*em- 
presse  de  soumettre  au  Sultan,  d'aprös  Tamiti^  qui  existe  entre  les  deux  Cours, 
un  plan  qa*elle  croit  conforme  k  la  dignit^  de  la  S.  Porte. 

Le  Toici.  — 

L*Egypte  et  les  Etats  barbaresques  ne  sont  s^par^  que  par  un  d^sert  fa- 
oile k  traverser.  Les  troupes  egyptiennes  sont  aguerries  et  form^  aux  fatignes 
de  la  guerre.  En  outre  le  climat  de  la  Barbarie  ne  diff^rant  pas  de  celui  de  leur 
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pAjs  baUI  Dliiiae  en  rien  siir  elles.  CeU  eUnt,  dii€  exp^dilion  de  qie^qies  nil- 
liere  dlH>BB6«,  ordonnee  par  an  Haiti-Seherif  saffiratt  poar  mettre  i  exeeation 
1«  projet  en  qaefdon,  8a?oir:  de  faire  rentrer  sans  delai  ces  pays  qui  ne  pe«Teat 
plos  sapporter  la  Texation  et  la  tjrannie  exereees  sur  enx,  eous  la  domiaatioi  de 
TEmpire  ottomao,  ei  k  y  ^tablir  an  ordre  de  choses  aossi  epnforme  k  la  dignite 
et  aax  projets  de  röforme  da  Sultan  qa'aTantageux  k  toat  le  monde- 

La  däiyranee  de  eee  pay5-lü  sera  remise  aa  eonrage  de  ees  troopes  qie 
lee  habitaots  assisieront  indubitablement  de  lears  personnes  et  de  lenrs  faeultes. 

Lee  regenees  se  o-oient  erronement  k  Tabri  de  la  ?eiigeaiiee  de  toutes  les 
PoiManees.  Mais  si  on  mena^t  les  habitans  de  les  s^parer  par  la  maledietion, 
da  Corps  des  Masalmaas,  et  de  les  empeeher  de  visiter  les  deox  temples  saeres, 
ees  meaaees  aoraieot  poar  resaltat  la  consignation ,  saus  effoston  de  sang,  des 
forteresses  entre  les  mains  da  Paeha  qai  aarait  ete  Charge  de  ees  affaires  par 
S.  Haotesse. 

Tel  est  le  plan  qae  la  Franee   propose  k  la  S.  Porte.    SU  est  adopte  d*a- 
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bord,  eomme  eela  convient  soas  toos  les  n^ports,  le  goaTemement  fran^ais  8*en- 
gage  k  foomir  ü  la  S  Porte  poar  hater  et  faciliter  son  execution,  tous  les  seeoars 
qa>lle  demandera.  Si  au  contraire  le  projet  est  rejete,  la  Franee  tonte  seale  ai- 
taqoera  Alger,  par  mer  et  par  terre  et  porgera  k  jamab  le  monde  de  eette  en- 
geanee  de  pirates  qu'on  n'a  qae  trop  longtems  sonfferte,  et  eile  ne  differera  plos 
Texöeotion  de  tontes  les  mesores  qae  rbonuuiit^  reelame  poar  y  parrenir.  La  S. 
Porte  Teot-elle  donner  des  ordres  rigoureox  ik  S.  £.  le  Pacba  d'Egypte  d'exp^ 
dier  quelques  mUliers  d'hommes  poor  conqu^rir  les  Etats  barbaresques ,  les  faire 
rentrer  sous  la  domination  du  Sultan ,  et  y  etablir  une  Organisation  eonforme  k 
t>on  Systeme  de  jnstiee,  dliumanitä  et  de  sagesse? 

La  Conr  de  Franee  d^ire  a?oir  ane  r^ponse  un  moment  plus  tot 


*-<  »•• 


XI. 

I. 

CtiTeitiM  M^elie  k  8t  PMenbMrf  eatre  U  r«rt?  et  U  C«ir  lufMäU  it 

Ei88i«  le  2S  iTril  Igst. 

ArtieU  1. 
£n  consequenee  de  Partiole  III  de  la  Convention  söparee  annex^e  au 
Traitä  d'Andrinople  la  S.  P.  promet  d*acquitter  ^  la  Cour  Imperiale  de  Russie, 
eomme  indemnitö  pour  les  frus  de  la  demi^e  guerre,  la  somme  de  diz  millions 
de  ducats  hollandais,  et  Elle  recourt  k  la  g^nerosite  de  6.  M.  TEmpereur  Nioo- 
las  pour  ce  qui  concerne  le  mode  d'op4rer  cet  acquittement  S.  M.  Imperiale  de 
son  cote  en  agr^aot  le  proc^de  de  la  S.  P.  en  cette  circonstance  et  ^tant  dispo- 
8^e  k  uaer  envers  Elle  de  tonte  la  oondeseendance  oompatible  avec  ses  rentables 
int^rete,  consent  k  rabattre  entiörement  de  rindemnite  sus-mentionnee  deux  mil- 
lions de  dncats  et  k  accepter  le  paiement  du  restant  en  proratas  d*aprds  le 
mode  d^signe  aux  articles  ci-dessous. 

ArUcle  IL 
L'indemnitö  de  guerre  se  irouvant  par  cette  diminution  r^duite  k  la  somme 
de  huit  millions  de  ducats,  la  S.  P.  promet  de  s'acquitter  de  ce  paiement  en  huit 
termes  annuels ,  cbacun  d*un  million  de  ducats  en  sorte  qu*en  commen^ant  les 
paiemens  pour  le  mois  de  Biai  1831 ,  la  somme  totale  puisse  etre  complötement 
acquitt^e  au  mois  de  Mai  1838.  Comme  d'aprös  TArticle  II  de  la  Convention 
separ^e  la  S.  P.  dolt,  entre  les  paiemens  pr^cit^  s^aoquitter  de  celui  d'un  mil- 
lion de  ducats  comme  indemnite  commerciale  pour  les  sujets  et  n^ociants  rus- 
ses,  les  deux  hautes  parties  contractantes  sont  convenues  que  Vartide  du  paie- 
ment de  cette  somme  par  proratas  devra  ^tre  strictement  ex^outä  en  conformit^ 
des  stipulations  de  la  Convention  sus-mentionn^e. 

ÄrticU  IIL 
Aussitot  que  la  S.  P.,  en  consöquence  d6s  stipulations  de  la  cenvention  %i- 
par^e,  aora  payö  la  somme  de  600  mille  ducats  de  Tindemnit^  de  commerce,  de 
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mani^re  quMI  D'en  restera  k  acqmtter  qa'un  demi  million,  les  troapes  russes 
ävacueroDt  tont  le  territoire  oocup<$  par  elles  depuis  la  mer  Noire  jasqa'ao  Da- 
nube  k  Texeeption  de  Silistrie. 

ArtieU  /F. 

S.  Bl  TEmpereur  de  toutes  les  Rossies  se  d^siste  de  Tex^tion  du  droit 
qu'il  a,  en  vertu  de  l'Art.  IV  de  la  Convention  separ^e,  de  tenir  oecnp^s  les 
Principaut^s  de  Valaehie  et  de  Moldavie  jusqu'au  paiement  oomplet  de  Tindem- 
nit^  pour  les  frais  de  la  guerre«  et  consent  k  ce  que  les  troupes  russes  soient 
retirdes  de  ces  Principaut^s  dös  que  les  autres  500  mille  dueats  faisant  partie  de 
rindemnit^  pour  les  sujets  et  n^gociants  russes  auront  4t^  acquitt^.  £n  donnant 
eette  nouvelle  preuve  de  la  confiance  amicale  dans  les  sentimens  de  S.  H.  le 
Ck'and  Seigneor ,  S.  M.  Imperiale  se  räserve  explioitement  le  droit ,  dont  Elle  a 
consent!  k  suspendre  rezecution,  de  manidre  que  si,  contre  toute  attente,  le  pre- 
mier  on  seoond  artiole  de  la  pr^ente  Convention  venut  k  ne  pas  eite  compldte- 
ment  et  religieusement  ex^cut^  dans  les  termes  d^sign^ ,  la  Cour  Imperiale  de 
Russie  se  röserve  par  \k  le  droit  de  faire  rentrer  ses  troupes  dans  les  dites 
Principaut^. 

Arüds  r. 

Afin  d^assurer  le  paiement  des  huit  millions  de  dueats  formant  d*apr^ 
rartide  II  de  la  prösente  Convention  Tindemnit^  pour  les  frais  de  la  guerre ,  la 
place  de  Silistrie  sera  occup^  par  les  troupes  russes  avec  un  rayon  eonvenable 
jusqu^ä  Taequittement  plein  et  enüer  de  Tindemnit^  sus-mentionn^.  Les  troupes 
de  la  garnison  qui  occuperont  Silistrie  aprös  T^vacuation  des  deux  Prindpaat^, 
entretiendront  leur  correspondance  et  leurs  Communications  avec  les  Etats  de 
Russie  tant  par  les  voies  de  Valaehie  et  de  Moldavie  que  sur  le  Danube. 

ArtieU  VL 
Pour  allöger  autant  que  possible  ik  la  S.  P.  le  poids  de  Tacquittement  des 
sommes  stipul^es  k  Tarticle  II,  et  dans  Tintention  d^apporter  dans  ces  paiemens 
toutes  les  facilit^  requises,  S.  M.  TEmpereur  Nicolas  consent  k  aceepter  k  compte 
et  en  compensation  des  dits  huit  millions  de  dueats,  du  bois  de  oonstniction,  du 
cuivre,  de  la  soie,  et  d*autres  artides  qui  seront  trouv^  convenables  et  estimes 
dquitablement  et  de  commun  accord  k  Constantinople. 

ArtieU  VJL 

En  prenant  en  consid^ration  les  difflcult^  que  la  8.  P.  trouverait  k  se  pro- 

eurer  des  dueats  de  Hollande,  S.  M.  TEmpereur  de  Russie  conQcnt  k  aceepter  les 

dits  huit  millions  par  la  voie  de  lettres   de   change  qui  devront  6tre  assur^s  de 

la  part  de  la  S*  Porte  k  Oonstantinople,   on  bien,  k  T^chöanee  des  termes  ix^ 
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OR  PiMtres  turqiies,   en  proportion  de  la  raleur  qu'auront  k  eette  ^poque  les  da- 
oftts  de  Hollande  rdativement  k  U  monnaie  turque. 

ArtieU  VIH. 
Lorsqa^en  eonsöquence  de  eette  conrentioii  la  S.  P.  effectuera  le  paiement 
du  reste  de  Vindemnit^  coromereiale,  ainsi  qoe  des  proratas  de  rindemnit^  de 
guerre,  les  sommes  en  question  deyront  ^tre  remises  au  camp  russe  et  par  la 
Buite  k  Silistrie  entre  les  mains  des  Commissaires  qui  seront  nomm^  k  cet  effet 
de  la  part  de  la  Cour  Imperiale  de  Rassie. 

ÄrUeU  IX, 

Si  la  S.  P.  troavait  k  propos  de  s'entendre  quant  au  paiement  des  dits 
huit  millions  avec  des  banquiers  qui  jouissent  de  credit  en  Europe  et  qoi  pour- 
ront  offrir  k  la  Cour  Imperiale  de  Russie  des  garanties  süffisantes,  S.  M.  TEm- 
pereor  ne  se  refuse  point  d*accepter  un  pareil  mode  d*aequittement ,  et  anssitdt 
que,  dans  an  cas  semblable,  ees  arrangemens  auront  ^t^  contract^s  et  mis  k  ezä- 
cotion,  la  forteresse  de  Silistrie  sera  imm^diatement  rendue  k  la  S.  Porte. 

Donn^  le  2  Zilkid^  1245  (25  Ayril  1830). 

XI.  2. 

lettre  firtietll^re  Hr.  2  de  S.  A.  le  Prieee  de  lettenileh  k  S.  I.  le  BareM 
f  ttteifels  k  CeistAMtlieple,  ee  date  de  Tleiee  le  2  JftiTier  ISSf . 

La  poste  du  10  D^cembre  vlent  d'arriver  et  son  inspection  me  prouve,  que 
je  n*ai  rien  k  ajouter  k  mon  expödition  de  ce  jour. 

J*y  ai  d^jä  r^ponda  d*avanoe  k  la  question  de  Tenvoi  de  jeunes  Tufcs  en 
Aatriehe.  Non-sealement  admettrons-nous  nae  pareille  disposition,  mals  Vous  veirez 
mtoe  que  nous  la  pl^Yoqoons. 

Je  Tons  prie  de  pousser  Taffaire  des  Armeniens  eatholiques  et  de  ne  pas 
la  partager  plus  que  le  strict  n^essaire  avec  Mr.  TAmbassadeur  de  Franc«. 

Oette  afüaire  est  fort  simple  de  sa  nature.  Elle  consiste ,  k  tout  prendre, 
dans  la  Separation  du  Patriarchat.  Si  le  Sultan  a  le  sens  ooromon,  il  derra 
sentir  qoe  tont,  dans  la  r^union  fore^e  des  Armeniens  eatholiques  a?ee  les  Sehis-'^ 
matiques,  ne  ponrrait  toumer  qu*aa  dötriment  de  la  Porte,  mais  au  plus  grand 
ayantage  de  la  Russie.  Abstraction  faite  du  cdt^  religieux  de  Taffaire  —  edttf 
que  je  dispense  trds-fort  S.  H.  de  prendre  en  4Mnsid4ration,  —  eile  est  d'ane  trto- 
franche  valeur  politique. 

LfC  siöge  des  Armeniens  eatholiques  est  rMlement  chez  nous.  Oe  sera  des 
eeelMastiqnes  forro^s  ou  k  Yenise  on  k  Yienne  que  devra  dtre  pris  ie  Patriardie. 
La  France  n'a  rien  k  y  faire,  et  ee  n'est  eertes  pas  XwkM4  de  eette  Pviesaaae 


qoi  derrait  joair  anjourd^hai  d*one  graode  farear  prte  du  Diraa.  Elle  ne  pmit 
faire  valoir  que  le  cote  religieox:  noas  avons  en  aus  eeliii  politiqoe  k  fftire 
triompher  dans  Tinteret  bien  clair  da  SalUn.  II  est  donc  juste  que  ee  soit  nous 
qui  äle?ioB8  la  yoix  et  que  ce  soit  de  ro^me  dans  nous  que  S.  H.  ait  eonfianee. 
Mr.  Gordon  devra  sootenir  des  yues  qui  sont  pures,  eomrae  Test  en  geo^nü  notre 
politique ,  et  Vous  deux  reunis,  ferez  ntieux  que  TAmbassadeur  de  Franee;  de 
Mtte  France  qui  a  tant  de  peine  k  se  sontenir  dana  son  interieor  et  qui  ne 
eouTre  pas  moins  TEurope  et  en  particulier  le  Le?ant,  de  ses  r^ves  d'ambition 
et  de  pr^potence  Türe  k  Constantinople,  Grec  k  Nauplie  et  Fran^ais  k  Alexan- 
drie,  le  gouyemement  fran^is  a  vingt  politiques  en  train  d*aetion,  et  le  tont  est 
de  la  fum^  qui  eaehe  du  d^ordre  et  du  d^rroL 

Veuillez  faire  savoir  au  Sultan,  que  S.  M.  Imperiale  s'empressera  de  loi  en- 
voyer  tout  ee  qu*il  voudra  en  fait  de  modales,  d^^uipement  etc.  etc.  Vous  faites 
trte-bien  de  garder  encore  pr^  de  Vous  TOfficier  de  honssards;  faiteB*en  autant 
da  jenne  Eiaenbach  qui  est  an  sujet  distingue.  Nous  n'envoyons  plus  d*offieiers, 
paree  que  la  ronte  est  balay^ 

Reeevez  etc. 

« 

XI.  3. 

rarapaphe  d'ue  Mpteke  de  8.  L  le  Barea  d'ttteafels  ä  S.  A.  le  Priaee  de 
■etteralchy  ea  date  de  Ceaataallaeple  le  25  iaarier  183t. 

»Le  17  Janvier,  Mr.  TAmbassadeur  de  France  a  eu  a?ec  le  R^is-Efendi  et 
a?ee  le  S^raakier  Chosrew-Pacba  une  conförenee  dans  le  palais  de  TArsenal,  qui 
a  dar^  plusieors  heores  et  dans  laquelle  les  principaux  points  de  raffaire  des 
ArmMens  catboliques  ont  ete  r^l^  conform^ment  aux  pmmesaes  qn'on  m*aTait 
fiMtea.  Au  sortir  de  sa  Conference,  Mr.  le  Q^n^ral  Quilleqünot  qae  j'arais  pr^?enu 
de  ma  rälte  cbez  Mustapba-Bey,  a  eu  Tattention  de  ae  rendre  en  droitare  cbez 
Boi,  |K>ur  me  remerder  de  Tappui  effieace  que  je  lui  avais  pr^t^,  et  dont  il 
feaait  d*4tre  iniorme  par  les  Miniatres  ottomana  enx-m^mea,  et  il  ni*a  fait  part 
dea  points  dont  on  ^tait  eonvenu.  Ces  points  Ibnt: 

1.  Les  Arm^iens  catboliques  aoront  un  Cbef  spirituel  rdsidant  k  Constan- 
tiaople,  ind^pendant  du  Patriarebe  scbismatique.  Ce  Cbef  qui  aura  le  titre 
d*£Y^ue  ou  d'Archevöqne  sera  cboisi  panni  les  prStres  catboliques  par  les  no- 
tables de  la  nation  arec  le  concours  du  St  Si^e. 

2.  La  Porte  nommera  parmi  'les  employ^  musulmans  an  Offieier  qui  pre- 
sidera  en  qualit^  de  Nazir  ou  Inspectenr  aux  affaires  ciTÜes  des  Armeniens  ca- 
tboliques, et  sera  Torgane  et  rinterm^iaire  entre  eax  et  les  aatorites  ottomanes. 
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3.  II  sera  accord^  aux  Armeniens  catholiques  an  certain  nombre  d'öglises, 
saffisant  k  leurs  besoins,  pour  y  exercer  leur  calte  snivant  leur  rite. 

4.  Ils  ne  seront  plus  obliges  de  se  servir,  pour  leurs  baptdmes,  mariages  et 
enterremens ,  de  pretres  dependants  du  Patriarohe  schismatique;  ces  fonotiOQS, 
ainsi  que  Tadministration  des  autres  saints  sacremeus ,  pourront  ^tre  exero^s 
ebez  eux  par  des  religieux  de  leur  rite. 

5.  Quant  k  la  restitution  des  propri^t^s  et  immenbles  saisis  et  yendus  de* 
pais  deux  ans  par  ordre  du  gouvernement  ottoman,  la  Porte  promet  de  faire 
rentrer  les  Armeniens  catholiques  dans  la  possession  des  biens  dont  ils  ont  äte 
prives  injustement. 

Teiles  sont,  Monseigneur,  les  principales  bases  de  Tarrangement  oonoert^ 
dans  cette  Conference  et  dont  le  R^is-Efendi  m'a  confirme  la  substance.  Jusqu' 
ici  il  n*a  point  öte  dölivrä  d*acte  par  öcrit  ou  publik  quelque  Firman  k  ce  sujet; 
on  est  conyenu  prt^lablement  des  bases  sur  lesquelles  reposera  Texistenee  fature 
des  Armeniens  catholiques  dans  TEmpire  ottoman,  et  les  d^tails  seront  r^gl^s  k 
tur  et  k  moBure  qu'on  s'entendra  sur  le  mode  de  leur  exdcution.« 


Extrait  de  la  m^me  D^pSche. 
Plusieurs  des  ArmcSniens  catholiques  et  de  leurs  ecel^siastiques  m*ont 
d^dar^  que,  pour  se  söparer  entiörement  des  Sohismatiques  et  s'unir  ötroitement 
k  Teglise  romaine,  la  nation  arm^nienne  catholique  dans  TOrient  est  r^solue 
d*adopter  le  calendrier  nouveau  ou  Grdgorien  et  d'abandonner  Tancien  calendrier 
grec  qu*elle  ätait  obligde  de  suivre  jusqu^ici,  soit  dans  la  supputation  du  temps, 
soit  dans  la  c^löbration  des  fötes  de  T^glise. 

XL  4. 

HftAt  it  S.  A.  le  Prlnee  de  letterileh  k  Ir«  riiterieiee  k  CeisUiliieple 

ei  dale  de  TIeiie  le  4  MirlerlSSt.  Nr.  1. 

Les  intrigucs  qui,  depuis  longtemps,  ont  Heu  entre  la  Franoe  et  le  Paoha 
d'Egypte,  portent  aujourd*hui  leur  fruit.  Notre  eorrespondance  avec  Alexandrie 
conime  celle  des  agents  anglais.  prussiens  et  de  plusieurs  autres  Cours,  ont  Signale 
uhiform^ment  les  diverses  phases,  par  lesquelles  lee  pourparlers  entre  les  deux 
autorit^s  ont  passö;  le  secret  a  done  öte  bien  mal  gardä  en  Egypte. 

II  peut  paraitre  d'autant  plus  surprenant  que,  dans  le  moment  oü  le  Cabi- 
net  fran^ais  s'adresse  aux  Grandes  Cours  pour  les  engager  k  soutenir  par  leur 
credit  prös  de  la  Porte,  l'un  des  r^sultats  directs  de  ses  nögociations  dandestines 
a?ec  Möhemed-Ali,   il  fasse   abstractlon   de   ee  qui  leur  est  parfaitement  connu 
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et  q«*Mi  lieu  de  8*attaeher  k  eonfesser  la  yörit^,  fl  B^applique  an  eoatraire  k  U 
marqaer,  en  avan^ant  des  faits  eotidreineiit  faox. 

Vons  rerrei,  pMr  la  copie  ei-jointe  d'nne  döp^he,  qoe  je  Tiens  d'adreaser 
k  Mr.  le  Prinee  Esiterhizy,  quelle  d^marebe  rient  de  faire  Yia-l^-TiB  de  nou  le 
Cabiael  fraa^aiB,  et  la  rdponse  pr^lable  qae  j'ai  doDO^  k  Mr.  de  RayaneTaL 

Yoos  apprendrec,  par  les  rapporte  ^galement  d-joints  de  Mr.  le  Oomte  Ap- 
poa]r<,  qae  te  m^oie  sujet  a  iii  abord^  .par  Mr.  le  Prinee  de  Poltgnae  envers  eet 
Ambaeaadeiir  et  Lord  Stuart 

La  Prätention  que  ee  serait  le  Yiee-Roi  d'Egypte  qoi  aarait  U  premUr  fait 
la  proposition  de  TeipMition  contre  Alger  et  les  autres  Etats  barbaresques,  re- 
poM  Bur  an  fait  entiörement  controu?^  G'est  le  goavemement  fran^als  qni  a  en- 
gag^  la  question;  nons  le  savons  de  scienee  eertaine. 

L'attitode  dans  laquelle  je  me  snis  plac^  de  prime  abord  envers  TAmbas- 
ladeor  de  France,  est  parfaitement  analogne  k  celle  que  le  Gabinet  britaanique 
a  prise.  II  ne  ponvait  pas  en  ^tre  autr^ment,  et  eette  attitude  est  la  senle  oon- 
fome  anz  principes  d*ane  saine  politique. 

Le  courrier  anglais  par  lequel  j'envoie  la  pr^nte  dep^be  k  Constanti- 
nople,  est  porteur  dMnstruetions  k  Sir  R.  Gordon  sur  eette  importante  affatre.  Le 
gouTemement  britannique  nous  ayant  donn^  connaissance  de  ee  qnMl  mande  sur 
eela  k  son  Ambassadeur,  je  me  vois  dans  la  n^cessit^  de  donner  k  Y.  E.  ^gale- 
nent  des  directions. 

Yous  yerrez,  par  le  pröeis  de  mos  entretien^  avee  Mr.  de  Raynneval,  qne 
j*ai  d^larö  la  proposition  de  prendre  pärt  k  Tobjet  en  question,  avant  qae  nous 
ajTons  ^t^  inform^s  de  raccueil  que  le  gouvemement  fran^ais  anra  fait  k  Toffire 
du  Sultan  de  suppiger  k  la  Cooperation  du  Paeha  d'Egypte  au  moyen  de  sa 
propre  interrentlon  dans  le  diff^rend  existant  entre  la  Cour  de  France  et  la  r^ 
genee  d' Alger.  Je  ne  vois  pas  une  raison  qui  devrait  nous  engager  k  nous  ^oarter 
de  eette  röserre.  Ne  ronlant  pas ,  d'nn  antre  o^t^ ,  neos  exposer  au  reproeke 
d*aToir  manqu^  une  occasion  de  seeonder  le  bien,  Yous  6t66  aotoris^  Mr.  le  Ba- 
ron, k  Yous  mettre  sur-le-champ  en  rapport  avec  Sir  R  Gordon,  afin  de  eom- 
blner  Yotre  marcbe  envers  la  Porte  avec  celle  que  lui  indiquent  les  instraetions 
qni  lui  sont  adress^es  par  le  präsent  courrier.  Le  principe  d*aprte  lequel  le 
goaTemement  anglais  envisage  le  dilemme,  est  si  conforme  au  ndtre  que  nous 
manquerions  k  notre  conscience,  si  nous  ne  le  soutenions  ^alement  prös  du  Diran. 
L^i&t^r^  de  oelui-ci  est  mdme  tellement  confondu  avec  le  soutien  de  oe  mime 
prindpe  qu'il  devrait,  il  me  semble,  dtre  permis  d'espörer  que  le  eonseil  nnifonne 
des  deux  Cours,  pourrait  6tre  de  qnelque  effet 

Je  ne  trouve  pas  de  difflealtä  k  ee  que  Yous  ooaveniex  vis-i-vis  de  Mr. 
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PAmlMMsadear  de  Pranee,  que  je  Yoiis  ai  inform^  et  de  TinTitatioB  qni  Deiui  a 
^t^  adrese^  par  sa  Cour,  et  de  la  substanee  de  la  r^ponae  qoe  Mr.  le  Gomte  de 
Rajitteral  a  ^t^  dans  le  caa  de  tranemettre  k  Paris.  Yotts  pourrez  oiSme  ajouter 
k  eette  eonfidenee  oelle,  que  Voos  avez  ^ii  ebarge  äventuelleinent  de  ne  pas 
neg^liger  one  oeeaaloii  ponr  appuyer  prte  du  Di  van  sor  l'importaoce  dont  il  est 
ponr  lui,  de  roaer  see  meiUeure  moyens  au  plus  prompt  aplanissemeot  du  diffd- 
read  entre  TAlger  et  la  Franeew  Par  eet  aveu,  Voos  pr^viendrez  des  interpr^tations 
fanssee  qui  pearraient  naftre  de  rnne  de  ces  indisor^tions  si  fr^oentes  de  la  part 
de  la  Perte. 

Par  ee  peu  de  mots,  Vous  oomprendrez  la  difförence  que  je  mets  entre 
Votre  roarche  avee  Mr.  rAmbassadear  d'Angleterre,  et  les  explieations  g^nörales 
daos  lesquelles  Tons  pourrez  entrer  envers  Mr.  le  Comte  de  Guilleminot  sur  le 
m^me  sujet 

Nons  attaehons  k  eette  miUencontreQse  aifaire  une  baute  valenr.  Elle  est 
naturelle,  enr  nous  y  reeonnaissons  le  gerroe  de  nourelles  et  de  fort  grares  eonH 
plicatioBs  tant  entre  la  Franee  et  la  Porte  qu'entre  la  premidre  de  ces  Puissanees 
et  les  eoitrs  de  Tfittrope.  —  Une  bien  malbenrenee  fatalitä  p^  sur  TOrieot  La 
TioUtion  des  prineipes  qui  a  eu  Heu  danS  Taffaire  greeque  a  du  natorellement 
ourrir  les  voies  k  bien  d'autres  entreprises  eneore  qui  toutes  seront  de  natore 
k  eompromettre  plus  que  le  Levant 

Beeerez  etc. 

XI.  5. 
WifkAt  de  8.  I.  le  Barei  d^ttteifels  k  8.  A.  le  Priiee  de  letteraich,  ei 

datf  de  CeesUittieple  le  25  Mfrler  183t. 

Je  partage  pleinement  les  apprehensions  de  Votre  Altesse  par  rapport  aux 
grares  eomplieations  qui  pourront  naftre  non-^seulement  pour  la  Porte,  mais  aussi 
pour  d^antres  Puissanees  de  la  raalheureuse  expödition  projet^e  par  la  Franee 
eontre  Algen  Dans  ancun  cas,  le  Divan  ne  voudra  autoriser  Mähemed*Ali*Pacba 
d*7  ooepdrer^  et  si  eontre  toute  probabilit^  il  y  prenait  part  eontre  le  gr^  du  Sul- 
tan, il  aurait  par  ce  fait  mdme  rompu  les  liens  de  vasselage  qui  le  lient  k  son 
8oD?erain.  Rien  de  plus  juste  que  le  jugement  que  Votre  Altesse  a  prononodi 
dans  som  entretien  avee  le  Ck>nite  de  Raynoeval ,  sur  la  position  de  ee  Pacha  et 
sor  le  sort  qiä  Tattendrait,  sMl  voulait  imiter  Texemple  d'Ali-Pacba  de  Janina. 
n  7  a  lue  si  grande  difförenee  entre  les  exp^ditions  du  Vice-Roi,  entreprises  du 
eonseBtement  et  sur  Tinvitation  de  la  Porte  eontre  la  Nubie  et  eontre  les  W^ba- 
bites,  c*eBi-A-dire  eontre  des  seetaires  religieux  möconnaissant  Fautoritd  du  Calife, 

OciaeUfdiar  B«flretaiigikri«K  VI.  13 
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d'avee  une  exp^dition  faite  eontre  la  voIonU  expresse  da  Sultan,  qne  ee  d^faat 
de  l^ümiy  de  Teotreprise  sufürait  pour  la  faire  manquer,  quand  möme  les  obs« 
taeles  qa'y  opposeront  les  döserts,  les  distaaces,  les  tribus  berbdres  et  les  miliees 
des  trois  cantons  barbareeques  qui  seraient  foro^s  de  s'y  opposer  par  Tintdr^t  de 
leur  existence  commune,  n*en  rendraient  point  le  snoe^  aasai  difi^le  que  proble- 
matiqne.  Ce  serait  toujours  one  eonqudte  qui  exigerait  ploBiears  annto,  et  qui 
peut  räpandre  an  Paeha  et  au  gouvernement  fran^ais  que  lee  autres  Pmasanees 
resteront  tout  ee  tempe  des  spectatriees  bdn^7ole8  et  Inactives  d'une  lutte  dont 
risBue  heureuse  produirait  un  changement  total  dans  la  position  des  Etats  inU- 
ress^  au  maintien  de  Tordre  des  ohoses  existant? 

n  est  elair  que  le  Minist^re  fran^ais,  ayftut  le  sentiment  de  sa  faiblesse  et 
de  son  impopularitä,  a  cru  trouyer  dans  cette  entreprise  un  moyen  de  flatter  IV 
mour-propre  et  la  yanit^  nationale,  et  que,  tout  royaliste  qu'il  se  dit,  il  a  fait 
eette  conoession  k  Tesprit  rärolutionnaire ,  auquel  il  faut  des  bouleyeraemens  et 
de  la  gloire  militaire.  La  riye  gauche  du  Rbin  qu^on  guettait  nagudrea,  ayant 
dehl^^pd  k  la  France  paree  que  l'Europe  youlait  rester  en  paix,  on  se  rejette  soi 
les  odtes  de  TAfrique  qu*on  se  platt  k  regarder  anjourd*hui  oomme  une  rw»  mmänu. 

Je  serais  beaueoup  plus  rassur^  sar  les  rdsultats  de  eette  affaire,  si  nous 
eonnaissions  au  juste  la  pensde  y^table  du  Gabinet  russe  sur  eette  entreprise. 
Est-il  certain  que  le  Ministöre  fran^ais  en  a  fait  un  mystdre  k  celui  de  8t  Peters- 
bourg  comme  aux  Cours  de  Vienne  et  de  Londres  ?  Je  ne  puis  me  ddfendre  de 
ridöe,  que  la  Russie  en  sait  plus  que  nous  et  depuis  longtemps.  En  eombinant 
les  donnöes  que  nous  ayons  sur  les  manoeu?res  pratiquees  par  les  agents  fran^ais 
en  Egypte  pour  faire  entrer  le  Pacha  de  ce  pays  dans  les  yues  de  leur  gouyeme- 
ment,  ayeo  les  dates  des  ^yenemens  militaires  de  la  guerre  tureo-russe,  neu» 
nous  tronyons  ntScessairement  reportös  yers  r^poque  od  le  gouyemement  mss« 
r^yait  eneore  la  oonqu^te  de  la  Tarquie.  Ce  demier  yerra-t-il,  aigpurd*hui,  oü  sea 
projets  d*eryahis8ement  sont  ajoumös,  paroe  quMl  a  jug^  que  le  momeot  n^en  dtai 
point  eneore  yenu,  d^un  oeil  indiffdrent  que  la  France  s'agrandisse  aux  frais  de 
l*£mpire  turc?  Le  plus  prochain  ayenir  nou8  eclaireira  li^essus;  le  laagage 
que  le  Cabinet  russe  tiendra  k  la  suite  des  ouyertures  qui  lui  ont  dtd  faltes  par 
le  gouyemement  fran^is  simultandment  ayec  nous,  TAngleterre  et  la  Pmsse,  nou» 
senrira  de  boussole. 

De  tous  les  prdtextes  que  le  gouyemement  firan^is  fait  yaloir  aux  yeu% 
de  VEurope  pour  justifier  son  exp^ditlon  eontre  les  Barbaresques,  le  plus  spdeieux 
est  celui  de  detmire  la  piraterie.  Or,  c'est  prdeisdment  eelui  quil  me  semble  le 
moins  difficile  de  lui  6ter;  car  il  me  paraft  hors  de  deute,  que  la  Porte  aimers 
mieux  employer  tous  les  moyens  en  son  pouyoir  pour  faire  renoneer  les  Barbares- 
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qnes  k  leur  Systeme  de  brigandage  eontre  1»  nangation  des  Etats  fidbles,  las 
Mola  qoi  en  sonfirent  aujourd'hui,  que  de  courir  le  lisqoe  de  Toir  passer  oes 
rastes  pays,  qoi  reconnaissent  encore  sa  sazerainetö  et  loi  foundssent  quelques 
seeonn  maritimes  eo  cas  de  guerre,  entre  les  mains  d'one  Paissance  ^trangdre 
Ott  entre  eelles  da  Pacha  d*£gypte,  sapposä  qu*il  eüt  r^ellement  le  plan  de  s*äman- 
dper.  D'aiUeurs,  depuis  la  destruction  des  Gheyaliers  de  Malte  qui,  par  leur 
institation,  ätaient  les  ennemis  constants  des  Barbaresques,  la  Porte  n*a  plus  de 
motif  plausible  pour  prendre  an  inter^t  k  la  oontinuation  de  Texercice  de  la  pira- 
terie  par  les  Cantons  de  la  Barbarie. 

Xai  cm  que  cette  demidre  obseryation  poorrait  avoir  quelque  yaleur,  dans 
le  cas  oii  les  repr^entations  de  notre  Cour  r^unies  k  oelles  du  Cabinet  de  Lon- 
dres  pour  faire  revenir  le  gouyemement  fran^ais  sur  ses  projets  ^ntre  les  Etats 
barbaresques,  produiraient  quelque  effet  k  Paris  et  en  feraient  ajoumer  rezöention. 

Daignez  agr^r  etc  etc. 

XI.  6. 

Paragrapke  d'ue  d^p^ke  de  S.  L  Ir.  le  laree  d'tUeifels  ä  S.  A.  Ir.  le 

rriiee  de  lelteriieky  ei  date  di  2S  MTrier  183t. 

»II  est  heureux  pour  cet  Empire  (ottoman)  que  le  Ministdre  britaunique  seit 

revenu  de  ses  premiöres  inquiötudes  sur  le  sort  futur  de  la  Porte,  appr^hensions 

qoi  le  laisaient  ptesque  d^sespörer  de  la  possibilit^  de  son  salut.  Je  n*ai  pour  ma 

part  janais  M  aussi  loin,  mais  je  n'ai  pas  dissimul^  mes  craintes  sur  les  cons^- 

quences  que  pourrait  avoir  Tidee  exageräe  qu'on  8*est  iaite  en  Europe  de  la  posi- 

tlon  de  TEmpire  ottoman  k  la  suite  de  la  paix  d'Andrinople.  Je  ne  crois  pas  me 

tromper  en  attribuant  les  projets  ambitieux    que  la  France  nourrit  dans  ee  mo- 

ment,   et  les  plans  d'enyabissement  qu*elle  vient  de  former  sur  les  cdtes  de  la 

Barbarie,  en  grande  partie  aux  impressions  qu'on  a  re^ues  en  Franoe  en  appre- 

nant  Tissue  de  la  lutte   de  la  Porte   eontre  la  Russie.    Les  rapports  de  Dir.  le 

Odadral  Quilleminot  et  les  tableaux  trac^  par  Dir.  Jaubert  que  je  rogarde  oomme 

Torgane  particulier  du  parti  liberal,   n'auront  pas  afiidbli  ees  impressions.    Plus 

prompte  que  les  Anglais  k  se  livrer  k  ees  impulsions ,  les  Fran^ais   ont  oru  ne 

pouroir  trop  se  presser  d'ayoir  leur  part  au  d^membrement  d*un  Empire  qu'ils 

regardent  pr6t  k  tomber  en  lambeaux.    Ce  qui  en  Angleterre  a  M  Tobjet  d'ap- 

pr^nsions,  a  M  pour  le  gouvernement  fran^ais   un  siyet  d'espärance,   ce  qui 

faH  ressortir  dairement  la  diffiärence  de  Tesprit  qui  guide  les  deux  nations,  o*est- 

k'4m  de  Tesprit  conservateur  d^avec  celui  destructeur. 

Dte   que  j'ai   eu  Heu  de  ne  plas  douter  de  la  volonte  de  TEmp^ireur  de 

18  ♦ 
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RoBflie  de  ne  pohit  di^tndre  eet  Empire,  je  n*fti  poiat  d^esp^r^  de  sa  eoasenratiM. 
n  j  a  eneore  dans  ee  raste  corps  ane  foree  dlaertie  qai  poarra  lai  teair  lie«  de 
prineipe  de  rie,  si  le  lien  prineipal  qui  nnit  ses  parties  M^rog^aes,  U  reif- 
gioa  mahom^taae,  reste  iataet  Ponr  le  moment,  je  erois  m^apereeToir  qae  fe»- 
prit  de  r^forme  qui  aemblait  vouloir  renreraer  tont  ee  qai  eziatait,  ae  oiarelie  plas 
en  avant  avee  aataot  de  pr^cipitation  qne  nagntes.  n  semble  qne  le  Saltaa  a 
M  arrßt^  daaa  sa  m&rehe  par  la  dilHealte  de  remplaeer  Paadea  par  de  aoarel- 
lea  er^atieaa:  od  sent  qoe  les  chosee  ae  soat  pas  tellea  qa^lles  derraieat,  qn*el- 
les  poarraient  ^tre.  maU  on  ne  sait  point  oü  tromrer  le  oieax.  Le  Saltaa  a'a 
penonne  aatonr  de  loi  qoi  seit  en  ^tat  de  lai  donaer  iiae  jiiate  id^  des  am^lio- 
rations  dont  presqae  toates  les  branehes  de  l*administratlon  ont  an  pressant  be- 
soin.  II  est  anim^  des  meillenrs  dispositions ,  mais  le  priaeipal  Miniatre  de  aes 
Totont^  dans  ee  qai  regarde  les  r^formes,  le  S^raalrier  Cbosrew  -  Pacba, 
ne  regarde  les  choses  qne  da  point  de  Tue  d*an  eoartisaa,  e^est-i-dire 
eomme  moyen  de  plaire  k  son  Bfaitre  et  d'aagmenter  son  er^t  (Test  lai 
qui  est  la  cause  prindpale  que  les  r^ormes  dans  le  militaire  se  sont  r^aües, 
depola  le  r^tabtissemeat  de  la  paix ,  k  de  fr^aeats  ebangemeas ,  soaTeat  fort 
minutieax,  dans  les  uniformes  et  dans  r^uipement,  mais  presqae  aoeaae  instito- 
tion  ou  mesure  d'une  y^ritable  atilit^  n'a  M^  mise  k  ex^tion.  Les  instmeteors 
fran^ais  qui  araient  cherehä  du  serrice  on  qui  ont  ^t^  effeetirement  employes, 
sont  d^gofit^,  paree  qn'on  ne  leur  tient  pas  parole  et  ila  quittent  Tan  aprös 
Paotre.  Connaissant  le  peu  de  fonds  quMl  y  a  ä  faire  sur  Chosrew-Paeba,  et  qall 
est  surtout  fort  inexaet  dans  ce  qui  regarde  les  paiements,  je  n*ai  pas  eneore  pa 
donner  de  la  suite  aux  directions  que  Votre  Altesse  a  bien  youIo  me  donner  aa 
sujet  de  Tenvoi  de  jeanes  Turcs  en  Autricbe ,  et  j*ai  du  me  bomer  jasqoHd  k 
assarer  la  Porte  de  notre  sine^re  d^ir  de  lai  §tre  atiles  soas  ee  rapport« 

XI.  7. 

l^pMie  it  8.  I.  le  larti  d'ttteftfeb  k  8.  A.  le  Prliee  4e  leUeniefc,  ee  dale 

im  It  lara  18M,  it  CentABlIieple. 

Tn\  lo  ayec  an  int^rßt  bien  ?if  le  m^oire  qae  Totre  Altesse  a  eo  la  bont^ 
de  me  eemmuniquer  par  une  de  ses  D^p^ebes  da  3  F^vrier,  et  qae  j'ai  Ilionnear 
de  restituer  dans  Tannexe. 

J'ai  ^t^  frapp^  eomme  Voos,  mon  Prfnce,  de  la  confonnit^  entiöre  de  qael* 
ques-unes  des  id^es  d^velopp^s  dans  ee  Memoire,  d*ayec  Celles  que  Voos  m'arei 
plus  d'une  fois  fait  connaitre  eomme  les  Votres,  par  rapport  k  rinfluenoe  de  la 
question  do  la  religion  sur  Texlstence  de  l^mpire  ottoman.     Blais  aassi  j*ai  re- 
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eoABU  comme'Votre  Alteese,  que  Tauteur  da  Memoire  n*a  pas  de  connaisflaiioes 
«xactes  de  la  vdritajble  position  des  ohoses  en  Turquie,  et  qu'en  g^^al  il  attri- 
bae  trop  de  yaleiur  k  la  qu^stion  caikoiiqu4  et  fonde  sur  eette  Evaluation  erronee 
des  plans  qoi  n'ont  peint  d'application  pratique.  11  part  du  point  de  vue  que  TIs- 
lamisDie  ne  peat  pas  subeister,  si  l'Empire  ottoman  veut  marcher  en  avant  dane 
la  voie  des  liimidres  et  de  la  civilisation ,  et  il  voudrait .  que  ce  fut  la  religion 
eatholiqae  et  non  leSchisme,  qui  gagndt  ee  que  rislamisme  perdra,  afin  de  ereer 
an  eontre-poids  k  Tinfluenee  qne  donne  k  la  Russie  la  protection  qu*elle  exerce 
sir  les  Schismatiques  seit  grecs  soit  arm^niens  ou  autres. 

Pour  montrer  ce  qui,  d'aprds  mon  opinion,  se  trouve  d'erronE  dans  la  ma- 
ni^re  de  voir  de  Tauteur  du  Memoire,  si  plein  d'ailleurs  d'iddes  lumineuses  et 
jostes  sous  d'aatres  rapports,  je  suivrai  la  marcbe  qu'il  a  tenue  en  ajoutant  quel- 
ques obseryations  aux  diff^rents  points  qu*il  a  indiqu^s. 

Aä  2.  L'autenr  pense  que  rislamisme,   par  sa  nature  et  par  son  essence 
meme,  8*oppose  au  progrös  des  lumidres,  et  que  son  Systeme  religieux  doit  neces- 
'sairemeot  tomber  avee  le  mouvement  prognressif  de  la  Turquie  vers  la  civilisation. 
Cette  idde  n^est  pas  juste;   les  dogmes   de   la  religion  mahometane   ne  sont  pas 
tellement  absurdes,   contraires  k  la  saine  raison   et  ennemis  du  perfeetionnement 
dans  la  vie  oivile  et  dans  les  sciences,  pour  qu'ils  fussent  incompatibles  avec  les 
progres  de  la  civilisation  et  des  am^liorations  dans  Tadministrati  >n  d*un  empire. 
L'bistoire  des  Arabes  du  temps  des^Califes  Abbasides  et  des  Maures  en  Espagne. 
notts  fonrnirait  des  preaves  du  oontraire,  quand  mSme  un  examen  plus  approfondi 
des  principauz  dogmes  et  preceptes  de  rislamisme  n'y  suiBrait  point.    On  a  trop  * 
souvnt  confondu  le  despotisme  oriental  avec  le  Mahometismo;   ils  se   sont  ren- 
eontr^  dans  TOrient,  mais  ils  ne  sont  pas  inseparables  par  leur  nature.    L'lsla- 
nisme  aussi  admet  des  accommodemens  et  des  interpretations  moins  etroites,  s*il 
est  depouilU  de  ce  qui  n'est  pas  essentiel   mais  acocssoire.    N'a-t-on  pas  autre- 
fois  pensd  de  meme,  que  la  religion  des  Juifs  est  incompatible  avec  notre  civili- 
sation, et  cependant  presque  tous  les  gouvernemens  sont  revenus  de  cette  erreur 
et  leur  ont  accorde   les  droits  civils  ?    L'auteur  du  Memoire  pense  que  la  chute 
de  rislamisme  precedera  la  chute   de  TEmpire  ottoman;   pour  moi ,  je  crois  le 
eontrairt«;  rislamisme  survivra  k  Texistence  de  l'Empire  ottoman,  quand  celui-ci, 
soit  par  des  causes  internes,  soit  par  un  choc  oxterieur,  sera  tombe  en  dissolution. 
Aä  10.    Ici  il  est  clair  que  Tauteur   a  une  idee  exageröe   et  du  nombre 
effectif  des  Catholiques  dans  TEmpire  ottoman,  et  de  la  force  qu'ils  pourront  ac- 
qu^rir  dans  la  suite. 

D'abord,   il  est  t'aux  que  les  Catholiques  sont  opprimes   et  perseouteb  en 
Turquie,  parce  qu*ils  sont  Catholiques.  Ils  partagent  le  sort  commun  de  tous  les 
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RaiM,  e*e6i-i-dire  des  sujets  Don-Habom^tans  de  TEmpire,  qai  ne  seot  pae  ad- 
inie  k  la  jooissanee  entiöre  des  droits  civils,  reserv^  aux  seols  Masulmans.  8*11 
y  a  eil  opprtsnon,  eile  est  proyenoe  des  Tices  du  gouyeniemeiit  et  des  gonver- 
nenrs;  la  relig^on  n*y  entrait  pour  neu.  Mais  sll  y  a  eu  p€r$Smuum,  eile  a  M 
roayrage  des  Sohismatiques  qai  Tont  provoqu^,  et  hod  eeliii  des  Tares  qni  re- 
gardent  du  mSme  cell  tootes  les  croyanees  qoi  ne  sont  pas  la  levr,  et  qui  d*ordi- 
naire  ne  s^yissent  contre  une  seete  religieose  qae  qaaad  ils  y  sont  exeitfe  par 
ses  adrersaires.  La  perstention  eontre  les  Arm^iens  eatholiques  qni  a  en  llea 
dernidrement,  est  ane  prenve  de  cette  r^rit^ 

Si  le  goarernemeDt  ottoman  tombe,  —  car,  eneore  une  fois,  je  n^admets 
pas  que  l*lBlami8me  tombera  avant  le  gouTernement  — ,  11  est  clair  que  les  Gn^ 
tiens  prendront  le  dessus  sur  les  Musulmans,  paree  que  la  majorit^  des  populatioBs 
de  la  Turquie  europ^nne  se  compose  de  Chr^tiens,  et  panni  eeux-ei  les  Sdds- 
mfttlques,  comme  infiniment  sup^rieurs  en  nombre  aux  Catholiques,  seront  les  plus 
pnissants.  Mals  U  n'est  pas  juste  de  dire  que  tous  les  SehismatiqQes  tiennent  4 
la  Rnssie,  paree  qa'Os  sont  aati-eatholiques;  ils  tiennent  i  la  Russie,  paree  qne 
la  poUtique  constante  de  cette  Puissanee  la  fait  envisager  eomme  Tennemie  natu- 
relle de  TEmpire  ottoman,  comme  la  Puissanee  destin^  par  la  ProTidenae  k  ren- 
Terser  TEmpire  des  Tures  et  k  rendre  aux  Ghr^tiens  T^maneipation  eirile,  enün 
paroe  qae  la  Rosäe  a  tout  fait  poor  ätablir  oette  opinion  panni  ees  peoples^ 
taadis  que  les  autres  Puissanees  se  sont  montrto  les  araies  des  Tures  et  ont  pris 
intdrdt  k  la  eonserration  de  leur  Empire.  Supposons  un  instant  que  la  Rossic 
abandonnit  cette  attitude  hostile  et  qu*une  autre  Puissanee  chr^tienne  Tadoptit 
k  son  tonr;  nons  Torrions  tous  les  regards  des  peuples  ebr^tiens,  seit  sehisma- 
tiqnes,  seit  eatbeliques,  se  toumer  yers  celle-ci,  ear  ee  n^est  point  la  libert^  reli- 
gieuse  qu*ils  veulent,  rous  r^mandpation  ciyile  qui,  par  une  tendanee  natoreOc 
de  Tesprit  bumain,  leur  tient  k  coenr.  Ainsi,  en  cr^ant  un  eentre,  un  point  d*ap- 
pui  pour  les  Catboliqnes,  on  n'opposerait  pas  tant  une  digae  contre  rinfluene« 
rnsse  qui  tient  k  des  raisons  politiqnes  plutdt  que  religieuses,  mals  on  ajooteraii 
un  second  lerier  pour  renrerser  plus  facilement  TEmpire  turc  Le  remMe  tM- 
table  eontre  Pinflaence  pr^nd^rante  de  la  Russie  serait  dans  V^aneipation  d< 
tous  les  Ralas,  e*est-^dire  dans  la  concession  de  tous  les  droits  cirils,  oo  di 
moins  d^une  graude  partie  de  eeux,  dont  jouissent  aujourd*bui  les  senls  Mosulmans 
Mais  CO  remMe  est  si  b^roique,  il  suppose  un  cbangement  si  foncier  daos  lee 
prindpes  administratifs  et  dans  les  iddes  religieuses  de  ce  gonyemement,  qu^il 
est  impossible  de  calculer  Tepoque  oü  il  pourra  avoir  lieu. 

Pour  reTenir  aux  Catholiques  qui  existent  actuellement  dans  TEmpire  otto- 
man, non-seulement  leur  nombre  est  trop  peu  consid^rable  pour  former  un  contre- 
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poids  9nx  Sehismatiqaes  et  par  eons^qoent  ad  parti  russe,  mais  ils  sont  de  plus 
d'origne,  de  laagae  et  de  moears  si  diff^rents  entre  eax,  qne  le  lien  de  la  reli- 
gioB  et  d*an  -Chef  spiritoel  eommon,  tel  qae  le  SoQ?erain  Pontife,  ne  sanrait  ja- 
mais  saffire  poor  en  former  un  faiseeao.  II  eüste  des  Catholiquee  dans  plusieors 
fles  et  öehelles  de  la  Tnrqaie,  d^sigo^s  sous  le  nom  de  Latins;  oeux-ei  Bont  poiir 
la  plupart  d*origine  franqoe  oa  greeqae.  H  y  a  des  Armeniens  catholiques  qui 
se  sabdiyisent  en  Angoriotes  et  en  oiiglnalres  de  TArm^nie  propre.  U  y,a  des 
Alepins  du  Syriens,  des  Maronites.  Bniln,  II  y  a  bon  nombre  de  Oatholiqnee  en 
BoBBie  et  en  Albanie  qui  sont  de  raee  slaye.  Toutes  ces  peuplades  ensemble 
fonneront  on  total  qne  je  n'oserais  dvalner  au  doli  d'an  million  d*ames.  En  gd- 
n^ral,  les  Catholiques  se  sont  distingu^s  par  lenr  sonmission  et  leur  fiddlitd  en- 
▼ers  le  gouTemement  ottoman;  Tinsurreetion  n*a  point  en  de  parüsans  parmi 
euL  Les  Armeniens  eatholiqaes  ont  aujourd'bui  leur  Chef  temporel  et  spirituel, 
sdpar^  des  Schismatiques;  c*est  ee  quMls  soahaitaient ,  parce  qu'ils  sa?aient,  qae 
les  aotres  eoncessions  qulls  pouvaient  d^lrer,  suivraient  avee  le  temps,  une  fois 
que  cette  prenudre  eondition  de  leur  existenee  oomme  eommunaat^ ,  sentit  rem- 
plie.  Youloir  dtablir  an  aatre  lien  entre  les  Catholiques  de  TEmpire  serait  aussi 
diffieüe,  aussi  eontridre  au  but  qu'on  a  en  rue,  que  de  youloir  former  une  asso- 
eiatioii  entre  les  Portugals,  Espagnols,  Francis,  Italiens  et  AUemands  catholi- 
ques eontre  les  Protestants  de  TEurope.  De  nos  jours,  la  relig^oo  seule  n*est  pas 
assez  forte  pour  former  des  liens  politiques;  surtout  quand  11  n*y  a  point  eu  de 
persdeiatlou,  eomme  effeetivement  il  n*y  en  a  point  en  Tnrquie  oontre  la  rellgion 
ehrdtlenne. 

Au  reste,  ee  qui  se  trouve  de  y^ritablement  pratique  dans  le  ddreloppemeat 
donnd  par  Tauteur  k  oe  point,  savoir  l'^tablissement  d^Ey^ques  comme  Chefs 
spiritoels  et  temporeis,  vient  d*6tre  r^lis^  depuis  peu  chez  les  Armeniens  catho- 
liques par  la  permission  que  la  Porte  leur  a  donnee  rdeemment  de  choisir  leur 
AidieT^que,  ind^ndant  du  Patriarehe  schismatique,  quant  aux  autres  popula- 
tions  catholiques  de  TEmpire,  elles  avaient  depuis  longtemps  leurs  ävSques,  leurs 
Elises  et  leurs  couTcnts. 

On  a  fidt  Taloir  le  point  de  rue  politiqne  de  la  question  dans  l'affaire  des 
Aroidniens  catholiques,  pour  engager  la  Porte  k  prononcer  leur  Separation  entiöre 
des  Schismatiques,  et  il  n*y  a  pas  de  doute,  que  l'id^  de  soustraire  cette  partie 
de  la  nation  k  rinilnence  de  la  Russie,  en  lui  accordant  un  Chef  spirituel  et 
temporel  s^par^  id^  dont  nous  avons  eu  sein  de  faire  bien  sentir  au  Diyan  toute 
rimportance,  a  beaucoup  contribuä  au  succ^  de  Tafaire.  • 

Ad  IK  L'auteur  du  Memoire  paraft  croire  que  TEmpire  ottoman  pourrait 
reeeroir  par  la  religion  chr^tienne  une  nourelle  tIc,  une  nou?elle  yigueur,  qaH 


200 

M  Btumit  piM  peifer  dAU  riftlmaii«M  qai,  ssiTMit  lid,  doH  p^rir  et  dtsparaftr« 
aree  sm  errevrs  defant  U  lumi^e  de  U  Teritable  foi:  e'est-i-dire,  fl  peaee  qa^ 
la  reHgioB  ehr^tieaae  poorrait  faire  dee  pros^ytes  panai  les  Tarea^  et  il  dMra 
qaa  eee  eoaTernona  toarBeat  platot  ao  proit  da  Calkolieime  qiie  dea  seetas 
iehismatiqaea. 

L*ao(ear  eat  daasrerrear,  sll  croit  qae  lee  Tures  ee  fereat  Chretieas;  qaei 
qa'oa  poisee  faire  poar  am^liorer  la  eoaditioa  de  eea  demiers,  fdt-ee-meBe 
iVBaaeipatiea  totale  et  la  parit^  des  droits  dvils  aree  les  Mosalaiaas,  jaaais 
eaax-et,  qaelqae  pea  d'ezeeptioas  prte,  qaitteroat  lear  religioa  pear  embrasser  la 
B^tre.  La  religioa  Mahoai^taae  est  trop  eonmode,  trop  coBfonne  aax  aioears,  aai 
habitades  de  ee  peuple  et  au  elimat  des  pays  qa*ils  habiteat,  poar  qa'ils  Teebaa- 
gaasseat  eoatre  des  doctriaes  et  des  preeeptes,  tels  qae  reaferme  et  ordeaae  la 
religioa  ehretieBae.  QaaBd  m^me  les  lami^res  aaraieat  fut  ea  Turqirie  des  pro- 
gros  teilement  grasds  que  les  Mahom«>taBS  soBtisseat  parfaitemeat  la  sapdriorite 
qa*0Bt  aeqaise  sar  eax  les  peaples  ehr^eas  de  TEorope,  Teffet  qae  prodairait 
ee  d^Telopperaest  de  lears  (aealtes  iatelleetoelles,  ae  serait  pas  eelai  de  leur  faire 
embrasser  la  religioa  chr^ieaae.  Ou  ils  perdraieat  toute  idee  reli|pease,  detiea- 
draioBt  ath^  et  fort  mauvais  sojels,  ou  lear  Systeme  relifpeux  s'epurerait  et 
defi^adralt  peu  k  pea  plas  aeeommodaat,  surtoot  si  aae  teile  reforme  dmaaait 
da  Calife  oa  Chef  spiritael  et  temporel  des  Musalmans. 

ProbableaieBt  ai  TaB  ai  Taatre  a^arrivera.  Ce  k  qooi  aoos  devoBs  aous  at- 
teadre,  les  pages  de  Thistoire  aoas  riadiqueat  clairemeBt  Est-ee  que  lesTatafes 
de  la  Crim^  apr^s  la  eoaqoete  de  ce  pays,  se  soat  faits  Chretieas?  11&  oat  poar 
la  plas  part  emigrö;  de  eeaz  qai  B*oBt  pas  youlo  quitter  lear  sol  aatal  et  lears 
propriöt^^s,  biea  peu  OBt  embrassii  la  religioa  chretieBBe.  La  meme  ehose  est.  ar- 
rir^  daBS  tous  les  pays  eoaquis  aatrefois  par  les  OttomaBs,  qui  leur  oat  et^  ea^ 
le?^  par  la  suite,  seit  par  des  Paissaaees  ehr^tieBBes,  seit  par  riasarieetioa  des 
popalatioas  iBdig^aes,  origiBaireroeat  ehretieaaes.  Qu*ob  jette  les  yeuz  sar  la  Hoa- 
grte ,  sar  les  deax  Priadpaat^ ,  sur  la  Senrie ,  eafiB  sar  la  Gröce,  et  ob  y  lira 
TaFealr  des  Turcs.  Partoat  les  Musulmaas  se  soat  retires  et  ont  reflue  ?ers  les 
proTiaees  situ^s  plus  ea  arriöre.  Ce  fait  parait  aujourd^hui  recoaau  coaune  ob 
priseipe  da  droit  politiqae  aus  ea  pratique  coutre  les  Turcs;  ob  a  jage  la  coexia- 
tence  des  Musulmaas  avec  les  Chr^tioBS  impossible  ea  Gr^e,  on  a  ezige  que  les 
Premiers  quitteat  le  pays  et  c^deat  leurs  propriet^  aax  Chretieas.  La  meme 
ebose  s*est  faite  ^  se  fait  encore  aujottrd*hui  ob  Servie.  11  me  semble  voir  ob 
torrent  iiep^tueux  qui  a  iBoad^  uue  vaste  ^teadue  de  terraias;  peu  a  peu  la  yio- 
lenoe  de  riBOBdatioa  dimiflue  et  cesse,  les  eaux  se  retireat  et  les  terres,  aagueres 
eourertes  de  lears  flots,  sorteat  de  dessus  la  surfaoe  de  Teau  et  fiaisaeat  par 
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tiinere  TA^ment  liquide.  Cette  marche  est  dans  la  nature  de  la  oonqsdte  de  ees 
pays  par  les  Tarcs.  Cenx-ci ,  comme  Tebserve  Ranke,  dans  soo  oavrage  sur  la 
rdrolotlon  servienne,  se  sont  toujours  tenus,  par  l^urs  moeurs,  leur  religion,  leur 
laague  et  leur  sopi^matie  eivile,  irop  dloign^s  des  peuples  conquis  pour  s'amal- 
gamer  enti^rement  aveeeux;  mais  pr^is^ment  cet  ^ioignement  a  fait,  que  la  con- 
qn^te  a  exercd  ane  influenee  moins  profonde  sur  le  peuple  vaincu,  et  a  eontribue 
k  M  eoQserver  sa  natioaalit^.  Pias  la  faibleese  de  TEmpire  augmente,  plus  la 
popabUion  musalnane  diminue  —  et  eette  diminution  est  un  fait  reepnmi  —  plus 
le  eerole  des  proTisces  proprement  tarques  se  r^treoit 

Ainsi,  ce  n*est  point  par  des  eonversions  parmi  les  Turcs  que  le  Christian 
nisme  peat  esp^rer  de  faire  des  progrds  dans  TEmpire  ottoman;  il  gagne  du  ter- 
rain,  mais  d*ane  autre  manidre  que  ne  le  pense  Tauteur  du  Memoire.  Si  les  pro- 
grös  de  la  eivilisation  dans  cet  Empire  ne  devuent  etre  dus  qu'aux  progr^  du 
Ohristiajiisme,  TEgypte  serait  la  plus  arridree  dans  eette  marche,  au  lieu  d'etre 
la  plus  avane^,  eomme  nous  la  voyons  en  effet  Je  ne  crains  pas  de  roe  troniper 
en  aTaa^ant,  qae  le  nombre  des  renegats  chrötiens  qui  se  sont  faits  Musulmans 
depnls  que  M^emed-Ali-Pacha  s'est  lance  dans  la  Toie  des  reformes  et  de  la 
eiTilisation ,  surpasse  de  beaucoup  celui  des  Mahometans  devenus  Chretiens.  Ce 
Paete  lui-meme  n'est  pas  regardd  corame  un  fort  aselö  Musulman,  quoi  q^1l  ait 
reeonqais  pour  le  Sultan  les  villes  saintes  sur  les  Wehabites;  mais  il  est  pro- 
bable que  ni  lui,  ni  aucun  des  jeunes  gens  quMl  a  envoyes  en  Ehirope  pour  leur 
^ueation,  pensent  jamais  k  abjurer  leur  religion.  Mais  il  est  probable  qu*elle 
perdra  peu  k  peu  de  son  caraetöre  fanatique  et  exclusif. 

Ad  14,  Le  Sultan  pense  et  avec  raison,  que  ses  Turcs  oot  autant  d'apti- 
tnd«  k  aequ^rir  de$  connaissances  utiles  et  k  Taider  dans  les  grandes  reConnes 
qu*il  a  en  vue,  qne  les  Grecs  ou  Armöoiens  parmi  ses  sujets.  11  veut  qu'ils  pul- 
sest de  rinstrnction  k  la  source,  e'est-^dire  auprös  des  nations  de  TEurope  les 
plus  avaneöes,  non  dans  Ifs  belles-lettres,  mais  dans  les  art-s  utiles,  dans  celui 
de  la  guerre,  de  la  navigatiou,  dans  les  metiers  et  dan^  les  meeaniques;  bref,  il 
?eut  se  passer  un  jour  du  seeours  des  etrangers  et  ne  pas  döpendre  de  ses  Raias, 
en  babituant  ses  Musulmans  k  ne  pas  se  regarder  comme  la  classe  privilegiee. 
destin^e  nniquement  au  metier  des  armes  ^  comme  les  gentilshommes  d*autrefois, 
msis  k  s*appliquer  aussi  aux  metiers,  aux  arts,  k  ragriculture.  II  vient  de  faire 
▼enir  des  instrumens  agraires  de  nouvtflle  invention  d'Angleterre,  et  il  a  ete  tr^ 
satisfait  des  essais  qu^on  en  a  faits  t*n  sa  preeenoe. 

O  qui  est  dit,  k  la  fin  de  ce  paragraphe,  du  Service  militaire,  existe  dejik 
en  partie.  Parmi  le8  troupes  albanaises,  il  y  a  des  milliers  de  Gatholiques  qui  se 
soai  Ikit  remarquer   par  leur  bravoure   et  leur  fid^lit^  dans  la  guerre  contre  les 
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iMiirg^  greeBj   tomm»   daos   las   gierres   eentre   la  Rassie  et  atee  eontre 
TADtriebe. 

Ja  J5.  Ce  qae  l^autenr  dit  do  proeAytisme  inb^rent  k  U  foi  eaüioliqve, 
peat  dtre  yrai,  et  le  fait  des  pregrte  ra|Mdes  qae  netre  ^glise  a  faits  depnis  qiel- 
qoes  annees  parmi  les  Arm^ieiis,  nent  k  Tappui  de  eette  v^ritd  Mais  ea  exani- 
nant  avee  plns  d*attention  1a  nature  de  ees  progrte  et  les  moyens,  doat  la  ProTi- 
denee  8*est  serrie  pour  appeler  dans  le  sein  de  la  ? äritable  foi  taat  d'b^r^tiqaes 
^gar^,  je  erois  d^arrir  la  roate  qoi  poarra  neos  eoadaire,  ploa  sdrement  que 
tootes  les  autres,  aa  bot  qae  ddsigae  Taaleiir  da  M^oire,  oelni  de  eröer  par  le 
CatboHeisme  an  eontre-poids  k  riafloeiiee  rosse. 

Les  progrds  qo*a  faits  depais  qaelqaes  aanöes  la  foi  eatboliqae  daaa  l*Ea* 
pire  tore,  ne  sont  pas  das  k  Tappai  politiqae  donnd  k  ses  Apdtres  par  Tone  oo 
Taatre  des  grr&ndes  Coars  eatboliqnes;  la  religion  an  est  redoTable  au  Me  des 
mSssionnaires  et  des  pr^tres  m^ebitaristes,  äeräs  dans  les  iostitots  de  Yioine  et 
de  Venise:  TAo  triebe  a  eu  le  mdrite  d*aToir  form^  ees  pieux  eecl^iastiques  poor 
lear  p^lble  et  daogereux  ministdre;  mais  eile  n*a  jamais  cberebe  k  les  diriger, 
4  exereer  sor  eax  ane  inilaenee  partiealiÄre;  eile  a  sagement  evit^  d'attirer  sor 
eox  et  sar  elle-mSme  rattention  des  Sebismatiqaes  et  par  saite  da  goaTememeat 
Ottoman.  Ge  qae  Taateoi  dit  de  la  foree  irrdsistible  de  la  T^rit^,  s'est  maaiiesl^ 
dans  le  sueete  sarprenant  qu'ont  eu  ees  missionnaires  abandonn^  poar  ainsi  dire 
k  eax-m^mee.  Des  missionnaires  fran^s  ont  essayä  vers  la  mSme  ^poqae,  seit  an 
Palestine,  seit  en  d*aatres  endroits,  de  faire  des  oonversions;  leur  z^ie  trop  ar- 
dent,  poar  ne  pas  dire  imprndent,  a  failli  d'exdter  de  graTes  pers^utions  eoatre 
tons  les  Catboliques  en  g^n^ral- 

Si,  eomme  le  propose  l'autenr  da  Memoire,  oae  des  grandes  Puiss^ees 
eatboliqnes  de  TEurope  doTait  se  mettre  en  arant  poar  bdter  les  progrds  de 
notre  religion  en  Tnrqaie  et  y  former  le  centre  et  le  point  d'appui  da  Catboli- 
eisme,  ee  role  tomberait  n^eessairement  en  partage  on  k  FAutriebe  ou  k  la  Franoe. 
Or,  eomme  les  moyens  employ^s  par  les  goavememens  poar  exereer  dans  un  bat 
qoeleonqne  ane  influenee  sar  les  popalations  d*an  antre  ätat,  ne  saaraient  Jamais 
Stre  anssi  innoeents,  aussi  d^poaill^  de  toate  teinte  politiqae,  que  tdt  ou  tard  ils 
n^excitassent  Tattention  et  la  m^fianee ,  ees  moyens  ne  conyiendraient  gu^res  k 
TAatricbe,  dont  la  politiqae  essentiellement  pure  et  eonserratriee  respecte  trop 
tont  gouyemement  legitime  et  luni ,  pour  ebercber  k  aequerir  k  ses  d^pens  des 
Partisans.  C'est  ainsi  qu'elle  a  toujoors  agi  enyers  la  Porte;  par  oons^uent,  eile 
ne  Youdra  pas  non  plus  6tre  soup^onn^  gratuitement  d*entretenir  des  yues  d*am- 
bition.  La  politique  du  gouvemement  fran^ii)  a  de  tont  temps  ete  moins  scru- 
paleuse;  son  aetiyitä  inqnidte,  son  d^ir  insatiable  de  jouer  an  rdle  et  de  faire 
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du  brait ,  saisirait  aTidement  le  pr^texte  de  la  propagation  du  Gatholicisme  en 
Turqaie,  poar  y  aeqa^rir  ane  plas  grande.inflneoce  politique  et  ponr  y  sabstitner 
avee  le  temps  sa  pr^pohderance  k  celle  de  la  Russie  Ces  tentatfyes  seraient  pro- 
bablament  Taines  et  inutiles,  comme  tant  d'aatres  essais  de  oe  genre;  mais  ellee 
snfBraieiit  poar  faire  du  tort  k  la  religlon  mSme ,  eo  ezeitant  la  Jalousie  et  la 
m^anee  de  la  Porte  et  en  aatorisant,  pour  ainsi  dire,  la  Rassle  k  redoubler 
d'aetiyit^  poar  animer  le  zdle  de  ses  eo-religionnaires  et  pour  aug^enter  le  nombre 
de  ses  partisans. 

La  Cour  appel^,  de  pr^f^nce  k  toute  autre,  k  aider  et  k  diriger  les  pro- 
grds  de  la  religion  catboliqae  dans  rOrient,  c^est  la  Cour  de  Rome.  C'est  sa  to- 
eatioo;  eile  peut  le  faire  sans  exciter  ni  la  Jalousie  de  la  Porte,  ni  eelle  des 
autres  Puissances;  on  ne  saurait  la  soup^onner  de  viser  k  des  avantages  politi- 
qaes,  en  eontribuant  k  raccroissement  du  nombre  des  fidiles;  le  OathoUque,  re- 
eonnaissant  la  Suprematie  du  Saint  Siöge,  resterait  sujet  fid^le  du  Sultan;  11  n'en 
seralt  pas  de  m4me  du  partisan  de  TAutricbe  et  de  la  France.  La  Gonr  de  Rome 
n*a  pas  besoin  d'Agents  politiques  en  Turquie  pour  faire  ses  affaires;  lesmisslon- 
naires  qu*elle  y  entretient  et  que  les  Instituts  m^cbitarlstes  lul  fonmissent,  seront 
uue  millce  aussl  d^youöe  qu'active  pour  T^glise;  qu*on  les  laisse  faire  et  qa*on 
s'abstienne  de  meler  les  affaires  de  la  politique  k  eelle  de  la  religion. 

Voilä,  mon  Prince,  quelques-unes  des  r^ilexions  qni  se  sont  prösent^es  k 
mon  esprit  k  la  leeture  du  dit  Memoire.  Peut-4tre,  qnelques-unes  d*entre  elles 
pourraient  avoir  une  Taleur  pratique  pour  le  bien  de  notre  sainte  religion,  mais 
je  persiste  k  croire  que  le  emU  Catholieinne  ne  poorra  Jamals  saaver  l^Empire 
Ottoman,  et  que  son  salut  est  dans  Tlslamisme- 

Daignez  agr^er  etc.  etc. 


XI.  8  a. 
(Copie  Nr.   1.) 

ffiflt  it  la  C^mUftmtt  tenie  an  Nretgi  #flf e  le  t  F^frier  1 8S#. 

Prions: 
Les  Plenipotentiaires 
de  France, 

de  la  Grande- Bretagne  et 
de  Russie. 
A  Touverture  de  la  Conference  les  Plenipotentiaires  de  S.  M.   britannique 
et  eelui  de  S.  M.  Trds-Chretienne ,   t^moignent  au  Pienipotentiaire   de  S.  M.  Im- 
periale,  le  desir  de  savoir,   sous  quel  point  de  vue  11  en?isage  Tarticle  10  dq 
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Trftit^  sigB^  r^oefflüMat  k  Andrinople  eatre  la  Russk  «t  TEttpire  ottomaa,  artiele 
qui  a  rapport  aux  affaires  de  la  Gr^ee.  *) 

Le  Plenipoteotiair«  de  8.  M.  Imperiale  däclare:  qae  rartiele  10  du  Traitd 
•n  queetion,  n^invalide  pae  les  droilä  des  Allids  de  rEnperenr,  n'eatrafa  pM  Iss 
d^libdrations  des  Ministres  r^uois  en  Conference  k  Londres,  et  ne  inat  ausaa  oIm- 
taele  aux  arrangeinens  que  les  trois  Cours  jugeraient,  d*un  commun  accord,  etre 
les  plus  tttiles  et  les  mieux  adaptes  aux  circoustances. 

A  la  suite  de  cette  declaration ,  le  Pl^nipotentiaire  de  S.  Bi.  britannique, 
fait  pari  k  la  Conference  d'une  depecbe  collectivs  ci-jointe,  sub  Litt.  A,  par  la- 
quelle  les  Ambassadeurs  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France  k  Constantinople, 
transmettent  une  d^laration  de  la  Porte  Ottomane,  en  date  du  9  Septembre  ^^ale- 
ment  d-jointe  sub  Litt  ß,  et  qui  annonce:  »(^ue  la  Porte,  ayant  deji  adherd  au 
•Traitd  de  Londres ,  promet  et  s*engage  de  plus  aujourd*hui ,  vis-^-vis  des  Re- 
»pr^sentans  des  Puissances  signataires  du  dit  Traitd,  k  souscrire  entidrement  a 
•loutes  les  determinationä  que  prendra  la  Conference  de  Londres  reUtiveuent  k 
»son  exdoution.«  — 

La  lecture  de  ee  document  fait  unanimement  reconnajtre  Tobligation  ou  se 
trouve  TAlliance,  de  procMer  avant  tout  k  r^tablissement  immMiat  de  rarmistice 
sur  terre  et  sur  mer  entre  les  Turcs  et  les  Grecs. 

U  est  resolu,  en  consäquence,  que  les  Plenipotentiaires  des  trois  Cours  a 
Constantinople,  leurs  Hesidens  en  Gröce  et  leurs  Amiraux  dans  T Archipel,  rece- 
rront  sans  delai  Pordre  de  reclamer  et  d'obtenir  des  parttes  eontendantes  une 
prompte  et  entiire  cessation  d'hostilites. 

A  cet  effet  les  Instructions  ci-annexees  sub  Litt  C,  D,  £  ont  ete  concertees  et 
arretees  pour  les  dits  Plenipotentiaires  et  Residens,  ainsi  que  pour  les  trois  Amiraux; 
le  retablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  perroettant  i  TAmiral 
russe  de  reprendre  part  aux  Operations  de  ses  collegues  d*Angleterrc  et  de  France . 

Ces  premidres  determinations  convenues,  les  membres  de  la  Confdrence 
troufent,  que  les  ddclarations  ottomanes  les  mettent  dans  le  cas  de  concerter  les 
mesares  qu'il  leur  parait  prdf^rable  d*adopter  dans  Tetat  aotuel  des  ohoses,  et 
d^sirant  apporter  aux  dispositions  anterieures  de  TAUiance  les  ameüorations  les 
plus  propres  a  assurer  de  noureaux  gages  de  stabilitd  a  Toeuvre  de  paix  dont 
eile  s*occupe,  ont  d'un  commun  accord  arretd  les  clauses  suivantes: 

$.1.  La  Grdce  formera  un  Etat  independant  et  jouira  de  tous  les  droits 
politiques,    administratifs  et  conimerciaux,  attaclies  k  une  independance  complöte. 

J.  2.  En  consideration  de  ces  avantages  accord^  au  nouvel  Etat,  et  pour 
d^f^rer  au  d^ir  qu'a  exprime  la  Porte,  d*obtenir  la  reduction  des  frontieres  fixees 


•)  Tolr  av  Ol  artWyp JlteifiliWli  tA  Sa. 
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pur  le  iirotoeole  da  22  Man ,  la  ligne  de  d^mareation  des  limitea  de  la  Qriee 
partira  de  rembouehure  da  fleare  Asprapotamoss  remoi^era  ce  ileuve  josqa*4  la 
kaetoor  da  lae  d Anghtlo^Cattro  en  trayersant  ce  lae,  ainsi  que  oeux  de  Vraehori 
bI  4»  Smmnvitga,  eile  aboutira  au  Mont  Artolina,  d*oü  eile  suirra  la  erSte  da 
MmniOnUp  la  vallee  deCotouri  et  la  orßte  da  Mont  Oeta,  jnsqa*au  Golfe  de  Zn^ 
bMM»,  qa*elle  atteindra  k  Temboachare  du  Sperehios, 

Tons  les  territoires  et  pays  situ^s  au  Sud  de  oette  ligne,  que  la  Confö- 
reaee  a  ladiqu^  sar  la  carte  ci-jointe,  sub  Litt  F  appartiendront  k  la  Qr^e, 
et  tous  Im  jiays  e%  territoirea  situ^  au  Nord  de  cette  m^me  ligne,  eontlnuerolit 
k  faire  partie  de  TEmpire  ottoman. 

Appartiendront  ^galement  k  la  Qr^ce  Tile  de  N^grepont  tonte  entiöre,  ayec 
les  fies  da  Diable,  Tile  de  Skyro  et  les  fles  connaes  anciennement  sous  le  nom 
de  Cjclades,  sitn^es  entre  le  36«  et  le  39«  degrä  de  latitude  Nord  et  le  26^  de 
loQgitade  Est  du  M^ridien  de  Greenwich. 

S.  3.  Le  gonvemement  de  la  Grdce  sera  monarchique  et  höröditaire  par 
ordre  de  primog^niture;  il  sera  confie  k  an  Prinee,  qui  ne  pourra  Stre  cboisi 
parmi  eeox  des  familles  r^gnantes  dans  les  Etats  signataires  du  Xraite  du  6  Jau- 
let 1827  et  portera  le  titre  de  Prinee  Souverain  de  la  Oriee.  Le  choix  de  ce 
Prinee,  fera  Fobjet  de  Communications  et  de  stipulations  nlt^rieures. 

S.  4.  Aassitdt  qae  les  elauses  du  präsent  protocole  auront  M  port^es  k  la 
eonnaissance  des  piurties  intöress^s,  la  piüx  entre  TEropire  ottoman  et  la  Grdce 
sera  oens^  r^tablie  ^o  faeto  et  les  sujets  des  deux  Etats  seront  trait^s  r^ci- 
proquement  sous  le  rapport  des  droits  de  commerce,  et  de  nayig^tion,  oomme  cenx 
des  aolres  Etats  en  paix  avec  TEmpire  ottoman  et  la  Gröce. 

§.  5.  Des  actes  d*amnistie  pleine  et  entiöre  seront  immödiatement  publi^s 
mr  la  Porte  Ottomane  et  par  le  goa?emement  grec. 

L*acte  d*amaistie  de  la  Porte,  proclamera  qa*aacan  Grec,  dans  tonte  IVten- 
lue  de'ses  domaines,  ne  pourra  6tre  prive  de  ses  propriöt^s,  ni  inqui^t^  ancune- 
nent,  k  raison  de  la  part  qa*il  aura  prise  k  rinsnrrection  de  la  Gröce.  —  L*acte 
famnistie  du  gonvemement  grec  proclamera  le  m^me  principe  en  farenr  de  tous 
es  Maanlmans  oaOhr^tlens  qui  aoraient  pris  parti  contre  sa  cause;  et  il  sera  de 
l>lfUi  entenda  et  pubHÖ,  que  les  Masalmans  qai  Tondraient  continner  k  habiter  les 
territafres  et  fles  assign^  k  la  Grdce ,  y  jouiront  invariablement  avec  leurs  fa- 
nflies, d'ane  s^arit4  parfaite. 

%  6.  La  Porte  Ottomane  accordera  k  ceux  de  st»s  sujets  grrees,  quid^ire- 
ralcmt  qnitter  le  territoire  tarc,  nn  dälai  d*un  an,  ponr  vendre  leurs  propri^t^s  et 
iortir  Hbrement  du  pays. 
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Le  Qoa?enieinent  greo  Uussera  U  mßjie  libert^  aox  habiUns  de  la  Grtee 
qoi  Youdraient  se  transporter  sur  territoire  iure. 

8-  7.  Toutes  les  forces  ^eeques,  de  terre  et  de  mer,  ^Taeueront  les  terri- 
toirea,  plaoes  et  fles,  qu^elles  oocupent  au  del^  de  la  ligne  assign^  aox  Umites  de 
la  Qr^ee  dans  le  $.  2,  et  se  retireront  derriire  oette  in^me  ligne  dans  le  plus 
bref  d^lai. 

Toates  les  forces  torques,  de  terre  et  de  mer,  qui  occapent  des  territoires 
places  oa  fles  compris  dans  les  limites  mentionn^a  cl-dessus,  ^vaeneront  oes  Res, 
places  et  territoires,  et  se  retireront  derridre  les  dites  limites,  et  pareiliement  dans 
le  plus  bref  delai. 

S.  8.  Chacune  des  trois  Cours  conseryera  la  facnltö  que  leur  assure  TAr- 
ticle  6  do  Traitö  du  6  Juillet  1827,  de  garantir  Tensemble  des  arrangemens  et 
elauses  qui  pr^eddent,  les  aetes  de  garantie,  s'il  y  en  a,  seront  dress^s  söparö- 
ment.  L'aetion  et  les  effeis  de  ces  divers  actes  deyiendront ,  cons^uemment  k 
Tartiele  snsdit,  Tobjet  de  stipnlations  ult^rieures  des  bantes  Puissances. 

Ancune  tronpe  appartenant  k  Tune  des  trois  Puissanees  eontractantes ,  ne 
pourra  entrer  sor  le  territoire  du  nouvel  Etat  gree,  sans  Tassentiment  des  deox 
autres  Coors  siguataires  du  Traitd. 

S.  9.  Afin  d*^yiter  les  collisions  qui  ne  manqueraient  pas  de  r^nlter,  dans 
les  drconstances  actuellee,  d'un  contaet  entre  les  commissures  d^mareateurs 
grees,  qoaud  il  s'ag^ra  d'arr^ter  snr  les  lieux  le  traoä  des  frontidres  de  la  Qrdee, 
11  est  convenu,  qne  ee  trarail  sera  eonfiä  k  des  commissaires  britanniqnes,  fran- 
^als  et  russes,  et  que  cbaeune  des  trois  Cours  en  nommera  un.  Oes  Comniissaires, 
munis  d*une  Instruction  qui  se  trouve  ei-jointe  sub  Litt.  0  arrSteront  le  trao^  des 
dites  froBtidres,  en  suivant  avec  toute  Texactitude  possible,  la  lig^e  indlqu^  dans 
le  $.  2,  marqueront  cette  lig^e  par  des  poteaux  et  en  dresseront  deux  cartes, 
signöes  par  eux,  dont  l'une  sera  remise  au  gouTemement  ottomao,  et  Tautre  au 
gouTernement  g^ec.  Ils  seront  tenus  d^aehever  leurs  travaux  dans  Tespaee  de  6 
mois.  En  oas  de  difförence  d'opinion  entre  les  trois  Commissaires,  la  majorite  des 
yoix  d^idera. 

S.  la  Les  dispositions  du  pr^ent  protoeole  seront  imm^latement  port^ 
k  la  oonnaissanee  du  gouvemement  ottoman  par  les  Plenipotentiaires  des  trois 
Cours,  qui  seront  munis  k  eet  effet  de  Tinstruction  sub  Litt  H.  Les  Rodens  des 
trois  Cours  en  Qrdce  recevront  aussi  sur  le  m^me  sujet  Tinstmctlon  ci-jointe 
sub  Litt  /. 

Les  trois  Cours  se  reservent  de  faire  entrer  les  präsentes  süpulations  dans 
un  Traitä  iormel,  qui  sera  signä  k  Londres,  consider^  comme  ex^ntif  de  celui  du 
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6  Jaillet  1827  ei  oommnniqaö  aaz  aatres  Cours  de  l*Earope,  aT«o  infiUtion  d'y 
MeMer  si  elles  le  jngeiit  conreiiable. 


Conelusion. 

AriiT^s  ainsi  an  term«  d'one  longrue  et  diffidle  nägociation,  les  trois  Coors 
se  f^lieitent  sinedrement  d*6tre  par?enue8  k  oo  parfait  aeeord,  au  milien  des  cir- 
eonstances  les  plas  graves  et  les  plus  d^lleates. 

Le  malotien  de  leur  unna,  dans  de  tels  momens,  oifre  le  meilleur  gage  de 
sa  dur^,  et  les  trois  Cours  se  flattent  qne  cette  union,  stable  autant  que  bien- 
taisante,  ne  cessera  de  c  ntribuer  k  raffemüssement  de  la  paiz  du  monde. 

ad  8  a. 

TradictlM  d'iie  Il«le  •flcielle  traisMtse  par  S.  L  le  Mls-Ifeidl  k  U.  IL 
les  iMbasstdenn  de  Vraace  et  d'ABglelerre  le  2S  Septesbre  182f. 

(Cette  piece,  qni  a  Tair  d*uDe  protestation  eontre  Tarticle  10  du  traitä  d'Andrinople, 
«Hait  ant^rieure  a  la  sif^nature  de  ee  traite,  mais  le  Reis-Efendi  la  transmit  hait  jours 
apr^  en  date  du  25  Septembns  ayeo  la  remarque,  que,  le  trsit^  ayant  tranehe  la 
question,  ce  n*Ätait  que   oorome  renseignement   que  la  Porte  Tadressait  aox  Cours 

alliees.  —  Note  de  Mr.  Royer.) 

La  SabHne  Porte  s'est  pr^ödemment  expliqu^  avec  les  trte-distinguäs 
Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  sur  les  eonditions,  auiquelles  eile  a 
eonsenti  a  adopter  les  bases  du  traite  de  Londres;  et  en  faisaot  eonnaitre  enoore 
en  demier  Uen  k  LL.  EB.  par  une  Note  offidelle,  qu'elle  s*en  remettrait  par  rap- 
port  k  la  limitation  de  la  Mor^  auz  Conförences  qni  auront  lieu  k  Londres^  eile 
leur  a  eonsignä  ainsi  un  Acte  portant  son  engagement,  de  se  conformer  a  la  d^- 
dsion  qoi  aura  M  prise  dans  ces  Conftärences  k  eet  ^gard. 

Une  pareille  maniöre  de  remettre  Texamen  d'une  question  si  importantCf  et 
de  soumettre  Tarrangement  d'une  affaire  qni  Interesse  particulidrement  l'Empire 
Ottoman,  k  Topinion  et  au  plan  des  puissances  alli^es,  proure  jusqu'ii  rö?idence 
quel  cas  la  Sublime  Porte  (ait  de  leur  justice  et  de  leur  bienveillance,  et  qu'elle 
eonfiance  eile  y  met.  La  Sublime  Porte  croit  toutefois  de  son  devoir,  de  re- 
präsenter  k  MM.  les  Ambassadeurs,  que  bien  qu*elle  veuille  sVn  rapporter  k  la 
d^slon  qui  sera  prise  dans  les  Conferences  de  Londres,  et  cela  afin  de  ne  pas 
se  tronver  dans  la  necessit^  d'aecepter  en  entier  les  dispositions  du  demier  proto- 
eole  en  date  du  22  Mars,  il  n'est  nullement  venn  dans  sa  pensee,  que  cette  d^- 
cision  sera  bas<ki  sur  les  conditions  primitives  de  ce  protocole. 
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En  engageant  et  inviUnt  la  Sablime  Porte,  k  se  prßter  k  raeeomplisse - 
ment  du  traitö  relatif  k  4a  Mor^e ,  les  Ambassadeurs  de  Pranoe  et  d'Angleterro 
ont  expose  k  plusieurs  reprises,  qua  Leurs  Cours  n*avaipnt  en  cela  d*autre  objet 
OQ  yue,  que  de  faire  cesser  l*eflusion  du  sang  et  les  desordres  qui  afHigeaient  de- 
puis  si  longtemps  1a  Moree,  et  qn*eUes  voulaient  faire  une  chose,  dont  il  r^sulte- 
rait  des  avantages  pour  la  Sublime  Porte  et  la  conservation  de  toute  sod  autorit«^. 

Tels  en  effet  t^taient  le  but  et  les  voeux,  manifestes  par  les  puissaoees 
alli^es  et  signataires  du  trait«^  de  Londres,  lesquelles  persnad^es,  qu'en  fixant  les 
linites  de  la  manidre  qu'elles  Tont  fait  dans  le  protocole  du  16  NoTembre,  le 
vrai  but  ^tait  rempll,  ont  officiellement  port^  cette  ddlimitiition  k  la  eonnaissanee 
de   la  Sublime  Porte. 

Or  cela  ^tant,  et  lorsqu'on  considöre,  et  que  Ton  trouve  cette  d^limitation, 
qui  a  Mi  d'ailleurs  arr^t^e  par  les  Cours  alli^es  elles-mSmes,  analogue  k  la  na- 
ture  des  choses,  on  se  demande  n^cessairement,  pourquoi  ces  puissances  la  met- 
tant  de  c6te,  ont-elles  dans  un  protoeole  ulterieur  ajoutä  et  apport^  des  change- 
mens  k  la  d^limitation  de  la  Mor^e  ?  £st-ce  peut-^tre,  parce  que  quelques  bandes 
de  brigands,  qui  troublaient  le  bon  ordre  dans  la  Mor^e,  et  qui  en  furent  chassös, 
ont  attaqu^  quelques  pays  voisins,  et  ont  envahi  moroentanäment  quelques  en- 
droita,  oü  ils  ont  suscitc^  des  troubles,  qu'on  a  donnö  plus  d'extension  auxlimltes? 
Est-ce  par  suite  du  meme  motif  qu'on  veut  enlever  k  la  domination  ottomane 
non-seulement  ce  pays,  mais  encore  tant  d'autres  vastes  provinces,  qui  n^ont  ja- 
mais  öt^-au  pouvoir  des  insurg^,  et  dont  les  habitaas  toujours  fidölea  k  llionneur 
se  eomportent  en  vrais  Ralas  de  la  Sublime  Porte,  et  ne  s*ingörent  pas  dans  les 
afaires  des  Moreotes? 

n  est  de  fait,  que  d  la  8.  Porte  n'avait  pas,  lorsque  le  Protoeole  en  ques« 
tion  lui  a  etö  communiqu^,  cess^  les  hostilit^s,  les  rebelles  n'auraient  pas  cer*^ 
tainement  pu  envahir  les  (^ays,  dont  11  a  ^t^  parl((  plus  baut,  d*oä  il  suit  incon- 
testablement,  que  des  pertes  et  des  dommages  auront  M  les  fruits  que  la  Sublime 
Porte  aura  retir^  des  (^gards  et  de  la  condescendance,  qu^elle  a  t^moign^  envers 
les  puissances  amies,  et  qu^  la  cessation  de  refTusion  du  sang,  qui  a  eu  Heu  par 
suite  de  Tinvitation,  que  ces  bons  amis  lui  en  avaient  faite,  n'aura  eu  pou)'  ri- 
sultat,  que  de  la  prirer  de  beaucoup  de  territoire. 

Non,  ce  n^est  pas  ainsi  que  le  bon  ordre  peut-Stre  maintenu  dans  le  monde, 
et  cette  fa^on  d'agir  propre  k  trafner  la  rebellion  en  longueur  aussi  bien  que  les 
troubles  et  les  dösordres,  pourrait  Stre  interpröt^e  eomme  une  iavitation  d'eneou- 
rager  les  malveillans  et  les  s^ditieux,  et  de  mettre  la  puissanoe  et  Tind^pendance 
ottomane  en  danger  d'Stre  ruin^es. 
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Bt  en  effet  si  U  Sublime  Porte  derait  ^tre  priv^  de  NegrepctU  *)  et  de 
taat  de  bourgs  et  de  territoires  situes  hon  de  U  Moröe,  non-seulement  eile  aa- 
fiit  toajonrs  k  se  tenir  en  etat  de  defense  contre  eee  ennemis  etrangergf  maiB 
alle  se  tronyerait  alors  dans  rimpossibilit^  de  tenir  en  viguear  les  rdglemens  de 
lon  empire,  ainsi  qne  sa  tranqaillite  et  sa  sürete  da  c6te  dee  Baias  des  Etats 
grees,  veisins  de  la  Mor^  II  n^est  pas  moins  clair,  qae  par  suite  da  demembre- 
nant  de  taut  de  pays  les  reyenns  publies  defront  ^prouver  des  diminutioDS 
eoBsiddrables. 

Au  surplns  dans  le  eas  ou  les  Musulmans  seraient  obUg^  de  quitter  leur 
patrie  et  les  lienx  de  leur  residenee,  le  motif  qui  aurait  donn^  lieu  k  one  pareille 
mesure,  ne  saorait  £tre  eompar^  aux  motif s,  qui  ont  n^ssite  la  mSme  mesure 
dans  la  Moree,  et  il  est  par  consequent  hors  de  doule,  qu1l  surriendra  entre  les 
Musalmans  et  les  Grees  des  sujets  de  dissension  et  des  rancunes  et  qa*il  n*y 
anra  plus  ni  repos  ni  sfirete. 

Enfin  il  est  4'presumer  que  les  puissanees  amies  ont  trace  la  dölimitation 
qui  se  trouve  dans  le  deraier  protoeole  sur  la  oonsideration ,  que  si  Tetat  de  la 
Moree  eonsistait  nniquement  dans  oette  peninsule  et  dans  les  fies  Gjdades,  sa 
faiblesse  ne  lui  permettrait  pas  de  se  d^fendre  eontre  TEmpire  ottoman.  Les 
Ministres  de  la  Porte  sont  extrömement  surpris  de  ce  que  ees  Cours,  qui  sont 
doudes  de  sagaeitä  et  de  justice,  ont  pu,  en  mettant  k  execution  le  trute  de  Lon- 
dres,  s'dearter  k  ee  point  de  son  objet  prineipal  et  du  resultat  qu*on  en  attend. 
Car  reulent-elles  par  leur  interrention  retablir  ia  sdrete  et  la.traoquillit^  dans  la 
Morde,  ou  bten  exeiter  les  habitansii  la  guerre  et  k  la  revolte?  Si,  eomme  onn^ensaurait 
dottter  en  aueune  manidre,  leurs  determinations  sont  dictees  par  la  bienveillanee 
et  par  Tamour  de  la  paix,  elles  doivent  avoir  pour  maxime,  lorsqu'elles  fönt  des 
propositions  en  faveor  des  habitans  de  la  Moree,  de  ne  jamais  parier  de  foree 
militaire  ni  de  moyen  d*attaquer  la  Porte  ou  de  8*en  defendre.  Procurer  aux  Raias 
de  la  Morde  des  moyens  d'attaque  et  de  defense,  e*est  les  exeiter  k  profiter  de 
ees  moyens  k  lever  la  tete  et  k  ne  jamais  quitter  les  armes.  La  sdretd  et  la 
traaquillitd  futures  des  habitans  de  la  Mor^  et  de  ses  appartenanees  ne  depeodent 
m  de  rdteodue  de  leur  territoire,  ni  de  Textension  de  leurs  limites,  ni  des  fortifiea- 
tions.  Leur  sort  et  le  maintien  des  rdglemens  qui  les  eoneement  doiTent  seule- 
ment  ^tre  garantis  par  les  deux  Puissanees  et  eela  par  respect  pour  les  traitds. 
La  demaade  de  tonte  aatre  garantie  suppose  des  doutes  que  la  Porte  mette  en 
ezdention  ses  trait^  et  ses  promesses,  et  l'offenie  faite  par  eette  aceusation  ajoute 
eneore  k  la  duretd  des  con<UtiooSf  qui  sont  mises  en  arant:  —  mais  non,   il  y  a 


*>  Pv  1«  MgicpoAt  on  numi  sfo^nl««tiit    ä  U  Porte  1«  Sandjak   da  F^fr^Kint,    rf'Opr*-aant  ar-c 
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tout  lieu  de  eroire,  il  est  eertain,  que  eonsid^rant  la  grande  atteotion  de  la  Porte 
4  remplir  exaetement  les  trait^^  loin  de  former  de  pareils  soup^na,  les  deux 
Paißsanoes  ses  amies,  attesteront  et  avoueront  k  qael  point  sa  droiture  va  a 
cet  ^rd. 

Le  plofl  oa  moins  d*exteiiaion  donn^  k  la  Moree  et  d^pendaneee  n'influera 
ancanement  sar  la  süretö  des  habitans  du  06X6  de  la  Porte,  t^moin  parmi  taut  et 
tant  de  ebrötieos  qui  sont  soub  la  dominatioii  exclusive  de  S.  M.  I.,  la  Repablique 
de  Raguse,  qui  l'dtait  autrefois.  Quelle  petite  qu'elle  füt,  cette  Röpubliqne  a  existe 
k  Tombre  bienfaisante  da  Gouvernement  ottoman,  sans  que  des  Puissances  etran- 
gdres  aient  garanti  son  Gouvernement;  et  certes,  eile  n*a  Jamals  desir^  ^tendre 
ses  limites  pour  des  motifs  de  sfiretö.  S*il  falUut  dire:  Nous  voulons,  que  les 
limites  de  la  Morde  8*ötendent  du  Golfe  de  Zeitoun  k  celui  d'Arta,  parce  que  cette 
ddlimitation  parait  la  plus  oonvenable  pour  la  defense  du  pays,  e'est  comme  si 
Ton  disait:  il  faut  incorporer  toutes  les  fies  de  T Archipel  aux  lies  Cydades,  par- 
ee  que  ces  dernidres  sont  trop  falbles  pour  pouvoir  se  defendfe.  £n  un  mot,  la  dö- 
limitation  de  la  Moröe  suivant  le  demier  protooole,  n'eat  pas  nöceasaire  pour  Tex^ 
eution  du  trait^  de  Londres,  eile  est  peut-^tre  m^me  oontraire  k  Tesprit  et  au 
bttt  de  ce  trait^  qui  d*aprds  Taveu  des  trois  puissances  allito  n'a  pas  öte  diete 
par  des  vues  hostiles  ji  la  S.  Porte.  Maintenant  la  dölimitation  propos^  saas 
dtre  au  fait  d'aucune  utilitä  pour  les  arrangemens  k  faire  relativement  k  ia  Ifor^, 
ne  manquera  pas  dvidemment  de  causer  k  la  Porte  le  plus  grand  prejudice. 

£n  consöqnence  le  Ministre  ottoman,  convaincu  de  la  purete  des  inteations, 
de  la  soliditd  du  jugement  et  de  la  sagesse,  qui  oaracterisent  les  tr^-distingues 
Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  et  ayant  eu  de  nombreuses  preuves  dee 
sentimens  sinodres  et  bienveillans,  dont  ils  sont  animös,  les  invite  k  prendre  eo 
considöration  les  observations ,  que  la  S.  Porte  leur  a  ddjä  faites  seit  de  vive 
voix,  soit  par  dcrit,  et  qu'elle  reitdre  ici. 

Elle  d^ire  que  Messieurs  les  Ambassadeurs  dcrivent  k  leurs  Cours  respee- 
tives,  ainsi  qu^au  Congrds  de  Londres  et  leur  eommuniquent  ces  observations  tou- 
chant  la  ddliniitation,  dont  il  s^agit,  afin  qu*elles  servent  de  r^le.  Elle  esp^re, 
que  le  mörite  de  la  eonfiance  et  de  la  bonne  foi,  dont  eile  a  fait  preufe,  en  re- 
mettant  la  döelsion  d*une  affaire  d'un  si  haut  intdr^t  aux  Qouvernemens  fran^ais 
et  anglais,  ne  sera  pas  perdn,  auprös  de  denx  puissances  oelibree  par  leurs  prin- 
cipes  sages  et  dquitables;  c'est  pour  faire  connaftre  toutes  ces  demaades,  que  la 
präsente  note  officielle  a  M  rMigde,  et  qu'elle  est  remise  k  Messieurs  les  Am- 
bassadeurs. 

Ce  25  Rdbioul-Evuel  1245. 

Pour  traduction  conforme:  (Slgnö:)    P.  Achmed  Jaubert 

Fran^ois  Chabert. 
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XI.  s;  b. 

(Copie  Nr.  2.) 

tft%flt  de  U  foiftrenee  itmmt  ai  Ferelfi  #fflce  le  3  V^Trier  183t. 

Präsens: 
Les  Pl^nipotentiaires 
de  Franee, 

de  la  Qrande-Bretagne  et 
de  Russie. 

La  Conference  ayant  Contimit  ses  delib^rations  snr  Tex^cution  des  stipu- 
lations  contenues  dans  le  Protocole  Nr.  l  s'est  occup^e  du  choix  du  Sou verain  k 
donner  k  la  Grdce. 

Les  Plenipotentiaires  des  trois  Cours  ont  pris  en  oonsid^ration ,  que  parmi 
les  personnes  qui  se  recommandaient  plus  particuliSrement  au  choix  de  TAUiance 
par  leurs  qualites  personnelles  et  par  leur  existence  sociale,  le  Prince  Leopold  de 
Saxe-Cobourg  offrait  k  la  Qrdce  et  k  TEurope  entiöre  toutes  les  garanties  pos- 
sibles;  que  d'apr^  les  informations  recüeiUies  jusqu*^  ce  jonr,  il  y  avait  lieu  de 
penser  que  les  Grecs  le  recevraient  pour  leur  Souveraln  avec  reeonnaissance. 

Le  Prince  Leopold  n*est  pas  un  ihembre  de  la  iamille  Royale  rögnante  en 
Angleterre;  il  n*est  pas  capable  d'etre  appelä  a  la  suceession  de  la  eouronne. 

Par  consöquent  le  Prince  de  Cobourg  n'est  point  dans  le  cas  de  Texclusion 
pr^vue  dans  le  Protocole  du  22  Mars. 

Epoux  de  la  Princesse  iille  du  Roi,  il  a  ete  assimilä  par  suite  d'un  Acte 
du  Parlement,  sous  le  rapport  des  honneurs  k  la  famille  Royale;  mais  il  a  M 
reconnu  et  constatä  d*apr^s  les  explications  donnöes  par  Ih  Gouvernement  de  S. 
M.  B.,  que  le  Priuce  Leopold  n*est  pas  Pair  du  Royaume,  qu'il  na  jamais  siögö 
au  Parlement,  et  que  depuis  la  catastrophe  qui  a  rompu  les  noeuds  qui  le  liaient 
k  rAngleterre,  il  n'y  a  exerc^  aucune  fonction  publique. 

Dans  son  existence  p^cuniaire,  cr^e  par  le  traitä  de  mariage,  trait^  par 
la  natore  inviolable  et  confirmö  par  un  Acte  du  Parlement,  le  Prince  Leopold  se 
troove  entiörement  ind^pendant  quels  que  puissent  Stre  les  ev^nemens. 

Le  Pl^nipotentiaire  de  France,  celui  de  la  Grande- Bretagne  et  oeloi  de 
Russie  ont  alors  d^olar^,  qu^ils  rdunissaient  les  votes  de  leurs  Cours  en  faveur  du 
Prince  Lipoid  de  Saxe-Cobourg,  et  ils  sont  convenus  de  rediger  en  commun 
nne  Note  destin^e  k  Lni  offrir,  dans  les  termes  et  sous  les  conditions  ins^rtfes  aux 
Protocoles  Nr.  1,  2  et  3  de  cette  date,  le  Gouvernement  du  nouvel  Etat  gree 
avec  le  titre  de  Prince  Souverain  de  la  Gröce  qui  passera  hereditairement  k  ses 
deseendans. 

Les  Protocoles  de  ce  jour  seront  communiques  au  Prince  Leopold  de  Saze- 
Cobonig  et  le  Prince  sera  invit^  k  y  donner  son  assentiment 
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XI.  8.  c. 

(Copie  Nr.  3.) 

tfUflt  it  U  (j9nUftmet  lenie  ai  Nreigi  •ffice  le  3  KTrIer  183*. 

Presens: 
Les  Pldnipotentiftirea 
de  Franoe, 

de  U  Qrande-Breta^e  et 
de  Rnssie. 

Le  Prinee  Leopold  de  Saxe-Cobourg  ayant  6ii  appel^  par  les  soffrages 
r^unis  des  trois  Coors  de  rAlliance  k  la  Souverainetä  de  la  Qr^ ,  le  Plenipo- 
tentiaire  fran^ais  a  r^lam^  Tattention  de  la  Conference  sor  la  sitaatioo  parti- 
eulidre  daos  laquelle  son  GouTerne..  ent  se  trouve  relatiTement  k  une  partie  de  la 
population  grecque. 

II  a  repr^ntö,  qoe  depuis  plusieurs  siicies  la  France  est  en  possession 
d'exercer  en  faveor  des  Catholiques  sonmis  an  Sultan,  an  patronage  special  que 
S.  M.  T.-Ch.  croit  deyolr  d^poser  aujoard*hui  entre  les  mams  du  futur  Sourerain 
de  la  Grdce.  quant  k  ce  qui  conceme  les  proyinces  qui  doivent  composer  le  nou- 
yel  Etat  Mais  en  se  dessaisissant  de  cette  pr^rogatiTe,  S.  M.  T.-Ch.  se  doit  k 
EUe-mlme  et  Elle  doit  k  une  population  qui  a  t^u  si  longtemps  sous  la  pro- 
tection de  Ses  anc^tres ,  de  demander  que  les  Catholiques  de  la  terra  ferme  et 
des  fies  trouvent  dans  Torganisation  qui  va  Stre  donnee  k  la  Qröee,  des  garanties 
eapables  de  suppleer  k  Taction  que  la  France  a  exereöe  jusqu*^  ce  jour  eo 
leur  fayeur. 

Les  Pldnipotentiaires  de  Russie  et  de  la  Grande-Bretagne  ont  appr^e  la 
justice  de  OPtte  demande,  et  il  a  et^  arr^tä,  que  la  religion  catholique  jouira 
dans  le  nourel  Etat  du  libre  et  public  exercice  de  son  culte;  que  ses  propri^tes 
lui  seront  garanties;  que  les  Eyeques  seront  maintenus  dans  Tintegrit^  des  fonc- 
tions,  droits  et  Privileges  dont  ils  ont  joui  sous  le  patronage  des  Rois  de  France 
et  qu'enfin,  d'apr^s  le  mSme  principe,  les  propriätes  appartenant  aux  anciennes 
missions  fran^aises  ou  ^tablissemens  fran^ais,  seront  reconnues  et  respeetees. 

Les  Pl^nipotentiaires  des  trois  Cours  alliees  youlant  en  outre  donner  k  la 
Gr^ce  une  nouyelle  preuve  de  la  sollicitude  bienyeillante  de  lenrs  Souverains  k 
son  ögard,  et  pr^eryer  ce  pays  des  malbenrs  que  la  riyaXit^  des  oultes,  qui  y  sont 
profess^  pourrait  y  suseiter,  sont  eonyenus,  que  tous  les  sujets  da  nouvel 
Etat,  quel  que  soit  leur  culte,  seront  admissibles  k  tous  les  emplois ,  fonctions  et 
bonneurs  publics,  et  trait^s  sur  le  pied  d'une  enti^re  ägalit^,  sans  ^gsid  k  la 
difl'^rence  de  croyance,  dans  tous  leurs  rapports  religieox,  dyils  ou  poHtiques. 
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XL  9. 

(C  0  p  i  e.) 

tfi^flt  de  la  Ctif^reiee  teiie  ai  Ftreign  •flee  U  1%  I^Trler  I83*. 

Präsens: 

Los  Plönipotentiajres 
de  la  Qrande-Bretagne, 
de  Franee  et 
de  Rassie. 

Les  Plönipotentiaires  des  trois  Cours  alliees  se  trouvant  räunis,  Tobjet  de 
la  Coüfdrenoe  dtait  de  prendre  connaissanoe  de  la  röponse  de  S.  A.  R.  le  Priace 
Lipoid  de  Saxe-Cobourg  k  la  note  eolleoüve  qui  Lui  a  eU  adressee  par  les 
Plenipotentiaires  oonformement  aux  preseriptions  du  protocole  Nr.  2  en  date  du 
3  Fövrier  1830. 

AprÄs  avoir  examinä  les  observations  pr^entees  par  le  Prince  Lipoid  a 
la  suite  de  son  aeoeptation  de  la  Souverainetö  de  la  Oröce,  qui  lui  a  äte  Offerte, 
les  Plenipotentiaires  de  FAlliance  ont  arretä  entre  eux  les  r^solutions  suivantes 
anx  5  points  indiqu^  dans  la  reponse  de  6.  A.  R. 

l^  Les  intentions  des  3  Cours  sont  conformes  aux  voeux  exprim^  par  le 
Prince  k  Tegard  de  la  garantie  du  nouyel  Etat  grec  par  les  Puissances  signataires 
da  Trait^.  Les  autres  Puissances  seront  inyit^es  k  y  adhörer. 

2^  Les  Puissances  allito  ne  sauraient  admettre  le  droit  d*intervention  du 
Prince  Sourerain  de  la  Chr^,  par  rapport  k  la  manidre  dont  le  Gouvernement 
tnre  exerce  son  autoritä  k  CancUe  ou  k  Samoa.  Ces  fies  doivent  rester  sous  la 
domination  de  la  Porte  et  doiyent  etre  indäpendantes  de  la  nouvelle  Pnissance 
qoe  Ton  aat  conrenu  d'^tablir  en  Gröce.  Cependant  les  Pdssanees  alliees  s'em- 
pressent  de  d^larer  au  Prince  Lipoid  pour  la  propre  satisfaction  de  S.  A.  R., 
qn'en  rertu  des  eng^emens  qu^elles  ont  contractös  d*un  commun  accord,  elles 
se  croient  tenues  d'assurer  aux  habitans  de  Gandie  et  de  Samos  une  s^urite 
eontre  toute  molestation,  en  raison  de  la  part  qu*ils  auraient  prise  dans  les  trou- 
bles  ant^cMens.  Dans  le  cas  oü  Tautoritä  turque  serait  exercee  d'une  manidre 
qoi  ponrrait  blesser  Thumanit^  chacune  des  Puissances  alliees,  sans  prendre  toute- 
fois  un  engagement  special  et  formel  k  cet  effet,  croirait  de  son  devoir  d*interposer 
son  iaflnenee  aapr^  de  la  Porte,  afin  d'assurer  anx  habitans  des  fles  sus-mention- 
B^  une  protection  eontre  des  actes  oppressifs  et  arbitraires. 

3^  La  CJonfdrenoe  a  reconnu,  qu'il   existait  des  obstacles  insarmontables  k 
rerenir  sur  les  döcisions  relatives  k  la  ddmarcation  des  limites  du  nouvel  Etat. 

4^  Les  trois  Puissances  sont  r^solues  k  assurer  au  nouvel  Etat  des  secours 
f^euiaireSf  au  moyen  de  la  garantie  d'un  emprunt  que  fera  le  Gouvernement 
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grec  et  dont  le  bat  sera  de  pourvoir  k  la  solde  et  k  Tentretien  des  troapes  qae 
le  Prince  Soaverain  se  tronvera  dsns  le  cas  de  lever  k  son  service. 

5*.  Afin  d^obrier  aux  difiicult^  temporaires  que  le  Prinee  SouTerain  pourra 
öproQYer  avant  qae  la  lev^e  de  ses  troupes  §oit  effeetaöe,  les  trois  Coors  con> 
sentent  k  laisser  k  la  disposition  de  S.  A.  R.  poar  le  terme  d'une  annöe  le  Corps 
fran^ais  qui  se  trouve  actuellement  en  Gröee.  Dans  le  cas  qu'un  plus  long  s^joar 
de  ees  troupes  füt  jugä  indispensable,  les  Puissances  s*entendraient  a?6c  le  Prinee 
SouTerain  pour  condescendre  k  ses  voeux. 

II  a  M  ensuite  arrSte,  que  la  lettre  colleetive  des  Plönipotentiaires  de 
rAlliance  et  la  r^ponse  de  6.  A.  R  le  Prince  Leopold  demeureront  annex^es, 
sous  les  lettres  A  et  B  au  present  protocole,  pour  constater  Toffre  faite  k  ee 
Prinee  de  la  Souverainet^  de  la  Gböee,  ainsi  que  son  acceptation  et  son  adh^sion 
anz  stipulations  eonTenues  entre  les  trois  Cours  de  TAUiance. 

II  a  ^t^  ögalement  anSt^,  que  les  dispositions  du  present  protocole  seraient 

incessamment  notifiäes  k  la  Porte  Ottomane  et  au  Ghouvemement  provisoire  de  la 

Gr^;   —  que  la  forme  de  ces  Communications  serait  d^termin^e  dans  une  pro- 

ehaine  Conference;  —  et  que  ja8qa'4  Tamy^e  du   Prince  de  Saxe-Cobourg  en 

Ordce,  les  rapports  etablis  entre  le  Gouvernement  aetuel  de  cette  contr^e  et  les 

Cours  alli^s  seraient  maintenus  tels  qu'ils  existent  en  ee  moment 

(Signö:) 

Aberdeen. 

Montmorency-LaTal. 
Liewen. 

AiMie  A  ai  Pr«t«e«le  Je  la  CtiMreiee  di  t%  F^frier  183t. 

(C  0  p  i  e.) 

Kote   collectiTe  adress^e   par   les    PUnipotentiaires  de  France«  de 

la  Grande- Bretagne   et  de  Russie  k   S.  A.  R.  le  Prince  Leopold   de 

Saxe-Cobourg  en  date  de  Londres  le  3  F^vrier  1830. 

Les  soussig^^s  Pl^nipotentiaires  des  trois  Cours  signataires  du  Traitö  da 
6  Jnillet  1827  ont  re^u  de  leurs  Gouvernemens  respectifs  Tordre  de  faire  k  S.  A. 
R.  le  Prinee  Löopold  de  Saxe-Cobourg  la  communication  snifante: 

»Les  Puissances  alli^es  desirant  donner  de  nouveaux  gages  de  stabilite  k 
»roeuvre  de  paix  dont  Elles  s'occupent,  et  prenant  en  considöration  les  d^ara- 
»tions  ^mises  par  la  Porte  Ottomane,  sont  convenues  entre  Elles  des  bases  de 
»rorganisation  definitire  que  recevrait  la  Gr^.  Elles  ont  en  consequence  arretä, 
»quMl  serait  plac^  k  la  tSte  du  nouvel  Etat  un  Prince,  dont  le  caractÄre  füt  pour 
»la  Grdee  et  pour  TEurope  enti^e  une  garantie   rassurante.    JSlles  ont  röaola  de 
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»faire  ao  Prioee  Lipoid  de  Saxe-Cobourg  Toffre  de  la  Souverainet^  här^itaire 
•de  eette  contree  aiee  le  titre  de  Prinee  Souverain  de  la  Gröoe.« 

Les  Soussignös  en  instraisant  le  Prinee  Löopold  de. eette  d^termination  de 
leiin  Ooon,  ont  rhonneur  de  Lui  communiquer  oonfidentiellemeiit  les  Protocolea 
Nr.  1,  2  et  3  da  3  Fövrier  1830,  dane  leequele  sont  consign^  les  intentioDs  des 
bantes  Piiissances,  tant  en  ce  qai  oonoeme  8.  A.  R.  qu^en  ce  qai  regarde  Torga- 
niaation  de  la  Qrhca,  Us  se  flattent,  que  S.  A.  R.  donnera  son  adh^ion  aux  dis- 
pesitions  arret^s  dans  ces  trois  actes,  et  qu'EUe  aceeptera  le  temoignage  eela- 
lant  d'^time  et  de  confianoe  que  TAlliance  ddsire  Lui  oonförer. 

Les  Soussignes  se  föiicitent  beaueoup  d'etre  les  interprötes  de  leurs  augustes 
Souyerains,  et  ils  en  profitent  pour  a?oir  Thonneur  d'offrir  k  S.  A.  R.  le  Prinee 
Leopold  rhommage  de  leur  profond  respect 

(Sign^O  Montmorency-La?al. 

Aberdeen. 
Liewen. 

« 

Aiieie  I   ai  tfUfh  de  la  Ctif^reiee  di  >•  F^frier  183t. 

(C  0  p  i  e.) 
R^ponse   de  S.  A.  R.  le  Prinee  Löopold  de  Saxe-Cobourg  k  la  Note 
eollectire  des  Plönipotentiaires  du  3  Förrier  1830,  en  date  de  Cla- 

remont  le  11  Föyrier  1830. 


Le  Soussigne  a  re^u,  le  4  Fövrier,  la  lettre  que  les  Plenlpotentiaires  des 
trois  Cours  signataires  da  Traite  da  6  Juillet  1827  lui  ont  fait  Thonneur  de  lui 
ecrire  et  par  laquelle,  en  cons^quence  du  Protoeole  du  3  F^vrier  1830,  ils  lui 
offrent  au  nom  des  hautes  Puissances  alli^s  la  Souverainete  hör^itaire  de 
la  Grdee. 

Le  Soussigne  sent  profondement  tout  ce  qu'a  de  flatteur  pour  lui  Thonneur 
que  les  augustes  Souverains  ont  daignä  lui  faire,  en  le  choissisant  pour  mettre 
en  ex^cution  leurs  genereuses  intentions  k  Tögard  du  nouyel  Etat  gn^ec.  II  s'em- 
presse  d'accepter  la  carridre  utile  et  honorable  que  lui  ouvrent  les  haotes 
iPuissances. 

Cependant  il  croirait  mal  repondre  k  la  oonfiance  qu'Elles  daignent  placer 
en  lui,  si,  en  donnant  son  adh^sion  aux  Protocoles  Nr.  1,  2  et  3  du  3  Fev.  1830, 
il  neLeur  soamettait  les  observations  suivantes: 

1^  Que   les  hautes  Puissances   signataires  du  Traite   du   6  Juillet  1827 
yeoillent  graeieusement  aocorder   au   nouvel   Etat  grec   une  garantie  compl^te, 
d  qne  la  promesse  d'un  secours  en  cas  d'agression  etrang^re. 
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2*-  Que  les  habitins  greos  des  Hos  de  Candie  etSamos  qui  yont  etre  ren- 
dus  k  la  Porte,  aient  leor  position  religiease  et  civile  tellement  fix^  et  amöUor^e 
par  iMntercession  des  hautes  Puissances,  ainsi  qae  par  une  ample  applieation  da 
Trait^  da  6  Juillet,  qu'ils  paissent  se  troaver  k  Tabri  de  toates  vexations  et  pro- 
t^^s  eontre  tous  les  actes  qui  poarraient  amener  une  effusion  de  sang.  Sur  ee 
sujet  qai  est  purement  dans  Tint^r^t  de  rhntnaDit^,  le  Soassigne  se  reserve  en- 
core  de  plus  amples  eommunieations  a?ec  les  Pl^nipotentiaires  des  aug^uBtes 
Souverains.  > 

3®'  Qu*il  veuille  plaire  aux  hautes  Puissanoes,  qae  la  nouvelle  tronti^re  k 
rOuest  seit  fixde  de  manidre  k  continuer  de  renoontrer  la  rive  gaaehe  da  fleuve 
Aspropotamos,  jusqu*  aax  Hmites  marqoees  aa  Nord  eomme  celle  du  Caaton  de 
Vlochos,  en  suirant  de  \k  vers  TEst  la  limite  naturelle  formte  par  les  montagnes 
qai  joignent  le  mont  Oeta,  fronti^re  indispensable  ponr  la  seeuritö  de  oette  partie 
importante  du  noavel  £tat. 

4**  Que  les  hautes  Puissancos  daignent  assurer  au  nouvel  Etat  grec  jusqu'i 
ee  que  ses  propres  ressources  aient  repris  leur  yigoeur,  des  secours  p^uniaires 
proportionn^  k  ses  besofns ,  puisqn'il  est  notoire ,  qae  le  Oouyemement  provi- 
soire  n'a  pu  exister  jusqu'ä.  präsent,  qu*ao  moyen  des  sobsides  qui  lui  ont  ete 
fournis  par  la  gönerosit^  des  hautes  Puissances. 

5®'  Que  les  dites  Pnissanoes  veuillent  bien  aocorder  un  secours  de  troupes 
aa  nouveau  Souverain  de  la  Grece ,  jusqn'ii  ce  qa*il  ait  pu  organiser  Celles  qai 
lui  seront  nöcessaires-  Qu'elles  daignent  eonvenir  avec  lui  du  nombre  de  ces 
troupes,  ainsi  que  du  temps  qu'elles  pourront  rester  k  sa  disposition,  et  lai  don- 
ner  quelque  latitude,  sMl  se  croyait  dans  la  n^essite  de  les  garder  au  deUt  da 
temps  fixö. 

Le  Soussign^  saisit  cette  occasion  pour  offrir  Texpression  de  ses  sentimeas 
les  plus  distingufis  aux  Pl^nipotentiaires  des  hautes  Puissances. 

(8ignö:)  Leopold  P.  S.  C  6. 

XI.  10. 

PMtdCdle  de  la  CoiKreice  teue  ai  Foreigi-tdee  le  21  F^Trier  1 83t. 

(C  0  p  i  e.) 

Prions: 
Les  Pl^nipotentiaires 
de  France,  ^ 

de  la  Grande^Bretagne  et 
de  Russie. 

La  seance   de    ce  jour  a  ete  consacree  k  Texamen  de  la  forme,  dans  la- 

quelle  seraient  communiquöes  k  la  Porte  Ottomaae,  ainsi  qa'au  Ooayernemeat  pro« 
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visoire  de  la  6r^,  les  dispositions  du  protooole  dn  20  Fdnier  1630,  ooaformd- 

ment  k  la  elaase  de  eet  acte. 

Les  Pl^nipotentiaire«  des  trois  Cours  sont  eonvenus  de  saivre  k  oet  tffet  If 

forme  d6}k  adopt^e  par  enx  relativement  aax  eommanieationB  k  faire  anx  deox 

partieB  int^ress^s,  des  dispositions  du  protoeole  prineipal  sign^  le  3  Fd?rier  1830, 

et  en  cons^quenee  ils  out  artete  les  instrnetioiis  d-jointes  snb  Lit  A  ei  B  k  wL' 

Yoyer  simultan^ment  aux  Repr^sentans  de  rAllianee  k  CoDstantinople  et  k  \enrs 

lUsidens  en  6r^. 

(Signö:) 

Aberdeen. 

Montmoreney-LaTal. 
Lieweu. 


Aiieio  A  •■  Protoeole  de  la  Coif^iee  di  2<  MTrIer  I8tt. 

InstruetioDS  aux  trois  Repr^sentans  k  Coiistantinople. 

Les  trois  protocoles  ci-joints  informent  V.  Bxc  des  mesnres  compl^men- 
taires  adopt^es  par  la  Conference  pour  Tentier  accomplissement  de  Toeuvre  de 
pux  dont  le  protoeole  du  3  F^vrfer  sub  Nr.  1  renferme  les  bases  prindpales. 

De  ces  trois  documens,  Mr ,  les  deux  premiers  renferment  les  motifs 

qui  ont  engag^  les  Cours  alliöes  k  offirir  la  Souyerainetd  de  la  Or^  &  8.  A.  R. 
le  Prince  Leopold  de  Saxe-Cobourg,  ainsi  que  les  propositions  que  lui  a  adressöes 
dans  ce  bat  la  Conference;  le  troisiöme  constate  Tadh^sion  de  ce  Prinoe,  et  la 
soite  qu*a  donn^e  la  Conference  aux  roeux  dont  6.  A.  R.  a  accompagn^  son  ae- 
eeptation. 

Les  protocoles  en  question,  ne  sont  destin^,  Mr ,  (\vi*k  Votre  inforroa- 

tion  personnelle.  Mais  les  trois  Cabinets  ont  jugä  conrenable,  que  leurs  Pl^nipo- 
tentiaires  respectifs  k  Constantinople  communiquassent  k  la  Porte  la  disposition  qui 
eonceme  le  eboix  du  Prinoe  destind  k  gouremer  le  nouvel  Etat    Vous  youdrez 

donc  bien,  Mr.,  Vous  r^unir  k  Vos  deux  Colldgues  de et  de pour  noti- 

fier  an  Divan,  que  les  sulTrages  de  rAllianee  sont  tombös  sur  la  personne  du 
Prinee  Leopold  de  Saxe-Cobourg,  et  les  trois  Cabinets  esp^ent  que  la  Porte  Terra 
dana  ee  cboix  une  noureile  prenve  du  sein  qn'ils  apportent  k  donner  k  ses  rela- 
tions  futures  avec  la  Gr^e  une  garantie  solide. 

II  est  un  autre  objet  important,  formant  Tune  des  dispositions  du  demier 
protoeole,  sur  lequel  les  trois  Plönipotentiaires  auront  k  appeler  Tattention  de 
la  Porte. 

Quoique  les  fles  de  Candie  et  de  Samos  n'entrent  point  dans  la  oireonscrlp- 
tion  du  nouTsl  Etat,  et  en  doivent  cons^uemment  demenr^r  indöpendautee,  cepen* 
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daat  lef  PaiMAMes  slKM  se  croi«!  tenies  d*a06v<er  4  lenrs  habiUK  «ha  steinte 
eoDtre  les  molesUtioiis  qo*ils  poamüent  essajer  de  la  Porte,  ea  rmiso«  de  U  part 
qp^ils  aonüeat  priM  daas  les  troables  aatee^eas.  Les  trob  Cabiaets  ae  plaiseat 
k  eroire,  qae  daas  aa  sagwae  eelairee  la  Porte  Ottoaiaae  se  coBTaiaera  elle-oieBe, 
qa^attenda  les  rapporta  de  proxiaiH^  et  de  retigioa  qai  aaiasent  les  Grees  de  ees 
lies  aax  sojeta  do  aoBfel  Etat,  ane  adaiaistration  eqaitable  et  doaee  est  le  plos 
air  aiejea  d*j  BaiBteair  sa  doByaaüoB  aar  des  baaea  iaebraftlablea. 


Aiieie  B  9m  twUtrit  de  U  Caif^iee  di  2<  ftititw  I839. 

Instraetions  aax  trois  Rdsidens  allies  en  Gr^ee. 

J'ai  ]lM>nneor  de  Voos  transmettre  les  trois  protoeoles  ci-joints.  pour  Tous 
faire  eooaaitre  les  mesores  adopt^  par  la  Conference  eomme  eomplemeat  de 
roeoTre  da  paix,  deat  lea  Vasea  priacipales  ae  troBTeot  pds^  dans  le  pretoeole 
Nr.  1  ea  date  da  3  F^Trier  de  eette  aande. 

De  ees  trois  doeomens  les  deox  premiers  renfennent  les  motifs  qoi  oat 
eagag^  rAlliaaee  k  offrir  an  Prinee  Lipoid  de  Saxe-CJoboarg  la  Souferainete  de 
la  Griee,  et  U  proposition  qa*elle  loi  a  faite  en  fOBsÄ)aeaee ;  le  troisiöme  coaatate 
radkdsion  de  8.  A.  R.  et  les  determinations  prises  k  la  SBite  des  Toeax  qae  ee 
Priaee  a  exprimäs  ec  pronon^nt  son  aeeeptation. 

(Test  k  Votre  information  personnelle  que  sont  destines  les  protoeoles  ea 
qaeation.  Mals  il  Voos  appartient,  Mr.,  de  eommaniqaer  aans  dflai  aa  GoaTerae- 
mant  proviioire  de  la  Gr^  les  importantes  dispositions  de  ees  aetes,  qai  Inte- 
ressent k  un  61  haot  deg^e  les  destin^  futares  de  ce  pays.    Vons  roadres  doae 

biea,  en  premier  Uea,  lai  faire  eonnaitre  conjointement  avec  Vos  CoU^es  de 

et  de  ....  qae  le  choix  de  rAllianee  ponr  la  Soaverainet^  da  noaTel  Etat  est 
tembd  aar  la  personne  do  Prinee  Leopold  de  Saxe-Gobonrg.  Les  qaalit^s  person« 
aeUes  de  ee  Prinee,  son  existenee  sociale,  ont  para  offrir  aax  trois  Poissances 
toates  les  garanties  desirables.  Elles  esp^rent  donc  que  les  Grecs  le  reoeTront 
ponr  leur  Souyerain  arec  reconnaissanee,  et  qa'ils  yerront  dans  ce  cboix  an  non- 
veaa  t^moignage  de  1  mt^ret  bienTeillant  que  leur  a  voo^  rAllianee. 

La  sollieitude  des  hautes  Pnissances  k  leur  egard  ne  8*est  point  bomee  an 
mooient  present.  C'est  dans  le  bat  de  foumir  on  soutien  de  plos  k  Taatorit^  qai 
▼a  les  regir,  qae  sont  cun^ues  les  clauses  4  et  5  du  dernier  protocole.  Les  -Resi- 
dens  des  trois  Cours  sont  charges  de  donner  connaissanee  au  Goavemement  pro- 
visoire  de  eette  double  disposition.  Ils  ajouteront  que  jusqu'4  TarriTee  du  Prinee 
Leopold  en  Gröce,  les  rapports  etablis  entre  Tadministration  actuelle  de  ce  pays 
et  rAllianee  seront  maintenus  tels  qa'ils  existent  en  ee  momeni. 


XI.  11. 

I^Mdtre  pr^seit^  par  Ir.  ilex.  laorocorJatt  k  Ir.  le  lajar  Trdkesch  ai 

MMMeaceMeit  it  Jaifier  183t. 

« 

La  Gröee  a-t-elle  assez  de  neif,  pour  6tre  ind^peTidaate?  pourra-t-elle 
trouver  ehez-elle  les  moyens  p^aniaires  suffisans  ü  son  «xistence?  \o\\k  les  deax 
grandes  et  principales  questions  qui  s^agitent  dans  les  conseils  des  grandes  Puis- 
sanees  qui  'ont  pris  k  t&ohe  de  terminer  les  affaires  de  l*Orient 

II  noas  paratt  impossible  d'arrirer  k  une  Solution  satisfaisante,  si  on  ne 
d^finit  pas  d'abord  oe  qn'on  entend  par  le  mot  Gröee.  S*agit-il  d*une  Qr^ee 
Hom^e  k  Tlsthme  et  aux  Cyclades.  d'une  Gr^ce  qui  ne  serait  qu'un  morceau  de 
la  Grdce?  Veut-on  parier  de  la  Grtee  teile  que  les  eonf^enoes  de  Porös  et  le 
protocole  du  22  Mars  Tont  d^ign^e?  ou  entend-on  enfin  cette  partie  de  rEorope 
antique,  eonnue  sous  le  mot  Grdce?  Nous  ne  pensons  pas,  quoiqu'ayec  regret, 
/  quMl  seit  question  de  cette  demidre,  et  nons  croyons  inutile  de  parier  d'ane  Gröee 
bomöe  k  Tlsthme  et  aux  Cyolades,  puisqne  nous  sommes  persuadös,  qu^une  Gr^e 
pareille  ne  puurra  pas  exister;  nous  entreprendrons  done  de  r^oudre  les  denx 
qnestions  par  rapport  k  la  Gröce  du  protooole  du  22  Mars.  Avant  de  pouvoir 
dire,  qu'un  penple  ou  un  ätat  a  assez  de  nerf  pour  Stre  ind^pendant,  il  fast  nö- 
eessairement  examiner  sa  Situation  propre  sous  le  rapport  physique  et  moral,  et  ' 
sa  Situation  relatfye  vis-^vis  des  autres  ^tats,  et  surtont  ?is-&-yis  de  oeux,  doQt 
le  Toisinage  ne  peut  manquer  d*ayoir  une  action  plus  direete  sur  lui.  Nous  exa« 
minerons  done  d'abord,  quelle  est  la  Situation  propre  de  la  Gröce  sous  les  deax 
rapports  sus-mentionnäs. 

Sous  le  rapport  physlque  la  Grdce  bornee  de  Test  k  Tonest  de  son  continent 
par  les  monts  Otbryx,  Oeta,  une  partie  de  Finde  et  Macrjrnoros  eomprendra  dans 
ses  limites  une  espaee  de  terrain  süffisant  pour  supporter  conyenablement  denx 
fois  et  demie  le  nombre  actuel  de  ses  habitans,  qui  n'arriyent  pas  k  un  million 
complet  Nous  ne  partageons  point  Topinion  de  eeux  qui  supposent,  que  Taffluenoe 
g^nörale  des  Grees  sujets  de  la  Porte  remplira  bientot  le  vide  qui  se  pr^nte  sur 
la  surface  de  la  Gr^ce  rögön^r^e.  Lorsqu^on  sait,  combien  de  diffieultds  accom- 
pag^ent  ordinairement  ces  emigrations  et  ee  qu'un  homme  est  capable  de  souftrir 
ayant  de  se  döcider  k  abandonner  son  terrain  natal,  son  champ,  sa  eabaae,  les 
tombeaux  de  ses  parens  ou  de  ses  amis,  on  doit  supposer,  que  la  Porte  doublera 
ses  anciennes  yexations  pour  porter  ses  Ralas  grees  k  prendre  le  parti  de  Tdmi- 
gration;  or  cette  supposition  est  d*autant  plus  gratuite,  que  non-seulement  rien  ne 
contribue  k  nous  Tindiquer  dans  la  conduite  actuelle  de  la  Porte,  mais  que,  si 
par  an  ayeuglement  inexplieable  le  Gouyernement  ottoman  eommettati  ane  faote 


220 

Bemblable,  il  ne  manquerait  pas  d*dtre  averti  par  les  premiere  rdsultats  da  fau 
pas  qa*il  aarait  fait,  et  il  serait  k  tems  de  se  corriger  ayant  que  la  Gröce  ptt 
eompter  quelques  roilliers  d'ömigräs  venant  de  la  Romälie  ou  des  eotes  de  TAsie. 
Nous  croyons  donc,  que  les  seuls  emigr^  qui  ?iendront  augmenter  la  popalation 
aetoelle  de  la  Gr^  sont  ceuz  qai,  k  cause  des  circonstanoes,  ont  di)k  abaadonue 
leors  foyers  pendant  la  guerre,  et  qui,  se  trouvant  alasi  expatriös  et  oampes 
provIsoiremeBt  depuis  les  provinees  märidionales  de  la  Rassle  josqu'aux  fles  ioni- 
ennes,  pr^fereront  de  eheroher  un  asile  et  de  s'ötablir  daus  un  pays,  ou  k  oote 
des  avantages  da  dimatj  ils  trouveront  des  facultas  qu*ils  ne  peuvent  pas  obtenir 
ailleurs  poar  une  existence  passablement  supportable.  Le  nombre  de  ees  ^migres 
ne  peut  pas  4tre  eonsid^rable,  et  en  y  ajoatant  meme  ceux  qui,  par  des  oircoos- 
tances  particalidres,  pourraient  venir  de  la  Tarquie,  nous  croyons  ne  pas  nous 
tromper  beauooup  en  supposant,  que  le  nombre  des  habitans  de  la  Qr^ee  libre 
arriyera  k  peine  k  i2  on  13  eent  mille  pendant  les  premidres  annees  de  sa  r^- 
g^n^ratioB.  Cette  population,  ayant  deux  iois  le  terrain  qn'il  lui  faut  pour  la  pro- 
duetion  de  tout  ce  qui  est  nöoessaire  k  son  existence;  une  frontiöre  assei  süre 
et  suseeptible  d'une  (l^fense  faoile  moyennant  quelques  travaux  sur  differens  points 
de  sa  ligne;  nne  Situation  enfin  peninsulaire,  avee  abondance  de  ports  vastes  et 
de  monillages  sürs,  faoilitant  les  Communications  et  le  commerce,  sont  liss  elemens 
physiqnee  qui  nous  paraissent  propres  k  garantir  suffisamment  Tindäpendanee  de 
l'Btat  naissant.  Plus  d*an  etat  ind^pendant  n'offre  pas  une  reunion  si  oompUte  des 
mtaes  avantages  et  sous  ce  rapport  La  Qröce  ne  nous  parait  laisser  rien  k 
dMrer. 

Quant  k  celui  de  sa  Situation  morale,  on  jugerait  bien  mal  de  la  Qr^ce  et 
des  GreoB,  si  on  se  laissait  entrainer  par  tout  ce  qu'on  a  repandu  et  tichä  d'ac- 
erMiter  sur  Torigine  de  la  lutte  qui  a  depuis  tant  d'ann^e^  ensanglant^  cette 
partie  de  TOrient  de  TEurope,  et  sur  le  caractdre  remuant  et  dangereux  de  ses 
habitans.  Rien  de  plus  inexact,  pour  ne  pas  dire  rien  de  plus  faux,  que  la  con- 
nexion  snpposee  entre  les  ev^nemens  de  la  Qröee  et  ceux  de  Naples,  du  Pigment 
et  de  TEspagne,  entre  les  Grecs  prenant  les  armes  pour  s'assurer  une  existence 
tranqnille  et  loyale,  et  les  Garbonari  exposant  celle  de  plusieurs  peuples  pour 
faire  triompher  leurs  principes;  une  colncidence  fdoheuse,  mais  nullement  premedit^, 
a  pu  permettre  dans  les  premiers  momens  une  supposition  pareille;  mais  apr^ 
tont  ce  qui  s^est  pass^  on  ne  peut  que  s'etonner,  comment  des  personnes  jastement 
distingu^es  pour  la  saperioritö  de  leurs  talens  ont  pu  conserver  encore  une  opinion 
qui  est  loin  d*6tre  jnstifi^e  par  les  öv^nemens. 

L'^tat  moral  de  la  nation  grecque  n'est  pas  sans  doute  encore  aiyourd'hui 
eelui  qu'on  aorait  dMr^  d'ötre;  surtout  k  peine  d^liyr^  d'un  joug,  qui  n'ötaitsousaucun 
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point  de  vue  propre  aax  progr^s  de  la  moralit4.  Elle  doit  eneore  oonserrer  les 
empreintes  des  moenrs  et  de  Tignoranee  de  ses  maftres;  mais  quelle  diff^enoe 
entre  IMtat  staüonnaire  de  eeax-ci,  et  la  disposition  da  Gree  au  d^veloppement 
de  ses  facultas  morales!  On  ne  saurait  mieux  trouver  la  mesure  de  cette  diff^reoce 
qa*en  oalculant  la  distanee  qoi  existe  entre  la  morale  de  la  relig^on  chrätienne 
et  Celle  que  le  Coran  enseig^e  k  ses  diseiples.  On  üe  sanrait  mieux  Tappr^ier 
qu'en  se  rappelant,  que  sons  le  joug  mdme  qui  appesentissait  son  eorps  et  son 
esprit,  le  Grec  n*a  Jamals  perdu  sa  sociabilite,  et  qu^il  a  serri  d'intermMiaire 
entre  ses  maftres  et  les  nations  ciTiHs^es.  Libre  dans  ses  actions,  que  ne  fera-t-il 
pour  arri?er  au  niveau  de  la  civilisation  enropäenne  7  Ses  progr^  dans  celte 
earriöre  sont  dejä  remarquables,  et  quiconque  a  observ^  la  disposition  qne  les 
Grecs  de  toutes  les  classes  ont  madfest^  k  T^tablissement  dMcoles  primaires, 
leur  ddsir  k  apprendre  et  k  imiter  tout  ce  qui  pourra  contribuer  k  leur  bien- 
^tre,  11  ne  pourra  plus  douter  qu'ils  n^arrifent  bientdt  au  bat,  yers  lequel  lls  ie 
dirigent  k  grands  pas  et  avec  une  räsignation  et  une  constanee  admirables 

Ce  qui  prouve  surtout  d^une  mani^re  incontestable  l'aptitude  des  Grecs  k 
jouir,  sous  un  Gouvernement  sage,  mod^rd  et  paternel,  du  bonbenr  r^erv^  aux 
nations  ind^pendantes ,  ce  qui  d^truit  de  fond  en  eomble  Töehafaudage  des  aeea- 
sations  ^ler^es  contre  eux,  ce  qui  dömontre  jusqu^i^  T^vidence  leur  disposition  k 
Vordre  et  k  la  tranqaillit^ :  o*est  leur  conduite  depuis  Tarrivöe  du  Comte  Gapo- 
distrias;  k  peine  arrivä  enGrdce,  sans  aucune  antre  force  que  eelle  que  lui  don- 
nait  Tapparition  des  pavillons  des  batimens  qui  raocompagndrent,  cet  bomme  est 
regard^  comme  celui  que  les  Puissances  europ^ennes  accordent  k  la  Qrdee,  qui 
Tayait  appelö,  tout  lui  obdit  Le  Rom^liote  ourre  k  sa  voix  les  portes  de  Nau- 
plie,  de  Corinthe  et  de  Malvoisie.  L'Hydriote  vole  k  la  poursuite  des  pirates,  et 
fait  voir  qu'il  est  injustement  accuse  de  T^tre  lui-m^me.  Le  Pelopon^ien  reprend 
sa  charrue  en  b^nissant  celui  qui  lui  a  rendu  son  champ.  Une  souscription  volon- 
taire  fournit  k  la  banque  nationale  les  moyens  de  faire  face  aux  döpenses  du 
moment.  Teiles  furent  les  dispositions  d^une  nation,  qu*on  accusait  d*dtre  r^ld- 
tränte,  et  de  professer  des  principes  incompatibles  avec  le  bonheur  et  la  tran- 
quillitä  des  <$tats.  Ces  dispositions  sont  eneore  les  mSmes  malgr^  i*ötat  dMncer- 
titude  qui  se  prolonge  si  malheu reusement  sur  les  affaires  de  la  Grdce,  et  qui 
n'est  pas  le  plus  propre  k  consolider  l*ordre,  et  malgr^  la  marche  du  Qou?eme> 
ment  qui,  loin  de  repondre  aux  esp^rances  de  la  nation,  a  cr^  des  möcontentemens 
\k  oü  il  ne  devait  pas  en  exister. 

Nous  passons  maintenaut  k  la  demidre  parUe  de  la  qnestion,  que  nons 
ayons  pris  k  tÄche  d'examiner,  Celle  de  la  Situation  relative  de  la  Grdce  ris-i- 
Tis  des  autres  ätats,  et  plus  sp^cialement  ns-^vis  de  ses  voisins.  (Test  par  eelt« 
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ftituatioD  inline  que  noofl  tieherons  de  proaver,  que  la  Gr^  peat  et  qa^elle  doU 
absolmaent  dtre  independante,  si  Ton  veut  ^?iter  le  renouvellement  des  diflfiealt^ 
qui  oeeupeat  depuis  si  longtems  les  eabinets  des  premiöres  puissances  de  l'Europe. 

II  s'agit  de  rectifier  d'abord  une  opinion  qui  paraft  avoir  eU  presque  g^ae- 
ralement  adoptee:  mais  qui  est  tellement  loin  de  la  vdrite,  qu'il  ne  nous  sera  guöres 
difiteile  de  la  eombattre  par  des  raisoanemens  puises  daos  la  natore  des  choses. 

Oo  eroit  que  la  Gröce  ind^pendante  sera  rennemie  de  la  Torquie,  qu^eUe 
saisira  la  premidre  oecasioo  d'une  rixe  entre  celle-ci  et  la  Russie  pour  tiaire  eause 
eommune  arec  cette  Puissaace,  et  on  en  conelut  que,  la  Porte  etant  dej4  assez 
(aible  pour  se  soutenir  eootre  les  attaques  d'une  voisine  daogereuse,  il  serait  im- 
prudeot  de  erder  k  ses  c6täs  un  autre  dtat  allie  de  la  Russie. 

Rien  de  plus  juste  qiie  rapprdbeoaion,  que  les  Puissances  qui  s'interessent 
k  la  coBser?ation  de  requilibre  europeen,  ont  de  trop  affaiblie  la  Porte;  mais  rien 
d^  plus  eertain  et  de  plus  övideut  aussi,  que  ce  n'est  pas  en  conservant  une 
suzeraiaetd  nominale  sur  la  Qr^  eiuaacipee  que  la  Turquie  sora  plus  forte  Les 
raisons  en  sont:  1*-  que  la  Qr^  vassale  ne  sera  jamais  eoutente,  et  que  c'est 
alors  qa'elle  ehercbera  Toccasion  de  s'dmanciper  enti^remeot;  ca  n'est  aussi  que 
dans  cet  etat  seul  qu'elle  desirera  entr^tenir  ded  relations  avec  la  Russie,  rela- 
tions  que  oette  Puissance  saura  mdnager  dans  Tintentiou  d'avoir  toujours  quelques 
raisons  de  plus  dans  le  cas  d'une  d^aration  de  guerre  coutre  la  Porte.  2®-  que 
la  Qr^e  inddpendante, .  loin  d'etre  renuemie  naturelle  de  U  Turquie,  ne  pourra 
rien  d^irer  de  mieux  que  de  conserver  une  voisiue,  dont  eile  n'aura  pas  beau- 
eonp  k  craindre.  C*est  dans  cet  etat  qu'elle  pourra  desirer  le  inoins  du  monde 
Tenfahissement  de  la  Turquie  europeeune  par  la  Russie.  £lle  sera  par  cons^uent 
Talli^  naturelle  de  la  Turquie.  3°*  Si  la  Gr^ee  est  vassale  et  mecontente,  la  Porte 
sentira  bientdt  la  nöcessite  de  teuir  toujours  une  armee  pour  Tobserver,  et  cette 
armöe  lui  coüt^ra  au  moios  dix  fois  plus  que  le  tribut  qu'elle  recevra  annuelle- 
ment  en  hommage  de  >a.  suzerainete.  Cette  Observation  nous  oonduit  k  une  refiexion 
que  nous  eroyons  de  notre  devoir  de  ne  pas  laisser  echapper.  On  a  cru  renforcer 
la  Turquie  en  Umitant  la  Gr^ce  k  Tlsthme.  Quelle  erreur!  qu*est-ce  qu'on  rend  k 
la  Turquie  en  lui  assurant  la  possession  du  continent  grec?  un  surcroit  des  de- 
penses,  un  pays  qu'elle  n'a  jamais  pu  posseder  tranquillemeot,  qui  lui  a  toujours 
beaucoup  coütd,  qui  lui  coiltera  bien  d'avantage,  lorsqu'elle  sera  obligde  de  creer 
un  seeond  Ali-Pacha  pour  la  conserver;  sera- 1- eile  encore  süre  d'y  parvenir? 
Nous  sommes  persuadds  que  non.  Le  earact^re  constamment  belliqueux  des  habi- 
tans,  rbabitude  qu'ils  ont  contractee,  depuis  1821  surtout,  de  vivre  sur  les  mon- 
iagnes^  les  armes  k  la  main,  leur  penchant  k  Tinddpendance,  le  Souvenir  de  Tavoir 
eoDservee  pendant  une  si  longue  pdriode,  rien  ne  garantit  k  la  Porte  la  possession 
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traaqaitlt  de  ee  pays.  Elle  sera  oblig^  de  les  füre  eoDstamraent  ooeuper  par  um 
eorps  Bombremc  de  troupes  sans  en  retirer  le  moindre  profit;  des  rixes  eootiiiieUes 
aaroHt  lieu  entre  ees  troupes  et  les  Kleplites,  et  ces  rixes  seront  les  präades 
d*an  noufel  embrasement  semblable  k  celui  qa*on  täche  d^^teiiidra  Rien  autre  qae 
lindöpenda&ee  de  eette  partie  de  la  Qr^  poar  prevenir  ces  aeoidens  facheux. 
Elle  seule  parfieodra  k  rendre  aux  travaux  paisibles  et  k  une  oivilisation  pro- 
gressiye  des  gens  qoe  les  excte  de  la  tyrannie  en  ont  ^loign^. 

Teile  est  la  Situation  de  la  Gr^ce  vis-ä-vis  de  la  Tarquie,  ind^pendante  et 
assur^e  par  une  ligne  de  limites,  qui  embrasse  la  grande  majorite  de  la  nation 
eompromise  par  les  demiers  ^T^nemens,  et  qui  offre  les  moyeos  d'une  defense 
faeile  et  naturelle;  la  Qrdce  sera  tranqnille,  et  nous  osons  le  dire,  alli^  de  la 
Turquie  eontre  ane  Invasion  russe.  Vassale  et  boro^e,  eile  doit  etre  inqui^te  et 
m^ntente,  pr^te  k  saisir  la  premidre  oecasion  pour  s^affranehir,  et  port^e  k  Yoir 
les  bataillons  russes  s^ayaneer  en  de^a  du  Danube. 

Aprös  la  Turqoie  TAngleterre  est  la  Puissance  qui,  k  eause  des  fles 
ioniennes,  se  trouve  la  plus  voisine  de  la  Grdee.  Elle  peut  sans  donte  exercer  sar 
eile  une  influence  immense,  mais  serait-il  dans  ses  interets  de  s'opposer  k  son 
ind^pendanee?  Si  la  Qr^e  d^pendante  oonvient  k  la  Russie,  eile  ne  peut  pas 
eonvenir  k  TAngleterre.  On  suppose,  que  Tindäpendance  de  la  Qrdee  porterait 
atteinti*  k  la  tranquillite  des  fles  ioniennes;  mais  il  faut  d*abord  penser,  1^*  que 
ee  n'est  pas  la  Qrice  qoi  pensera  k  faire  des  conqu^tes,  et  sur  qui?  sur  la  pre- 
miöre  Puissance  maritime  du  monde?  2'*  Que  TintärSt  de  la  tranquillite  de  quel- 
ques fles  qui  serait  assur^e,  s'il  le  fallait,  par  un  ou  deux  bataillons  de  plus, 
ne  peat  supporter  la  moindre  comparaison  a?ec  celui  de  prevenir  Tenvaliissement 
de  la  Turqnie  europeenne.  S'il  y  a  une  chose  k  oraindre  dans  le  veisinage  de 
TAngleterre,  cVst  de  ne  mettre  la  tir^oe  nominalenient  ind^endante  dans  la  d^ 
pendance  r^le  de  cette  Puissance,  et  il  est  eert&in  que,  bornöe  k  Tlsthme,  la 
Gr^e  ne  le  sera  que  trop  apres  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous  oroyons 
inutile  de  parier  de  la  Situation  relative  de  la  Gr^ce  vis-ii^ vis  de  la  Bussie.  Gelle- 
ei  voudra  sans  doute  exercer  une  influence  sur  la  premi^re;  mais  eette  influence 
ne  pourra  pas  6tre  d'une  natura  inquiätante.  Elle  sera  memo  rendue  nulle,  si  la 
Gröce  obtient  sun  independance  avec  des  limites  süres  et  convenablement  ätendues. 

La  France  et  TAutriche  n'ayant  k  exercer  aucune  influence  direete  sur  la 
Qr^,  dolvent  etre  interessees  k  prevenir  et  k  moderer  celle  des  autres.  Elles  doi- 
vent  desirer  la  Gröce  ind^pendante  et  etendue;  ce  n'est  que  teile  qu'elle  peut  leur 
eonvenir,  ce  n'est  que  teile  qu'elle  peut  offrir  les  garanties  exigees  pour  Ja  tran- 
quillite future  de  l'Orient  On  nous  observera  peut-Stre  ce  qu'on  a  si  souvent  r^- 
pet^  que  la  Gr^ce  iad^pendante  ne  manquera  pas  de  former  des  projets  d'agran« 
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diBMment,  et  par  eela  m^me  eile  ne  povrra  jamais  d^irer  la  tranqaillit^  de  la 
Tarqaie.  Noas  avons  r^ponda  d'avanee  k  cette  obseryation  en  falsaat  eannattro 
las  dispositioDS  qw  les  Greos  ont  manifestes  depuis  l'arrivee  du  President  aotuel; 
BMiis  fl  nons  paraSt  ^tonnant,  comment  TEurope  peut  oroire,  qu'un  petit  dtat,  tel 
qie  la  Qr^,  oserait  d^hirer  le  pacte,  par  lequel  il  se  trouverait  plac^  parmi  les 
membres  de  la  famille  europ^nne.  Le  desespoir  seol  peut  conduire  k  des  exete 
pareils,  et  nous  avons  prouv^,  qae  laGr^e  independante  et  convenablemeot  limi- 
%6t  sera  contenta  et  heureuse. 

11  Dous  reate  maintenant  k  röpondre  k  la  seoonde  question :  La  Qrkoe  poorra- 
t-elle  trourer  chez  eile  les  moyens  p^uniaires  suffisans  k  son  existance? 

II  est  Evident  qo*on  ne  pourra  parfenir  k  la  Solution  de  oette  question  que 
par  des  chiffres;  aussi  avons*nou8  pröförö  d'y  r^pondre  par  le  tableau  oi-aonezö. 
Nous  n^avons  pas  pnblie  d'y  insdrer  TintdrSt  de  la  dette  nationale,  dont  nous  avons 
eependant  röduit  la  quantit^  nominale,  paree  qae  nous  savons  positivement,  que  des 
proposltiona  ont  deji  äte  faites  au  Gouvernement  gree  par  quelques-uns  des  Pre- 
miers banqniera  de  TEurope  d*äteindre  cette  dette  afeo  la  moitid  de  la  somme 
nominale  prise  sur  un  nouvel  emprunt 

11  est  impossible  de  calculer  au  jnste  ee  qui  reriendra  au  Gouvernement 
de  la  eoneession  conditionnde  des  terres  nationales.  Nous  tenons  k  oe  systdme, 
paree  qn'il  nous  paraft  le  plus  eonvenable  et  en  mSme  tems  le  plus  faoile  k  dtre 
mis  en  exdeution,  tandis  que  radministration  de  ces  terres  k  cötä  des  dilficult^ 
qu*elle  prdsente,  ne  laisse  pas  d'ltre  plus  profitable  k  quelques  individus  qu'i 
la  nation. 

Nous  ne  dissimulons  pas,  que  ponr  les  premidres  trois  ou  quatre  annees  le 
Budget  de  la  Gr^  prdsentera  nn  deficit;  mais  si  ses  ddpenses  sont  eourertes 
aprte  ee  court  laps  de  tems,  si  eile  a  un  fonds  immense  et  sür  k  presenter  4  ses 
erdanciers,  pourra-t-elle  eraindre  k  son  existence,  et  n'a-t-elle  pas  le  droit  de 
prdtendre  k  cette  ind^pendance,  dont  jouissent  bien  d'autres  «Stats,  qui  sont  loin, 
de  prdsenter  les  m^mes  garanties  et  d'avoir  les  mdmes  ressourees. 

PenpeettTe  liaici^re  de  ia  %rktt. 

Donnas  de  Tann^  1829. 


Piastres  tur- 
ques,  k  rai- 
son de  15  au 
TaL  Col. 

6,300.000    Produit  des  dhnes  simples  de  la  Morde  sur  la  rdcolte  de  1829,  ad- 

jugdes  au  plus  offrant  au  printemps,  y   eompris  le  droh  du  15,  k 
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payer  en  sos  de  la  dtme  ordinaire  et  simple  k  tilre  de  louage  des 
terres  nationales  coltiTdes  par  las  partieoliers  grecs. 
huL      1,200.000  Produit  de  1a  forme  des  dfmes  simples  des  Hes  de  TArchipel,  oü, 

comme  on  sait,  il  n^existe  pas  de  propri^t^s  turques. 
»        3,000.000  Produit  des  douanes  dos  lies  de  TArehipel  per^n  an  moyen  d*admi- 

nistration  directe  pour  compte  du  Gouvernement. 
2,600.000  Produit  des  douanes  et  du  Dazio  de  la  Mor^e  et  du  reste  dela 
Gr&ce  continentale,  j  compris  la  forme  des  oliviers,  des  yignobles  et 
eorinthes  nationaux,  qui  se  fait  vers  l'automne,  ainsi  que  eelui  de  la 
dime  des  Mens  de  cette  natura. 
hui.    13,100.000 

1,000.000  Produit  approximatif  des  provincas  de  la  Rom^lie  occup^es  par  les 
troupes  grecques,  dont  laparception  n'a  pas  eu  lieu  directemant, 
mais  a  ^te  faite  par  ces  troupes  et  a  serri  k  leur  antretien,  soit 
prto  de  1,000000  de  Piastres  Tortes  d*Espagne. 
Pi»l.  14,100.000 

Mais  il  faut  remarquer,  qua  jusqu'a  präsent  la  guerre,  qui  avait  presqu* 
enti^rement  paralyse  Tagriculture  et  le  commerce,  n'ayait  pas  non  plus  permis  au 
Gouvernement  de  suivra,  quant  au  mode  de  perception  des  contributions ,  un 
Systeme  different  de  celui  du  Gouvernement  turc  Au  raste  mSme  dans  T^tat  oA 
etaient  auparavftnt  las  affaires,  las  fermiers  des  revenus  gagnaient  les  20,  les  30, 
les  40  pour  100. 

Dand  les  annees  1826  et  1827  la  forme  des  douanes  et  du  Dazio  des  tles 
de  TArehipel  ne  pourait  donner  au  Gouvernement  1,200.000  P.  f.;  saus  changer 
rien  aax  tarifs  il  ne  fit  que  percevoir  ces  droits  directament  pour  son  compte, 
et  cette  brauche  de  revenus  lui  rapporta  en  1829,  par  ee  seul  ehanyemefu,  la 
somme  de  3,000.000  de  Piastres. 

Tout  done  porte  k  croire,  que  la  moindre  amt^lioration  dans  le  systSme  des 
finances  et  le  moindre  encouragement  de  ragriculture  et  du  commerce  porteront 
dans  cinq  ou  six  annees  d'ici  les  revenus  da  VM&t  grac,  tel  qu'il  est  fix^  dans 
Tacte  du  22  Mars,  a  au  moins  25,000.000  P.  f.  par  an. 

Au  raste  comme  le  peuple  greo  est  un  peuple  de  travail  et  trös-port^  k 
Tindustrie ,  comme  la  position  ^minemment  maritime  et  la  fertilite  du  sol  de  la 
Gr^  peuvent  offrir  de  grandes  ressourcas  dans  le  commerce  et  l'agriculture,  on 
peut  bien  penser,  que  ce  ne  sera  pas  un  tribut  exorbitant,  si  dans  vingt  annöes 
d'ici  cbaque  individu  de  la.  nation  grccque  paiara  annuellement  un  total  de  4  Tal- 


so te.  La  Cuton  de  Mfotra  en  1889.  — AiTermage  du  piintempt  P.  970,000  environ« 

deraatomne,,    7£,000— endöUilrereiidaiMlstnllS.OOÖ. 

OriMhUdMr  Befreiongskrieg  VI.  15 
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larU  eomme  terme  mcytin  et  oomman,  oe  qai  porterait  les  revenus  de  T^tat  4 
3,200000  Tallaris  en  supposant,  que  la  population  sera  alors  de  ROO.OOO  ämefl, 
eomme  eile  Test  a  pr^ent  Mais  si  dans  Tespace  de  Tiogt  ans  la  population,  ai 
liea  de  rester  stationnaire,  aagmente,  eomme  il  est  probable  d'apr^s  une  foule  de 
raisonnemens  et  d^obaeryations,  au  de\k  de  1,000.000  d'&mes,  le  mSme  r^sultat 
8*obtiendrait  par  un  terme  moyen  de  contribution  annuelle  pour  chaqne  indindu 
qoi  ne  surpasaerait  pas  les  3'  %  Tallaris;  ce  qui  serait  bien  leger  pour  les  Grees. 
Mais  avant  d'arriver  k  cea  r^ultats  il  est  absolument  n^essaire,  que  pour  les 
premiöres  six  atrnees  an  moinsle  Gouvernement  fasse  des  avances.  et  cesavances 
exigeat  in^vitablement  un  nouvel  emprunt. 

Gar,    au   commencement  de  Tannee  1830  le  Budget  des   d^penses  sera  tel 
qtt*il  suit: 

Piast.  turq 

Liste  civile  et  administration  Interieure . .  2,500.000 

Marine  et  Arsenal  25  bÄts.  en  tout  et  100  mat.  en  actirit^  pour  toute 

rannte 2,500-000 

Serriee  militaire  en  gän^ral  5000  tacticos,  deux  chiliarehies  irröguli^res  8,000  000 

Forteresses  et  matdri^el  de  guerre 2  500.000 

Instruction  et  travaux  pubL,  agriculture  etc.  etc. 5,000-000 

Dette  Interieure  et  ext^rieure,  pour  raroortissement  et  les  int^rSts.       .   3,000.000 

Tojal.     23,5Oa000 

XI.  12. 
IrklirtBg  it%  Priiiei  iMfU  foi  i^birg  ?•«  21.  lai  I83#. 

Der  Unterzeichnete  ist  nach  reiflicher  Ueberlegung  unf&hig,  die  den  Be?oll 
michtigten  der  verbündeten  Höfe  in  seiner  Note  vom  15.  d.  M.  mitgetheilte  An- 
sieht zurückzunehmen.  Er  kann  nicht  zugeben,  dass  die  Antwort  des  Presidenten 
von  Griechenland  an  die  Residenten  einen  vollen  und  g&nzlichen  Beitritt  zu  dem 
ProtocoUe  enthalte.  Nach  seiner  Ansicht  kündigt  sie  eine  gezwungene  Unterwer- 
fung unter  den  Willen  der  verbündeten  M&chte  an,  und  selbst  diese  gezwungene 
Unterwerfung  ist  von  Vorbehalten  höchster  Wichtigkeit  begleitet.  Der  Präsident 
unterrichtet  deutlich  die  Residenten,  dass  die  provisoriäche  Regierung,  den  Ver- 
ordnungen der  Versammlung  zu  Argos  gem&ss,  nicht  die  Macht  habe,  die  Zu- 
stimmung der  griechischen  Nation  auszusprechen.  Es  ist  den  Residenten,  welche 
gegenwärtig  waren,  wohl  bekannt,  dass  die  fragliche  Verordnung  erklärt,  dass 
keine  von  der  provisorischen  Regierung  mit  den  verbündeten  Mächten  eingegan- 
genen Vorkehrungen  für  die   griechische  Nation   verbindlich   seien,    bis   sie   von 
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deren  RepriseoUnten  anerkannt  und  bestätigt  werden;  dass,  wenn  die  Repräsen- 
tanten zusammenberufen  wären,  sie  den  Instructionen  ihrer  Constituenten  nicht 
entsprechen  würden,  wenn  sie  in  die  Propositionen  der  verbündeten  Häohte 
willigten.  Aber  der  letzte  Theil  von  der  Note  des  Präsidenten  (spricht  noch  stärker 
für  die  Anhiebt  des  Falles,  welche  der  Unterzeichnete  zu  hegen  geoöthigt  ist; 
denn  der  Präsident  sagt,  dass  mit  Rücksicht  auf  derv  Inhalt  des  Arrangements  die 
Regierung  :ich  vorbehält,  dem  Prinzen  mit  der  Abschiift  der  Note  solche  Bemer- 
kungen vorzulegen,  als  sie  nicht  vor  ihm  verbergen  kann,  ohne  ihre  Pflicht  gegen 
Griechenland  find  ihn  selbst  zu  verrat lien.  (Hier  fQhlt  der  Unterzeichnete  sieh  be- 
rechtigt, ein  ^iissverständniss  zu  beiichtigen,  das  aus  dem  Ausdrucke  des  Briefes 
des  Präsidenten  vom  6.  April  entstehen  könnte.  Der  Unterzeichnete  gab  dem 
Präsidenten  nie  Grund  zu  glauben,  das  er  wahrscheinlich  die  griechische  Religion 
annehmen  würde.)  So, sind  amtlich  der  Antwori  der  provisorischen  Regierung  an 
die  Residenten  jene  Bemerkungen  und  Details  von  Thatsachen  beigelegt,  welche 
der  Unterzeichnete  den  Bevollmächtigten  am  !,)•  d.  M.  übermachte.  Sie  sind  sehr 
wichtig,  da  ^ie  die  Ansichten  aussprechen,  welche  der  griechische  Senat  in  Bezug 
auf  die  Bestimmungen  des  Protocolles  hat,  und  ihr  Geist  und  ihre  Tendenz  kann 
keinen  Augenblick  missverstanden,  oder  ihre  Folgen  missachtet  werden.  Der  Prä- 
sident gibt  ausdrücklich  an,  dass  die  Mittheilung  des  Protocolles  von  dem  Senate 
mit  düsterem  Stillschweigen  aufgenommen  wurde,  —  dass  nach  reiflicher  Ueber- 
legung  der  Senat  ihm  erklärte,  dass  sie  nicht  die  Befugniss  hätten,  das  Protocoll 
vom  3.  Februar  anzunehmen,  und  dass,  selbst  wenn  sie  von  der  Nation  die  Be- 
fugniss erhalten  hätten,  sie  dieselbe  nicht  ausgeübt  haben  würden,  ohne  ihre 
Pflicht  gegen  ihre  Brüder  zu  verletzen  —  dass  sie  nie  einwilligen  würden,  dass 
der  Präsident  im  Nauien  und  zum  Behufe  der  Nation  mit  der  Vollziehung  der 
Protocolle  beauftragt  werde  —  dass  die  verbündeten  Mächte  ihre  Entschliessungen 
in  Vollzug  setzen  mOchten,  dass  abejr  sie  denselben  stets  fremd  bleiben  würden 
—  und  dass,  wenn  Befehle  zu  ihrer  Vollziehung  in  den  Provinzen  gegeben  wür- 
den. Niemand  denselben  gehorchen  werde.  In  einer  anderen  Depesche,  datirt  vom 
22.  April,  ausser  seiner  Antwort  an  die  Residenten  vom  16.  April,  auf  welche  die 
Bevollmächtigten  anspielen,  als  hebe  sie  ihre  Besorgnisse,  sagt  der  Präsident, 
dass  der  Senat  endlich  seine  Antwort  an  die  Residenten  billige  und  mit  einer  Zu- 
schrift und  einem  Bittgesuche  beschäftigt  sui,  in  Folge  seiner  vorgängigen  Mit- 
theilungen, worin  die  Gründe  seiner  Weigerung,  den  von  den  Verbündeten  ein- 
gegangenen Arrangements  zu  willfahren,  niedergelegt  sind.  Diese  Depesche  hebt 
die  durch  die  frühere  Ankündigung  erregten  Besorgnisse  nicht  nur  nicht,  sondern 
bestätigt  sie  sogar   vollkommen :   denn  der  Präsideat  bezieht  sich  wieder  auf  die 

Bemerkungen,  welche  seiner  officiellen  Antwort  an  die  Residenten  beigeiügt  waren, 
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and  dA8  Ganze  beweist  dem  Unterzeichneten  klar,  dass  die  wirkliche  und  noge- 
sehw&chte  Meinung  des  gpriechischen  Senates  und  Volkes  den  Entscheidungen  der 
verbündeten  Möchte  fest  und  unwiderruflich  feindselig  ist.  Der  Unterzeichnete  hält 
es  nicht  vertrSglich  mit  seinem  Character  und  seinen  Gesinnungen,  dass  er  sich 
einem  abgeneigten  Volke  aufzwingen  liesse  und  in  ihren  Geniiithem  mit  einem 
Terringerten  Gebiete  —  dem  im  Stichelasseu  ihrer  Waffenbrüder  —  und  der 
RAnmnng  ihrer 'L&nder  und  Häuser,  aus  denen  sie  bisher  die  Türken,  ausser  bei 
gelegentlichen  Einfällen,  niemals  vertrieben  hatten,  zusammengestellt  werde.  Diese 
Resultate  befQrehtete  stets  der  Unterzeichnete.  In  seiner  ersten  Besprechung  mit 
dem  ersten  Lord  der  Schatzkammer,  am  9.  Februar,  erklärte  er,  dass  er  nicht 
hinreisen  werde,  um  die  Griechen  in  Folge  eines  Tractates  zu  regieren,  der  zum 
Blutvergiessen  und  zur  Ermordung  ihrer  Brüder  führen  möchte:  er  wendete  ein, 
dass  die  Gr&nsen  in  militärischer  Hinsicht  zu  schwach  und  unsicher  wären,  und 
sprach  für  die  Griechen  das  Recht  an^  sich  seiner  Ernennung  zu  widersetzen. 
Der  Unterzeichnete  mnss  hier  bemerken,  dass  in  keiner  Periode  der  Unterhand- 
lungen Sehritte  gethan  wurden  zur  Schliessung  eines  Tractates,  wozu  das  Proto- 
eoll  von  ihm  stets  nur  als  Grundlage  betrachtet  wurde^  und  auf  dessen  Wichtig- 
kmt  er  in  derselben  Note  die  Aufmerksamkeit  des  Herzogs  von  Wellington  zu 
richten  suchte.  Wenn  dieser  Vertrag  verschoben  wurde,  so  wnrde  er  nicht  durch 
die  Schuld  des  Unterzeichneten  verschoben.  Er  verhehlte  den  Bevollmächtigten 
nie,  dass,  wie  sehr  er  auch  geneigt  sei,  lür  das  Wohl  der  Griechen  personliche 
Opfer  zu  bringen,  sie  doch  kein  Hecht  hätten  zu  erwsrien.  dass  er  in  jenes  Land 
gehen  würde,  ohne  jene  Sicherheit  für  sich  selbst  und  die  Griechen,  welche  allein 
in  den  Vorkehrungen  eines  feierlichen  und  ratificirten  Vertrages  gefunden  werden 
konnte.  In  einer  Zuschrift  vom  8.  März  sprach  er  sich  wieder  in  gleich  entschie- 
denen Ausdrücken  aus;  er  behauptete,  dass  es  ndthig  sein  würde,  die  abgetretenen 
Provinzen  von  den  Griechen  zu  erobern,  um  sie  den  Türken  zu  geben ,  und  dass 
der  neue  Souverän  seine  Herrschaft  nicht  mit  Massregeln  der  Politik  beginnen 
kdnne,  welche  die  Griechen  zwängen,  ihre  eigene  Heimat  zu  verlassen.  Wenn  der 
griechische  Senat  überall  keine  Ansicht,  oder  wenigstens  in  einer  Sprache  aus- 
gedrückt hätte,  die  die  wahrscheinliche  Hoffnung  seiner  Beipfliehtung  zu  diesen 
Massregeln  gäbe,  so  hätte  sich  der  Unterzeichnete,  wenn  auch  ungern,  dazu  ver- 
standen, das  Werkzeug  der  Ausführung  von  den  Entscheidungen  der  verbündeten 
Mächte  zu  werden  und  sieh  bestrebt,  so  viel  als  möglich  deren  Härte  zu  mildern 
und  deren  Tendenz  zn  begegnen:  allein  seine  Sprache  ist  so  unzweideutig,  als 
seine  Gefühle  natürlich  sind.  Der  Unterzeichnete  ist  so  in  die  peinvolle  Lage  ge- 
setzt, dass  seine  Ernennung  mit  ienen  Zwangsmassregeln  durch  dasselbe  Protoeoll 
in  Zusammenhang  gestellt  wird.    Sein  erster  Act  als  Souverän  würde  sein,  seine 
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eigenen  Untertliuien  durch  fremde  Waffengewalt  zar  Abtretung  ihrer  Gebiete  und 
Besitztbflmer  an  ihre  Feinde  zu  zwingen,  oder  mit  ihnen  vereinif^  sieh  der  Aus- 
Iflbmng  eines  Theiles  desselben  Vertrages,  der  ihn  auf  den  Thron  Yon  Griechei^- 
laad  hob,  zu  widersetzen,  oder  sie  zu  vereiteln.  Dass  die  eine  odei;  die  andere 
dieser  Alternativen  von  ihm  gefordert  werden  wftrde,  ist  gewiss,  weil  das  Land 
zwischen  den  zwei  Linien  —  Akarnanien  und  ein  Theil  von  Aetolien  —  die  nun 
an  die  Türken  abgetreten  werden  sollen,  sammt  den  festen  Pl&tzen  im  friedlichen 
Besitze  der  Griechen  ist.  £s  ist  das  Land,  aus  welchem  Griechenland  sich  am 
besten  mit  Zimmerholz  zu  seinem  Schiffbau  versehen  kann.  Es  ist  das  Land, 
welches  während  des  Krieges  die  besten  Soldaten  geliefert  hat  Die  ersten  Kriegs- 
hftupter  der  Griechen  stammen  aus  akarnanischen  und  Atolischen  Familien.  Als 
das  Protocoll  Tom  22.  März  1829  in  Griechenland  ankam  und  die  Zustimmung  der 
Ttlrken  zu  dem  ausgedehnten  Gebietsumfange  in  dem  Tractate  von  Adrianopel 
bekannt  wurde,  kehrten  alle  Familien,  welche  den  Krieg  überiebt  hatten,  zurück 
und  begannen  ihre  iUuser  und  Städte  wieder  zu  bauen,  und  ihre  Ländereien  zn 
eultiviren.  Diese  Bevölkerung  wird  ohne  Widerstand  sieh  nicht  mehr  unter  das 
Joch  der  Türken  fügen,  und  die  anderen  Griechen  werden  und  können  nicht  sie 
ihrem  Schicksale  überlassen.  Unter  diesen  Umständen  ist  die  Pflicht,  welche  der 
Unterzeichnete  gegen  Griechenland  zu  erflUlen  hat,  klar  und  gerade  bezeichnet 
Während  aller  dieser  Verhandlungen  hatte  er  allein  die  Interessen  jenes  Landes 
im  Auge  gehabt  und  sowohl  in  seinen  schriftlichen  Mittheilungen,  als  auch  in 
seinen  persönlichen  Besprechungen  mit  den  Ministem  von  England  und  den  Be- 
vollmächtigen der  verbündeten  üöfe  unablässig  dagegen  protestirt,  dass  die 
Griechen  zu  keinen  ihren  Wünschen  voraussetzlich  zuwiderlaufenden  Anordnungen 
gezwungen  würden,  welche,  wie  der  Präsident  mit  Recht  bemerkt,  sie  jener  An- 
sprüche berauben,  auf  welchen  zu  bestehen  sie  ihre  grossen  Opfer  berechtigen. 
Wenn  der  Unterzeichnete  die  hohe  Auszeichnung,  der  Souverän  von  Griechenland 
zn  werden,  in  Erwägung  nahm,  so  geschah  es  mit  dem  Wunsche,  von  der  grie- 
chischen Nation  frei  und  einmüthig  anerkannt  und  von  ihr  als  Freund  bewill- 
kommt  zu  werden,  durch  dessen  Vermittlung  ihre  langen  und  heroischen  Kämpfe 
durch  die  Sicherheit  ihrer  Provinzen  und  die  Begründung  ihrer  Unabhängigkeit 
auf  einer  bleibendeif  und  dauerhaften  Basis  vergolten  werden  sollten.  Mit  dem 
tiefsten  Bedauern  sieht  der  Unterzeichnete  diese  Hoffiiungen  vernichtet,  und  ist 
gezwungen  zu  erklären,  dass  die  Anordnungen  der  verbündeten  Mächte  und  der 
Widerstand  der  Griechen  ihn  der  Macht  berauben,  diesen  geheiligten  und  ruhm- 
würdigen Gegenstand  zur  Vollendung  zu  führen  und  ihm  eine  Verpflichtung  von 
ganz  verschiedenem  Character  auferlegen  —  diejenige  eines  Delegaten  der 
yerbündeten  Mächte,  von  ihnen  ausersehen,  Griechenland  durch  die 
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lettre  pwtlc«lteffr  de  &  L  Ic  iww  d'Mfsfcb  k  SL  i.  k  Mm«  4e  Iffncr- 
■kk  M  date  de  CMrtMCiMple  k  SC  A^l  I6M. 

Le  Mcriiee  do«]«ire«x  ect  cesMaae.  erauie  dit  HadEid-Ber.  B'em  par- 
Ims  ptaf.  EfeetiTeacat .  il  ■«  reate  biea  pea  d*okserratioBS  a  ajoctcr  k  eellas 
caarigadaa  daaa  sea  rappaita  d*aajo«d*kaL  Qaelqae  triste  et  daa^erecx  exeaple 
^«e  le  ddaaacaiest  de  ectte  deplorable  aCure  grecqae  ah  doaae  aax  yeaplej  et 
aax  GaaTcneaeu.  ob  ae  peat  qoe  ae  fdfieHer  de  la  toit  eafia  arriTee  k  s«a 
terae,  da  BMias  k  Coaftaatiaopk:  ear.  depaia  aoa  origiae,  aoa-frecleaeBt  UMtea 
laa  iddca  da  BM>rale  pabfiqae  et  de  jastice  oat  M  toaagf  eat  boalcrendea  at 
afeaBBBee,  auua  aasai  tootes  lea  Pnisaaaee^,  uae  sevle  exeept^,  oat  saenfie  eeat 
km  leara  Trai»  propres  iatereta  poor  eoarir  aprfe  des  ekin^rw.  oa  poar  traasi- 
gar  BTae  feaprit  da  teaps. 

Ifaia  le  d^aoaeaieBt  aieae  poarra  doaaer  aae  Mre  le^a  aax  deaz  Cabiaeta, 
doat  la  eoapUasaaee  eoapable  pour  eelai  de  Rasaie  eat  la  eaase  priaeipale  das 
nbahats  qae  aaaa  btobb  oMeaaa  Ib  B*aaroBt  paa  l^koaaear  da  saee^:  eelai- 
Ik  eat  exetaaiTemeBt  paar  le  Cabiaet  raase,  ear  e*eat  lai  qai  a  enporte  la  qaea- 
lioa,  et  lea  Tarea  ea  Tealeat  biea  ■oiaa  aax  Raaaea  qa'aax  Aajplais  et  aax  Fiaa- 
^aia-  Cepeadaat,  aeat-i!  pas  k  eraiadre  qae  eette  prompte  adkdüoa  de  la  Porte 
k  des  exigeaees  aaaai  lajastea  qu^^ormes,  a'eaeoarage  ees  Cabiaeta  k  se  eroira 
toat  penais  eoaire  one  poiaaaaee  qoi  a'a  plas  la  foree  de  resister  k  rien  de  ee 
qa*0B  lai  denuuide?  S  teile  ^tait  la  eoaelosioa  qa^oa  tircrait  k  Paris  et  k 
Loadrea  de  la  prompte  adk^ioo  do  Diraa  aox  protoeoles  de  la  Confereaee,  ee- 
lai-ei  serait-ll  k  bldmer.   sH  ae  jetait  eaeore  plas  qa'il  a'a  dejk  fait,   daas  les 
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Certes,  on  ne  peut  contester  k  Mr.  Gordon  des  intentioDs  pures  et  droites 
et  beaueoap  de  bienyeil  ance  pour  la  Porte;  mais  il  me  semble  qa*il  a  pris  de- 
pine  qaelque  temps  one  id^e  si  yiv3,  malheureusement  peut-^tre  trop  joste,  de  la 
faiblesse  de  son  propre  Cabinet,  que  je  suis  presqa'  effray^  en  Tentendant  par- 
ier da  Bort  futur  des  Principaut^s,  comme  des  pays  qui  ne  retoumeront  plas  sons 
la  domination  de  la  Porte,  et  qui  pourraieut  bien  Stre  destin^s  k  former  un  Etat 
interm^diaire  et  ind^pendant  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  La  perte  pour  la  Porte 
ne  serait  pas  trop  graude,  mais  ne  serait-ce  pas  le  signal  du  d^membrement  to- 
tal de  TEmpire? 

Je  supplie  Votre  Altesse  d'exeuser  la  liberte  que  je  prends  de  Lui  sou- 
mettre  uhe  proposition,  dont  Elle  ne  soup^onnera  certainement  pas  Uintention  qui 
me  la  diote.  Elle  oonnait  les  sentiinens  correots  et  äminemment  honorables  de 
Mr.  de  Royer;  c'est  lui  qui  m'a  auggiri  cette  proposition.  Ge  serait  celle,  que 
notre  Auguste  Cour  vouldt  bien  accorder  une  marque  de  faveur  k  Mr.  le  Ck>mte 
d'Orloff  qui,  en  toute  occasion,  sd  montre  si  bien  intentionne,  et  qui  a  eeilaine- 
ment,  par  la  maniöre  dont  il  trayaille  au  retablissement  de  la  bonne  harmonie 
entre  la  Turquie  et  la  Russie  et  au  maintien  it  k  Taffermissement  de  bonnes  re- 
lations  entre  son  Gouvernement  et  notre  Cour,  contribue  beaucoup  au  bien  g^n^- 
ral  Comme  il  possöde  toute  la  confianee  de  son  Souverun,  Mr.  de  Royer  pense 
qu  il  pourra  seoonder  fort  eflficacement  aupr^  de  TEmpereur  nos  vues  et  eimenter 
Tunion  Streite  entre  les  trois  Cours  monarchiques  par  exeellence.  Je  präsnme,  que 
Mr.  d*Orloir  a  parl^  k  Mr.  de  Roy  er  dans  ce  sens,  car  ce  dernier  m^a  pr^venu 
de  la  haute  valeur  qu*il  attacherait  a  uoe  maijjue  de  distinction  de  la  part  de 
notre  Auguste  Maitre.  La  d^licatesse'  de  ma  proposition  m'aurait  d^urag^  si  la 
eondd^ration  du  bien  du  seryfce  ne  m'ayait  pas  defendu  de  la  taire  envers 
Votre  Altesse. 

Je  Yous  prie,  Monseigneur,  d*agreer  avec  Votre  bienveillanee  acooutum4e 
les  taommages  de  mon  respectueux  d^vouement 

XL  14. 

TradietlaB  d'ue  Nate  aflcielle  de  la  Parte,  adress^e  a»  Ambassadeirt  des 
trtif  Cairs  alH^s  k  CaastantiMople,   et  par  laqielle  eile  adh^re  aix  pratf - 

celes  de  F^yrter  183t. 

La  substance  .et  les  argumens  de  la  Note  officielle  presentee  par  nos  amis 
Messieurs  les  Ambassadeurs  des  trois  Puissances  amies,  rösidant  pr^  la  Sublime 
Forte,  Note  concemant  Tarrangement  qui  yient  d*Stre  pris  k  la  Conference  de 
Londres,  sont  paryenus  k  la  connaissance  sou veraine. 
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Införant  de  la  teneor  de  la  dite  Note,  que  les  Poissances  se  flattent  de  Tes- 
poir  qoe  Tadh^ion  de  la  S.  Porte  k  cette  affaire  et  sa  röponse  faforable  k  l*ar- 
rangement  pris  par  elles  sor  la  d^limitation  marqu^e  dans  la  carte  geographiqae 
annez^e  k  la  susdite  Note,  eearterait  des  troables,  amönerait  la  tranqaillit^  et 
terminerait  entiörement  les  disputes; 

Et  la  S.  Porte  ayant  par  son  adhesioo  accepte  le  dit  arrangement,  k  Teffet 
d*a8Burer  la  tranquillit^  des  provinces  et  le  bien-4(re  des  peuples,  eile  a  öcrit  et 
remis  la  pr^ente  Note  officielle  k  nos  amis  Messieurs  les  Ambassadeurs,  afin  que 
la  chose  leur  seit  connue,  et  qu'ils  aient  aussi  k  la  porter  k  la  c<^nnaissance  des 
Oours  amies  nommees  ci-dessus. 


XI.  15. 
I«yer  ai  !•!  de  Prasse. 

Pera  26  Aytü  1830. 

Si  quelques-uns  de  mes  t-h.  rapports  ont  eu  parfois  le  bonheur  de  r^ 
jonir  le  coeur  paternel  de  V.  M.,  c€lui  que  j*ai  Thonneur  de  Lui  stumettre  au- 
joard*h(ü  aara  särement  le  mdme  avantage. 

L*affaire  de  la  Gr^  est  termio^  la  Porte  a  souscrit  k  Tultimatum  de  la 
eonfiärenee  de  Londres.  Mais  si  eile  a  pu  prendre  sor  eile  une  si  penible  deter- 
mioation,  si  cette  d^terminatioo  lui  est  devenue  moins  dure  qu'elle  devait  TStre, 
c'ept  encore  k  Taugnste  gendre  de  V.  M.  quMl  faut  rendre  grices  de  Tune  et  de 
Tautre  circoostance. 

De  mSme  que  la  supt^rioritä  d^  armes  russes  a  seule  pu  arraeher  k  la 
Porte  un  sacrifice  qu*elle  r^pugoait  tant  k  faire,  de  meme  aussi  c*est  Tamieale 
influence  de  TEmpereur  qui  seule  a  pu  faire  souscriro  k  'plus  que  ce  que  le  traite 
d*Andriaople  n^avait  ötabli,  et  c*est  la  munificence  qui  a  adouci  ce  que  les  noo- 
veaux  sacrifices  impos^s  par  la  conförence  de  Londres  deraient  avoir  de  si  amer 
pour  le  Grand  Seigneur. 

.  Pour  mettre  V.  M.  au  fait  de  ce  qui  s*est  passö  dans  ces  derniers  jours, 
le  Ministre  de  V.  M.  sera  obligö  d*eclairoir  les  faits  ofTiciels  par  le  rödt  des 
coniidentiels,  dont  il  a  du  la  communication  au  booUeur  qu*il  a  d*Stre  Son  re- 
pn^sentant. 

Mais  avant  d*entamer  ce  r^cit,  je  dois  commencer   par   reotifier  une  l^re 
erreur  de  mon  t-h.  dernier  rapport;  je  disais  que  M.  de  Ribeaupierre  avait  eu  la* 
yeille  aux  eaux  douces  une  entrevue  ayec  S.  H.  Elle  etait  en  effet  aux  eaux  don- 
ces  dans  ce  moment-l&,   mais  ce  n*est  pourtant  pas  k  Elle  que  le  Ministre  de 
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Bossie  a  parlä  en  secret,  c'est  k  son  Secrötaire  Moustafa,  Thomme  de  ses  entoors 
ftoquel  le  Sultan  a  le  plus  de  eonfiance. 

Cette  errear  reotifi^  j*entre-  dans  le  röcit  de  ce  qui  s'est  pass^. 

Le  bnt  de  eette  entrevue  seeröte  avec  le  favori  du  Sultan  ätait  de  faire 
serTir  l'influence  que  la  Russie  a  acquise  k  deux  titres  ögalement  puissants  sur  la 
Port«,  pour  la  däterminer  k  souserire  sans  d^lai  et  sans  difficult^s  aux  conditions 
BOttyelles  et  qu'elle  n*ayait  pas  du  pr^voir,  que  la  Conference  de  Londres  venait 
de  lai  imposer.  ^ 

La  grande  ame  de  TEmpereur,  sur  laquelle  tout  ce  qui  tient  k  la  justice  a 
une  Yoix  si  puissante,  n'ayait  pu  manquer  de  sentir  que,  les  döcisions  de  la  Con- 
ference de  Londres  ag-gravant  au  dätriroent  de  la  Porte  les  stipulations  de  Tart 
10  du  traite  d*Andrinople,  il  etait  juste  de  compenser  par  quelque  adoucissement 
ee  qu'il  y  avalt  de  plus  rigoureux  dans  ces  decisions. 

£n  cons^quence  S.  M.  Imp.  donna  Tordre  k  ses  representans  k  Constan- 
^ople  d*offrir  k  la  Porte  la  remise  d'un  million  de  Ducats  sur  les  indemnites 
pour  prix  d*un  consentement  prompt  et  entier  k  ce  qui  resterait  pourtant  toujours 
irrevocablement  arrSte,  et  serait  irrevocablement  effectuä,  quelle  que  fdt  sa  d^ter- 
nunation. 

La  maniöre  de  präsenter  cette  öftre  g^nereuse  ,  exigeait  pourtant  des  prd- 
eautions.  Les  relations  que  le  Gomte  Orloff  a  su  se  mönager  dans  les  entours 
du  Sultan  avec  autant  de  loyaute  et  d'habilite,  lui  facilitörent  ce  qui  eüt  ete 
beaucoup  plus  difficile  k  Mr.  de  Ribeaupierre;  il  arrangea  une  entreyue  seeröte 
aux  eaux  douces  entre  son  Ck)llögue  et  le  Secr^taire  intime  du  Sultan. 

Ce  fut  le  surlendemain  de  cette.  entre vue ,  que  Mr.  de  Ribeaupierre  en  fit 
le  redt  au  Ministre  de  V.  M.  ainsi  qu'ä  ses  Collögues  de  France  et  d*Angleterre. 

Cependant  le  Secr^taire  du  Sultan,  tout  en  sentant  la  gen^rosite  de  TEm- 
perenr  et  la  sagesse  des  conseils,  dont  Mr.  Ribeaupierre  avait  accompagnö  Tex- 
Position  de  Toffre  de  son  auguste  Maitre,  ne  pouvait  donner  une  r^ponse  de  lui- 
mtoe.    II  promit  de  rendre  un  compte  fidöle  k  Sa  Hautosse. 

Cependant  les  representans  de  Talliance  avaient  officiellement  communique 
k  la  Porte  les  decisions  sans  appel  de  la  Conference  de  Londres,  et  de  nombreux 
Conseils,  auxquels  les  Uiemas  etaient  appeies,  se  tenaient  pour  deiiberer  sur  la 
Situation  si  critique.  dans  laquelle  se  trouvait  le  Gouyernement  ottoman. 

Mr.  rintemonce    et   moi    n*avions   pas   ete  requis   par  les  representans  de 

Talliance,  d'appuyer  leurs  efforts.    Nous  n'avions  donc  aucune  demarche  ofTicielle 

k  faire.  Neanmoins  nous  ne  crdmes  point  deyoir  nous  abstenir  d'en  faire  de  con- 

fidentielles  et  ofHcieuses,  etjepoursuivis  dans  mes  dernieres  instructions  du  9  Mars 

langage  que  je  chargeai  TlnterprSte  de   V.  M,   de  tenir  au  Reis-Efendi.     Ces 
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instruetioiis  eUient  si  ooneordantes  avec  eelle  de  llnternonee,  qae  le  lMig«g«  d0 
B06  denz  Drogmans  ne  pouvait  etre  quMdentiqQement  1e  meme- 

Nous  re^dmes  aussi  Tun  et  Tautre  les  memes  r^ponses.  Je  n*ai  pas  betoiB 
Sans  doate  de  dire,  qa^elles  abondaient  en  plaintea  et  sur  le  fond  et  sur  roiigine, 
et  surtout  sur  Tagfravatwn  de  la  loi  impos^  4  la  Porte.  II  serait  bien  snperilii, 
de  rep^ter  iei  ee  qui  a  öte  dit  i  satiet^  sor  les  deox  premiera  points  —  il  nela 
sera  pas  de  retraeer  les  plaintes  eontre  TaggravatiOD;  mais  eomme  elles  doi- 
veat  se  reproduire  daos  une  aotre  partie  de  mon  r^it,  je  les  sopprimerai  poor 
le  momeot 

Cet  ötat  de  fermentation  et  d^indeeision  n*^tait  pas  facile  i  ealmer ,  ni  4 
d^termlner  vers  an  resaltat,  tel  que  celui  dont  oo  a?ait  besoia.  L'iniiuenee  qae 
FAngleterre  et  la  France  avaient  eu  i  Tepoqae  du  9  Septembre,  et  doat  elles 
s'^taient  servies,  pour  se  faire  doniier  la  dedaration  de  la  meme  date,  dont  la 
confi^renee  faisait  une  arme  eontre  la  Porte,  cette  influenee  n'existait  pas;  ses  re- 
sultats  etaient  devenus  pour  la  Porte  un  ^ef ,  dont  eile  se  plaignait  amörement 
La  Rassie  seule  pouTait  empörter  la  deeision.  La  Conference  se  rapproehait  d*e]la, 
en  raison  de  ee  qu'elle  s'eloignait  dayantage  des  denx  autres;  mais  il  y  afait 
encore  besoin  de  bien  d'explieations ,  et  dVxplications  plas  compl^tes  qae  Celles 
qoe  la  Porte  pon?ait  recevoir  de  Mr.  de  Ribeaupierre ,  eile  ne  voyait  en  Ini  qae 
ran  des  reprtentans  de  la  triple  alliance,  tandis  qu*elle  regardait  le  Comte  Or- 
loil  eomme  le  depositaire  de  la  plus  grande  conüanee  de  TEmpereur;  c*est  en 
consequenee  4  ce  demier  qu'elle  s^est  adressee. 

Quoique  le  Comte  Orlof  n'eut  aucune  mission,  de  se  meler  offieiellement  de 
la  question  grecque ,  la  Porte  arait  caleule  fort  justement ,  qall  deyait  poartant 
etre  aatorise  a  agir  et  4  parier  confidentiellement :  et  avant  de  prendre  one  r^ 
Solution  definitive,  eile  resolut  de  le  consulter. 

L*occasion  s'en  pr^ntait  tout  naturellement.  Le  Comte  foalait  depois  long- 
tems  dej^  faire  une  visite  de  courtoisie  au  R^is-£fendi  et  an  Seraskier:  il  avait 
meme  des  4claireissemens  nouveaux  a  donner  relatiyement  4  T^migration  redoat^ 
des  Bulgares.  Le  joor  de  la  visite  fut  fix^  et  le  Räs-Efendi  s'arraogea:  poor 
en  faire  une  veritable  Conference  conildentielle  fl  s'etait  donne  deox  adjoints:  le 
Bebikdgi-Efendi  et  an  autre.  La  qaestion  de  Tömig^tion  bulgare  fat  d*abord 
mise  sur  tapis  et  ^laircie  a  la  plus  grande  satisfaction  da  Reis-Bfen^  et  de 
ses  adjoints;  ce  point  sera  Tobjet  d'un  seeond  rapport 

Lorsqu'on  eut  termin^  cette  discussion  le  Rdis-Effendi  adressant  la  parole 
au  Comte  Orloff,  qai  etait  aceompaga^  de  Mr.  Batenieff,  lai  dit,  qae  la  Porte 
dans  le  croel  embarras,  o&  la  mettaient  les  notifieationB  si  impreyaes  qa'elle  veaait 
da  reeeyoir  de  la  Conference  de  Londrea,  avait  recoars  k  sa  loyaat^  et  aax  prea- 
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vefi  maltiplides  dMnt^rSt  et  d^amitiö,  qa'il  lui  avait  dejä  donn^s,  poor  lai  demandor 
868  eonseils  sor  le  parti  qo*elle  devait  prendre  dans  une  position  aussi  critique 
qne  eelle  oü  eile  se  trouvait.  Aprös  ce  döbat  le  R^is-Efendi  et  ses  Collögaes 
d^eloppörent  les  motifs  de  Tespoir  qu*ils  avaient,  que  TEmpereur  de  Russie 
n*aarait  pas  grandomeot  k  coeur  radhdsion  de  la  Porte  a  des  conditions  diff4- 
rentes,  et  aggravant  Celles  de  Tartide  X  da  trait^  d^Andrinople ,  que  S.  M.  L 
arait  jng^  süffisantes.  Ils  dirent,  quMIs  ne  yoyaient  pas ,  pourquoi  la  Franoe  et 
TAngleterre  avaient  encore  renchöri  sur  ces  conditions,  et  moins  encore  comment 
ces  denz  Conrs  avaient  pn  taire  tourner  contre  la  Porte  et  k  son  si  grand  d^tri- 
nent  ane  döclaration  que  leurs  deux  Ambassadeurs  n^avaient  obtenue  d>lle  qu*en 
la  lui  repr^entant  comme  un  moyen  d'^viter,  que  la  question  füt  tranohde  k  son 
plus  grand  d^savantage  par  Tartide  X;  qa*arriTait-il  cependant  que  cette  döda- 
ration  ötait  employ^e  par  ses  amis  comme  une  arme  contre  eile,  tandis  que  Tar- 
tiele,  dont  eile  deyait  seryir  k  la  präsente,  ötait  beaucoup  moins  onöreux.  C*ötaient 
doDc  les  amis  qui  s*ötaient  conduits  en  ennemis,  et  Tennemi  qui  s'ötait  montrö  le 
rentable  ami,  qu'il  ötait  donc  naturel,  que  la  Porte  eut  recours  k  ses  eonseils, 
pour  trouver  le  meilleur  moyen  de  sortir  d*ane  Situation  aussi  difficile.  Suivit 
ensuite  T^num^ration  de  ce  que  le  demSer  protocole  avait,  de  plus  onöreux,  que 
eelui  du  22  Mars,  nuquel  la  Port«  avait  souscrit  dans  le  trait^  d*Andrinople  etc. 
etc.  et  les  objections  döj&  si  souvent  tiröes  des  principes  sur  Tensemble  et  le 
fond  de  Taffaire. 

Le  Comte  Orloff  röpondit ,  que  sa  mission  ifetait  nuUement  de  traiter  la 
question  gMecque,  mais  que,  la  Porte  s'adressant  k  Tint^r^t  quil  lui  portait,  et 
lui  demandant  son  opinion,  il  ne  ferait  aueune  ditilculte  de  la  lui  donner  non  point 
comme  Repräsentant  de  TEmpereur,  mais  comme  particulier,  et  pour  donner  au 
Salt«n  une  preuve  de  sa  respectueuse  reconnaissance  de  la  confiance  que  Sa  Hau- 
tesse voulait  bien  lui  accorder:  qu'il  devait  en  consöquence  les  pr^venir,  qu*ils 
^ient  dans  nne  grande  erreur,  slls  croyaient  que  TEmpereur  se  s^parerait  de 
ses  Alli^s  poor  Tach^vement  de  Taffaire  de  la  Gr^e:  que  sans  aucun  doute,  si 
le  traitä  d*Andrinople  eüt  seul  ^tä  \k  pour  r^ler  la  condusion,  S.  M.  I.  n'aurait 
pas  vonlu  ajouter  ni  changer  une  seule  de  ses  conditions,  d'une  maniöre  qui  edt 
pu  paraftre  une  aggravation  k  la  Porte,  mais  qu'ä  cdt^  de  ce  trait^  se  trouvant 
encore  la  dddaration,  que  la  Porte  avait  donn^e  le  9  Septembre  nux  deux  Am- 
bas8ad<rurs,  de  s'en  remettre  entidrement  aux  decisions  qaelconques  de  la  Confe- 
rence de  Londres,  et  donn^e  le  plus  librement  du  monde,  S.  M.  1.  n*avait  pas  du 
s*opposer  k  Tusage  que  les  AUi^s  jugeraient  le  plus  utile  au  bien  g^neral  d'en 
faire,  mais  bien  au  contraire,  en  suivant  Tesprit  du  trait^  qui  unissait  les  trois 
puissanees ,  se  joindre  sincörement  k  eux  pour  amener  les  r^ultats  fixös  par  la 
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Conference  de  Londres,  que  TEmpereur  ayant  pris  eet  engagement,  la  Porte  de- 
vait  4tre  bieo  convaincue,  que  rien  au  monde  ne  pourrait  porter  l*£nipereiir  k  se 
d^sister  d*une  parole  qu'il  avait  donoee.  Le  Cointe  Orloff  ajoata  que  cette  fermet» 
de  TEmpereur  k  remplir  ses  promesses  une  fois  bien  ötablie,  la  Porte  deyait  sei- 
tir,  que  le  seul  parti  qui  lui  restait  k  prendre,  etait  de  remplir  Tengagement  qm 
de  8on  cote  eile  aTut  si  librement  contracte  vis-ä-vis  des  Ambassadeurs  de  Fnnee 
et  d*ADgleterre  le  9  Septembre  1829,  et  de  le  remplir  de  la  meilleure  gr^  poor 
tirer  encore  quelque  parti  de  ce  qui  ätait  devenu  pour  eile  la  plus  in^vitable  des 
nöcessitös:  qu*il  ne  röpondrait  pas  aux  objections  sur  le  fond  de  justice:  eette 
discussion  n'ötant  point  de  sou  ressort ,  et  lui  n^^tant  pas  assez  au  fait  de  toat 
ce  qui  s'ötait  passö  dans  Torigine,  mais  que  cette  discussion  et  ces  retours  sor 
le  passä  etaient  des  plus  inutiles,  lorsque  les  faits  presents  ^taient  si  puissaos, 
et  commandaient  avec  une  si  imperieuse  n^cessite,  que,  vouloir  tenter  de  s*y  soos- 
traire,  ce  serait  infailliblement  les  rendre  pires,  tandis  que  s'il  y  avait  qaelqiM 
modification  de  detail ,  qui  püt  les  adoucir ,  le  moyen  d'y  arriver  ^tait  de  8*eB- 
tendre  avec  les  Alli^s  le  plus  promptement  et  le  plus  franchement  possible. 

Les  Turcs  remerci^rent  le  Comte  Orloff  de  la  sinc^ritö  de  son  conseil,  ils 
en  reconnurent  la  sagesse.  Panni  les  reproches  faits  par  les  Turcs  aux  conditioDS 
qui  lenr  sont  prescrites,  il  en  est  un,  qui  m*a  paru  meriter  plus  partieullöremeDt 
d'Stre  rapportä;  c'est  celui  qui  regarde  la  liberte  d'emigration  ötendue  k  tous  las 
Grecs  dans  tout  TEmpire  ottoman:  ils  se  plaignent  de  cette  gön^ralitä,  qui  peat 
jeter  du  trouble,  des  desordres  dans  des  populations  restees  jusque-lä  fort 
etrangöres  aux  guerres  de  la  Grece,  et  causer  un  grand  dommage  k  Vetat  Le 
Comte  Orloff  ne  me  parut  nuUemeut  porte  k  repousser  cette  objection,  mais  bien 
au  contraire  k  admettre  une  restriction  k  cette  genöralitä ,  dont  sans  doute  U 
Conference  n'a  pas  eaicuhi  et  les  noinbreux  et  graves  inconveniens. 

Le  fond  de  la  ({uestion  ainsi  decide ,  les  Turcs  avaient  encore  un  point  i 
eclaircir,  c'^tait  celui  du  million  de  ducats,  dont  la  remise  devait  etre  le  prii  de 
la  prompte  et  franche  adhesion  de  la  Porte  aux  r^solutions  arrStees  par  TAlliane«- 
L'annonce  de  cette  rauniticence  vraiment  royale  de  TEmpereur  et  digne  de  Lui 
n'avait  ete  que  confidentielle  et  memo  indirecte ;  rien  ne  la  constatait  que  des  pa- 
roles,  et  ce  point  une  fois  bien  etabli,  ils  avaient  encore  un  desir  a  emettre,  celoi 
que  TEmpereur  voulut  bien  rendre  le  bienfait  entier  en  faisänt  payer  en  effet 
cette  sommo,  ou  au  moins  en  la  faisant  porter  sur  le  million  que  la  Porte  aurait 
nncore  a  payer  sur  Pindemnite  eommerciale.  Le  Comte  Orloff  r^pondit  au  premier 
article,  que  la  parole  de  TEmpereur,  quoique  annonc^e  confidentiellement  et  sans 
rien  qui  la  eonstatat,  n'en  etait  pas  moins  sacree  et  inviolable  pour  lui,  quau 
reste  Mr.  de  Ribeaupierre  ne  ferait  aucune  difüculte  de  la  repeter  directement  et 
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offieiellement,  et,  que  ponr  lui,  Gomte  Orloff,  il  pouvait  repeter  Tassurance,  que  la 
remise  de  cette  somme  ^tait  absolument  en  dehors  de  celle  qae  S.  M.  I.  avait  eu 
et  avait  sürement  encore  Tintention  de  faire  sur  rindemnite  de  guerre.  Qaant  au 
seeond  artiele  il  regrettait  de  ne  pouvoir  donner  une  r^ponse  aassi  fayorab1e;inais 
la  S.  Porte  en  y  reflechissant  reconnaitrait  ))ien  ais^ment,  que  Tindemnite  com- 
mereiale  ^tant  une  propriete  des  negocians  russes ,  il  n  etait  pas  au  pouvoir  de 
S.  M.  d'en  disposer  de  la  sorte ;  la  Porte  pouvait  bien  se  souvenir,  que  lorsquMl 
ayait  M  question  d^nne  perte  considerable  a  faire  sur  TespSce  de  monnaie ,  dans 
laqaelle  la  Porte  avait  paye  la  derni^re  fois,  si  S.  M.  l'Eropereur  y  avait  con- 
sent!, ee  n^avait  ^t^  qu^en  prenant  sur  eile  cette  perte,  et  en  en  dedommageant  les 
negocians;  qu^un  pareil  sacriiice  ne  pouvait  se  faire,  lorsqu'il  devait  s'^lever  a  un 
mOlion  de  ducats,  et  qu'ainsi  ce  serait  sur  Tindemnite  de  guerre  que  cette  remfse 
aurait  lieu,  toujours  bien  entendu,  que  oe  serait  ind^pendamment  de  celle  que 
l'Empereor  avait  la  volonte  de  faire  et  ferait  infailliblenient  sur  le  memo  objet 
Les  demandes  des  Turcs  nVtaient  evidemment,  qu'un  essai  a  leur  maniöre:  aussi 
n*insist^rent-il8  que  bien  faiblement  sur  ce  point  et  on  fut  ainsi  entiörement 
d'aecord. 

II  fut  alors  convenu,  que  le  Reis-Efeidi  aurait  sous  peu  de  jours  une  con- 
f^ence  avec  Mr.  de  Ribeaupierre  pour  achever  de  mettre  cette  affaire  en  r^gle. 
La  confärence  eut  lieu;  Mr.  de  Ribeaupierre  donna  les  m^mes  assurances 
qae  le  Comte  OrloiT  avait  d4}k  donnees  sur  la  certitude  de  la  remise  d'un  million 
pour  prix  de  Tadhäsion  teile  que  TEmpereur  la  ddsirait  Mr.  de  Ribeaupierre 
iaterrog^,  comme  le  Comte  Orloflf  Tavait  ^te,  au  nom  de  la  confiance  que  le 
'Grand  Seigneur  mettait  dans  sa  loyaut^,  s'adressant  k  lui  comme  a  un  ami  de 
la  Porte,  comme  il  s'adressait  k  un  des  Ridgiales  (Ministres)  de  Tempire,  sur 
le  parti  qu'il  devait  prendre ,  repondit  absolument  comme  le  Comte  Orloff  avait 
r^pondu,  de  sorte  que  tout  füt  d^cide,  et  qu'il  füt  conyenu,  que  les  Ambassadeurs 
seraient  invit^s  k  une  confdrence  solennelle,  pour  recevoir  en  forme  l'assurance 
ofücielle  de  Tadh^sion  de  la  Porte. 

A  la  fin  de  toutes  ces  Conferences  confidentiell^s  le  Reis-Efendi  protesta 
aux  deux  repr^entans  de  S.  M.  1.,  qu'il  ne  pouvait  rester  aucun  doute  dans  Tes- 
prit  des  Turcs  sur  la  röalit^  de  TinterSt  que  TEmpereur  prenait  k  la  conservation 
et  au  bien  de  TEmpire  ottoman ,  et  que  la  Porte  ötait  bien  convaincue,  que  de 
m^me  qu*il  avait  ete  son  puissant  ennemi,  de  m^me  il  serait  son  meilleur  et  plus 
poissant  amL 

Le  Söraskier  que  le  Comte  Orloff  avait  ^t^  ^galement  voir,  lui  avait  tenu 
absoYtt'toenf  le  mSme  längage.  Au  lieu  de  cette  humeur  si  gaie  et  si  riante,  dont 
il  se  pare  toujours,  le  Comte  Orloff  Tavait  trouve  singuli^rement  triste.  Le  d^noue- 


IC  M  emtnin  a  lemn  esf«rms<-i  sor  U  «facfdo«  ;r«e|i«  TaeembUic;  S  ■•  It 

sailit  qa:  resUrt  i  Is  Porte,  etth  ra«  iix^re  uüm  ^t««  U  Ras». 

lo.  Sre,  j«  dM  mj4«ter  l''>b5erfafMfl.  qi<  »iaas  to«t  ee  «iii  s'-atpMMi» 
€io  «onfmiecft.  dM*  >  SCnistr«  de  T  3L  a  er«  iiamic  iau  kä  plus 
difraib  par  I«  r^mU  OrWf  «t  par  Mr.  de  Rib<aapierre.  3  oe  fit  riea  üc  u  par 
Tim.  ai  par  Taatre  d<»  e^rs  B«>;oeiateaxs.  qai  p4r  d^cnbaer  a  £me«tisc  U 
mesa  ^ae  la  Pc,rtr  oe  eaehart  pas  «pr<>«Ter  eMtre  lea  i<a  paxaüaaeeä.  q«  a^ 
a^gravi^  I«s  sacriieeä  qi'oa  In  demandair.  .b  s'araaa*  d->  a  deeiaratioa. 
par  Ua  d<QX  Asbsssade^rB.  et  «oaseatle  par  eile  daas  d*»  k'^eacwas  si 
Lok  de  lä  t««a  deax  se  s«at  eeastaaaMat  eff^rm  d'adoarir  Tai^rMr  d 
.^eatiaeas.  qie  Boia«  qie  toat  aatia  je  poarrais  appelar  iaiaacaft.  <c  je 
readre  !e  plas  kaat  teaiei^Bag«.  qne  toat  ea  traraillaat  a  ««aTaiaere  la 
qae  soa  salit  est  daas  Taaitie  de  La  Bassie.  Qs  a'oa*  jamati  eliereke  a  fainr 
oaltre  ea  eile  des  sentiaeBS  kofitiles  eoatre  Taae  •>%  Taatre  de  ees  ieox  paia- 
saaeca,  aiais  aa  eoatnire  Toat  eoastaaaient  eaga^ee  k  eBCr^t^ai^  aree  cUes  lets 
relatioas  le«  plas  amieales. 

Ea  BB  Bat  j*ai  loagtefa^  rere  Bie  polhiqBe  aoble,  graade,  geaetcase  de 
U  part  da  paisaaat  m-a-nf  da  ÜBiUe,  et  depais  kah  ai^b  fai  naaxprmabU 
satia&etioa,  de  Tair  ee  rere  «ie  mm  rie  reaÜMr  par  la  pulztBqae  de  eeUi  i)ai  eat 
plBS  taeore  qae  le  geadre  de  Tetre  Majeste,  qai  est  Soa  amL 

3faia  ee  qae  les  aegodatears  rasses  oat  erit^  de  dire,  ce  qae  e«a&aM  eax, 
je  ae  serais  biea  gtrde  de  ÜBire  seatir  k  U  Porte,  fl  est  de  hob  deToir.  de  Tez- 
poaer  saas  d^toor  k  V.  3f..  aia  qa^Clle  soit  plas  i  Beme  de  jager  da  toad  des 
ekooea  «t  de  readre  a  ehaeaa  la  jastiee  qai  iai  est  dae 

T^oia  et  ea  partie  aetear  de  toat  ce  qai  8*est  pass^  daas  la  Beaorablrf 
eoafi^aee  du  8  Septenbre  et  depBis,  je  serais  iajaste  eaTcrs  la  Porte,  si  je  ae 
t^aMignais  de  la  jastiee  de  ses  resseatiBeas  de  Tasage  qae  les  deoz  goararaa- 
BMas  ea  qa^ioa  oat  fait  de  la  d^&aratioB,  qae  lears  Aabassadears  oat  desaadee 
et  obteaae  daas  des  Yaes  tootes  eoatraires  k  Teaploi  qa*rile  neat  de  Totr  ea 
^e  fait. 

Eb  efet,  Sire,  il  aa  pas  teaa  k  boi  qoe  Tartiele  10  regrette  aaj<Micdliiii 
par  la  Porte  et  eoabatta  par  les  deax  Ambassadeurs  ae  restdt  le  regalatear  des 
afaires  de  la  Gröee,  —  mais  ils  laiagiBaieBt  qae  la  deelaratioa  de  soa  osissioB 
serait  plas  favorable  k  la  Tarqoie:  les  Cuts  diseat  k  prdseat  da  raste  si  Terrear 
a  et^  de  leor  e^  oa  da  miea. 

Au  reste  quelle  qa*ut  ^te  leor  errear  alors,  ils  raeoaaaiasttt  fraaehea^at 
aujourdliai,  qae  saus  iaiaeaee  de  la  Rossie  riea  ae  se  serait  ienaia^  et  ils 
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dent  hantement  hommage  k  la  magnanimite  de  TEmpereur,  qui  seul  Ta  empörte 
8ir  les  trop  jostes  r^pu^ances  de  la  Porte  k  consentir  si  fort  au  deU  de  ee 
qae  d*abord  on  aviüt  exig^  d'elle  et  de  ee  que  Tartiole  10  lui  demandäit 

n  serait  k  soahaiter,  qae  la  eonspience  de  cette  injnstice  de  lenr  part  por- 
tit  les  deux  Cours  de  France  et  d'Angleterre ,  k  imiter  le  genöreux  exemple 
donn^  par  la  Riissie  qui  seule  n'en  avait  nullement  Tobligation ,  et  ^  adouctr  le 
saerifiee  de  plos  qu^elles  ont  imposö  k  la  Porte  leur  amie  par  quelque  sacrifice 
dans  le  sens  de  oelui  port^  par  Tauguste  gendre  de  V.  M.  Je  n*ai  point  cachf' 
ee  Toea  k  Mr.  Oordon ,  mais  sans  espoir  de  le  Toir  se  realiser.  Les  Monarques  des 
uidennes  monarchies  sont  et  resterout  plus  puissants  pour  tout  ce  qui  est  rtfelle- 
ment  grand  et  gdn^reux,  que  ne  le  sont  ceux  de  ces  monarchies  oü  les  int^r^ts 
positifs  et  les  passions  des  parties  Temportent  presque  toojours  sur  les  int^rSts 
moraox. 

Les  rapports  officiels  ne  pr^enteront  pas  les  faits  qui  viennent  de  se  pas- 
ser iei  dans  leur  y^ritable  aspect,  la  modestie  de  TEropereur  de  Russie  s'y  op- 
posera,  eomme  sa  modestie  s'esi  oppos^e  k  tout  le  parti  qu*il  aurait  pu  tirer  de 
rimmense  supörioritö  de  ses  armes;  mais  mon  devoir  etait  de  ne  rien  laisser 
ignorer  k  V.  M.  de  ce  dont  j'ai  ^te  parfaitement  iostruit.  Ce  n'est  cependant  pas 
que  je  puisse  garantir  mon  r^it  exempt  de  toute  erreur  et  de  toute  incorrection 
dans  les  d^tails.  Y.  M.  saura  bien,  que  n*^rivant  que  de  memoire  d'apr^  des 
lectures  et  des  entretiens,  je  puis  quelquefois  oonfondre  mes  Souvenirs  et  tomber 
ainsi  dans  quelques  erreun  involontaires ;  n^anmoins  elles  ne  peuyent  ßtre  que 
de  peu  dimportance  et  n'alt^ent  en  rien  d^essentiel  le  fond  et  Tensemble  des 
choses.  C'est  sous  oe  rapport  seulement  et  avec  cette  restriction  que  je  puis 
repondre  de  Texactitude  et  de  la  vöracit^  du  tableau  que  je  viens  d'aToir  Thon- 
oeur  de  joindre  k  la  note  ofRcielle  d'adhdsion  pure  et  simple  de  la  Porte  aux  d^- 
dsions  de  la  Conference. 

XL  16. 
■•jer  k  lä  Priicesse  kiUe  de  Prisse. 

Pära  ce  26  Avril  1830. 
Depois  trois  joiirs  TafTaire  de  la  Grdce  est  terminöe  et  on  respire  de  voir 
dore  cette  botte  de  Pandore ,  dont  pouvaient  naitre  encore  tant  de  maux.  La 
chose  s'est  bien  press^e  et  cette  fois  au  moins  les  Turcs  se  sont  promptement 
montrös  raisonnables.  Les  Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  ne  s'y  atten- 
daient  guöres  et  ils  ayaient  d^assez  bonnes  raisens  pour  ne  pas  s'y  attendre;  les 
Ministres  rasses  s'y  attendaient  et  leurs  raisons  ^taient  meilleures  pour  cela.  En 
effet  TEmpereur  arait   pris    le   meilleur   moyen   d'atteindre  promptement  et  con- 
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Tenablement  le  bot,  celai  de  joindre  m  bonie  k  la  fore« ,  eelni  d'adoseir  u  m- 
erifice  exig^  par  on  saerifiee  qo*il  ferait  lui-m^me :  il  a  mis  an  prix  a  la  proafle 
«t  franebe  eondeseendance,  et  ee  prix  o'^tait  rien  moins  qne  la  remise  d*aB  Bil- 
lion de  Dneats  sur  la  dette  qne  la  Porte  a  a  payer,  remise  eneore  toai-a-fait  ii- 
d^ndante  de  Celles  qu'il  a  l'intention  de  faire.  Si  les  Tores  tronraient  la  pilnk 
qo*iIs  devaient  avaler  bien  amere,  lorsqu'ils  Tont  Yue  si  solidement  doree,  Sa  se 
sont  resi^es  de  bonn«  grace,  et  les  Ambassadeurs  ont  ete  tont  snrpris,  qne  la 
Porte,  aree  laqaelle  il  fant  si  loognement  discuter  pour  terminer  les  affaires  les 
plns  simples  et  les  plns  (adles,  en  eonelnait  nne  des  plus  difficiles  sans  na  mot 
de  plainte  ou  d'objection,  qaelqne  riebe  qu'en  füt  le  snjet  (Test  done  rEmperev 
seal  qni  a  tont  df^eide;  c'est  son  noble  eoenr,  e'est  sa  jostie«»  qui  Ini  en  ont 
inspir^  les  moyens,  et  e'est  ainsi  qne  ehacun  des  aetes  de  son  regne  ajoate  nne 
admiratioD  nouvelle  a  eelle  qo^ont  si  bien  merit^  tous  ses  aetes  passes.  Ans« 
lesTures  disent-ils  bautement,  qoe  eelui  qni  s'etait  montre  nn  si  puissant  eanemi 
ponr  eux,  se  eondnit  comme  lenr  meilleur  ami :  tandis  qne  eenx  qui  s'etaient  tanf 
dits  leurs  amis ....  mais  ne  batons  pas  notre  jagement:  peut-etre  qne  Texemple 
donn^  par  TEmperenr  ne  restera  pas  sans  efficacit«"  pour  enx  ,  pour  enx  qni  an- 
raient  du  le  plus  faire,  tandis  que  Tfimpereur  j  etait  le  moins  tenn.  Ce  qu'il  j 
a  de  mieux  eneore  peut-^tre  que  le  bien  qui  se  tait,  e*est  la  delieatesse  exqnise 
aree  laquelle  il  se  fait  et  doot  Orloff  est  le  si  digne  instrnmeot.  L'Empereor 
veut  se  faire  pardonner  ses  victoires  et  sa  puissanee;  il  fern  mieux  que  eela,  il 
les  fera  benir,  et  la  verit^  si  honorable,  quMI  ?eut  eaeher  pour  ne  pas  blesser 
les  jaionses  susceptibilites,  n'enserapas  moins  connue:  mais  eile  le  sera  de  ma- 
niöre  k  ddsarmer  Tenrie 

Si  la  question  greeque  s'est  resolue  d^une  mani^re  plus  dure  pour  la  Porte 
qne  le  traite  d'Andrinople  ne  Tarait  determinee:  eile  ne  pent  s*en  prendre  k  la 
Russie:  mais  k  eile  seule  et  a  ceux,  dans  lesqnels  eile  avait  alors  mis  son  espe- 
raoee;  TEmpereur  a  dignement  raebete  cet  aeeroissement  de  sererite  ponr  eile 
...  il  est  4  soubaiter,  qne  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  rdels,  imitent  nn  si  bei 
exemple,  en  offrant  aassi  de  leur  eote  qnelque  dedommagement  de  ee  surplus  d*exi- 
gence,  qui,  ä  part  au  reste  Tinteret  de  la  Turquie,  conclut  Taffaire  d'une  mani^re 
plus  simple  et  qui  rem^die  k  de  nombreux  ineonveniens  qui  se  trouTaient 
dans  Tautre. 

V.  A.  R.  vent  que  je  touche  quelquefois  la  eorde  politique  dans  ma  oor- 
respondance  pour  la  satisfaction  de  Monseigneur  plus  eneore  que  pour  la  Sienne. 
Elle  voit  que  j'ob^is  a  ses  ordres  et  Elle  s^aper^oit  sans  doute  que  je  suis  heu- 
reux  de  ponvoir  le  faire  ainsi.  Tel  est  le  bonhenr  que  j'epronte,  que  je  n*ai  pn 
en  contenir  Texpression   dans   mes   rapports   au  Roi.    TtA  os^  lui  eerire  tont  ee 
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qTM  ffllnspiniit  la  poHtiqae  de  son  aufpiste  ^ndre,  de  eelcd  qai  öUit  plos  eneore 
qa'il  appelait  «t  qui  ^tait  son  ami,  politiqne  qui  rM'tsait  depuis  hoit  molB  aoiM 
Ines  yeux,  ee  qui  afait  ii6  le  rSve  de  toate  ma  de,  ronion  de  la  morale,  de  la 
jufltiee  ejt  de  la  grandeor  d*Änie,  k  la  plus  grande  puisaanee;  rEmpereor  teut  ee 
la  faire  pardonner  eette  puissance;  il  veut  se  faire  pardonner  ses  Tietoires;  il 
fera  bien  pltiB  encore,  il  les  fera  benif  Aossi  comme  en  parlent  oeux-m^mee  qQ*oa 

aeeuaaitxd'aToir  auparavant !  noas  ne  eonnatsaionä  pas  TEropereur,  disent-fii, 

mais  k  pr^ent  il  se  fait  si  bien  connaitre  qu^on  se  fölidte  d'afoir  k  eonfesser 
Terreor  oA  Ton  ^it« 

Notre  excelleot  Mar^hal  vient  de  recevoir  la  plus  donloureuse  des  attein- 
tes;  il  aimait  sa  femme  k  la  passion;  il  n*a?ait  Jamals  aimd  qa*elle;  la  s^förit^ 
comme  la  puissance  de  ses  sentimens  religienx  Tayalent  garanti  de  tontes  ees 
faibleases  qite  Thomme  se  pardonne  si  facllement,  et  mSme  dont  il  se  fait  trop 
soirent  nne  e^p^e  de  gloire;  on  a  craint  d*abord  pour  sa  sant^  et  arec  la  rifa- 
dtd  de  ses  emotions  il  y  avait  en  efTet  tont  lien  de  eraindre;  mais  prövenu  de- 
pfiis  plnsienrs  jours  des  coups  qui  le  menaoent,  il  avait  pu  s^  pröparer  par  le 
reeneillement  et  la  piöte.  C'est  dans  la  religion  qu'il  a  ebercb^  et  qn*n  a  trour^ 
en  effet,  pour  snpporter  nn  coup  aussi  rüde  ponr  lui,  la  -  foree  qne  rian  aar  la  terra 
ne  pi^ayait  lui  offrir.  Dans  les  momens  de  reliebe  qne  loi  laissait  TaeeomplSsse- 
mevt  de  ses  deroirs  st  multiplt^s  —  ear  c^est  lui  qni  dirige  tontes  les  n^oeiations 
qui  se  snivent  \d—  c*etait  dans  rimitation  de  J.  C  surtout  quMl  cberebalt  let  oon- 
solations  et  le  courage  dont  il  prÖYoyait  quMl  allait  avoir  nn  si  grand  besoin; 
taut  de  gloire  et  tant  de  pi^t^,  des  talens  si  sup^rlenrs  et  une  Arne  si  pure,  si 
probe,  si  simple!  quel  exemple!  et  oombien  j'en  suis  profondöment  ömn  et  frapp4. 

XL  17. 


j.  •■ 


Paragraph«  d'ai  kppart  de  Ir.  de  WaUanbargy  Saer^taira .  de  L^atiai  k 
riateniaiclatire  k  CaBstaitiiaple,    k  8.  A.  le  Prlice  de  letteraieh,  en 

dato  dl  25  lai  183t. 


»Mr.  le  Comte  Orloff  qne  j*ai  M  yoir  le  lendemain  de  TarriTee  de 
oourrier,  m*a  lu  la  Convention  conolue  le  14 — 26  Ami  entre  Mr.  le  Ooaite  de 
Neaselrode  ei  Halil-Pacba,  pour  le  rdg^ement  deünitifdes  paiemens  que  la.  Porte 
aiira  k  faire  k  la  Rassle  d'aprds  le  traite  d'Andriaople. 

Cette  Convention  eontient  les  artides  snivants: 

1^  La  Russie  accorde  k  la  Potte  une  femiae  de  deuz  milliona  de  Duoata, 
snr  la  grande  oontribution  de  guerre  de  dix  millions  de  Dueats;  ce  qui  (avee  le 
miUioB  de  Ihieata   ddj&  remis  k  la  Porte  ponr  rarrangenient  des  affaires  de  la 
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iMpti)  redflit  k  hiiit  «Uions  de  Dueato  U  toUUte  dei  paienei»  qn«  U  Ot»- 
fünmiMBt  Ottoman  aura  eaeore  k  iaire  k  la  Roitie,  taat  poar  la  gnnde  oonlii» 
botiM  de  giMiT«,  qa«  ponr  les  iodemnit^  de  eommeree,  stipoleee  daos  le  traiU 
d'Aadrinople. 

9*.  Le  total  de  eee  paiemeos  devra  ^tre  complete  daos  Tespaee  da  aept 
aas,  k  partir  da  1«^  de  Mai  de  l*anB^  eouraote,  et  eela  daii5  lee  termes  au- 
Taata:  Deux  oulUons  de  Pueats  seront  pay^  daas  l^espaee  d^ime  aanee,  e*e8t-4- 
dire  depoU  Hai  1830  jaeqo'en  Mai  1831,  en  deaz  termes  de  aix  mois  ehacon.  A 
partir  de  cette  dernidre  ^poque,  la  Porte  paiera  500  mille  Doeats  tooa  lea  six 
meia  jiisqD*ii  r^paisement  oomplet  des  sommee  stipulees. 

3*.  D^  qoe  le  premier  miUion  de  Ducats  sera  paye,  c*est-A-dire  em  So- 
Yembre  procbaiii,  les  troapes  rnsses  eTaeoeront  tont  le  pays  oeeope  par  alles 
JBsqii*aii  Danobe.  D^  Taequittement  do  second  mfllion,  e'est-i-dire  en  Mai  1831, 
eUes  evaetteront  ^alement  les  deux  PrindpaQtes  de  Valaehie  et  de  Xoldana. 

4*.  Dis  eette  derni^e  ^poque,  la  Bossie  se  reserve  d*oeeaper,  eomme  senke 
garaolie  de  eee  dirers  paiemens  et  josqu^i^  leur  entier  aequittement,  la  fortereese 
d^  SUistrie  aree  im  rayon  de  deux  lieaes. 

Eafia,  eette  Coavention  porte  qae  la  Bossle ,  pour  all^r  a  la  Porte  le 
poida  de  ees  diveni  paiemens,  eenseat  k  aeeepter  en  goise  de,  paiemens  effectifii 
des  bois  de  ooBStrnetion ,  des  eetons,  dts  soies  et  d'aatres  prodaita  de  rjEmpire 
o^oman,  d'apr^  nae  estlmation  d'experts  eboisis  pour  cet  efet  de  conimun  aeeord 
k  Coastaati^ople.  La  Bussle  consent  e^^alement  k  recevoir,  au  lieu  de  Ducats  effiee- 
tifs,  lenr  taleur  seit  en  monnaies  turques,  soit  en  lettres  de  change  solides,  sui- 
laat  le  eoMrs  qni  existera  k  Tepoque  de  chaque  paiement. 

XI.  18. 

l^pfche  de  S.  A.  le  Prince  de  letteralch  ä  S.  I.  I^lateniaaee  k  Caas 
'     iaitlBaple,  ea  dtt«-  H  tf  At«t  183t^  ffeaae. 

Les  ^uVantables  ^^nemeira  <)ui  viemieiit  de  ehaa^er  Pordre  de-sncees- 
sion  en  France  et  placer  le  trOrte^  snr  la  base  de  la  Souverainete  du  peuple,  Vous 
seront  connus,  aussi  bien  qu*ils  me  le  soot  k  mo»*Bi£me,  par  les  feuilles  'de  Pans 
qae  feas  recevez  par  la  priteente  poste. 

U  n'y  a  et  il  ne  pent  y^avoir  parmi  les  hommes  de  bleu  qu'uae  seuie  ma- 
nidre  de  penser  et  de  sentir  svr  ees  ^Tikiemens.  Lenrs  suitea  sont  k  prevcHr,  ear 
elles  däconleront  de  la  natore  des  ehoses:  ee  n'est  qoe  sur  lear  diendae  qoe  Ta- 
▼enir  seul  pourra  noos  porter  des  lumi^es. 

Les  faotes  eommiees  par  les  deux  Rois  lögitimes,  sont  ianombraUea.  Oe 
qne  les  deox  r^gnes  ayaient  eoncdd^  daas  les  Yoies  d'an  arongle  entnilMoitiit;  le 
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dernier  minist^re  a  voala  le  regagner.  Maaqaant  du  g^nie  neeessaire  pour  ane 
eotreprise  ausai  forte,  s«  tcompant  moias  sur  le«  v^ritables  besoii»  de  T^poqae 
qae  sur  ie  ehoix  des  moyens,  trompee  sans  doute  par  plus  d*un  faux  frdre,  ayant 
en  na  moi,  sans  8*en  doater,  rennemi  dans  leur  propre  oamp,  les  Ifinistres  ont 
SQCcombd  et  ils  ont  d^  lors  assamö  sur  leur  t^te  tout  le  tort  de  rentreprise.  Ma 
eonvietion  eet,  que  la  Royaut^  legitime  Mmü  perdue  en  France  ayec  et  saoa  les 
bommes  qu*i  jasle  titre  on  peut  appeler  oeux  da  malhenr.  La  Royaotä  depnls 
longtemps  ^tait  aeculje  au  gonffre  de  la  rövolution;  priyee  de  toute  foree  pour 
avaneer,  eile  ne  ponvait  que  se  soutenir  encore  an  temps  ind^termind  sur  le  bord 
da  prdcipiee,  ou  s*y  laisser  engtoutir. 

Le  dernier  cas  s'est  realise!  L'impardonnable  impr^yoyanee  du  Mlniatto, 
le  manque  absolu  de  mesures  arrStees  d'avance  et  propres  k  assurer  le  succös 
d*nne  entreprise  fort  scabreuse,  ont  perdu  en  peu  d'heures  et  peut-etre  k  jamais 
l'oeuyre  des  siöeles! 

•  Dans  cet  ^tat  de  d^rroi  universel,  les  Puissanees  auront  k  se  plaeer  snr 
nne  ligne  de  haute  sagesse.  La  ehose  est  urgente;  ne  doutons  pas  qu*elle  anra 
liea.  La  tase  de  notre  pensee,  et  eile  est  d^j^  celle  de  la  Cour  de  Prusse,  est 
toute  entidre  dans  les  deux  thöses  suivantes  Ne  pas  intervenir  dans  les  affaires 
interieures  de  la  Franee,  et  ne  pas  souffrir,  d*ane  autre  part,  que  cette  Poissance 
interrienne  dans  Celles  des  au  Ire  s  Etats.  Respeet  pour  tous  les  traites  exfstants. 
Mr.  le  Comte  de  Nesselrode  avec  lequel  je  me  suis  aboucbd  k  la  snite  des  dd- 
sastreux  ^venemens  des  derniers  jours  de  Juillet,  est  personnellement  plac^  aved 
.one  forte  eonvietion  sur  cette  mSme  ligne  d*action.  II  est  permis  d*espdrer  que 
rfimpereur  de  Russie  ne  diff^rera  pas  d*opinion  avec  son  Ministre.  Les  explica- 
tions  de  ia  Cour  de  Londres  sont  confonnes  k  cette  m^me  opinion. 

L*^v^nement  fera  une  gprande  Sensation  k  Constantinople.  II  devra  influer 
sur  mainte  nuance  de  TAlliance  trilat^rale. 

Veuillez,  Mr.  le  Baron,  attendre  avec  calme  le  developpement  des  diverses 
poHitions.  J*aurai  soin  de  Vous  tenir  au  courant  de  ce  qui  sera  digne  de  Vous 
interesser,  et  snrtoat  de  ee  qui  devra  Vous  servir  de  guido  pour  regier  Votre 
marohe.  Ne  Vous  expliquez  en  ddtail  qu'envers  Messieurs  les  Reprdsentants 
d*Angleterre  et  de  Prusse :  prouvez  k  Mr.  de  Ribeaupienre  une  confiance  g^n^rale 
dans  la  haute  sagesse  des  d^tertninations  de  Sa  Cour,  et  ne  raisonnez  pas  mdme 
avec  le  Gdndral  de  Guilleoünot 

Receyes  etc.  etc 
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XL  19. 
biKtiea  im  Priire  4e  Icnerairk  stcc  U  «n<ral  lelliarrf  le  S7  l*«t  ISM. 

Le  Ofe^ral  Belliard,  arrire  id  dAU  la  wiit  da  S6  m  27  AoAt,  n'j  »  pla< 
trü?^  rAmbifliadeai  Comte  de  RiijneTal,  leqael  (^Uit  parti  U  FeiUe  poar  sr 
mdr«  i  Piuift.  11  paintt  avoir  ete  desap|M>üite  par  eette  eireon^taiei*.  II  s'esi 
aireaae  an  pranier  Secretaire  d*Aaiba6sade,  leqaei,  daos  la  matiaee  da  21.  **» 
danaod^  de  ixer  llieare  k  laqaelle  je  Toadrab  Toir  eeC  Offieier-Oeaeral.  Je  Tai 
ibtHö  i  M  rendre  eliez  buh  k  deox  heures  aprte-iiidL  Le  General,  aeeoapi^B^ 
par  Monsieur  de  Sehwebel ,  s'est  presente  k  llieare  indiqiiee .  et  je  lea  ai  re^ os 
eaatoiUa. 

Le  G^A^ral  Belliard  a  entam^  la  eoDTersation,  en  s^aequittant  de  la  oom* 
■isaloii  dont  il  m'a  dit  se  troaver  eharg^  »Le  nouveau  Roi  —  mVt-Q  dh  — 
•Bi'a  enroy^  prda  8.  M.  Imperiale  et  Boyale  poor  Lai  remettre  une  lettre  de  aa 
»part  S.  M.  m*a  ordonn^  d*ajoater  k  ses  parolee  ^rites  r^ssaranee  Terbale  des 
•seotimeBs  de  la  plos  franehe  amitiö  qa'elle  professe  poor  rEmperenr,  ainsi  qoe 
•de  son  d^ir  le  plos  eonstant  d'entretenir  avee  lai  les  relations  les  plos  intimes 
»de  paix  et  de  bonne  bannonie.  J'ai  de  plus  re^u  Vordre  de  d^larer,  au  nom  de 
•Sa  Majest^  et  de  la  manidre  la  plos  formelle,  que  le  nooTeau  GouTemement  ne 
•reot  qae  le  maintien  de  la  paix  de  TEurope:  qo*il  sait  et  qa*il  saora  respeeter 
•toos  les  trait^,  qa*il  ne  rise  et  ne  visera  k  aoeone  extension  de  territoire,  et 
•qoe  son  senl  Toen  est  celai  de  ne  pas  se  voir  appel^  k  la  legitime  defense  de 
»•es  domaiaes  et  de  ses  droits.  Je  dots  ajoater  k  eette  assunince  eelle  qoe  les 
•Toenx  da  Gooyemement  ne  se  boment  pas  k  ee  seol  objet:  qa*il  d^ire  egale* 
•nent  Toir  la  paix  Interieure  des  Etats  maintenoe;  que,  de  son  eot^  ii  ne  fera 
•noB-seolement  rien  qui  poorrait  tendre  k  la  troobler,  mais  qu'il  usera  de  toos 
•les  moyens  pour  empdcbsr^qae  des  esprits  iurbuleuts  ne  se  portent  k  des  excAs 
»par  snite  d*an  calcul  errone  quMls  fonderaient  sur  un  appui  qaelconqoe  de  sa 
•part.  J*ai  k  ce  sujet  Tordre  de  Vous  pr^venir  m^me,  mon  Prince,  que  le  Roi  a 
•repouss^  des  ?oenx  qni  lui  ont  M4  adress^s  k  cet  ^gard  de  plusieors  e6t^  qoe 
•Sa  Majeste  les  reponssera  toujours ,  et  que  mSroe  le  Gooremement  a  sur-le- 
»ebamp  exp^diö  des  agents  pour  exborter  les  pertorbateurs  du  repos  public,  k 
•ne  pas  s*exposer  k  ane  d^faite,  en  comptaot  sur  un  appni  queleonque  de  sa  part« 

A  la  suite  de  cette  allocution,  le  G^n^ral  Belliard  me  pr^enta  la  Copie  de 
la  lettre  dont  il  ^tait  porteor.   Je  ne  Tai  point  acrept^e. 

Je  suis  dans  le  cas,  lui  ai-j  dit,  de  pre?enir  avant  tont  TEmpereur  de 
Yotre  arrivee  en  ces  lieux,  et  de  r^clamer  des  ordres  de  Sa  Majest^  Ce  que  Je 
n'bösite  pas  it  Vous  dire  dös  ce  moment,  c*est  que  TEmpereur,  fiddle  aox  mtoes 
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rigles  de  sagest«  et  de  raison  qui  serviront  toajonrs  de  goide  k  ses  pensdas  et 
k  aes  ddtendnations ,  ae  se  laissera  point  diriger,  dans  Tune  des  drooostanees 
lea  plas  regrettables ,  et  je  dirai  m^me,  ies.  plus  ddsastreuses,  par  ane  politiqiie 
de  sentinient.  Sa  Mi^estd  ne  pense  et  ne  pensera  pas  k  se  mSler  des  affaires  in- 
tdriearee  de  Votre  graad  et  malhenreux  pays;  par  oontre  S.  BL  n'entend  et  ne 
souffirira  pas,  qae  le  nouTeau  Qoa?ernement  slromisce  dans  ses  affaires.  S»  M.  a 
eonstamment  respect^  et  respectera  toujours  la  saintetd  des  traitds;  elie  y  recon- 
nait  la  seale  base  da  maiatien  de  la  paix  politiqae.;  S.  M.'nourrit .  le  sentiment 
ftofond  qaVn  eeei  ane  seale  et  m4nie  pens^e  anime  tontes  Ies  Paissancea  de 
l'Bnrope. 

Le  Ministre,  dis-je  alors  au  Q^nöral,  n*a  poor  le  moment  pas  aatre  ebosc^ 
k  Vous  dire;  le  Priaoe  de  Mettemich  eependant  peut  oaoser  arec  nne  aneienne 
eonnaissaaoe. 

Ge  qae  Vous  ?enez  de  m*apprendre  sar  Ies  dispositions  da  nonveaa  6oq- 
▼emement,  n*a  an  aacune  maniöre  liea  de  me  surprendre.  II  est  nne  rdgle  qoi  ne 
trompe  guöres  eeux  qui  la  suirent;  c'est  celle  qui  place  Ies  calculs  sur  la  base 
des  intörets.  Le  premier  des  int^r^ts  pour  tout  Oouvemement  est  celai  de  la  eon- 
Bolidation  et  de  la  conservatlön.  Les  homiiiöV;  Hrrivds*  au  pouyoir  doivent  yoolofr 
son  maintien,  et  ce  n^est  pas  dam  les  yoie^  <lo  trouble  que  cela  est  possible.  Soyes 
ainsi  persuadä  que  je  ne  deute  en  ancant;  mani^e  de  la  r^itd  des  dispositions 
que  Vous  me  dites  etre  eelles  du  nouyeau  Gouvernement;  mais  la  qneatioa  tout 
entiöre  n*est  pas  li;  —  le  Gouvernement  pourra-t*U  ee  qa*il  veut  ?  Mon  opinion 
k  eet  egard  est  toute  formet». 

Le  General  rdpUqua,  que  le  doute  que  je  veaais  de  lai  ezprimer;  dtait  digne 
d'an  bomme  d*Etat,  et  qu'il  se  trouvait  beureux  d*Stre  k  mdme  de  le  disaiper. 
»Vous  venez  de  voir  an  premier  acte  d*aatorit^  du  Roi.  Voas  avez  lu  sa  proela- 
»mation.  L*effet  des  paroles  Royales  k  <^td  complet;  des  attroupemeas  nombreux 
•s*^taient  refona^;  il  a  sufB  pour  qu-ils  se  dissipent,  de  la  seule  affiobe  de  la 
»proclamation.  L'immense  majorite  de  la  France  veut  la  paix  intdrieure  et  ex- 
»tdrieure.  (Test  fort  de  cette  majorite  et  en  se  mettant  ä  sa  tete,  que  le  Roi 
»aaura  maintenir  ce  qui  a  toute  la  valeur  d'eng^eroens  pris  par  lui.  Le  demter 
»Gouvernement  est  tomb^,  parce  quMl  n'a  ni  pu,  ni  su  pousser  des  raeiaes  en 
t»Fraoee.  II  n*en  sera  pas  de  mSme  du  Gouvernement  nouveau.« 

II  me  paralt,  dis-je  au  G^a^ral,  qiie  Vous  n*avez  pas  saisi  la  natura  et  la 
▼aleur  de  mes  paroles;  je  vais  Vous  les  rendre  plus  daires.  Je  Vous  ai  eoanu 
Tan  des  adb^rents-  les  plus  zel^  de  Tbomme  qui,  sans  contredit,  dtatt  le  proto* 
type  du  pouyoir.  Je  ne  saurais  admettre  que  deux  cbanoes;  Tune,  que  le  caraetdre 
de  Mr.  le  Ducd^Orl^ans  serut  anssi  compacte  que  eelui  de  Kapoldon;  rautre,qu*il 
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liB  teraJt  moins;  ear  le  plus  ne  me  pa^A^  poiBt  plae^  daat  U  nstnro.    Or,  ?« 
qif  ftT^z  beaaeoup  connti  Napoleon,   eroyez-Voiis  que,  plao^  dans  la  poriüwfc 
Oourerneroent  actuel ,  fl  se  seralt  reeonnn   1^  moyenfl  de  g^ourenier  b< 
oQ  ee  qai  ^ahaut,  sMl  se  serait  reeonnn  cenx  d'aasnrer  aon  Mm  et  le 
("e  la  tranquillit^  int^rieure  de  la  France?    Ce  qne  Napol^n  ii*eüt  pas 
comme  süffisant,   le  nouvean  Oonvemement  est-il  en  droit  de  le  regarder 
poQYant  Inf  offrlr  des  gages  assorös  d^existenee? 

Le  G^n^al  Belliard  fit  k  oette  demande  la  aeale  röpKqne  qull  poartiti 
Caire.  11  se  tut,  et  aprds  an  moment  de  reeoeillement^  11  me  dit:  »Les  ehoaF8,Mi 
»Prince,  sont  ehang^es;  la  Franee  n*est  plus  Tancienne  France,  il  faot  la  gn- 
»Temer  avee  des  moyens  nonveaox.« 

Ne  nie  sentant  point  appel^  k  ^roquer  nne  dlsenssion  pol^miqne,  je  laisiii 
ici  tomber  la  conversatlon,  en  r^p^tant  au  O^n^ral  que  je  prendrais  les  ordres  i» 
8.  M.  1.  et  que  je  Ini  en  ferais  part. 

XL  20. 
fr^ts  dl  Btfmi  tminütm  im  Tflmtt  it  letteraleii  arec  le  MmittA  Mllailf 

le  3«  Aeit  18S«. 

Le  CMa^ral  Belliard  m*ayant  fait  demander  nne  heare  pour  me  par^er^  je 
Tai  re^u  aojonrd'hni. 

II  d^bnta  par  des  phrases  g^n^rales  qnl  ramen^rent  tont  natnrellement  ra 
tretien  aux  tennes  de  celui  qui  TayaÜ  pr^cöd^. 

Je  lai  reproduisis  les  doutes  que  je  lui  avais  t^moign^  snr  lee  £aeolt^  di 
nouTeau  Gouvernement  de  reinplir  les  promesses  que  renferme  la  lettre  de  Mr.  le 
Duo  d'Orlöans  k  TEroperenr. 

Le  G^n^ral  opposa  k  mes  doutes  le  fait  dont  il  m'avait  d4)k  parl^,  eeloi 
nomm^ment  de  Timpression  satisfaisante  qu'avait  produHe  immddiatement  la  pre- 
mi^re  proelamation  de  Mr.  le  Due  d*Orl^s. 

Ne  me  Toyant  aucunement  endin  k  acoorder  k  ce  fait  isole  la  valeur  d'ise 
garantie,  et  poussö  par  rooi  de  me  foumir  des  preuves  plus  coneluautes,  le  Ge- 
neral me  dit: 

•La  garantie  v^ritable  du  suceds  se  troure  daas  r^loignement  döeid^  qi'^ 
«prouve  rimmense  majorit^  de  la  nation  pour  toit  ee  qui  pourrait  ceeasionner  de 
»nouveaux  troubles,  ou  amener  nne  nouvelle  rdvolution.  La  masse  ne  rise  qii*ai 
•repos,  et  cette  disposition  sera  immanquablement  mise  k  profit  par  le  GouTerne- 
.vment.  Celui-ci  est  du  jour;  tous  les  ddbuts  sont  difficiles ,  et  ne  jugez  pai  de 
«ravenir  par  Tapparente  faiblesse  du  moment.* 
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J^  me  troiiTe  )>laeä,  \m  dis-je,  dans  une  fort  singiiti^  posItion:  U  y  a 
I*>iigtemps'  qne  j'ai  pr^vu  qii*ii]ie  eatastropbe  en  FräiMe  -^it  fn^yitaUa,  «t  je 
ii'liMte  ]>a8  k  Voüb  iirfti«f  dam  1a  oaiifie  de  oMs  ttres  aptnröheiisio]».  "Quand'  j*ai 
vD  rantoril^  Royale  retoler  ekaqne  jour,  et  fes  faotioDs  oeeaper  le  terraiii  ^ii*a- 
bAndoilDait  le  pooroir  Mgal,  je  n'ai  eo  beaoin  qne  de  ma  propre  exp^en^e,  d*Rc- 
eord  an  raste,-  aree  eelle  qa'on  piiise  4airti  rbistoire,  pour  en  eonelire  quo  la 
Pranee  s'aTaii^ait  k  grands  paa  vers  uae  cataatrophe.  Je  a'ai  paa  eaeh^nias 
eraintes  k  cet  egard  aax  divers  Ministdres  qui  se  soBt  sueo^des  ehe«  VousaV^e 
ane  effirayante  rapidlt^.  Toas,  et  en  particuHer  le  deraier,  m*ont  nnifohn^ment  r^- 
pondn  par  le  m^me  argtiment  dont  Y-oas  Tenei  de  Vons  senrir.  Je  Voob  avoue- 
rai  qne  ee  qoMl  aurait  pu  in*offHr  de  spdcieax,  ne  m'a  jamaSs  sMnit;  eemment 
aerait-il  posaible,  qo^aprte  la  dernidre  et  eroelle  exp^enee  que  nods  renotil^  de 
faire,  il  püt  avoir  pour  moi  la  yalenr  d'oDe  garantie? 

Le  G^^ral  sWor^,  mais  en  yalii^  de  sortir  da  eerele  daos  leqael  je  le 
tenaia  renferm^.  II  Unit  mSme  par  se  rabattre  snr  plusievrs  queations  de  ddtail. 
La'  foree  arm^  fnt  la  seole  qni  n'entra  pas  dans  l'dnam^atlon  des  moyeoa  de 
salat  doDt  disposait  le  nouveau  GK^nvemement.  La  grande  popolarlt^  dont  joiit 
son  cbef,  fut,  en  demtar  r^snttat,  la  base  sur'  laqMUe  il  appnya  le  plns.* 

Cette  diRcuBsion  qui  se  passa  dans  les  tennes  les  plus  convenables ,  me 
foornit  roecasion  d^apprendre  ane  circonatance  particuliöre ,   dont  j*a?ais  jasqoMci 

ignore  les  dötails: 

•  ■..*.'  •  ■    -        .         ^ 

»H  y  a  en  France,  üi^'dlt  11^  G^n^ral  Belliard,  des  hömmes  qn!  voüdrlifent 
•arriver  &  laR^publiqne;  leä  ptub  marqu<tnt[i '  ctaiis  lenr  nombre,  et  il  est  restreint 
•svrtout  hors  de  Pariss  doirNit  Tons  4tre  oonnus;  je  me  dispenseräi  dono  de  Vous 
»les  nommer.  Au  moment  o&  le  Dae  d'Orl^aris  avait  ^t^  proelam^  par  la  Cbambre 
•Lieutenant-€Mn4ral  du  Royaame,  il  öerifit  an  GMnöral  Lafay«tte  qai  organisait 
i»4  rh6tel  de  fille  une  Commune  k  TinStar  de  cefled  de  r^publicaine  mtSmoire.  Le 
•General  ne  lui  fit  point  de  reponse.  Le  Duc  lui  adressa  tout  aussi  inatilement 
»denx  lettres  snba^aentee.  Quand  la  Cbambre  rint  pr^eater  ses  bommages  au 
•Lieutenant-General,  le  Duc  informa  les  Ddputös  de  ce  qui  Tenait  d'arri?er,  et  il 
»lenr  fit  part  de  sa  d^ernination  de  se  tendre  en  personne  et  seal  k  Tbotel  de 
•Yille.  Ce  ne  fut  que  sur  Tinsistance  des  Döpot^  qu-il  oonsentit  k  ^re  aecotn- 
*pägni  par  eux.  Une  foule  imnense  eouvrait  la  rollte  depnis  le  palais  reyal  jus- 
•qQ'&  Tbdtel  de  ville.  Depuis  le  point>  du  d^part  jasqu*i  la  place  de  Gr^ve,  le 
«Duc  fat  aocneilli  par  oette  foule  avec  les  d^monstrations  de  joie  et  de  d^Tone- 
•mant  les  plus  prononedei.  Le  peuple  qni  remplissait  la  place  de  Gr^ve  m^iae, 
«ofiraii  nn  aspect  tont  difförent;  son  attitnde  ^tait  mome  et  mime  mena^ante. 
»Pen  jkpen  rentboniiasme  de  la  fonle  qni  se  tratnait  aprds  la  eortdge   da  Duc, 


»gagnft  la  plaoe  de  Or^e,  et  ee  Prinee  n^^tait  pae  eneore  deseaadii  de  ^fil, 
•q«e  les  cris  de:  Tive  le  Ldeutenaat-G^iidral,  de?iDrent  noanines  Le  Diie  aem- 
•dit  dM0  1*  Cbambre  du  Conseü^  II  prit  le  Q6ninX  Ulayette  par  le  bras  et  to 
•ooBduiait  sar  !e  baloon.    Li  il  Tembraeea,  et  e^en  ^tait  iait  de  la  Rdpabliqne.« 

Le  fait,  interrempie-je,  proii?e  ea  fayear  de  la  eontenanoe  du  Doe  d^Orldaas. 
ün  baieer  eet  an  l^er  effort  ponr  öUoffer  ane  R^publiqae;  eroyez-Voas  tooteieb 
poa?oir  aeeorder  in  m^me  pOQToir  k  Ums  lee  baieers  daas  Tayenirl  leor  aoeoides- 
Vooa  la  Talear  de  garaotie  ? 

Le  O^idral  ee  mit  k  rlre,  et  la  disettssion  en  reeta  14! 

Je  me  levi^,  et  alora  il  roe  demaada  ayec  quelque  embarrae,  si  rhoiaear 
de  prteeater  ees  hommages  k  TEmpereur  lui  lerait  eneore  longtempe  refua^?  Je 
kii  r^ponditf  qae,  n*ayant  poInt  eoeore  re^u  lea  ordres  de  Sa  Miyest^  il  ae  m*ap- 
partenait  pae  de  les  pr^juger. 

»Ne  eroyes  pas,  moa  Prinee,«  r^pliqua  le  General,  »qae  je  joue  Tiiapatient 
»Je  ea't  ee  qoe  je  deis  i  rhoaaear  de  oeloi  que  je  repr^nte;  je  eoBBaia,  d*un 
•aotre  e^t^  qoe  Vous  puiisiei  aroir  plua  d*iui  int^rdt  k  oensalter.  /#  plan  dtmt 
^U  n§mhre'd4  €mu>-ei  d^s  garamUs  ä  nout  dMNMMlfr.« 

Je  prie  le  Odadral  a«  aiot  et  je  le  fdlidtal  de  la  prd? oyaaee. 

XI.  21. 

Paragrapiie  i^wmt  Mp^che  di  Prlaee  de  leileraieh  ai  larta  d^Meifels,  ei 

date  ile  YlcMe  le  S  Septesbre  18S*. 

•Les  Poissanees  da  preniier  ordre  se  soat  aiasi  plaedes  sor  les  basee  air^- 
t^es  de  prime  aberd  entre  moi  et  Mr.  le  Gomte  de  Neseelrode,  savoir  oetles; 

1*.  de  ne  point  se  mdler  des  affaires  intdrieores  de  la  Fraoee; 

2^  de  ne  point  permettre,  par  eontre,  que  la  Franee  s^iauaisee  dans  lenrs 
afiaires; 

3^  de  respeeter  les  trait^  sor  lesquels  se  fonde,  depais  1816,  Tdtat  de 
possession  de  TEurope.  ^ 

Toutes  les  Cours  du  seeond  ordre  se  sont  ddji  ob  explidtenient  jointes  k 
ee  Systeme,  ou  elles  s*y  joindroat 

Cet  ordre  des  ekoses  prdserrera  pour  le  mooraBt  la  paix  politiqae  g^n^rale, 
et  il  laissera  d*one  autre  part  aox  Paissanees  le  temps  de  eompter  lears  forees 
et  de  les  properer  pour  le  jour,  oü  leur  emploi  poorra  devenir  n^ssaire  pour 
leur  defense  et  poar  le  maintien  de  la  tranquillit^  publique.  Ce  jour  me  paratt 
doToir  arriter,  ear  rien  ne  m*est  plus  elairement  döinontrd,  qu*il  est  impoodble. 
que  la  faible  forae  mooarohiqae  qui  sert  eoeore  de  voUe  k  ranarchie  rdpublieaiae 
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en  Franee .  puisse  r^sister  mx  ftttaqnes  yiraleiitea,  anxqnelles  le  BoayeM  €kni- 
▼ernement  se  troQve  ä4jh  exposö.  La  rerit^  triompbera  encore  une  M&  am  d^- 
IMBS  de  oenx  qni,  depais  T^pmiae  de  la  restauration,  ont  oppos^  de  mie^rablee 
tMories  k  Teipdrienee  detf  si^ee.« 

1 

'  XI  22. 

Paragraphe  f  lae  Hp^che  di  larei  d^ttteafels  ai  Priiee  de  MeUenilehy  ea 

date  dl  2*  Jfiillet  I8S«,  de  Ceistaitiaeple. 

»L'envoi  des  employös  destin^s  k  assister  les  Commissaires  d^marcateurs 
dans  leurs  tra?aax,  qoi,  par  diffärents  motifs,  avait  ^t^  difför^,  ?ient  enfin  d*Stre 
r^otu.  Messieurs  Parisch  de  rAmbassade  britannique,  de  Lostende  de  celle  de 
Franee  et  George  Chirico  de  la  mission  msse,  partiront  aprös-demain  sar  la  frö- 
gate  angiaise  »la  Blonde«  pour  Nauplie,  oü  ils  trouveront  les  Räsidens  des  trois 
Cours  aapr^s  da  Goavernement  provisoire  de  la^üröee,  pour  ooncerter  avec  eux 
la  marcbe  k  suiyre  poar  Tex^cution  des  arr^t^s  de  la  Gonförenee  de  Londres. 
Mrs.  les  Repr^sentants  des  Coors  alliees  ont  cra  devoir  s'abstenir  de  donner  k 
leurs  Commissairee  des  Instructions  pröcises  et  speciales.  La  position  pr^caire  des 
aflaires  de  la  Gröee,  Tincertitude  sur  le  eboix  du  futur  Souverain,  Topposition 
pronone^e  des  Grecs  contre  la  r^trocession  de  TAcarnanie,  Tinsurreetion  r^eente 
de  rfle  de  Samos  qui  brave  les  d^crets  de  T Allianoe  trilatdrale  et  qui,  pour  ne  pas 
rentrer  sous  la  domination  ottomane,  vient  de  se  co'nstituer  en  Etat  ind^pendant, 
enfin  la  marcbe  oblique  et  pleine  d^artifices  du  Comte  Gapodistrias,  ont  n^cessaire- 
ment  du  arrSter  Messieurs  les  Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  dans  la 
r^daction  des  Instructions.  Ces  deux  Repr^sentants  ne  sauraient  se  dissimuler  Tes- 
p^ce  de  Suprematie  que  Mr.  TEnvoj^  de  Russie  s*est  attribu^e  dans  la  direotion 
de  cette  affaire;  mais,  comme  il  est  probable  que  Mr.  de  Ribeaupierre  agit  d*a- 
prös  des  Instructions  positives  que  peut-^tre  eux-mSroes  n'ont  point^  comme  ils 
n*ignorent  pas  les  embarras  iot^rieurs  oü  se  trouvent,  dans  ee  moment,  leurs 
Gonvememens  reapeetiiis,  ils  ont  probableraeht  pr^fdr^  le  parti  qa'ils  oat  pria,  «de 
laisser  aller  leur  traio  les  affaires  de  la  Gröoe ,  k  toute  autre  marcbe  qur  aurait 
pu  marquer  une  dissidence  d*opinion  entre  les  membres  de  rAllianee.« 

XL  23. 

htrail  d'ne  Hp^he  de  8. 1.  le  laraa  d'^lleafeis  k  8.  L  le  Priiee  de  let- 
tenlch,  tm  date  de  Ctislaattaaple  ie  It  NaTesbre  183#. 

..La  remise  de  N^epont  semble  devoir  reneontrer  des  diffieult^,  et  la 
Porte  h^it4*  k  en  donner  Tordre.  1fr.  de  Ribeaupierre  a  tieh^  d*obtenir  oet  ordre 
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«f ABt  fOB  d^pait.  poBr  es  etre  porteir  k  mb  pBMBgB  par  k  Griet,  BBii  i  1*5 
a  poiBt  r^«5H ,  ^Miee  qne  la  Porte  desirait  de  sob  tM  ralaidar  ertto  nmm 
jBBqB*i  ce  qae  Taffaire  des  terres^VacoBfs  f&t  reglde  d*BBe  aasMce  plaa  (avwaUi 
qae  eelle  iodiqo^  dans  le  protoeole  da  16  Juin.  Daaa  aeCto  Taa,  le  Rfii  Efwii 
a  remis  ai\z  irois  Repreaeotaots  un  Memorandam  coateaaBt  um  dadaetiiB  d^ 
taill^e  lor  la  Batare  et  les  differeataa  eap^ees  de  Vaeoofs,  et  terwBaat  perli 
eoadoiion  qae,  eemme  lea  Vaeoafa,  ou  foadatioaa  pietises,  OBt  et^  iastttoes  «Mt  |ir 
des  SoaveraiDs ,  seit  par  des  partieuliers  jnasBlmaBs  daas  dea  bats  religieax  M 
poar  Teatretiea  du  coite  et  de  ses  miaistres,  tout  homme  qoi  les  detoarnenit  di 
leur  destioation  ou  5e  les  approprierait  ill^tiineinent ,  en  serait  recpoasable  de- 
yaat  Diea  et  sa  saiote  reiigioo. 

Cette  dddac(ioa  doit  faire  maoquer  entiörement  le  bot  de  la  Porte  Gar, 
tandis  que  ie  troisi^me  paragrapbe  du  protoeole  du  16  JoIb  etablit  uae  distiBe- 
tion  entre  les  Vaeoufs  Chersf  ou  U'ga%u;  et  les  Vaeoufs  oo^  ou  üomimmi§r$  et  eoa- 
c^de  aui  usufruitiers  des  deroiers  la  facult^  de  les  vendre  eomme  propri^t^  parti- 
culi^e ,  la  Porte  d^elare  tous  les  Yaeoufs  propri^t^  eeclesiastiqae,  affaetes  ai 
Goavernement  ottoman  et  revenaot  par  eons^queat  au  OooveraeaieBt  grec,  6Hf 
que  les  possesseurs  de  la  secoode  classe  de  Yaeoufs  poiaaent  rdclamer  eontre. 
La  discussion  sur  cet  objet  eootinue  eneore,  et  je  ne  sais  si  Ton  rdossira  k  fün 
compreodre  au  Divan  le  tort  qu'il  se  fait  lui-mSme.  Bfais  ce  qui  est  certaii,  e*ät 
qa*un  grand  oombre  d*Ül^mas  et  d'aotres  personoes  eomme  plusieurä  Mosqodes 
de  la  Capitale  tiraient  des  revenus  des  Yacoofs  oa  feades  religieax  de  Njgre- 
pont  et  de  la  Qrece,  et  ce  sont  eux  qui  reclameot  contra  lear  cession  et  obligeot 
le  MinistÄre  k  faire  les  demiers  efTorts  pour  defendre  leurs  int^rSts.  Cependaat  il 
est  k  preToir  que  ces  redamations  resteront  sans  efTet,  et  que  les  Repreaentints 
insisteront  sur  rex^cntion  pure  et  simple  des  Protocoles  de  Londres. 

XI.  24. 

Rappart  da  CoB^atat  (i^i^ral  d^Aleiaadrie  k  riBterBaieiatire   laperlalf 

loyale,  en  date  di  3  Septembre  183t. 

Je  coufirme  k  Y.  E.  mes  dernidres  depeches  du  20  Juillet.  Le  Toyage  de 
Pertew-Efendi  a  reussi  parfaitement  Des  sommes  considerables  seront  bieatot 
passöes  k  ConstAotinople;  le  susdit  Seigneur  qui  part  aujourd'bui,  porte  aree  Ini 
500.000  tallaris,  et  une  aatre  somme  pareille  sera  euToy^  ineessamment  £a  re- 
coinpense  de  tuus  ces  »acrifiees,  le  Grand  Seigneur  yient  de  donner  la  Candie  aa 
Vice-Roi,  de  sorte  que  deux  regimens  sont  destin^  k  en  prendre  possessioa  soos 
le  commandemeot  d'Oaiuan-Noureddin-Bey,  General-Major,    qui  a  fait  sos  dCades 
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en  Toeeane  et  en  Franee.  üb  de  ees  r^mens  partim  daas  six  joua  et  Tantre 
qa'on  attend  da  Caire,  le  suiTra  inceesaminent 

Avee  toates  les  e^'ömoniee  d'ueage,  on  a  lo  avaat-bier  deux  Finnans  da 
Oraad  Stigneor.  L*an  portait  la  Bomination  de  Soo  Altesee  k  la  dlgnit^  de  Paoha 
de  Candie,  l'aotre  eootenait  les  instructions  pour  son  Qou?eniement;  on  lui  rap- 
pelait  les  trait^  des  Potssanees  alH^es  pour  la  Grtee,  aozqoels  il  devait  se 
conformer. 

Son  Aitesse  est  däeidöe  d'user  de  toute  la  doaoeur  possible  poor  pacifier 
sa  nouyelle  domination;  en  attendant  cette  acquisition  öpoise  eoosiddrablemeot  ses 
fiaaaees,  et  il  &-t  difficile  k  pr^voir,  oü  pouiront  s*arr6ter  les  firais  dnormes  qa*il 
fait,  tandis  qoe  les  pajsans  fatigoös  de  tant  d'impdts  d^tniisent  presque  toules 
les  r^coltes  >  de  sorte  que  eette  annee  TEgypte  ne  pourra  rien  exporter  et  peat- 
Mre  aoronslnotis  besoin  de  prorisions  k  la  fio  de  Tannee. 

Son  Altesse  a  destinö  ane  süperbe  yeitnre  en  eadeaa  au  Grand  Seig^near. 
On  va  la  cpmmettre  k  Londres  poor  la  yalear  de  7a000  tallaris.  Une  belle  eor- 
vette,  premier  frait  de  TArsenal  d*Alezandrie,  est  aassi  destinde  en  cadean  k  Sa 
Hantesse,  atee  24  ehefaox  arabes  de  la  plus  rare  beaute! 

Dans  les  Ck>nf(ärences  qui  ent  en  liea  entre  Son  Aitesse  et  Porte w-Efendi, 
le  premier  a  dit,  quMl  s'eogageait  de  payer  la  Rossie,  si  le  Grand  Seignenr  lui 
donnait  la  Syrie  k  eonunander.  Oe  pays,  objet  de  tons  ses  vooz  depais  taut  d*an- 
n^  finirait  d*dpaiser  TEgypte,  si  cette  eeesion  arait  lien,  puisqu'il  est  trte-diffi- 
eile  de  profiter  pour  les  premi^res  ann^  des  ressoaroes  d*an  nouveau  pays  qa'on 
serait  oblig^  de  conquerir. 

XI.  25. 

Caiat  €allleBtaet^8  leaarMdan  renmiiieatiag  t#  tlie  Ptrte  the  etadttleas 
■p#a  whieh  the  Freaek  gareraaeat  is  wllllag  i%  efaeaate  Algiers.  —  I.  la- 
elasare  ia  Sir  I.  €erdea's  Nr.  98  ef  Caastaattaeple,  Neveaiber  29th  ISS«. 

1*^.  Le  Roi  de  Franee  consentirait  k  remettre  la  rille  et  le  territoire 
d*Alger  entre  les  mains  dn  Grand  Seignenr ,  pour  4tre  poss^dds  par  Sa  Hantesse 
«M  pMns  et  entiöre  Soayerainetä. 

2^.  S.  M.  R.  se  r^seryerait  seulement  d'^tendre  les  possessions  fran^aises 
8ur  la  cöte  septentrionale  de  TAfrique,  depuis  les  fronti^es  de  la  R^genoe  de 
Tonis  jusqu'ft  la  ehafne  de  montagnes  qoi  yient  aboatir  au  Cap  Boujaroni;  eette 
eoLtension  dtaat  indispensable  pour  mettre  les  dites  possessions  k  Tabri  des  in- 
oorsions  et  des  daogers  aaxqnels  elles  ont  ^te  si  longtemps  expos^es. 

8*'   En  oons^uence  de  eette  mSme  extension  de  territoire^  S.  HL  R.  renonce* 
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rait  k  demMder  au  Grand  Seigneor  des  indemnlt^  p^cuniaires  ponr  les  ^ormes 
fraie  qa^ane  gnerre  injustement  proYoquäe,  ioi  a  oecasionnös. 

4*.  Alger  ne  serait  plog  desormais  qa*ttn  simple  port  de  oonunerce ;  La  s^- 
oarit^  de  la  M^terran^e  et  la  conseryatioo  mSme  de  raatoritö  de  Sa  Haotaeae 
Tccdgent  ainsi 

5*.  La  B^genoe  d'Alger  ne  pourralt  ayoir  non  ploa  de  botimens  de  fraem 
qni  lui  appartiennent  en  propre,  et  i'on  n'y  recruterait  point  de  marins. 

6*.  La  Rögenee  serait  administröe  par  un  Paeha  au  nom  de  1a  Sublime 
Porte.  Ce  Paoba  serait  ehangö  tous  les  einq  ans.  Les  forees  mises  k  sa  disposi- 
tien  pour  former  la  gamison  d* Alger,  se  oompoaeraient  uniquement  de  ti'oupes 
rdguliöres  et  sold^s.  Cette  garnison  serait  renouvel^e  toos  les  trots,  cinq  ou 
sapt  aas. 
,  7^.  La  contigulte  qui  existe  entre  les  possessions  frao^aises  et  la  proyinee 
de  Constantine,  rendaat  n^eessaire  d'assnrer,  d'une  manidre  plus  partieuliöre,  un 
eomplet  aeeord  entre  les  offioiers  respectiis  des  deux  Conronnes  de  ce  cot^,  la 
Franee  partieiperait  k  T^leotion  du  Bey  de  Constantine;  aueune  portion  du  terri- 
toire  de  eette  Province  ne  pourrait  plus  d'ailleurs  en  4tre  distraite,  sans  Taasenti- 
meat  du  Commaodant  des  possessions  frao^aises. 

8^  Le  Grand  Seigneur,  ei  se  snbstituant  au  Dey,  se  oonsidörerait  eomme 
hdritant  par  le  fait  de  toutes  les  dettes  et  eharges  eontraetöes  par  le  GUiuTeme- 
most  pr^o^ent  La  Sublime  Porte  remettrait  k  TAmbaasadeur  de  Franee  k  Gons- 
taiitinople,  aossitöt  qu*elle  aurait  re^u  et  y^rifi^  les  titres  et  les  piöera  justifiea- 
tiyes  qui  lui  seraient  pr^ent^es,  une  somme  equiyalente  auz  valeurs  des  prises 
faites  par  les  Algeriens  sur  les  Francis  et  prot^g^  de  la  France,  aux  confisca- 
tions  sans  fondoment,  aux  droits  impos^s  eontre  la  teneur  des  trait^,  aux  pertes 
^prouvees  par  Tinterruption  du  commerce,  par  la  retenue  et  la  disposition  arbi- 
traire  des  propri^t^s  Tran^aises,  par  la  d^molition  des  ^difices,  enfln  anx  torts  et 
pr^udiees  queleonques  que  les  Francis  auraient  <^prouy^  par  suite  de  la  conduite 
du  GouTemement  alg^rien  k  leur  ägard. 

9®.  La  France  et  la  Sublime  Porte  eonviendraient  ensuit«  des  stipulations 
oonsaeraat  Tabolition  de  resclayage  des  Chrötiens,  celle  de  la  piraterie,  celle  des 
tributs  et  redeyances  que  les  Puissances  europ^ennes  payaient  k  Tancien  Gou- 
yernement  du  Dey.  Le  Pacha,  et  k  son  d^faut  la  Porte,  serait  rendu  pdeuniaire* 
ment  responsable  du  pillage  des  proinri^t^  et  marebandises  se  trouyant  k  bord 
de  tout  bÄtiment  naufragä  sur  les  echtes  de  la  Regenoe,  ainsi  que  des  meurtres 
qui  seraient  eommis  sur  les  passagers  ou  T^quipage.  D'autres  stipulations  assnre« 
raient  k  la  Franee  la  oonservation  gratnite  de  ses  priyil^ges  exelusifs;  aux  habi- 
tants  de  la  Rdgenoe  un  Systeme  d*imp6ts  proportionnös   k  leur  faoult^   une  pro- 
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teeiioo  efieaee  contre  tont  acte  arbitraire,  rinviolabilite  de  leurs  propridtee  et 
rentiere  libert^  moyennaot  Taequittemeiit  des  droits  etablie,  de  faire  le  eommeroe 
avee  les  nations  ^trang^res,  sans  que  le  Pacha  ou  les  autorit^  looales  passent 
prendre  le  monopole  d*UDe  denr^  ou  d'une  marchandise  queloonque;  k  tone  les 
Chrdtiens  la  parfaite  libertd  de  leitr  culte  avee  la  faeultd  de  bAtir  des  dgtises, 
partout  oÄ  ils  le  jugeraient  oecessaire  pour  le  Service  de  ee  culte;  h  toutes  les 
Puissances  la  eonservation  des  avantages  quelconques  qu'elles  possödent  actuelle- 
meiit  dans  la  Regenoe. 

10^.  Les  deux  Qouverneniens  ne  pourraient  dösormais  oeder  a  aucune  aatre 
Puissance,  sacs  le  consetiteroent  de  Tun  et  de  Tautre,  une  portiou  qaelcoaque  du 
territoire  de  la  Rägence. 

11^.  Bofin,  TEtat  d^Alger  ne  pourrait  4tre  evacue  par  rarmde  fran^aise  %i 
remis  k  la  Sublime  Porte ,  qu*aprÄs  que  les  dispositions  relatees  dans  le  para- 
graphe  8  et  suivant,  auraient  ^te  ex^ut^  ((kr  la  Sublime  Porte,  et  que  Sa  Han- 
tfsse  aurait  en?oyd  sur  les  lieux  des  forces  rdgulldres  süffisantes  pour  y  dtablir 
et  y  faire  respecter  son  pouvoir. 

XL  26. 

€•011  talllemlial's  leaarasdia  eaamailcatiig  U  iht  Parte  the  liteBltaia 

•f  France,  respeetiag  tlie  legeieles  ef  Tmis  aid  Tripelt.  —  I.  lieUsire  li 

Sir  Bekert  Cerdei's  Nr.  98.  Ceistaitlieple,  I9tk  Nereabef  183«. 

Le  Roi  de  France  ne  saurait  regarder  oomme  entidrement  acoompli  le 
bat,  aassi  grand  qu*utile,  qu*il  8*est  proposd  en  entreprenant  la  guerre  d*Algar, 
si  TaboUtion  de  la  piraterie,  de  Tesclavage  des  Gbrdtiens  et  des  tributs,  n*dtait 
djgalement  consaeröe  et  garantie  dans  les  Rdgenees  de  Tripoli  et  de  Tunis.  Mais 
dans  le  ehoix  des  moyens  k  employer  pour  obtenir  oe  r^ultat,  la  justice  a  conseilM 
k  SaMaj.  Roy.  de  faire  une  distinction  entre  les  deux  Souverains  de  ees  Rdgenees. 

En  effet,  le  Dey  de  Tripoli  a  gravement  outragd  la  France,  en  contraigmuh 
Hr.  le  Baron  Rousseau,  Consul  göndral  et  Charg^  d^affalres  de  S.  M.,  par  des 
monvemens  qui  mettaient  sa  yie  en  danger,  k  quitter  sa  r^sidence,  aprds  aroir 
retir^  le  paTtllon  royal  qui  n*a  point  M  relevö.  S.  M.  R.  a  youlu  qu*une  de 
ses  escadres,  placke  sous  le  commandement  de  Mr.  le  Contre-Amiral  Rosamel, 
allAt  Sommer  le  Dey  de  Tripoli  d'accepter  un  traite,  tel  que  le  preserivaient  rhou'^ 
neur  de  la  France  et  Tintdr^t  de  Thumanitd.  Une  juste  rdparation  d'honnear  sera 
exig^  de  ce  Prinoe:  eile  devra  consister  dans  une  lettre  d*excuses  ^crite  4  &  M. 
par  Sidi-Toussuf,  et  dans  une  d^marche  de  la  m^me  nature,  lors  de  la  r^instal-. 
lation  du  Gonsulat  gdndral  de  France  k  Tripoli.  La  Regenee  ne  pourra  plus 
autoriser,  en  aucune  circonstance,  m^me  en  temps  de  gruerre,  d'aprte  le  principe 
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obeerv^    par  la  Franoe   elle-m^me,   des   bitimens  de  TEtat  oa  des  aanreade 
partieulierB  k  faire  la  eoaree  contre  les  ?aiMeaox  marcbands  des  antres  oaIiom. 
Tous  les  eselayes  chr^Hens    qai  se  trouvent  dans  la  Regenoe,   devront  6tre  mis 
ea  libert^,  et  le  Dey  sera  eharg^,  s*il  y  a  liea,   d'indemniser  les  proprietairea.   n 
sera   pi^uniairement   responsable   de   la  sdret^  des  cargaisons   et   des  ^qaipages 
des  b&timeDts  enrop^ns   naafrag^s   sur  les  odtes  de  ses  Etats.    Les  Paissanees 
eorop^nnes  n'aaront  plus  desormais  k  payer  aa  Dey  auean  tribut  ni  redevanee. 
EUes  poarront  librement  etablir  des  Consuls   et  Agents  commerciaux  sar  tous  les 
poiats  de  la  R^gence.    Dans  rint^r^t  des  babitants  de  oette  R<%enee,  aassi  bien 
qae  daos  celui  des  commer^ants  europ^ns,  il  sera  stipul^  qne  le  Dey  ae  gtoera 
par  aacuD  monopole   le  tarif  entre  ses   sujets  et  les  ätrangers.  Le  paiement  im- 
mMiat  des  cnSances  fran^iaes,  evaln^  k  deax  cent   mille  Francs,  sera  exigö.  Le 
Cammandant  de  PEseadre  de  8.  Bf  ■  jogera,  si  iroe  contribution  de  guerre  qui,  dans 
tooa  les  caa,  devra  ^e  tr^modique,  ne  doH  pas  etre  demandöe  an  Dey. 

8.  M.  R.  ne  r^clamera,  d'aillenrs,  de  ce  Prinee  sucun  avantage  particulier 
de  commerce  Tel  est  le  projet  de  traite,  pour  Tacceptation  on  le  rejet  daquel 
deax  jours  seront  accordes  k  Sidi-Youasuf,  dös  qu*il  lui  en  aura  äte  donne  con- 
naissance  par  TAmiral  Rosamel.  Celui-ci  declarera  au  Dey  qu'il  a  Tordre,  en  cas 
da  refiis,  d'attaqoer  Trfpoli  et  d*y  abolir  le  Gonvernement  existant.  Si  cette  me- 
naee  D*obtlent  äncnn  r^soltäl,  le  Commandant  de  Teseadre  de  8.  M  detra  odm- 
mencer  les  bosttfites-  ä  Tetpiration  du  d^lai  de  4B  heures,  et  la  paix  ae  pourra 
eflsuite  dtre  aeeord^  k  Yonssnf-Pacba  qne  soos  la  rdsenre  de  la  destmction  des 
fortifieations  de  Tripoli  du  e6U  de  la  mer,  et  de  la  remise  des  canons  entre  les 
mains  de  TAmiral  fran^ais.  »La  eonduite  lonable  et  g^nereuse  du  Pacha-Bey  de 
Toids  a  engag4  S.  M.  R.  k  onvrlr  avee  lui  des  n^oeiations  amicalea  pour  aeeoo- 
pllir  la  ticihe  qo'elle  a  entreprise  dans  Tint^r^t  de  la  eiriliaation  et  de  rbumanild; 
et  en  ooniöqnenee,  Elle  a  cbarg^  son  Gonsal  gen^ral  k  Tunis  de  pr^nter  k  ce 
PfiiMe  un  projat  de  trait^  qui  contidnt  les  stipnlatiöns  impos^es  au  Dey  de  Tri- 
poK,  relativem  ent  k  la  remise  en  libert^  des  esclaves  chr^tiens,  aux  bÄtimena 
naufrag^  aar  les  e^tes  de  la  R^gence,  k  la  suppression  des  monopoles,  das  tri> 
bits  et  de  la  oonrse  confre  les  navires  de  commerce  des  antres  nations.  Le 
Roi  demande  la  restitntion  da  droit  exclnsif  de  la  p^be  du  eorail  depuis  l^tlot 
de  Gabaroa  juaqu^au  Gap  N^e ,  droit  dont  la  Franee  a  ^t^  priv^e  par  violeoee 
en  1799  Da  reste,  n  ne  rdclame  auoua  arantaga  noureaa  de  eoromeree  dans  la 
R^ence  de  Tunis  Le  negoeiateur  fran^ia  accordera  an  Paeha*Bey  un  terme 
de  bait  joars  pour  adhörer  k  aas  propeaitions;  il  ne  lui  laiasera  pas  ignorer  qae, 
si,  contra  tonte  attente,  11  refuaait  d'y  soaaerire,  des  forcas  de  tenre  et  de  mer 
parattraient  bientdt  deyant  TonisT 
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1. 

(Traduction  A,  Nr.  258.) 
(toireneaeit  gree. 

La  Qörousie  de  la  Oxdee, 

Attendu  qae ,  malhearoasemmit  pour  la  patrie ,  le  Pr^ident  de  la  Qt^e 
Jean  A.  Capodistrias  n'existe  plis; 

Attenda  qna  la  G^ronsie,  eomme  corps  gonvernatif,  doit  sans  nul  d^lai 
pourroir  k  la  eüretd  et  k  la  tranquillit^  pabliquee  et  k  la  sobstHution  d*une  aatorlte 
gpayeroatiTe; 

Ayant  sous  les  yeux  le  paragraphe  13  du  D4eret  sab  Nr.  II  du  quatri^me 
Congrds  national  d'Argoa,  ri^nnie  en  s^nee  extraordinaire,  pr^nts  les  Seerötairi*» 
da  GoaTemement, 

I.  Une  Gommission ,  eompos^e  de  trois  membres ,  est  charg^  par  intern 
des  loDctions  du  Goareniement  aone  le  nom  de  CbüMttMto«  de  OcmvmnMmmt. 

n.  M  M.  AuguBtin  A.  CSapodistriaB,  Theodore  Coloeotronis  et  Jean  Colettia 
eont  nomm^  membres  de  eette  Oommission. 

in.  Mr.  Augustin  A.  Gapodistrias  est  nomme  Präsident  de  la  OommissioB. 
IV.  La  Gäronsie,  par  le  moyen  d'une  Oommission  nommde  ad  hoe,  proc^- 
dera  promptement  k  la  rddaction  de  ses  attributions.  En  attendant  la  Oommission 
de  Gouvernement  est  inoessamment  chargee  de  ses  hautes  fonctions,  et  s'oecnpe 
du  maintien  de  la  tranquillitä,  et  de  la  sürete  de  TEtat  et  de  la  prompte  coqto- 
eation  du  Gongpr^  national. 

Nauplie,  ce  27  Sept    (9  Octobrel  1831. 

Le  Pr^ident: 
Demetrius  Izamados. 
En  absenee  da  Secrötaire  le  Co-Secrötaire: 
George  Anagnostakis. 
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XII.  2. 

(TraductioD  R  Mr.  262.) 
fitiferieaeit  free. 

La  Gerousie  de  la  Grdoe  —  aux  Greos. 

Plong^e  (lans  la  plns  profonde  douleur  et  Ips  yeux  en  larmes,  la  G^roasie 
annonee  aux  Grecs  la  d^olante  nouvelle,  que  le  Pr^ident  de  la  Gr^ce  J.  A-  Ca- 
podistrias  n^est  plus  en  vie!  Oe  matin  k  6  heures,  au  moment  oü  le  President  (de 
glorieuse  memoire)  eotra  dans  la  Sainte  figlise  de  Dieu,  il  fut  aasassinö  par  Cod- 
stantio  Mavromichalis  et  George  Mavromichalis,  exöcrables  parriddes:  le  premier 
est  tombe  sur-le-champ  Tiotime  de  rindignation  du  peuple. 

Cet  e?änemeMt  aussi  effroyable  quMnattenda  et  qui  a  plongö  la  Gerousie  et 
tou8  ses  coneitoyens  grecs  dans  une  Juste  et  profonde  affliction,  Toblige  de 
prendre  instantan^ment  des  mesures  pour  la  eonserration  de  la  tranquillit^  et  de 
la  siretä  publique«  et  eonfonn^ment  ao  13"^  paragraphe  du  2"MDöeret  daOongr^ 
national  d*Argos,  d*ötablir  par  Interim  une  Commission  de  Gourenienient,  com- 
pot^  dt  trois  membres;  et  oharg^  de  continuer  la  gestion  du  QDUvanieaiQnt  Par 
oons^oent,  d^aprös  son  Dtoet  d'aigourdhui,  eile  a  nomm^  membres  dt  cette  Com- 
mission M.  M.  Augustin  A.  Gapodistrias  Theodore  Olocotronis  et  Jean  Colettia, 
et,  pour  manifester  la  reeonnaiasanee  que  la  Nation  Toue  k  son  Ohef ,  d^^temelle 
onteoire,  son  fr^  Mr.  Augustin  A.  Capodistrias  est  nommi  Pr^ident  de  cette 
Commission.  La  Gerousie  präcisera  sans  dälai  les  attributions   de   la  Commission. 

La  Gerousie  inrite  tous  les  citoyens  k  tömoigner,  pour  Tamonr  de  la  patrie, 

pour  la  tcanquIUit^  et  la  süret^  publiques,  leur  d^Youement,    Itur  soumission   et 

leor  oböissanee  k  la  Commission  de  GouTerneme&i  qui  Yitnt  d*^tre  nomm^e,  puis- 

qttt  .o*est  du  patriotisme  et  de  la  prodence   de   tous  les  eitoyens  que  dans  cette 

graye  eireonstance  d^pendent  la  tranquillit^  et  la  süretö  intdrieures  et  extMeurea 

de  la  patrie. 

Nauplie,  le  27  Sept  .(9  Oetobre)  1831. 

Le  Pr^ident: 

D.  Isamados. 

En  absenee  du  Secrdtaire  le  Co-Secr^taire: 

A.  Anagnostakis. 

XII.  3- 

(Traduction  C.) 
fitiferieaeit  gree. 

La  Secr^tairerie  de  la  Justice  —  aux  Tribunaux  de  TEtat. 

C*est  avec  une  inconsolabl«  douleur  que  cette  Sücr^'.aürerie  vous  communi- 
que  le  Döcret  sub  Ni.  258,  et  la  proclamation  sub  Nr.  262,  de  la  GerousiQ,  qui 
annonee  Tassassinat  commis  hier  par  Constantin  et  George   MaYTomichalis  «Sttr  la 
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personne   de   S.  £.    le   t^resident,   et  retablissement   de   la  Gommission  de  Gou- 
▼ernement. 

Elle  Yous  aDnonce  en  outre  que,  quoique  plonge  daas  nne  inconsolaVde  afflic- 

tion  )K>ur  la  perte  de  son  Chef,  tont  le  peaple  observe   une  parfaite  traaquillitef 

et  attend  ayec  devouement   les  dispositions   de   l'aatorite   supieme  etablie,  qui  a 

-mis  tous  les  soins,  et  a  pris    toutes  les  mesires  necessaires  pour  la  conservation 

de  la  tranquillit^  et  du  bon  ordre  de  toule  la  Nation. 

Nauplie,  le  26  Sept.  (10  Octobre)183l. 

Le  Secretaire  de  la  Ju!»tice  par  Interim: 
M.  Sikdlianos. 


XIF.  4. 
(Traduction  Nr.  6446 ) 

§#■? erieneit  grec. 

La  Seer^tairerie  d'Etat  auz  Commissaires,  Gouverneurs  et  Lieute- 
nants de  TEtat. 

La  journöe  d*aujourd'hui  est  la  joumde  la  plus  amdre  et  la  plus  efTroy- 
»ble  pour  notre  malheureuse  patrie.  0*est  aujourd'hui  qun  S.  E.  le  Presi- 
dent de  la  Gr^  J.  A.  Capodistrias  a  6\6  assassiii^;  un  nuage  de  teii^bres 
va  eouvrir  de  nouveau  les  esperanees  les  plus  brillantes  du  la  Nation.  La  Procla- 
mation  sous  le  Nr.  262  et  le  Uecret  sous  le  Nr.  258,  de  la  Gerousie  de  la  Grdoe, 
qua  nous  vous  trnn.-mettons  ci-joints,  tous  instruiront  de  ce  triste  övönemeot. 

La  Conimission,  etablie  en  veitu  de  ce  Döcret,  sVst  d^j^  charg^  de  sos 
gravos  fonctions,  et  tout  en  veillant  k  la  conservation  du  bon  ordre  et  de  la  tran- 
qaillit^  dans  TEtat,  eile  s'occupe  de  la  convocation  du  Congrds  national,  oü  la 
Nation  doit  delibdrer  et  prononcer  sur  son  sort-  LMnfortnnee  Nation  a  perdu  son 
bon  pdrc,  son  vertueux  proteeteur,  son  sauveur!  eile  a  perdu  tont!  qu*elle  pleure 
renorme  malheur  dont  eile  vient  d*Stre  frappee,  et  qu*ello  s'empresse  de  laver  la 
tache  que  fait  k  sa  r^putation  ce  noir  forfait  parricide. 

De  votre  cdtö,  vous  prendrez  toutes  les  mesures  necessaires  pour  la  con- 
servation du  bon  ordre  et  de  la  tranquillite  dans  la  province  sous  votre  gouver- 
nemenr,  et  continuerez  k  remplir  vos  devoirs  avec  patriotisme  jusqu'ji  ce  que  la 
Sation,  dans  son  prochain   Gongrds,  prenne  les  mesures  de  sdrete  necessaires. 

Nauplie,  le  27  Sept.  (9  Octobre)  1831. 

Le  Söcr^tnire  d'Etat: 
Spiliadis. 
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XII.  5. 

(Traduction) 

fitiTerieHeit  de  la  Cr^cf. 

La  Coinuiission  de  Gouvernement  de  la  Gröee  —  aux  Qrecs. 

L'afTiigeante  Situation  de  la  patrie ,  qui  yient  de  perdre  son  p^re ,  dicta  k 
la  Q^rousie  la  necessite  de  confier  k  nouü,  par  son  D^ret  aous  le  Nr.  258,  les 
rSnes  da  Gouvernement  et  lo  remplissement  de  devoirs  aussi  graves,  que  sont  im- 
menses les  dangers  et  les  malheurs  dont  la  Nation  est  menacee. 

Nous  noQS  sommes  charges  de  ees  devoirs,  et,  pla^ant  notre  confiance  dans 
votre  prudenee  et  dans  votre  patriotisme,  nous  avons  IVspoir  de  nous  en  acquit- 
ter  honorablement.  et  de  preserver  la  Nation  des  maux  de  Tanarchie,  jusqu'li  ce 
que  ses  plenipotentiaires  döeident  de  ses  grands  interets  dans  le  Congr^s  qui  sous 
peu  sera  reuni. 

Vous  avez  d6}k  senil  par  rexperience  les  avantages  qui  decoulent  de  votre 
d^vouement  k  Tordre  de  choses  ^tabli  et  de  votre  so  Omission  aox  commande- 
mens  du  Gouvernement;  pour  ne  pas  cesser  de  jouir  de  ees  biens:  pour  aToir 
dans  la  suite  assur^  vos  droits  inappr^ciables  d'honneor,  de  vie  et  de  propri^t^; 
surtout  pour  pouvoir  les  pr^server,  les  garantir  de  plus  en  plus  et  venir  k  bont 
de  votre  socidt^  politique ,  de  votre  prosp^rit^ ,  vous  devez  manifester  le^  mSme 
ddvouement  aux  loi.s  et  la  m^me  ob^issanc«  et  soumission  k  tos  autorit^s 
legitimes. 

O'est  de  cette  manidre  que  vous  contribuerez,  si  non  k  reparer  le  mal  que 
viont  de  causer  k  la  Nation  lu  plus  noir  et  le  plus  exikfrable  parrioide,  du  moins 
k  diminuer  possiblemeot  les  suites  desastreuses  qui  peuvent  en  r^suUer. 

Nous  sommes  convaineus  que  ce  forfait  excite  dans  vos  coeurs  une  incon- 
solable  douleur,  et  nous  vous  exhortons,  par  Tamour  et  par  la  ven^ration  qne  vous 
portcz  au  vertueux  J.  A.  Capodistrias,  votre  President,  de  glorieuse  memoire,  de 
temoigner  aussi  par  la  suite  Thommage  que  vous  rendez  k  sa  memoire ,~  et  de 
t^ire  cbäcun  .^es  efTorts  pour  que  le  devonement  de  tous  k  Tordre  de  cboses 
eUibli  seit  inalt^rable.  Nous  vous  prevenons  en  m^me  ten  s  que  les  parrieides 
qui  ^cbapperent  k  la  vengeanee  publique,  se  trouvent  entre  les  mains  de  la  justice 
et  vont  etre  livr^s  k  la  sev^rite  des  lois. 

Cet  ^tat  critique  de  choses  exige   plus   que  jamais   Tenvoi  prompt  de  tos 
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plenipotentiaires.     Esp^rons    dans   rassistiince   diTine:   eile  ne  nous  abandonnera 

pas  dans  une  circonstance  aussi  affligeaDte. 

Nauplie,  ce  30  Sept.  (12  Octobre)  1831. 

La  President: 

A.  A.  Capodistrias, 
Th.  Colocotroois, 
J.  Colettis. 
Le    Secrdtaire    d*EUt: 
N.  Spiliadis. 

xn.  6. 

(Tiaduction.) 
Am  S^iat. 

Apr^s  RTüir  etö  infonn^s  d'une  mani^re  positive  de  revenemeiit  extraordi- 
naire  du  27  de  ee  ois,  reunis  en  seance  extraordinaire,  vu  Turgence  des  circons- 
tunces  oü  est  placke  la  patrie,  peodtr^s  du  devoir  qui  nous  est  impose  dans  notre 
qualit^  de  Ddpnt^s  de  plasieurs  communautes  de  la  Grdec,  n*ayant  en  Tue  que 
de  prevenir  les  maux  que  pourrait  causcr  a  la  Nation  la  division ,  si  eile  par- 
venait  k  son  comble:  nous  nous  sommes  döterminos  (fcxp^dier  a  Nauplie  iPun 
accord  unanimo  une  Commission  composee  de  M.  M.  Zaimis,  TAmiral  Miaulis  et 
Sjuridion  Trieoujti,  chnrges  de  s^entendre  avec  vous  et  de  vous  faire  conn.'itire 
avec  toutü  la  präeision  les  sentimens  et  les  vues  de  tous  les  Deputes  qui  sont 
rassemblfSs  k  Hydra. 

Nous  aimons  k  esp^rer,  que  nous  vous  trouvci  one  entidrement  d'nccord  aveo 
nous  quant  nux  prineipes  que  nous  soinmeä  döcid^s  d'appuyer,  lesquels  ayant  leur 
»uuree  dans  le  bon  sens  et  dans  le  droit  de  tous  les  peuples  ,  ont  ^t^  consacres 
"^ar  les  actes  de  nos  Congrte  nationaux. 

En  partant  de  ces  prineipes  vous  reconnaitrez,  Messieurs,  que  co  n*est 
qu^aux  senls  plenipotentiaires  de  la  Nation ,  choisis  lögalement,  et  d^lib^rant, 
Sans  contrainte,  quMl  est  r^ervö  de  substituer,  dans  los  formos  legales,  un  pou- 
voir  national  k  celui  qui  vient  de  cesser. 

Nous  esp^rons,  qu'  organiso  de  la  part  de  Tautorite  qui  n'est  plus,  dans 
les  formes  d^un  conseil  consultatif,  le  S^nat  ne  se  permcttra  pas  d'agir  au  Aa\k 
de  ses  attributions,  et  qu*un  ne  nous  placera  pas  dans  la  necessit^  facheuse  de 
protester  contrc  un  pareil  acte. 

Nous  coufions  k  la  Commission  qui  se  dirige  k  Nauplie  le  developpement 
des  observations  que  nous  venoiis  de  faire,  et  nous  finissons  en  faisaiit  des  Toeux 
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les  plus  stncöres  en  fareur  de  la  Concorde  qui   seute  pourra  faire  le   bonheur  de 
la  patrie. 

Hydra,  29  Septembre  (11  Octobre)  1831. 
Agr^z  etc.  etc. 

(Signe)  Le  President: 

Lazaro  Condouriotti. 
Suivent  les  signatures  des  d^putes 
plnnipotentiaires  au  nombre  de  43 
ou  de  53. 
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XII.  7. 

tttiferienieit  ttree. 

La  Commission  administrative. 

Constantin  et  George  Mavromichalis  ayant  de  leurs  inains  homicidos  coro- 
mis  le  plus  horrible  assassinat  sur  la  persoine  du  vertuoux  President  de  la  Na- 
tion, J.  A.  Gapodistrias. 

Nous  ordonnons: 

1®  A  äater  de  ce  jour  toutes  les  antoriU^s  ciYÜes  et  railitaires  porteront  le 
deuil  pour  six  mois. 

2®  La  Commission  administrative,  le  S(^nat ,  les  secretaires  du  Gouverne- 
roeiit,  la  Commission  des  ünances ,  le  Trf^sorier  de  la  Gr^ce,  la  Commission  du 
contrdle  et  les  membres  -du  Tribunal  suprSme  porteront  le  crepe  au  chapeau  et 
au  bras  gauche,  ainsi  qu*une  ceinturo  de  la  meme  Stoffe  en  bandouli^re  depuis 
r^paule  droite  jusqu*au  fianc  ganche.  La  premi^re  de  ees  marques  de  deuil  sera 
port^e  pendant  six,  la  seconde  pendant  quatre  et  la  demiöre  pendant  deux  mois. 

3°  Les  Commissaires  extraordinaires,  les  Gouverneurs  et  Sous-Gouverneurs, 
les  juges,  les  autoritt^s  looales ,  et  tous  les  employcs  du  Ghouvernement  porteront 
le  crepe  au  chapeau  pendant  6,  et  au  bras  gauche  pendant  3  mois. 

4®  Tous  les  militaires  pendant  6  mois  entiers  porteront  le  deuil  au  bras 
gauche  et  k  T^p^e 

5®  11  appartiendra  k  chaque  citoyen  de  la  Gröce  d'ex primer  en  cette  cir- 
constance  sa  douleur,  en  portant  le  deuil  commo  il  le  jugera  convenable  et  selon 
Tusage  suivi  k  son  pays  natal. 

6^  Une  ordonnance  ultdrieure  rdglera  4e  c^r^monial  des  obsdques  de  S-  £. 
le  President. 
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7*  Le  Seerötaire  d'£tat,   et  les  seer^taires  du  Gonvenieinent  Bont  charg^s 

de  l'ex^eotioii  de  1a.  präsente  t)rdonnance. 

Naoplie,  le  30  Septembre  1831. 

(Signa:) 

Le  President  de  la  Commissioo: 

A.  A.  Capodistrias, 

''  Th.  Coloeotronis, 

J.  Colettis. 

LeSecretaire  d'Etat: 
N.  Spiliadis. 

XII.  8. 

(Traduction  litterale  —  Cireulaire.) 

tttiferieneit  grec. 

La  Commission  administrative  de  la  Grdce  —  aux  Grecs  de  la 

mer  Eg^e. 

II  n*est  personne  d'entre  les  clairvoyants  qni  ignore  les  dangers  anxquels 
est  expos^e  notre  eh^re  patrie  dans  ee  moment  de  crise,  comme  11  n^en  est  per- 
sonne  qnl  ignore,  qu*apr^  Tassistanee  de  Dien  il  n^y  a  d'autre  esp^rance  de  salut 
qoe  dans  la  sagesse  des  citoyens  et  le  bon  ordre  k  Tinterieur.  Malheureusement, 
de  fAcheuses  erreurs  ont  forcö  quelques-unes  des  Hes  de  la  mer  Eg^e,  ou  pour 
mieux  dire,  une  partie  de  leurs  habitants,  k  s'^garer  depuis  peu  de  leurs  deyoirs; 
mais  le  Chef  de  la  Nation ,  de  glorieuse  memoire ,  et  dont  Torpheline  Gr^ce 
pleurera  les  vertus  pour  bien  longtems,  tont  en  rendant  les  öioges  et  la  bien- 
Teillance  dns  k  la  prudenee  et  k  la  fidälite  des  uns,  n'a  jamids  cessd  de  regarder 
d^un  oeil  de  tendresse  paternelle  les  ^garemens  des  autres,  dans  le  d^sir  et  dans 
Tesp^ranee  de  voir  ces  derniers  rentrer  dans  la  voie  de  leurs  devoirs  plutdt  de 
leur  propre  mouvement,  que  contraints  par  Temploi  de  la  force  publique. 

La  Commission  administrative,  en  remplissant  ses  devoirs  sacr^s  envers  la 
pmtrie,  et  ne  faisant  que  suivre  le  plan  que  la  disposition  paternelle  de  Taugust^ 
Pr^ident  de  glorieuse  memoire  avait  d^j^  trac^,  s*adresse  aussi  k  vous,  6  Egöo- 
p^lagites ,  pour  vous  exhorter  ,  les  uns  k  observer  le  m^me  bon  ordre,  la  memo 
ob^issance  et  la  meme  fidelit^  que  vous  n^avez  cesse  de  vouer  si  louablement  k 
Tordre  de  choses  <*tabli,  les  autres  k  rdparer  de  vous-m^mes  les  fautes  commises 
et  k  vous  remettre  k  Tob^issance  due  au  Gouvernement  legitime  de  la  nation,  afin 
de  contribuer  aussi  de  'votre  cöt^  au  salut  de  la  patrie.  G'est  k  cet  eflfet  qu'une 
foree  navale  va  pareourir  vos  mers,  pas  en  ennemie,  mais  en  protectriee,  pour 
assurer  tous  les  citoyens  de  TArehipel  de  la  sollicitude,  avec  laqnelle  le  Goa- 
remement  provisoire,  l^galement  dtabli,  veille  k  leur  bien-6tre,   et  coopörer  avec 
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eeux  qui  veulent  sinc^rement  le  bien  de  la  patrie,  k  la  rdparation  da  pass^  k 
robservatiun  de  la  trunquillite  et  du  bon  ordre,  k  la  pröservation  de  la  sant^ 
publique,  et  a  la  siüret^  du  comuterce.  Avec  cette  force  navale,  le  Qouvernement 
envoie  aussi  une  Commission  extraordinaire,  cninpos^  de  M.  M.  Laza  e  D.  Izaroado, 
N.  Chrysog^lo,  Jacques  A.  Paximadi  et  Andre  A.  Metaxa,  citoyeos  connus  par 
leur  probitö  et  leur  prudence,  chargös  d*utre  auprös  de  vous  Torgane  des  dispo- 
sitions  du  Gouvernement,  et  des  roesures  qu*il  a  prises  pour  Tintdret  public  en 
g^neral  et  pour  le  v6tre  en  particulier.  Conime  la  reunion  du  Coagr^  national 
convoquö  k  Argus  s'approche,  le  Qouvernement'  vous  invite  et  exhorte  k  b&ter 
rölection  et  Tenvoi  de  vos  Pl^nipotentiaires  legitimes,  poar  vous  acquitter  d*un 
de  vos  plus  essentiels  devoirs  envers  la  patiie,  dans  une  epoque,  oü  son  salut 
dopend  en  partie  de  Tissue  favorable  du  proebain  Congrds  national. 
Nauplie,  le  3  (15)  Octobre  1831. 

Le  Prösident: 
A.  A.  Capodistrias, 
Tb.  Colocotronis, 
J.  Oolettis. 
Le  Seerötaire  d*Etat: 
N.  Spiliadis. 

XII.    9. 

Aoros 

EK*aNHeEis  rno  tot  iipoeapot  thi  aioikhtikhi  EaiTPonm 

KopCoü  A.  A.  KAnOAIITPIA 

EIS    THiN     ENAPBIN    THI    EONIKHI 

TÖN    EAAHNÖN    SrNEAETSEÖS. 


i  i  s  €  1 1  r  8 

PRONON(  E  A  L'OÜ VERTÜRE  DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE  DE  LA  GRECE 

par 
M.  le  comte  A.  A.  Capodistrias,  Pr^ident  de  la  Commission  administrative. 


*Ev  Wpyst,  r?jv  7  AtxcjjiSpio'j  1831. 
K6peoi, 

riAPOrSIAZliMENOI  a^^pov  5ji- 
icpoo^sv  oa(  2td  vd  8u»ou>fisy,  obv  6tu>* 
*PX^i^  '^5  '^  .'EOvtx'f^v  lovtXsuoiv, 
9:>9xoXa»^  S'jva^tOa  vd  ixvpdooiutv  xd 


Argos,  le  7  D^mbre  1831. 

Messieurs, 

En  nous  pr^sentant  aujourd'bui 
devant  vous  pour  ouvrir  k  Taide  de 
Dieu  TAssembloe  nationale,  il  nons 
serait  bien  difücile  d*ezpriuier  les  sen- 
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Tä  icsvQ(|ia  a>]|j.tta,  td  6icota  f  opstxB 
SXoi,   TÄ  xätTjfij  icpoacuica  oa^,  %a\  ol 

l^ttVtCoVtK  «W  f  ^   Up^V    TOÖTO   x^?  lla- 
8t(    llCtSt>fl.tlTB     Vd    lSlf]tS    TÖ    ICpOOtUTCOV, 

va  a«o697]tt  r^v  cpcov-^v  ixtivoo,  &(ti^ 
od(  oovrxaXtosv  bU  oovsXBOoiVt  toü 
KöftBpviQTOfj,  X^Y^P^v*  "^^  'EXXdSo?.  A^v 
tlvat  icX^ov  tl?  töv  xoojjLov.  'Avt*  «5- 
Toö  $^  Ti  pX^Ktts;  Tpia  aTO|ia,  Tnf;v 
oxtav  [JLoXtc  icapaotatvovTct  toö  'Att- 
}jLViQatoo  ixtivo'j.  'AXXd  OapattTs:  lict 
r^^  oxiä(  TOüxif}?  lotatat  i?j  iravoticxo^ 
slxcDV  tob  Soitijpo^  XptOToo.  EU  a^töv 
dva6X^4^Tt.  A&t6v  licixaXsodi^TK  ix 
xap^C,  St&  a&xo^  |iOVoc,  $ed  x^(  dicei- 
poo  »iY*^^^*^^  '^*''^»  ^"vatat  vd  jie- 
tptbioi}  nfjv  6ic8p6oX:9)v  Tä»v  icovwv  pia^* 
xa\  vd  ifiicvBU9iQ  «U  ^fJ'tt^  cppoviQOtv 
xa\  oovBO'.v  ixav^v,  cuot«  vd  ditavtiQ- 
otjxc  rf^v  ivsotttioav  88tv?jv  ryj^  llatpt- 
Bo(  ntptoToeaey,  xa\  Scd  mv  lp.cppova>v 
ßooXto^jiaTcoy  oa?  vd  dtxaiu>98ts  rJ)v 
:(poaSoxiav  to5  "EOvoo?. 

llplv  icpoxu>pi^oa>fi8V  icspc(tT^pu>  xps- 
c»oto6fi.sv,  Kopioi,  vd  $ixasoXoYiQa(u}Ji6v 
ivMiov  aet(  r^v  icpa$iv  t^^  Ftpouata^f 
Sovd[)iB&  t^c  6icoiat(  iXaSafiLSV  dvd  x*^~ 
pac  tdc  i{}ytac  toö  Kpatoo^,  xal  iics- 
ta/6vafiLBV  r?)v  oOYxponjotv  vr\ii  'EOvt- 
x^(  xaotTjc  £uv8Xcuaeu>(. 

^H  f))i^pa  xüiv  27  £ticx6}i,6pioo  SeXee 
tIo6ae  S/t  fiovov  $1  ^fi^ac  'cobc  C&vxac, 
dXXd  xa\  Std  noXXd^  fxt  («tp^opi^va^ 
Ysvsdc«  f)MP^  icivQcfioc  xotl  dico^pd^ 
fU  SXyjv  r^,v  mXaaa. 


tiinens  douloureux  qui  oppressent  notre 
ame. 

Le  deuil  quo  vous  portez,  la  tris- 
tesse qui  couvre  vos  fronts,  les  regards 
que  vous  fixez  sur  cette  tribuca,  comme 
sur  le  sanctuaire  de  la  Patrie,  ne  mo:i- 
trent  que  trop  combien  vous  regretfez 
de  ne  pas  voir  ni  entendre  le  President 
do  la  Qrdcequi  vous  avait  convoques^ 

Uölas!  II  n'est  plus.  Et  par  qui 
est'il  remplac^?  Par  trois  individus 
qui  representent  k  peine  Tombre  de  cet 
homme  dMmp^nssable  memoire.  Mais 
rassurez-vous,  en  voyant  au-dessus  de 
cette  ^rnbre  la  sainte  Image  du  Sau- 
veur.  Elevez  jusqu'&  lui  vos  yeux,  et 
votre  plus  intime  pens^e.  Adressez-lui 
vos  ferventes  invocations,  car  iui-seul 
pout  mitiger  Texc^s  de  nos  douleurs, 
et  vous  inspirer  la  sagesse  et  la  pru- 
dence  qui  sont  necessaires  dans  les 
circonstances  diffieiles  oü  se  trouve  la 
Patrie;  Iui-seul  peut  dans  son  inepui- 
sable  bont^  vous  mettre  ä  meme  de 
rdpondre  par  de  sages  et  patriotiques 
d^libörations  k  Tattente  de  vos  con- 
citoyens. 

Mais  avant  de  poursuivre,  il  est  de 
notre  devoir  de  justifier  devant  vous, 
Messieurs,  Tacte  du  Senat  qui  nous  a 
confi^  les  irenes  du  Gouvernement  et 
par  suite  duquel  nous  avons  b^t^  votre 
r^union. 

Le  27  septembre  1831  sera  non- 
seulement  pour  nous,  mais  pour  les 
g^n^rations  qui  nous  succöderont,  un 
jour  de  deuil,  un  jour  dösastreux  pour 
la  Qr^e  entidre. 
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tlvai  elc  vj)i&C  vd  oä^  C<»Ypa7iQ0u>{jiiv 
)L&   td  ICpOOlQXOVTa    xP<<^f^tt'^®    ^v  OTÖ- 

YtpÄv  ixttvtjv  «cttpoxToyCav,  8t*  -fj?  t^ 
'E6vo^  lotepiQfnf}  ßsatcoc  toö  £i6aoTo6 
'ApxTJT^ö  Too,  iXX'  ooTK  vd  oä^  ijt- 
OTopiQoiofi,tv  T^v  QavaxYjtpopov  npooGo- 
Xfjv,  r^v  6ico{av  xb  tpopitp^y  toSto 
dvooioopYiQpLa  iicpoS£y«}08y  tlc  SXoo^ 
tob(  xatoixoo^  TOÖ  NaoicXto'j. 

T-Jjy  icÄtv  taonrjv,  r?Jv  6ico{av  icp<^ 
Tiooötpwy  ixAv  i{}  napooot«  toö  Koßep- 
viQTO'i  oac  focoaty  dici  T&y  iicaic6(Xo6- 
}jLtvov  oXeOpoy,  •?)  ot^piQOtc  to'i  icaXtv 
Sf ipcv  «U  fJjv  dx)ii?;v  yd  yt(v^  icopi^ 
xal  piayaipac  icapavaXuifi.a.  'Edy  toSto 
S&y  ooy^S'V],  pfP)  t4  dicoScoOTjtt  tl(  dpi- 
r^y  dvOpcuiciviQy.  Xelp  «patasd  to6  Ko- 
p{oo  l8{ofi,tDot  r9jy  ^o6spdv  histvifjv 
ot(YfiL'f)v  ^d^  dpftd^  to>v  ita6uiv,  xal 
oStiuC  &)iaTatiii98  xd  ouTayixd  r^^  xu- 
xoSooXta^  ox^Sia. 

Xape^  3^  xal  ti^  toI>c  icGtpcopc^tv- 
ta^  OTpatsioTixobc  xa\  el^  t^y  icoTÖy 
xal  ^YP'^^^^^  ^poupapyov  ivteX^atata 
JisrrjpTQOij  xal  id?  /'.xoXoüOo'J^  Tjpilpac 
•Jj  s5Ta$(a,  fjXt;  2te9tt>08  t9)v  tt-^y^ijv 
xal  c^ta^iay  xal  bI?  tö  Xoctt^v  t^? 
l%Ktn\-fi'(\kivrii  'Eicixpatsia^. 

*AXX'  iv  T<f>  |ieaa»  twy  odoppiwv  xal 
TOÖ  fo6oü  T^c  ^ficpa^  ixetvifj?,  aloOa- 
yo*Asvos  0^.  rpa;i}iaT6t^  t^^  Ko6tpviQ- 
ota»(  TÖv  Ix  xfii  hXktii^toii  r^^  6ittp- 
TaT>j?  'Apx^j?  littx«tp.cvov  x{v8oyoy.  oov- 
rxaXtoay  r?;v  Ftpo'jotay  sl?  fxTaxToy 
ouytSpiaotv 

Tö  B*  V-^f  tofia  TYjc  A'  'EOy.x^? 
£ovtXfU9su>(  fSi^ey  el(  |iovov  TÖy  Ko- 


Nons  navoos  ni  U  foree,  li  li 
courage  de  vons  retrmeer  aree  Im 
termes  a^ez  vifs  eet  horribla  pamcy^ 
qiii  a  arraeh^  de  la  Nation,  son  tM- 
rable  Chef;  !1  noas  est  egalemeat  ia- 
possIMe  de  roas  d^crire  la  terriUe 
impression  prodoite  par  tki  eüroyable 
forfait  dans  les  imes  de  tons  les  babi- 
tants  de  Kaaplie. 

II  y  a  qaatre  ans:  par  sa  aeol« 
presence  1e  Pr^ident  avait  saoT^  eette 
ville  de  Taffireuse  eatastrophe  doat  eile 
^tait  meoae^.  A  sa  mort  eile  risqot 
de  devenir  la  proie  da  fer  et  da  fei. 
Si  eile  n'a  pas  sub!  ee  sort  ae  rattri- 
buez  point  k  la  pr^voyanee  hemaiae. 
La  main  toute  pnissante  du  Seigueir 
arr^ta  dans  ee  terrible  moment  la 
Tiolencti  des  passions,  et  d^joaa  ahM 
les  macbfnations  infernales  de  la  plM 
noire  m^baneet^. 

Griees  au  patriotisine  des  miKtaires 
pr^sents,  k  la  fid^Iitä  et  au  zdle  do 
commandant  de  la  place,  Tordre  et  U 
tranquillit^  n'ont  eess<^  d*y  r^gner,  et 
la  coDservation  du  bon  ordre  dans  la 
Capitale  ne  contribua  pas  peu  k  ras- 
surer  (outes  les  autres  parties  de  TEtat, 
oü  la  populatioQ  avait  ätd  atterr^e  par 
Tannonce  du  fatal  öv^nement. 

C'est  au  milieu  des  göoiisseineos 
et  de  la  terreur  de  eette  joamde  qae 
les  secr^taires  du  Qouvernoment  p^^- 
tr^  du  danger  imminent  auquel  la 
Nation  se  trouvait  exposde  par  Textine- 
tion  de  Tantoritd  suprdme,  invitdrent 
le  S^nat  k  se  rt^anlr  en  s^anee  extra- 
ordinaire, 
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XtplOTttO'.V    dlC06!<D0tU>(    TO'J  KoSBpVYJtl- 

xiJjv  'Enttpoirfjv,  ^Tt?  oi^ttXe  vd  au^xa- 

psB-ij  t\^  to5  'AttfiviQotoo  TÄfYYP«^^^» 

vopüfLO^  noX:TlX'^J  to5  "E^voo?  ^PX*^» 
avtXa6tv  1$  dvaYxr^c  xf^v  6ic(p  tu>v  vo- 
(Loiv  ^(oooiav,  xal  IxXeSe  t^v  tptpisX'^ 
taoTTjV  'EictTpoiriQV. 

AE  dva^opal  SXu>v  t&v  'EicapyetBv 
xa^f&C  xal  aE  toö  Stpatoo  xal  toö  Nao- 
Ttxoo  dic^8si(ay  tft  (iltpov  tooto  au>tiQ- 
piov,  xal  ahxl  xb  ''EOvo^  iirtx6pu>at  \iia 
firnivfi  Ta%.ä  rJjv  io^pdXcsQty  too  Iy*P'" 
9ivTa  xal  icpa^O^vta. 

ET{it^a  8&^XiceSt(  Sti,  Otu>poövtt{ 
r};v  6ico{av  xat€6dXopL8v  oicooS'Pjv  StA 
tJJv  tax'^ttv  f^?  S'ivaXcootoi^  oüYxpo- 
njosv,  xal  Std  tu>v  xaQt9Ttt>Tu>v  xal 
Tij€  xotv^c  "^oox^*^  ^^  8taXTQpT^0tV, 
9SXtTB  Ano^tx^'^  eSvotxÄ?  rJ)v  icpoOü- 
jiov  tlc  ot&tifjy  r?)v  «pdoxXifjo'.y  &«a- 
xoi^v  pia?,  xal  h\  i«toi^|ioo  icpa^sui^ 
O^Xere  iitio^ppaYCoft  x9^i  Ttpoooia^  xh 
VrjfJo;ta. 

Ol  Fpafifiatei^  t^C  KoCspyi^osu).», 
xal  -^  litl  x9iq  Olxoyojttac  ^Emtponi^ 
QAoov  Otoce   6it'  $4^^^  ^^^  Ixaotoc  xd 

1 

avTjXOVta  eU  töy  xXaSoy  too  icpaxxixd 
x9ii  K'j6spyiQ06tt>(,  dpXOfJisvot  diro  r?)y 
icaooiy  t^?  A'  'ESytxYj?  SoysXeoosm^ 
(i^XP-  ^fJttpoy*  Ix  xä»y  dya^opdiy  a5xu>y 
doyao^c  vd  Xa6r^xft  «XtjptoxaxTjy  xal  d- 
xpt6^  W^ay  xÄy  Uwxtptxay  fijia  xal 
lottiTtpixttiy  XTJc  'Rutxpatttac  irpa^jicl- 


Le  dcuxi^me  döcret  de  la  quatri^me 
Absemblee  conförait  au  President  seul 
le  pouvoir  de  choisir  en  cas  de  mort 
une  Commission  qui  devrait  imm^diate- 
ment  convoquer  le  Congr^s  national. 

Cet  acte  si  important  ne  se  trouve 
point  parmi  les  ecrits  de  lillostre 
ddfunt:  en  cons^quence  le  S^nat,  ötant 
desormais  la  seule  autorit^  sopr^tne 
legitime  de  TEtat,  se  vit  dans  la  nö- 
cessit^  de  se  revStir  d*un  pouvoir  ex- 
traordinaire,  mais  toujonrs  eonforme  k 
r.esprit  de  la  loi,  et  nomma  la  Commis- 
sion de  trois  membros,  doßign^e  dans 
le  d^cret 

Les  adresses  de  toutes  les  provinces, 
Celles  de  Tarmde  et  de  la  marine,  ont 
montr^  que  la  Nation  entidre  approu- 
vait  cette  me&ure,  dont  eile  recon- 
naissait  Purgenoe  et  Tutilite. 

Nous  esp^rons,  Messieurs,  que  pre- 
naiit  en  consideration  nos  efTorts  pour 
la  prompte  convocation  de  TAssemblee, 
pour  1u  maiutien  de  Turdre  de  choses 
(^tabli,  et  pour  la  tranquillitd  g^n^rale, 
vous  honorerez  de  votrc  suffrage  Tem- 
piessement  que, nous  avons  mis  h,  da- 
f^rer  aux  dispositions  du  S^nat,  et  que 
vous  confirmerez  son  döcret  par  uno 
sanction  solennelle.  Les  secrötaires 
d*EtHt  vous  soumcttront,  cbacun  pour 
sa  brancbe,  les  actes  du  Gouvernement 
k  dater  de  la  clöture  de  la  quatridme 
Assemblee  jusqu'&  ce  jour,  de  manidre 
que  vous  serez  k  mSme,  par  leurs 
rapports,  de  vous  faire  une  id^e  juste 
et  pr^eise  des  affaires  de  TEtat  tant 
pour  rintörieor  que  pour  rextörieor. 


2^6 


X'-iJTt'ipL*.    'A«1^5t7t  sp>o5Ä*:vf/#  K>- 

"^  K^o^^QrstcT,?:^  x-ai    1^  ^^jtirliv    I«: 

'»«litv  T»v  >o;i»v  xal  ftx&  coV{  «or»«»- 

xat  TT,v  iwifmatatv  ^TsmAMiav  dsoA.ft|L- 

S<givt:.    xal  ?y,v  ävT,xft^5«v  T^?  *?'^* 

«al  7«ry  cowv  ?o^  ^iiot^i^v  map«o$tai. 

^OIä  ra^ro.  iv  xai   «v^qpxa:«  dp.« 

Ttxa:  ?t«xp«7pAtiv3tK  rfitiav  Äptsn- 
xiK  ^t3t:  ?«  tfia  t^$  'EstxpaTt'Io^. 
xal  xaTaatT^si:  tr^v  ^stprarr^v  *Ap)rY,v, 

To5to    TO    ivvr^zt^    r^    A'    'E^i^txt; 

£t9Vtilt'>3l^.  Xflli  T05X0  8t/OfllV  ^It,  «Xt,- 

4>9u»?t7Tt^v  xa^C  dv^p«»xtvy,5   xot- 

rtvd^.  xal  äxatTtt  xal  duLAa^  ib«»^  $71 
pixpotipo^    To5to  )iv  xptxcs  vd  fav^ 


dÄfTH^  «M  C«ttstir«tM»  etipl^le.  EU« 


aaqi«l  s«s  dif«re«ts  4ccrets  eit  aem 
de  hafi«  et  4e  gwde 

S#«s  60!saes  p«rs«ades  qi«  toU« 
profottde  p«»ftrmtioa  rec^aBaitra  qa« 
Texeeaioa  d«  ces  aetea  »  et^  poar- 
sairie  ar^  aa  zM  et  aaa  p^rserenaM 
aaalc^e  a  rasprit  patriotiqae  qai  les 
arait  di«fe«L 

Le  bat  e6s«atiel  de  f«6  deeiWs 
etait  de  preparer  et  de  porter  gra- 
daeUemeat  la  regeaeraHoa  et  le  d^e- 
lAppeaeat  aoral  de  U'  NadoB  aa  poiat 
qai  efatt  aecessaire  paar  qa^dle  pät 
joair  des  bieafaits  d'aae  liberte  et 
d*aa«  iad^peadaaee  Teritoblfla,  laaqael- 
les  oat  lear  soaree  BHqaeiaeat  daas  la 
foree  des  lois  et  daas  e»  iastitatioas 
soeUües  qoi  garaatiaseat  4  toat  dtoyea 
oae  eati^re  seearite»  H  la  jaste  r^eom- 
pease  de  ses  Tertua  et  de  ses  traTaaiu 

Ces  araatages  aasai  aeeeuwres 
qoe  d€sirablcs  ae  poaTaieat  s^obiaair 
defiaitireBeat  qae  lersqae  l<-s  a^o- 
eUtions  polHiqaes  aaraieat  etabli  les 
liaiites  de  l'BtAt  pree,  et  statae  sar 
raatorite  sopreae  qai  le  goaTeraerait 
par  ordre  de  saeeessioa. 

La  qaatri^ae  Asseoiblee  arait  &i- 
^aaW  ee  terme,  aaqael  aoas  etioas  deji 
si  pres  d*atteiadre. 

L'oifaaisatioa  jadieiaire,  aae  des 
plas  importaates  i  la  eaaseirmtioa  da 
toate  soeiete  eoastitaee,  s  sabi  qael- 
qoes  ■odÜeatioas,  et  peat-etre  ea  de- 
Biande-t-elle  eaeare  de  plas  (raadaa, 


267 


tl/t  ßs6aiav  Tiva  Beoxryjoiav  obhl  icpoo- 
•iKtxV^v  io^aXteav,  dXX'  iicoXtte'Stxo 
)i&  «oXotcS^  f6e)ia  xal  9'JYxiyt)}i6va 
^ffttpa  Xtitfiatva  t^^  Td>v  icaXaiu»v  xal 
V80V  Sop'jxTYjtopoiv  TOu  S(xottoSoaia(, 
ifiicoptc  vd  Y*-'^T]  ^'^  f^^^C  iiciSextixöv 
tij^  dicacTQOpiiviQC  el^  toöTov  t^v  xXadov 

TsXsSOlCOtlQOta»^,  6lcdT8   ßXt1C0}ASV,  1C000V 

)iaxpdv  tlvctt  z9ii  ivttXttac  xal  xivd 
Td»v  «p6  itoXXfov  oclcoytuv  i$toY^v(a]j.s- 
vov  iSyuiv; 

Td  ot&td  oxbSöv  dovotfie^a  vd  tlicm- 
fjitv  xal  ictpl  To5  Olxövopiixoö.  MoXo- 
vote  1^  Koiipviqoi^  xat^6aXtv  iict)iov(i>c 
ledoav  oicooS'^v  xal  &ici}iLsXtiav,  (Saxe 
vd  a&(ov6(»o(V  ol  icdpoi,  X'^P^  ^°^  ^^^~ 
Sap'JvO^  h  Xa^,  xal  Sed  x^(  xd$6(oc 
xal  to^ovif}^  vd  <pavBptt>Q^  eixoXmg  >] 
nooorv]^  Tflsv  el^  x6  xa^isTov  elotp^ofi^- 
VMv  xp^H^tfov,  xal  1^  vofiLifio^  a5xtt>v 
/p^0((*  (ioXovxoöxo  tö  dvxixsifjLfiVov  a^xo 
•Ivat  jteTtoxTj^  ix  ji^po'i^  oa^  oTco'jSf^C 
(X^tov,  ötoxt  9ooxoXu>(  fit'a  K'>6^pvY)atc 
^ovaxai  vd  $iaxiQpi^o^  x^Jjv  iittOoji.'igxiJjv 
tuxafiav,  Ti?jv  l$ii>xcp&x:9)v  iiroXij^'iv,  xal 
V*  diravxiQO)^  xd?  ^Yj^iootoo?  ypeta?, 
XfupW  vd  Ix^ß  ßf  6ato'>5  xobc  i«l  xoüxtp 
dvayxaiooc  icopooc- 

AI  S-v^fiooeai  a5xal  XP^^^^  ^^^  tevai 
^ic^po^xoc  ^ib  xal  Siv  d^Xtxs  e5pei  pis- 
YciXa^  ^oaxoXfa^  2td  vd  xdc  Oepaiceo- 
OKjxc.  'H  "/dpixi  6tta  Itcexpaxoöaa  fJicxp' 
xoods  tlpiQvii]  fSioxtv  t5xatpiay  cc^  x^v 
fxxaotv  xo5  l}i,icopioo,  xal  tl?  x9jv  ao- 
Sifjoiv  x^5  Y^^'^PT''^^'  ÄvopQoövxat  xal 
xaXXiomCovxat  icoXec^,  i'(tipovxai  ym- 
piet,  xal  ;coXodpe6p.oi  dY^Xai  ßou>v  xal   , 


et  que  cela  ne  7011s  eanse,  Messieurs, 
ni  inqui^tude,  ni  etonhement:  des  na« 
tions  civüis^es  dopuis  des  siöcles  ne 
peuvent  se  flatter  d'avoir  atteint  la 
perfection  dont  cette  brauche  est  sus- 
ceptible,  pourquoi  serons-nous  surpris 
si  eile  (*st  encore  imparfaite  parroi 
nous,  c'est-^-dire  chez  un  peaple  qiii 
ne  jouissait  pas  de  sa  sdret^  persoti- 
nelle  ni  du  droit  de  propri^t^  et  qui  ötait 
regi  par  un  m^lange  de  coutumes  et 
de  lois  de  ses  anciens  et  de  ses  der- 
niers  dominateurs? 

Kous  appliquons  les  meines  obser- 
vations  aux  finances.  Toutefois  1e  Gou- 
vernement a  eonstamment  vise  k  aug- 
menter les  revenus  de  TEtat  sans 
grever  le  peuple  de  nouveaux  imp6ts, 
et  il  a  tacb^  de  faire  constater  r%u- 
lidreroent  k  Taide  de  Tordre  et  du  con- 
tr61e  les  sommes  entröes  dans  le  tresor, 
et  leur  legitime  emploi. 

Cet  objet  mörite  la  plus  grande 
attention  de  votre  part,  attendu  qirnn 
GouTornement  queloonque  pour  main- 
tenir  Vordre  dans  rint^rieur,  et  sa 
consideration  k  rextörieur,  ainsi  que 
pour  suffir  k  sesbesoinsextranrdinaires, 
doit  pouvoir  compter  sur  des  ressour- 
ces  financiöres  assur<fes. 

Ces  besoins  ne  sont  pn«  exorbi- 
tants,  et  vous  pourrez  y  pourvoir  snns 
rencontrer  de  grandes  difficultes.  La 
paix  qui  a  rögnt^,  grS.ces  k  Dieu,  jusqu'^ 
prt^sent,  a  procure  k  notre  commerce 
un  grand  d^veloppement  et  a  facilito 
les  progr^  de  Tagriculture.  Les  vi  lies 
renaissent  et  s'embcllissent,  des  villages 
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icpo€aT«»v  %aX6icto9v  xohq  Xof  09{  xtX 
xa^  KthMaq.  Et\L9^a  Zh  ßclatos.  St: 
if  o5  »Jnij^iaTjtt  Tov  ictpl  Stav^^^^  yatov 

}iM»o'.v  ttd  td(  va^Ttxd^  viQOOd^,  «ttl 
H;v  t^  xh  £Tpat:a>TSxoy  ^icoT/t^tloav 
dfLOt^^v,  xai  Xd^r^xt  nph^  tooto:^  SXka 
Ttva  o&oifl»^  }i^Tpa  Kp^^  iSasfoüLtjocv 

ryjv  üatpiSa    x^-P^'^^^^    ^^  xoXd  xf^^ 

t^opia^. 

H  dicoSXsKOoaa  tö  l^Tpartuittx^jv 
ftvafopd  b£X8(  o6{  :cpoScvT^3tt  IxavYjv 
to/api^aiv.  El?  «'jt^^v  6«Xft8  Wsi  xat 
rJ;v  aoSir)oiv  xat  ßtXrtaiatv  to»j  taxttxo'j, 
xal  ty;v  pi8Ta^^60}jLt9(v  tdiv  'EXa^p&v 
ItpaTeoftatiov.  El^  Sva  Xo^ov  6Ac7t 
icapariQpT^osi  to  cjTaxtoy  r^^  6irir;pt- 
otac  Taorifj^,  9'jpiC:6a9}itvov  p.i  or^piav- 
tiXTjV  toö  xayLtioo  ocxovofiiav.  "Eyst 
t6  "EOvo^  sixoot  Jvvs'a  TaYJAata  ota- 
fopov  SicXttiv,  £tiya  Sid  rr^v  ici3ttv, 
tiv  C'^iXov  xal  'd'iV  s&icstOteav  ttuv  stvac 
xoXX&v  iicatva>v  a$ta,  xal  Qa^^oOvtc^ 
iXiciCo}i.8v,  txt  ^eatr^poüvTa  td^  auTd^ 
dpetd(,  OAouv  xal  te(  t^  }ivXXoy  ixTcXig- 
pwoet  td^  c&x^^  ^(  IlaTpi^o;. 

M^Xaiva  vtcpcXiQ  xal  o^oSpo^  XaiXa'} 
diclit69ay  el(  t6  £XXott  SvSo^ov  vaoTi- 
xov  [iac>  napaTpe^ofitv  Saa  }il  Xuio^v 
oa(  Q^ttt  ^Oii  dic^  r^^y  dytii^opdy 
Toö  xaxd  TOÖToy  T^y  xXaSoy  rpa|i}ia- 
Tta>(.  MoXoyxoöTO  S^y  icpiicse  yd  Xyjo- 
pioyiQOtt>]j.sy,  Sil  xal  sl^  xd^  rXsov  i^se- 
yd^  xr^i  amjptota;  xaoxTj?  xcpioxaati^, 
ol  ictpcoo^xtpoi    xÄy  d$iu>[iax(Xtt>y   xal 
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nombreax  se  formect,  des  tronpeMZ 
de  boeafs  et  de  moatons  eoarrent  nos 
plaine«.  Noas  sommes  enfia  eonTuneus 
qne  lersqae  toos  aarez  d^cr^t^  la  loi  sor 
le  parta^  des  terres,  lorsqoe  toos  anres 
aeeordä  ane  juste  indemnit^  aox  fles  ma- 
ritimes, ainsi  qoe  les  i^eompenses  pro- 
mises  k  Tarmee,  et  qae  vous  aorez  pris 
qoelqaes  aotresmesares  essentielles  pour 
garantir  le  erMit  pablie,  vons  aarez 
le  bonbeor  de  voir  la  Patrie  jooissaat 
des  bienfaits  qoi  r^alteat  de  la  con* 
corde  et  d*ane  prosp^t^  progressive. 

Le  rapport  qoi  regarde  Torgamsa- 
tion  müItMre  Tons  causera  saus  donte 
une  Tire  satisfaetion.  Vons  y  rerrez  et 
PaagmentatioQ  et  ram^lioration  dt  nos 
troupes  r^guliöres:  et  la  rdforme  de  nos 
troupes  legeres.  En  an  mot  Toas  ob- 
serferez  que  dans  le  service  de  cette 
branche,  Vordre  y  est  coneiü^  arec  une 
ecoDomie  r^lle  et  uae  dimination  con- 
sid^rable  dans  les  d^penses. 

La  Kation  possMe  ringt- neuf  ba- 
taillons  de  toutes  armes,  dont  on  ne 
saurait  louer  assez  le  d^vonement,  le 
zöle  et  la  discipline,  et  cVst  arec  eon- 
fiance  que  nous  esp^rons  qu'ils  conti- 
nueroQt  de  repondre  aux  voenx  de  la 
Patrie  par  leur  bonne  conduite. 

Des  nnages  sombres,  et  une  affreuse 
teinpSte,  sont  Tonus  obscurcir  la  gluirtf 
de  notre  marine.  Nous  passons  sous 
silence  ce  que  fous  apprendrez  avec 
peine  k  cet  ägard,  par  le  rapport  da 
secretaire;  mais  nous  de?ons  aussi 
rendre  de  justes  et  honorables  t^moi- 
gnages  4  la  plupart  de  nos  offleien 
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«p^^  ti^vKo(^pvii}ocv  ^f  teXo|i8yiQv  «iotcv 
hLwXri^maaiß  |il   C^Xov   xa\  icpoQo)iCav 

T&  XP^  ^^^*  «Sott,  x^P^C  ^^^  a5tob( 
ti  f6vo^  SiaooCti  Ixe  vaotixiPjv  Sovocfiitv. 
^tpao«tCo{iivi]v  t(»y  viqocov  tV)v  i$a- 
ofdXtQCV,  xal  T^jv  yaotiXiotv  to5  ifnico- 
ptoö,  ^tcc  If  8aoev  ^Jt]  vA  oo^itpot^tat 
xal  ^Ip  a&tdt^  tdc  «&x^<  ^^^*  ^^^ 
ctptcoo  tpttc  x^^^^^  icXoea. 

A&Tti  iS]  a&(avoo9Qt  t&Saifiovia  ixiv- 
^vtoot  yd  i^oytoiQ^  ^icö  td  Stivd  oOfn- 
So^yta  to5  IIopoo,  xaOiDC  xal  dic^  xdc 
dyatSet^  aoxofayxia^,  altiyt^  iicevoi^Öif]- 
oay  Sid  yd  «apaoopQ^  if]  «5its(ta  xöo 
Xao5.  T^  ol6a(  xal  if)  t^Yyoifiooovrp  td 

6frota  XP**!^^^'  "h  ^^^d^  "P^C  ti^^^ 
'Pmootay,  icapaXoYa»?  itapeYycuoOrjOav. 
To5to  (laOcoy  i  AitoxpaTiup  iXt>irQ6rj 
3exati0(.  'AXX'  5(iai<  tQMeYaXseotTj^xoo 
2etx')^po$«y,  Stt  S^y  dya^ytoptCet  u»^ 
"EXXvjya^  xob^,  !>90i  S^y  «iXaSiQOiQoav 
yd  x^oooy  af^ia  Twoasxoy.  T^  toX- 
}iT)(i.a,  tlc  t&«&icolov  ol  |y  'TSpqc  6k8- 
icfioav,  ilv  ifiicopsi  Xosicov  yd  p.etaßaX'g 
icayttXtt»^  tV)V  ^pt}i,yav,  ti^y  6icotav  if) 
A.  M .  «oapiottitae  yd  dfupo'yig  sl^  ti^v 
Ofon^p^ay  x^c  'EXXflido^. 

M^  f  tXooxopYoy  X^P^^  yXexs  dxpo- 
ao6^  fccfooy  i^'iQicXttQiQoay  xal  itcs^ooav 
tU  tö  oayxofioy  860  ixüty  hdatr^li.aL  xd 
'AXXijXd^Saxxixd  xaxa(iQ|iaxa.  A^y  ei- 
you  icdXt^,  S^y  slyai  axe^^v  nokiyyiov 
^  xmjicficoXe^,  Sicot>  S^y  «öpioxexae  xoi- 
ootoy  icpoicaeS«ox(x^v  oxoXiIov.  Kaxd 
xifjy  xfXeoxaiay  iiciStuipiQaiy,  &icip 
xd^  2(odtxa  x^XtaSa^  icaide^  Se^doxoyxa:, 
xal  dicoxxoSv  xd^  icptuxa^  xaXvj^  ixicas- 
9toot<oc  xal  dycoY^c  Hti^.  Td  26a»  dpxi- 


et  m&teloto,  lesquels  au  milieu  des  oir- 
constaoces  les  plus  diffieiles  ont  coo- 
serv^  la  fidelit^  duo  au  Gouvernement, 
et  rempli  lenrs  devoirs  aveo  zdle.  G'est 
k  eux  que  la  Nation  doit  la  conserva- 
tion  du  reste  de  ses  forces  maritimes, 
qui  suffisent  k  garantir  les  iles,  ainsi 
que  le  commerce  qui  compte  d^j^  au 
de\k  de  2000  batimens. 

Cette  prosperite  croissante  risqua 
d*6tre  an^ntie  par  les  d^astreux 
evönemens  de  Porös,  ainsi  jjue  par  les 
atroces  calomnies  au  moyen  desquel- 
les  on  esperait  de  surprendre  la  bonne 
foi  du  peuple. 

Les  droits  quo  la  Russie  s'est  ac- 
quis  au  respect  comme  a  la  recon- 
Aaissance  de  la  Greoe  ont  öte  dtrange- 
ment  meconnus  L'Empereur  Ta  appris 
avec  une  juste  douleur,  mais  SaAfajeste 
a  fait  dedarer  qu'Elle  ne  saurait  re- 
connattre  pour  Grecs  des  hommes  qui 
n*ont  pas  craint  de  rdpandre  le  sang 
russe.  L'attentat  ddnt  les  Hydriotes  en 
rdvolte  se  sont  rendus  coupables  ne 
saurait  donc  en  rien  alterer  la  sollici- 
tu^e  qu*£lle  se  plaft  k  vouer  k  la 
conservation  de  la  Grdce. 

Les  progrös  que  dans  le  court  es- 
pace  de  deux  ans  ont  fait  les  ecoles 
d'enseignement  mutuel,  pendtrera  votre 
coeur  paternel  d'une  vdritable  joie.  II  n'y 
apasdeville,  etpresque  pas  de  bourg 
qui  ne  poss^de  un  pareil  etablissement 

D^aprös  le  dernier  recensement  plus 
de  12.000  dl^ves  apprennent  dans  ces 
dcoles  notre  langue,  et  y  re^oivent  les 
dlömens  d*une  bonne  öducation. 
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ß',^u»y  »f tJLT^7av  5yt   h'ki'C'j'»  ttv  vto- 

Et*LS^  ßt^!01    Ott    6ltilSTt  SpO    Cav- 

mal«  ^a^opo^c  tK^/a;  iv  Aov^vi» 
£o|L|ijS)r»v   AiX»v.    iMihm^   xat   <^3«  r^ 

«autfiata,  xai  Sjloxs  sapaxaJioo?«  2*.' 
toa  l«atvovro  dxoXoT»^   dva^xala  »^ 

ToDto  ^jtov  xa\  tlvflu  ri  }lovov  iv- 
Ttxst}icvov  xat  0  sp»?r3?oc  «al  xopio; 
sxosi^    7«»v    irxatTÄv     rr,;    HEliLila^j^ 

?d^  SiftCpaYfiotTfosi:;  xal  dach  t&^ 
dflCG^daE'.^  ica3:^r,)Lc0;  izaYr^  f,  fi-CT«- 
Xo^^X«;  tivftlx:^^  icp^C  ^''^  ^EXXt^vo; 
Ssa^ta:^  ?a»v  rpeäiv  ScCastAV  A'jvap.tB»v. 


Le  M Mee,  Im  de«  eeolas  eeotn- 
Ic8,  et  les  Mitres  eeoics  de  laagve 
greeqae,  aiasi  qie  llapTPSsioi  de 
plasie«»  lirres  B«ees8airas  i^oat  pM 
et^  saas  araata^  poar  la  jenene.  Si 
tiHfo  e»  keweox  resaltats  soal  dw 
spraaleacat ,  »MaaM  Toas  ae  llgaorex 
pas,  k  la  sollidtade  pereeTeraate  d*Ba 
seal  koBiMe.  e«Bibiea  d'aatrea  avaa- 
tafrs  de  ce  geare  U  Natioa  a'aanit- 
elle  fias  oUeaas  si  le  ntee  g^eaie  eit 
eoetiaae  k  gaider  las  csprits  grecs  ren 
lear  Teritable  aaielioratioa. 

Soas  soanes  eoiaäis  qae  Toas 
portem  toate  rotre  attaatioa  sur  les 
aegoeiatioas  poütiqaes  doal  le  secre- 
laire  poar  les  aiaires  etraagdres  lous 
fera  Texpose. 

Les  trois  protoeoles  aigaes  k  Loa- 
dres  k  des  epoqaes  saeeeasiTes  par  les 
Pleaipoteafiaires  des  trois  Conrs  aUiees 
appelleroBt  tos  Bdditatioaff,  aassi  biea 
qae  toat  ee  qae  le  Säaat  de  eoaeert 
arec  le  GouTeraeneat  oat  soamb  a^ 
jugenent  des  trois  Paiasaaees,  seit  poar 
appajer  les  droits  delaOriee,  seit  poar 
6bleDir  de  lear  biea? cillaaea,  ee  qai  pa- 
raissait  iadispeasable  paar  aasarer  soa 
existenee  politiqae  ei  soa  iaddpeadaaee. 

VoDa  Taafqae  objet  et  le  bot  priod- 
pn)  des  eforts  qae  la  Oriee  soutient 
depois  dix  aas.  Id  la  reeoaaaissanee 
nons  impose  le  defoir  de  dedarer 
baotemeBt  a  qnel  poiat  se  soat  auuii- 
festees  daas  les  negodations  aiasi  qae 
daes  les  dk»eassioas  des  trois  aagastes 
Souveraias,  lears  dispodtioas  auigaa- 
BiBM6  et  bieavdllaatas  eaTen  es  pays. 
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vodt  xaxä  ttp&TOV  tv]v  ^tXavOpuiicov 
fitpt)i.vd[v  TI0V*  xal  Y]  d$iOfi.viQ}iovsotO(; 
vaO{iaxia  toö  Ncoxaotpou,  ica6u»^  xai  y; 
jittd  taöTa  Jv  'ASpiavouicoXei  y^vo- 
pi^vif;  oöv^iQXY)  i6t6ai<uoav  t^^v  icpo^ 
'f;|iä{  icpootaatav  t<i>v. 

"ExtoTt  icXeov  8iv  citaaoav  e'jepYß- 
Toövte^  "^fitac«  xal  oupLicpattovis^  Bid 
ffjV  r^{  ^XXadoc  dicoxataotaocv.  Mbip- 
Topt(  T^utoo  Xotpiicpol  clvat  X^  lIpu>TO- 
xoXXov  ttt»v  3  ^t6pouapiOV,  xh  öicoiov 
8e&piC»t  ÄXoG^ip-^  x^jv  ove^aptifiotav 
vf^^  'EXXaSo^*  xo  ioxatcu^  '(zvoii.svov 
UpuixdxoXXov,  £v  xal  tlaexi  Siv  Ixoivo- 

xal  a5xd  xd  licavu>  ee^  x6  YcviQOo'iJLevov 
2dv6!ov  icpooxaXcvxa  xp^f^a'ca-  'A^tvö- 
)i.cv  xal  xooauxa^  £XXa(  dvavx(^^iQxorj( 
dnoSsiSce^. 

EIvou  dva(i^t6oX.ov,  Ixi  oE  '"fiXXiQvt^ 
itd  xSjy  dvdxTirjotv  x^c  ro8t^x^c  iXtu- 
6cpta(  xal  dv»£apx7]ota(  xu>v  ^'(toyia- 
drjoav  (itY(KXoe>c  xal  xpop.8pobc  dYtüva^, 
&ic^f  tpav  xaXatictt»pta(  dicstpooc,  ixev- 
dotftooav  xol>{  laydxoo^  xcvSuvooc.  xal 
x^Xoc  f^'(^(taa)ß  o^*^^^  ^^^  '^^^  icavxtXf^ 
df  avco|iov  xoiv,  6icdxs  ijj  6tta  iLVxCkr^^tq 
iicp^6ao»v  tl^  ß^iQ^teav  xa>v  [kk  xl» 
oicdvtov  fU  ^ac  loxoptac  icapd^etyfjia 
?tt>v  2Iu}i{jLa^u>v  Aovdpieiuv  xiqv  ^tXav- 
6pu>icov  o'j|i)jLa}^cav,  oxoir6v  xal  dvxtxei- 
fisvov  f  x^'^^^v  ^^  dvdpOiuotv  xal  dico- 
xaxaoxaocv  xo5  icoXoica6oö(  sBvoo^  }xa(. 

To6xtt»v  Svsxa,  d^*  oS  dvaic^p.^'ui- 
f&tv  xd^  c&xapioxir]pio!)(  ^^X^C  H-^^^  ^P^^ 
xöv  Sox^pa  Kavxft^  dYa^ou  T^totov 
Ofiv,  yi^piiitax^ö^t^  aluiviav  s6yvu>)jioo6« 


Le  Traite  du  6  Juiilet  donna  1e 
premier  sigiial  de  Tinteret  philanthro- 
pique  qu'ils  nous  portaient,  et  la  me- 
roorable  bataille  de  Navarin,  ainsi  que 
le  Traitd  d'Andrinople,  furent  ensuite 
de  nouvelles  preuves  de  leur  puissante 
protection.  Depuis  lors  la  restauration 
de  la  Gr^ce  a  form^  Tobjet  constant 
de  leur  soUicitude  et  de  leurs  bienfaits. 

fin  passant  sous  silence  tant  d'au- 
tres  temoignages  qui  doivent  n^us  ins- 
pirer  une  pleine  confiance  k  cet  ^gard, 
nous  en  avons  de  bien  äclatants  dnn« 
le  protocolc  du  3  Fövrier,  qui  assure 
k  la  Gröce  son  entiöre  indöpendauce, 
dans  les  dispositions  gön^reuses  mani- 
fest^es  dans  le  dernier  protocole,  dont 
le  Gouvernement  u*a  pas  re^u  encoro 
oommunication,  et  dans  les  avanc<)S 
qui'ont  etö  faites  sur  Temprunt  qu'on 
espSre  de  r^aliser. 

Les  Grecs  pour  recouvrer  leur  li- 
bert^  et  leur  indöpendance,  se  sont 
engagös  dans  une  longue  et  terrible 
lutte.  IIb  ont  endure  les  soufTrances, 
les  privations  et  les  malheurs  de  touie 
espöce;  ils  se  sont  expos^s  aux  plus 
grands  dangers;  d*infortune  en  infor- 
tune  ils  finirent  par  se  voir  au  bord 
du  precipice.  Soudainement  la  inain  du 
Tout-Puissant  les  y  arreta,  en  inspi- 
rant  aux  trois  augustes  Souverains  la 
noble  pens^ü  d'une  alliance  presque 
Sans  exemple  dans  l'histoire,  d'une  al- 
liance dont  Tunique  but  <^tait  de  re- 
g^n^rer  iiotre  Nation  en  lui  donnant 
Texistence  politique. 
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vr^v  xat  sie  tobe  tpsie  xpataeoii^  Mo- 
vapx««- 

IIiOKuaate  aSiataxtuief  Küp'.o:*  ot 
pLaYaXo4''JXO(  outoe  ta>v  iOvwv  npoata- 
tai  TjBcXr^oav,  xai  OcXo'jv  xir;v  avs^ap- 
tTjaiav  xal  r^'^v  tt><(a'.|jLoviav  (lae*  xal 
th^inoxt  OtX.o'jv  |itta6aXtc  oxoicov,  f^ 
aico^aoev,  nplv  c^u>3iv  a^uvatov  t^i  xat-« 

Th  iici9Tsr>9av  Sovatöv  xal  caxoXov. 
tvu»  tt^tte  licl  xtfokfiq  tu>v  tcpaYfia- 
Ttt>v  9ae  töv  'Ictavvr^v  Kaicoiistpcav. 
Tcupa  31  dicoxttta:  tle  ''fi'&e  fiovov, 
K6p:oe,  vd  dctSttc  Stä  xiov  icpa$e(ov 
aae.  Stt  t6  'RXXiQvix^v  Wvoe  tlva».  itci- 
SYje  ^Stov  f^^e  t^voiae  Twv  tpewv  Dtßa- 
OTo»v  Mtvap/wv,  xal  tfjC  icoXtttx'^e  ^^^ 
dvt^aprr^to'j  oieapSeuie«  ti?iv  oitotav 
r^^^oxT^sav  sie  A^to  vd  fiicoo/eQwa:. 

Qauo|i8v  rfiti  t6v  Xofov  (lae  icapa- 
T(6s}X8vo£  sie  y.scpae  ^stte  tde  ii'^ia^  t^e 

Ko6tpviQottt»e«  xal  t^jv  de  ''ifi'^e  tfjiict- 

OT8t>6scoav  i^oo^^av.  Eo^o^t^a  tk  iv6sp- 
fiiue«  tva  '^fJicce,  K6p'.o&,  oxscj^fitvo! 
tt»pi)i.tt»e.  dico^aoiaT^Ts  &oa  xaXd,  &oa 
iictt»^cX^,  Ssa  Ivtcjia  lic'  djaOcp  Tije 
"EXXaSoe. 


Ces  ioiiDeoses  bieafaito  nous  impo- 
seat  le  devoir  d'une  pari  d'adresser 
Sans  cesse  des  actions  de  graces  aa 
Suprenie  Dispensateor  de  tout  bien,  de 
Taatre  de  conservor  ane  eternelle  grati- 
tude  envers  les  trois  puis^ants  Sou- 
Vera  ins 

Ces  luagnanimes  protecteurs  des 
Nations  ont  voulu  et  reoleni,  n^en  dou- 
tez  pas,  Messiears,  Tindependanee  de 
notre  Patrie.  Cette  volonte  sera  im- 
muable,  tant  qu'ils  pourront  8*attendre 
a  voir  leurs  eftorU  couronnes  de  suc- 
e^s.  Ils  Tont  cni  possible  et  faeile  ce 
Bucc^,  tant^]ue  le  president  Jean  Capo- 
disfnas  etait  k  la  tete  de  tos  affaires. 
Matntenant  c'est  k  voas  de  montrer 
par  vus  actes  que  la  Nation  grecqae 
est  toujours  digne  de  leur  haute  bien- 
veillatiee,  et  de  Texistence  politique 
ind^pendante  qu'iis  Itti  ont  assuree. 

Nous  terminons  en  remettant  entre 
TOS  mains  les  rSnes  da  OouTernement, 
et  les  poavoirs  qui  nous  ont  ^te  eon- 
fi^s,  en  formant  les  voeux  les  plus  ar* 
dents,  pour  qu'apr^s  an  religieux  eui- 
men  des  devoirs  que  tous  arez  k  rem- 
plir,  vous  preniez  les  detenninations 
les  plus  conformes  aax  int^rets,  k  l'hon- 
neur  et  au  salut  de  la  Qr^ee. 


XII.   10. 
Nr.  I.  Bie  flifle  grieehlselie  NitUialfersAMMliig  ai  die  firlechei. 

Zum  Heile  des  Vaterlandes  hat  die  NationalTersammlung  am  7.  des  laufen- 
den Monates  ihre  Functionen  angetreten.  Die  wesentlicheren  Qegenst&nde,  mit 
denen  sich  Euere  bevollmächtigten  Stellvertreter  beschäftigen  werden,  sollen  sein: 

1.  Dass  sie  über  eine  Verfassung,  durch  welche  die  Gerechtsame  des  BAr- 
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gen  gesichert  werden,  und  das.  was  die  Regierung  angeht,  bestimmt  und  gründ- 
lich geordnet  werde,  abstimmen. 

2.  Dass  sie  in  einer  snbmissen  Vorstellung  die  drei  verbündeten  Mächte 
ersuchen,  die  Angelegenheiten  unseres  bedrängten  Vaterlandes  zu  beendigen,  und 
dass  sie  uns  den  Fürsten  zu  senden  beschleunigen,  welcher  unser  Vaterland  nach 
dem  Massstabe  der  zu  berathenden  Constitution  regieren  soll. 

3.  Dass  sie  die  Justiz,  die  Finanz yerwaltung  und  die  anderen  Zweige  des 
Staatshaushaltes  in  geregelten  Gang  bringen. 

4.  Dass  sie  die  Schadloshaltungen  für  die  Land-  und  Seemacht  und  die 
der  übrigen  Bürger,  sowie  die  Ansprüche  der  Milit&rs  in  der  Landarmee  und 
Marine  systematischer  ordnen. 

5.  Dass  sie  über  die  Vertheilung  von  Nationalgrundstücken  abstimmen. 

6.  Dass  sie  die  provisorische  Regierung,  welche  gemäss  der  berührten,  be- 
ratben  werdenden  Verfassung  und  aller  Yon  der  National  versammlang  zu  yer- 
fügenden  Torläufigen  Beschränkungen  die  Geschäfte  der  Verwaltung  leiten  wird, 
yertreten,  und 

7.  dass  sie  eine  Commission  ernennen,  welche  die  Handlungen  der  Staats- 
secret&re,  der  Gouyerneure  und  aller  Staatsbehörden  untersuche  und  richte. 

Indem  die  Nationalversammlung  zur  allgemeinen  Zu  friedenstell  ung  der  Na- 
tion den  Beginn  ihrer  Functionen  veröffentlicht,  ermahnt  sie  väterlich  alle  Bürger, 
welcher  Classe  und  weichem  Range  sie  angehören,  die  öffentliche  Ruhe  und  gute 
Ordnung  aufrecht  zu  erhalten,  sowie  sie  dieselbe  bis  heutigen  Tag  nach  dem 
Verluste  unseres  tugendhaften  und  ehrwürdigen  Präsidenten  bewahrt  haben,  er- 
mahnt femer  alle  Militärpersonen,  denselben  Gehorsam  und  dieselbe  Fügsamkeit 
in  Ausübung  ihrer  Berufspflichten  an  den  Tag  zu  legen ,  welche  sie  zum  £r- 
staouen  der  Welt  in  den  kritischen  Umständen  des  Vaterlandes  nach  seiner  Ver- 
waisung zeigten;  ermahnt  die  Gouverneure,  für  die  allgemeine  Sicherheit  Sorge 
zu  tragen;  alle  Bürger  endlich,  dass  Jeder  nach  seinen  Kräften  zur  Bewahrung 
der  Eintracht  beitrage,  damit  wir  unseren  erlauchten  Beschützern  zu  zeigen  ver- 
mögen, dass  wir  ihres  Wohlwollens  und  ihrer  Theilnahme  nicht  unwürdig  seien. 
Argos,  am  8.  December  1831. 

Der  Präsident:  D.  Tsamados. 
Der  Vicepräsident:  L.  Nakos. 
Die  Secretäre: 
Stavros  Parthenopoules,  0.  Aenian. 


OrtMhbehtt  B«frdonc>kiltc  TL  18 
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'^f^  1    H  EeXIKH  E'  TÖN  EAAHNÖX 

srxEAErzii. 

UPOI   TOTI    EAAHNAI. 

A'  to  yd  ^^fi9m'3l¥  Iv  Sovray^o,  tid  ?09  oxoio^  vd  d9^«uiC*vt«t  rd  ^«a:a 
?oo  KOMtO'j  «al  vd  »avov;36»3:v  ^^9Tiu»^   «ot  ♦tyfctXt»!^;  cd  ssfl  r^^    Kd6sf- 

B/  T&  yd  wOLpaxaki^m^t  iid  toscsvf.^  dva^^pö^  rwy  to^  cptt^  £.  AsvsfMt^ 
vd  )»3»3t  ttA.o{  sl;  td  KpayfiAta  r^{  «oX^sa^os^  sarpflfr^  F^'^*  ^^  ^  M^ 
ssfi^«»os  tagir»?tpoy  coy  ^UYt|i,ova,  Itck  Mis:  JiaCcpv^sc:  rf^y  kct^^  «atd  t^ 
^'i^fto^ijodfiLtvoy  SoytaYfia. 

P.  To  yd  T«mtosor!^3«3(  to  2s«aa:«6y.  t&  obu>vofu«ftv  «al  1X99^  nh^  Xocc«^ 

A'.  T^  vd  «avov{3«3i  ^texMrcpftv  td  «tpl  r»y  £Tpatt«tni«v,  Ns^Tcm^v, 
%aX  XofiKttv   «oXtrAv  dsoCi;)U«i3c»y    «al  cd  «toi    3T^n«ttMiv  «al  TavnxÄv  t:- 


E'.  T^  yd  ^ifpiomr.  td  ccpl  ^yo|L^;  tt^c  i^vaci;^  ^^i. 

£T.  T^  vd  waAti^o9mv.  TiJjy  K^Ctpvi^sry.  '^tt^  Mlu  &Me«:i^3tt  cp*3»pev»^ 
«atd  T&  a^T&  ^f  t9^90(iryoy  S^yraYiLa  «al  Mitd  tob^  htv^  ^^Xtv  Ipipivc:  i^ 
£dvtXfft>3'.c  Kpo3«»pevob;  ctpiop'.3|iob;,  «al 

Z'.  T&  vd  itopt3«»3t  ^tov  IxiTpOKi^y .  ^nc  vd  l(ttS9f  «al  «^'vf  xa^  «pa^ccc 
t6v  rpoi|i|ia7t»v  tf^^  Ko^cpnqstoK*  t«»v  Acoan;r«»y  Mtl  SX»v  t«»v  ^qüJLi^X«bv 
df>7>v. 

'H    £9vtXfa3i{    OLvvf^ikooia    rJjv    (vap^tv    ri;c    «po^    »wv<iy    to»    ^fiosioo 

co/oipi3nj3:v,    «potptsct  catpmÄ^  SXoo^  t9)>^  icoXira;,  «asi;;  rd^MK  «aI  sovr^ 

ßa6pL0$  vd  ^9Xd$«»3t  r^^v  «ocvf^v  1^90/ lov  %al  «itaftotv.  m^  tf;v  I^Xa4«v  i»^  r^^ 

9r^|Kpoy  Sartpov    d«&  ti^v  attpijTtv  7o5    ivap^too   «ae  £.    KoCtpvi^t»»    }ift^.  spo- 

?ptKCi  SXo9^  tob^  3TpaTUDt:xob^    vd  ist4«»3*  ^^  a^Ti^v  t^tt^ttoiv  ital  ftsamori^v  el^ 

td  xabi'stmxa,  tt;v  ^oiav  tist^^v  pti  ^'ipiaaiiöv    toö  iu»3|io^    tl^  td{  «psatpiod^ 

stp'.stdott^  tf^?  xatpOo^  jUtd  r^,v  ^p^dvc'jsiv  r»;^,  tob»  Aio:«-i;td{  vd  f  povTt3«»3i 

ntpl  ri;^  xo:vfj(   dsf oXfta^,  SXo^^.    ttXo^,  tol>^   KoXito;  vd  39vtpt$«»3:v  («a3T0^, 

xabd  S'jvd^eo»^  ^X*'*   '^^  ^^  suvn^py^siv  r^{  ifjiovoia^   )td  vd  iti$»(Ltv   el^  tob^ 

£t6a3tob^  xpootdta^  pio^,  St:  ti^it^a  i^toc  tf^^  c^voiav  ^^  39|iKa^ttgi^  t«»v. 

'Ev  ''ApTfct,  ti,y  8  Anit|i€pto9  1831. 

'0  Dpocepo^    A.  T11AMAA0£. 
H)  'Avtt<pot8p<K    A.  NAKOZ. 
Ol  roa)i,iatt({  £TATPO£  ILAPeEKOnOTAOZ,  F.  AHOAN. 
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XII.  11. 

Adresse  it  TAssenbUe  it  Naopiie  an  trais  Saiferaiis  alli^s  it  Fraieei 

4'Aifieterre  et  de  lissie,  Meenbre  1831. 

Sire, 

Lea  d^pat^s  pl^nipoitentiaires  de  la  Gröce  qui  composent  la  cinquiöme 
Assemblde  nationale,  iiddles  interpr^tes  de  la  libre  volontö  des  populations,  qo'ils 
reprdaentent,  osent  se  präsenter  par  cette  respeetuense  adresse  k  ses  puissants 
protecteurs,  les  trois  an^ustes  Monarqoes,  pour  leur  offrir  de  nouyelles  protesta- 
tions  de  la  profonde  reeonnaissance  de  la  Nation  grecque  et  de  d^poser  ses  voeux 
iinanimes  aox  pieds  de  leurs  augnstes  tr6nes. 

Les  Yoeux  ont  iii  autrefois  exprim^s  par  son  Gouvernement  aux  trois 
Conrs  alli^s  4  Töpoque  quMl  leur  a  plu  de  mettre  un  terme  honorable  k  sa 
longae  lutte:  en  assurant  son  existence  eivile  et  politique  sous  les  auspices  d*un 
Goayemement  monarchique  h^reditaire. 

Les  soahaits  des  Grecs  däj&  accomplis  par  T^lection  d'un  Prince  hörödi- 
taire,  que  la  justice  et  la  bienveillance  des  trois  augustee  alli^s,  avaient  daignö 
donner  k  la  Nation  gprocque  pour  röcompenser  ses  longs  efforts;  mais  au  moment 
mime  qu'ils  ddsiraient  ardemment  la  prompte  apparition  de  Son  Altesse  Royale, 
qui  deyait  leur  faire  jouir  des  bienfaits  d'une  entiöre  ind^pendan^ ,  son  abdica- 
tion  a  laissö  encore  le  nouvel  Etat  grec  flottant  dans  IMncertitude  et  sujet  aux 
ehances,  qui  accompagnent  T^tat  «proyisoire  des  affaires. 

Cependant  la  eonfiance  sans  bornes,  que  la  Nation  grecque  pla^ait  dans  la 
justice  et  rhumanitä  des  trois  augustes  allies  et  les  preuyes  tous  les  jours  multi- 
pliöes  de  leur  sollicitude  actiye  et  bienveillante,  rassnraient  encore  les  Grecs  tant 
qu'ils  ayaient  k  la  tite  des  affaires  Tinfatigable  Pr^ident  Jean  A.  CapoJistrias 
d'heureuse  memoire,  qui  seul  pouvait  manier  le  timon  de  TEtat  flottant  dans 
rincertitude. 

Cependant  des  mains  parricides  ont  enleye  k  la  Nation  son  pdre  et  son 
restanrateur  et  c*est  dans  ses  angoisses ,  que  cette  infortun^e  Nation  s'est  em- 
press^e  de  montrer  k  tout  le  monde ,  qu'elle  est  encore  digne  de  conserver  le 
rang,  que  les  augustes  allies  ont  daignö  lui  assigner  en  faisant  Delator  sa  juste 
indig^ation  contre  un  crime  si  horrible  et  en  etayant  son  Gouyernement  provisoire 
par  ses  forees  morales  et  physiques,  afin  de  conserver  la  tranquillitä  et  le  bon 
ordre  Interieurs,    et  de  remplir  aiasi  les  conditions   de  son  existence  politique. 

Ntenmoins  eonsid^rant  les  difficult^s  tous   les  jours  croissantes  k  cause  du 

proyisoire   et  le  manque   de  moyons  necessaires   au  besoin  de  TEtat.   la  Nation 

grecque  yoit  ayeo  aMietion  le  danger,  qui  la  menace  de  retomber  dans  les  mal- 

18» 
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hears  preeede&s,  dont  eile  fnt  saore«  par  lliiiBaaite  de  ses  »■gutes  Protaetenn, 
et  de  detraire  par  li  Teffet  saluuire  de  lean  soiis  geaerenx.  eoniBe  de  lein 
saerifiees. 

(Test  daos  eet  etat  de  perplexite  et  de  g^ne  qae  U  Nation  greeqae,  plaia« 
da  sentifDent  de  ses  deToirs,  ose  B*adresser  par  ses  D^pvles  legitimes  i  ses 
aogaates  Proteeteore  pour  leor  re&ooTeler  lein  respeetaeiaes  iastaaees,  afia  qae 
levn  Majest^  daignent  eafin  eonsonmer  le  graod  oesTn  de  aa  restauatioa  poli- 
tiqoe  es  proeedaot  le  p^oa  tot  possible  k  T^eetioa  d^oa  SouTeraia  hefeditaire,  la- 
qaelle  peat  doaner  les  garanties  seflsantes  de  la  traaqailiite  fiie  et  eoaalaale 
de  Dotre  pajs  et  de  sa  prosperite  fatnre ,  foadee  sur  les  Imm««  d*aae  mosar^ie 
eonstitotioDelle.  Mais  qa'en  attendant  £lles  daigaeat  soatenir  le  OeaTeneiaeat  pro- 
Tisoire  de  la  Grftee,  jvsqu'i  rarriTee  de  son  SoaTerain. 

Teb  sont,  Sire,  les  Toeax  qoe  riafortaaee  Nation  greeqoe  depoae  par  ie 
eaaal  de  ses  Depvt^  aox  pieds  de  tos  aagostes  trdnea,  en  attaadaat  leor  r^ali- 
sation  de  la  justice  et  de  rhnmanite  de  ses  bianüaiteara,  las  trois  aagaates 
Monarquea. 

Soif  ent  les  ngnatares  de  toiis  les  Ddpates. 


XIL   12. 

TrudicIlaB  4'ue  d^pfcke  de  Sir  SIratfard  Cuiiiag  a«  llmmU  ralMra to« 

ea  date  de  Haiplle  SC  Meeabre  1831. 

Jaloox  d'exdeater  les  ordres  de  S.  M.  eoateaoa  daas  les  iaatraetions  de 
y.  8.  j*ai  qaitte  Corfon  sur  U  fr^gate  »rAeteon«  qni  m\  avaat  tranaportd  de 
Brindisi,  et  ayant  obtenn  an  passage  a  bord  da  bateaa  i  Tapear  des  tlea 
ionieanes  je  me  readis  imniddiatenient  iei  par  la  Toie  de  Corintke.  Qaoiqae  j'y  sois 
arrire  dans  la  aoit  do  20  eoar.  la  fr^gate,  devant  doabler  le  Cap  8t  Aagelo,  a^* 
pas  eneore  fait  son  apparition,  probablement  par  saite  des  reats  da  nord  qü  n^a- 
yatent  pas  diseontinoe,  et  je  taelie  de  mettre  k  profit  mon  sejoar  iei  en  obtenaat 
des  (iaeiUtes  poor  les  proehaines  n^oeiaiions  qai  doirent  s*oaTrir  i  Goastaati- 
aople.  —  Cette  tiehe,  Mylord,  n*est  pas  faeile  dans  F^tat  affligeaat  des  affaires 
de  ee  pays,  malgr^  Tavantage  qae  je  possöde  d'entretenir  des  relations  fir^aeatas 
aTec  le  R^ident  de  8.  M.  et  le  Viee-Amiral  Sir  Henry  Hotkam,  qd  k  jetd 
Tancre  dans  la  baie  de  Naaplie  quelques  jours  arant  mon  arrirde  id. 

Comme  V.  8.  reeerra  sans  doote  de  BL  Dawkius  an  rdeit  d^taiUd  des  efeae- 
mens  deplorables  qui  se  sont  passes  i  Argos  dans  le  eoarant  de  la  aemaine 
demiöre ,  il  est  inutile  qae  je  traite  le  meme  sujet  J'dproove  plus  de  aatiafae- 
tioD  en  iaisant  part  i  V.  8.   de  tout  ce  que  j*ai  iait  pour  anriter  raiaaioa  de 
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sang  et  en  lui  eommimiqiiAnt  les  espdranees  qoe  je  forme  de  voir  une  r^oon- 
dlUitioii  s*teblir  entre  les  partis  qui  sont  eneore  aux  prises;  mais  oette  satie- 
faetioD,  je  TaToae,  aurait  ^te  moins  faible,  ei  on  arait  pu  employer  une  inflaence 
plis  effieaee,  <m  bien  ei  la  perspective  de  ramener  la  Grice  k  un  ötat  de  trän- 
qofllit^  m^me  provisoire,  n'ötait  point  aussi  incertaine. 

*  Konrertore  de  rassemblöe  nationale  k  Argos,  T^leotion  da  Comte  Angustin 
Capodistriae  eomme  Pr^ident  du  Gouvernement  et  ki  retraite  d'un  nombre  oonsi- 
dtoble  de  D^putds  fureut  les  premi^res  ciroonstanoes  qui  parvinrent  k  ma  con- 
naiseance  en  arrivant  iel  Les  partis  qui  ^taient  opposds  Tun  k  Tautre  avant  la 
mort  du  demier  Pr^ident ,  ^taient  ^videmment  en  pr^enoe ,  et  personne  ne  fut 
süTpris,  quand  dans  la  nuit  du  21  eour.  une  lutte  sanglante,  qui  entraina  la  mort 
de  plusieurs  individus,  eut  lieu  dans  les  rues  d'Argos.  Pendant  un  armistice  de 
30  heores  qui  sueoMa  k  ee  oourt  mais  fatal  eonflit,  on  pensait  g^n^ralement 
qne  les  partis  oppos^  parviendraient  k  s'entendre,  vu  la  retraite  du  G^n^ral 
Grivas,  le  plus  hostfle  des  Chefs  rom^liotes.  Cet  espoir  engagea  naturellement 
les  RMdens  des  Ck>urs  aUiöes  k  ne  point  intervenir. 

Quoiqne  j^eusse  senti  comme  euz  que  la  Conförenee  de  Londres  avait  im- 
pos^  le  devoir  de  m*abstenir  de  toute  dömarehe  qui  pourrait  contribaer  k  engager  la 
r^istaaee  aoz  autorit^  stabiles,  cependant  j'^tais  peu  disposä  k  laisser  äohapper 
une  anssi  bonne  et  aussi  opportune  oecasion  pour  fiüre  parvenir  aux  partis  hos- 
tilee  rexpression  des  sentimens  produits  sur  mon  esprit  par  le  oonflit  d^plorable 
dans  leqael  ils  se  tronviüent  engag^s.  En  effet  une  oecasion  semblable  se  pr^sen- 
tait  le  22  cear.,  mais  le  Comte  Capodistrias  et  ses  amis  semblent  s'dtre  orus  assez 
forte  pour  pr^förer  dimposer  Tacceptation  de  leurs  propositions  par  un  renou- 
vellenent  d'hostiliUs  plutöt  que  d'^pargner  une  effusion  de  sang  au  risque  de 
troinver  leurs  adversaires  un  peu  moins  traitables  qu'ils  ne  les  avaient  suppos^s. 
Le  second  combat  qui  s*en  suivit,  et  qui  dura  plus  longtems,  ne  pouvait  manquer 
d*angmenter  les  motifs,  qui  existaient  däj^  pour  essayer  la  tentative  d'une  Inter- 
vention plus  direete.  Si  les  Chefs  d*un  des  partis  ^taient  soup^onn^,  non  saus 
raison,  d*avoir  des  vues  subversives  et  Int^ress^es,  ils  d^ployörent  un  degr4  de 
rtelution  et  de  moyens  qui  pouvait  faire  supposer  que  la  balanoe  iinirait  par 
peneher  en  leur  faveur.  Si  le  parti  du  Comte  Capodistrias  avidt  plus  que  celui 
de  ses  adversaires  Tapparence  d'un  Gouvernement  compos4  qu*il  ^tait  des  Minis- 
tres  de  son  frÄre,  et  soutenu  par  la  majorit^  des  D^put^s  assembl^s  k  Argos,  et 
par  lee  troupes  nationales ,  cependant  il  ne  fallait  pas  perdre  de  vue  que  ces 
mtoes  Ministres  ötaient  consid^r^s  comme  les  instrumens  d'un  systSme  d'adminis- 
tration  oppressive,  que  Tassembl^e  elle-m^me  ^tait  accus^e  d'ill^galite  quant  k 
son  ofigine,  et  qu*ane  partie  des  troupes  du  Gouvernement  avait  äi6)k  däsert^  du 
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c6t^  des  RofDÖliotes.  Dans  tous  les  ens  1a  Prolongation  d'une  lutte  qni  prenait 
maintenant  le  caraotöre  d'une  gaerre  ci\  ile ,  etait  tout-^-fait  inoompatible  areo 
les  intentions  bienveillantes  des  Coars  alliees  et  tendait  directement  i  d^tniire 
tout  ce  qu'elles  avaient  pris  k  tache  d*aecoroplir  apr^  tant  d'effbrts  et  de  saeri- 
fiees  g^n^reux. 

Avec  one  pareille  impression  et  fortement  convaincu  que  Vous,  Mylord,  mnsi 
qne  Vos  Coll^goes  de  la  Conförence  de  Londres  Vous  ne  d^sapprouTeriez  pas 
ma  d^marehe,  j'ai  adressä  au  Resident  de  S.  M.  la  lettre  dont  eopie  ci-jointe.  Je 
r^före  V.  S.  k  la  correspondance  de  Mr.  Dawkins  pour  le  r^it  de  ee  qui  se  passa 
entre  lui  et  les  Repr^sentans  de  France  et  de  Russie,  k  la  suite  de  la  com- 
munication  quMl  leur  a  falte  de  ma  lettre,  et  je  me  contente  de  joindre  iei  une 
copie  de  sa  r^ponse. 

La  maniöre  dont  eette  lettre  fait  allusion  aux  objets  d^ign^a  pour  la  nd- 
goeiation  de  Constantinople,  nous  a  paru  propre  k  rendre  rint^yention  des  R^i- 
dens  plus  aeceptable  k  eeux  qu'elle  Interesse  plus  partieuli^rement  et  k  la  mettre 
plus  en  harmonie  arec  les  principes  qni  ont  gön^ralement  rig\6  les  relations  des 
Souverains  alli^s  avec  ee  pays. 

II  serait  diffieile  de  d^cider  jnsqu'ä  quel  point  la  dötermination  da  nouveau 
Pr^ident  a  pu  §tre  influeneee  par  la  certitude  que  nous  ne  resterions  pas  speo- 
tateurs  oisifs  d'une  lutte,  oü  la  rage  des  partis  d^truisait  tous  les  travaux  et 
toutes  les  esp^rances  des  Alli^s  relatirement  k  la  Gr^e.  Les  partisans  romö-- 
liotes  occupaient  encore  les  postes  qu'ils  yenaient  de  döfendre  k  Argos,  lorsque 
le  President  re^ut  la  premiöre  coromunication  des  Rösidens;  sa  röponse  an  por- 
teur  de  ce  message  ^uiyalut  k  une  promesse  que  les  hostilit^  ne  seraieot  pas 
renouyel^es,  et  peu  d*beures  apr^s  la  yille  fut  ^yacu^  par  les  Chefs  möeontents 
et  leurs  partisans  sans  aucun  nouyel  acte  de  yiolence  de  part  ni  d*aatre,  mais 
auBsi,  je  Tajoute  k  reglet,  sans  aucun  effort  que  je  sacbe  de  la  part  de  Gapo- 
distrias  pour  efiectuer  une  röeonciliation  entre  eux  et  ceux  de  son  parti. 

Le  principal  rösultat  de  cet  arrangement  si  imparfait  sera  apparenfment  de 
transförer  simplement  le  th^tre  de  la  lutte  d'Argos  k  Corinthe.  Les  Rom^liotes 
Bous  la  conduite  de  Coletti  et  suivis  d'un  nombre  considerable  de  membres  dissi- 
dens  de  l'assemblöe,  sont  postes  maintenant  k  Corinthe.  Leurs  communieatioas 
ayec  les  autres  troupes  rom^liotes  de  la  Qrdce  Orientale  et  ocoidentale  sont 
probablemeot  libres;  et  il  est  plus  que  probable  que  les  döputes  d^Hydra  qa*on 
ayait  exclus  de  TAssemblöe,  chercberont  k  les  rejoindre  malgr^  les  chaloupes 
canonni^res  grecques  qui  bloquent  leur  tle. 

Les  Ministres  et  amis  du  Comte  Capodistrias  qui  sont  rassembl^  id  dans 
le  but  de  continuer  la  Session  de  Tassembl^e,  paraissent  compter  et  non  sans  rai- 
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lon,  sur  1a  pauvret^  de  leors  adversaires.  üs  viennent  aussi  de  dötaeher  quelques 
troupes  da  e6U  de  Corinthe. 

Quelle  qne  seit  rissue  finide  de  la  lutte,  il  est  Evident  qne  pour  le  moment  la 

nation  est  divis^  en  deux  partis  ennemis  et  qa'apr^  3  ans  k  peine  d*un  repos 

mal-assurä,  la  Grdce  est  redevenue  le  thöatre  d'noe  guerre  non  entre  Turcs  et 

Grees,  mais  entre  ceux  d'une  mSme  religion,  d'une  m^me  laogue,  d'une  mSme  ori- 

^'ne.  II  est  iropossible  de  ne  pas  reconnaftre  dans  eet  4tat  de  choses,  8*il  devait 

eontinaer,  un  obstaele  insurmootable,  non-seulement  an  succ^  de  mes  negociations 

k  Constantinople,   mais  encore  k  Torganisation  definitive  du  pays,   sous  d^autres 

et  de  plus  importans  rapports.   Teile  est  la  tendance  de  tout  pouyoir  k  se  faire 

Illusion,  qu*il  est  possible  qne  le  Gouyernement  proyisoire  actuel   se'repose  avec 

sine^ritd  sur  ses  propres  ressourees;  mais  quels  quesoient  les  motifs  de  oette  con- 

fiaaee   et  quels  qne  soient  les  griefs   qu*on  puisse  mettre   k  la  Charge  du  parti 

adferse,   les  faits  suivants   sont  notoires  et  incontestables :    Hydra,  la  plus  puis- 

sante  des  fles  grecques,   et  Maina  la  plus  guerri^re  des  provinces  de  la  Mor^e, 

sont  d^laröes  en  etat  de  r^bellion.  —  Une  force  arm^e  conduite  par  des  chefs 

inflnens   ennemis   du  Gouvernement   est  en  possessio n  de  Corinthe  et  commande 

Selon  tonte  probabilitö,  les  d^fil^s  de  la  Romeiie,  oeoupös  par  des  troupes  d'ori- 

gine  et  de  moeurs  eoromunes.    Les  forteresses  regorgent  partout  de  prisonniers 

d*Etat;  Taetion  de  la  poliee  est  vexatoire  k  Textrlme;  les  demiöres  ölections  sont 

reeomiues  ayoir  eu  lieu  dans  diff^rents   endroits  sous  riniiuence  directe  et  arbi- 

traire  des  aotorit^s  locales;  beaucoup  d'individus  distingu^s  tant  par  lenr  fortune 

que  lenrs  eonnaissances   et  leur  r^putation  ont  M  expuls^s  de  leurs  foyers  sur 

le  simple  soup^n  d^^tre  oppos^s  au  Gouvernement;   14  individus  dont  plusieurs 

des  plus  influens,  sont  aecus^s  de  haut«  trahison;  le  c^löbre  Petro-Bey   est  em- 

prisonnö  dans  la  forteresse  iei  depuis  plus  d'un  an,  sans  avoir  6i4  mis  sous  juge- 

ment.    Je  ne  me  permettrai  pas  d'entrer  dans  aucun  raisonnement  sur  ces  faits, 

remarquables  que  j'ai  eherch^  k  rapporter  sans  rexag^ration  k  laquelle  auraient 

pu  m*entrainer  les  bmits  et  la  cr^dulite  publies.  Mais  j'oserai  faire  observer  que, 

lorsqn'on  eonsidöre  la  faiblesse  du  Gouvernement  actuel ,  priv^  qu*i1  est  des  lu- 

mlÄres  du  President  et  r^duit  k  la  necessite  d'emettre   un  papier-monnaie  sans 

credit,  et  la  nature  de  sa  lutte  pour  Tindöpendance   et  la  libert^  dont  les  Grees 

viennent  de  sortir  si  rdcemment,  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  le  meeontente- 

ment   qui  rdgne   dans   une  g^ande  partie   de  la  population   et  surtout  dans  les 

elasses  eelairäes. 

Sur  un  point,  et  sur  un  seul  peut-^tre,  tous  les  partis  semblent  d'accord, 
savoir,  que  le  choix  immödiat  d'un  Sou  verain  ofTre  la  seule  chance  de  tauver  le 
pays  d^une  perte  imminente.  Je  ne  sais  s*il  sentit  possible  d'amener  les  autorit^s 
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ezisUntM  i  modiiier  1a  forme  e(  le  sjstfme  de  Oonfernement  de  fa^oa  k  re- 
dresser  les  griefs  les  plus  saillants  et  k  concilier  U  portion  la  plus  importaate  des 
m^onteos.  Mais  je  suis  eonTainea  qu^aueune  eombinaison  qa*il  aerait  possible 
d'effeetner  dans  ee  bot.  a^amdaerait  une  am^lioration  plas  qae  momeataa^  L^or* 
gaoisation  d^fioitiTe  da  pays  soos  an  prinee  ^tranger  est  le  seol  reniMe  efieaee 
et  le  seul  qai  serait  en  harmoDie  avee  les  engagemens  des  Alli^  Ceat  perdre 
son  tems,  que  d^en  chercher  d*aotres. 

Depais  le  retoor  d'Argos  du  Comte  Capodistrias  et  des  aotres  membres  du 
GooTemement  il  m'a  ^t^  plas  faeile  de  lear  communiquer  mes  idies  sar  YÜAi 
actuel  des  affaires,  et  »Ml  fant  en  eroire  leurs  paroles,  ib  paraissent  dispos^  k 
^eouter  mes  conseils.  Re^te  k  roir  jusqo'4  quel  point  ils  sont  disposes  k  les 
saivre.  C'est  de  eoneert  avec  les  r^sidens,  et  en  partie  k  la  suite  du  d^ir  qu^s 
en  ont  exprim^,  que  je  me  propose  de  soumettre  aox  membres  les  plus  inflaens 
de  TAssemblee,  ainsi  qn'au  Comte  Capodistrias  lui-mlme,  an  plan  plus  ddtaflle 
que  je  n'ai  cru  deroir  offrir  jusqu*ici ,  des  mesures  qni  selon  moi  serriraient  le 
mieox  les  int^rets  du  pays.  Le  principe  qu'il  semble  le  plus  sür  de  soirre  parmi 
tant  de  difficult^s,  est  de  consenrer  autant  que  possible,  ce  qui  existe,  n^op^rant 
de  ebangement,  quant  aux  indiridus  ou  aox  mesures,  qu'autant  qae  Texigent  M" 
demment  la  justice  et  le  sein  de  la  conciliation.  II  n'est  pas  peu  fiehenx  que  le 
Comte  Capodistrias  ait  h^rit^  toute  la  haine  que  s'^tait  attir^  son  fröre  dans 
les  demiers  instans  de  sa  vie,  sans  poss^der  en  revancbe  les  qualitds  intellee- 
tuelles  et  Texp^rieDce  politique  qui  ajoutaient  tant  de  Instre  et  de  poida  an 
earaetöre  du  feu  Pr^ident.  Cependant  il  serait  diffieile  de  trouver  panni  les 
eandidats  au  pouvoir  en  Gröce  un  indiridu  plus  propre  que  lui  k  oeeoper  le  faa- 
teuil  de  Pr^ident^  autour  duquel  od  engagera  plus  faeilement  les  Grees  riehes 
et  influens  k  se  g^ouper,  tant  qu*il  sera  occup4  par  nn  ^tranger,  qae  si  ane  dis- 
tinction  aussi  flatteuse  ätait  le  partage  d'nn  d'entre  eux. 

La  Chance  de  yoir  mes  efforts  suiris  de  quelque  succ^  important  est  si  faible  que, 
61  la  fr^gate  qui  porte  ma  suite,  ätait  arriv^  je  ne  me  croinds  point  autorisö  i 
rester  pour  tenter  cet  essai,  s'il  n*^tait  ^rident  que  les  nögociations  de  Constaa- 
tinople  d^pendront  immädiatement  de  rötablissement  de  la  tranquillitä  et  du  raain- 
tien  d*un  Systeme  d*administratioD  conTenable  dans  ce  pays. 

J*ai  rhonneur  etc. 


281 

xn.  13. 

Ctpie  4^iie  lettre  im  Cente  Nesseirede  (■iilstre  des  affaires  ^traig^res  ei 

Itssle)  adress^e  ai  Cente  A.  A.  Capadlstrias. 

La  lettre  que  vous  m*ayez  fait  Thonneur  de  m'eorire,  n'a  pu  rien  ajouter 
k  la  douleur  dont  j^^tais  frappä ,  depuis  que  la  premiöre  nouTelle  de  Thorrible 
^v^nement  du  27  Septembre  nous  ^tait  parvenue.  L'Empereur  lui-mSme  eo  ^tait 
profondöment  pein^,  et  Sa  Majestö  se  trouve  en  qnelqae  sorte  soulag^e  aajourd'hm 
en  prenant  eonnaissance  de  la  lettre  que  vous  lui  avez  adress^e,  et  en  me  char- 
geant  de  voas  assurer  qu'elle  se  plaira  k  continner  k  avoir  ponr  vous  les  sentimens  de 
bienyefllance  et  d*^stime,  que  yotre  d^funt  fröre  avait  m4ni6B  ki&ni  de  titres. 
VoQs  en  ayez  d^jä  acquis,  yous-m^me,  Monsiear  le  Comte,  en  acceptant,  partin 
louable  d^youement  k  yotre  patrie ,  des  fonctions  difficiles  et  entour^es  d'amer- 
tume.  Vous  pourrez  sans  doute  les  n^mplir  ayee  utilitä,  si,  comme  nous  aimons  k 
esp^rer,  tout  ee  qu*il  y  a  d*hommes  sens^s  en  Gröce,  rdunissent  leurs  efTorts  aux 
Totres  pour  prdyenir  les  horreurs  de  Tanarchie  et  ponr  oMr  encore  aux  Puis- 
Bances,  qui  dösirent  yöritablement  la  restauration  de  ee  pays,  la  possibilitä  de 
mener  k  une  heureuse  fin  les  arrangemens  et  les  eonditions  n^cessaires  k  son 
existence  comme  Etat  europ^en   et  ind^pendant. 

Les  n^gociations  qui  doiyent  aceöl($rer  ce  r^sultat  se  poursuivent  en  ce 
moment  ayec  une  sollieitude  redoabl^e  de  la  pari  de  la  Cour  Imperiale.  Nos  Am- 
bassadeurs k  Paris  et  k  Londres  ont  re^u  les  Instructions  les  plus  analogues  aux 
cireonstances;  mais  d'un  autre  c6t4  11  est  urgent  que  les  habitans  de  toutes  les 
classes  et  les  parties  de  la  Gr^e,  aient  d'avance  la  conyiction,  qu^auoune  combi- 
naison  relatite  k  leor  pays  ne  saurait  4tre  accomplie  et  consolid^e  sans  Tassen- 
timent  de  la  Rnssie,  et  qiie  TEmpereur  n*accordera  jamais  cet  assentiment  k  un 
ordre  de  choses  qui  menacerait  k  tout  instant  de  faire  de  cette  contr^e  un  th^tre 
de  troubles,  d*essais  r^yolutionnaires  et  de  crimes. 

Yotre  d^funt  fröre  le  sayait,  et  vous  ne  Tignorez  pas  sans  doute  aussi, 
Mr.  le  Comte,  qu*il  a  ^t^,  et  quMl  est  toujourrloin  de  la  pens^e  de  Sa  Majest^ 
d'exercer  sur  la  Grdce  et  sur  ses  destin(^es,  un  pafronage  exclusif.  De  concert 
ayee  ses  alll^s,  Elle  ayait  voulu  mettre  fin  k  une  lutte  sanglante  trop  prolong^e, 
et  former  de  ce  pays  un  ätat  paisible  et  inoffensif. 

L*Bmpereur  conserye  cette  yolont^,  et  quels  que  soient  les  ^v^nemens  qui 
suryiendraient  en  Europe,  Elle  pourra  raccomplir  k  moins  que  les  Grecs  eux- 
mömes  n'y  mettent  obstacle,  en  se  laissant  ^garer  par  quelques  ambitieux  insensös 
et  en  fatiguant  par  leurs  dissensions  ciyiles  les  dispositions  les  plus  g^n^reuses 
k  leor  ögard. 
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Vons  rendriei,  Mr.  le  Gomte,  on  seniee  efisentiel  k  1a  Grte«  en  taisaat  en- 
tendre  ees  v^rit^,  d'Mlleurs  si  palpables,  et  en  enga^eaot  les  notables  de  se 
p^toer  de  Timportanee  des  deroirs  qoHls  oot  k  remplir  daos  Tanique  intMt  de 
leur  pajs. 

II  me  serait  difficile  de  termioer  eette  lettre  sans  reporter  mes  sooyenirs  et 
mee  regrets  vers  le  fröre  que  vooe  plenrez,  Tanii  dont  1a  perte  m*a  si  profonde- 
meot  afllig^.  Pour  vons,  Mr.  le  Comte,  eomme  pour  tous  eeox  qui  Tont  oonoa  et 
appr^i^,  il  n*y  a  d'autre  eonsolation ,  qae  eelle  qae  peat  offrir  la  certitode ,  qae 
sa  memoire  sera  toojonrs  honor^  et  b^te,  comme  eelle  d^un  bomme  qai  a  tout 
saeriü^  poor  6tre  ntile  k  ses  semblables. 

Je  receyrai  tonjours  avee  autant  de  plaisir  qae  d'int^rßt  les  lettres  qae  vons 
Yosdrez  bien  m'adresser,  Mr.  le  Comte,  et  j^espöre  avoir  par  la  suite  eomme  ao- 
jonrd'bai,  Toccasion  de  vous  donaer  Tassuraoee  des  dispositions  toutes  bisnveiUaates 
de  Sa  Majeste  Imperiale  k  votre  ^rd. 

Receves  anssi,  je  vous  prie,  Mr.  le  Comte,  eelle  de  ma  eonsid^ration  la 
plas  distinga^. 

St  Pötersbonrg  le  15  D^mbre  1831. 
(Slgn^:) 

Nesselrode. 

Xn.  14. 
Tradictt«!  V%%t  lettre  de  8tr«tfsr4  Cauiig  k  Ur4  Palnersi«!  ei  4tte  ie 

Naopiie,  13  Jaifler  1812. 

Vons  me  bldmerez  plus  probablement  d*ltre  rest^  iei  si  longtems,  qae 
Vous  ne  Vons  ^tonnerez  qne  je  parte  maintenant  Je  ne  regrette^rais  pas  le 
tems  qne  j*ai  pass^  en  Qr^  si  j'avais  iXk  assez  beoreux  poor  assarer 
la  tranqnillitä  du  pays.  J*ai  fait  quelques  pas  vers  ce  bat,  mais  il  existe 
encore  bien  de  Texasp^ration  entre  les  diff^rents  partis,  bien  de  la  m^fiance 
de  part  et  d*autre  —  et  si  d'un  eotö  on  voit  des  hommes  aTengles  et  arbi- 
traires,  la  partie  adverse,  quoique  mieux  compos^e,  est  riolente,  peu  conciliante 
et  intäressöe.  II  n'est  pas  peu  k  regretter  aussi  que  les  ötrangers,  Russes,  Anglais 
et  Fran^ais  soient  soup^onnös,  je  ne  sais  ponrquoi ,  de  favoriser  Tun  oa  l'autre 
parti.  Si  on  ne  trouve  un  rem^e  et  cela  sans  d^lai,  le  r^ultat  in^vitable  de 
tout  ceci  sera  la  ruine  entiöre  du  pays.  Vous  me  croirez,  j'espöre,  qaand  je 
Vous  affirmerai,  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  k  perdre.  Qaand  mSme  les  R^idens 
röussiraient  dans  leurs  efforts,  Tarrangement  ne  pourrait  durer  que  peu  de  mois;  or 
il  y  a  toute  chance  qu'ils  ne  r^ussiront  pas.    L'incapadt^  du  President  est  gönö- 
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ralament  rMonniie;  H  q'a  point  de  eonnaigsanees  ni  mAme  eet  esprit  natoreL,  qai 
ehei  866  eompatrioies  suppig  au  defaut  dlnstraetion.  II  est  sootenu  par  ui  petit 
Bombre  d'hommee  int^ress^,  sans  inflaence  dans  le  pays  et  qui  ne  peaveat  eeperer 
de  eoDfleirer  le  pouvoir,  quea  se  groupant  autoor  d'un  nom,  et  des  döbris  d*iiii 
systtoe.  II  eai  toat*4-fait  odieu  ao  ploa  grand  nombre  des  hommes  infloeos  de 
la  Ordee.  N^aamoins  tel  est  le  sentimeot  d'eavie  que  se  portent  matuellement  les 
Orees,  qne  sa  qaalit^  d'toanger  reodrait  peat-4tre  d^irable  son  maintieo  fro- 
vtiotri  au  pooTOir,  8*il  ätait  guid^  par  ane  Commission  oo  an  Conseil,  eompoft^ 
d^hommes  boibs  Interesses  qne  ses  eonseillers  ae toels.  On  loi  a  persoad^  deni^re« 
ment/ de  signer  des  iettres  de  ehange,  payables  k  2  mois  de  date,  poor  unesomme 
eonsid^rable,  et  je  ne  serais  pas  ^tonne,  si  elles  yenaient  i  £tre  protest^es.  Les 
fonds  d«  gonTemement  sont  dans  an  ötat  pitoyable.  11  doit  arrirer  dessoldes  aax 
troopes  ee  qai  les  rend  plns  aeeessibles  k  la  s^aetion,  ainsi  qo'on  en  a  ea  1a 
preave  k  Argos.  La  pereeption  des  imputs  est  impratieable  dans  plosienrs  partiea 
da  pays  et  lear  misdrable  papier-monnaie  perd  45*/^  Je  crois  en  v^ritd,  qae  de- 
pois  trois  semaines  on  n*est  parrena  k  conserrer  l'apparenee  da  goaTemement 
qa'aa  moyen  d*one  somme  de  40.000  Franes,  traosmis  par  Eynard  et  de  100.000 
sranees,  k  ee  qne  je  soap^nne.  par  la  Rassie.  Tont  eeci  est  d^aatant  plos  eon- 
trariant,  qie  je  erois  en  v^rit^  qne  le  pays  a  assez  de  ressoareet  et  d^^lastidt^ 
poar  se  relever  de  ses  rmnes  soas  an  Systeme  de  goaTemement  passable  A  ee 
propos  je  Vena  eoToie  d-joint  an  eoart  memoire  finaneier  qai  m'a  M  remis  eon- 
fidentidleBeBt  par  ai  Mr.  Bizzi  qai  porte  le  titre  de  ComstUUr  <U  ßmuuss.  Eyaard 
Ta  eiToyd  iö;  mais  11  se  plaint  am^rement  de  Tignoranee  finaneiire  des  Orees. 
Cet  exposd  est  probablement  sajet  k  eaation,  eependant  son  aotear  avait  aeete 
aax  areUreB  da  goareraement,  et  je  doate  qo'il  se  troa?e  qaelqa*an  plos  en  4tat 
qne  lai  de  jager  eette  qaestion.  Vous  obserrerez,  qae  qaelqae  triste  qae  soit  son 
ezpoB^  de  rdtat  pr/$mi  des  affaires,  il  fait  entreroir  ane  perspectire  bien  plns 
riante.  Si  la  moitie  de  ses  assertions  e«t  rraie,  il  n*y  aorait  aacune  impralenee 
k  domer  aa  geaTemement  gree  des  seeoors  bien  plus  grands .  qo'on  n'a  jamais 
osd  propoier  jasqa'ieL  Je  desire  d*autant  plos  qne  Vous  preoiez  eette  question  ea 
sdrieuao  ddlibtetioB  qoe  je  suis  eonvaineo.  qae,  <»i  rAlliance  tient  k  son  honneor 
et  aoz  soeete  de  ses  plaas,  il  nf  lui  reste  aaeune  autre  altematire,  que  d*y  ^ta- 
blir  im  SoaTeraiB  afee  les  seeoors  n^^saire.s  en  bommes  et  en  argent,  oo 
d'abandoBBer  les  Grees  k  eux-m^mes.  sous  la  simple-  nurreillance  d^  e^eadres 
aUidea,  poor  pr^fewr  la  piraterie.  Ckaeon,  Gnut  oa  ^tranger.  k  l>xeeption  p^t- 
£tre  de  ColoeotroBi  et  de  Capodistrias ,  demande  k  (grands  eris,  rarrir«^  d'aa 
Priaee;  et  sau  bb  Priaee  ob  se  peut  faire  un  pas  rers  un<;  amt^lioratioo  pema- 
Beate.  Hais  ee  Priaee  iBi-m^me,  avaat  deux  aas,  se  mettra  k  crier  aossi,   pear 
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demuder  nn  sneeeaMnr,  si  Tons  n'aTei  floin  de  lal  Msorer  poar  Im  10  oo  IX 
premiires  annAes  de  son  rigne,  de  quoi  entretenir  ddeemment  le  p>arontsmeat 
^nsi  qn«  le  Dombre  de  troepes  näeessairee. 

Le  p&;e  a  des  ressonreea  »uih  deute,  et  de  plnsgrMidefl  m^Bes,  jtmagiiie^ 
qo'on  ne  le  croH  gän^ralement  killeare.  H^e  il  fkndralt  do  teme,  da  repos  et 
l'ftbsenee  de  tonte  oppreesion  qneleonque,  paar  les  rendra  profltablei  et  safBentea 
poar  les  besoine  de  l'Etftt.  Les  bieos  nktioDku,  poor  derenb  prodnetif»,  doirent 
Are  rendoH  graduellement;  le  eommeree  et  VagrioaUnre  dem&odent  k  Stra  eneon- 
ngi»  et  libdrds  d'impfttB  oppreBstrs  et  d'eDtnves  plu  oppresriTea  eneoT«.  Dn 
Piinee  ne  peot  neu  ffiire  de  tont  eela,  s'il  uriTe  uiu  lea  mojens  de  iifi*jtt, 
fwndant  pIuBieura  nnn^ee,  nne  grinde  pirtie  de  ees  d^peuee,  ioddpenduniuent  da 
reveaa  local.  PardonaeE-moi  d'iaiiater  Tirement  lar  ee  eojet,  mai»  eofei  edr,  mon 
eber  Palneraton ,  qae  si  Voaa  ne  Vons  en  oeenpet  paa  s^easemeat  et  st  Tons 
n'adoptei  point  nn  ejst^me  eapabte  de  dorer  qnelqnes  uaiea,  il  n'n  poorra  r^ 
salter,  qae  d^honnenr  et  mine  poar  ee  pays-ei  et  disorddit,  tont  an  molns,  poar 
tons  eenx  qn'iDldressent  see  alTalres.  Je  n'u  pas  le  tems  d'entrer  ea  ploB  de  dd- 
tafls,  et  si  je  Tarais,  je  ne  ponrrais  qae  Tods  fatigtier.  n  a'est  paa  difBeile  de 
eomprendre,  combien  tl  dolt  £lre  penible  paar  na  HJnlstre  anglaie,  de  eoDoeroir 
rnfime  la  posaibtlite  de  pajer  on  de  prfiter  k  nn  Etat  ^Iranger,  dana  des  tems 
eomme  celni-ci,  oa  pour  mieni  dire,  dans  qnelqne  tena  qae  ce  soit.  Haisjeaaie 
ndanmoins  daas  l'obligation  de  Toua  assorer  qa'il  a'j  aoi»  pas  moyea  da  rdos- 
sir,  k  moi.iB  de  quelqae  arrangement ,  bas^  aar  aa  plan  de  seeoors  effeotif  pdoa- 
Dlaire  pi^td  an  futur  Prince  pour  un  eertaia  terme  d'anndea,  k  molns  qae  Toos 
De  puiseiei  tionver  eacore  une  foia  nn  Prioee,  aasri  riebe  qne  le  timord  Uopotd. 
L'dlat  dans  leqael  je  laisse  ee  paja,  angmente  malbeureaaement  les  dilfiealtds  qni 
BOOt  k  apprehenderä  Conatanlinople:  mais  je  sena  tonte  l'importanee,  dont  H  est 
de  regier  la  qneslioa  des  frontiäres,  pendant  qne  Tods  soogerei  an  eboix  da  fo- 
tar  Soarerain ,  et  je  n'ripai^nerait  lien  poar  rriaselr.  Cest  dana  cette  Tae  qne  ja 
me  sals  donnä  ici  pTdalablement  tant  de  peine.  A  propoa  je  feru  toat  aatuü  biea 
de  joindre  k  cette  lettre  un  mdmorandum ,  qne  j'^  trae^  rantre  joar  peor  Daw- 
kins  et  aes  CoUignes,  indiquant  an  moyen  d'arriver  plus  vlte  k  rarraDgement  de 
la  qaestion.  II  est  si  simple  qae  je  cralgae  qall  ne  rearenoe  qaelqae  erreor;  mais 
■I  mes  futars  Collägnes  et  le  goaTemement  laro  n'y  ont  pas  d'objeetlon,  il 
pourra  nons  saarer  de  beancodp  d'embarrae  et  de  retarda.  Si  la  leetnre  de  ee 
ndmoire  venait  Vona  sngg^rer  l'Idde  de  qnelqaes  nonTelles  instruetions  ponr  moi, 
faites^les-moi  parrenir  daas  le  plus  bref  d^lai  possible.  Ayaot  k  ma  dispoaition 
la  bateaa  k  Tapear  de  l'Amiral,  j'espire  attelndre  promptemeot  lea  Dardanelles; 
I  da  peur  que  mon  pasaage  ne  seit  trop  rapide ,  je  eompte  preodra  anr  ma 
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route  oertain  GommissAire  turc  qui  a  la  reputation  d^Stre  fort  instrait.  Ce  docte 
Mosnlman  demeure  k  Ndgrepont,  et  j*aurais  peut-dtre  l'oocasion  de  visiter  chemia 
faiaant,  la  terre  promise,  aux  environs  des  Thermopyles  et  da  Mont  Othryx.  Les 
Rdaidens  semblent  ddsirer  yivement,  que  j'exöcute  ce  projet,  d*aatant  plus  que  le 
d^lai  qni  en  rösulterait,  n*ira  pas  au  delit  de  2  ou  3  joors.  —  La  carte,  par 
parenthtee,  sur  laquelle  Yos  protocoles  sont  bas^s,  ne  vaut  guore  mieux,  je  le 
erains,  que  celle  qu'elle  a  supplant^e.  Mr.  Scalen,  qui  en  est  Pauteur,  Russe,  n'a 
jamaia  M  dans  eette  partie  du  pays,  quMl  decrit  avec  tant  de  pr^cision.  Ces 
renseigneniens  lui  ont  M  foumis  par  des  voyageurs  indigönes,  qui  connaissent, 
il  est  yrai,  les  localit^,  mais  sans  aucune  instruction  scientiüque.  VAetton  a  fait 
foile,  il  y  a  deux  jonrs,  avec  une  partie  de  ma  suite,  et  comme  le  vent  a  i\Ä 
Sud,  j*espdre  trouver  le  Capit  Qrey  aux  Dardanelles  quand  j'y  arriverai.  L'Amiral 
enverra  plus  tard,  s'il  est  nöcessaire,  k  Constantinople  une  frögate  d*une  plus 
grande  dimension  pour  notre  commoditö.  On  ne  saurait  Stre  plus  attentif  et  plus 
obligeant  qu*il  ne  Test. 
En  Vous  offrant  etc. 


xn.  15. 

(Traduction.) 
Actes  de  la  qiatriöme  AssembUe  natieiale  reieiteUe. 

Consid^rant  que  notre  CoUögue,  Mr.  Christo  PhotomÄra ,  arriv^  de  Nauplie, 
nous  a  annoneö  que  les  Plenipotentiaires ,  se  trouvant  k  Nauplie,  ont  envoyä  une 
Commission  composöe  de  cinq  meinbres:  M.  M.  Dimitri  Plaponta,  Nikötas  Stama- 
tilopoulo,  Anagnosti  Papastathopoulo ,  Nicothdo  et  Qeorge  Jatraco ,  et  demandent 
qua  nous  nommions  aussi  de  notre  part  une  Commission  afin  d'arranger  k  Tamiable 
les  düfärends  qni  existent  entre  nous  et  eux ;  — 

Attendu  qne  notre  but  a  toujours  ^ii  et  est  Tunion  parfaite  de  la  Nation 
et  Taffermissement  des  lois  constitutionnelles,  qui  promettent  et  qui  assurent  k  la 
Nation,  pour  Tafenir,  sa  tranquillitä  et  son  bonheur,  et  aux  citoyens  de  toutes  les 
elasdes  leurs  droits  les  plus  sacrös,  mais  qui  ont  ^te  möconnus  et  fonids  aux  pieds, 
neos  avons  ayec  plaisir  accept^  cette  proposition  et  nous  nommons  k  Tunanimite 
une  Conunission  de  notre  part,  composöe  ainsi  de  cinq  membres:  savoir  de  M.  M. 
Costa  Botzari,  George  Yaltino,  Tazzi  Manghina,  George  DiTouniotti  et  Nicola  Zerva. 

Les  susdites  deux  Commissions,  dans  le  but  d*obtenir  ce  g^^and  rdsultat,  se 
r^uniront  k  LoutrakL  Toutefois  considörant  que  les  ddputations,  qui  nous  ont  i\Ä 
en? oy to  jusqu*it  pr^nt  de  Nauplie ,  sous  le  pr^texte  de  traiter  pour  la  r^union 
des  partis,  loin  de  montrer  le  moindre  esprit  d^union,   ont  fait  leur  possible  pour 
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faire  naftre  entre  doub  la  diseorde  et  ta  dirision,  poor  obrier  k  ees  ineonveniens, 
et  pour  qu*0D  ne  paisse  pas  aller  dire  k  la  Nation  et  aux  Pl^nipotentiaires  de 
bonne  foi,  des  ehoses,  dont  il  n'aura  pas  Mi  question  entre  les  sosdites  Commis- 
sions ,  de  sorte  qne,  ne  connaissant  pas  ee  qni  s^est  r^llement  passe  entre  les 
dites  Commissions ,  les  partis  an  lien '  de  se  rapprocher  et  de  s'unir ,  s^^oignent 
daTantage:  Nous  stipulons  que  les  Commissions  sns-nommees,  aussitot  qa'elles  se 
seront  abouch^es,  elles  examineront  reciproqaement:  1**  Par  qni  et  k  qui  ehaeone 
d*elles  a  et^  enToyee;  si  elles  ont  des  mandats  par  eerit;  quelles  sont  lenrs  ins- 
tmctions;  quel  est  le  bot  que  chacune  d'elles  se  propose;  et  quels  sont  les  poo- 
Toirs,  dont  elles  se  trouTent  reyßtues.  2**  Deux  ^rits  confonnes,  eonstatant  tont 
ce  qne  nous  yenons  de  dire,  ainsi  que  les  d^bats  des  sosdites  Commissions,  seront 
sign^s  par  toos  les  membres  des  deax  Commissions,  et  ebacnne  d^elles  &i  prendra 
un.  3*'  Dans  le  cas  qne  notre  Commission  trouTorait  celie  de  nos  adrersaires  de 
bonne  foi,  et  n*aToir  d'aatre  bat  que  celai  de  Tanion,  de  Tint^r^t  g^n^ral  et  de 
la  tranquillitä  publiqne,  eile  est  roT^tae  par  nous  des  pleins-poovoirs  de  propoaar 
et  d'aceepter  ee  qui  est  contenu  dans  les  8  articles  suiTans: 

1*'  Que  tout  acte  ^mand  tan t  de  Tun  que  de  Tautre  des  partis  sera  reput^ 
eomme  nul  et  non-ayenu ;   ce   qui   sera  publiö  par  la  presse. 

2*'  La  r^union  de  toute  la  Nation. 

3*'  Que  tous  les  indiyidus  munis  de  titres  de  pleins-pouyoirs,  sans  excep- 
tion,  auront  la  libert^  de  se  rendre  k  Tendroit  o&  sera  eonyoqu^e  TAssembl^ 
nationale. 

4*'  Que  TAssembl^e  nationale  sera  conyoqu^e  dans  un  endroit  bors  de  Tin- 
fluenee  et  de  la  force  arm^e. 

5*'  Apr^  que  les  Pl^nipotentiaires  seront  rassembl^  k  Tendroit,  qni  sera 
conyenu  pour  TAssemblee  nationale,  ils  procMeront  k  la  nommination  d*ane  Com- 
mission, tiree  des  Pldoipotentiaires  des  trois  D^partemens  de  la  Gr^,  afin  de 
y^rifier  les  pleins-pouyoirs  de  tous  les  Pl^nipotentiaires. 

6*'  Considörant  qn*un  commencement  de  g^erre  a  eu  Heu  entre  les  partis, 
k  cause  de  quelques  membres  de  Tant^c^ente  Commission,  dont  le  ddsir  eon- 
damnable  de  se  saisir  de  Tautorit^  suprSme,  a  6te  la  source  de  tous  les  deplo- 
rables  et  pernicieux  ^y^nemens  d*Argo8,  et  que  par  cons^quent  ii  est  impossibie 
que  la  confiance  et  la  süret^  existent  desormais  entre  les  partis:  nous  demandons 
que  les  Pldnipotentiaires  contestös  et  non-contest^s,  nomment  aossitdt  qa*ils  seront 
röunis,  une  Commission  administratiye  composeö  de  cinq  ou  de  sept  membres  pns 
parmi  les  Pl^nipotentiaires  indigdnes  grecs,  laquelle  Commission  gourernera  TEtat 
jasqu*ä  ce  que  TAssemblee  nationale,  l^galement  constituee  döcide  sor  cet  objet 
d^finitivement 
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7*'  Si  ia  Oommistfioo  envoyee  de  Hftuplie  propose  qae  tous  les  Pl^aipoten- 
tiaires  contest^  et  non,  seront  admis  dans  l*Assemblde  nationale,  en  conserrant 
toutefois  k  chaque  Eparohie,  d^apr^  la  loi  existante,  son  droit  (num^rique?)  des 
yoix,  notre  Oommission  est  autorisäe  d'accepter  cette  proposition :  cependant  cela 
sera  effeetaä  par  la  libre  volonte  des  habitans  de  chaqae  Eparchie,  et  non  par 
la  force. 

8*'  Aprte  que  les  deux  susdites  Commissions  aoront  d^cide  et  acoeptö  les 
artieles  ei-dessas,  elles  les  sigoeront,  comme  noos  ayons  dit,  et  chaqne  Gornmis- 
sion  portera  k  ses  commettans  un  exemplaire,  qai  ne  sera  mis  en  ex^ution 
qa*aprte  ayoir  M  Bigni  aussi  par  les  Plönipotentiaires  des  deax  partis. 

Peracbdns  31  Ddeembre  1831  (12  Janvier  1832). 

(Sign^:) 

Le  President: 

Panoutzos  Notaras. 

Le  secr^taire: 

etc.  etc. 

XIL   16. 

(»rieehischer  Staat. 

Der  Yerwaltungsausscbuss  von  Qriecbenland. 

Griechen! 

Unsere  Tugend  war  nahe  daran  mit  den  Gesetzen  begraben  zu  werden,  das  . 
Laster  gewann  leider  die  Oberhand;  die  Hinterlist,  die  Yerfllhning,  die  Verdor- 
benheit, die  Qesetzlosigl^jBit  and  Willkür  hatten  schon  unsere  Sitten  befleckt,  sich 
in  unsere  Gesetzgebung  eingeschlichen,  hatten  yon  allen  Seiten  unseren  politischen 
und  moralischen  Horizont  umwölkt  und  ein  finsteres  Geschick  brach  herein  und 
folgte  den  misslichen  Tagen  unserer  yorigen  Ruhmperiode ,  als  die  tugendhaften 
Yolksreprteentanten,  zu  Argos  yon  Feuer  und  Flammen  umzingelt,  dem  Charaeter, 
den  sie  bekleideten ,  angemessen ,  keinen  Anstand  nahmen ,  ihr  Leben  daran  zu 
setzen,  um  die  Würde  der  Nation  und  die  Oberherrschaft  der  Gesetze  geltend 
zu  machen. 

Die  Volksregierung,  den  gesunden  Verstand  der  Nation  zum  Leitstern  und 
zur  Grundlage  habend,  verkündiget  mit  dem  Ausdrucke  ihres  ftussersten  Vergnfl- 
gena,  dass  sie  in  ihrem  Glauben  an  das  Volk  sich  nicht  get&uscht  sieht. 

Ohne  Sold,  ohne  Hülfe,  die  wahre  Lage  kennend,  hungernd,  durstend,  ge- 
horchet überall  das  Nationalheer  den  Befehlen  seiner  Oberen. 

Sechstausend  auserlesene  Soldaten  zfthlt  heute  Euere  Staatsregierung,  Hel- 
lenen! binnen  Kurzem  wird  sie  bis  auf  zehntausend  steigen;  alle  eine  Seele,  ein 
Sinn,  stehen  auf,  um  den  Despotismus  zu  stürzen  und  die  Gesetze  zu  erheben. 
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HeUeieB*  Eore  WiMehe  sind  mit  firfolg  gekröal,  Kare  Hoinagea  siad 
Tervirkliehet  worden:  die  üebertretang  der  Geseue  Ist  tob  bu  rerbiaBt  tob  dem 
grieekiselieB  BodeB,  flire  Schildträger  bat  die  TerBiehtimg  «b  Pubbaso  oad  Uk 
TieleB  Bodeni  Ortes  ereilt:  bald  feierB  die  Geeetxe  ib  gBax  GrieeheBlBad  OireB 
Triomph. 

Aogustin  KBpodistriBS.  älHrr  dem  Gesetze,  Riuber  der  h<iehsteB  GevBlt  BBd 
OberBBitiAer  des  entgloo.meBeB  Bärgerkrieges  <.  bleibt  Bllein  der  Verbreelier;  die 
ge^etzlieheB  Tolksrertreter  übergebeB  ikB  gemiss  des  Deeretes  Sr.  19,  S-  ^  <^ 
eiBsebligigen  Geriektea,  lud  fordern  die  Grieebea  auf,  mUeBthnlbeB  dia  tob  ikm 
BBgemBsste  HerrsebnA  zu  Terverüea. 

Die  Tolksregiening,  die  sieb  TermnlBsst  siebt,  dns  obe*  mageßbrte  Deeret 
in  Vollzog  zu  setzen,  fordert  die  Bezirksbeborden ,  weicke  Boeb  die  sogeBBnnte 
Regiening  Ton  NnapliB  anerkennen,  anf,  ron  nnn  an  jede  CommonieatioB  mit  der- 
selben Bofzageben  und  im  Einklänge  mit  den  Bekanntmaehnngen  Sr.  9  and  ii,  so 
vie  mit  dem  Deerete  Nr.  10  a  and  dem  Deerete  Sr.  19  b  der  walireB  Volk&re- 
priseBtaates   aaeb  dem  ganzen  Umfange  derselbea  za  baadeln. 

Wer  Ton  den  Staatsbeamten  aaeb  Verdffentliebnng  des  gegeawirtigea  Um- 
lanlsebreibens  noeb  fortfibrt  mit  der  der  Uatenrelt  TerfaUeBea  Partei  ia  Saaplia 
ia  irgead  eiaer  Terbiadong  in  stebea,  nad  aickt  traebtet.  Aagastias  angemasste 
Herrschaft  abzoschattekL  TerCillt  in  Veraatworllicbkeit 

HeUeaen!  Folget  Euerer  Ueberzeogaag!  Vollziehet  dea  Siaa  des  2.  Deeretes: 
haltet  Bieht  liager  Eoerea  Verstand  nmdistert;  die  Satrapea  der  Ungesetzlichkeit 
aad  die  Spioae  der  Fiasteraiss  haben  keiae  Existeaz  mehr.  Eoere  vahreB  la- 
tereasen,  Enere  Ehre  sind  aof recht  gebliebea ,  sie  sind  nad  verdea  der  Torzög- 
lichste  GegeBstand  Euerer  Anstrengnngen  sein.  Wir  fordera  die  SatioB  acf ,  mit 
Kachdrack  Angnstins  Bannerträgem  zn  begegnen,  oad  gebea  ihr  die  Versiehemng. 
dass  vir  bereits  alle  Mittel  in  Händen  haben,  am  die  Gesetzlosigkeit  Ib*s  Exil  n 
Terweisen,  nad  sie  bis  in  ihr  Lager  za  Terfolgen.  Wir  wardea  aieht  Eaere  aas 
so  sehr  aahegehende  Existenz  aofs  Spiel  setzea.  weaa  wir  aicht-  zBTor  im  Staade 
wärea,  überall  zuerst  die  Gebrechlicheren  unter  unseren  Schatz  zu  aehmea.  Bia- 
aen  weaig  Tagea  seht  Ihr  ans  ia  Eaerer  Mitte.  Der  Bao  der  FactioB  ia  Sauplia 
ist  ans  Betrag,  aas  Läge  uad  VerbleaduBg  erriditet.  Bald  stürzt  er  zusammen 
BBd  begräbt  sich  nater  seiaea  Trömmem.  Die  Läge  schmilzt  Tor  der  Wahrheit 
wie  der  Schnee  Tor  der  Sonne. 

Megara,  am  12.  Februar  1832.  Der  BegiarBBgsaoasckBas : 

Johaaaes  Colettis. 

Der  Staatasegetir: 
D.  Christidis. 
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feAAHNIKH  nOAITElA 

H  AIOIKHTIKH  ElttTPOUH  THS  EAAAAOS 

EAAHNES! 

H  'Aptr?)  l|i.sXXev  7]diQ  vd  oavta^^  ^k  tob^  No|i.oe>(*  f;  xaxia  ^tu!  tixtv 
^picafte  to  ox-^fcfpov*  6  doXo^,  ii}  «XavT^,  ^^2  ^^af^opOt  ^  icapavofiia  xal  t&  a&^aipccov 
tT)^ov  4]diQ  fioXuvte  td  i^On]  (la^,  tl^ov  ßiaose  rJjv  vofio^socav  (la^,  «oXsopxiQOsi  «avta. 
X068V  T^v  icoXltex^v  xal  "^^ixov  ^a^  6ptCovTa,  xa\  (iia  fiaopt]  tox'V]  hiyiyeayt  vd 
dtaSc^^  td^  dtoxtic  -iiikipa^  t^^  icpoXaSoodY^c  ivdoSo!)  ^o^*^^  {la^,  itotv  ol 
ivapetGc  QXiQpsSooaioe  to5  ^E^vot>(  iv  fij»  ii^atp  to5  ict>p&(  xal  r^g  ^Xö^o^  xoö 
''ApYoOf  dSca>(  too  x^P^^^P'^^»  '^^^  6s9toy  If  tpav,  ilv  idiotaaav  vd  6dXoov  tl^ 
x(vSovov  t^v  0>iQV  tuiv,  iid  vd  0(»90'jv  rijy  d{(av  too  ^^fiXXiQvo^  xal  Tifjy  i^yejAOVtt' 
av  f6v  N<{(ia>v. 

'H  *Eövtx^)  Ki>6^pvr^oe^  6^r^'(b^  xal  ßdotv  (x^^^'^  ^^  0^1^«  ^pdvtjpix  too  '"fiSvotic 

diaXIQpOtf  81  Ji'  £xpOV  TYJ^  K^x^'P^^'^i*'^^*»  ^"^^  ^^^  YJltatlQ^. 

Xo>pl^  (iia^ov,  X^P^^  d<opa,  [ki  ^lovy^v  t^jv  dXiQ^teav,  icscvaofisva,  3(faofisva 
6icaxo6oov  savtou  td  ^6>vcxd  otp^teufiata  el^  td(  deataYa^  tr^?. 

**ES  x^^^^  iiicXsxtou^  9tpatea»ta(  fietpa  a-^fispov  y^  'EOvcxiq  oa^  Ka6^p- 
viQoe^,  "1SXXk]V«c,  ivx^c  bXcYü»v  'Vjfiepuiv  ^cXec  ^etpa  Ssxa,  xal  SXoe  fii  ^lav  «j'Ox^v 
xal  fii  8v  ^pdviQfia  xevouvtac  did  vd  xaxapYiQOOuv  ti^^v  ßiav«  xal  vd  ^y^poytooov 
xobf  NdfiLOO^. 

1£XXr^vK-  01^  *^X^^'  ^^^  licXY2p<»^aav,  al  iXiri^c  9ac  «paY^axoirMoSvtau, 
-^  «apavofxta  iSop((tTa(  tö5  XocicoO  imb  xh  fSa^o^  tf^^  ItlXXr^vlx^^  Y^C)  0^  dopo- 
fdpot  tiQC  fXaßov  ff^v  v.axaotpG^iQV  tiov  ec^  noXXd  ^XXa  fxepi^  xal  te^  t6v  Ilapvao 
o&v  xal  YXriYopa  xa^'  &X>^v  'Hjv  'EXXdda  ^peafiSeooov  ol  Nd|ioc. 

^0  A&Yo^9'((^C  KanoStotp&a^,  «b^  icapa6tgcaTif;g  t&v  Ndficuv,  d^pica$  t^^  6icepta- 
vr^q  '-Apxr^C,  ical  npiAxaixioq  toö  IxpaY^vto^  Ifi^uXiou  icoXsfj.00,  xatioriQ  jidvo?  too 
6icd8txo(.  Ol  vd|i:{io(  IlXi^pt^oaa'.oe  to3  '"E^oo^  pil  t^  5ic'  dp:Q.  19.  ß'  ^iQfeafia 
x&v  icapaS{Soov  t!(  td  dvi^xovta  AixaotiQpta,  xal  'djv  ifjpicaYfit^viQV  too  dpxi^v  icpoo 
xaXo5v  tob?  ^EXX-jfjva?  iravtoo  vd  ti?jv  dvttxpoooo'iv. 

'^H  'E6vexi9]  Koiipyr^al^  ^^eiXouaa  vd  ßdX^  cl?  IvtpYtiav  tö  icpopivr^fioveuQ&v 
(}nQ^(Ofia,  icpooxoXsI  td?  xatd  to'icod?  dpxd?  Soae  dxdjXT]  dvaYvu>p(Co'-><3(  t^jV  XtYOfJ^sviQv 
^ooa^ov  to5  NaoicXCoo,  vd  ica6au»o:  ic&oav  ictpattspu)  ax^aiv  \kh  Ixs(vy]v,  xal  vd 
oOfL(A.op7a>Q&ae  xaQ'  SXyjv  ti^v  ^xtaotv  \i.k  td?  &ic^  dpc9.  9  xal  11  icpoxYjpo^se?- 
xaOeti?  xal  (li  t^  5fic'  dp.  10.  a  4'iQ9i<3p.a  xal  bn^  dp.  19  ß'.  ^'''QIP'^H'A  '^<>>v  YViQ9ca>v 
IlXijpttoovttov  too  '^Ovoo?. 

"'Oott?  tÄv  6iraXXiQXü)V  toG  Kpdtod?  jistd  rJjv  ^igfiooicoaiv  t^?  icapooai]?, 
l(axoXoo66i  6icoiavdiQicot6  oxs^tv  ^ttd  tif;?  iv  NaoicXtu»  xataxOoviou  cpatpta?,  xal 
OriaehlMlicr  Befrelonfskrieg  VI.  19 
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Bu66vr^v. 

''EXXijvc;!  ipY^'^^i'f*  H^^  itcicotOr^otv,  ßaXsts  tl«  ivtpYttav  ttJjv  tvvotav  xoö  ,S'. 
^^r^^to^ato^,  xb  f  povY;|ia  oa?  jif^v  tö  icvt^ttt  icKtov,  oi  'Aat'jvofioi  r^?  «apavofiia^ 
xal  ol  xataoxoicoi  xcS  oxotoo^  Äfcv  fy/)*-*^  icXtov  uicapScv.  TA  aXijdr^  o«?  oöji^^- 
povta  xat  Tfj  ttfiTQ  oa?  lata^^oav,  ttvat  xat  ^^Xii  ttvat  tö  itp&tov  ivtiKscfievov  täv 
^PY^oittiv  96i(.  UpooxaXoövTS^  tbv  '^EXXtjva  v*  dkicoxpooo^  }il  T1^JV  ßcav  to5  A&- 
Yooattvoo  tob?  Sop'j^dpoo^  tiv  ßtßaioofisv,  ott  t^Ofitv  f^J-»;  &Xa  td  fisoa  S(d  vd 
i4o9tpaxiatt»(itv  T^^v  icapavo^itav,  vd  rf)v  «ata2to»$tt»fi.sv  xal  si^  aoxo  tb  xtvtpov  dq^. 
Aiv  TjStXafitv  ix^soec  st(  xivS'JVOv  tTjv  Rpos^iXsotdtirjv  TjfLuiv  uicapSiv  oa^,  dv  dlv 
t&p'.9xofie6a  npoT^Y^'^H'^^^^  ^^^  xatdoTCta'.v  vd  ufccpaoicta^ttifLtv  icavtoG  xob^  do6tyt- 
otspo'j;.  'Ev  bX^Yoi^  \kä^  ^7,^^^  •'€  ^^  ji^oov  oa«.  Tä  olxodo^^iQfia  tfj?  ^atpia^  toö 
Na'jicXcod,  i^aytiahr^  r?jv  SXr^v  dicö  tiv  XoXov,  dic6  to  '}e5do{  xal  dicö  rJjv  itXdvi^v. 
'OyXt^YoP*  i^i^ttt  xal  oüvtptßttat.  Tö  tf'so^o^  Ifiicpoo^tv   Tf,$  dXr,^ftia(  ÄtaXuetat 

T^  <I>iopooap(oo  1832  iv  MtYapoig. 

'H  AtotxT^ttx:^  Eicctpoici^ 

löAiraHS  KOAETHS 

'0  Ppafifittteb^  Tf^q  Eicixpateta^ 
A.  XpnjotCdiQC- 

XII.  17. 
Lettre  des  iteeg^reites  f  lydra  an  Amlraii  de  TAlllaiee,   da  It  F^Trler 

(2  lari)   1832. 

Messieurs  les  Amiraux, 

Messieurs  0.  Condouriotti  et  A.  Zalmi  ?ous  aTaient  transmis,  le  10  du  mois 
dernier,  les  actes  de  notre  Gouvernement  si^eant  k  Megäre,  par  lesquela  ii  tous 
priait  d'aceorder  Totre  appui  aux  mesures  que  Mr.  TAmiral  MiauH  avait  ordre  de 
prendre,  avec  le  commandement  de  nos  bitimens  de  guerre. 

Par  Yotre  missive  du  31  du  meme  mois,  qui  nous  a  ete  eommuniquee,  tous 
avez  fait  savoir,  Messieurs,  que  yoob  n'approuviez  pas  ees  mesures;  yous  aviez 
ir.^me  ajout^  que  vous  ne  verriez  pas  a?ec  indiff^rence  des  bätimens  arm^  sortir 
des  ports  de  notre  tle.  Yous  aviez  eru  que  le  bonheur  du  peuple  grec  exigeait  la 
r^solution  que  vous  veniez  de  preodre,  r^solution  moti?^  par  Tapprehension  tr^-peu 
fond^  de  d^ordres  qui  pourraient  arriver  eontre  les  yoeux  de  la  Haute  AUianee. 

C^est  avec  une  profonde  douleur  que  nous  nous  trouvons  dans  le  cas  de 
TOUS  annoneer,  Messieurs,  que  malheureusement  eette  r^solution  m^me,  loia  d*at- 
teindre  le  but  que  vous  vous  ^tiez  propos^,  a  produit  des  effets  toot-i^fait 
eentraires. 
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£n  l'iaterpr^Unt  k  son  gr^  Taatorit^  illegale  de  Maaplie  s'est  enhardie,  et 
ne  voyant  en  moQvement  aacune  force  qui  puisse  entraver  ses  funeetes  desseine 
a  donne  dee  ordres  k  ses  employäs  de  ne  plus  receroir  les  bÄtimens  d^Hydra,  de 
leur  arracher  leurs  papiers  et  d*u8er  en  oatre  de  toules  sortes  de  mauvais  traite» 
mens  k  leur  ögard  afin  de  faire  ainsi  cesser  le  eommerce  de  notre  fle.  Nuisibie 
poiir  toBte  la  Qröee  en  göueral,  ce  Systeme  6te  surtout  les  nioyens  de  subsistanee 
k  la  majeure  partie  de  la  population  de  notre  tle  qui  ne  ?it  que  du  commerce  et 
de  la  naTigation. 

Auoun  moyen  n'a  'öte  nögligd  jusqu'^  ce  jour  de  notre  part  afiu  de  prä- 
veoir  tout  öv^nement  fächeux,  mais  les  besoins  tous  les  jours  oroissans  d*un 
peuple  affame  et  prive  des  seuls  moyens  paisibles  poar  y  subvenir  nous  imposeot, 
Messieurs  lesAmiraux,  le  devoir  de  vous  a?ertir  que,  si  fous  ne  perinettez  pas  k 
ootre  tle  de  faire  sortir  des  bätimens  de  guerre  pour  mettre  enün  un  terme  aux 
d^marches  hostiles  de  rautorite  de  Nauplie  par  mer,  et  pour  protöger  le  com- 
merce du  peuple  d'Hydra,  ou  eniin,  si,  dans  votre  sagesse  vous  ne  par?enez  k 
faire  que  les  papiers  d^livrös  aux  navires  par  notre  communaute  soient  respce- 
t^,  nous  ne  pouvons  pas  garantir  quMl  n^arrive  pas  des  malheurs  que  nous  ne 
pouYons  nuUement  emp^cher  ni  prövenir. 

Nous  aimons  k  espdrer  que,  Commandans  des  forces  navales  de  la  Haute 
Alliance,  qui  ne  cesse  de  songer  dans  sa  sollicitude  au  bien-^tre  de  la  Grdce 
TOUS  ne  souffrirez  plus  la  oonduite  de  Tautorit^  de  Nauplie  envers  le  peuple 
d'Hydra,  conduite  qui  le  prive  des  moyens  de  subsistanee,  en  troub'.ant  le  com- 
merce et  la  navigation,  et  que  votre  sagesse  fera  disparaitre  tous  les  motifs  qui 
pourraient  amener  de  fAoheux  r^sultats. 

Nous  avons  Thonneur  etc 

Hydra,  19  F^vrier  (2  Mars)  1832. 

Les  D^fflogerontes  de  la  Communautö  d*Hydra  *. 
(Signö:)  Lazare  Condouriotti. 

Stamati  Boudouri. 
Demetrius  Bulgari. 
Jean  Criezi. 

XII.  18. 
(C  0  p  i  e.) 

Leitre  callectite  des  l^sideis  d^Aigleterre,  de  Fraicf  et  de  lissir  k  Ir.  le 

Comte  Aigistii  Capodistrlas. 

Nauplie,  28  F^vrier  1832. 
Monsieur  le  Comte, 

Nous  ex^cutons  les  ordres  de  nos  Cours  en  donnant  commnnication  au  Qou- 

vernement  provisoire   de  la  Qr^ce   du  protocole  ci-joint ,   signö  par  la  Conference 

de  Londres  le  7  Janvier. 

19  • 
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Yow  T  Terrez,  Mr.  1«  Coate,  qo'il  Ml  dans  riostruetiiMi  des  Cmbiaeto  allids 
de  reeoanaftre  eomme  OoQTenemeiit  l^gal  eelui  qoi  aara  M  tastito^  imr  TAs- 
sembi^  d^Argoft,  et  qne  noos  sommes  ehargds  de  oontribier,  antaat  qi*i1  posm 
ddpesdre  de  noaa,  ao  BaintieB  de  la  traaqirillite  et  de  l^ob^iflsanee  pabliques  daas 
tonte  l^dteadue  de  la  Or^;  mais  eo  n^nie  teiu,  ee  Oaa?eniemeiit  rdpeadra  saas 
deute,  afz  Toeax  des  Pnfssaaecs  am^ee,  en  admiaistraat  ee  pafs  seloa  lea  leis, 
ayee  doueear,  avee  iapartialitd  et  daas  le  bat  d^aaieaer  rezttaetioa  et  ToaUi  dea 
diseordes  qui  ont  agit^  la  Oriee  ea  dernier  lieo. 

Hoas  esp^oBS  qae  ie  OoDTeinemeat  aoas  mettra  k  ndiao  de  femiir  k  eet 
dgard  lea  infjprmatioBS  les  pIns  satisfiusaates  k  bos  Coon  et  qae  l'Asaeiablde  aa- 
tieaale  B^eaipreseera  d*adopter  aae  marehe  qai  pourra  assarer  ee  rdsaltat 

Teaüles  agrder,  Mr.  le  Comte,  ete. 

SuiTeat  lea  signatares  des  trois  Rdsideaa. 


XII.  19. 

(TradaetioB.) 

Le  trMitmt  im  fiaifenicMeMt  grec  aei  fireci. 

BeadoBS  griiees  aa  Trte-Haut,  le  saufear  de  aoire  patriel  ReadoB«  aaaal 
des  reaiereimeas  aax  trcrfs  augiistes  Allids  qai  eeatiaaent  k  aeas  prodigaer  lear 
bieiTeillaate  et  paissaate  proteetioB. 

An  BM^ment  rn^me  od  plasiears  proTiaees  de  Tdtat  defenaient  le  thdatre  de 
BOQTeanx  troubles,  au  aioyea  desqoels  des  bomaies  Bial-iateatioaads  et  areugl^ 
par  l*iBt^rßt  perseaael  tdehaieat  de  pr^piter  la  Griee  daas  na  gouffre  borrible 
de  ataihears,  les  paissanees  alli^  aons  doBaeot  de  aouTelles  prenres  de  lear 
BoUieitade  pateraeHe  et  tendeat  eaeore  lenrs  maias  seeoarables  aox  Orees  qa*elles 
vealeat  sanrer. 

Les  paissaaees  allides  ayant  reeoBBO  TAssemblde  aatioaale  et  le  Gouverae- 
meat  iastitu^  par  eile,  iBTiteat  tous  les  citojeas  k  respeeter  les  aetes  de  rAssem- 
blde  et  k  remplir  lears  deroirs;  ea  m^^me  lems  ees  paissaaees  aaBoaeeat  qae 
ee  joar  approehe  qai  doit  df^finitiTeoieat  assarer  le  bonheur  de  la  Gröee  par 
r^leetioB  d*aa  Priaee. 

Quaat  k  noas,  revßtes  provisoiremeat  da  pouvoir  sapreme,  ea  rerta  da 
deoxi^e  Dderet  de  TAsseMbl^  natioaale,  et  pdnetres  d*uBe  tr^Tire  doaleur  par 
les  ealamit^  saas  Bombre  qai  d^leat  le  pays  et  qui  ae  soat  qae  le  rdsaltat  des 
dissensioBS  iatdrieores,  bous  croyoas  qae  bous  ae  pouToas  eoatribuer  aux  ynes  de 
ses   proteeteors  autreoieBt   qu*ea  employaat  de  aouTeau  la  persnasioa   et  la  ele- 
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menoe  poor  rätoblir  Tordre  et  la  tranqoillite  daoB  les  contr^s  que  la  m^hancet^ 
def  VB8  et  la  simplieit^  des  autrea  meoa^ient  de  plonger  daos  le  malheur. 

£n  partant  de  ce  principe,   nous  d^darons: 

i^-  NouB  aeeordonB  pleioe  et  enti^re  amnistie  k  tout  citoyen  comme  k  tout 
militiüre  qui  a  pris  part  dans  des  attroapemens  söditieuz ,  de  quelque  rang  ou 
grade  qu^l  seit 

Personne  ne  sera  responsable  de  ee  qu'il  avait  fait  ou  de  l'opinion  qu*il 
avait  prononcöe  dorant  la  räbellion,  si,  dans  dix  jours,  k  dater  de  celai  de  la 
publication  des  pr^entes,  il  depose  les  armes  et  rentre  dans  sa  maison  pour  y 
Tiyre  en  paiz. 

Sont  exceptes  de  cette  amnistie  les  complices  de  l^assassinat  commls  sur  la 
personne  da  President,  d*ötemelle  memoire,  c'est-i^dire  eenz  qoi  ont  döjä  ^t^ 
aoeos^  eomme  tele,  et  dont  les  indiees  de  oulpabilitä  sont  d^posös  dans  le  seerd- 
tariat  de  la  justice,  de  mSme  que  ceuz  döj&  li?res  aux  tribonaux  ou  condamn^s 
d^niti?ement 

2^-  Les  simples  ciloyens  et  les  militaires,  jusqu'au  grade  de  Sous-Lieutenant, 
sont  autoris^,  comme  il  est  dlt  ci-haut,  k  rentrer  chez  eux  munis  toutefois  de 
lettres  de  pardon  des  Chefs  militaires  ou  des  Commissaires  extraordinaires,  afin 
qa'Us  ne  soient  roolestes  de  qoi  que  ce  soit,  dans  leurs  personnes  ni  dans 
lenrs  biens. 

3®-  Si  quelqu^un  dVntre  eux  avait,  avant  la  rebellion,  son  domicile  dans  une 
lorteresse,  oelui-lii  seul  doit  demander  sa  lettre  de  pardon  directement  au  Gou- 
Temement. 

4*'  La  gr^e  de  la  pr^ente  amnistie  n'est  point  obligatoire  apr^  le  terme 
sns-mentionnä;  toui  ceox  done  qui  ne  profiteraient  pas  de  ces  dispositions  con- 
eiliantes,  ou  qui  refnseraient  d*ob^ir  anx  mesnres  que  nous  prescrivons,  seroat 
SQjets  k  la  s^f  äritö  des  lois  existantes. 

5**  Ceux  des  Turcs  qui  ont  p^n^tr^,  ou  qui,  domicilii  en  Gröee,  ont  piis 
part  aux  troubles,  doivent  quitter  TEtat  grec  dans  quinze  jours. 

Orecs!  Ecoutez  la  voix  de  celui  qui  ya  vous  quitter  sous  peu.  Etouffez  tos 
dissensions  pemioieuses;  cessez  de  teindre  du  sang  de  vos  fröres  le  sol  de  votre 
pays.  Prenez  bien  garde  d*ajouter  la  haine  et  le  remord  aux  passions  qui,  mal- 
heureusement,  vous  divisent  Remettez  vos  griefs,  fond^s  ou  non,  k  Tarny^  de 
yotre  Prince,  et  fiez-yous  entidrement  k  son  impartialltä  comme  k  sa  justice. 

HÄtez-vous,  afin  que  le  Prince  qui  est  attendu,  puisse  vous  trouyer  tont 
ob^issans  et  unis,  et  concevoir  Tespoir  de  yous  rendre  mutuellement  heureux. 

Grecs!  Qui  est  celui  parmi  yous  qui  boucbera  les  oreilles  k  cet  appel,  on 
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qoi  Toadra  se  eharger  de  1a  grare  responsabiKt^  qvi  p^ra  svr  sa  t^te,  8*0  eon- 

tinoe  eneore  k  d^hirer  de  ses  propres  mains  les  entrailles  de  riafortunee  Grtee. 

A  Naoplie,  25  F^Trier  1832. 

Le  President: 

A.  A.  Capodistrias. 

Le  Seerätaire  d*£tat: 

Ü  Spiliadis. 

xn.  20. 

MeUralUi  adress^e  par  lessiean  \t%  t^idfis  k  ceai  d^ljdra  et  del^are, 
pils  caBBiMl^i^  ai  (>•■? eraeMeii  grec  U  1%  F^Trlcr  ? .  8t 

Uo  protocole  signe  le  7  Janvier  par  les  Plönipotentiaires  des  Puissances 
alliees  noas  a  ^t^  eommuniqu^  le  24  da  mois  passe. 

L*A11iance  nons  preserit  par  eet  acte  de  reconnaitre  et  d*appoyer  le  Goa- 
▼emement  acluellement  etabli  k  Naoplie  eomme  Gouvernement  provisoire  national 
de  la  Grice.  Elle  recomroande  k  ce  Gouvernement  une  marche  conforme  anx  lols 
et  propre  k  amener  Textinction  et  Toubli  des  discordes,  qui  ont  agit^  ee  pajs  en 
demier  lieu,   et  eile  annonee  la  nomination   trds-proehaine  d*un  Prince  son verain. 

A  la  reeeption  du  protoeole  sus-mentionnä  le  Gouvernement  grec  s*est  plu 
k  sQspendre  toute  pour»nite  judiciaire  et  k  accorder  une  amnistie  pour  affaires 
polltiqnes,  n*exceptant  qne  les  eomplices  de  l'assassinat  du  feu  President  de  la 
Gr^,  dont  les  actes  d'accusation  existent  auprto  du  Ifinistre  de  la  Justice,  ou 
qoi  Bont  d^ji  poursuivis  devant  les  tribonaux  ou  condamn^  definitivement 

C'est  anx  Primats  d^Hydra  et  aux  Cbefs  r^unis  dans  la  Gr^e  continentale 
k  donner  de  lenr  cdte  des  preuves  de  mod^ration  et  de  soomission.  Le  Gouverne- 
ment lenr  offre  Tcxemplo  d'une  d^f^rence  aox  voeux  des  Puissances  alliees,  et 
d'un  d^ir  de  retablir  iliarmonie  et  la  concorde,  auxquels  ils  ne  pourront  manquer 
de  repondre  sans  se  eharger  de  la  plus  grave  responsabiiitä  vis-ii-vis  de  lenr 
patrie  et  de  leur  Prince ,  et  des  Puissaoces  alli^ ,  qui  d^sirent  avant  tout  Toir 
r^g^er  dans  ce  pays  le  bon  ordre  et  la  tranquiUit^.  Nous  les  invitons  au  nom  de 
ees  m^mes  Puissances,  dans  leurs  propres  int^r^ts  et  dans  eeux  de  la  Ordce,  k 
laquelle  plusieurs  d'entre  eux  ont  rendn  jadis  des  Services  importants,  k  d^poser 
leurs  armes  et  k  rentrer  traaquillement  dans  Tob^issance. 

Cet  exemple  ne  tarderait  pas  k  Stre  suiri  par  eeux  qui  les  entonrent. 

s 

Nous  nous  sommes  abstenus,  de  relever  la  clause  du  protocole,  qui  d^fend 
la  navigation  de  tont  bAtiment  grrec,  qui  ne  serait  pas  muni  de  patente  et  de 
papiers  de  me(  par  Pautoritä  oomp^ote,  parce  qne  nons  oe  ruidons  pas  doater 
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de  Teffieaeit^    de  eet  appel  fait  aax  Chefs  oppos^  du  GouTeroement,  k  la  veiUe 

de  la  nominatton  de  lear  Prinee  sottveraiii,   et  paree  que  les  Communications  k 

faire  sur  cette  clause  appartiennent  plut6t  anx  trois  Amiraux,   qui  sont  sp^iale- 

ment  ohargds  de  son  execution. 

(Sign^:)  Dawkins. 

B.  Rouen. 
^  B.  de  Rukman. 

Gatalogue  des  personnes  dont  les  noms  sont  impliqn^  dans  les  piöces  du 
proete  coneernant  le  meurtre  de  S.  E.  le  Pr^ident,  de  la  Or^,  de  glorieuse  me- 
moire, et  contre  lesquelles  il  resulte  de  ces  memes  plöees  des  indiees  ou  des 
soup^ns  plus  ou  moins  g^a?es  de  complicitö  ou  de  connaissance  pr^lable  du 
meurtre  sus-mentionn^ 

Noms  des  personnes: 
Anastase  Loudo,  Andrd  Calamogdarti,  Antoine  Calamogdarti,  Panajoti  Chry- 
santhopoulo  (dit  Caelamanoj,  Nicolas  Classapaki  (simple  soldat),  Basili  Cassuaris 
(domestique  de  Calamogdarti),  Clöomönes,  Jean  (son  fröre),  Basile  Roca  dit  Bal- 
lascas,  Spiros  N.  Sajani,  Smaragdi,*  Ck>nstantinopoIitain ,  Triandaphilo  de  Jean, 
Charalambi  Scordouli,  Ant  Caridis,  Theodore  Pandasis. 

Le  Seeretaire  du  Gouvernement  pour  la  Justice: 
(Signö.)  M.  Siciliano. 


XII.  21. 

McUrattMi  des  C^mnaidais  des  farces  laTales  des  Pitssaices  alll^s,  cmi- 
niMlqi^e  aix  Priaats  d'lydra  et  aix  Chefs  r^iits  dais  la  4>r^c6 

cantiieMlale. 

Les  Commandans  des  forces  navales  des  puissances  alli^es  s*^tant  r^unis  k 
reffet  de  conidrer  sur  les  mesures  k  prendre  pour  remplir  les  obligations  nourelles 
que  la  conförence  de  Londres  leur  impose  par  le  protocole  du  7  Janyier; 

Considdrant  que  Tintention  des  trois  Gours  est  de  reoonnaftre  comme  Gou- 
vernement lögal  eelui  que  aura  M  cr^ö  par  l'Assemblee  d*Argos  (Gouvemement 
dont  le  siöge  est  k  present  k  Nauplie),  et  quMls  sont  charg^s  de  contribuer  k  la 
tranquiilitö  et  k  Toböissauce  publiques  dans  TEtat  grec;  considörant  que  le  Gou- 
Ternement  provisoire,  s'empressant  de  r^pondre  aux  voeux  de  TAlliance  dont  le  but 
est  d'amener  Textinction  et  Toubli  des  discordes  qui  ont  agitö  la  Grdce  en  der- 
Hier  lieu,  et  d'emp^cher  le  renouveliement  de  la  piraterie  dans  TArchipel,  yient 
d*offirir  k  tous  les  parüs  les  moyens  d^une  prompte  recondliation  par  Tamnistie 
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aeeord^  poor  affjures  poUtiques,  n'axeeptait  que  les  eonpliees  de  r>as>8iinait  de 
fes  le  Pr^ideot  da  la  Gi^ce,  doni  las  aetea  d^aceasatioo  existent  auprös  du  Mi- 
■ifttre  de  la  Jostiee,  ou  qui  sont  deji  poumuni  de?aot  les  tribanaax  oa  eondam- 
0^  döfiniiiTement: 

Ont  aT^  la  d^laration  snirante  dont  eommuaieatioa  sera  donnöe  it  M.  IL 
les  Primats  d*Hydra  et  aax  Chefs  reunis  dans  la  Grto  eontinentale  qui  sont 
rest^  jnsqo'ii  ee  jonr  en  dehors  de  radministration  4a  GoaTerneaient  prorisoire, 
poor  quMls  aient  k  s'y  conformer,  en  donnant  de  lenr  eote  des  preaves  de  eonei- 
liation  et  de  sonmission.  Les  Commandans  des  forees  aavales  das  troia  Coars 
yartageaat  les  seatimeos  de  Bf.  M.  les  Rodens,'  exprimes  daas  lenr  daelaration 
da  8  da  ea  moia,  esp^rant  qua  la  dite  dMaration  et  Paeta  d'amnistia  da  Oonrar- 
aament  proTisoira  prodniront  les  resiltata  les  plas  satisfaisanta,  at  qia  les  Primats 
d*Hjdra  et  les  Chefs  rennis  dans  la  Gr^e  eontinentale  n*hdsitaront  paa  k  daposar 
las  armes  et  k  rentrer  tranquillement  dans  Totössanee. 

Daas  le  eas  eontraire,  les  ConuBaadaas  des  foroas  aaTalas  das  trois 
Coars  regrettant  de  Toir  lears  esperanees  trompees,  auüs  peoatrds  das  daroiis 
qui  laiir  sont  ioiposas  par  le  protocole  du  7  JaBriar,  saraient  alors  daaa  la  ae- 
aasaite  de  mettra  an  execution  Tartiela  5  da  dit  protoeola,  aaqaal  M.  M.  laa  Räsi- 
dans  se  refirent 

A  bord  da  Vaissaaa  St  Tineant  an  rada  da  Naaplia,  la  9  Mars  1832- 
(Signd.)  H.  Hotbam, 

P.  Rieord, 
Baron  Hagon. 

XII.  22.  a. 
Iteaire  adfcaa^  par  ks  MMg^ffMtta  d'lydrm  ä  1. 1.  ka  IM^taa  ä  lallte, 

dl  23  Kfrier  (•  Man)  1832. 
Messiears  les  Rdsidaas, 

La  Gasatte  aai?arsella  da  la  Griea  aoas  fonrait  Toeeasioa  d*aT«ir  l^koanaor 
da  aoas  adrassar  da  nooTaaa  k  ?oas. 

Dans  la  demtar  Nr.  da  eatta  faoilla  noas  Tanons  da  lira  an  protoeola  agpi 
k  Londras  le  7  Janrier  1832,  par  lea  Pl^potantiaiiaa  daa  Paisaaaeaa  protaetrieaa 
da  la  GrÄaa  La  noaralle  de  ca  protoeola  dtait  dejiparraaae  jasqa^iaoaa»  aaaa  an 
eonnaitra  preeisement  la  eoatanu. 

A  la  laetora  da  eet  aete,  toit  Grae  aa  paiH  atra  mn,  qna  par  aa  seatiBaBt 
oaiqoa  cdui  de  la  raeoaaaisaaaea,  il  aa  paat  qa*afinr  da  faad  da  soa  eoaor  das 
aetions  de  graee  k  ees  aagnstas  aataors-  qoi  avaiaat  d^ji  aatrdais  eaasald  la 
Gr^e  par  la  nomination  da  Prinea  Leopold,  doat  la  ddaissioa,  amcarfe  par  laa 
politiqaa  parfida»  a  oaaad  aaa  proloada  daalaar  k  taa«  laa  Qraoa  aa  fMnl. 
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Ell  eiTet,  quelle  aatre  preove  plus  Evidente  de  leur  faTeor  et  de  lear  pro- 
tection bienyeillAnte  poovaient  eneore  donner  aux  Greee  lee  Aaguetes  Sou- 
verMBs,  que  celle  de  consaerer  dans  oe  protocole  ^  jamais  m^morable,  les  bases 
«ÜTaates: 

Qae  Yoas,  M.  M.  les  R^idens,  ainsi  que  M.  M.  les  Commandans  des  forees 
de  terre  et  de  mer  des  Hautes  Puissanees  alliees,  ayez  i  reconnaftre  comme 
gooTernement  provisoire  de  la  Oröce  eelui ,  que  TAssembl^e  d'Argos  aura  oon- 
firm^  ou  institud.  k  TarriTee  du  protocole  en  question.  Que  le  gouvernement 
imiitu^  cTaprei  Ui  fomui  U'gaU»,  administre  le  pays  d*aprös  les  lois ,  avec  doa- 
eear,  avec  impartialite  et  dans  le  but  d^amener  Textinction  et  Toubli  des  discor- 
des.  Que  yous  contribuiez  yous,  M.  M.  les  R^sidens,  ainsi  que  M.  M.  les  Com- 
mandans des  forees  de  terre  et  de  mer  par  Tinfluence  que  yous  donnent  la  mis- 
sion  et  le  earact^re  de  chacun  de  yous  ,  au  maintien  de  la  tranquillitä  et  de 
Tobdissance  publiqnes  dans  toute  T^tendue  de  la  Gröce ,  en  yous  dösistant  de 
toute  partialitd.  Que  la  piraterie  soit  räprimde:  Que  ehacnne  des  trois  Puissanees 
fournisse,  lorsqu*elIe  le  trouYcrait  k  propos,  des  secours  p^cuniaires  au  gouYcme- 
ment  proYisoire,  k  compte  de  Temprunt  que  les  trois  cours  se  sont  r^seryd  de 
garantir  k  la  GrÄce.  Enfin ,  que  yous  annonciez  que  la  Confdrence  s*occupe  de 
rdleetion  prochaine  d'un  Prince. 

Certes ,  il  est  impossible  de  faflre  des  dispositibns  plus  gdnörenses ,  plus 
utiles,  pour  toute  la  Nation  en  g^n^ral ,  comme  pour  chaque  citoyen  en  parti- 
culier ;  elles  portent  toutes  Tempreinte  de  la  sagesse  et  de  la  bieuYeillance.  Appli- 
qudes  comme  elles  le  seraient  par  leurs  augustes  auteurs,  elles  auraient  rdpandu 
le  bonheur  parmi  le  peuple  gprec  et  forme  la  porte  aux  actes  arbitraires ,  aux 
Yexations  et  k  rill^galit^.  Mais  combien  peu  seraient  remplis,  M.  M.  les  R^sidens, 
les  Yoeux  des  f^uissances  monarchiques  et  de  la  Grdce  entiöre ,  si ,  par  malheur, 
elles  ätaient  appliqudes  dlffi^remment. 

Lorsque  le  Protocole  du  7  Janvier  etait  signä  k  Londres,  il  y  dtait  prä- 
Biim^,  qu'ayant  T^poque  de  son  arrivöe  en  Grdce,  les  d^put^s  legitimes  de  la  Na- 
tion assembids  k  Argos,  tenant  librement  leurs  s^nces  en  nombre  requis  par  la 
loi,  Sans  que  personne  füt  exclu  du  lieu  de  Tassemblee,  auraient  eu  instilud  un 
gouYernement  provisoire,  d'aprte  toutes  les  formes  l^ales.  C*est  ce  gouvernement« 
institud  d'apr^s  ces  formes  legales,  s*il  existait,  que  le  protocole  yous  a  charg^s 
de  reconnaftre. 

Mais  des  insinuations  erronees  peut-4tre ,  nous  fönt  soup^onner  que  yous 
^tea  disposds,  M.  M.  lee  Rdsidens,  contre  la  lettre  et  Tesprit  du  Protocole,  contra 
la  Yolont^  expresse  des  augustes  Monarqnes  k  reconnaftre,  commo  GoaveraenaAt 


«rtmal  profi«oire  d«  U  Qrhte ,  raatorite  imotMie  p^r  im  ümCm  nat  Mcof 
fMme  lei^e  et  doDt  le  Comte  Aogvstiii  Opodiftruft  «st  enid  le  cImC 

Tooft  B'igMrez  pM,  M.  JL  les  BMidets,  cMtbiea  d«  eriM«  M  d^attMtirii  i 
aeevmiile  eette  faetioo  pour  parTeair  «  son  bit  ill^gml:  to«s  eosBaisces  pttfiyl»- 
sent  bieo,  qa'elle  b'a  Ui&se  auean  a^yen  poar  elovfer  la  roix  astioiate,  pov 
fkosfier  1«  eieeüons  des  depates  Tioleac«^  Irmade»  eofnptioB,  pronefiaes,  ■•■ifw, 
lies  ne  fat  oiblie.  Ob  «  ete  JBsqa'i  repaadre  dB  smag  daas  tos  coD^ea  äeetMau, 
eoBiBM  lattesteat  \es  eTeaemeBs  de  Patns  ei  de  Tripolina.  (Test  de  tels  aetem, 
qae  Tob  preparait  poar  le  drame  represeBte  k  Afgos.  La  lactioa  ae  se  eoatetti 
pas  de  eela,  buüs  iUba  rimpueaibilite  de  reassir,  elie  resalat  de  fefmer  de  foree 
la  Toie  d'Argoft  k  tou5  les  depates  de  plafliean  eoauaaaaates  asaembles  k  Hjdn. 
Ceox-ei,  apr^  aroir  Taiaemeat  eaaaye  k  plasieBrä  repriaaa,  de  eeasBaiqBar  aree 
lefl»  eoU^gues  d'Argoä,  —  eavoj^reat  a  la  rade  de  Kaaplie  k  bord  da  Bxiek  de 
8.  M.  le  Roi  des  Fraa^aia,  la  DaBphhioifie ,  aae  ComBlssioa  eoiaposee  de  M.  X. 
le  Geoeral  CoBataatia  Doueas,  Cyriakidis,  EeoaoBiidis  et  Caaifteaa,  aia  d'apUiir 
les  Toiea  de  U  eoBUBOBicatioB.  Malgre  la  digaite  dea  repreaeataaa,  eette  Cobws- 
aion  eoaseatit  k  deauuider  ä  raatorite  de  Naaplte  la  penaissioa  poor  les  d^tet 
de  se  readre  k  Argoe.  Elle  leur  repoadit,  par  le  canal  de  Mr.  le  Comte  LaUide, 
qa*elle  ae  Toalait  pas  la  lear  a«eorder.  Apr^  avoir  proteat^  par  eerit,  eaeore  par 
reatrenüse  de  Mr.  le  Comte  Lalande,  aa  aom  de  lears  coU&gaes  et  eommettaos, 
eoBtre  la  Tioleace  qoi  leur  a  ete  (aite,  eile  s'ea  retouraa  k  Hydra.  Apres  ee  de- 
sappointemeat  aoos  n^arons  pas  maaque  de  nonä  adresser,  le  10  Dec,  aux  eom- 
maadaDS  des  stations  navaies  de  la  Haute  Alliance  et  de  leur  deoiander  ua 
batiment  de  guerre,  pour  servir  d'e^corte  aux  depates  se  rendaat  a  Argos,  attesdo 
que  les  ootres,  eontre  le  principe  de  la  reeiproeite,  contre  toute  impartialite, 
etaient  condaomes  par  ces  memes  eomaiaadaas  des  stations  navales  ä  une  inaetioQ 
eomplete,  tandis  que  cenx  de  Naoplie  parcouraient  librement  les  mers.  Apres  aToir 
eofifere  sur  cet  objet,  Bf.  M.  les  Commandans  nous  le  refüs^rent  par  leurs  lettres 
du  14  et  17  Deeembre  dont  eopies  sont  ei-jointes. 

Sans  se  borner  aux  mesnres  illegales  qu'elle  avait  prises  enrers  les  de* 
putes  de  la  Nation,  la  faction  antinationale  y  a  toqIu  mettre  le  sceaa,  en  atten- 
dant  le  terrible  forfait  d*exterminer,  d*on  seul  eoup ,  les  inriolables  maadataires 
r^uois  k  Argos,  dont  eile  n*aTait  pu  eorrompre  les  eonsdenees  et  doat  une  grande 
partie  ayalt  deja  proteste  envers  tous  le  4/16  Deeembre  eontre  la  violenee.  — 
Canons,  boulets,  mitraille,  tont  a  öte  employe  et  des  bataillons  entiers  mis  en 
niourement  eontre  eux-  Mais,  Tenthousiasme  inexprimable  des  rentables  d^fensears 
de  la  patrie,  parvint  k  sauver  leurs  deputes,  au  nombre  de  80.  et  de  les  escorter 
jasqn*4  M^re. 
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Ce  nombre  ajontö  k  eelui  de  57  qui  souserivirent  k  Hydra  le  19  Septembre 
la  protestation  qni  vous  a  iU  transmise,  forme  eelui  de  137  d^put^^  En  y  ajou- 
tant  eeax  qui,  dispersa  dans  les  diff^rentes  parties  de  T^tat,  sont  retenus  par 
foree  ou  emprisonnös ,  vous  eoncevrez  facilement  qu*il  n^est  reste  aux  ordres  de 
raatoritd  de  Nauplie,  pas  mSme  le  tiers  des  döputös  de  la  Nation,  qui  k  Tor- 
dinaire,  ezcödent  le  nombre  de  200,  comme  vous  pouvez  vous  en  informer,  par  les 
procös-yerbaux  de  tous  les  congrte  nationaux,  sans  en  exoepter  m^me  eelui  de 
1829,  tenu  k' Argos. 

Un  tiers  environ  des  d^put^s  et  eneore  moins,  uni  k  quelques  soi-disant 
d^put^s,  employds  de  Pautoritä  de  Nauplie  et  pr^sidds ,«  contre  nos  usages ,  qui 
ont  foree  de  loi,  par  une  personne  qui  n'est  pas  reprtSsentant ,  le  President  du 
Conseil  Mr.  D.  Tzamados,  cbose  inoule  dans  les  annales  de  la  Gr^e;  voilä  ce 
qui  constitue  la  soi-disant  assemblde  nationale  du  Comte  Augustin  Capodistrias, 
qu*el1e  a  cr^e,  dit-elle,  President  du  Gouvernement. 

Nous  nMnsistons  dono  pas  d*ayantage  sar  IMll^alitä  de  Tautoritö  de  Nauplie, 
puisque  tous  avez  vous-meme  reeonnu,  qu'il  y  a  eu  une  scission  entre  les  d^- 
put^s  röunis  k  Arges.  Ceux  d'Eydra,  qui  en  dtaient  anterieurement  separds,  vous 
ont  communiquö  k  tems  leur  acte  d*adhösion  k  tout  ce  qu'avaient  fait  leurs  eoU 
ligues  qui,  en  quittant  Argos,  se  sont  retir^s  k  Mögare. 

Comme  le  protocole  du  7  Janvier  vous  Charge,  M.  M.  les  R^sidens,  de  ne 
reeonnaftre  comme  gouvernement  provisoire  de  la  Gröoe,  que  eelui  qui  aura  ^t^ 
Institut,  d'aprds  toutes  los  formes  legales  par  Tassemblöe  nationale,  et  que  la 
röunion  illegale  de  quelques  individus,  la  soi-disant  assemblöe  qui  a  d*abord  tenu 
ses  söances  k  Argos  et  s'est  ensuite  transfärde  dans  une  forteresse,  contre  nos 
usages,  ne  peut  en  aucune  maniöre,  ^tre  regardee  comme  teile,  et  que  rautoritö 
cMe  par  eile,  porte  en  soi  les  ddfauts  de  ses  eommettans.  Nous  remplissons  un 
deroir  sacrö,  en  pr^sence  de  Dieu  et  de  la  Nation  entiöre,  en  vous  priant,  M.  M. 
les  Rösidens,  de  peser  mürement  les  tristes  cons^quences  que  pourrait  amener  une 
reeonnaissauce  de  votre  part,  si  eile  avait  lieu  contre  toute  attente ,  d*une  au- 
torite  illegale  et  couverte  du  sang  des  Grees,  reeonnaissauce,  qui,  en  causant  de 
nouveaux  desastres  k  la  Nation,  ne  tarderait  pas  k  Stre  un  sujet  de  regpret  et  de 
douleur  pour  ceux  qui  auraient  pu  öpargner  au  pays  tant  de  malheurs. 

n  est  dans  Tintention  des  Puissances  protectrices  d'accorder  la  garantie 
d*un  emprunt  qui,  dans  les  mains  d*un  gouvernement  l^al,  aurait  servi  k  la'  r^ 
g^ndration  et  k  la  prosp^ritd  de  la  Gr^.  Mais  il  est  ^galement  inoontostable, 
M.  M.  les  Räsidens,  que  tout  subside  lirr^  k  comptc  de  Temprunt  aux  mains  du 
Comte  Augustin ,  loin  de  remplir  les  g^nöreuses  intentions  de  nos  protecteurs ,  ne 
servira  qvi'k  alimenter  la  guerre  civile  et  amener  la  d^vastation  du  payt. 
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Aprte  afoir  prourö  le  principe  de  eeite  Mitoritä  eomme  iU^ale  et  eontnire 
anz  Toeux  de  la  Haute  AHiaoee  ezaminonB  Baiatenaat  ses  aetes. 

Son  Premier  aete  fnt  Tattentat  eontre  les  80  ddpat^  de  la  Nation.  II  a 
dte  soiTi  de  prte  par  le  sae  de  la  Tille  d'Aigoe  eoamia  par  lea  propres  soldaU, 
par  le  pülege  de  toate  la  profinee  de  Corinthe  et  de  eeUe  de  Kisi  et  par  les 
direrses  yezations  exere^  eontre  lee  habitaas  des  aotres  pajs  qa*eUe  oceope. 
Un  aete  noa  moins  arbitraire  a  ete  la  eoatinoation  dn  bloeas  de  aotre  fle  et  la 
mesare  injoste,  de  priTOr  aos  batimens  et  les  petits  bateanx  qui  fönt  le  eabotage 
aatre  les  diffdreos  ports  de  la  Gröee,  des  papiert  neeessaires  k  la  libre  aariga- 
Hob,  daas  le  bat  perfide  de  faire  reaaftre  les  aetes  de  pinUerie  qai«  eonforme- 
meat  aox  inteations  bienyeillaates  des  paissaaees  et  aax  yoeux  de  la  Nation 
•ati^  a  ete  totalement  extirpee,  tant  par  les  efforts  des  forees  aayales  alli^ 
daas  le  Levant,  qne  par  la  Cooperation  des  bdlimens  aatieaanx. 

Quant  aox  aetes  de  la  reunioa  seryile  et  illegide  da  aoi-disaot  eoBgrte,  ee 
•oat  des  baanissemens  perpdtaels  hors  da  territoire  gree ,  des  d^teatioas  tempo- 
raires,  des  d^eaaees  des  droits  politiques,  des  eoadamnations  de  plasieus  per- 
seaaes  les  plus  notables  du  pays,  eomme  eoapables  de  haute  trakisoa;  la  rente 
das  bieas  nationaux  hypotheqnes  pour  ies  empniats  exterieurs  de  la  Natioa,  ia- 
lerdite  par  nos  eongrds  nationaax  etc.  etc. 

Plus  rapproehea  du  theitre  de  ees  aetes  iUegaux  Toas  etes  plos  k  meme 
de  les  eoaaaitre  que  aousi  atiFi  nons  tous  ea  epargaons  les  details  poor  passer 
aeiB  plos  an  reeit  de  malheors  et  de  eriaes,  mais  aax  mejens  d'j  p<«ter  remdde. 

Le  bat  que  les  Puissanees  alli^  preteetciees  de  la  Gr^  oat  toujonrs  en 
aa  vae,  n*a  iü  que  la  traaquiliite  et  le  boa  ordre  de  aotre  pays  aiasi  que  le 
boahear  du  peuple.  Comme  leurs  represeatans,  M.  M.  las  BMdeas,  e'eat  rers  le 
atee  but  que  tous  Toudres  biea,  saas  deute,  diriger  tous  tos  efsrta;d'apr&s  aotre 
■aai^  de  T<ur  il  uj  a  qu'un  seul  moyea  pour  j  parTeair,  e^eat  eelai  de  eoa- 
tribuer  par  Totre  inflamiee  k  ee  que  le  petit  aombre  de  Tdiitables  depatea  safer- 
m^  daas  le  lort  de  Naaplie,  se  readaat  ea  ua  endroit  k  Tabri  de  taute  aetion 
de  eette  autorite,  seit  libre  de  se  reuair  au  giaad  nombre  des  d^pates  se  trou- 
laat  k  Megäre,  k  Hydra  ei  daas  d^aotres  eadroits,  apite  qua  eeax  qui  soai  ar- 
bitraireaeat  deteaus,  aaroat  ete  laisses  libres  et  eoastitaaai  ua  eoagröa  aational 
qui  iastitoe,  d*aprte  les  fonnas  legales,  la  gouTeneaMat  piaTiseire  de  la  Qreee, 
paar  adauaistrer  aToe  doaeeor,  aTsa  impartialitd  et  daas  la  bat  d'umeaar  Taxtiae- 
tiaa  et  l'oubli  des  diseordea,  jusqn*4  Talaetiaa  hitee  da  taas  aos  Toaaz,  d^aa  aou- 
f  eraia ,  qui  mettia  aa  terms  aax  malhaurs  da  la  Gr&ae.  Ceat  aiasi  qua  Toas 
aam  aeqais  de  aouTeaax  türes  k  la  gratitada  ei  i  la  recaiuiissaace  da  aotie 
malhearsasa  Naüoa. 
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£n  Voas  priant,  M.  M.  les  R^aidens,  de  soamettre  auz  d^lib^ratioBS  de  la 

eonf^rence  de  Londres  le  pr^ent  memoire,  noas  arons  etc.  ete. 

Les  D^mog^rontes  de  la  Commanaut^  d'Hydra: 

Hydra  f3  Fö\rrier  (6  Kars)  1832. 

(Signa:) 

L.  Condariotti. 
D.  Boulgari. 
S.  Boudouri. 
J.  Criesi. 


Calypso«Rade  de  Nauplie  17  D^mbre  1831. 
Messieurs, 

J*ai  re^u  la  lettre  que  rons  m^arez  fait  rhonneor  de  m'adresser  le  11  D^- 
cembre.  Persuade  des  dispositions  conciliantes  qui  animent  les  döputes  de  la  Grdee 
r^unis  k  Hydra,  j'aurais  d^sirä  faciliter  leur  r^union  a?eo  leurs  collögues  k  Ar^os. 
Mus,  eu  ögard  au  refus  que  le  gou?ernement  a  fait  de  ne  laisser  mSme  d^bar- 
quer  quatre  de  ces  d^put^,  auxquels  le  Capitaine  de  >»La  Daupbinoise«  avait 
donn^  passage  et  apr^s  en  avoir  conf^re  avec  mes  collögues  de  rAlliance,  j*ai 
le  regret  de  ?ous  annoucer  que  vous  ne  pouYez  compter  sur  Pescorte  que  vous 
m^avez  demandöe. 

Agr^ez  etc. 

Le  Capitaine  de  Vaisseau  commandant  P.  J.,  la  Station 

fran^ise  du  Leyant 

(Signö:)  Lalande. 

A  Messieurs  les  membres  de  Ja  communaut^  d*Hydra  k  Hydra. 


His  Majesty*s  Ship  »Belvidera«. 

Napoli  di  Romania,  14  December  1831. 
Qentlemen!     » 
I  have  the  honour  to  acknowledge  the  receipt  of  your  letter  of  the  11^  in- 
stant —  requesting  that  one  of  the  vessels  of  war  under  my  Orders,  may  be  allo- 
wed  to  eseort  the  deputies  assemCled  at  Hydra  on  their  passage  to  Argos. 

I  hare  oommunlcated  on  this  subject  with  the  Commanders  oi  the  Rnssüa 
and  French  squadrons,   and  I  regret  to  inform  you  that  it  has  not  been  tbought 
right  to  grant  the  eseort  which  the  deputies  haye  reqnested. 
I  have  the  honour  etc. 

(Signed:)  Dnndas,  Cspitane. 


302 

XIL22  b. 

lettre  des  kmdnn  4e  lilllaMe  m  Prlmtt  «"Ij^ra. 

A  bord  da  VaiMeM  »St  Vueeat«,  ai  date  de  Naoplie 

le  8  Man  1832. 
Messieori«, 

Soda  atoos  re^a  la  lettre  qoe  Tons  neos  arez  (ait  Hionneur  de  noas  eerire 
en  date  du  2  du  eoaraot.  Les  mesares  qoe  boos  Teaons  d'adopter  p«>ar  mettre  es 
ezeeotioB  Ws  dispositioiis  qai  noas  eoneernent  |>artieoliirenieiit''  dans  le  protoe>>le 
do  7  Janvier,  noas  ont  fait  differer  jusqo*a  ee  joar  notre  r^pons«.  Elle  se  troare 
natnrellement  dans  les  d^larations  qae  rofificier.  portear  de  eette  lettre,  est  ehar^ 
de  Toos  eommuniqaer. 

Neos  Yoos  prions  d'agrfa',   Messieare,   raaaaranee   d<f  notre  eonsideration 

tr^5-distiaga^. 

Les  Aniraax  fomoiaadaas  les  forees  aavales  de  FAHiaaee : 

H.  Hotham. 
(SigD^:)  P.  Rieord. 

Baron  Hof  on. 

XIL  23. 
Prima  Proelamaiieae  del  aaoTO  Oo? erno  eee.  Tradazieae  dal  Greee. 

8«fenM  €rec«« 

La  Comnissione  amministratiYa  della  Oreeia. 

Preelama. 
Gred! 

La  Conimissione  ammiaistrativa  nell*  assaniere  il  Goyemo  ne  seate  tatto  tt 
pcse.  L'attuale  stato  di  eose  per6:  i  doTeri  del  eittadino  Terso  lo  stato;  i  saai 
sentimenti  della  Sazione;  la  eertetxa  ehe  abbiaao  dell*  efftrttiva  rieogaiiioBe  per 
parte  de*  Signori  Resident!  delle  Alte  Potenie  Alleate,  ei  persaadono  a  eorrere 
tal  difteile  sentiero. 

La  Commissione  amniinislraiiya  goaremeri  lo  stato  a  tenore  delle  figenti 
leggi,  eon  doleezza,  eon  iHlparzialiti^  e  nel  saerc^seopo  di  proearare  alla  Nazione 
la  paee,  ranione,  rispettando  ia  ogai  eireostania  rirrefragabile  diriito  del  eittadiao. 

Ceäsarono  i  motiri,  i  quali  potevaao  tenere  nell'  ineertezza  gli  £llenL  ü 
Principe  Sorrano  della  Greeia,  che,  ben  tosto,  ^periaiao  veder  giungere  fra  neue 
gli  Elleni,  e  che  concorreremo  a  iarvi  giaagere  qoaato  prima,  poira  iaaimeate  la 
saprema  aatoriti  della  Kazione  neir  asUo  del*  seeoll 

L*Assemblea  Sauonale  pieaa  e  libera,  ehe  la  CommissioBa  ammiaistratiTa 
arri  per  prindpal  soo  doTere  di  cooTocare,  stabilira  le  baai  irremoTibili  d'oaa 
Sana  ed  adattata  legisUzione. 
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G^dci!   L*oblio  totale  del  paatoto,  Tubbidienza  vereo  il  Governo,  e  la  rioo- 
noseeua  doyota  alle  i^lte  Potenze  AUeate   sono   everi  mezzi,   per  i  qaali  e  la 
GommissioBe  amministratiya   potr&  con  piü  facilit4  e  brevitÄ  adempire  i  yestri 
Toti  e  deslderj,  e  la  Nazione  ritroyare  fra  le  nazioni  eivilizzate  il  poato,  ehe  do«, 
Tttto  d  alla  grayosa  sua  lotta,  ed  ai  suoi  moltiplici  sacrifizj. 

Le  Autorität  BQbalterne  ayranno  da  esprimere  ai  popoli  sotto  la  loro  dire- 
zione,   lo  scopo  sincero  della  Commissione   amministrativa,   dando  essi  inedesimi, 
in  ogni  loro  operazione,  Tesempio  della  moderazione  e  dell'  imparzialitL 
Nauplia  li  7  (19)  Aprile  1832. 

La  Commissione  amministratiya: 
G.  Conduriotti. 
D.  Ypsilanti. 
A.  Zaimi. 
J.  Coletti. 
A.  Metaxa. 
D.  Plaputa  (Coliopulo) 
(L.  S.)  II  Segretario  della  Commissione: 

D.  Cristidi. 


XII.  24. 

(Tradnotion.) 

La  UnmissUi  adninlstrathe  de  la  Cr^ce. 

Dans  la  douloureuse  considaration  qu^  les  circonstances  affligeantes  qui  sont 
soryennes  ont  emp^'h^  la  reunion  de  la  quatridme  Assembl^  nationale  k  Argoa, 
conToquöe,  d'abord,  par  la  Proelamation  du  Präsident  sub  Nr.  4155  en  data  da 
l«r  Aoüt  1831,  et  par  celle,  ensuite,  de  la  Commission  administrative  sub  Nr.  1, 
du  28  Septembre  1831,  par  laquelle  cette  Commission  8*empressait  de  remplir 
un  de  ses  plus  sacrds  deyoirs; 

£n  conformitä  aux  Ariides  12  et  13  du  2*1  D^ret  de  la  quatridme  Assem« 
bläe  nationale  (d'Argos)  la  Commission  invite  les  peuples  des  Eparehies  d*eQ- 
Yoyer  dans  le  plus  court  delai  leurs  plänipotentiaires  k  Argos,  pour  ouvrir  de 
Buite  PAssembl^e  nationale. 

Les  plänipotentiaires  en  se  rassemblant  k  Arg\)s,  decideront  sMls  doiyent  y 
rester,  ou  se  transförer  dans  un  autre  lieu  plus  eonyenable. 

En  mSme  t^ms  tous  les  citoyens  ayant  le  droit  de  suffrage  sont  pr^yenus, 
que  si  dans  quelques  Eparohies  Täleotion  des  plänipotentiaires  n*a  pas  dtä  fute, 
peut-dtre,   conform^ent  k  la  loi,  et  ayec  le  libre  suffirage  des  dlectenrs,  les 
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fiparehies  peaTMt  an  substituer  d'aotres,  et  t^anpressant  tootefoia,  qua  T^leetion 
et  i'arriY^   das  plönipotentiairea  sabstitoäi  se  fiueant  ayec  la  majeare  pronpti- 
tode  po8Bibla,  afia  qae  Toiiyertore  de  rAseeiibl^  nationale,  ansei  n^cesaaire  qoe 
g^n^rmlement  dMr^  ne  seit  pas  plus  long:tem8  difför^. 
NaapUa,  le  18  (30)  AttU  1832. 

Le  Pr^ident: 

G.  Caadenriotti. 

D.  Tpsilaati. 

A.  Zalmi. 

J.  Goletti. 

K.  Botiaris, 

A.  Metaxas. 

D.  PlapoAtas. 

Le  Seer^taire  d*fitat: 
D.  Gristidis. 

XII.  26. 
Iipae^  la  dais  le  leli  im  fMlrltae  Caigr^   Mtl^ul. 

Pw 

M.  8.  Trieaipla, 

par  h  vUle  de  Mhnloaghl. 

O  16  (28)  Jnfliat  1832. 
Messiears, 

Apris  tiob  ans  r^Yolos,  dans  la  mtee  saison,  ebarg^  de  la  atee  bnuMibe 
da  aemee  pnblie,  an  milien  d^nae  reunion  de  la  nitae  naUre,  je  me  preseate  aa- 
janrdliai  deraat  tous  pour  abdir  k  tos  ordres. 

Foaetianaaire  pnblia  dapois  qnelqnes  sanaines,  ja  tous  pariarai  aa  eoaaais- 
sanee  de  eaose  des  affaires  dignes  de  fixer  Totre  attention,  anxqnalles  j'ai  aa 
pari;  siaiple  partieolii^r  peadaat  le  long  interTalle  qui  a  prdeedd,  ja  ne  saarais 
qae  to«s  prdsenter  un  expose  imparfait ,  pniae  dans  les  arehiTes  qai  ni'eat  dtc 
transmises. 

A  rapparition  da  traite  da  6  Juiilet  1827  la  Gr^ce  daas  sa  joia  praaaaatil 
4  jnsta  titre  les  snites  salntaires  de  eet  aete,  qui,  griees  k  la  jnsüea  et  i  la 
bienTeillanee  des  trois  Gonrs  allito ,  aasada  notre  aation  k  la  graade  faMlIe 
earopdeane. 

La  SabUae  Porte  s*eUit  refnaee  d  aboid  d^aeedder  aax  propaeitiass  4e 
TAliiaaee,  qai.  conataala  dans  sas  rnea  bienfiusaatea,  aTait  aaaaacra  eet  aele 
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de«  sacrifioes  de  tont  genre,  et  TaTait  d^veloppi^  depnis,  par  le  protoeola  da 
22  Mars  1829;  ce  n'est  qu*it  la  conclusion  da  trait^  de  paix  signö  k  Andrinople 
que  la  S.  Porte  y  adhöra.  Par  un  artide  expr^  S.  M.  TEmpereur  de  toates  lea  - 
Hussies  daos  sa  bieaveillance  pour  la  Qrdce  a  ?oulu  exiger  defiuitivenieiit  Texd- 
cation  des  deax  acles  dont  j'ai  d^)k  parU.  C'est  i-peu-pr^  k  la  mime  dpoque 
qxi'k  la  demande  de  MM.  les  Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  faite  aa 
nom  des  trois  Oours  alli^es,  la  S.  Porte  promit  par  une  däolaration  de  donner  son 
adhesion  k  tout  ce  que  la  Couförence  de  Londres  aurait  ult^rieurement  arrete^ 
concvmaot  la  Gröce. 

Par  suite  de  cette  dedaratioh,  les  trois  Cours  ont  prodamö  sou  indöpen- 
dance  pleine  et  entiöre  par  Tacte  du  3  Fdyrier  1830i  Mais,  k  titre  de  compensa-  ' 
tion  pour  la  perte  des  droits  de  souveraioetä  accordös  prealablemeut  k  la  Porte, 
on  a  juge  convenable  de  rätrödr  la  ligne  de  dömarcatlon  trac^e  entre  les  deux 
ätats  le  22  Mars.  Cependant,  les  reoseiguemeos  qui  parvinreat  k  la  Conförenee 
lui  ayant  fait  sentir  la  netessitö  d'agrandir  cette  ligne  afin  de  garantir  le  noavei 
Etat  par  la  barriöre  que  la  nature  semble  y  avoir  öle?^e  pour  le  ddfendre.  Tont 
döterminee  k  en  faire  le  sujet  d*une  negooiation  speciale  a\reo  la  Sublime  Porte. 
L'issue  favorable  des  nobles  efforts  faits  k  ce  sujet  si  important,  paratt  a*admettre 
plns  de  doutes,  et  le  traite  definitif  qui  le  oonoerne,  d'aprös  les  renseignemens 
que  nous  avons,  nous  parviendra  incessamment. 

L^acte  sus-mentionne  du  8  Fävrier,  pla^ut  sur  le  trdne  de  la  Gr^,  le 
prinee  qui  porte  aujourd'hui  la  couronne  de  la  Belgique.  Son  abdication  a  re- 
plongö  ce  pays  dans  le  provisoire,  source  de  tant  de  malheurs. 

En  faveur  du  maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillitö,  les  Puissanoes  avaient 
daigne  alors  secourir  le  gouvemement  proYisoire  de  ce  pays,  par  des  snbsides. 

La  reconnlüssance  par  la  S.  Porte  de  rind^pendance  du  nouYel  Etat,  a 
porte  S.  M.  TEmpereur  et  Roi  Fran^ois  I«  et  S.  M.  le  Roi  de  SaMe  et  de  Nor- 
wöge,  k  contracter  avec  notre  gou?ernement  des  relations  officielles  par  Tinstal- 
lation  de  leurs  consuls. 

Le  Journal  universel  de  la  Gr^ce  a  däj4  publik  le  protocole  du  6  Janrier 
de  cette  annäe,  ainsi  je  crois  superflu  de  yous  en  parier.  A  ce  protoeole  succ^da 
la  communication  de  Tay^nement  au  tröne  de  la  GrÄoe  de  S.  A.  R.  le  prinee 
Othon,  second  fils  de  S.  M.  le  Roi  de  Bavidre,  av^nement,  qui  a  comblä  sous  toos 
les  rapports  les  voeux  unanimes  de  la  nation. 

Vers  les  demiers  jours  m^morables  du  muis  de  man,  on  a  tu  paraltre  en 
Gr^e  le  protocole  du  7  de  ce  mois,  basö  aar  les  profondes  r^flexlons  de  Thomme 
illustre  qui  dans  sa  travers^  pour  Oonstantinople,  oü  il  allait  s'oconper  des  hauts 
inter^ts  de  notre  pays,  fut  tämoin   oculaire  des  malheureux  MüemeuB  d'Argoa. 
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Oe  protoeola,  en  preserirant  la  fonnation  d*aa  gfoayernement  mixte,  eapable  par 
le  patriotisme  snppos^  des  membres  qni  le  eomposenueDt  de  rameDer  la  nation 
diTis^  k  la  coneorde,  arait  poor  but  d^  la  pr^enter  k  son  futur  SoQTeraio, 
digne  de  son  estime  et  de  sa  bienTeillanee. 

Poor  appr^er  jastemeat  eet  acte,  il  est  n^cessaire  de  noos  retraeer  poor 
11  seil  instant  k  la  memoire  Pepoque  k  laqnelle  li  fat  rMig^:  ^poqae  de  pros- 
eriptlons,   de  d^tentions,  d^exils  et  de  pers^tions. 

L*Ailianee  dans  sa  jastiee,  ne  ponvant  voir  avee  un  oeil  dlndiff^rence,  per- 
s^uter  tant  de  citoyens,  exigea  par  cet  acte,  quMls  dussent  partieSper  ülagloire 
ei  au  bonheur  de  lear  patrie,  comme  11s  ayaient  prodign^  nagadres  pour  eile, 
leim  biens  et  lenr  sang.  J'd  dit  de  nons  rappeler  cette  epoque  poor  un  seul 
instant,  car  ramonr  de  la  patrie  qul  ^puisa  tos  ressoorces  et  Yersa  yotre  sang, 
et  la  reeonnaissance  due  aux  Allids  nos  proteeteurs,  nous  imposent  rigonreuse- 
ment  le  deyoir  d*effaeer  k  jamds  de  notre  memoire  les  souyenirs  p^ibles  de 
eette  dpeqne. 

Le  gouvemement  aetoel  au  rooment  oA  il  a  pris  les  r^nes  du  pouvoir,  de- 
yeiant  le  fidöle  organe  des  sentimens  de  la  nation,  s^empressa  d*en  porter  Tez- 
presslon  aux  pieds  du  trdne  de  8.  M.  le  Pore  de  notre  auguste  Sonyeraan.  Le 
S^nat  y  a  eoneouru  avec  le  m^me  empressement. 

Le  gouvemement  a  continu^  depuis  k  po^r  k  la  eaunaissaoee  de  S.  M., 
tout  oe  qu'il  a  jug^  digne  de  son  attention,  et  il  n*a  pas  cess^  de  mettre  au  grand 
joir,  de  quelle  importanee  serait  Tarri?^  immMiate  au  mflieu  de  nous,  de  la 
nouyelle  autorite  taut  d^iree. 

Dte  rinstant  mSme,  que  le  gouyemement  fut  install^,  MM.  les  R^sidens 
s'empressörent  de  le  reconnattre  et  de  lui  promettre  tout  Tappui  dont  TAlliance 
ponyait  disposer  en  Gr^ee. 

Les  besoins  pressans  et  multiplids  de  TEtat,  Tinsuffisance  des  reyenus  k  y 
suppiger,  entraraient  la  marehe  r^guliöre  du  senrice.  Le  gouyemement  par  un 
ayeu  sinc^re  des  embarras  dont  il  ne  pouyait  plus  sortir  saus  le  seeours  de  TAU 
liance,  de  la  muniiieenee  de  laquelle  la  Gr^ce  a  eu  tant  de  preuyes  ant^e^entes, 
adressa  k  MM.  les  B^sidens  une  demande  de  subsides,  et  comme  son  but  princi- 
pal  ötait  de  satisfaire  en  partie  aux  justes  demandes  des  militaires,  il  leur  soumit 
les  etats  des  arri^r^  r^clam^  par  les  troupes  de  terre  et  par  la  marine,  aussi 
bien  que  le  tableau  de  tout  ce  qui  pouyait  Hre  per^u  des  reyenus  de  l*£tat 
MM  les  Residens,  tout  en  conyenant  de  la  position  eritique  dans  laquelle  le  gon^ 
yemement  se  trouyait  plac^,  lui  ont  fait  sentir  que  faute  d^autorisatien ,  ils  ne 
pouvaient  qoe  transmettre  ses  yoeux  k  MM.  les  Reprösentans  de  TAllianee  i 
Constantinople,  qui  s*y  sont  refuses  en  produisant  les  m4mes  motifs. 
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Vous  nlgnorez  pas,  Messieurs,  qo^^  TiiistallatioB  da  ca  gouTarnaiiient,  1» 
eapitale  se  trouva  occupee  par  des  troupes  döbarqu^es  des  b&timens  de  TAlliaaee, 
eonformement  aax  voeax  manifest^  par  le  S^nat  et  les  habitans  de  la  eapitale, 
dans  le  but  de  preserver  la  ville  des  maux  qoi  la  mena^aient. 

Dans  le  mSroe  but,  la  Tille  de  Patras  profitant  de  la  pr^ence  de  quelques 
bÄtimens  de  rAllianee,  avait  aussi  demand^  et  obtenu  une  garoison  qui  quelques 
jonra  aprds,  vu  son  insuffisance,  se  retira. 

Cependant,  le  servioe  militaire  n'offrait  plus  les  garanties  requlses  contre 
la  defectioD  des  troupes  soumises  k  toutes  sortes  de  prirations,  oecasionn^es  par 
l^^puisement  des  finances. 

Le  gouvemement,  dans  Tintention  de  prerenir  les  suites  funestes  qui  au- 
nuent  pu  en  resulter,  dut  se  li?rer  au  parti  de  eonfier  k  la  sauve-garde  de  rAl- 
lianee les  points  les  plus  importans  du  Pelopondse,  jusqu^ä  ce  qu*il  fdt  k  m6me 
de  pourvoir  k  leur  süret^  par  les  forces  nationales. 

A  la  suite  de  la  demande  adressde  k  oet  effet  k  MM.  les  R^ideos,  la  ville 
et  les  forts  de  Nauplie  et  de  Coron  ont  ^t^  compldtement  ocoupes  par  les  troupes 
de  TAlliance,  sous  le  commandement  de  M.  le  gendral  Guehöneuc. 

.Patras,  o&  un  ddtachement  des  mdraes  troupes  a  et^  ezpöditS,  fut  quelques 
jours  avant  occupe  par  le  geoeral  Tzavellas  qui  refusa  de  les  y  admettre;  con- 
B^quemment  les  troupes  dont  le  but  est  tout  pacifique  et  consenrateur,  sont  rentr^es 
paisiblement  dans  leurs  cantonnemens. 

La  voie  de  la  presse  porta  k  la  connaissance  de  tout  le  monde,  le  proto- 
cole  du  26  Avril,  dont  le  gouvernement  a  re^u  communication. 

11  me  reste  seuleroent  k  yous  faire  remarquer  que  la  date  de  cet  acte  est 
antörieure  k  Tepoque  oi\  la  Conference  de  Londres  a  eu  connaissance  du  change- 
ment  que  notre  politique  Interieure  avait  subi.  Cet  acte  a  dte  dictä  par  la  m^me 
justice  et  la  m^me  moderation  qui  caract^risa  le  pr^c^dent,  et  il  ne  se  propose 
que  d'etre  le  bouclier  du  persecut^,  et  de  proteger  comme  un  gardien  rigide,  les 
biens  de  la  nation  menac^s  d'etre  en  partie  alicn^s. 

P^ndtre  d'un  sentiment  vif  de  joie ,  je  dois  vous  observer  encore   que  les 

vues  salutaires  de  cet  acte    furent   pleinement  remplies  par  le  gouvernement  ac- 

tuel,  avant  m^me  qu*il  en  ait  eu  connaissance.    »Aucun  d^sir  de  vengeance  per- 

»sonnelle  n*a  6i^  ecoutö,  aucun  tribunal  d*exception  ni  commission  exlra-judiciaire 

»n'ont  et4  mis  en  vigoeur,  nulle  vente  de  domaines  nationaux  n*a  M  eflfectuöe,  ni 

»aucune  mesure  adoptee,  qui  puisse  tendre  k  porter  au  nouvel  Etat  gprec  des  em- 

»barras    financiers.«    La  nouvelle  Organisation   des  tribunaux  soumise  k  la  dis- 

cussion  du  Senat  par  le  secretaire  de  la  justice,  est  un  temoignage   eclatant  des 

20* 
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•forts  que  fait  le  gouTerBeitieiit  poar  apporter  k  U  branehe  judieiaire  dee  am^ 
liorations  salutaires. 

Je  passe  maintenant  k  Tautre  partie  da  senrice  de  la  marine  marchaade 
qui  m'est  confiee  depuis  quelques  semaines.  Ce  court  espace  de  tems,  n^a  pas  sM 
pour  me  faire  acquerir  toutes  les  connaissanees  reqaises,  ni  da  norobre  do  ses 
bitimens  de  prenii^re  et  de  seconde  classe,  ai  de  Tetat  de  ses  prog^es.  11  a  saffi 
poartant  k  me  persuader  d'apr^  les  observations  qoe  j*ai  pa  faire ,  qoe  eette 
branche  est  suseeptible,  et  a  meme  besoin  de  reformes. 

Je  ne  manqae  pas  de  prendre  note  de  mes  observatioDS,  afin  qaViles  pais- 
sent  deTeair  atiles  daos  ane  epoque  plus  eonveoable. 

On  Toit  eependant,  par  les  rapports  presentes  rannee  derni^  au  boreau^ 
qoe  la  mariae  marehande  etait  eompos^  de  617  bütimens  de  preni^re  dasse, 
et  de  2324  de  seconde;  en  sorte  qae  toas  les  bitimens  marebaads  de  la  Orftee 
s*eleTaient  k  2941.  On  eomprend  dans  la  \^  elasse,  d*apr^  le  deeret»  e«ai  de  la 
eapacite  ezeedant  15  toaneaax«  et  daas  la  2«  eeax  d*one  eapadte  iaferieare,  aa- 
desaos  eependaat  d*Qn  tonneaa.  Cette  braaehe  n^ofre  maintenaat  qa'aa  miaee 
rerena,  compare  k  eelai  qa>lle  promet  \  la  soite  d'oae  sage  refonae. 

Avaat  de  tenniner  cet  expose,  reTeaant  k  la  partie  des  affaires  etraa^res, 
je  ae  pais  m*empeeber  d'afoaer,  qo'il  n'y  a  qu'one  seale  pensee  qai  domiae  moa 
esprit:  an  seal  desir  qai  remplit  mon  eoear:  pensee,  j'en  suis  eonraiaeiL,  qai  da- 
mine  Tesprit«  desir  qai  remplit  le  coear  de  cbaque  Grec,  qaelles  qae  poisseat  etie  sa 
eonditioB,  ses  opinions  et,  j*ose  meme  dire,  ses  pasdo  s  et  sa  condaite:  ai  e« 
qoalite  de  seeretaire  da  groavemement,  Texposition  de  cette  pensee  et  W 
de  ce  desir  K'etaieat  interdites,  elles  me  seront  eoncedees  en  ma  qualite^e  d^^te: 
je  Tieas  donc  rons  ea  faire  pari  comme  la  soite  de'moa  expose. 

Coafirmoass,  mes  coUegaes.  IVlection  de  aotre  SoaTcralo:  coafiivoa«^  na- 
aaimement  , 

Oai!  le  tröne  erig^  aagaerea  par  les  maias  genereoses  des  aagastes  Sm- 
Terains  poar  le  bonbeor  de  la  Gnece^  raffermissons-le  sar  des  bases  iaebraaiables. 
par  les  aeceas  siaeeres  de  aos  coeurs.  et  par  le  concoar«  de  ni)is  Skftrag«N 

L*adhesion  aaaaime  qai  se  maaifeste  panai  toos,   qui  CK^mpreaei  biea  qie 
cet   acte   est   le  premier   besoin  de  la  aatioa»   me  dispease  d>ntrer  daas 
dexeloppement 

Coafinaoas  doac  Telectioa  de  aotre  SoaraaiB.  coafir»oas-la 
sollidtoB>  saas  retard  soa  amTee  aa  seia  de  notre  Patiie 
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XII.  26. 

TracKuction. 
La  Connlssloi  a^niilstratlTe  de  U  Clr^ce. 

MM.  les  Residens  de  rAlliance  ayant  signifiö  au  Gouvernement  provisoire 
de  la  Or^e,  que  la  Sublime  Porte  a  represent^,  qu*un  assez  g^and  nombre  da 
Grecs  sert  dans  la  flotte  ^yptienne:  que  leur  concours  k  la  dite  flotte-  est  in- 
convenant,  et  que,  confiant  dans  Tintervention  de  MM.  les  Pl^nipotentiaires  des 
trois  Cours  alli^es  h  Constantinople ,  eile  esp^re  le  retour  de  ces  Grecs  dans 
leur  patrie: 

Le  Gouveniement  appreciant  la  demande  de  la  S.  Porte,  et  Tappreeiant 
particuliörement  dans  le  moment,  oiü,  par  sen  assentimdnt  la  S.  Porte  a,  autant 
quMl  a  dependu  d'elle,  coopere  k  raccomplissement  des  bienfaisantes  intentions  de 
TAlliauce  en  taveur  de  la  Qröoe,  prescrit  et  ordonne  k  tous  les  Grecs  qui  se 
trouvent  au  Service  militaire  de  TEgypto  et  qui  appartiennent  au  nouvel  Etat,  de 
cesser  le  dit  servioe  aussitot  que  le  pr^ent  D^cret  leur  sera  communique,  et  de 
rentrer  chez  eux. 

Le  Gouvernement  ne  regardera  pas  d'un  oeil  indifl'örent  la  dösoböissance  k 
ee  qu'il  vient  de  döcreter. 

Donn^  k  Kauplie,  le  20  Juillet  (1"  Aodt)  1832. 

Le  President: 

G.  Condouriotis. 

D.  Tpsilanti. 

A.  Zaimis. 

J.  Colettis.     . 

K.  Botzaris. 

A.  Metaxas. 

D.  Plapoutas. 

Le  Secrdtaire  pour  les  affaires  ätrangdres  et  la  marine  marchande: 

S.  Tricoupis. 

Xn.  27. 
Seeaid  Darret  de  U  qiatri^me  Assembl^e  latUiale  par  praregatlen,  teaie 

k  Pranla.  S^aice  da  8  Aaüt  (27  Jalllet)  1832. 

La  4°i«  Assemblöe  nationale  par  Prorogation, 

Prenant  en  consid^ration  Texpos^  du  secr^taire  du  Gouvernement  pour  les 
affaires  ötrang^res  en  date  du  16  du  mois  courant  et  qui  annonce  T^övation^au 
tr6ne  de  la  Gr^ce,  par  les  trois  Puissances  alli^es,  de  S.  A.  R  le  Prince  Othon, 
sacond  Als  de  S.  M.  le  Roi  de  Bavi^re; 
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Ajaot  entendu  toot  ee  qae  1e  m^ne  aaereUire  do  ChMiYerneneBt  a  Mamtmci 
de  *TiTe  Toix,  eoneenuuit  le  trai te  da  7  Mfi  de  U  pHseste  aanee : 

Ayant  sons  les  jenx  le  nessage  da  S^nat  aa  PresideBt  de  la  Griee,  eoas 
Sr.  »2; 

Consid^rant  qae  le  peaple  gree  a  deji  ezpnm^  sob  epiaioB  et  ses  Yeeax 
ea  (afear  de  eette  Aeetioi; 

D'apres  Tarticle  3  du  premier  Dto-et  de  rAssaablee  d*Arge«  ei  data  di 
Zt  Jnllet  1829; 

D^röte  ee  qoi  soH: 

1*.  Lee  Pl^nipoteotiaires  Representans  de  la  Nation  greeqae  reeoiifiaisseat 
et  rathieBt  r^eetioB  de  8.  A.  R  le  Prinee  Othoa,  eomoie  Roi  de  la  Ot^ml 

2*.  Le  pr^Bt  d^erdt  sera  ias^r^  ao  Code  des  Deerets  et  pablie  par  la 
presse;  bb  origiBal  de  ee  D^ret  portaat  let  propres  signatares  des  depBtea  de 
TEtat,  sera  eoaserre  dans  les  ArehiTes;  ob  aatre  semblable  sera  eavoje  &  S.  A. 
le  Roi  de  la  Or^ee. 

SaiYeat  les  sigBatores  de  teas  les  d^pat^ 

Xn.  28. 

TradielieB  de  la  C«Bf  eatlM  caiclie  entre  la  SbUIbm  Parte  ittaBaBe  et  kt 
■epr^Btaas  des  Caire  de  draade^lretagme,  de  Rassle  et  de  Praice  relathc* 

meat  k  TlUt  grec,  le  Sl  iilllet  1832. 

Eb  ?eita  de  Tamitie  sine&re  etc.  ete.  ete. 

Art.  I.  La  ligne  de  deaiareation  qai  separera  les  deax  territoires  da  e6te 
de  rOrient  a  ete  traeee  de  rembouehure  de  la  petite  riTi^re  qoi  se  troore  daas 
le  Toisiaage  de  Graditia  jasqu'ii  la  soaree  de  la  dite  ri viere:  de  \k  eile  eoatiBae 
josqQ*4  la  ehaine  da  Moni  Othrjrx  laissant  le  passage  de  Colomo  (?)  daas  le 
territoire  gree,  ea  sorte  qa'elle  ne  d^passe  poiat  le  sominet  de  la  dite  ehaiae  de 
BK>BtagBes.  Elle  s*araaee  easaite  en  lig^  droHe  Yers  TOecideat  le  loag  da  soai* 
met  de  la  chaiae  >asdite  et  ep  passant  par  VariboTo  josqo'ii  la  eime  da  moat 
Laki  00  se  reoaisseot  les  trois  graodes  ehaiaes  de  montagBos  de  ees  eoatrees. 
De  li  la  ligae  des  lioutes  se  prolonge,  aotaat  qae  possible  d*aprds  les  marqaes 
iadicatiTes  da  terraia  et  ea  traversaat  le  tbOob  de  la  rinire  d^Aspropotaao  JBS- 
qa'ao  Golfe  d*Arta,  et  j  aboatit  eatre  les  nllages  de  Capriaa  et  de  Meairi  (?); 
de  maai^re  qae  daas  toas  les  eas  le  poat  de  T^tftariBa  et  les  deiil^  et  la  Toar 
de  Makriaos  soient  compris  daas  le  territoire  gree,  ei  le  poat  de  Korako  et  les 
saliaes  de  Copriaa  resteat  daas  le  poBToir  de  la  S-  Porte.  De  eetle  sorte  lea  eo- 
tes  da  Golfe  d*Arta  sitaees  ao  Nord  et  k  rOeeideBt  da  poiat  formaat  la  luaita 
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entre  los  denx  territoires  »ppartiendront  commc^  pax  le  paasö  k  la  S.  Porte,  et  les 
eotes  situöes  au  Midi  et  k  TOccident  de  la  limite  seront  soomises  k  la  domina- 
tion  grecque.  Comme  cependaot  le  chdteau  de  Punta  en  est  exoepte  il  devra  rester 
comme  auparavant  k  la  S.  Porte  avec  un  rayon  qoi  n*aura  pas  noins  d*iine  demi 
heare  et  pas  plus  d'une  heure  d'ötendue.  Puisque  le  Repräsentans  des  trois  Cours 
ont  t^moignö  toute  la  condescendance  au  d^r  enone^  par  Sa  Hautesse  par  rap- 
port  au  distriet  de  Zeitoun,  et  qu'ils  ont  consenti  k  ee  que  la  döcision  de  ce  point 
füt  remise  k  la  Gooförence  de  Londres,  k  la  oondition  expresse  que  le  r^glement 
et  Texeeution  des  dispositions  n^cessaires  ne  puissent  en  souffrir  aueun  dölai,  on 
est  admis  k  considerer  comme  un  cas  possible  que  le  dit  distriet  de  Zeitoua  de- 
meure  sous  la  domination  de  la  S.  Porte.  Dans  ce  eas  la  ligne  des  limites  du 
cotä  de  rOrient  devra  partir  de  Tembouchure  du  Sperchius,  le  long  de  la  rive 
gauche  de  cette  riviöre  jusqu*ik  Tendroit  oü  se  r^nnissent  les  districts  de  Zeitoun 
et  de  P%iradjik,  et  continuera  sur  la  ligne  de  Separation  de  qes  deux  districts 
jasqu*au  sommet  de  la  chaine  des  montag^es  de  TOthryx.  De  \k  eile  se  prolon« 
gera  jusqu'au  Golfe  d'Arta  de  la  mani^e  qui  k  ii^  ci-dessus  expliqu^e. 

Ari.  IL  Llndemnitä  que  la  S.  Porte  recevra  au  cas  que,  d'apr^  ladöter* 
nüBation  de  la  Conference  de  Londres,  le  distriet  de  Zeitoun  situ^  sur  la  rive 
gauche  de  Sperohius  serait  döfinitivement  reuni  k  TEtat  grec,  devra  dtre  de  40  millions 
et  si  au  contraire  en  suite  de  la  döcision  de  la  Conförence  de  Londres  le  distriet 
de  Zeitoun  devait  rester  comme  par  le  pass^  klkS.  Porte,  rindemnitö  que  celle-ci 
recevra  sera  de  30  millions  de  Piastres  turques. 

Art.  III.  Les  trois  Cours  feront  aussit6t  ex^uter  par  leurs  Gommissaires  la 
d^imitation  d'aprös  ce  qui  a  et^  arrSte  et  sp^ifie  ci-dessus,  et  la  Sublime  Porte 
nommera  aussi  de  son  cotö  un  Commissaire  pour  prendre  part  k  oette  d^limita- 
üon.  II  a  ötä  conyenu  que  ni  Tabsence  de  Tun  ou  de  deux  de  ees  Commissaires, 
ni  aucune  autre  raison  quelconque  pourra  retarder  cette  dälimitation,  et  que  le 
Gouvernement  grec  pourra  aussi  coop^rer  k  oette  oeurre  en  d^gnant  un  Com« 
missaire  de  sa  part  Les  affaires  de  la  dölimitation  devront  Stre  termln^es  au 
beut  de  six  mois,  k  compter  de  la  date  du  prdsent  document  Si  parmi  les  Com- 
missaires il  devait  naitre  sur  quelques  points  une  divergenoe  d^opinions,  ces  points 
devront  Stre  regl^  ea  toute  justice  et  6q\xii/6  d'apr^  le  mode  proposä  par  la 
majorit^ 

Art,  IV.  D  apr^s  le  röglement  ^tabli  k  cet  effet,  Tindemnit^  qui  devra  ^re 
pay^  ^  la  S.  Porte,  sera  acquitiöe  k  Texpiration  du  terme  du  31  Däcembre  de 
cette  annee.  Ainsi  au  eas  que  les  territoires  qui  seront  plac^  d^ormais  sous  la 
domination  grecque,  ne  seraient  pas,  sans  exception,  övacues  jusqu*^  oette  öpoque, 
ils  l9  devront  ^tre  ce  jour  m^me  par  tout^s  1^  troupes  ^  les  employde  de  la 
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S  Porte.  La  dite  indmmih^  deTr»  dtre  payöe  4  la  8.  Porte  selon  1e  ehange  de 
1a  date  do  preeent  doenment  et  eile  poorra  k  cet  effet  tirer  des  lettree  de  ehange 
snr  Londres,  P^tersboorg,  Parie  et  Vieiine  selon  sa  eonTenanee  et  son  choix.  En 
eonfinnant  offidellemeiit  les  artieles  ins^n^s  dans  ce  domiment  par  rapport  k  ee 
paiement  qai  doTra  aToir  lieu  le  21  de  la  lune  de  Cbaban  de  rann^  du  Pro- 
pbite  1284,  jonr  eorrespondant  au  31  D^eembre  de  Tannöe  da  Ohrist  1832,  Ton 
devra  en  donner  k  cet  effet  lee  aris  n^essaires  offieiels. 

Art.  V.  Seit  les  territoires  qui  forment  Tobjet  de  ce  r^glement,  seit  eenx 
qni,  qnoiqne  ant^rienrement  e^d^  k  la  Gr^  avee  raMentimeat  de  la  8.  Porte,  se 
tronvent  aetnel1«nient  oeenp^  par  ses  troupes,  derront  etre  sans  ezception  et 
eompUtement  öyaca^s  le  31  D^mbre  de  eette  annee  et  plus  tdt,  si  faire  se  povrra, 
par  les  tronpes  et  les  fonetionnaires  de  la  S.  Porte. 

Ah.  vi.  Comme,  eonform^ent  4  ce  qn!  a  ^t^  ei-dessus  mentionn^  le  chi- 
teaa  de  Pnnta,  situ^  vis-i^ris  de  Pr^yesa,  doit  rester  dans  le  pooToir  -de  la  S. 
Porte  pour  la  defense  de  Pr^vesa  et  ponr  assnrer  le  eommeree  de  ses  babitants,  fl 
ne  ponrra  demeorer  dans  oette  place,  qne  le  nombre  de  tronpes  süffisant  poor  oi 
fonner  la  gamison.  Les  autorit^  ottomanes  ne  pourront  opposer  aacun  emp^be- 
ment  an  libre  passage  des  naTires  grecs,  et  lorsqne  cenx-ci  Tondront  aborder  k 
Pnnta,  Prdyeaa  et  dans  les  antres  Gebelles  ottomanes,  dans  le  Golfe  d*Arta,  ob 
ne  ponrra  lenr  demander  ontre  le  droit  de  douane  et  les  antres  impdt«  qn^ils  soat 
tenns  k  payer  k  la  S.  Porte,  aacun  droit  particulier  poar  lenr  passage. 

Art.  VJL  n  sera  accorde  k  ceux  qni  voudront  qnitter  les  territoires  for- 
mant  l'objet  de  la  pr^nte  conTention  et  j  vendre  lears  propri^t^,  an  terms  de 
dix-bnü  mois  k  compter  du  joar  oü  Taffaire  de  la  d^limitation  sera  acheröe  Ce 
tarme  ponrra  6tre  prolongö  de  quelques  mois,  si  des  raisons  speciales  et  des  inddens 
inopin^s  le  rendaient  n^cessaire.  Dans  ce  cas  des  Commissaires  seront  dösign^ 
dans  le  but  de  juger  de  la  ralidit^  des  raisons  qui  seront  avancees  et  de  eontri- 
buer  en  tonte  justice  k  ce  que  les  yentes  en  question  puissent  ^tre  effectu^es  k  des 
priz  eonrenables.  Ces  avantages  seront  acoordds  aux  habitans  de  TÜe  de  N^gre- 
pont,  d'Atb^nes  et  aux  propri^taires  de  biens-fonds  k  Thöbes  qui  jouissent  actuelle- 
ment  de  leurs  rerenus^  et  au  cas  que  ce  district  aurait  öt^  oceupö  par  les  troupes 
turques  lors  de  la  soumission  aux  anciens  r^lemens  de  la  8.  Porte,  le  3  F^yrier  1630, 
les  indiyidus  qui  entrent  dans  la  cat^gorie  pr^cit^e  participeront  ögalement  aux 
ayantages  ci-dessus  ^nonc^s.  Tous  ceux  qui  possddent  des  fondatlons  dans  les 
territoires  c^d^  au  Gonyernement  grec,  k  titre  de  loaage  ou  d'hypoth^ne,  et  qui 
en  sont  les  propriötaires  fonciers  ou  les  receyeurs  de  reyenus ,  ou  bleu  qui  en 
ont  obtenu  la  jouissance  par  droit  d*b^ritage,  deyront  consentir  k  la  rente  des  ditse 
propriötds  et  des  droits  j  attaebds. 
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Art.  VIII.  Le  Gouvernement  du  nouvean  Prinoe  Souyerain  de  la  Grdee 
consentira  k  entrer  en  pourparlers  avee  la  S.  Porte  pour  convenir  des  arrange- 
mens  qui  auront  trait  au  commerce  et  k  la  navigation  d'aprds  les  anciens  rögle- 
mens  et  le  Systeme  de  r^iprocitä.  Des  employ^  de  distinetion,  nommös  de  U 
pari  des  deuz  parties^  seront  re^us  seien  les  formes  usit^es  dans  les  öehelles 
respeetives  des  Etats  ottomans  et  de  la  Gröee;  de  oette  mani^re  les  sujets  de  la 
S.  Porte  auront  le  droit  incontestable  de  faire  librement  le  commerce  daos  TEtat 
grec,  et  les  Grecs  de  leur  cöte  renonceront  k  la  protection  etrangöre  pour  fre- 
quenter  les  ports  et  Gebelles  de  TEmpire  ottoman. 

Les  Plenipotentiaires  des  trois  cours  ayant  ainsi  mis  un  terme  aux  confö- 
rences  qu'ils  ont  tenues  avec  tes  Commissaires  de  la  S.  Porte  dans  le  but  de  la 
fixation  des  limites  de  la  Gr^e,  d^clarent  unanimement  qu'en  cons^quence  des 
r^lemens  arr^t^  dans  le  pr^ent  document  le  but  et  Tobjet  du  traitö  conclu 
k  Londres  le  6  Juillet  1827,  ainsi  que  des  profocoles  rddigös  sous  differentes  dates 
qui  Tont  suivi,  se  trouvent  pleinement  et  entidrement  remplis;  que  par  conse- 
quent  les  longues  conierenoes  et  les  discussions  oeeasionnöes  par  le  dit  trait^  ne 
sauraient  k  jamais  etre  renouyelöes  et  que  TafTaire  greoque  ^tant  ainsi  radicale- 
ment  et  irrevocablement  termin^  en  a  pour  toujours  fermd  la  porte  k  toute  dis- 
eassion  relative.  Ce  röglement  däfinitif  ayant  besoin  d'dtre  fonnellement  ratifld, 
1«8  soussignös  trois  Representans  promettent  d'en  obtenir  la  ratification  offioielle 
de  leurs  Cours  dans  le  terme  de  quatre  mois  et  de  la  remettre  k  cette  öpoque  au 
Ifinistöre  de  la  Sublime  Porte. 

Fait  k  Constantinople  le  23  Saför  1248  (21  Juillet  1832). 

.     XIL  29. 

Beeret. 

(Traduction.) 
Le  S^nat  de  la  Grdce. 

Ck>nsidörant  que  les  bases,  sur  leaquelles  la  Commission  administrative  doit 
remplir  les  devoirs  du  pouvoir  exöeutif,  sont  renferm^s  dans  le  D^ei  du  S^aat 
Nr.  337 ; 

Consid^rant  que  d*aprös  le  troisidme  paragraphe  du  1«^  artide  du  dit  dö- 
cret,  eile  ne  pouvait  mettre  k  ex^cution  le  neuviöme  artide  du  troisiöme  d^et 
de.la  quatriöme  Assemblee  nationale,  concemant  les  debats  sur  le  droit  de  propri<^t^; 

Considörant  que  suivant  le  quatriöme  artide  du  dit  döcret,  eile  ne  pouvait 
faire  aucun  changement  ou  däplacement  dans  les  forces  de  terre  ou  de  ner  sans 
)a  eoop^aüon  du  Sänat; 

Que  suivant  le  cinquitoe  artide   du  dit  dto^t  ell^  ne  pouvait  mMtra  4 


■xeoDtioa  le  cinquiäme  d^el  de  U  quAtiiims  AsHmbU«  üktioiiKle,  eoaoanuuit  lea 
iLdenmites; 

Que  d'ftprte  le  BUittme  utiole  du  m£ma  decret  la  Commiasion  administratiT« 
dav^t  BonmetlTe  uu  d«lii  la  Situation  du  tr^or  &o  Sänal  et  Ini  remattre  ]m 
MUlegns,  juiqu'4  ta  flu  dn  mois  de  Man  pasad,  des  eomptos  pendant  an  trimestre, 
at  qualls  ne  pour^t  prendre  aaoune  mesure  de  tinance  pour  les  beioins  de  l'ad- 
■tnistration  sana  ooDiultur  le  Sdnat; 

Qae  d'aptSa  le  9in«  article  da  m^me  Aivcet  les  membres  de  la  Commission 
administrative  deiait  pr£ter  sernient  dans  l'espace  de  dnq  jonrs  apr^  la  promol- 
sation  da  dit  d^et; 

Considerut  qne  la  CommlaBioa  administrative  a  violö  les  Ddcrets  aur  la 
loeation  des  Tevenus  nationaux  pendant  l'annde  1832,  et  bot  la  localioD  k  I019 
t«nnB  des  biens  nationaux  et  leur  alidnatioa; 

Conüderant  qae  les  dettaa  de  la  baoque  nationale  aont  entiiiemant  separdaa 
•t  qua  l'on  a'j  pent  eomprendra  aaeuaes  aotrea  dettM  selsD  tous  lea  Decreta; 

Coniiddrant  que  la  cireolation  du  papier^monnala  a  eesaä  an  vertn  de  l'oT- 
dannanea  Nr.  8,  pnbliee  par  la  Commiasion  admintsdatiTe  de  I'aTia  da  84nat,  et 
qae  l'on  devait  conaerTer  le  papier-moncaie  qui  se  trouvait  encore  dans  le  tr^sar, 
et  eelni  qni  y  entreralt  par  la  soite,  sans  lea  remettre  an  circnlation  aprds  t« 
tS  Anil  1832,  nl  en  fdie  un  commerce  ill^gal;- 

Conaidärant  qae  la  septiäme  artide  du  deaxiine  ddoret  de  la  quatriima 
Aaaembl^e  nationale  ddrendait  k  la  Commission  administrative  de  c^er  anena 
bjen  national  ou  de  l'alidnei  oontre  las  d^crels  sans  la  eoop^ration  du  S^nat; 

Conside'rant  qoe  aelon  le  cinquiime  article  du  troisiäme  d^ret  de  la  qaa- 
tritaie  Asaembl^  nationale  le  partage  dea  eontributions  ae  poorrait  atoir  lies 
sans  la  Cooperation  duSdnat; 

Conaid^rant  qne  le  pouToir  judieialre,  qni  compose  la  (roisiiine  partie  da 
GoaTenieDent  grec,  ne  ponvait  Atre  aone  anenn  prdtaxte  andanti  dans  l'Etat  gtw, 

Condddraat  que  l'eiamen  des  eomptos  nationaux  appulient  an  Senat  d'a* 
pria  le  deoziöme  arliele  da  dderat  Nr.  337,  et  qne  le  Conaeil  de  reviaioa  aäi- 
pndaat  dn  Corps  mioisidriel ,  soivant  le  dderst  Nr.  14301,  ne  peut  agir  sana  la 
etapdtatton  dn  Sdnat  eomme  faisant  partia  de  l'oidre  jadiciaire; 

Devant.  eoaae  gaidlea  daa  lois,  ddfendre  les  intdi^ta  de  la  Nation  sniTaat 
Ite  deuxiime  deont  de  la  qaatriima  Assembläe  nationale ,  et  ne  pae  abandeaq« 
I  «tojas  prive  da  am  diüta  Im  ^oa  saarda ; 


^^^Hte  deuxiime  di 
^^^H||  «tojas  priv 
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Le  Sdnat  de  la  Gröce  dder^te: 

1^'  Tout  acte  concernant  les  d^bats  de  propriöU  nationale,  est  nal. 

2^-  Tout  changement  ou  deplacement  dans  les  armees  de  ierre  et  de  mer 
fait  Sans  la  Cooperation  da  Sönat,  est  nul. 

3*'  Tout  acte  eoneernant  les  indemnitis,  eet  nul. 

4*'  Toute  mesure  prise  sans  TaTis  du  S^nat  pour  eombler  le  ^ide  de  la 
caisse,  est  nulle. 

5'*'  Toute  Tente  des  revenns  pnblics  ou  loeatioB  k  long  terms  faitei  eontraire- 
ment  aux  döerets,  sont  nuUes. 

6*'  Tonte  alienation  de  biens  nationaux,  en  genöral  faite  oontre  Tesprii  des 
d^erets  et  partiouHÄrement  la  vente  des  maisons  nationales,  et  de  la  marine  de 
Nauplie,  est  nulle. 

7**  Tout  paiement  fait  en  papier-monnaie  depuis  le  25  Avril  1832,  est  nnl, 
et  le  tresor  sni?ant  le  d^ret  n'est  redevable  d*aucune  indemnitö  pour  qnelque  ao- 
eord  que  ce  seit  k  ce  sujet 

8*'  Toute  hjpothöqne  de  biens  nationanx,  ainsi  que  vente  de  caaons,  de 
munitions,  de  bois  de  construotlon,  d*outils  ou  de  materiaux,  d'habillemens  miH- 
taires  ete.  eto,  faite  sans  le  consentement  du  Senat,  est  nulle. 

9*'  Tonte  imposition  ötablie  eontre  la.  loi,  est  annulöe ;  les  eitoyens  seront 
indemnisös  par  ceux  qui  ju8qu*4  ce  jour  ont  leT^  ill^galement  ces  eontributioBs. 

10*'  Toute  Opposition  du  Gonseil  de  rMsion  est  aanulde  ainsi  que  tout  aete 
intervenu  eontre  les  opposans.  Les  premiers  membres  de  ce  conseil  restent  en 
fonetions. 

1 1®'  VtMifi  du  €K>uvemement  qui  abotit  la  puissanoe  judieiaire,  est  nul.  Le 
pouToir  judieiaire  reste  tel  qu*il  dtait  jnsqu'ik  ce  que  son  Organisation  ne  seit 
ehang^e. 

12^'  Les  membres  de  la  Commission  administrative  sont  responsables,  et 
rendront  compte  de  leur  eonduite  devant  la  R^enoe,  eonformäment  au  septiime 
artiele  du  337in«  dtoet  du  S^nat 

13®'  Les  Ministres-secr^taires  de  Tint^rieur,  des  finances,  de  la  guerre,  de 
la  justice  et  de  la  marine  sont  responsables  et  engag^  k  rendre  compte  de  leur 
eonduite  devant  le  Senat  suivant  le  septidme  artiele  du  möme  dtoei 

Astros  21  Novembre  1832. 

Le  PrMdent: 
(Signö:)  D.  Txamados. 

Le  Seer^taire: 
Barboglous. 
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XII.  30. 

CniTeiti«!  sigi^e  k  Uidres  le  7  IM  1832  pear  rarraigeneil  4M«Uif  des 

afalres  de  la  fir^ee. 

Les  Cours  «le  France,  de  la  Qrande-Bretagne  et  de  la  Rassie,  exer^ant  le 
ponvoir,  qui  leur  a  öte  difM  par  la  Nation  grecque,  de  ehoisir  un  Sonverain 
ponr  la  Gröce,  ing^e  en  Etat  independant,  et  voulant  donner  k  ce  pays  one  nou- 
relle  preuve  de  leurs  dispositions  bienveillantes,  par  T^lection  d'un  Prince  issn 
d'une  Maison  Royale ,  dont  rAllianee  ne  peut  qo'^tre  essentiellement  utile  k  U 
Grö^,  et  qui  döjä  s'est  acquis  des  titres  k  son  affeetion  et  k  sa  gjatitude,  ont 
r^soln  d'offrir  la  Couronne  du  nonvel  Etat  grec  au  Prince  Frädäric  Othon  de  Ba- 
vidre,  fils  pufne  de  Sa  Majestö  le  Roi  de  Bavidre. 

De  son  cote,  S.  M.  le  Roi  de  Bavidre  agissant  en  qualit^  de  Tuteur  du  dit 
Priikee  Othon  pendant  sa  minorite,  entrant  dans  les  vues  des  trois  Cours,  et  ap- 
pr^eiant  les  motifs,  qui  les  ont  engagees  k  faire  tomber  leur  ohoix  sur  un  Prince 
de  Sa  Maison  s*est  d^id^  k  accepter  la  Couronne  grecque  pour  son  fils  patne,^le 
Prince  Fr^^rio  Othon  de  Baviöre. 

En  consäquence  et  k  Teffet  de  conrenir  des  arrangemens  que  eette  ^eeep- 
tation  rend  uöcessaires,  S.  M.  le  Roi  de  Bariöre,  d'une  part,  et  LL.  MM.  le  Roi 
des  Fran^ais,  le  Roi  du  Royaume-Uni  de  la  Grande- Bretagne  et  d'Irlande  et  TEm- 
pereur  de  toutes  les  Russies,  de  Tautre,  ont  nomm^  pour  leurs  Pl^nipotentiaires, 
saroir : 

S.  M.  le  Roi  de  Bavidre,  le  Sr.  Auguste  Baron  de  Getto,  son  Envoyd  eztra- 
ordinaire  et  Ministre  plänipotentiaire  prös  Sa  Maj.  Britannique. 

'S.  M.  le  Roi  des  Francs,  le  Sr.  Charles  Maurice  de  Talleyrand-P^rigord, 
Prince  Dac  de  Talleyrand,  Pair  de  France,  Ambassadeur  extraordinaire  et  Bfi- 
nistre  plönipotentiaire  de  Sa  dite  Majestö  prös  S.  M.  Britannique,  Grand-Oroix  de 
la  L^on  d^honneur,  Chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d'Or;  Ghrand-Croix  de 
rOrdre  de  St.  Etienne  de  Hongrie,  de  TOrdre  de  St  Andr^  de  TOrdre  de  PAigle- 
Noire  etc. 

8.  M.  le  Roi  du  Royaume-Uni  de  la  Grande- Bretagne  et  d'Irlande  le  tr^s- 
hoDorable  Henry  Jean  Vicomte  Palmerston,  Baron  Temple,  Pair  d'Irlande,  Con- 
Miller  de  S.  M.  Britannique  en  son  Conseil  privä,  membre  du  Parlement  et  son 
Prindpai  Seor^taire  d'Etat,  ayant  le  departement  des  affaires  ätrangdres. 

8.  M.  TEmpereur  de  toutes  les  Russies,  le  Sieur  Christophe,  Prince  de  Lie- 
wea,  Gdfiiral  d*Infanterie  de  ses  armöes,  son  Aide-de-camp  Gön^ral,  Ambassadeur 
•xtrabrdim^re  et  pl^nipotentiaire  prte  S.  M.  Britannique,  Chevalier  des  Ordres  de 
Itaaaif,  Grand-Croix  de  TAigle-Noire  et  de  l'Aigle-Rouge  de  Prasse,  de  TOrdre 
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Royal  des  Guelphes,  commandeur  Grand-€roix  de  TOrdre  d'Ep^e  de  SuMe,  et 
eommandeur  de  TOrdre  de  St.  Jean  de  Jörasalem:  et  le  Sieur  Adam  Comte  Ma- 
tu6zewic,  Conseiller  prive  de  Sa  dite  iVlajest^,  Che?alier  de  TOrdre  de  Sie.  Anne 
de  la  preniiere  classe,  Gfand-Groix  de  TOrdre  de  St  Vladimir  de  la  seconde, 
Qrand-Croix  de  rOrdre  de  TAigle-Rouge  de  Prusse  de  la  premi^re  claase,  Com- 
mandeur de  rOrdre  de  Leopold  d'Antriche  et  de  plusieurs  Ordres  ätrangers. 

Lesquels,  apr^  avoir  öchang^  leors  pleins-pouvoirs  trouväs  en  bonne  et 
due  forme,  ont  arr^tö  et  signä  les  articles  qui  suivent: 

An,  1, 

Les  Cours  de  France,  ^e  la  Chrande-Bretagne  et  de  Russie,  düment  auto- 
risees  k  cet  acte  par  la  Nation  grecque,  offrent  la  Souverainete  häröditaire  de  la 
Qrece  au  Prince  Fr^öric  Othon  de  BaviSre,  fils  putne  de  S.  M.  le  Roi  de  Eavidre. 

Art,  2. 

S.  M.  le  Roi  de  Bavidre,   agissant  au  nom  de  8on  dit  fils,  encore  nüneur, 

accepte   pour  lui  la  Souyerainet^  heröditaire   de  la  GrSce,   aux  conditions  d^ter- 

minies  ci-dessous. 

Art.  3. 

Le  Prince  Othon  de  BaviÄre  portera  le  titre  de  Roi  de  la  GrSce. 

Art.  4. 

La  Grece,  sous  la  Sou?erainet^  du  Prince  Othon  de  Bavidre  et  la  garantie 
des  trois  Cours,  foimera  un  Etat  monarchique  ind^pendant,  ainsi  que  le  porte  le 
protocole,  signe  entre  les  dites  Cours  le  3  Ferner  1830,  et  aucepte,  tant  par  la 
Gr^ce  que  par«la  Porte  Ottomane. 

Art,  6, 

Les  limites  definitives   du  territoire   grec  seront  telles   qu'elles  rösulteront 

des  negociations  que  les  Cours  de  France ,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Russie 

viennent  d'ouvrir  avec  la  Porte  Ottomane,   en  exöcution  du  protocole  du  26  Sep- 

tembre  1831. 

Art,  6, 

Les  trois  Cours  s'etant  reserve  de  convertir   en    trait^  definitif  le  protocole 

du  3  Fövrier  1830,   d^s  que   les  negociations   relatives   aux  limites   de  la  Gröce 

seront  terminöes,  et  de  porter  ce  traite  k  la  connaissance  de  tous  les  Etatß  avec 

lesquels   elles  se  trouvent  en  relations,   il  est  convenu  qu^elles  rempliront  cet  en- 

gagement  et  qu^  S.  M.  le  Roi  de  la  Gr^ce  deviendra  partie  contractante  au  trait^ 

dont  il  s'agit 

Art,  7. 

Les  trois  Cours  s^emploieront,   d^s  k  pr^ent,  k  faire  reeonnattre  le  Prince 

Othon  de  BaviSre  en  qualit^  de  Roi  de  la  Gr^ce.  par  tous  les  SoUTerains  et  Etats 

avec  lesquels  elles  se  trouvent  en  relations. 
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La  Cooronne  et  la  dignite  Royales,  devaat  £tre  hMditaires  ea  Qr^ee,  pas- 
MToat  anx  deseeodaos  et  herittere  direets  et  legitimes  do  Prinee  Othon  da  Ba- 
i\im  par  ordre  de  primogöaitare.  Si  le  Prinee  Otbon  dt  Bari^re  Tenait  k  dMder 
saas  post^rite  direete  et  legitime,  la  Gooroone  greeqae  passera  k  son  fröre  pafaä 
'  et  ii  ses  deseendaas  et  heritiers  direets  et  legitimes  par  ordre  de  primogdaitare. 
8i  ee  demier  ?enait  jfc  d^eder  egalement  saos  post^rite  direete  et  Intime,  la 
Cooronne  greeque  passera  au  frdre  potn^  de  eelai-ei,  et  ii  ses  deseendans  et  heri- 
tiers direets  et  Intimes,  par  ordre  de  primogenitore. 

Dans  aneon  eas   la  Cooronne  grecqoe  et  la  Cooronne  de  Bayiöre  ae  poor- 
nmt  se  troover  r^nies  sor  la  mime  tite. 

An.  9, 
La  majorite  da  Prinee  Othon  de  Bariöre,  en  sa  qualite  de  Roi  de  la  Oröee, 
eat  ftx^  k  fingt  ans  rerolos,  c'est-ii-dire  au  1«^    Juin  183J». 

ArU  10. 
Pendant   la  minorite   do  Prinee  Othon    de  Baytöre,   Roi   de  la  Grdee,  sas 
droits  de  souferainet^  seront  exerces  en  Gröee,  dans  tonte  leor  plenitude  par  une 
R^genee,  eomposee  de  trois  Conseillers,  qoi  lol  seront  adjoints  par  S.  M.  le  Roi 
de  Bafiöre. 

Art.  11, 
Le  Prinee  Othon  de  Bafiöre  eonserrera  la  pleine  jooissaace  de  ses  apaaa- 
ges  en  Bariöre.  8.  M.  le  Roi  de  Ba?]^re  s^engage,   en  ontre,  k  faeiliter,  aotaat 
qn'il  sera  en  son  pooroir,  la  position  du  Prinee  Othon  en  6r^,  jnsqo'i^  ee  qne 
la  dotation  de  la  Cooronne  y  seit  formee. 

Art.  12. 
En  ex^otion  des  stipolations  do  protocole  di  26  Pönier  1830,  S.  M.  TEm- 
pereor  de  tootes  les  Rossies  s'engage  k  garantir,  et  LL.  MM.  le  Roi  des  Praa^ab 
et  le  Roi  do  Royaome-Uni  de  la  Grande- Bretagne  et  dlrlande  s'engagent  k  re- 
eommander,  Ton  k  son  Parlement,  Tautre  A  ses  ehsmbres,  de  les  roettre  k  meme 
de  se  eharger  de  garantir,  aox  conditions  suivantes,  on  emprunt  qoi  poorra  etre 
eontraet^  par  le  Prirce  Othon  de  Bariere,  en  sa  qualite  de  Roi  de  la  Grdee. 

1.  Le  principal  de  Temprunt  k  eontracter  sous  la  ganntie  des  trois  Conrs 
poorra  s'^lever  jusqu'ä  la  concorrence  de  soixante  millions  de  franes. 

2-  Le  dit' emprunt  sera  rdalis^  par  series  de  Yingt  millions  de  fraaes 
^aane. 

3«  Poir  le  present,  la  premiöre  serie  sera  seule  realisee,  et  les  trob  Cours 
l4poadroiit,  ehacone  poor  on  tiers,  de  raeqoittemeot  des,  interlts  et  do  fonds 
d'aaiortiasement  annoels  de  la  dite  serie. 


319 

1 

4.  La  seeonde  et  la  troisidme  särie  du  dit  emprunt  poorront  dire  r^alisto 
Selon  les  besoins  de  TE^t  grec,  h  la  soite  d'un  coneert  pröalable  entre  les  trois 
Coars  et  S.  M.  le  Roi  de  la  Gröce. 

5.  Dans  le  cas  o&/*&  la  suite  d'un  tel  eoncert,  la  seeonde  et  la  troisidme 
s^rie  de  Tempront  mentionnä  d-dessns  seraient  r^alisöes,  les  trois  Cöurs  r^pon- 
dront,  chacune  ponr  an  tiers,  de  racqnitteoient  des  int^r^ts  et  du  fonds  d*amor- 
tissement  annuels  de  oes  deux  sdries,  ainsi  qne  de  la  premidre. 

6.  Le  Souverain  de  la  Gröee  et  l'Etat  grec  seront  tenus  d*affeeter  an  paie- 
ment  des  int^rdts  et  du  fonds  d'amortissement  annuels  de  eelles  des  s^ries  de 
Temprunt  qui  auraient  ^tä  realisöes  sous  la  garantie  des  trois  Conrs,  les  premiers 
roYenus  de  TEtat,  de  teile  sorte  qne  les  recettes  effecti?es  du  tr^Mr  gree  itroBt 
consaorees,  avant  tout,  au  paiement  des  dits  int^rSts  et  du  dit  fonds  d*amortisse- 
ment,  sans  pouvoir  Stre  employ^es  k  aucun  autre  usage,  taut  que  le  serviee  des 
söries  röalis^es  de  Temprunt  sous  la  garantie  des  trois  Cpurs  n'aura  pas  M 
complötement  assurä  pour  Tannäe  courante. 

Les  Repr^sentans  diplomatiques  des  trois  Gours  en  Gröce  seront  sp^ciale- 
ment  charges  de  veiller  k  raccomplissement  de  cette  derniöre  stipulation. 

Art,  13. 
Dans  le  cas  oü  les  n^odations  que  les  trois  Cours  ont  d^j&  entam^es  k 
Gonstantinople  pour  le  rdglement  döfinitif  des  limites  de  la  Grdee,  donneraient  lleu 
k  une  eompensation  päcuniaire  en  farenr  de  la  Porte  Ottomane,  il  est  entendu 
que  le  montant  de  cette  eompensation  sera  prälevö  sur  les  produits  de  Temprunt, 
dont  il  a  iii  qnestion  dans  Tartiele  prdoödent. 

An.  14. 
S.  M.  le  Roi  de  BaTiöre  facilitera  au  Prince  Othon  les  moyens  d*enr61er  en 
Bavi^re,  pour  le  prendre  k  son  Service,  en  qualitö  de  Roi  de  la  Gr^e,  un  corps 
de  troupes  qui  pourra  se  monter  k  trois  mille  cinq  cents  hommes,  qui  sera  annä, 
^quip^,  et  soldä  par  TEtat  grec,  et  qui  y  sera  envojä  le  plus  tdt  possible,  afin 
de  relever  les  troupes  de  TAlliance  laissees  en  Grece  jusqu'ii  präsent.  Ces  der- 
niöres  y  resteront  entidrement  k  la  disposition  du  GouTemement  de  S.  M.  le  Roi 
de  la  GrSce  jasqu'4  rarrivöe  du  corps  mentionnö  ci-dessus.  Dds  que  ce  corps  se 
trottvera  en  Gröce,  les  troupes  de  TAlliance,  dont  11  vient  d'etre  parlä,  se  retire- 
ront  et  ävacueront  totalement  le>  territoire  grec 

Art.  15. 
S.  M.  le  Roi  de  Baviöre  facilitera  ägalement  au  Prince  Othon'  les  moyens 
d'obtenir  Tassistance  d*un  certain  nombre  d'Officiers   bavarois,   lesquels  organise- 
ront  en  Gröce  une  force  militaire  nationale. 
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Art.  16, 
Aussitot  qae  faire  se  pourra,  aprös  la  signature  de  la  pi^sente  coaventioai 
les  trois  cooseillerd ,  qui  doivent  etre  adjoints  ii  S.  A.  R.  le  Prinee  Othon,  par 
S.  M.  le  Roi  de  Bavidre,  pour  eomposer  la  Regeace  de  la  Gr^ee,  y  entreront 
daos  Texereice  du  poovoir  de  la  dite  Rögence  et  y  pr^pareront  toutea  les  mesures 
dont  sera  accompagnee  la  receptioo  du  Souverain,  leqael,  de  son  cot^  se  rendra 
en  Gr^e  dans  le  plus  bref  dölai  possible. 

ÄrU   17. 
Les  trois  Cours  aniioneeront  k  la  nation  greeque  par  uoe  d^laratkm  eom- 
raane,   le  choix  qu*elles   ont    fait  de  S.  A.  R.  le  Prinee  Othon   de  Bavtdre,    poor 
Roi  de  la  Gröce,  et  preteront  jk  la  Rögence  tout  Tappui  qui  pourra  dependre  d'elles. 

Art.  18, 
La  pr^ente  Convention  sera  ratifiee,  et  les  ratifications  en  seront  dehangees 
k  Londres  dans  six  semaines,  ou  plus  t6t  si  faire  se  pcut- 

En  foi  de  quoi  les  Plenipotentiaires  respectifs  Tont  signee  et  y  ont  appose 
le  caehet  de  leurs  armes. 

Fait  k  Londres  le  7  Mai  1832. 

(Signe:) 

A.  Getto. 

Talleyrand. 

Palmerston 

Liewen. 

Matuzsewie. 
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